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mtvwnmn,  Sergenoz,Sergenaud, 
vg.  de  l'air,  de  Dole  ;  cant«  de 

Chaiimcrgy;  perccpt.  et  paroisse  ' 
de  la  Ghassagne:  àî»  kil.  de  Cliau- 
mergv,  ^Cule  Dole  et  3t  de  Loos-  > 
le-Saûnicr.  Alt.  :  222". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Sergenon,  an  $ad  par  la  Chai- 
sagne,  a  Fest  par  les  Deux-Fays  et 
à  rouest  par  Kye. 

Il  est  traversé  par  les  ch.  vie. 
tirant  à  la  Cliassagnc,  à  Sergenon 
et  par  le, ruisseau  de  VEtang-Jac- 

3 Ilot*  La  Dorme  sépare  le  terriloîre 
e  celui  de  Rye. 
Le  village  est  situé  8ur  un  tcr^ 
rain  ondulé  qui  domine  le  bassin 
de  la  Dorme.  Les  maisons  sont 
construites  en  hois  et  briques  crues 
et  couvertes  en  chaume. 

Piop.  en  1790,  122  bab.;  en 
1B46,  167  ;  en  4851»  162,  dont  82 
hom.  et  80  fem.;  uop.  spécif.  par 
kil.  can'é,  50  ban.;  35  maisons, 
savoir:  dans  la  (jiand'Hue,  16; 
dans  la  rue  Borgne,  3;  dans  la 
me  da  Faubourg,  9;  dans  la  me 
da  Honlin,  0,  et  dans  la  rue  Gan- 
din, 4  ;  40  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1703. 

Les  jeunes  gens  n'éraigrent  pas. 
Cadastre  exécuté  en  1830:  surf. 

VI. 


telTit«  324*;  surL  imp.  319^  sa- 
voir: i37  en  ternis  lab<,  124  en 
bois,  39  en  prës,  15  en  étangs,  1* 

70*  en  sol  et  aisances  de  bâtiments, 
8i*  en  jardins,  07*  en  friches  et  19* 
en  vergers,  d'un  rcv.  cad.  de  G72 
fr.:  cont.  dir.  en  princip.  liil  fr. 

Le  sol,  d'une  fertilité  moyenne, 
produit  du  froment,  du  mais,  des 
légumes  secs,  de  la  navette,  des 
portnnes  de  terre,  des  fruits,  peu 
de  seigle,  d'orge,  d'avoine  cl  de 
sarraziuj  du  Irètle  et  beaucoup  de 
foin. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à 
la  consommation  des  habitants.  On 

importe  le  vin.  Le  rcv.  réel  des 
propriétés  est  de  3  fr.  pour  0  q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bœufs  et  desporcs  qu'on  engraisse, 
quelques  chevaUx  et  des  volailles. 

Il  y  a  un  moulin  à  trois  tour- 
nants. 

Les  habitants  frécpienlenl  les 
marchés  de  Dellevesvre,  Sellières 
et  Cliaub&in.  Leur  principale  res- 
source consiste  dans  ragricuUure 
et  l'éducation  du  bétail. 

Bicm  ro/nminmt/x  :  une  cha- 
pelle et  101^  de  bois  et  par- 
cours, d'un  rcv.  cad.  de  tODH  fr. 
Les  enfants  Iréquentent  les  écoles 
de  la  Ghassagne. 
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Bois  communaux:  ilo^  12*^ 
coupe  ann.  3**  12'.  , 

Èiidget:  recettes  ord.  1096  fr.; 
dëp.ord.  4990  fr. 

ROTICE  niSTORIQl  K. 

Scrgenaux  était  un  des  nom- 
breux villages  composant  la  dota- 
tion primilive  du  piHiUié  de  Mou- 
thîer-en-Bresse  et  devint,  lors  de 
l'établissement  du  rtfgrnic  féodal, 
un  membre  de  la  seigneurie  de  la 
Chassagne.  M*"*  Catlicrinc -Clau- 
dine-JosèpJKî-Tliérèsc  de  1  1  Ra- 
misse»  veuve  de  M.  Antoine  Emo- 
nin  de  Dampierre,  dame  de  la  Gha8> 
8a|;ne  et  de  Sergenaux,  ayant 
migré  en  1703,  ses  biens  furent 
rendus  nationalement.  Cette  dame 
laissa  pour  bc'riticrcs  Calherine- 
Clauda  Emonîn  de  Dampicrre,  é- 
pouse  de  Bcnigue-Alexaudre-Vic- 
tor  BartHiélemy  de  Saint-Seine, 
coofleiftcar  au  parTement  de  Bour- 
ffOgney  et  AntoincttC'€laudine-A- 
icxandrînc- Pauline  Emonin  de 
DampieVre,  épouse  du  comte  Marie- 
François-Sébaâticn  Théophile  Chi- 
TroD  de  Vilkette,  colonel  d'état- 
ro^jor  atf  service  du  roi  de  Pié- 
mont, SCS  deux  filles. 

Los  Chazeaux  et  le  Champ  des 
/?a/^////(.^^ sont  les  seules  dL^noniina- 
tions  du  Icïiiloire  qui  j)uissent  of- 
frir quelque  intérêt  pour  Thistoirc 
de  cette  commune. 

Paroisse.  Sergenïiux  fut  détaché, 
en  1620,  de  la  paroisse  de  Mou- 
tliicr-en-Hresse  et  devint  une  an- 
nexe de  la  succursale  de  la  Chas- 
sagne.  Il  y  avait  dans  le  village  uuc 
chapelle  dédiée  à  saint  Roch, 
.  qui  fut  érigée  en  1085  ptir  les 
.  habitants,  pour  être  préservés  de 
la  peste.  Cette  chapelle  existe  en- 
coru,  et  le  curé  de  la  Cliassagne  y 
célèbre  plusieurs  ofiiccs  à  certaines 
fêtes  de  l'année.  • 
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biographie.  Ce  village  est  la 
patrie  de  Désiré  Chagrin^  né  en 
mi  et  mort  à  Laon  en  4812.  En- 
tré à  l'âge  de  16  ans  comme  frèr» 

de  la  doctri  ne  chrétienne,  Qiagrin 
exécuta,  en  17(i9,  à  Mareville  en 
Lorraine,  sans  avoir  fait  le  moin- 
dre appi  i  ntiijçagc  en  horlogerie, 
une  grande  horloge  très  curieuse 
cl  qui,  malpé  son  eitrèmefimpti-' 
cité,  réomssait  une  foule  va-' 
vantages.  Elle  avait  six  cadran»/ 
fous  à  heuresetminntcs,  distribués 
dans  différents  quartiers  de  la  mai- 
son. L'un  de  ces  cadrans  était  à 
répétition  et  à  réveil,  et  les  mou- 
vements ne  se  remontaient  qu'ufie 
fois  par  an^  Oiltte'  la  sonnerie  du 
clocher,  il  y  en  avait  line  autre 
dans  la  chambre  où  se  tenait  la 
classe  du  frère.  Tout  cela  marchait 
cnseinbre  au  inoven  d'un  seul  ba- 
lancier de  20  pieds  de  lokiget  d'unef 
lentille  de  63  fivres.  Le  Journal  en- 
cyclopédique du  mois  de  mai  1779 
parle  de  ce  travail  avec  éîoec.  Cha- 
grin a  construit  d'autres  horloge» 
pour  un  grand  nombre  de  maisons 
de  sa  corporation. 

Bibliographie»  Statistique  dé 
l'arr.  de  Dole,  par  M.  Maruuiset. 
— Les  Jurassiens  recoviviananhlcSy 
par  M.  D.  Monnit-r. — Archives  de 
la  préfecture  du  Jura. 

MlpeMB,  vg.  de  Tarr.  de  Dole; 
cant.  et  distrib.  de  poste  de  Chau- 
mcrgy;  perccpt.  de  la  Chassagnc; 

paroisse  de  Pleure  ;  à  8  kil.  de 
Chaumer^xy,  «21  de  Dure  et  32  de 
Lons-le-Saunier.  AU.  : 

Le  territoihî  est  limité  aa  norJ 
et  à  l'ouest  par  Pleure,  au  sud  pa^ 
Sergenaux  et  à  Test  par  les  Deux- 
Fays.  Les  maisons  de  TEtang  delà 
Madeleine  font  paitie  de  la  com- 
mune. 

n  est  tijivei'sé  par  les  ch.  vic.^ 
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tîranl  à  la  Chassague^àSergenaux, 
k  Rougeague  etauPont-da-tSourg  ; 
par  le  bief  de  Cornîron,.  le  ruis- 
seau de  la  Madeleine  et  la  rivière 
de  Dorme. 

Le  village  est  situé  sur  une  é- 
raiocnce  et  domine  un  assez  vaste 
horizon,  n  se  compose  d'une  seule 
et  loDgae  rue.  Les  maisons^  cons- 
truites en  bois  et  briques  crues, 
sont  couvertes  m  chaume. 

Pop.  en  17VK),  t07  liab.;  en 
4846,  IGO;  en  18r>i,  liO,  dont 
60  hom.  et  80  fem.;  pnp.  spécif. 
par  kil.  carré,  37  hab.;27  maisons; 
40  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
YéiHi  civil  datent  de  1703. 

Les  hahitnnts  n'éinigrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1830:  surf, 
territ.  387^;  surf.  imp.  382^  sa- 
voir: 209  en  bois,  116  en  terres 
lab.,  32  en  ptés,  48  en  étants,  S** 
86*  en  parour'î,  1^  18*  on  s.)l  et 
aisances  de  bâtiments,  d'un  rev. 
cad.  de  0236  fr.;  cont.  dir.  en 
priocip.  1097  fr. 

Le  sol,  d'une  feAllité  ordinaire, 
nrodiôt  do  ffomcni,  du  mais,  des 
légtunei  secs,  de  la  navette,  des 
pommes  de  terre,  des  fruits,  peu 
de  sei</lc.  d'or^'i»,  d  avoine  et  de 
sarrazin.  du  trèfle  et  du  foin. 

Le  produit  des  séréates  suffit  à 
la  consommation  detf  habitants.  On 
importe  le  vin. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  pour  O'q. 
•  On  élevé  dans  l.i  ooimninio  des 
bœufs  et  des  porcs  qu'on  engraisse, 
quelques  chetaui  et  des  volail- 
les. 

On  trouve  sur  le  territoire  du 

rainerai  de  fer  dont  les  prnins  sont 
trllenicnt  épnrs  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible d"  les  recueillir. 

II  j  a  un  moulin  à  trois  tour- 
nants. 


Les  iiabilunt:^  frcquentetit  les 
marchés  de  BellevesYre,  Sellièrea 

cl  Câiaussin:  I^ur  principale  res' 
soùrce  cohsiste  dans  ragrieolture 
et  l'éducation  du  bétail. 

fiions  coinniiawiix :  une  cba- 
pelle  et  un  cimetière  à  l'entour; 
une  inaison  commune  renfermant 
la  mairie,  le  logement  de  Tinslitn- 
teur  et  la  salle  d'étude,  fréquentée 
enbiver  par  3i  élèves  des  deux 
sexes,  et  HO"  38*  de  bois  et  pâtu- 
res, d'un  rev.  cad.  de  2075  fr. 

Bois  communaux:  120*  48*; 
coupe  ann.  3^  44*; 

Budget  :  recettes  ord:  1010  fr.; 
dépendes  ord;  1640  fr. 

Kdtici  HisrbiiQut. 

Comme  Sergeuaùx  et  la  Chas- 
sagne,  Sergeuon  faisait  partie  dans 
l'origine  de  la  dotation  du  prieuré 
de  Moutliicr-en-Bresse  et  a  dû  être 
jieuplé  par  cette  colonie  de  Suèves- 
l-lsliens  qui  s'éteiblit  nu  îv*  ou  auv" 
siècle  sur  les  deux  rives  de  lu 
Uraine.  Ce  village  est  mentionné 
dans  les  chartes  dès  le  xin*  siècle. 
Jean  de  la  Cbassagnc,  clietalier, 
fils  d'Etienne,  sire  de  la  Chassagne, 
lit  bommage,  en  1303,  de  sa  teri*e 
de  Sergeuon  à  Jean  de  Clialon, 
comte  d'Auxerre,  sire  de  Rocbe- 
fort,  oui  en  avait  reçu  précédem- 
ment la  suaeraineté  d'Etienne  de 
Neublans.  Jean  de  Sergenon,  son 
fils,  babitait  à  Fuligny,  en  1353,  un 
I)el  liôlel  qu'il  possédait  dans  la 
rue  (les  Maiscaiiv,  procbe  de  la 
tour  de  Lure.  ijuillaume,  Uls  de 
Guillaume  de  Sergenon  et  petite 
lils  de  Jean,  ayant  été  nommé  châ- 
telain de  Colonne,  fixa  ion  séjour 
dans  ce  dernier  lieu  et  vendit, 
en  1380,  sa  maison  de  Poliguyà 
IV'rrenet  du  Tartre.  Sergenon,  dé- 
membré de  la  terre  de  la  Cbassa- 
gne,  y  fut  réuni  de  nouveau  après 
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k  hiorl  ét  Guillatiine  U  de  Serge- 
non. 

Paroisie.  Scrgenon  dépendait 
de  la  paroisse  de  Moulhier-en-Urcs- 
se  et  ne  fut  réuni  à  celle  de  Heure 
que  lo  20  juillet  4700.  H  y  a- 
vait  dans  le  village  une  chapelle 
dédiée  ù  sainte  Marie  -  Madeleine, 
dans  laquelle  on  ne  célébrait  les 
offices  qu'à  certains  jours  de  fêles. 

B9èimmt9  ifrvert.fVoir  lea  ar* 
ticles  Pleure  et  la  Chassa^.) 

Bibliographie.  Statistique  de 
Tarr.  de  Dole,  par  M.  Mai'quiset. 

Mtmtmt,  Sarmageiy  Sermages, 
SermaigeSf  Smimanges,  yg.  de 

l'arr.  de  Dole:  cant.,  perce pt.  et 
bur.  de  poste  ac  Gendrey;  à  3  kil. 
de  Gendrey,  19  de  Dolé  et  70  de 
Lons-lc-Saunier. 

Altitude:  267»». 

Le  territoire  est  limité  an  nord 
par  Saligney  et  Gendrey,  au  sud 
par  rAbergenwnt-lez-Malange  et 
Auxange,  à  l'est  par  Gendrey  et 
Auxange,  à  l'ouest  par  l'Aberge- 
tncnt-lez-Miiluugc ,  Siirre-lcs-Mou- 
Uèree  et  Saligney. 

n  est  traversé  par  le  chemin  de 
0.  com.  n*  15^  d'Orchamps  à 
Pointrc  ;  par  les  chemins  vicinaux 
tirant  à  Gendiey,  à  Auxange,  à 
Malaoge  et  à  Sorre  les-Moulicres; 
par  les  misseaux  de  l'Arc^  des  Prés 
du  Créai,  de  Malfontaine  et  de  la 
Fontaine  a«s  Lettres, 

Le  village  est  situé  sur  le  pen- 
chant d'un  coteau.  Les  maisons 
sont  disposées  par  groupes,  bâties 
en  pierres  et  coufertes  en  tuiles, 
sauf  i|uelqiios-unes  qui  ont  encore 
des  toitures  en  chaume.  La  plupart 
sont  élevées  d'un  éta^  au-dessus 
du  rer-de-chaussée. 

l»op.  en  1790,  394  hab.;  en 
1846,  iU;  en  1851, 428,  dont  SIO 
hom.  et  S18  fem.;  pop.  spécif.  par 
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kil.  carré,  61  hab.;  107  maisons; 

118  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1690. 

Les  babitants  éroigrent  peu. 

Cadastre  exécuté  en  1818:  snrf. 
territ.  696'';  t>nrf.  imp.  687'',  sa- 
voir: 398  en  terres  lab.,  186  en 
bois,  42  en  vignes,  31  en  prés,  17 
en  pâtures  et  le  surplus  en  cultures 
diverses,  d'un  rev.  cad*  de  19,357 
fr.;  conl.dir.  en  principe  2379  fr. 

Le  sol,  très  ondulcux  et  un  peu 
froid,  est  d'une  moycnnr  fertilité 
et  produit  du  blé,  de  1  orge,  de 
l'avoine,  du  mais,  des  légumes 
secs,  de  la  navette,  des  betteraves, 
des  carottes  fourragères,  des  pom- 
mes de  terre,  bcaacoup  de  fruits 
et  de  fourrac;es  artificiel»,  des  vins 
rouges  et  blancs  d'une  médiocre 
qualité  etpeu  de  foin.  Le  produit  des 
céréales  suffit  à  la  consoaimatioB 
des  babitants*  On  importe  la  moitié 
des  vins.  Le  rev.  réel  des  proprié* 
tés  est  de  "1  fr.  r»0  c.  pour  0;o. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
engraisse ,  quelques  .  chevani  tl 
moutons  ;  ^  ruches  d'abeilles. 

L'agricultui-e  y  fait  beaucoup  de 
progrès  depuis  que  les  cultivateui-s 
ont  eu  le  bon  esprit  d'utiliser  la 
marne  qui  abonde  sur  le  territoire 
pour  Tamendement  des  terres. . 

On  trouve  sur  le  territoire  do 
minerai  de  fer  en  grains,  non  ei- 

C loi  té,  et  de  la  pierre  ordinaire  à 
àlir,  de  couleur  gris<'  et  jaune. 
Les  habitants  fréquculeul  les 
marcliés  de  Dole  et  d'Orcharops. 
Leur  principale  ressource  consiste 
dans  l'agriculture» 

Biem  ammiunaux :  nne  église 
avec  un  cimetière  à  l'entour;  une 
jolie  maison  coummue,  construite 
en  18A3,  contenant  la  mairie,  les 
logements  de  rinstitaleur  et  de 


—  4  ^ 


Digitized  by  Google 


s  —  5  —  S 


l'institutrice,  les  salles  d'ëtudc, 

fré(|uentéfs  en  hiver  par  45  gar- 
çons et  40  filles,  et  la  salle  de 
pompe  à  incendie;  une  potnpe  ma- 
nœuvrée  par  une  compagnie  de  25 
pompiers  ;  2  Ibattines  avec  laToirs 
et  abreuvoirs,  I  puits ,  3  aqueducs 
et  des  terres,  prés  et  bois. 

Boit  communaux:  iiU^;  coupe 
aon.  52*, 

Budget:  receltes  ord.  -4054  fr.; 
èip,  oii.  37M  fr. 

Bureau  de  hieHfm$ami  :  re  vcn  us 
drd.  160  fr.  répartis  entra  90  in- 

Monci  aisTOiiQui. 

Les  Mes  YalMesdel  Ognon ,  de 
la  ÏAihie,  du  Donbs  et  tout  le  pays 

connu  sous  le  nom  de  Pagui  Ama- 
vcrum,  furent  de  bonne  lioure  un 
objet  de  convoitise  pour  les  Ho- 
mains.  Après  en  avoir  fait  la  con- 

Îuéte,  ils.ne  négligèrent  rien  pour 
'en  assurer  la  possession.  Les 
deux  voies  magnifiques  qu'ils  ou- 
vrirent pour  relier  Besançon  à 
Dijon  et  à  Chalon-sur-Saône  don- 
nèrent une  vie  toute  nouvelle  h  ces 
fertiles  contrées.  Chaque  village 
Kçnt  nnrefiet  de  lacavifisation  des 
conquérants  et  aconservé  destraces 
du  séjour  de  ces  maîtres  du  monde. 
D'OujErneyàOrchamps,  on  rencontre 
une  ligne  itinéraire  passant  à  Sa- 
licnev  et  à  Sennange,  appelée  la 
VU  d'Ame,  qui  est  toute  parsemée 
de  ruines  romaines.  Chaque  fouille 
exécutée  dans  les  jardins  de  Ser- 
mange exhume  de  nouveaux  débris. 
Si  un  canton  du  territoire  de  ce 
village  est  encore  appelé  les  Puits, 
c'est  qu'il  y  a  eu  en  cet  endroit 
des  groupes  d'habitations.  L'un  de 
tù  puits  n'a  pas  cessé  d'être  recon- 
naîssable:  il  est  de  forme  carrée 
et  renferme,  dit-on  ,  des  cloches 
d'argent  qui  y  auraient  été  jetées 


du  temps  des  anciennes  guerres. 

Cette  tradition,  qu'on  rencontre 
dans  tous  les  lieux  anciens,  est 
très  significative.  Une  autre  preuve 
d'antiquité  pour  Sennange,  c'est 
que  son  église  est  dédiée  à  saint 
Etienne  et  appartenait  déjà,  en 
1 1^0,  au  chapitre  métropolitain  de 
Besançon. 

Seigneurie.  Le  territoire  do  Ser- 
mange  était  divisé,  au  xu"  siècle, 
en  une  inGnité  de  meix  tenus  en 
franc-allcu  par  de  nobles  familles 
et  cultivés  par  des  sujets  main- 
mortablea.  Les  chartes  de  l'ab- 
baye d'Acey  nous  montrent  ce 
monastère  recevant  en  doa  dans  ce 
village,  des  maisons,  des  terres, 
des  prés,  des  cens,  des  dîmes,  d'UI* 
lie  et  d'Albéric  de  Sermange 
{1 130),  de  Ciérard  de  Ycllexon,  de 
Uamette,  dame  d'Kstrabonnc,  veuve 
d'Odon.  chevalier,  et  de  Jacques 
d'Estrabonnc,  sou  Gis,  de  Guy  de 
Gennes  (Glenneth),  chevalier,  et  de 
Hugues,  son  fils  (1201),  d'Adcline 
d'Ougney,  veuve  de  Jean  de  Ther- 
vay,  di!  Ucnaude,  veuve  de  Hugues 
de  Jallerangc,  dit  de  Thervay,  de 
Perrettc,  veuve  de  Hugues  de  Sou- 
vans,  chevalier  (i 963-1264),  de 
Pierre  de  Jallerange  (1275),  et  de 
Huguenin  de  Rans,  fils  ne  Mgi' 
Gérard  de  Chevigny,  chevalier 
(1291). 

Par  son  testament  de  Tan  1278, 
Alix,  comtesse  palatine  de  Bour- 
gogne, fil  entrer  Sermange  dans  le 
lot  d'Etienne,  Vim  de  ses  fils,  mais 
avec  stipulation  de  retour  en  faveur 
d'Otton,  frère  aîné  de  ce  dernier. 
Ce  serait  une  erreur  de  croire  que 
ce  village  appartenait  en  totalité  à 
cette  prineesse;  elle  n'y  avait  que 
certains  meii  qui  dépendaient  de 
la  prév()té  de  Gendrey.  Le  surplus 
du  territoire  était  la  propriété  des 
religieux  d'Accy  et  des  seigneurs 
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d'Ougney,  qui  cxerçaieul  sur  leurs 
hommes  la  justice  haute,  moyenne 
et  basse.  Le»  sujets  étaient  main- 
niurtables.  et  cependant  de  tout 
temps  ils  soutinrcMit  lours  droits 
sur  les  prt»priiîlds  conimunalesjivec 
une  étonnante  énergie.  Les  fer- 
miers éfi  la  grange  el  du  moulin 
de  Montrooret  s'étant  pcniùs  de 
mener  leur  hélail  au  p^lurag^  sur 
le  territoire  do  Svrxuiuv^c  el  de 
couper  du  i)(4is  dau^  la  forêt  de 
Uaroy,  furcuit  reuDUSsés  avec  v:- 

Sueur^  Jc^n  de  Brans,  chanoine 
'Avatlon,  et  Simon  de  RochcforI, 
prî^trc,  furent  obligés,  en  1301, 
d'offrir  leur  médiation  îi  ral)])é 
d'Acey  et  aux  prudiioniinos  de 
8crmange  pour  terminer  ce  diilé- 
rend. 

Simon  Guyot,  origiuaive  de  8er- 
mange,  devenu  cdlèm  docteur  en 
médecine  à  I^sançon,  oubliant  \a 
taclic  de  sa  naissance,  avait  dis- 
posé de;  ^n  opulente  fortune  en 
mvear  de  ses  neveu:^.  Au  moment 
011  les  bdolvcrs  se  (irésentèrcnt 
pour  recueillir  cet  béritage^  ils 
i*cnconlrèrenl  l'ablié  d'Acey  qui 
venait  d'en  y^cndrc  possession. 
Leur  premier  mouvement  fut  de  ^e 
récrier;  mais,  ue  pouvant  justifier 
que  leur  bienfaiteiir,  né  mainmor- 
tahle  de  Tabbé^  eùX  été  affranchi, 
ils  durent  renoncer  k  toute»  leurs 
prétentions. 

La  principale  rue  de  Serjnan^c 
portait  le  nom  de  rue  Franche, 
dénomination  qui  loi  provenait  de 
ce  que  le  sol  en  appartenait  à  des 
sujets  des  seigneurs  d'Ougncy  qui 
avaient  reçu  une  charte  d'afTran- 
cbissemenl.  La  partie  du  territoire 
dépendant  de  la  prévôté  de  Gcn- 
drey  fttt  vendue,  en  4703,  à  M. 
Douhelier,  conseiller  au  parlement 
de  Besancon.  M.  André,  procureur 
à  Dole^  l'acquit  de  M.  Douhelicr  et 


la  lit  vendre  par  dctirol  sur  lui- 
inémc  en  1757.  M.  Luc  Maruuis, 
de  Besançon,  s'en  rcnditadjuaica- 

tiire,  mais^on  (ils la  revendit,  peu 
d'années  après,  à  M.  Latigluis, 
notaire  à  l'aris,  qui  à  son  tour  l'a- 
liéna en  faveur  de  M.  le  baron 
Jean-Raptistc-Adrien  de  Tricomot, 
mort  en  1830  avec  le  grade  de  co- 
I  >nel  en  retraite,  et  de  Al"» Thérèse 
Simonel  de  Vougécourt,  son  é- 
pouse.  M"''  de  Tricornot  porta  ce. 
domaine  eu  dot  à  François-Jeau- 
Uaptiste-Uruno  Pcmot  de  Fontc^. 
nelle,  dcuyer,  et  cette  dame  en 
habite  encore  le  château. 

f'hntemi.  Il  a  clé  bâti  en  1727 
par  M.  Ii<inhelier,  et  n'a  aucune 
apparence  féodale.  M.  Lenois  v  lit 
de  grandes  dépenses  pour  rerobel- 
lir.  M.  le  baicon  de  Tricornot  x 
fixa  sa  résidence  el  ne  cessa  de  ré- 
pandre des  hlen faits  sur  les  habi- 
tants (lu  vill;t^^e;  auii>i  mémoire 
y  est-elle  louiourscbèrç. 

Eglite»  Elle  est  située  au  som-. 
met  de  l'éminence  qu'occupe  le 
vilbge  et  se  compose  d'un  clo- 
cher, d'une  nef.  (le  deux  chapelles, 
d'un  sanctuaire  et  d'une  sacristie. 
Cet  étlificc,  dédié  à  saiul  Ltienne, 
dont  on  célèbre  la  fête  le  36  dé- 
cembre, a  été  reconstruit  dans  le 
cours  du  XVII*  sièçle,  sur  l'empla-! 
ccJOtïcntt  de  rancienac  éfilise.  \er^ 
la  chapelle  de  gauche,  on  remar- 
que un  caveau  dans  lequel  ont  été 
inhumés  M"*  la  barunuc  de  Tri- 
comoij  M.  Pemol  de  Fontanelle  et 
d'autres  membres  de  la  famill^ 
Tricornot. 

fvrnements  dtVcr^.  Sermangea 
été  bien  souvent  victime  de  vio- 
lents, incendies.  Sans  compter  ceux 
qui  furent  la  suite  des  différentes 
guerres  dont  notre  province  a  eu  à 
souffrir,  six  sinistres  partiels  ont 
détruit  25  maisons  depuis  4834 
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jusuu'eu  1831);  U  maisons  en  1840 
et  i  en  1842  ont  été  aus^i  la  proie 
àei  flammes. 

•ermo»,  commune  réunie  à  celle 
de  Baume-les-Messieun  le  1 1  août 
1819. 


(la),  rivicis  qui  prend 
fa  source  à  EMerval-Combe,  arrose 
le  val  de  Miégei  et  ae  jette  dans  la 
dvièce  d'Ain* 

•err«-4e»-««aii*r«« ,  la  Serra, 
^trrerlczréMeulières,  vg.  de  l'arr. 
de  Dole;  caut.,  pcrccpt.  et  bar.  de 

|)osle  de  GcnJrcy;  succursale;  à 
4>  kil.  de  Gendrcy^  17  de  Dole  et 
|>8  de  Lons-le-Sauaier. 
Altitude  :  Til'^. 

Le  lenitoire  Ci-l  limité  au  j^rd 
par  Tbervay  et  Sermangc,  au  sud 
par  Malange»  à  l'est  par  Sermaiige 
t:i  à  Touest  par  Thcnray,  Brans  et 

Maiange. 

U  est  traversé  par  les  clicmins 
à<i  gr.cum.  n'^  10,  d  Ougiiey  à  Dole; 
par  les  chemins  vie.  tirant  à  Ser- 
mange,  Malan^'c  et  Brans  ;  par  les 
ruisseaux  du  Pré  de  l'Etang,  do  la 
Fontaine,  du  Pré-La vancliat  ci  de 
Yaulry,  le  hicf  du  Prélot  et  celui 
de  la  Fontaine  de  Margciile.  Le 
bief  de  la  Côte  de  Chdlonge  sépare 
U  Serre  de  Tberva et  les  ruisseau  x 
dea  Fontaiiies  d'Entre -dcux-Cbe- 
mins  le  séparept  cii  partie  de  Scr- 
mange. 

Le  Yillâ;;e  est  situe  au  fond  d'un 
<_'nfonnnir  au  pied  oriental  de  la 
munlagne  de  la  Serre.  Les  maisons 
sont  généralement  groupées,  cons- 
truites en  pierre  et  couvertes  en 
tuile»,  à  rexception  de  huit  qui  ont 
des  toitures  en  chaume.  Les  deux 
tiers  au  moins  ont  un  étage  au- 
dessus  du  rez-de-chaussée. 

Pop.  cil  nVH)^  20»  hab.;  en 
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1840,  321  ;  en  18.*)!,  309,  dont 
139  hom.  et  170  feni.;  uop.  spé~ 
cir.  par  kiL  carrée  56  bao.;  74 
maisons  ;  83  ménages. 

Les  {dus  anciens  registres  de 
Tétat  civil  datent  de  {TM. 

Les  jeunes  gens  éniigrent  peu. 

Cadastre  exécuté  en  1818:  surf, 
terril.  551^  divisés  en  3531  par- 
celles que  possèdent  158  proprié- 
taires, dont  70  forains  ;  surf.  imp. 
.^tO**,  saroir:  238  en  terres  lah., 
19:2  en  bois,  40  en  vignes,  ,iS  eu 
pâtures,  19  en  prés,  X  en  friches, 
1"  44'  on  sol  et  aisance»  de  bâti- 
ments, 1*>  17*  en  jardins,  42*  en 
vergers  et  2^  35*  en  murgers,  d'un 
rev.  cad.  de  701 1  fir.;  cont.  dir. 
en  princip.  ifîfîS  fr. 

Le  sol,  moiita^'ueux  et  peu  fer- 
tile, produit  du  bié,  du  seigle,  du 
l'orge,  de  Pavoine^  du  mals^  des 
légumes  secs>  de  la  navette,  des 
betteraves^  dea  pommes  de  terre, 
du  chanvre,  beaucoup  de  fruits, 
des  vins  rou^'^es  et  blancs  d'une 
qualité  ordinaire,  peu  de  foin  et 
beaupoup  de  fourrages  arliUciels. 
Depuis  vingt  ans,  plusieurs  vi- 
gnes ont  été  arrachées  pour  dire 
mises  en  culture. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à 
la  consunitnatinn  des  habitants.  Un 
importe  moitié  de  la  récolte  des 
vins. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  èst 
de  3  fr.  oO  c.  pour  O/q. 

On  élèvo  dans  la  commune  des 
bètes  à  cornes,  des  porcs  qii'tui  en- 
graisse, des  moulons,  cpiL-ltiiics 
chevaux  et  des  volailles; 00  ruches 
d'abeille?. 

L'agriculture  y  faitde  grands  pro- 
grès depuis  au'on  emploie  la  marne 
pouf  ramondement  des  Icrix'S. 

On  trouve  sur  le  territoire  d'a- 
bondantes marnières  bleues  et 
blancbes,  exploitées,  du  minerai 
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de  ÏQv,  des  sablières,  des  larriuros 
de  pierres  meulières,  de  la  pierre 
ordinaire  à  hàtir  et  de  taille  et  des 
Hlons  d'or. 

«  La  forôt  de  la  8erre,  dit  M. 
BonjouF  dans  ses  Aperçus  sur  la 
géologie  du  Jura,  est  le  seul  point 
du  département  où  les  terrains 

(>rimitif3  ou  granitiques  aient  percé 
c  sol  jurassique.  Cette  masss  à 
sommets  arrondis  par  la  décom- 
position du  feldspath,  partie  cons- 
tituante du  granit;  parait  être  une 
ramification  souterraine  des  mon- 
tagnes granitiques  des  Vosges  dont 
elle  aurait  subi  le  mouvement 
d'exaltation;  ce  mouvement  a  di^ 
être  brusque  h  la  Serre,  à  en  juger 
par  le  peu  d'étendue  en  largeur 
des  terrains  soulevés  et  entraînés 
à  l'ouest  et  par  une  faille  à  Test, 

f>assantpar  Amange,\Vriange  etSa- 
igncy,  atec  abrupte  au  levant.  Cette 
faille  a  mis  en  contact  le  granit 
avec  l'oolitbe  inférieure.  » 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Dole.  Leur  principale 
ressource  consiste  dans  Tagricul- 
ture. 

Les  patentables  sont  :  \  menui- 
sier, 4  sabotiers,  2  maréchau\-r 
taillandiers,  \  aubergiste,  4  épi- 
cier, 2  charrons,  1  géomètre,  1 
maçon,  1  m.  de  porcs  et  2  coque- 
tiers. 

Biens  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  à  l'enlour;  un 
presbytère  très  ancien  et  cepen- 
dant parfaitement  convenable;  une 
maison  commune,  construite  en 
i83i,  qui  a  coûté  11,000  fr.:  elle 
renferme  la  mairie,  le  logement  de 
Tinstituteur  et  la  salle  d'étude,  fré- 
quentée en  hiver  par  32  garçons 
et  30  (illcs,  et  la  salle  de  dépôt  de 
la  pompe  à  incendie;  une  ])om|)c 
manœuTrée  par  une  compagnie  de 
2S  pompiers;  3  fontaines  dont 


deux  avec  lavoir  et  abn-uvoir;  un 
abreuvoir  hors  du  village;  un  ora- 
toire dédié  à  la  Vierge  et  érigé,  eu 
1851,  par  Anne-Claude  Talivey, 
qui  l'a  donné  à  la  commune,  et 
230''  17*  de  pâtures,  bois,  friches, 
broussailles,  vignes  ruinées  et  ter-, 
res,  d'un  rev.  cad.  de  945  fr. 

Bois  communaux:  197^  95*; 
coupe  ann.  67% 

Budget:  recette»  ord,  2059  fr.; 
dép.  ord.  2525  fr. 

NOTICE  UISTOBIQUB, 

Dans  la  plupart  des  contrées  de 
l'Europe,  le  mot  serra,  sierra,  ser- 
res, a  eu  pour  signification  chaînes 
de  montagnes.  Pour  distinguer  la 
Serre  du  Jura,  on  a  ajouté  à  son 
nom,  lès  Meulthres,  en  raison  de 
la  nature  granitique  de  ses  roches 
qui  fournissaient  d'excellentes  pier- 
res meulières.  Il  est  très  probable 
que  les  carrières  de  la  Serre  ont 
été  exploitées  dans  les  temps  anti- 
ques. Le  wil  du  village,  surtout  aux 
Slurgcrs  et  à  la  Fin,  recèle  des 
traces  d'anciens  bâtiments,  des  fon- 
dations de  murs,  des  tuileaux  à  re- 
bords et  des  armes.  La  voie  qui  a 
conservé  le  nom  de  Chemin  de  la 
Poste  était,  sans  nul  doute,  une 
voie  romaine.  M.  Marquiset  parle 
d'un  titre  de  l'an  î)67,  dans  lequel 
se  rencontrerait  le  nom  de  la 
Serre  :  nous  n'avons  pu  le  décou- 
vrir; mais,  dès  l'an  H9I,  on  ▼oit 
figurer  fréquemment  Albéric  de  la 
Serre  et  ses  enfants  parmi  les 
bienfaiteurs  de  l'abbaye  d'Acey. 

Seigneurie.  La  Sen*e  dépendait 
en  toute  justice  du  chapitre  métro- 
politain de  Besançon.  Le  chanoine 
prébendier  qui  jouissait  àe  cette 
terre  y  exerçait  les  mdmes  droits 
seigneuriaux  que  celui  qui  ^possé- 
dait Sermange. 

Ancienne  église.' L'é^hse  primi- 
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tire  do  la  Serre,  bâtie  au  sommet 
«le  la  niontapno  An  Roc,  dans  le 
lieu  dît  h  la  V icille -Eglise ,  était 
dédiée  à  saint  Antoine.  Il  en  reste 
eocm  quelques  vestiges.  Le  47 
janvier,  umr  de  fête  de  ce  patron^ 
OD  grand  concours  de  peuple  ve- 
nait en  pèlcrinapro  dans  ct'tlo  (^gliso 
pour  implorer  la  protection  du 
père  des  solitaires. 

Ejfliiemodemen  L'cgiise  actuel- 
le, aitnée  dan^  le  village,  est  dëdiëe 
h  saint  Didier,  dont  on  célèbre  )a 
ft^fe  le  23  mai,  et  se  compose  d'un 
cloclier  couronné  pnr  un  dônic, 
d'une  arciiitecture  lourde,  d'une 
uef  voûtée  à  plein  cintre,  de  deux 
petites  chapelles,  d'un  sanctuaire 
rectangulaire  et  d'une  sacristie. 

Evénemenis  divers.  Un  incendie 
qui  éclata   en  17i8   détruisit  à 

f)ru  près  toutes  les  habitations  de 
a  biîrrc.  La  foudre  j  réduisit  en 
cendres  cini|  maisons  en  1818.  Un 
Innsième  sinistre  en  dévora  quatre 
antres  en  1842,  et  enfin  vingt-deux 
maisons  y  fnrent  la  proie  des  flam- 
mes en  IHiS.  Si  on  remontait  aux 
guerres  des  xv*,xvi»  et xyii*  siècles, 
on  verrait  sans  doute  le  village  en- 
tier anéanti  par  les  troupes  fran- 
çaises. 

Curiosités  natureiles.  Près  de 

l'église,  on  remarque  une  ouver- 
ture appelée  le  Trou-Perdu,  dans 
laquelle  viennent  se  précipiter  les 
'etm  qui  descendent  des  coteaux 
environnants.  Elles  parcourent  des 
cavités  souterraines  pour  aller  sor- 
tir sur  le  territoire  no  Saligncy,  où 
elles  causent  de  graves  dommages. 
Il  arrive  souvent  que  l'entonnoir 
n'est  pas  assez  large  pour  recevoir 
les  eanx  an  moment  où  elles  arri- 
vent; c'est  alors  que  les  maisons 
du  village  sont  inondées  jusqu'à 
une  grande  hauteur. 
Biographie,  La  Serre  est  la  pa- 
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trie  de  Sébastien  Morel  (1780- 
1833),  litutenanl-colonel  d'artille- 
rie et  officier  de  la  légion  d'hou- 
ncur  ;  ses  deux  fils  sont  capitaines 
d'artillerie,  en  activité  de  ser- 
vice. 

/iibliographie.  Statistique  de 
l'arr.  de  Dole,  par  M.  Marquisat. 

•^zéria.  Saisir ie,  Cézéria,  Sei- 
zéria,  vg.  de  l'arr.  de  Lons-le-Sau- 
nier;  cant.  d'Orgelet  ;  percept.  d'A- 

lièze;  succursale;  à  2  kil.  d'Or- 
gelet et  tîO  de  Lon8*le-Saunicr. 
Altitude  :  480*". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Moutonne,  au  sud  par  Chavé- 
ria,  à  l'est  par  Orgelet  et  à  l'ouest 
par  Chavéria  et  Moutonne. 

Il  est  traversé  par  la  route  dép. 
n"  2,  de  Saint-Amour  à  Orgelet; 
par  les  clicniins  vicinaux  tirant  à 
Orgelet,  Chavéria,  de  Chavéria  à 
Moutonne,  et  par  le  ruisseau  du 
Vcrnois.  • 

Le  village  est  situé  au  pied  oc- 
cidental d'nne  chaîne  de  collines 
qui  sépare  le  hassiii  de  la  Valouse 
des  plaines  du  Vernois.  Les  mai- 
sons sont  groupées,  construites  en 
pierres  et  la  plupart  couvertes  en 
tuiles  plates. 

Pop.  en  1790,  92hab.;  en  4840, 
52;  en  18M,  r)2,  dont  31  hom.  et 
21  feni.;  pop.  sprcif.  par  kil.  carré, 
27  hab.^  14maisons;  45  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1660. 

Les  jeunes  gens  n'émigient  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1827:  surf, 
territ.  lUH**  divisés  en  til5  parcel- 
les qne  possèdent  1 19  propriétaires, 
dont  60  forains  ;  surf.  imp.  493*, 
savoir:  400^  70*  en  terres  lab.,  40 
en  prés,  3a  en  pâtures,  10"  II'  en 
bois-taillis,  4''  83*  en  friches,  C8* 
en  sol  et  aisances  de  bâtiments  et 
3V  en  jardins,  d'un  rev.  cad.  de 
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9m  ir.; 
m  fir. 

Le  sol,  fertile produit  hcaucoup 
de  froment  et  d'avoino,  du  inaïs, 
du  nictiMl  d'oige  et  de  vcsces,  des 
pommes  de  terre,  des  légumes 
secs,  peu  de  iiavptte  et  de  fruits, 
du  trèfie^  du  sainfoiiiy  beaucoup  de 
foin»  mais  en  général  de  mauvaise 
qualité.  On  exporte  les  «3/4  des  cé- 
réales et  on  importe  le  vin. 

Le  rcv.  réel  des  propriétés  est 
de  A  fr.  pour  Oq. 

On  élève  dans  la  commune  des 
boeufs,  des  vaches,  beaucoup  de 
inulels  et  des  volailles;  V'^  ruches 
^'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  du 
sable  et  de  la  bonne  pierre  à  bâtir 
çt  de  taille. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  d'Orgelet.  Leur  principale 
ressource  consiste  dans  l'agriculture 
et  l'éducation  du  bétail.  Ils  portent 
leurlaitageàlafruitièredeChavéïin. 

Bieiis  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  à  Tcntour;  un 
presbytère  et  51^  de  bois,  prés  et 
pâtures,  d'un  rev.  qid.  de  405  fr. 
Les  enfants  fréquentent  l'école  de 
Cbavéria. 

//o/.v  communaux  :  iO^- 
coupe  ann.  OU'. 

Budget:  recettes  oïd.  572  fr,; 
dép.  ora.  572  fr. 

ROTICE  UISTORiyrB. 

Du  milieu  des  marécages  formés 
parles  eaux  de  la  Tboreigne,  était 
sortie,  entre  Moutonne,  Kcliaillaet 
Ch&véria,  une  bottrgai^c  gauloise 
pommée  la  ViUedel  ^Om,  qui  fut 
défendue  par  une  forteresse  bâtie 
sur  la  hauteur  du  CMtelet.  On  croit 
ue  cette  p<»sition  attira  raltention 
e  César:  il  s'en  serait  rendu  maî- 
tre et  lui  aurait  donné  son  nom, 
Cnêna,  Une  coïncidence  singu- 
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lière,  c'est  que  la  vallée  dans  la- 

3uelle  s'élève  Cé$érieux,  dans  le 
éparteroent  de  TAin,  s'appelait  le 
['ai'Komey,  et  que  la  plaine  du 
Vernois  où  repose  la  ville  dctiuite 
de  Cézéria,  près  d'Orgelet,  a  con- 
servé le  non»  de  Homagnef  dénomi- 
nations dérivées  toutes  deui  deval- 
lis romam.DevoL  voies  gauloisesou 
romaines,  partant  d'Oiselet  et  ten- 
dant l'un*  à  Lyon,  par  Echailla  et 
Pont-des- Vents,  et  l'autre  à  Saint- 
Amour,  trarersaient  le  territoire 
de  Sézéria  ;  la  première  passait  en- 
tre le  village  actuel  et  Tcgiise  et  ér 
tait  qualifiée,  en  ihï^,  de  arand 
Chemin  de  Lyon  ou  Cheinin  des  Al' 
lemnndsy  et  Vautre  de  Chemin  de 
Ltjubespi'ji.  Il  est  certain  que  de  gra- 
ves événements  se  sont  accomplis 
dons  la  plaine  du.  Vernois.  Les 
nombreux  tùmuli  qui  y  sont  épars 
l'attestent  siiflisamment. L'immen^ 
se  tumulus  AcV Etoim -d'Ecole, (\\x\ 
sort  de  limite  entre  Orgelet  et  Sé- 
zéria, est  l'un  des  plus  curieux 
de  ceux  qui  ont  été  explorés  dans 
notre  province.  C'est  av  bord  de  la 
nappe  d'eau  qui  l'entourait  que  les 
paysans  voyaient  danser  de  folles 
dames  blanches  et  qu'ils  enten- 
daient ces  laveuses  et  ces  chanteu- 
ses de  nuit  qui  attiraicnlct  noyaient 
les  crédules  passants. 

Entre  14outonne,1Sdiéria  et  £- 
cliailla,  le  sol  est  parsemé  de  mé- 
dailles romaines,  de  tuileaux  à  re- 
bords, de  fondations  de  murs  et  de 
pierres  taillées  avec  art.  On  y  a 
trouvé  l'aile  d  une  aigle  en  bronze, 
Le  revers  de  la  nu>ntagne  nui  est 
en  face  de  l'église  s'appelle  au 
Diévant,  I)ei  fanum,  ce  qui  indi- 
querait qu'en  cet  endroit  s'élevait 
un  temple  dédié  à  une  divinité 
païenne. 

Le  village  de  Séséfia,  centre 
d'une  vaste  paroisse,  était  encore 
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groupé,  au  xvip  siècle,  autour  de 
l'église.  Aujourd'hui  cet  éditice  s'é- 
lève isolé  dans  la  plaine.  Les  mai- 
lODs  reliàlies  depuis  celte  époque 
M  sont  rapprochées  du  pied  de  la 
montagne  et  bordent  un  chemin 
de  construction  récente  qui  tend  h. 
Chavcri.i.  Dès  le  wi"  siècle,  I  nb- 
ha^e  de  Chàteau-Chulon  poiisédait 
Plaisia,  Merlia,  Sëzéria.  On  ignore 
le  nom  du  prince  qui  lui  doqna  ces 
vastes  domaioes. 

Seigneurie.   Sézéria  dépendait 
en  toute  justice  de  la  chàtellL'nie 
4'Orgelet.  Le  si^ue  patibulaire  de 
la  baroaie  était  mèn^e  situé  sur  le 
territoire  de  ce  village,  au  lieu  dit 
le  Mont'd'Beseri-le-Fontoine,  pro- 
che le  grand  chemin  tirant  à  Lyon. 
Plusieurs  rnanoirs  féodaux  y  étaient 
le  centre  de  duniaiiu's  cultivés  par 
des  colups  sur  Icsijuels  les  maîtres 
exerc«ent  la  justice  mo|enne  et 
liasse.  En  1266^  Etienne  de  Dra- 
melay,  chevalier,  dit  Begod,  reprit 
de  fief  envers  Ponce  lU,  sire  de 
Clairvau\ ,    ce  qu'il  possédait  à 
Sezéria,  et  Griiïon  de  Laubespin 
remplit  le  même  Revoir  envers 
Homberl,  sire  de  Clairvanx,  en 
i30l,  pour  ses  domaines  de  Sé- 
zérîa  et  Chavériat  Le  principal  de 
ces  liefs  appartenait  aux  seigneurs 
d'L  gna,  qu»  se  qualifiaient  de  sei- 
gneurs de  Sézéii^  e^  partie,  cl 
passa  par  acquisition  dans  la  fa- 
mille oe  Binans-Chamhéria,  (Voir 
rarîiclc  Ugna.)  Une  autre  portion 
lenitoire  dépendait  de  la  sei- 
gneuî  iï*  de  Deaulieu,  près  Présilly. 

Â  f/ltsc.  L'église  deSézéria,  éloi- 
gnée du  village,  est  dédiée  à 
l'Assomption  de  Noire  Dame  et  se 
compose  d'une  grosse  tour  carrée 
Hirvant  de  clocher,  d'une  nef  voû- 
tée, à  trois  travées,  d'un  chœur  qui 


tée  à  plein  cintre  qu'éclaire  une  fe-: 
nètre  du  style  ogival  flamboyant. 
Cette  chapelle  était  Tcglise  primi- 
tive. Â  coté  du  cimetière  ({ui  en-, 
tourc  cet  édifice,  était  le  presby- 
tère dont  il  ne  reste  plus  que  des 
ruines. 

La  paroisse  de  Sé/.éria  compre- 
nait le  village  de  ce  nom.  Mouton- 
ne, Echailla  et  Cbavéria.  Le  40 
mars  1708,  D^poit  Guicbard  donna 
différents  immcyblcs  au  curé  de 
cette  paroisse,  h  clinrge  de  bâtir 
uni.'  i  hapelle  en  l'houniur  de  saint 
lienoit  (lu  village  de  Chavéria  et 
d'y  célcbier  certains  offices  cha- 
({ue  si*maine.  Dès  ce  moment,  les 
habitants  (|e  Chavéria  firent  des 
démarches  inouïes  pour  que  cette 
chapelle  fûtérigéeen  titre  de  cure. 
Ce  pi:ojet  avait  <iéjà  ^enné  <lans 
leurs  tètes  en  iO^l^,  mais  l'archevé- 
(|ue  de  Besançon  résista  continuel- 
lement àleurs  actives  sollicitations. 

bibliographie.  Annuaire  du  Ju- 
ra, année  IHoi.  — Archives  de  l.a 
préfecture  du  Jura. 


I,  comrouiï^e  réunie  à  celle 
de  Vatfin-suF-Valouse  le  3  août 
1926. 

•léflM,  Sef/c^,  Si/cr/i'<i,  (^!/<'tJ^-^K 
de  l'arr.  de  Sainî-Cliuule ;  cant. 
des  boucboux;  pt  rccpt.  et  distrib. 
de  poste  de  Molin^^os;  paroisso  de 
Lavancia;  à  10  kil.  des  Houchoux, 
''2^)  de  Saint-Claude  et  (»i  de  Lonsr 
le-Saun:er.  Alt.:  73'2"*  au  Signal. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Vaux  et  Lavancia,  au  sud  par 
Arbent  (Ain),  à  l'est  par  Rogn^ji 
et  Vaux,  à  Touest  par  Dortans 
(Ain)  et  Lavancia. 

II  est  traversé  par  les  chemins 
vicinaux  tirant  à  Dortans,  Virv, 


n'est  que  le  prolongement  de  la  j  Arbent  et  Rogna, et  pai  le  ruisseau 
nef  et  d'une  grande  cha|)«ile  \ou-)des  Gorges. 


Digitized  by  Google 


Le  Tillage  est  situé  entre  deux 
montag[ne8  dont  Tiine  le  sépare  de 

Lavancia.  Les  maisons  sont  grou- 
pées, construites  en  [lierroset  cou- 
vertes en  chaume  ou  tavailions. 

Pop.  en  1790,  i99  hab.;  en 
1846,  172;  en  1B51, 185,  dont  95 
hom.  et  9()  fom.;  pop.  spécif.  par 
kil.  carré,  27  hab.^  46  maisons  ; 
47  ménages. 

Cadastre  exécuté  en  4825:  surf, 
territ.  61^^  27*:  surf.  imp.  CG7^ 
•avoir:  St99  en  bois,  2IS  en  pâtu- 
res, 127  enterres  lab.,  88  en  prés, 
12  en  friches,  2^  69*  en  murgcrs, 
i"  18' en  jardins,  1*»  01*  en  sol  et 
aisances  deh;\tiinonts,22*en  brous- 
sailles et  il' en  vergers,  d'un  rev, 
Cad.  de  2825  fr.;  cent.  dir.  en 
princip.  654  flr. 

Le  sol,  peu  fertile,  produit  du 
froment,  de  Torge,  de  l'avoine,  peu 
de  maïs,  des  pois,  des  lentilles,  des 
pommes  de  terre,  du  cliain  re,  du 
foin  et  des  fourrages  artiliciels.  Le 
rev.  réel  des  propriétés  est  de  2  fr. 
80  c.  pour  O/q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bœufs,  des  vaches  et  des  mou- 
tons. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  d'Oyonnax  et  dcDortans. 
Plusieurs  émigrent  pendant  une 
partie  de  Tannée  pour  eiercer  di- 
verses industries. 

Il  y  a  un  chAlet  dans  lequel  on 
fabrique  300()  kil.  de  fromage, 
façon  Scntmoncel. 

n  y  a  4  auberges  et  1  marchand 
forain. 

MUens  emmunaux:  une  chapelle  ; 
un  cimetière  ;  une  fontaine;  une 
maison  commune  contenant  le  lo- 
gement de  l'instituteur  et  la  salle 
d'étude,  fréquentée  nar  20  garçons 
et  15  filles,  et  310^  W  de  pâtures, 
bois,  terres  et  friches,  d  un  rer. 
cad.  de  460  fn 
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Bm  eomnumaux:dKI^  89*;  coupe 
ann.  2*42'. 

Budget:  recettes  ord.  1054  fr,; 
dcp.  ord.  1054  fr. 


HOTKB  HUTOMQin. 

Plaed  sur  la  limite  longtemps 

indécise  du.  comté  de  Bourgogne 
et  du  Bugey,  Sièges  était  destiné  à 
avoir  une  existence  pleine  d'agita- 
tions et  à  vivro  au  milieu  de  cala- 
mités perpétuelles.  Pendant  la  do* 
mination  romaine,  ce  village  faisait 
partie  du  pays  des  Ambarres,  et 
parait  avoir  été  repeuplé  au  r*  siè- 
cle par  une  colonie  hurgonde.  Lors 
de  la  formation  des  paroisses,  au 
vil' siècle,  il  devint  un  membre  de 
celle  de  Dortans.  Son  nom  se  trouve 
implicitement  désigné  dans  la 
charte  du  roi  Lothaire,  de  Tan  852 
ou  855,  sous  la  dénomination  gé- 
nérique d'Ecclesia  deDordingo,  an 
diocèse  de  Lyon. 

Seigneurie,  Sièges  dépendait  eu 
toute  justice  du  chapitre  de  Saint» 
Claude.  Son  territoire  était  divisé 
en  plusieurs  franet-allenx  dont  les 
religieux  firent  successivement  l'ac- 
quisition: ainsi  ils  achetèrent,  en 
1258,  celui  d'Aymon  de  Maillia; 
en  1261,  celui  d'Agnès,  fille  de 
Guillaume  d'EpercT;'on  1267,  ce* 
lui  de  UodolpbedeSiéges  ;en  1970, 
celui  de  Hugues,  clerc,  fils  de  Lam- 
bert de  Dortans,  chevalier,  et  au 
mois  d'août  de  la  môme  année  tous 
les  droits  que  l'abbé  pouvait  avoir 
sur  ee  village.  Le  meuBéTEperci^, 
à  Sièges,  s'étendait  sur  une  partie 
(k>  Rhicn,  Ruent j  et  Lavancia. 

Chapelle.  Sièges  a  dépendu, 
jusqu'au  moment  de  la  révolution, 
(le  11  paroisse  de  Dortans.  11  y  a 
dans  le  village  une  chapelle  très 
ancienne  dédiée  à  saint  Michel , 
dans  laquelle  on  célébrait  six  mes- 
ses par  an. 
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Evmemena  divers,  (Voir  l'arti- 
cle Virij.) 

Biographie.  Siégea  est  la  patrie 
de  François^Don  Coimnèet,  tra- 
ducteur de  plusieurs  ouvrages  ra- 
res, bibliographe  distingué  et  bis- 
torien  coDSciencieuJu 

mïroé^  Si(jpyu<icum,  Siguroscum, 
Sigoroscum ,  Sigyroscim,  Sgril^ 
cufïiy  Syrodum ,  Smtroeh,  Surosc, 
Senxi,  Cirodz,  Syroz,  Sirois,  vg. 
del'arr.  de  Poligny  ;  cant.,  pcrcept. 
et  bur.  de  poste  de  Champagnole  ; 
succtirsale  dont  dépendont  Lenl, 
Bourç-dc-Sirod,  Coûte  et  ïrelTay; 
à  9  kil.  de  Cbampagaole^  31  d'Ar- 
bois  et  43  de  Lons^bs^unier. 

Altitude:  020-. 

La  commune  de  Lent,  rdunic  à 
Sirod  le  "22  octobre  1823,  en  fut 
séparée  le  10  janvier  1812. 

Xc  territoire  est  limité  au  nord 
par  Conte^  Charency  et  Lent,  au 
■ud  par  Syaniy  Crans  et  les  Clialô- 
mes,  à  l'est  parConte,  Gillois,Tref- 
fay  et  las  Cbalômes,  h  l'ouest  par 
Lenl  et  le  Bourg- de -Sirod.  La 
Grange  de  la  Chancelle,  le  Moulin 
en  ruinet  sur  le  bief  de  Pirëyat, 
ht  Scie»  le  Moulin»  ht  Papeterie  et 
b  Ôiapelle  font  partie  oa  la  com- 
mune. 

Il  est  traversé  par  les  chemins 
vicinaux  tirant  à  Crans,  Tretlay, 
Gillois,  Conte  j  CharencY}  Lcnt^ 
Cbampagnole,  Noseroy,  Syam,  et 
parle  chemin  deTrémont;  par  la  ri- 
vière d'Âin,  les  biefs  des  Cent-Tours 
et  du  Mouillet  qui  y  prennent  leurs 
»4>urces^  les  biefs  de  Préyat  et  des 
Chaui. 

Le  villaçe  est  sltad  sur  la  tvre 
nndie  delà  rivière d* Ain,  au  fond 
«rim  baisin  très  fertile  qu'entoure 
an  cirque  de  montagnes  pea  éle- 
vées, à  travers  IcsaucUes  l'Ain  s'ebt 
frayé  un  passage.  Les  maisons  sont 
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groupées,  bien  bfttics  en  pieiTe  et 
couvertes  en  tavaiilons  ou  anceiles, 
sauf  quatre  <^ui  ont  des  toitures  en 
tuiles. 

Pop.  en  1790,  742  bab.:  en 

1816,  831;  en  1851,  833,  dont 

307  boni,  et  -43G  fem.;  pop.  spëciL 
par  kil.  carré,  72  bab.;  73  maisons, 
savoir:  au  Saujus,  3;  h  la  Doye, 
3  ;  au  Presbytère,  3  ;  à  la  Gran- 
ge Doumon,  5;  à  la  Fromagerie, 
2;  au  Prieuré,  5;  à  5Iontrichard, 
6;  au  Colombier,  6^  à  Notre- 
Dame,  5;  au  Bon-Loisir,  4;  au 
Mi.uiIK'l,  2;  au  Clos-Château,  3; 
au  Coin-du'Mûuiilet,  3;  à  la  Cat- 
tain,  3;  au  Jeambard,  5;  à  No- 
tre-Dame-du-Pont,  4:  au  Moulin 
Frontignon,  3;  att  dangard,  4;* 
à  la  Papeterie,  usine  des  Com- 
mères, 1;  au  Moulin  l'arzy  ,  1; 
au  Moulin  de  la  Cornu,  1 ,  et  à 
la  Grange  de  la  Chancelle,  l  ;  213 
ménages. 

Les  plus  anciens  rcgîstrei  de  l'é- 
tat civil  datent  de  1041. 

Les  habitants  éini^Tcnt  peu. 

Cadastre  exécuté  en  1823:  surf, 
leriit.  ll  ii''  divisés  en  3075  par- 
celles que  possèdent  296  proprié- 
taires, dont  68  forains;  surf.  imp. 
1 1 1  o'',  savoir  :  534  en  terres  lab., 
252  en  bois  de  sapîns,  lOO**  50*  en 
pâtures,  92''  50*  en  prés,  30''  en 
iiiches,  21  en  broussailles.  S"*  59* 
en  jardins  et  vergers,  3**  75*  en  sol 
et  aisances  de  bfttiments,  d'un  fbt. 
cud.  de  l)7i2  fr.;  cont.  dir.  en 
princip.  4301  fr. 

Le  sol,  partie  en  plaine  et  partie 
en  pcnlo,  est  l'un  des  plus  ferti- 
les des  montagnes  du  Jura  et  pro- 
duit du  blé,  du  méleil  d'orge  et 
d'avoine,  des  pommes  de  terre, 
beaucoup  de  fruits  et  de  foin,  des 
fourrages  artificiels,  peu  d'orge, 
de  légumes  socs,  de  betteraves  et 
de  lin.  Les  récoltes  sont  souvent 
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inondées  par  les  eaux  f^ui  dt  sron- 
dent  des  montagnes  environnantes. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à 
la  coiisommaliun  des  habitants.  Ou 
importe  le  vin. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  pour  O/O' 

On  élève  dans  la  commune  des 
bètes  h  cornes  cl  des  porcs  qu'un 
vngraisse,  quelques  chèvres  et  neu 
de  yolailles;  fOO  ruches  d'abeilles. 

On  trouva  sur  le  (erriloirc  de  la 
hiarnc  non  exploitée,  de  bonnes 
sablières,  des  carrières  abondantes 
de  tuf  dont  les  produits  jont  ex- 
portés à  Ciiampagnole  et  aux  envi- 
rons pour  la  constniction  des  che- 
minées, des  toutes  et  des  murs  de 
refend,  des  carlières  de  piene  à 
bâtir  et  de  taille,  d'un*^  extraction 
diriîciltf,  de  la  pierre  à  cliaux,  des 
lan  ièrcs  de  marbre  veiné  de  rouge 
et  de  bleu^  d'une  grande  beauté, 
qu'on  utilise  dans  Tes  mai:brerie8 
voisines. 

Les  habitants  fri'quontent  les 
marchés  de  Chanipaguule  ;  leur 

f>rincipalc  ressource  consiste  <ians 
'agriculture.  Ils  sont  généralement 
dans  Taisancc.  Vingt  d'entre  eux 
travaillent  ordinairement  aux  for- 
ges du  Bourg-de-Sirod. 

Foires.  11  se  lient  à  Sirod,  de- 
puis une  époque  très  reculée^  deux 
roires  par  an^  qui  ont  lieu  le  16 
avril  et  le  16  août.  On  y  vend  du 
bétail  à  cornes^  beaucoup  de  porcs, 
des  chevaux,  des  chèvres  et  les 
autres  objets  qu'on  rencontre  ordi- 
nairement aux  foires  rurales. 

Cammene  et  inâuttrig.  Les  pa- 
tentables sont:  1  marchand  de  vms 
en  groSy  1  cordonnier,  3  maré- 
chaux-ferrants ,  1  marchand  de 
mercerie,  7  aubergistes,  2  sabo- 
tiers, 1  voiturier,  1  forgeron,  1 
tourneur^  1  marchand  d étoffes, 
1  maître-maçon^  1  marchand  de 


bois  à  brûler,  1  charpentier,  1 
menuisier,  1  charron,  '2  boucliers, 
i  épicier,  l  marchand  de  cuirs  en 
vert,  1  teinturier  et  1  boisselier. 

Il  ^  a  à  Sirod  une  teiterie  méca- 
nique pour  hois  de  consttvctiun 
avec  battoir  à  blé;  un  moulin  à 
farines  à  trois  toiirnauts  avec  une 
scierie  mécanique  à  une  lame  pour 
bois  de  construcliôn;  une  autre 
scfeHe  à  deux  lames;  un  moulin  à 
quatre  tournants  avec  une  huilerie» 
une  scierie  hune  lame  cl  un  battoir 
à  chanvre;  un  autre  moulin,  aussi 
î\  quatre  tournants,  avec  battoir  à 
chanvie;  une  usine  rentermant 
deux  battoirs  à  blé  et  une  scierie  à 
une  lame;  deux  battoirs  à  blé,  et 
trois  chi\lets  dans  lesquels  on  fa- 
briqut'  annuellement  r>0,0<X)kil.  de 
fromage,  façon  firuyèrc.  Une  pape- 
terie, dans  laquelle  on  fabri([uail 
du  papier  et  du  cârton,  a  été  sup- 
primée en  1840  et  remplacée  en 
1853  par  un  moulin  qui  se  trouvait 
un  peu  plus  bas  et  qui  appartient 
à  M.  Marguier  d'Aubonne. 

Biem  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  à  l'entonr;  un 
presbytère  peu  éloigné  de  l'église; 
une  chapelle  au  nord  et  en  dehors 
du  village,  dédiée  à  la  sainte 
V^ierge,  sous  le  nom  de  Nutre-Dame- 
du-Font;  un  oratoire  dédié  à  la 
Vierge  ;  une  statue  de  la  Vierge, 
vers  la  percée  de  la  montagne  du 
Ghauffaud;  deux  belles  croix  du 
style  ogival  flamboyant  ;  neuf  fon- 
taines, dont  Imit  avec  jets  d'eau,  et 
neuf  abreuvoirs  à  côté  de  ces  fon- 
taines; deux  ponts  sur  la  rivière 
d'Ain,  l'un  en  pierre  à  une  seule 
arche  et  l'autre  avec  tablier  en  bois;  ' 
une  place  publique  servant  de 
champ  de  foue;  nue  maison  com- 
mune contenant  la  mairie,  le 
logement  de  rinstiluteuret  la  salle 
d'étude  des  i^arçons,  fréquentée 
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€B  hiver  par  100  ëlèTes;  ânè 
maison  d'école  pour  les  filles , 

contenant  ]o  l'ipement  de  trois  ins- 
titutrices reli^Meuscs  de  l'ordre  de 
Saint- Vincent-de-Paul,  dont  laraai- 
son  principale  est  à  Besançon ,  et 
deux  salles  d'étude,  fréquentées  en 
lii?er  par  120  élèves;  un  bâtiment 
contenant  les  deux  pompes  à  incen- 
die, qui  sont  manœtivrées  par  une 
Coînpafinie  de  52  pompiers,  et  lOi'* 
43*  de  bois  taillis,  broussailles,  pâ- 
tures, friches,  saotièret  et  hoU  ul^ 
p'insy  d'un  revj  cftd.  de  988  fr. 

Bois  communaux:  90*  40*  de 
bois  taillis  5  eoupe  tn».  S*"  08*  ;  I  ^o»» 
de  bois  sapins}  coupe  ann.  12U 
aibres* 

Budgei:  Recettes  ont.  5^  fr.; 
dép.  ofd.  5904  fr. 

bureau  de  bienfaisance  :  il  a  été 
fondé  vers  1826  par  la  famille 
Monnier,  originaire  des  Planches; 
ses  revenus  sont  de6î)5ir.  répartis 
entre  90  indigents. 

HOTICB  HlSTOftlQUB. 

Tout  concourt  à  démontrer  Tan* 

tiquité  de  Sirod  :  les  superstitions 
qui  s'attachent  aux  Trois -Cnm- 
nih-es,  aiguilles  de  rocher  de  forme 
bizarre  qu'on  remaraue  en  face  du 
village,  a  l'ouest,  et oans  lesquelles 
H  est  facile  de  reconnaître  les  der- 
tiiers  vestiges  du  culte  des  pierres; 
la  croyance  à  la  féeMéliisine;  l'ora- 
nipotfcuceatlrihuéeaux  deseeiulants 
de  saint  Hubert  pour  guérir  de  la 
raçe;  la  dédicace  de  l'i^lise  à  saint 
Etienne^  pt^mier  martyr,  et  sa 
mcntMMl  dans  un  diplôme  du  roi 
Lothairc,  de  l'an  8^2  ou  Sri"),  et 
enfin  le  voit^inage  du  chemin  des 
lîomains  qui  descendait  par  C4ha- 
rency  au  Ponl-du-Navoy.  Il  n'est 
pias  doiftettx  le  territoire  com- 
pris dans  l'âneienne  circonscription 
de  l'immense  paroisse  de  Sirod  fai- 


sait partie  des  biens  donnés,  en  SfS, 
|jar  Sigismond,  roi  de  Bourgogne, 

h  l'abbaye  d'A^auno. 

Pricfo  c.  Los  libéralités  de  Sigis- 
mond  envers  Tabbaye  d'Agaune  n'a- 
vaient pas  été  purement  gratuites; 
ce  souverain  avait  chargé  les  reli- 
gieux de  sei'vices  si  considérables, 
qu'il  fallut  appeler  des  moines  de 
Coudât  pour  satisfaire  h  leur  célé- 
bration, et  leur  céder  par  consé- 
uueut  une  certaine  portion  des 
aomaines  affectés  à  la  dotation  de 
ces  sel^ces;  fî'est  ainsi  que  ce  der- 
nier monastère  devint  propriétaire 
de  Sirod  et  de  |iliisieiirs  autres  vil- 
lages autoui-  de  Salins,  j)ossessions 
qui  lui  furent  conlirmées  en  852 
on  855  par  le  roi  Lotliaire»  et  par 
Te  tn  peredr  Frédéric  -  Barberoussc 
en  H  84.  Une  des  nombreuses  colo- 
nies sorties  de  Cette  maison  sous  saint 
Lupicin,  vint  f(»nder  dans  le  val  de 
Sirod  un  prieuré  ne  tarda  pas 
à  devenir  un  centre  à  la  fois  agri- 
cole et  religieux.  L'église  parois- 
siale que  les  serfs  ecclésiastiques 
de  cette  nouvelle  communauté  bâ- 
tirent an  centre  de  leurs  groupe*!  de 
chaumières  et  les  droits  qui  y  étaient 
attachés,  restèrent  en  la  possession 
des  archevêques  de  Besançon  jus- 
qu'à l'époque  où  Humbert  de  la 
noche-snr-r<  >i;non  consentit  à  les 
abandonner  à  Adon,  abbé  de  Saint- 
Oyan,  sons  la  seule  réserve  d'une 
redevance  de  20  livres  d'huile  d'o- 
live à  payer  à  lui  et  à  ses  suc- 
cessettrs,  le  dimanche  do  la  Pàs» 
si  on  de  chaque  année  (17  des 
calendes  d'août  1251).  Les  revenus 
du  prieuré  consistaient  dans  le 
tiers  des  dîmes  de  tous  les  grains 
récoltés  dans  la  paroisse,  en  cens 
suf  différents  meix  situés  à  Poncinle 
et  aux  Planches,  et  en  vignes  soAr 
Arbois.  Ils  s'éleraient,  en  1790,  à 
4800  fr. 
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La  maison  pricuraie,  sitadc  au  sud 
de  Téglisc  dont  elle  n'était  séparée 
que  par  une  cour  cloM  de  mun  et 
flanquée  d'une  grosse  tour  carrée, 
se  composait  d'un  corps  de  logis 
élevé  d  un  seul  élaj^e  au-dessui  du 
rez-de-chaussée,  d'une  basse-cour 
renfermant  une  grange  et  deux 
écuries^  d'un  jardin  et  d'un  Vei^ 
ger.  Elle  était  habitée  par  on  prieur, 
un  religieux  bénédictin  mansion- 
naire  et  un  autre  moine  qualifié 
de  sacristain  ;  présentés  ]uir  la 
prieur  et  institués  par  TaLbé  de 
Saint-Claude.  Ces  bâtimenU^nt  été 
'  démolis  depuis  la  révolution. 

Ce  prieuré  fut  sécularisé  par 
lettres  patentes  du  mois  de  dé- 
cembre 17i2,  conlirmalives  d'une 
bulle  du  pape  Iknoil  XIV,  et  sup- 
primé. Les  rerenus  devaient  être 
unis  à  la  mansc  capitulaire  des 
chanoines  de  Saint-Claude  après  la 
mort  de  M.  Despotot,  alors  prieur 
titulaire.  Perron  ne  du  Tartre  de 
Cbillj,  juge  délégué  par  l'aiche- 
Tè(|ae  de  Besancon,  exécuta  cette 
union  par  un  décret  du  11  août 
en  réservant  à  l'archevêque 
le  patronage  des  différentes  églises 
dépendant  de  ce  bénéiice  et  l'an- 
cienne redevance  auuuelia  des  20 
lime  d'hnile  d'oliTe« 

Aucun  événement  notable  ne 
s'est  acGOmpU  dans  cet  établisse- 
ment, si  ce  n'est  l'incarcération, 
en  1G07,  dans  les  prisons  de  Tab- 
baje  de  Saint-Claude,  de  Claude 
Gimier,  mansionnaire,  'pour  des 
scènes  tniMentes  qui  avaient  ef- 
frayé la  population  de  Sirod,  et 
l'eipulsion,  en  1G36,  de  Mathieu 
Broyé,  autre  mansionnaire,  par 
Nicolas  Hugonct,qui  s'installa  avec 
sa  femme  et  ses  enfants  dans  le 
prieuré  et  profisna  cette  demeure. 

I^urmî  les  prieurs  connus,  on 
rite  Odon  .{i'iUj;  Simon  de  Vau- 


drev  (I3i>0-1335);  Foinçard  de 
Darbonnay  (i308};Uugu«ts  deGro- 
son  (1382);Clattde  d'Arbon  (1444); 
Jean  Legrand,  d'Arbois  (1423- 
1148);  Henri  de  Salins  (M7^2);Guy 
de  Chavircy  (15^0);  François  de 
Rye,  abbé  de  Saint-Oyan  et  évéque 
de  Genève  (1530):  François  du 
Breuil  (1540);  Loilis  Desbarres  et 
Jean  Matai ,  nommés  en  même 
temps,  l'un  par  le  pape  et  l'autre 
par  l'abbé  de  Saint-Claude,  cir- 
constance qui  donna  lieu  à  un  pro- 
cès très  animé  ;  François  de  Gram- 
mont^  vicaire-général  de  l'abbé 
de  Saint^laude  et  prieur  commen- 
datairc  de  Sirod  ;  ricrre  Chevrot<m 
(ir/.)!);  Germain  Chcvroton  (IC24); 
Cl. -François  d'Orchamps  (1072); 
François  d'Orchamps  (1727),  et 
enfin  Claude-FVançois-Xavier  I>es- 
pototy  nommé  en  1727. 

Seigneurie.  SiroJ  dépendait  en 
toute  justice  de  la  baronie  de  Châ- 
teau-Vilain. (Voir  l'article  Bourg- 
de-Sirod.) 

Prévôté,  La  prévAlé  du  val  de 
Sirod  était  inféodée  à  une  fanûlle 
noble  qui  portait  le  nom  de  ce  vil- 
j  lagc.  Fierre  de  Sirod,  chevalier, 
vivait  en  118i  ;  Julie,  fdie  de  Ri- 
chard de  Sirod,  en  1276,  et  Perrin 
de  Sirod  en  1404.  Nous  ignorons 
si  cette  famille  est  la  même  que 
celle  des  Serod  qui  possédèrent 
pendant  plusieurs  siècles  la  baronie 
de  Clioye.  Ce  fief  passa,  au  xv*  siè- 
cle, à  la  famille  de  MonU  ichard. 
Antoine  de  Blontricbard,  marié  en 
1518  à  Louise,  fdle  de  Nicolas 
Merceret,  de  Salins^se  qualifiait  de 
sieur  de  Sirod. 

Le  château,  dit  de  Monlrichard, 
situé  derrière  l'église,  est  de  forme 
(juadrangulaire  avec  quatre  tours 
aux  angles,  dont  trob  sont  circu- 
laires, et  l'antre,  plus  ancienne, 
est  de  forme  carrée.  Ce  manoir  fitt 
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acquis  au  xviii*  siècle  par  la  famille 
de  Watte ville,  qui l'haDita  et  le  ven- 
dit au  commencement  ce  siècle 
à  M.  Jeunet.  Il  appartient  actuel- 
lemenf  à  M.  Jacaues^  docteur  en 
niédecNie,  ifiû  !  occupe.  Près  de 
cette  litlMtfttioii  éitiinn  toorlifeinil; 
il  n'en  reste  que  quelques  vestiges 
de  fondations.  Lric  contrée  du 
territoire  porte  le  nom  de  dos- 
ChcJeau.  Rien  n'indique  qu'une 
forteresse  fSodale  ëût  été  bâtie  sur 
ee  pont. 

Parmise.  la  paroisse  de  Sirod 
eomprenait  le  village  et  le  bourg 
de  ce  nom.  Château- Vilain,  Fon- 
cine-lc-Haut  et  Fonciiie-lc-Bas,  les 
Plancbes,  Charency,  Gilicis,  Arsn- 
retle,  fifam,  Bief-des-Maritons, 
Cr.-Mis.  Trefîay,  I^nt.  Conte,  le 
Oranil  et  le  l'etit-Clialème  et  line 
partie  de  la  Chaux-des-Crotcnay. 

Eglise  ftrieurdlp  et  j/aroi^^ifi/p. 
L'église  de  Sirod,  dédiée  à  saint 
Etieimey  premier  martyr,  doni  on 
célèbre  la  fêle  le  3  aodt,  eH  orien- 
tée et  fie  compose  d'uil  porche, 
d'une  tribune  supportant  un  assez 
hean  jeu  d'nrjïucs,  qui  y  a  été  placé 
eu  ÎS-io,  de  trois  nefs,  de  trois 
ébtjpellei  k  droite  et  de  thris  cha- 
pelles à  gancbe  dèl  nefc,  d'mi  do- 
cher,  d'an  sanctuaire,  d'un  chceui* 
de  forme  octogonale,  d'une  sacris- 
tie et  d'un  jubé  dans  l'épaisseur 
d  un  mur.  Le  porche  repose  sur 
detf  piliers  cylindriques  et  s'étend 
for  tenté  H  largeur  de  la  façade.' 
An  étfdde  laporte  d'entrée  princi- 
pale, qui  est  à  plein  cintre  et  de 
éènStruction  modefne,  on  lit  : 

tf  Cffim.  HGXVm 

MAISON  D'ORAISON,  à 

Lem'oBoahimùie  dttChfi8l,IH8, 
Sdtfpté  eh  bosse  et  en  lettres  go- 
thiques à  une  Clef  de  voûte  du  col- 
Utérai  de  gaitcbe^a  été  traduit  par 

YI. 


1118  et  a  donné  lieu  à  otftté  hm-' 

cription  erronée. 

La  tribune  occupe  toute  ià  der- 
nière travée  du  bas  de  la  iief  prin- 
cipale et  est  supportée  pdà  quatre 
colottnes  placées  sans  s^méine. 

Lesncfs  collatérales  sotiti^épttées 
de  la  grande  nef  é(  du  sanctuaire 
par  douze  arcatu^es  K  plein  cintft, 
dont  six  de  chaque  côté.  Cci  drca- 
tures  reposent  sur  dix  gros  piliers 
carrés.  Le  clocîtef  n'appiuralt^d'an- 
dessus  des  combles  et  surnfonte  la 
travée  suffériéure  de  la  ÉêS  édtiù" 
gué  au  chœur. 

La  longueur  totale  derédiRcc  est 
de  45-' 76*  et  la  largeur  de  25-  80«, 
Ici  chajiellés  comprises. 

Ait-ééSiBQs  dtts  plliei^  s'élancent 
des  nervures  et  arcsnloubleâîix  qoi 
se  ramifient  sur  les  voiites.  Leurs 
points  d'inter<ection  sont  décorés 
de  fignr^î^  allcjîoriqut^  et  d'armoi- 
ries. Uu  y  voit  Dieu  le  père  bé- 
nissant, rAgnièaa  pjncal,  M  tfnges 
soutenant  une  couronne;  des  ar- 
moiries, etc.  Les  points  oh  les  ner- 
vures retombent  sur  lès  piliers 
sont  aussi  décoré»  d'armoiries  et 
de  personnages  représentant  des 
moines  jouissant  deé  fiéa^itàdes  é- 
ternellcs  ;  des  peHé&HearÉ  dè  la 
religion  livrés  ani  sottCnFances  leé 
pins  aiguës  qui  les  corttfacfent  et 
les  font  grimacer.  Les  Uns  et  les 
autres  reçoivent  la  récompense  ou 
subissent  le  châtiment  que  leur 
réserve  le  jugement  dè  DIen.  D'ca- 
irei  personnages  sont  placés  for 
les  contreforts  disposés  aàtoar  de 
re*'4lise  k  la  retombée  des  nervures 
des  fenêtres.  Le  clocber  est  percé 
de  belleé  fenêtres  ogivales  ;  au- 
denus  des  fenêtres  s'ulève  une  flè- 
che très  élancéè,  mats  étrangléif 
presque  k  sa  naissance.  L'égiise 
contient  six  chapelles  et  dix  autels. 
Les  piliers,  les  parties  inférieur»^ 
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des  murs,  les  arcs- doubleaux  qui 
sont  sous  le  clocher,  appartien- 
nent au  style  roman;  les  voûtes 


personnes  mordues  par  des  aRi- 
maux  alteînts  de  la  rage.  Retrou- 
vée en  1807^  on  t'en  est  servi,  le  7 


et  le  cloclicr  sont  du  style  ogival  juillet  1821,  en  faveur  d'une  jeune 

primaire  usité  au  xuV  siècle  ;  le 
porche,  le  sanctuaire,  le  chœur 
et  plui>ieurs  chapelles  sont  de  la 
demicre  période  du  style  ogival  et 
du  stvle  de  la  renaissance.  Les  deui 
arcades  qui  communiquent  du 
sanctuaire  aux  petites  neis  ont  été 
prali(iuiics  dans  les  murs  poslé- 
rieureineiit  à  la  couslructiuu  de 
CCS  murs.  La  sacristie  actueOe  c- 
tait  beaucoup  plus  pande  autre- 
fois ;  elle  servait  de  chapelle  prieu- 
ralc  et  communiquait  avec  le  hàli- 
meut  du  prieuré.  Des  nervures  et 

des  personnages  emblématiques  la  més.  Contre  le  pdier,  à  Tentrëe 


lillc  (le  Mournans,  qui,  dil-on,  eu 
a  éprouvé  l'eiTel  le  plus  heureux. 

Les  tableaux  rej>réseutent  le 
martyre  de  saiot  Etienne  nn£cce 
Homo:  le  souper  chei  Simon  le  lé* 
preux;  Marthe,  Marie  et  Lazare  re- 
cevant Jésus  ;  saint  Nicolas,  et  la 
mort  de  la  suinte  Vierge.  Un  la" 
bleau  sur  bois  représente  la  Cène» 
peux  caveaux  ou  charniers  ser- 
vaient à  la  sépulture  des  seigneur» 
de  CIiàleau*Vilun  cl  de  Moutri- 
chard.  Plusieurs  membres  de  la 
taniille  de  Watteville  v  sont  inhu- 


décorent 

Les  fenêtres  ont  été  garnies  rd- 
cemineot  de  vcrri^^es  de  couleur 
représentant  des  sujets  en;prunlés 
au  nouveau  Testament. 

Cet  édiikc  estempreml  d'un  ca- 
ractère profondément  religieux. 
Les  tomlieaux,  le»  tableaux  et  les 
nombreuses  statues  ou  statuettes 
qui  le  décorent,  et  qui  ennslitucnl 


gauche  du  sanctuaire,  est  unc^  ta- 
blette en  marbre  portant  cette  ins- 
cription: «  Cî-gU  dame  Jeanne- 

Désirée,  comtesse  de  Watteville, 
douairière  de  messire  Ferdinand- 
Henri,  baron  de  Stain,  lieutenant-' 
général  de  sa  majesté  l  empereur 
Charles  Vl,  dame  d'honneur  de 
madanre  T archiduchesse  Elisabeth 
d'Autriche,  ancienne  chanoinesse 


un  véritable  cours  de  la  tliéodicéo  de  Mous  et  dame  de  la  Croi-vl'^toi 

lée,  qui,,  étant  décé'dée  le  -i  janvier 


du  œojeu-àge,  le  recommandent  à 
la  soUiciiude  ou  gouvernement.  On 
y  conserve  des  relitpies  de  saint 
OharlcsBorromée^de  saint  Etietme, 
de  saint  François  de  Sales  et  de 
plusieurs  autres  suints  ;  un  osten- 
soir très  ancien,  un  reliquaire  d'ar- 

Sent  qui  renferme  une  statuette  en 
ois  de  la  sainte  Vicrpe,  au  dos  de 
laquelle  est  écrit  :  a  Cette  imaçe  de 
Notre-Dame  est  faite  du  vrai  bois  de 
N.-D.  de  Montdigu  qui  a  e»té  don- 
né à  .monseigneur  le  marquis  de 
Coallans  (  i  60^),»  et  une  clef ae  saint 
Hubert,  espèce  de  petit  gaufrier 
çarré,  chargé  de  signes  mystiques, 
que  l'on  fait  rougir  au  feu  et  aue  n 
1  on  applique  sur  les  blessures  des ,  r 


1761  en  Tabbaye  royale  de  Chà- 
teau*Chalon,  fut  transférée  à  Si- 

rod  le  5  dud.  mois  et  inhumée  le 
G  dans  le  tombeau  de  sesaucètres^ 
Dieu  ait  son  Ame.  » 

D'illustres  baptèuiss  se  célébrè- 
rent dans  cette  église  :  ainsi,  le  26 
février  1664,  le  célèbre  abbé  de 
Baume,  dom  Jean  de  Watteville, 
y  représentait  comnac  parrain  le 
prince  Charles-Emmanuel,  duc  de 
Savoie,  au  baptême  d'un  ïih  de 
Jean-Cliarles  de  'Watlcrille,  mar- 
quis de  Conflans,  et  de  M"*  Déi- 
cola  de  Bauffremonl,  lequel  était 
né  le  10  février  1056..  et  la  map- 
aiue  était  Louise -GhrLitiue,  née 
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princesse  de  Nassau  ^   veuTô  de 
rbiiippe -François  de  Watteviile, 
•aiMBle  dé  Bomolin,  qui  repft!sea- 
4ait  la  prioeette  Gkristineiu  Frio- 
4ie,  dncheite  dé  Alvoiey  mère  du 
duc  r<?gnant.  Le  môme  jour,  Jean 
de  Watteville remplaçait  aussi, près 
des  fonts  ba|)li.smaux,  son  i'rère 
Charles  de  Wattevillc,  ambasKa- 
éemr  de  sa  Qiajesié  catholique  à  la 
eour  d'Anf^terre,  peur  le  haftè- 
me  d'un  aatre  fils  du  marquis  de 
Conflans,  nt?  le  6  décembre  l(>r>0. 
MaximilitMi- Philibert,  duc  de  Ita- 
▼ière^  et  S.  A.  H.  Subie&ki,  du- 
diene  de  UeTièKyftuneiit  parrains, 
dm  la  taèine  église^  le  16  juin 
no?,  d'un  fils  né  le  11  novembi'c 
du  matiaprc  de  Charles -Em- 
manuel de  Watteville,  marquis  de 
Conflans,  baron  de  ChàleaU-Vilain, 
chevalier  de  la  Toison -d'Or,  et 
d^Elitabetli-Tliërèse,  eoeritesse  de 
Mérode,  ton  épouse.  Ils  étaient  re- 
présentés par  Gabriel -Philibert, 
cnmlc  de  Crammont,  baron  de 
Chàlillon,  l'Etoile,  etc.,  et  par  Char- 
loUe  de  Neuchàlcl,  baronne  d'A- 

^SSSmê  èbnfrénes  étaient  éd- 
itées dâns  Vcf^ite  dc8irod,  notam- 
ment celle?  (les  saints  Crépin  et 
Crépmicn,  de  saint  SéRastien,  du 
Saint-ôacrenieul  et  du  Moot-  Car- 

ffciife  wi  i  ehapeUbs/  qui  de?aien< 
Ara  natifs  du  val  de  Birod,  étaient 
ÏMftituds,  dès  le  xv«  siccls,  en 
eorps  de  familiarité,  et  faisaient  le 
service  des  fondations  dans  l'église. 
Une  multitude  de  messes,  de  pro- 
cessions et  d'offices  annif ersaircs 

i avaient  été  fondée  pir  FWnçoise 
idermont,  épouse  d'Adrien  de 
Joox,  chevalier,  seipneur  de  Clià- 
teau-Vilain  et  de  Fallon  (1548); 
Louise  de  Vautravers,  dame  de 
Chapois;  Vaucliier  du  Larderet,  c- 
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cujer  j  Gujf  et  Léonard  de  Chauvi- 
rey,  écuyers;  Jean  d'.Wboa,  écuvor; 
Isabelle  d'Aohey,  époOM  da  Jean 
de  Scey,  cliefalidr»:  4a|»eop  de 
Fertans;  Adrienne  de  Champagne, 
Adrien  de  Champagne,  Jeun  d$ 
Graramont  et  Adrienne  de  Gvcon, 
son  épouse  î  Simonne  du  Lardetct, 
épouse  de  Gujon  de  Champagne* 
par  les  différents  prieurs  de  «roè 
et  par  de  nombreuses  confréries. 

Chapelle  Notre- Dame -du- Pont. 
\n  nord  et  en  dehors  du  village, 
sur  la  rive  [gauche  de  l'Ain,  s'élève 
une  ciiapeiie  composée  d'un  porche 
et  d'une  lief  voûtée  en  berceau. 
Elle  est  dédiée  à  Notre  Dame  et  est 
en  ifrande  vtînération  dans  le  pays. 
Ou  y  vient  de  très  loin  en  pcleri- 
na};e<  L'intercession  de  la  madone 
était  surtout  implorée  par  les  fem- 
mes enceintes,  pour  l^ur  heureuse 
délivranet.  On  célèbre  pinsieun 
offîces  par  aeniaine  dans  cette  cba- 
pelle  et  une  messe  bftute  tout  les 
joUrs  de  fêtes  de  la  Vierge. 

AJaiwn  de  tharito.  Au  xviir 
siècle,  un  buioau  de  charité  fut 
organisé  à  SiroJ  et  reçut  de  plu- 
sieurs personnes  ^ufps  des  dons 
en  immeubles  et  on  argent  assez 
considérable^  pouf  pouvoir  distri- 
buer d'abondants  secours  à  louffles 
indigents  de  la  commune. 

Canton,  Sirod  fui  érigé,  en  i  790, 
en  clief4ien  d'un  eanton  du  .dis- 
tfrîct  de  Poligny,  et  comprenait  la 
commune  de  ce  nom,  les  Chalémes, 
Conle,  Crans,  Gillois,  Uief-des- 
Maisons,  le  Hourg-de-Sirod,  Lent, 
Syam  et  Trcfîay.  Ce  canton  a  été 
supprimé  en  IfliOl. 

C  uriositét.  On  remarque  entre  le 
territoire  de  Sirod  et  celui  de 
Bourg-de-Sirod,  le  tunnel  ouvert 
sous  la  montagne  du  Chauiïaud 
sur  une  longueur  de  134".  Il  est 
voûté  h  plein  cintre  eu  forme  de 
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bM(9è«u,  èt  la  fMiit  Mt  lAiflée  dmt 

U  tir. 

Ln  Cîisca^ïe  de  l'Ain,  qai  est  aussi 
enirc  Sirod  et  le  Bourg-de-Sirod, 
est  Tune  des  plus  belles  du  Jura. 
Ën  éti  enirott,  limtfent'ettemii- 
gé  tfn^  lit  prttfiMid  61  trèft  étroit,  à 
ciel  ouvert^  i^uriine  fonçueur  d'en- 
TÏron  100".  Les  eaux  ayant  corrodi5 
les  fochcrs  qui  leur  servaient  de 
barrières^  ont  entraîne  leur  cliùle 
«f  ont  dft  se  frayer  sovs  ces  masses 
ënônuies  iio  neuteau  lit.  Après  un 
parcours  ?nûketrain  de  iOC^,  elles 
rr\iaraissenl  bouillonnantes  et  blan- 
ches d'écume, et  se  prccipilentd'une 
iprande  bauteuf  en  formant  une 
héHUf  tfBâtSiAe  au  pied  de  laqtfelle 
MbC  les  trsines  dn  Bourg-de-éifod.- 

Entre  Sirod  et  Crans  est  un 

ÎlouflTre  profond  appelé  le  Bnru:  à 
a  suite  des  granaes  pluies,  il  en 
sort  un  torrent  tumuhoeux  qui 
hwndH  en  caseades  sur  les  pentes 
d'une  montagne  couverte  de  noirs 
sapins  et  Se  précipite  dans  YAh, 
près  du  point  où  cette  rivière  dis-' 
parait  sous  les  rocliorsy 

La  source  de  la  Pa|>clene  est 
d'une  pnyfefwIcM^  MeoflOtratensura'' 
ble.  EHe  sort  à  peu  de  distetice  de 
la  rive  gauche  de  l'Afn  et  raiBt  im^ 
Wicdiatenicnt  en  je*  le  mouKn  à 
quatre  tournant»  et  \a  scierie  de 
M.  Marguier  d'Aubonne^ 

Jj6i  ifois  ^Cotiunèfts  éout  trois 
blocs  de  rocheitfqm  s'élèvent  à  pie 
contre  le  flanc  sud-est  de  la  mon- 
tagne du  Chduflaud,  que  couron- 
nent les  ruines  de  Chàîeau-Vilain. 
Ces  blocs  sont  parfaitement  isolc:^ 
et  pourraient  Isisse^  oraife  qtfflh 
dut  été  élevés  par  Fbomoie  ou  tail- 
lés par  le  ciseau.  Quoique  de  di- 
mensions bien  diffiirentes,  ils  res- 
se^mblcnt  à  d'énormes  statues  de 
femmes  coiffées  de  chapeaux. 
M^graphie,  Ce  village  est  ht 


patrie  du  F.  Constantin,  mort  à 
Paris  en  184.3,  k  l'dgc  de  63  an», 
supérieur  général  des  frères  des  é- 
coies  chrétiennes,  inventeur  d'une 
machine  très  ingénieuse^  appelée 
ht  Ccntkmtine,  qui,  à  l'aidf  die  quel- 
ques ressorts,  représente  à  la  foit 
le  mouvement  Je  la  terre  autour 
du  soleil,  les  révolutions  de  la  lune, 
le  cours  des  planètes  et  en  ua  mot 
tout  le  système  planétaire^ 
Bibitograokie*  Anouatits 
ttL,  année  I&44. 

eonffpKon,  Siw'(/i/sum ,  Songemm, 
vg.  de  l'arr.  de  Lons-le-Saunierj 
cant.  deClairvaux;percept.  cl  bur^^ 
de  posbf  de  Dovcier;  sueeursale 
dom  dépend  Menétrux;  à  17  kil^ 
de  Claifvaux  ei  VI  de  Lotts-le-San-' 
nier.  Altitude  î  6o0». 

Le  territoire  est  linrilé  au  nord 
par  Fontenu  et  Gbevyotaine,  au 
stfd  par  Doucier  et  Menétrtt^  b 
Test  parle  Pffseiois  et bFeMt  par 
Doucier/ 

I!  est  thiversé  par  les  chemin» 
vicinaux  tifiMil  \  Doucier,  Fonlenu^ 
Menétrux  et  la  Fromagerie. 

Le  village  est  situé  sur  la  ebeintf 
de  montagnes  qui  borde  la  rive 
gadche  dcJ'Ain.  Les  maisons,  éle- 
vées d'rfn  rez-<le-chaussée  et  d'un 
premier  clagt,  sont  groupées, 
construites  en  pierres  et  couvcrtet 
e»  tuiles,  aneelles  ou  tavaillons. 

Pop.  en  1790,  293  hab.;  ert 
1840,  2^>enl85t,i:35,  dontil» 
homw  et  \  l&fein.-;  pop.^spécif.  par 
kil.  carré,  hab^;  54  maisons^ 
5i>  ménages. 

Le»  plue  ancieib  regieliee  d# 
rétat  civil  datent  de  4687. 

Les  jeunes  gens  émigrent  pcu« 

Cadastre  ci<-'cuté  en  I83i  :  surf, 
terri  t.  S^S**  divisés  en  2082  par- 
celles que  possèdent  \  20  proprié* 
iaifes,  dont  91  foreioe>  swf.  loip^ 
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,  fâvoîr:  249  en  pâtures  et 
broussailles,  ^iOen  terres  lab.,  185 
en  prés-bois  et  prés-secs,  13  ea 
friches  et  murgers,  4^  73'  en  prëa, 
1^  ^9*  ea  sol  et  aisamces  de  bâti- 
WÊ&ÊÊM,  et  49*eBj«ndiiif  et  vergers, 
(fvuiieT.  cad.  de  'Wi  fr,;  ceot 
dir.  en  princip.  900  fr. 

Le  soi,  fertile  quoique  monta- 
gneui.  prodqit  du  blé,  de  l'orge, 
de  i  iivoiac,  du  n^élcil  4'orge  et 
iPtraÛMf  léguniei  eees^  des 
tncMenine»  4*<  ponunes  de  terve^ 
«b  chenwiy  4^  lin,  du  foin,  des 
fpurraseï  «itificaeil  ei  ^iielqttes 
fruits. 

On  importe  le  cinquième  des  cé- 
réales et  U  vin.  rev.  réel  des 
propriéléa  êet  4e  S  fr.  50c.  p.  Q/q, 

(m  ëlive  iv^s  la  comnjune  des 
^evaux,  des  mulets,  des  porcs 
qu'on  engraisse  pour  la  uonsoiTîrna- 
tiun  locale  et  des  bêles  à  cornes. 

On  trouve  ^ur  le  territoire  de  la 

rie  ordinaire  k  bâtir  et  de  taille 
benne  ^nelitë^  de  le  pierpe  4 
chaux  et  des  sablièreji. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  CUirveux  ei  dei^liein<o 
pagnule. 

/J  j  a  un  cbâlel  dans  leuuiil  on 
ftbriqne  ennwileaent  1100  kîl. 
dBfrM|egee>€H^Omfère;  un  bat- 
toir, une  loWiie»  un  lebetier  et 

un  l)ourhcr. 

ù'itKkS  communaux  :  une  église  et 
un  cimetière  à  Tentour;  un  pres- 
bytère en  esses  ratEaieis  état;  une 
meiflon  coninraney  construite  en 
1850,  renfermant  la  mairie,  le  lo- 
ffement  de  rmstiluteur  et  la  salle 
a  élude,  Iréquentée  en  hiver  par  22 
garçons  et  18  filles;  4  puits  com- 
munaux et  334**  de  r9cber:>,  pà- 
tnies,  prés-bois,  {rielieiet  t«Tes, 
d'ut  irv.  cad.  de  1099  fr. 

Boiâ  communaux:  134^ 
ceipt  «m.  ^  7ir. 


Bi$d^:  rccettet  eid.  ITOi  fr.: 
ddp.  oïd.  â701  fr. 

ifOTici  nafoUQOi. 

Lespremie;*»  (^c^raeQtâ  histori- 
ques tnr  Songeion  ne  reraouteni 

pas  au-delà  du  xiii*>  siècle.  Quel- 
ques  dénominations  locales,  telles 
ouc  celles  du  Chntelet,  de  la  Cita- 
aelle,  du  Champ  des  Murs,  de  la 
ÇQfnàç  Ferrée,  où  l'on  remarque 
lea  traces  d'ona  voie  fftixée,  pou^ 
raient  cependant  faire  supposer  à 
ce  village  une  existence  antérieure. 
Le  territoire  de  Songeson,  dépen- 
dance primitive  de  la  seigncuria 
de  Monnet,  servit  à  la  dotation  de 
Tabbajfe  de  B^leniç.  ]La  possession 
en  fiit  définiiiveo^t  assurée  à  ce 
monastère  par  une  charte  de  1257» 
par  laquelle  Hugues,  sire  4e  Mon- 
net, ratifia  tous  les  dons  qui  lui 
avaient  été  faits  par  ses  ancêtres, 
notamment  de  Himgj^sum,  Songe- 
son,  Le  peuplement  de  ce  village 
ne  t'opéra  que  très  lentement.  Ce 
prévôt  da  Châtclneuf,  diargd  de 
recruter  des  colons  dans  les  sei- 
gneurie s  voisines,  ne  parvenait 
qu'avec  beaucoup  de  peine  à  en  at- 
tirer à  Songeson,  et  cependant  il 
ieor  offrait  de  raaguifiuues  avan- 
tages ;  ainii,  |e  prévM  Simon  du 
Pasquier  ne  détermina,  en  13G3« 
Vuillemot  Vuyof  et  Jactjuette,  son 
épouse,  fille  de  Jean  de  SaJlloz,  à 
devenir  albergataires  dans  ce  lieu 
qu'en  Jeur  piomettant  qu'ils  ne  se- 
raient fournis  I  aucune  corvée  ni  à 
aucun  impôt  arbitraire,  tels  que 
pi'ises,  quises  et  autres  chaque- 
îfiuses,  sauf  à  la  chevauchée  et  à 
l'arrière-han.  Cet  eiigagcraeut  fut 
ralihé  par  l'abbé  de  Balerne  et  Jean 
de  €balon-Arlay,  co-seiracun  de 
Gbitelneuf,  le  16  mai  1405.  Ces 
dernifirs  affranchirent  les  habitants 
en  maife  de  la  banalité  du  iour 
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ni  tTcmianl  la  redevance  aniuielle 
<le  cinq  quartaux  du  frunteiil  à 
payer  annueJlement  par  I4  couiiuu- 
nauté  (liâfril  1447). 

On  comptait  à  Songeson,  éo 
i52i,  douze  maisons  possédées  par 
les  r;nniHcs  Roux,  Ficaud.  Saborin, 
Noir,  Fcvre,  Clmnu  ,  Bandcricr  ol 
Arbci.  Il  y  avait  déjà  à  celte  épuuue 
une  chapetls  desservie  par  untbar 
pelai  n  résjldenL  EHe  ttceuptit  fem- 
placeniehk  appelé  ai^ord'hoid  la 
Chapelle. 

Seigneurie.  Sungeson  dépciidaii 
en  toute  justice  de  la  seigneurie  de 
Chàtelneuf.  Les  habitants  étaient 
sonmtt  à  la  banalité  du  monfin  de 
Boucier.  famille  Roux,  qui  dcs- 
ccAf^ckit  par  une  alliance  de  Vui!- 
lemot  \uyoz,  prit  ranp  dans  l;i 
hiérarchie  tiobilic^ire  et  fit  bàiir 
dans  ce  village  un  manoir  qu'on 
TDÎI  encore;  il  est  qualifié  de  châ- 
teau et  {appartient  aux  frères  Piton. 
Sa  tour  octo^çonak»,  du  style  oj^ival 
tertiaire,  et  l'écu  blasonné  dont  est 
couronnée  la  porte  d'entrée,  sont 
les  seuls  caractères  qui  empi^chent 
de  le  confondre  afee  one  simple 
maison  boui^eoise.  Cette  habita- 
tion avait  été  portée  en  d  it  p,ir 
Jeanne-Claudine  Arbel  à  M.  Mi  nri 
Brocard,  premier  avocat-;;cnéral  à 
la  chambre  des  comptes,  de  Dole. 

Evénemitih  éivfn.  Un  meendic 
tnrvenn  le  1,5  octobre  1833  a  dé- 
voré h  Suogeson  quinze  maisons  et 
a  réduit  dix-sept  familles  au  plus 
affreux  dcimomont.  Dos  èpizoollcs 
incurtricres  ont  frappé  cette  com- 
mone  en  1790, 1837  e^  1838w  Très 
peu  d'animanz  échappèrent  è  la 
contagion. 

Eglise.  Songeson  dépendait  do 
la  paroisse  de  Loullc.  l\  existait 
néanmoins  dans  le  village,  anté- 
rienfemenl  au  itt*  iH&cle,  tineé- 
gKie  filiale  dédiée  à  saint  Georges, 


dont  on  reconnnit  oruuir  la  place. 
I/édilice actuel,  placé  s  tus  le  môme 
vocable  que  le  précédent,  se  com-. 
I^Me  d'un  cloclier  fonnant  porche, 
di*une  nef  à  f>eule  ogivale,  de  deux 
chapelles,  d'un  sauduaire  et  d'une 
sacristie.  On  i"çmnrqiHî  dans  la  nef 
trois  piciTe»  tombak's  dont  lesécus- 
sons  ont  été  mutilés.  Sur  l'une 
d'elles  on  lit  le  nom  de  Claude 
Roux.de  Menélms-en-Jottx,  ardier 
du  roi  et  de  l'empereur  Ctiarles- 
Quint,  mort  le  8  janvier  1573. 
Dans  la  cliapelle  de  droite  existent 
deux  autres  tombes,  recouvertes  eu 
partie  par  l'autel.  Sur  l'une  ou  lit: 
...  .  Arbel,  fondateur  de  cette  cha- 
|>elle,  qui  décéda  le  6  juillet  I7î8, 
et  de  Jeanne  Claudine'  Arbel,  sa 
iille,  douairière  de  ...  }l.  HroC'ard, 
seigneur  de  .MontmaHon,  premier 
avoail-général  à  la  chambre  et  cour 
des  comptes  de  Dole.  Sur  l'autre^ 
d*unedi^  beaucoup  plus  ancienne, 
on  ne  peut  distinijfucr  que  le  nom 
de  Houx,  de  Mcnélrux-eu-Joux, 
ciiàtelam  de  Saint-Surlin. 

Miicwori,  commune  réunie  à 
celle  de  CSdges  le  5  décembre  f  8il . 

•iHictB ,  Vf:,  de  l'arr.  do  Lons-le- 
Saunicr;  cant.,  percept.  et  bur. 
de  poste  de  Clairvaux;  succurbato 
dont  dépend  Thoiria  ;à  4  kil.  de 
Cla  i  rvau  x  et  ^  de  Lons^e-Saonîer. 

Alliiudc:  613^. 

La  commune  de  (^bamp^ijna  a 
été  réunie  à  ceUe  de  Soucia  le  â3 
janvier  1822. 

territoire  est  limité  au  noni 
par  Soyria  et  Clairvanx,  au  sud  par 
llioiria.  à  Test  par  Chàtel-de-Joux 
et  à  I  nncst  pai  Oarésia.  La  Orange 
de  Courancia,  les  Ferme*  du  Sau- 
get  et  la  Mai:»on  de  la  Serra  foi\t 
partie  de  la  commune. 

n  est  tfitvefsé  (Mir  le  oh,  de  gr. 
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com.  n*  27,  de  Salins  à  Dortans  ; 

par  les  ch.  vie.  tirant  à  Champsi- 
gna,  à  Tfioiria,  à  Chàtcl-de-Joux, 
et  de  Ciiatiiosigna  à  Fiétellc,  à 
OUûnraox,  à  Auge  et  àBoyria  ;  par 
les  biefs  de  Longefin,  de  mrésia  ou 
de  la  Serra  et  le  toissean  de  la  Fon- 
taine de  Pi!ey. 

villape  est  divisé  en  plusieurs 
quartier^:  l'un,  dille(>'mr^/<'r//af/^ 
oecupe  une  énninencc  et  domine  le 
nlloa  de  la  Serra  et  les  plaines  de 
FAin;  l'autre^  dit  Quartier  svr  la 
Cour,  p^-t  dans  ïe  fond  d'un  vallon, 
et  le  Quartier  fielnt  est  tra\ersé 

f)ar  le  chemin  de  gr.  coin,  de  Sa- 
ins à  Dortans. 

Pop.  en  1790:  de  Soacin,  302 
bab.;  de  Cbampsigna,  149;  pop. 
réunie  en  18i(5,  304;  en  i851, 
3H,  dont  I  4t  Imm.  et  107  lem.; 
pop.  spécif.  par  kil.  carré,  2/»  liai).; 


"S  maisons,  savoir:  52  .'i  Smicia  et 
24  à  Champsigna  ;  70  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1706. 

Les  habitants  émigrcnt  peu. 

Ci(la<;(re  o\«'Cuté  on  surf. 
Urnt.  ^237"  00-  divisés  en  3223 
parcelles  que  possèdent  250  pro- 
priétaires, dont  69  forains;  t>urf. 
n>p.  f  996^,  savoir:  381  ^en  bois  et 
prës-kMs,  332  en  terres  lab.,  32o 
eo  pitures,  102  en  prés,  13  en 
broussailles,  l)*"  58*  en  friches  cl 


Le  rev.  réel  des  propridiés  est 

de  2  fr.  50  c.  pour  O  q* 

On  élève  dans  la  commune  des 
bœufs,  des  vaches  et  quelques 
porcs;  90  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
sablières,  de  la  marne  et  de  la 
bonne  pierre  ordinaire  à  lK\lir  al 
de  taille,  de  couleur  bleuâtre. 

Il  y  a  un  cbàlet  à  Simcia  dans 
lequel  on  fabrique  unnuellenieut 
it,000  kil.  de  fromages,  façon 
Gruyère;  il  y  en  a  un  autre  à 
Champsigna  auquel  est  réuni  Soy- 
ria,ct  où  l'on  en  fabrique  5500  kil. 

Les  seuls  jiali'ntablea  sont:  1 
aubergiste  et  1  épicier. 

Bient tùmmumux :  une  église; 
un  cimetière  au  nèrd  et  en  dehors 
du  village,  éri<:é  en  1838;  unpres^ 
bylèrc  près  de  l'église;  une  mai- 
son conmiune,  bàlie  en  1838,  ren- 
fermant la  salle  de  la  mairie,  les 
logements  pour  un  instituteur  et 
une  institutrice  et  deux  salles  d'é- 
tude^ fréquentées  en  hiver  {)ar 
20  garçons  et  25  filles,  et  ^b'd^ 
01*  du  pâtures,  bois  et  terres,  d'un 
rev.  ca(i.  de  i25  fr.  La  section  de 
i  Champsigna  a  i^Z^  01*  de  pâtures, 
bois  et  terres,  d'un  rev.  cad.  de 
383  fr.  44  c. 

/Jois  cownimmnx  i  SoaàM.  pos- 
sède  7i''8.)'  de  bois-sapins;  coupe 
ann.  iO  aH)rcs  ;  Champsigna,  49^; 


mûriers,  2^  49*  en  sol  et  aisances  !  coiine  ann.  35  arbres. 


de  bâtiments  et  l'*  03*  en  jardins 
d^on  rev.  cad.  de  9564  fr.;  eont. 
dir.  en  priocip.  9453  fr. 
Le  sol,  d'une  moyenne  fertilité 

et  craignant  la  sécheresse,  produit 
du  ftoinent,  du  mais,  de  l'orge,  du 
métoil  de  seigle  et  de  froment,  peu 
d'avoine,  du  méteil  de  pois  et  fèves, 
desponnmesde  terre,  peu  de  fruits, 
du  foia,  du  trèfle  et  de  l'esparcette. 

Le  produit  des  céréales  eicède 
fat  ewMmmatMm  locale. 


Budget;  recettes  ord.  2877  fr.; 
dép.  ord.  98H  fr. 

A  l'extrémité  méridionale  des 
deux  lacs  de  Clairvaux,  s'élève  la 
montagne  conique  de  la  Rochette, 
du  sommet  de  laquelle  on  domine 
les  plaines  de  TAin  et  les  aspérités 
du  Mont-Jura.  Une  gorge  étroite 
sépare  ce  rocher  d'un  mamelon 
moins  élevé.  C'est  dans  ce  détiU 
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((u«  s'eiicageait  une  voie  antique, 
appelée  la  Vie  Blanche,  ^ui,  {»ar- 
Uuitfl^ChjmuK,  traveratit  ien^ni 
itAj^gfion,  gravissait  1^  çp^ine  À 
Tonest  des  lacs  et  passait  par  Soii- 
^  et  Meus«ia  pour  al)outir  à  Mau- 
nana^  la  ville  a  An  lie,  Coudai  et 
Ouenè^e,  ^utre,  chemin,  dit  le 
tkemmdê  Sfi^a^^faude,  partant 
de  Condaii,  t^ven^it  SaintiLupi- 
cin,  Ravillolcs,  les  Crojiets,  Ron- 
cliaux,  Etival,  Chàtel-dc- Joux, 
s'engageait  (^ans  la  gorçe  de  Giron 
que  défendaient  le  cJ\àteau  Clmr- 
bonel,  cqsfrum  CarOonis,  et  le 
éàâtHÊU  cf^  Sarrazins,  et  tendait. 
4  Meuss^piovur  atioutiij^  pii;  Spucia 
ét  la  ^ofge  de  la  Rochettc,  avt  Pont- 
de-Poitte  cl  à  Lons-le-Saunier. 

Le  (^uai'tier  supérieur  de  Soucia 
esi  ^s^s  sur  uu  roc  à  1«^  naissance 
«1  vaUoD  ojBlà  8cr^^  et  QuLwpsi- 
gni^  se  dié^oi^  demère  mouti- 
euVeiy  au  déboi^cbé  ce  val^n 
dans  le  bassin  do  l'Ain. 

Les  ai\l»quitcs  ccitiqpes  cl  ro- 
maiucs  trouvées  au  bord  des  lacs 
df  Claf^vaux^  le^  rcUanchements 
èneove  niîbief  sur  la  montagne  de 
Barésia,  à  gauche  (|e  l'Ain,  et  ceux 
oui  précédèrent  le  çjiâteau  Céodal 
de  la  l\oclielte,  les  nombreux  tu- 
tnuli  qui  jonchent  le  &<j1  4^  '^hoi- 
ria,  SoyiijL  Barésia  elChan\|)signa, 
le  trao^  oe  la  Jpe  Blanchç,  ne 
peuvent  laisser  aucun  dooV»  sur 
raocien^^té  de  S,oucia  et  Cliamp- 
sîgna.  Le  nom  lalin  de  ce  dernier 
lieu,  Campm  Sû/ni  j  le  Champ  du 
Signal,  parait  confirmer  l'impor- 
tance du  rôle  que  la  traditioja  at- 
^cibne  à  la  vUe  romaine  de  la 
Bocbelte,  oi^  <ut-on,  s  aHuniait  en 
temps  dç  guerre  un  ^rand  feu  pour 
indiquer  pajr^H^  ftn^gochs  des 
ennemis. 

L'histoire  de  Soucia  commence 
par  Une  légen4c«  Un  horrible  dra- 


gon désolait  les  deux  rivcsde  rAiii. 
Pour  calmer  sa  fureur,  les  habitiiiitaii 
de  Souda  firent  avec  kiî  un  pacta 
d*aprës  lequel  ils  devaient  lui  of- 
frir chaque  année  U»  ,4eui  plus 
jolies  fiHts  du  village  |)our  les  dé- 
vorer. Les  jeunes  gens,  se  voyant 
enlever  successiveniept  touies  ûu|*s 
(lancées,  résulurentx  dans  hmrdëa» 
espoir,  de  tuer  le  n^jVMlre.  Plu- 
sieurs fois  i|i  l'aMaigpiirerit  et  le 
jH^rcèrenl  de  coups,  rnnU  laniaial 
buvait  le  sang  qui  sortait  de  ses 
plaies  et  renaissait  à  la  vie,  plus 
fort  et  plus  glouton  qu'auparavant. 
Ils  furuuL  enfin  délivrés  de  ce 
monstre  pa^  saint  Georges.  Ce 
saint  envoya,  le  ioujrde  saféte^  une 
forte  gelée  qui  glaça  le  sang  que  le 
dragon  perdait  |>ar  une  blessure 
qu'on  venait  de  lui  faire.  Eu  rc- 
cbpnaissaocc  de  oei  hearenx  évé-^ 
ncment,  on  bâtit  «ne  église  qui  fut 
dédiée  au  libérateur.  Saint  Georges^ 
e:>l  en  cfîet  le  patron  de  Soucia. 
Des  légendes  de  celte  nature  se 
racontent  dans  plusieurs  autres  lo- 
calités de  Frauce,  notamment  et\ 
Bretagne  ;  mais  il  e<|  nne  antre 
croyance  quise  perpétue  dansce  vil- 
lage eldont  nous  pis  pouvons  dé- 
couvrir l'origine.  On  prétend  que 
la  cO>te  do  Cliaria  est  remplie  de 
clochettes  suiiorc!^  qu'on  cnlèvu 
sans  difficulté,  mais  qui  retournent 
toujours  au  lieu  où  elles  ont  été  pri-. 
ses.  A  pèine  sont-elles  entrées  dans 
une  maison  qu'elles  disparaissent. 

Une  bulle  du  j>a|H'  V'rbaln  II,  du 
5  des  cale ndi'o  do  jaiixicr  l(rt)0  (ii. 

conilrn\a  à  l'abiba^e  de  iiau- 
me  les  églises  de  Soucia,  Auge  et 
Poittc,  eçclenas  Soidaci^Aguanfis 
et  Picteiisis  ;  Cj^ndant  on  xoit,  en 
mt,  Guillaume  d'Arguel,  arclie- 
v^^quc  de  liesmçon,  disposer  de  la 
preniicie  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Saint-Oyanrdc-Jou\,  et,  eu  \^ 


Digitized  by  Google 


—  35  — 


fbaiobrier  de  ce  monastère  en  eut 
toujours  le  patronage.  L'empereur 
Krédérk-ISarbtToussc  recensa  en- 
pore^  dans  son  diplùme  de  Tan 
U%i,  pinwi  les  posÏNMÎoiif  de  la, 
mèam  tbbaye,  les  deux  églises  dé 
h  Jftodbetle  et  la  cha|>elle  de  Barc- 
sia,  rn)ih<i$  ecclesim  de  liochetta 
Cum  rnfjellfi  de  Jimnsiaco,  Dans 
quei  but  auraient  pu  avoir  été  bâ- 
ties» deux  églii^es  à  la  Kocbelle^  où 
0  n'y  eut  jamais  qu'une  fiû)>l#  ag- 
flQ«Buinitioiiil'babitants?^oas{ien- 
ms  qu'il  faut'4çaduiçe  le  passage 
de  celte  charte  par  Ip^i  deux  églises 
dites  à  ta  fiœh^te,  et  l'appliquer  à 
duui  cQulrées  diffc renies  de  ce 
PMop.  NoQt  avm  eo  effet  trouvé 
dans  un  procès-Terbi^  dieni  ep 
1740  par  Rougemont,  nrpenleur 
altaclié  h  la  réfurmation  des  bois 
al!i;cté>  aux  salines  de  Montmorot, 
la  menlion  d'une  cliapcUe  ruiné*.' 
qui  devait  se  trouver  à  l'angle  d'un 
|iois  entre  Tli0ii:ia  et  Goyron,  dans 
UD  Ueo  dit  à  la  Hachette. 

Seigneurie.  Soucia  et  Ghamp- 
jigna  dépendaient  en  toute  justice 
tW  la  baronie  de  Clairvaux.  Les  ha- 
hitàDts  étaient  soumis  aux  mêmes 
^êige$  féodales  que  ceux  de  cette 
vjjUe.  Os  avaient  dlea  Aroitt  d'usage 
très  étendus  dtns  la  forêt  de  la 
JoDi;        Soucia,  et  prétendaient 
.même  être  propriétaires  de  celle 
foret.  Ils  soutinrent,  à  cette  occa- 
^^ny  contre  lci<  urinccs  de  Baui- 
fircwooty  hq  lo^g  procès  qui  ne  te 
tennimi  qii'aa  çonmencenent  de 
pe  siècW  p«iF  m  oantonnoment. 
Plusieurs  meix  étaient  tenus  féo- 
(Jalcnit'nt  par  les  seigneurs  de  la 
Kucitette,  par  la  famille  de  ce  nom, 
^Ues  de  Coreos  et  de  Uinans.  Le 
fief  dn  meix  Girard  appartenait, 
4*1767,  &Fru»çois-Maric  Boisson, 
conseiUcr-maîtrc  à  la  chambre  des 
coviptea  .49  Opiù,  et  avaiiélé  pcaié- 


dé  antérieurement  par  Anne  C!bar- 
nage  de  la  Tour,  épouse  de  Cliar- 
les  de  Dillon,  en  qualité  d'héritière 
de  noble  Pierre  Charnage^  son  père. 

Sei^urie  de  la  Roêuiêe*  Ellè 
relevait  de  %  baronie  de  CkirvaiiK 
et  comprennt  ua  ohàleni,  nn  vil« 
lage  bâti  à  ses  pieds,  aujourdlmi 
détruit,  des  meix  épars  à  Soucia, 
Champsigna,  Barésia,  Thoiria, 
Meussia,  Et^v^l  e(  Giron  (village 
disparu). 

Seigneun^  château  de  la  Ro- 
çii^te  «pptrienait,  dane  ToriginOy 
aux  seigneurs  de  Beauregard.  Odon, 
sire  de  Beauregard,  en  fil  hommage, 
eu  à  Poncé  111, sire  de  Glair- 

vaux,  et,  en  1300^  Hnmbert  d'Ar- 
ia y  remplit  le  mémo  devoir  pour 
moitié  de  cette  même  forteresse. 
En  1790,  les  ruines  du  château  et 
la  grange  de  la  Rochctte  étaient  la 
proj)riélé  de  MM.  Potirc licrcsse, 
de  Besançon,  seigneurs  de  l'rai- 
sans. 

Le  cliâteaa  était  bâti  iur  la  pointe 
de  la  montagne  et  se  composait 

d'un  donjon  au  nord  cl  d'une  mai- 
son-furte  au  sud.  De  larges  et  pro- 
fonds fossés  creusés  dans  le  roc  vif 
en  défendaient  Taccès.  Il  ne  reste 
plus  que  de  rares  vettigefi  de  çes 
constructions. 

Le  village  était  bâti  au  pied  o- 
rienlal  de  la  montagne.  La  grange 
du  château,  qui  seule  était  restée 
debout,  a  été  démolie  peu  de  temps 
après  la  révolution.  Aucun  docu- 
ment ne  fait  connaître  à  quelle  é- 
poque  remonte  la  vuinc  du  château, 
de  l'église  et  du  village  de  la  Uo- 
cliotte.  On  cniit  (lu  clle  date  du 
temps  des  guerres  de  Louis  XI. 

Prévôté.  Une  famille  noble  a 
porté  le  nom  de  la  Roehette  et  oc- 
cupait une  toor  fortifiée  sur  le  ma- 
melon qui  est  proche  de  la  mon- 
tagne du  château.  Ëlle  jouissait  de 
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la  piévdté  du  fillage.  Guy,  fils  de  i  la  Serra.  A  sa  naissancti  ge  trouTe 
Rodolphe  de  la  Rochette,  et  hum  ■  \  une  grotte  d'iiù  f^écbappe  un  ruis- 

seiuqui  tombe  en  formant  mille 
petites  cascades.  Le  canal  de  ce 

ruisseau  paraît  st»  prolonger  sou- 
lerraifjernenl  jusqu'à  l,i  «JouMi» 
source  de  Buron,  qui  alimente  le 
lac  supérieur  de  Clairvaux.  Ce  qui 
le  prouve,  s'est  que  si  l'on  obstrae 
rmiverture  du  can  (I  qui  se  rend 
au  laC;  le  niissc.iu  de  la  Serra  de- 
vient très  abondant. 

Biàlioijra/t/ue.  Annuaire  du  Ju- 
ra, année  I8i().  —  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura. 


bert  dé  la  Rochette,  son  oncle,  vi 
valent  en  IIM;  ils  formèrent  deux 
branches,  surnommées  l'une  Ûo- 
churd  et  l'autre  llivhenon:  Hugues, 
dit  liochard,  vivait  en  lii*2;  (ii- 
rard,  Rodolphe  et  Aymon  Riche- 
Don»  en  Pierre  et  Hnmbert 

Richenon  firent  de  nombrenscs 
donations  à  l'ahhaye  de  Saint-Clau- 
de en  i'2fî.">,  surtout  de  leurs  por- 
tions de  dîmes  sur  Suucia  et  de 
leurs  droits  d'avcnerie  sur  iMeussia 
et  Giron. 

Evcufjments  diven»  La  peste  de 
1030  fit  tellement  de  ravages  à 
Soucia  ot  à  Chnmpsigna,  qu'il  ne 
resta  dans  ces  deux  villaf?es  que 
neuf  habitants.  C'est  à  cette  épo- 
que que  fut  abandonnée  la  sderie 
que  faisait  mouvoir  le  ruisseau  de 
la  Serra.  l!l)o  occupait  la  place  sur 
laquelle  fut  l»àti,  en  1801, un  mou- 
lin qui  ne  fonctionne  plus.  l)eiix 
incendies,  survenus  en  18:29  et  le 
19  août  1833,  ont  détruit  dix  mai- 
sons h  Soucia. 

Eglise.  L'église  actuelle  de  Sou- 
cia a  »''té  bâtie  en  1781,  sur  rem- 
placement (le  l'aïu  ienne,  et  dédiée 
à  saint  (jcorges.  Lllo  se  compose 


aousaopne,  commune  réunie  à 
celle  de  Valfin-sur-Valouse  le  1 
août  i82â. 


is,  Sovens,  5biMms>  Sm- 
vnncum,  Soiwetis,  vg.  de  l'arr.  de 

Dole;  canl.  deMonlbarrcy;  pereept. 
et  bur.  de  poste  de  Mont-sous-Vau- 
drey  ;  succursale;  h  U)  kil.  de 
Montbarrey.  M  de  Dole  et  42  de 
Lons-le-Saunier.  Alt.  :  246*. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par Augcrans  et  la  Grandc-Loyc,au 
suri  par  Villers-lcs-Bois  et  Villers- 
Uol)t  ri,  i\  Test  par  Brans  et  Mont- 
suus-Vaudrey  et  à  l'ouest  par  Vil- 


d'on  cloclicrcooronnëparundÂme,  |  lers-Rohert  et  Nevj.  Les  Baraques 

de  trois  nefs,  d'un  cbœur  polygo-  {  à  Pierre,  les  Baraques  Richard  et 


nal  éclairé  par  des  verrières  de 

couleur,  et  d'une  sacristie.  Trois 
piliers  carrés,  décorés  de  pilastre.s, 
séparent  de  chaque  côté  la  grande 
nef  des  collalérales.  Cotte  église, 
ornée  avec  goût,  est  la  plus  iolie 
de  toutes  oellés  du  canton  de  Uair- 
vanx. 

La  paroisse  de  Soucia  était  ati- 
trefois  très  vaste;  elle  comprenait, 
outre  le  village  chef  lieu.  Champ» 
figna,  Tboiria,  Rarésia  et  Etival. 

Curiosités  nntureliet.  On  re- 
marque à  Seueia  le  joli  vallon  de 


le  Moulin  de  Souvans  font  partie 

de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  roule  imn. 
H"  5,  de  Paris  à  Genève  ;  par  le 
chemin  de  gr.  com.  n*  i  1 ,  de  Mont- 
barrey à  Chaussin  ;  par  les  oli.  vie 
tirant  à  la  Love  et  au  Deschaax  ; 
par  la  rivière  de  Cuisnnee,  les  ca- 
naux des  moulins  île  Souvans  et  de 
Nevy,  et  par  deux  petits  ruisseaux 

qui  tarissent  souvent. 

Le  villa^  est  situé  au  pied  d'un 
plateau  qui  s'élève  en  amphithéâtre 
sur  le  bord  du  val  d'Amour.  Les 
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MÏMMW,  cKspoaées  des  ésiu  cdtés  I    Le  sol  ettditîtë  en  deui  ptirih»  x 
roule  de  Parii  à  Genève^  font  Fane,  en  plaine,  est  très  fertile, 

ïsseï  bien  bâties  en  pione  et  cou-  mais  elle  est  souvent  endommagée 
wtfs.  un  quai-t  en  tuiles  et  les  par  les  débordements  de  la  Cui 


trois  quarts  en  cliaume.  On  y  rc- 
OMime  le  château  et  le  beau  parc 
de  IH*  Desimdesy  élevés  au  coin* 

mcncement  de  ce  siècle  par  M. 
Sebillf  et  agrarulis  par  M.  le  comte 
de  Boisdcnemcl/.,  tn.iire  actuel  de 
Dole,  ainsi  q\ie  par  la  propriétaire 
aetaellc,  el  les  maisons  de  M.  AI- 
flMwe  Bnitiner,  médecin,  Sebille 
eiNoSIBapioot. 

Pop.  en  I8i(),  79-21iab.;on  ISM, 
"38,  dont  37-2  liom.  el  IMlti  fem.; 
spécif.  par  kil.  carrd,  37  liab.; 


maisons,  savoir!  dans  la  rue 
GbMilot,  5  ;  SOT  la  route  de  Paris 

àr,oncve,  77  ;  dans  la  nie  du  Mou- 
lin, H;  dans  la  rue  Jolie,  0;  dans 
la  rue  de  la  Ville-Neuve,  31  ;  dans 
la  rue  du  Tertre.  IT»;  sur  le  clic- 
■rin  de  Villers-Robert,  7  ;  dans  la 
me  de  la  Ptetile^flnée,  3,  et  dans 
k  ne  des  Buvaques,  3;  i%è  mé- 
•a?es. 

Les  plus  anciens  registres  de  Td*» 
tat  civil  datent  de  U>8r». 

Les  jeunes  gens  émigrcnt  pour 
être  domestiques  dans  tes  grandes 
tilles. 

Cadastre  cx(?cntcen  4837:  surf, 
tcrrit.  \{m^  70*  divises  en  3104 
parcelles  que  possèdent  268  pro- 
priétaires, dont  oi)  f(»rains;  swt. 
HBp.  m^,  savoir:  1170*^  51*  en 
Ms,  646  en  terres  lab.,  01  en 
prés,  10^  41*  en  vergers,  28« 
en  sal  et  aisances  de  bâtiments, 
S<>'  en  jardins,  2"*  82*  en  étangs 
(au  nombre  de  4),  3»*  86*  en  pdtu- 
Ks>S^48^en  jamiios  d'agrément 
en  pares,  4^  50*  en  marei,  96^ 
pn  canaux  de  moulins,  1*  en  vi- 
picset  44* en  friches  et  gravicrcs, 


sance  ;  Tautrc,  sur  un  plateau,  est 
t  rès  ondulée  et  d'une  fert  i  lité  moycnt 
oe.  Il  produit  du  blé,  du  seigle,  de 
l'avoine,  du  maïs,  des  légumes 

secs,  de  la  navette,  des  pommes 
de  terre,  du  chanvre,  du  foin,  des 
fourrages  artificiels,  beaucoup  de 
fruits  et  de  bonne  nualité,  peu  d'à- 
▼oine,  de  colza  et  do  earottes  four* 
rapères. 

On  exporte  moitié  de  la  récolte 
des  Cl  réaies  et  on  importe  le  vin. 

Le  rcv.  réel  des  propriétés  est , 
de  3  fr.  50  c.  pour  O/q, 

On  élève  dans  la  commune  beau* 
eoup  de  chevaux,  des  bétes  à  cor- 
nés  et  des  porcs  qu'on  cograiste; 
lot)  ruches  d'abeilles. 

L'a;:rioultute  j  fait  de  grands 
progrès. 

On  tveuve  sur  le  tenitoirè  de  |a 
marne,  des  sablières  et  des  gm- 

Tières. 

L?s  habitants  fréquentent  les 
rnarclu's  de  Politiny,  Arbois  et  Sa- 
Ims  pour  vendre  leurs  denrées,  et 
eeui  de  Dole  pour  acheté)*.  L'agrn 
culture  et  l'éducation  du  bétail 
forment  leur  principale  ressource^ 

il  y  a  un  ch.\K  t,  loué  par  les  so- 
ciétaires, dans  lefjiiel  on  fabii(|uc 
annuellement  9000  kil.  de  ironia- 
ges,  façon  Gmycre;  un  beau  mou* 
lin  à  cinq  tournants  avee  huilerie 
et  battoir  à  blé,  appartenant  à  M. 
de  Scey,  qu'exploitent  les  frèrea 
Cour,  cl  un  battoir  à  manège. 

Les  patentables  sont  :  2  épiciers, 
2  menuisiers,  Sftaobergiittes,  1  ma- 
récbal-taillandier,  4  charron,  2  cor* 
donniers.  2  sabotiers  et  t  voituricr^ 

Il  existait  encore  à  Souvans.  en 


à'wi  rcv.  Cad.  de  31,273  fr.;  cont.  j  1684,  \ni  second  moulin  appelé  le 
'^ir.  eppriocip.  7910  fr.  {  moulin  de  Saint-Ëtienne. 
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Biem  communawe.-une  église 
H  un  ancien  cimetière  à  l'entour; 
UD  cimetière  novfeu  sur  la  Côte, 
au  sud-oi|est  du  village  :  un  preshy- 
tè|%  ti^ès  convenable ,  oeirîère  Vév 
glisc;  une  n^ajson  cooimunc^  re- 
construite en  grande  partie  en 
18-i3^  cunleoant  la  mairie,  les  lo^ 
l^nientt  da  l'inttUulcuret  de  l'ins- 
tKatriee,  el  lessallef  d'dtqije,  fré* 
quenlées  aa  hifer  par  70  garçons 
et  60  filles;  une  salle  d^asile,  acquise 
en  1853  et  tenue  par  une  institu- 
trice laïque:  elle  est  frcciueiilée  en 
été  par  40  en  fan  U  :  un  bâtiment 
senranl  de  dépAt  à  la  pompe,  à  in- 
cendie^  manœuvréc  par  une  com- 
pagnie de  26  hommes;  3puits  com- 
munaux; un  oratoire  uddié  à  la 
Vierge,  et  208''  12'  de  terres,  pâ- 
tures et  bois,  d'un  rev.  cad.  de 
2633  fr. 

Boii  commmmux:  207^  32*; 
coupe  an n., 6*1  SO". 

Btidget  :  recette^  ord.  6974  (r.; 
dé  p.  »>jd.  59r>5  f^. 

Bureau  de  bienfaisance  :  rev. 
ord.  i65  fr.  réparais  entre  50  in- 
digents. Il  a  été  fondé  |>ar  Jean- 
Baptiste  Balàbois,  «pii  était  cmrdda 
8ou?ans  èn  1700. 

KOnCB  III9IORIQ0B. 

Sou  vans  déploie  entre  la  rive 
gaudie  da^  la  Cuisi^nce  et  le  vaste 
plaleanquiaq  mîdi  «rrt  d'encadre- 
ment au  beau  val  d'Amoqr  et  de 
luirricre  entre  le  bassin  de  la  Loue 
et  a'iui  de  TQrain.  Entre  les  dcrT 
nièros  maisons  du  village  et  iMont- 
sous-Vaudrey,  ce  plateau  est  coupe 
è  pie  et  forme  i|n  escarnement 
de  plus  de  cent  mëties  réléra- 
fion. 

L'bisloire  se  trouve  d*accord 
atiîc  la  tradition  pour  donner 
à  Souvans  une  bautc  antiquité.  Les 
Romtiins  roccupèreot  comme  un 


poste  militaire  d'une  grande  im- 

{)ortance  et  y  ont  laissé  de  nom- 
breux témoignages  de  leur  séjour, 
surtout  des  vestiges  de  castraraéta- 
tion  et  de  châteaux  destinés  à  pro* 
'  tëger  le  bassin  de  la  Loue.  On  re- 
marque sur  le  plateau  un  espace 
de  3''  95%  appelé  le  Château  àlailr 
iardt  tout  parsemé  de  tiiileaiucà 
Fjords,  n  est  entouré  dans  aea 
parties  accessibles  par  un  larçe  et 
profond  fossé  dont  la  berge  ulté- 
rieure est  défendue  par  un  épais 
retrancbemcnl  en  terre.  Entre  la 
motte  du  Qiàteau  3aillard  et  le 
centre  du  villa^,  dans  un  lieu  ap- 
pelé la  Vilie  ISeuve,  proche  de  la 
maison  de  Louis  Miilet,  existe  unie 
motte  artificielle  moins  spacieuse, 
mais  plus  saillante  que  la  précér 
dente  ;  elle  est  détaclice  du  plateau 
par  un  large  fossé  et  domine  tout  la 
val  d'Amour.  Une  Innsième  nMNtteji 
effacée  depuis  peu  de  temps,  s'éle- 
vait dans  Tontiroit  dit  au  Fort,  ei 
eniin  près  de  l'église  est  une  place 
circulaire  connue  sous  le  nom  de 
Motte,  ayant  ItK)"'  de  diamètre; 
elle  est  entoaiiée  de  remnarts  en 
tervede  da  lituteur  et  rte  12*  de 
largeur;  un  escarpement  de  16" 
de  bauteur  et  des  autres  côtés  des 
fossés  larges  de  20"  en  défendent 
l'accès.  Deux  brèclics,  faites  daqs 
les  remparts  en  terne  qui  entoi^renl 
lû  couronnement  de  cette  anîolte, 
correspondent  à  des  diemîna  tour* 
nants  qui  conduisent  au  sommet 
de  rémincnce.  Un  autre  endroit 
s'iippclle  au  C/iâtelut.  A  la  vue  de 
tous  ces  travaux  stratégiques,  il  est 
évident  que  Soavans  a  été,  à  l'd- 
poque  romaine,  le  théâtre  de  graor 
des  opérations  militaires.  Tous  cet 
camps  ou  châteaux  avaient  des 
communications  établies  avec  la 
/^vée  de  Jule»-télar,  qui  passait 
à  Villcrs-Robcrt.  Deux  cootnies  du 
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•nt  eomcrvé  la  dénomi- 
nation à'Antien  ékemin  de  Saiins 
cl  d'Aneten  chemin  d'Aritoix.  Ces 
tt)ulc$  reliaient  en  efifet  ces  deux 
ïiilcs  avec  Dole.  Le  Portelot  et  le 
ffituirf  Portail  éCaient  sans  doute 
ét»  litttE  ofr  FoB  ttmnait  It  Coi* 
sance  et  la  Lotie  et  où  se  petcevait 
un  (léagp.  On  a  trouvé,  en  I8H^  à 
y Eimrt-Giitfot ,  un  vnse  antique 
de  bronze  èlectre,  qu'or»  voit  ûu- 
jourd'ljui  au  fnuséo  de  Dule^ 

Le  praBiîer  ëoeoeieift  dans  le- 
^■d  se  trotffe  U  tioni  de  Sonveas 
esf  line  charte  de  l'an  1  Q8o  à  1401, 
parlaqiieHe  Etiennetfe  de  Bourgo- 
fmedonnaàl  église  Saint-Etienne  de 
Besançon  six  domaines  situés  dans 
k  Valkmai»^  tant  à  Arc  qu'à  Sou- 


Sé§mmriei  ÊUe  eoiDpi^iiiitdon- 

tans,  Hans  et  la  sazeranieté  sur 
«ne  partie  de  Nevy  et  de  Mont-sous- 
Vaudrey.    Elle    fut  érigée  avec 
tioche  en  marquisat^  au  mois  de 
jgana  f  <I94»  en  fereur  de  daitde- 
Ferdinand,  batoA  de  Bnm,  et  re- 
Wvail   directeteeiit  àa  COUHé  de 
Bourgniine.  Le  seigneur  avait  la 
justice  haute,  moyenne  et  basse, 
et  là  faisait  exercer  par  un  bailli, 
tn  cfcâtelatn,  un  prévôt,  un  gruyer, 
des  sergents,  mestîers  et  fores- 
titft.  Le  bnlli  statuait  par  appel 
ter  les  sentences  ^u  châtelain  et 
des  officiers  en  basse  justice  des 
féudatïx,  et  le  bailli  de  Dole,  ou  soh 
heuteuant  au  sicgc  de  la  Loye, 
•omMnMÎtMr  appel  des  jugements 
de  bailli,  un  signe  patibùhdfe  à 
ttois  piliers  pour  Texécntion  des 
eoupables  s'élevait  au  Chùmp  des 
fourches  :  le  pilori  et  le  carcan 
étaient  devant  les  halles.  Les  su- 
|ets  étaieort  tenus  de  faire  le  guet 
^  garde  an  ehtlian  de  Senvam  et 
■  revue  d'armeiy  uirai  feis  par  an, 
^  Mlui  db  Vadant;  à  des  oorrée»  de 


chars  poior  dfhener  le  bois  an  diâ*^ 
teau  el  pour  Réparer  les  ^nls  et' 
les  moulins^  et  de  charrues  pour 
cultiver  les  terres  dil  seitrnenr.  Ils 
étaient  soumis  au  paiement  de  cens 
en  argent  cl  en  poules,  à  la  bana- 
lité du  asoulia,  des  foùn  et  dn  pe- 
tit moulin  destiné  à  moudre  lé 
millet.  Le  seigneur  jouissait  de  la 
chasse  et  de  la  pèche  exclusîveii,  dii 
droit  d'instituer  un  labellion  pour 
recevoir  et  sceller  les  coutrals,  de 
faire  éehantiUonner  les  poids  et 
nbesupeSy  de  pefee? oir  nn  droit  sur 
les  denrées  amenées  aux  foi^s  et 
marchés,  de  faire  barrer  les  marchés 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  acheté  lui-même 
toutes  les  choses  qui  lui  étaient  iié- 
cêssairesj  La  meilleure  source  de 
ses  revenns  était  let  amendes^  car  il 
dépendait  de  sa  terre  une  magni- 
fiqîie  forêt  de  èiOO  arpents,  dont  il 
avait  en  propriété  les  deux  tiers  et 
le  seigneur  de  Villers-Robert  le 
tiers.  Les  amendes  pour  les  délits 
qui  s'y  commettaient  s'adjugeaient 
à  sû  justice  et  lui  appartenaient 
entièrement,  sauf  celles  prononcées 
contre  les  délinquants  éti^angers 
dont  il  n'avait  que  les  deux  tiers; 
il  tiiait  aussi  un  grand  profit  de  la 
vente  des  écorces.  Les  habitants 
de  Bans,  flônvabs^  Nctj,  Seligncy, 
le  Deschaux  et  Liontre  n'étaient 
qu'usagers  dans   cette  fortt  et 
furent  cantonnés  en  1716. 

Seiyneurs.  Jean  de  Chalon  l'An- 
tique donna,  cn  li  iO,  à  Elisabeth, 
éponsed'HmrlIIdeVergv,  seigneur 
de  Mirebean  et  sénéchal  du  daché 
de  Boitfgogne,  l'one  dé  éet  filles» 
née  de  son  premier  mariage  avec 
Mahaut  de  Bourgogne,  ses  terres 
de  Souvans  et  de  Villers-Robert, 
et  en  fit  néanmoins  h  cm  mage,  en 
an  due  de  Bourgogne.  Gettc 
dame  mourut  le  avril  1277»  fr-* 
près  avoir  donné,  le  8  mars  pré- 
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tédent,  à  Téglise  Saint-Etienne  de 
Iksançon,  un  droit  d'usage  dans  sa 
forêt  de  Souvans. 

Jean  de  Vergy,  son  fils,  sé- 
tiëchal  du  duché  de  B  m>  go<;nc, 
seigneur  de  Fonrens,  r4hann)litte> 
rorl-?ur-Saône,  se  qualitiait  déjà, 
en  1265,  du  vivant  de  sa  mère,  de 
sire  d«  Souvans,  et  mourût  en 
iSlO,  laissant  plusieurs  enfants  de 
Marguerite  de  Noyers,  son  épouse. 

lïenri  11  de  Vergy,  fils  aîné  de 
Jean,  en  manant  Marguerite,  sa 
fille,  avec  Louis,  fils  d  Aymar  de 
Poitiers,  comte  de  Valentinois  et 
de  Diois,  lui  donna  en  dot  ses  ter- 
rei  de  Vadans,  Souvans  et  Villers- 
Robbrt,  le  dimanche  après  l'As- 
cension 1319.  Cette  dame  vendit 
les  deui  premières,  au  mois  de 
juillet  1357,  à  Philippe,  duc  et 
comte  de  Bourgogne,  et  mourut 
quelque  temps  après  ;  elle  fut  in- 
humée dans  l'église  de  l'abhaye  de 
Rosières  où  elle  avait  fondé  son 
anniversaire^ 

Charles  I"  de  Poitiers,  frère  de 
Louis,  racheta  bientôt  du  duc  de 
Bourgogne  Vadans  et  Souvans,  et 
les  légua,  par  son  testament,  à  Phi- 
lippe de  Poitiers,  le  cinquième  de 
ses  fils,  Jean  de  Poitiers,  fila  de 
Philippe,  chambellan  du  duc  Phi- 
lippe-le-Bon,  se  qualifiait  de  sei- 
gneur d'Arcies,  Vadans  et  Souvans, 
et  mourut  en  1474. 

Charles  11  de  Poitiers,  fils  de 
Jean,  baron  de  Vadans  el  seigneur 
de  Souvans,  fut  tué  au  siège  de 
Rome  le  6  mai  1526,  et  laissa  sa 
fortune  à  Charles  III  de  Poitiers^ 
son  fils  unique. 

/'rûnfoj*  de  Poitiers,  quatrième 
fils  de  Charles  IH,  protonotairc  du 
saint-siége  apostolique,  prévôt  de 
Salins,  chanoine  et  écolàlre  de  l'c- 
l^lise  métropolitaine  de  Besançon, 
jouit  pendant  sa  vie  de  la  terre  de 


Souvans;  la  propriété  en  fut  ré- 
cueillie par  Charles  IV,  son  frère, 
baron  de  Vadans,  qui  la  donna  en 
dot  à  Dorothée,  l'une  de  ses  filles, 
miriée,  lel2  février  l;i66,  à  Chris- 
tophe Boulon,  baron  de  Pierre*. 
Claude  Bouton  eti  était  encore  pos- 
sesseur en  1624;  elle  retourna  en- 
suite à  Claude-^Anloinë  de  Poitiers, 
baron  de  Vadans,  chevalier  d'hon- 
neur au  parlement  de  Dole;  Fer- 
dinand-Kléonor  de  Poitiers,  mar- 
quis de  Varembon,  son  fils,  la 
vendit,  en  1660,  à  Claude-Ferdi- 
nand, baron  de  Brun,  chevalier 
d'honneur  au  parlement  de  Fran- 
che-Comté. 

Ferdinand 'A  gathange,  baron  de 
Brun,  fil»  de  cet  acquéreur,  mar- 
quis de  Ùoche,  seigneur  d'Amange, 
Crissjy,  Souvans,  grand-bailli  de 
Dole,  lieutenant -général  des  ar- 
mées du  roi,  mort  en  1746,  n'eut 
de  Charlotte  deMontsaulin  de  Mon- 
tai, son  épouse,  que  M*"'  Henriette- 
Charlotte -Gabrielle,  marquise  de 
Brun,  qui  conserra  Souvans  jus- 
qu'au moment  de  la  révolution. 

Armoiries.  La  famille  de  Brun 
portait  :  d'or  à  trois  raisins  de 
pourpre* 

Château.  Le  château  de  Souvans 
occupait  une  émincncc  artificielle 
près  de  l'église.  Il  fut  ruiné  par  les 
troupes  de  Louis  XI  de  1477  à 
1479.  On  lit  dans  un  terrier  de 
1563:  a  Appartient  au  seigneur  de 
Souvans,  une  place  appelée  la 
)toUe  ensemble  des  vergers  étant 
à  l'entour  d'icellc,  en  laquelle 
motte  il  y  a  apparence  d'anciens 
fossés  et  de  certains  prés  où  souloil 
être  un  chasteau  appartenant  aud. 
seigneur.  » 

Prévôté.  La  prévôté  de  Souvan» 
était  inféodée  à  une  famille  noble 

Îui  portait  le  nom  de  ce  village. 
^ierre  de  Sovans,  chevalier,  était 


« 
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»in,en  I  i  92,  d  'un  traité  fait  en- 1  ne»  de  raeurtn 
loresliu  de  Toulouse  et  Tabbare  i  Souvans,  penda 


léroui 
ireMorest 

de  Rosière :>  ;  /iuguei  de  Savans, 
chefiiier,  et  Perreche,  sa  fille, 
donnèrent,  en  ISSO,  aui  religieux 
de  Château- sur- Salins,  plusieurs 
lut  ii  à  Souvans  avec  les  colons  qui 


e  et  de  pillage  k 
dant  le  cours  des  xv* 
vl  3LV1* siècles.  Les  armées  de  Louis 
XI  paraitMiit  surtout  y  avoir  cau- 
sé des  ravages  effroyables. 

Une  requête  présentée  le  î** 
mars  1637,  par  les  habitants,  aui 


les  lai>.iienl  vab»ir,  et  le  tiers  de  la  1  chanoines  de  l'égUse  Saint-Maurice 


grosso  et  de  la  petite  dinie  de  la 
psraiMe*  Ud  prév<ôt«-finrmier  eier-» 
çait  eocofe  i»e9  fonctions  an  ivi* 
liède,  mais  le  Oef  était  alors  pos- 
sédé piir  la  famille  de  Kallerans. 

Fief  de  mairie,  Renaud  d'E- 
claos  était  maire  héréditaire  de 
SwvtBs  en  1390,  et  percevait  en 
cftie  qoalitë  des  cens  et  des  dîmes 
^«  ce  village.  Ce  fief  passa  à  la 
Biaison  d'Ounaiis. 

Etat  de  Son  vans  au  imyen-àge. 
Soovaii»  tut  un  village  très  impor- 
tant jusqu'au  xvu*  sièole*  Il  s'y  te- 
nait un  marché  le  mercredi  de 
chaque  semaine  et  deux  fwres  par 
an,  l'une  le  jour  de  fètc  saint  E- 


de  Salins,  contient,  sur  la  guerre 
de  1036,  des  détails  asses  corieus 
poor  être  rapportés:  «  Remontrent 
en  suppliantz  bien  humblement  les 

habitants  de  Souvans  vos  parroi- 
chieiis  (jue  comme  les  guerres  ont 
régné  en  ce  pays  et  coulé  de  bour- 
gogne comme  elles  sont  encore 
présentement  à  eatise  et  par  le 
moyen  desquelles  a  esté  tout  le  vil- 
laiffe  brûles!  et  consume  par  le 
feug  par  les  troupes  françoiscs,  si- 
gnamment  l'église  dud.  Souvans 
et  do  depuis  les  contagions  et  pes- 
tes ont  tant  regnë  and.  Souvans 
que  les  maladies  ont  empourtés 
plus  de  la  moitié  des  luibitants, 
tienne  d'août  et  l'autre  le  jour  de  j  mesmcs  neuf  ou  dix  menaiges  qu'il 
fétc  de  saint  Thomas  avant  Noél.  j  n'y  est  rien  demeurés  et  quasi  tous 


0  y  avait  des  balles  spacieuses  pour 
l'étalage  des  marchandises,  et  a  cô- 
te un  auditoire  pour  les  audieDCCs 
'il'  I  l  justice.  Les  habitants  se  qua- 
lilidicnt  de  bourgeois  et  avaient  re- 
çu une  charte  de  franchises  qui 
Isar  accordait  nne  administration 
Boaicipale.  On  lit  en  effet  dans  un 
lenier de  1563:  «Est  du  au  sei- 
gneur par  aucun»  habitants  de 
Souvans  se  disant  francs  30  sols 
6  deniers  eslevenants  et  2  livres  de 
ôiaifisant  les  devoir  à  cause  de 
leurs  franchises.  » 

Uoe  nombreuse  confrérie  du 
Saint-Ksprit,  richement  dotée,  pour- 
voyait  aux  besoins  de  tous  les  ma- 
lades indigents. 

^vénemetUs  divers.  Les  passages 
lrû|uents  de  troupes  entre  Dole  et 
Salins  ont  causé  heaucoup  de  scè- 


décédés  sans  confessions  et  sans 

recevoir  les  saints  sacrements  «le 
l'église  à  raison  que  le  s*  Nicolas 

Jacquemet  prôtre  et  vicaire  dud. 
lieu  y  établi  par  vous  s'esloit  ab- 
senté do  villaigc  lequel  du  depuis 
est  décédé  sont  environ  six  mois 
passés,  depuis  lequel  temps  vos 
parfoichiens  dud.  Souvans  sont 
encoire  sans  prestre,  etc.  »  Les  ha- 
bitants terminent  leur  requête  par 
la  demande  d'un  pasteur. 

Un  incendie  terrible,  qui  édata 
le  l*'  octobre  1778,  détruisit  31 
maisons,  ce  qui  formait  alors  près 
delà  moitié  du  village.  Huit  autres 
maisons  ont  été  la  proie  des  flam- 
mes dans  cinq  sinistres  qui  ont 
clatédc  t830àl§d3. 

An  commencement  dit  mois  d'»> 
vril  I700>  la  population  le  porta 
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dans  les  bois  de  la  marquise  de 
Brunei  y  oama  des  dégâts.  Un  juge 
Ml  tribaiiftl  crimiiiel  de  Bole  Tint 

tur  les  lieux  pour  faire  une  infor- 
hiation  et  se  fit  accoiupai^ticr  pai 
un  détachoment  de  la  fianle  nalio- 
iiale  el  par  un  autre  détachement  du 
Hgimenldemal'étranger^qui  aveît 
ponr  colonel  Théodore  de  Lametb. 
Les  habitants,  réunis  au  nombre  de 
800,  tons  nmtiis  d'armes  et  prêt? 
à  se  défcmh'c,  envoyèrent  un  par- 
lementaire chargé  d'annoncci'  au 
juge  el  à  la  force  armée  qu'ils  ne 
leur  feraient  .àiicnn  mal,  mats 
qu'il  fallait  qu'Hd  le  Ifetirassentim^- 
médiatemeht.  Le  magistrat  jugea 
prudent  de  batlie  en  retraite.  La 
marquise,  ne  voulant  pas  laisser 
impuni  raltcnlat  à  sa  propriété^ 
iiisisia  près  des  officiers  du  biil- 
liage  de  Dole  pour  obtenir  <|ue  la 
loi  martiale  t-eçût  immédiatement 
son  exécution  dans  sa  commune 
insurgée.  Le  drapeau  rouge  fut 
déployé.  Un  bataillon  de  la  garde 
nationale  de  Dole,  escorté  de  iOO 
hommes  de  oavalerie  et  de  deux 
pièces  de  canon,  revint  à  Soovans. 
On  ne  trouva  dans  le  village  que  des 
femmes,  des  enfants  et  des  vieil- 
lards ;  toute  la  population  valide 
s'était  retranchée  près  d'un  bois: 
Sommés  de  se  renm,  les  insnrgés 
se  nréparèrent  à  la  résistanoe.  On 
fit  kn  sur  eus;  H  en  tomba  plu- 
sieurs, et,  sans  la  prudence  des  an- 
ciens soldats,  on  aurait  massacré 
tous  les  paysans  dispersés  dans  la 
forêt.  On  se  contenta  d'en  arrêter 
ttte  centaine  qu'on  garrotta  pour 
les  mener  en  prison.  Trente  com- 
munautés voisines,  réunies  au  son 
du  tocsin,  s'armaient  déjà  pour 
venir  délivrer  les  captifs;  la  troupe 
victorieuse  n'eut  que  le  temps  de 
se  retirer  sur  Dolê. 
Le  choléra  a  fait  iA  vielimes  à 


SouvAnS  en  18  li.  Ce  fut  une  des 
commnnisi  les  aïoini  méllréilées 
par  le  fiéân  dAns  rànxtedlsiënienl 

de  Dole. 

église.  Le  patronage  de  l'église 
de  Sou  van  s  appartenait  atix  reli- 
gieux du  prieuré  de  Château-sur- 
Salins  et  ne  kA  cédé  du'en  i48i 
an  chapitre  de  flilitlt^Maunce  dé 
Salins,  «pli  eH  Ait  déf»osscdé,  à  la 
On  du  XVII»  siècle,  par  les  béné- 
dictins du  collège  Saint -Jérôme  de- 
Dole,  devenus  prieurs  de  Château. 
La  paroisse  coniprcnait  Bans,  Sou- 
▼anS  ét  le  ▼îeénat  de  Viiiers  lto 
bert. 

L'églide,  dédiée  h  saint  Martin 
et  bâtie  probablement  sur  rempla- 
cement d'un  temple  païen ,  se 
compose  d'un  porche,  d'une  nef, 
d'un  do^adr  snrie  baptistère,  d'une 
ohapeHé  à  dboHe  de  m  nef  et  d'âne 
sacristie.  La  partie  inférieure  du 
clocher  et  le  baptistère  sont  déco- 
rés de  ligures  ^M  otcsqucment  sculp- 
tées el  de  gargouilles  représentant 
des  animaux  qui  appartiennent  à 
la  statuaire  du  un*  siede.  La  cha- 
pelle était  seigneuriale  et  avail  été 
construite,  en  1553,  par  François 
de  Poitiers.  De  belles  fenêtres  ogi- 
vales trilobées  l'éclairaicnl.  La  nef 
date  du  commencement  du  xvui' 
siècle; 

pennt  l'église  est  nne  belle 

croix  gothique  en  pierre,  reppé» 
sentant  d'un  côté  le  Christ  6t  àè 
l'autre  la  sainte  Vieiigey  sculptés 
en  pierre. 

trançois  Béliard,  de  Souvao», 
fonda  dans  cette  église  nne  messe 
matutinale  quotidienne,  le  l*mir* 
1558. 

Une  familiarité  de  cinq  prêtres, 
natifs  de  Souvans,  était  chargée 
du  service  des  fondations  et  reçûti 
en  4558,  des  statuts  de  l'iftiMvè- 
que  de  Besançon» 
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BicgtûfiMt*  SottVAOf  est  la  p»> 

trie  de  : 

Breum,  Denis-François,  mort  le 
17  diii  1839,  agronome  très  '4is- 
fngné  et  tnlear  de  différents  ou- 

mges,  noUunnent  d'un  roman  en 
deux  volumes  în-12,  intitulé:  Vir- 
ginie de  Beau  fort,  et  de  pièces  de 
poésie  manuscrites  arant  pour  ti- 
tre :  Contes  d  Lmilei  II  fut  nonoré, 
en  I833y  par  la  société  royale  d'à- 
gricuHare,  de  la  grande  médaille 
d'or,  et  reçut  en  dort  f  ottnage  d'O- 
liricr  de  Serres  ; 

Breunf,  Adolphe,  fils  du  précé- 
dent, né  en  1802,  jpeintre  éner* 
gique  et  grand  colonste,  placé  au 
rang  des  premiers  artistes  de  Pa- 
ris, auteur  d'un  portrait  en  grand 
bnste  d'une  Mulâtresse,  exposé  en 
1832;  de  la  Tentation  de  saint  An- 
toine, tableau  exposé  en  4833  ctac- 
ifou  par  le  duc  d'Orléans  ;  de  VExor- 
cwne  de  Ckarieg  H,  eiposé  en 
iKU  et  donné  par  l'auteur  au  mu- 
?ée  de  Dole  ;  de  I^th  et  ses  filles, 
eiposé  en  4837;  de  VKnvie,  c\- 
po?ë  en  1839;  du  Dragm  de  Vf  h' 
de  hhûdt9  et  de  plu^eurs  autres 
taUeaax  liëi  estnnés; 

Des  capitaines  Isidore  Morel  et 
Denis-François  Breune  ;  des  offieiors 
Léonce  et  Alfred  DeslandesetJose\)h 
Breune  ;  de  M.  Jules  Breune,  doc- 
teur en  médecine  distingué,  direc- 
leer  de  la  niaison  de  santé  de  Dole, 
dite  àtM  Ctipueim,  et  médecin  en 
ahéf  dé  l'hôpital  de  Dole  ;  du  ca- 
pitaine Claude-Antoine  Pduthier 
(  177i- IS-i'â),  officier  courageux 
qui  a  fait  avec  distinction  les  cam- 
pagnes de  la  république  et  de  1  em- 
pire et  fempli  avec  succès  plu- 
sieurs missions  (fiffleiles. 

Bihlingrnphie.  Statistique  de 
Tarr.  df^  nofe,pnr  M.  Marquiset. — 
ABD.du  Jura,  années  4846  et  4847. 

YI.  ^ 


MTrte,  Soiria,  Tg.  de  l  arr.  de 

Lons-le-Saunicr ;  oant.,  percept., 
bur.  de  pbste  cl  paroisse  de  Clair- 
vaux;  à  !2  jkil.  de  Glaimmx  è<  tS' 
de  Lons-le-Saunier.  Alt.T  54S^. 

Le  tcrnloife  est  limité  au  nord 
par  Bissia,  au  sud  pat  Soucia,  à 
l'est  par  Clairvaux,  à  l'ouest  par 
Barésia  et  Bissia.  La  Maison-Neuve 
et  la  Grange  de  Sous-Mitious  font 
partie  de  la  commune. 

U  est  traversé  par  les  chemins 
vie.  tirant  à  Clairvaux,  Barésia, 
Bissia,  Soucia  ,  et  de  Barésia  à 
Piétellc;par  le  bief  de  Maillât  et 
le  bief  dit  Sous-tes-Molards. 

Le  Tilla^  est  sitilé  aur  noe  Imi- 
nencc  qui  domine  les  plaines  de 
l'Ain.  Les  maisons  sont  groupées, 
construites  en  piert'e  et  la  plupart 
couvertes  en  tavaillons. 

Pop.  en  4700,70  hab.;  en  4840. 
56;  en  4852,  52,  dont  27  hom.  et 
25  fem.;  9  maisons ;10iiiénages. 

Les  plus  anciens  registres  dé  fê- 
tât civil  datent  de  4792. 

Les  habitants  n*émip:ront  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1831  :  surf, 
territ.  275**  72*  divisés  en  5(ïi  par- 
celles auc  possèdent  70  proprié- 
taires, (font  44  forains;  surf;  imp. 
272",  savoir:  147  en  tetres  lab., 
74  en  prés,  71  en  parcours^  4* 
43"  en  broussailles,  4*  43'  en 
friches  et  55*  en  sol  et  aisances  de  • 
bâtiments,  d'un  rsY.  cad.  de  4629 
fr.:  cont.  dir.  en  prfneip.  4^  Dr. 
.  Le  sol^  assez  fertile,  produit  du 
froment,  du  mnïs,  de  !  orge,  de 
l'avoine,  des  pommes  de  terre,  du 
méteil  de  pois  et  fèves-,  du  bon  foin 
et  des  fourrages  artificiels. 

Le  produit  des  céréales  eieède 
au  moms  du  double  la  consomma* 
tion  locale. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  pour  O/q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
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hœuf8>  <ks  vacket  et  futlques 

porcs. 

On  trouve  sur  le  territoire  d'ex- 
celleDt  aftbie. 

Les  habitants  fréquentent  les 
iiiarchds  de  Clainraux  et  jouissent 

géiiéralenionld'uno  grande  aisanee. 
Ils  portent  leur  laitage  à  la  frui- 
tière de  Champsignar 

■  B  y  a  on  inoulm  à  un  eedl  tour- 
nant. 

Biens  communaux  :  une  foulai  ne 
et  69**  de  pâtures,  prés  et  fridics^ 
d'un  rev.  cad.  de  o6  fr. 

Bois  communnux  :  Aï*  de 
bois-saphis  ;  coupe  ann^^SSatfbres. 
.  Budget:  receltes  ord.  680 fr.; 
iép.  ord.  537  fr. 

IfOTICB  mSTOaiQVB. 

L'existence  de  Soyria  a  toujours 
été  tellement  Këe  à  celle  de  Cltir- 
vauZy  que  ce  village  n'a  pas  d'an- 
nales particulières.  Son  territoire 
est  parscnié  dotumuiî.  On  en  comp- 
tait encore  cinq,  sur  le 
Molurd  de  J'i  échois,  et  un  sixième 
sur  le  chemin  tendant  k  Barésia. 
L'un  d'eux  renfermait  une  nidic 
fonnëe  de  laves  et  contenant  des 
ossements  et  une  af^rafe  darnasqtii- 
nce  en  argent.  Uaus  d'autres  on 
a  trouve  un  vase  en  terre  noire,  un 
oollitr  en  bronse  d'un  beau  travail, 
une  agrafe  du  mènic  métal,  une  a- 
grife  en  fer  à  boucle  bombée  et  da- 
masquinée en  argent. 

Seigjicurie.  Soyria  déj)end;Hl  ci\ 
toute ju6tice  de  la  baronie  deCluir- 
faux.  11  y  avait  un  fief  dans  le  vil- 
lage dont  le  domaine  utile  appar- 
tient actuelloroent  à  M.  deRon- 
ehaui. 

0apt,  vg.  de  l'arr.  de  Polipny; 
tant.  deChampagnole;  perccul.  et 
dist.  de  poste  aux  lettres  do  Vers- 
en-Montagne;  succursale;  à  fllkil. 


de  Cliampagnolc,  10  d'Arbois,  29 
de  lV)ltgnv  et  35  de  Lons-le-Saa- 
nicr.  Alt.:  682î".  ' 

Le  terriloirt-  est  limité  au  noré 
{iru  Montmarlon,  au  sud  par  Cha^ 
poisy  à  Test  iii^r  Boujaillcs  (Doubs) 
cl  Esserval-Tarlre.  Les  deuxTiran- 
ges  de  la  Cbaux,  la  M  iison  Ilelle, 
le  barneau  de  Vessojo-i)e8sous,  la 
Ti range  Molitrinson  et  le.  Uoulin 
de  Supt  font  partie  de  lu  co»- 
niune. 

Le  territoire  est  traversé  p.ir  lai 
roule  dép.  n"7,  de  Salins  ru  Suisse^ 
par  Jougnc  ;  par  le  chemin  vicin^dit 
de  la  6ranae'Charnère;  par  les 
cbemins  vicin.  tirant  à  la  forêt  de 
.l<u)\,  à  Chapois,  au  Moulin,  h 
Moulmarlon,  à  Andelol  et  à  Bou- 
jaille^s  ;  par  Ifs  ruisseaux  de  la 
Do  je  et  du  Biulet  qui  y  prennent 
leurs  ffouives. 

Le  village  est  sitilé  au  pied  occi- 
dental de  la  moTvtagne  qu'ombrage 
la  forêt  impériale  de  la  llassc-.loux. 
Il  of(*up»'  Ir  sonunt'l  d'un  coteau,. \ 
rexlréiuilé  nord  de  la  vallée  de 
rAngillon.  On  découvrede  là  toute 
la  vallée  et  les  villa^^'s  qui  y  sont 
parsemés,  le  Mont-Hivel  cl  la  num- 
lagne  de  la  doux.  Les  maisons  sont 
groupées,  conslniitcs  or)  pierres  et 
couvertes  en  bardeaux,  sauf  quatre 
({ui  ont  des  loitunss  en  tuiles» 

Pop.  en  nOO,  SlOO  bab.;  en 
1846,  204;  en  1831,  303,  dont  151 
bom.  et  l52fvm.;pop.  spécif.  par 
kil.  carré.  21  bab.;  44  maisons, 
savoir  :  à  Supt  30,  à  la  Cbaux  4^ 
au  Gbèlet  1,  au  Bas  du  Bois  \,  au 
Moulin  2,  à  BÉOBtvinson  1 ,  à  laMai* 
son  Forestièie  ol  ^  ^'^  Vessoye  1  ; 
6G  niiMiapres. 

Los  anciens  registres  do 
l'étal  civil  datent  de  1024. 

Les  habîtantf  u^dmigrent  pas;  il 
survient  au  contraire  des  étrangers 
qui  s'établissent  pour  travailler  à 
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rëquarissage  des  bois  ou  voilurcr 
les  bois  de  la  fortH  de  la  Joui. 

Cadj-aii  c  exécuté  en  18^3:  surf, 
territ.  1397^  divisés  én  584  par- 
celles; soH.  imp.  571^,  savoir: 
299  en  terres  lab.,  459  en  pAtures^ 
6^^  en  prés,  il  en  bois  et  le  àurjdijs 
en  cultures  diverses,  d'un  rcv,  cad. 
de5471  fr.^coQt.  dir.  en  princip.. 

Le  sol  ^  |fcirlie  en  roonlagiie  et 
partie  en  edtes  rapides,  rend  cinq 
fois  la  semence  des  céréales  cl  pro- 
duit du  blé,  des  légumes  secs,  dos 
pommes  de  terre,  du  cljaiivre,  beau- 
coup d'a?oi  ne,  de  fruits,  de  foin, 
ies  fourrages  artificieb  et  pcii 
d'orge.  On  importe  le  quart  des 
céréales  et  le  vin.  Le  rev.  rdcl  des 
propriétés  est  de  3  fr.  25  c.  p.  0  q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bétei»  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
engraisse,  peu  de  motitons  et  de 
cbèvres;  80  mcbes  d'abeilles. 

On  Ironve  sur  le  territoire  de  la 
nantdse  pierre  h  bâtir,  de  la  piciTe 
à  cbaux  et  de  la  terre  réfi  aclaire 
^  propre  à  la  construction  (les 
foors. 

Les  habilaott  fréiqikfiteni  Ui 
marchés  de  Salins.  Us  ne  ^nt  pas 

dans  l'aisance. 

n  n'y  a  pas  de  cliâîets.  Le  fro- 
mage se  fait  à  tour  de  rôle  chez 
cbaque  sociétaire.  On  en  fabrique 
aontfenenient  12,000  kilog. 

n  existe  ûde  sèietîe  à  ifne  larîîe 
ds  scie  et  une  scicfie  circulaire 
pour  les  bois  de  construction.  Le 
nioulrn  a  cessé  de  fonctionner  de- 
puis quarante  ans. 

^leits  communaujc  :  une  (église 
avee  un  eimetière  à  Tentour;  un 
prediytère  asses  convenable^  peu 
âoigné  de  l'élise;  une  maison 
coramane,  Ldtic  en  1847,  qui  a 
coûté  1  l/X)0  fr.;  elle  renferme  la 
naine,  le  logemcat  de  l'instituteur 


et  la  sàllc  d'étude,  fréquentée  en 
hiver  par  30  garçons  et  2-2  filles; 
une  fontaine  avec  lavoir  couvert 
et  abreuvoir,  et  1G5''  03*  de  terres, 
Mi  et  natures  ;  d'un  rev.  cad.  de 
379  fr. 

Bois  commutiaux:  20*  60*  de 
bois-taillis  01^3*"  30*  de  bois-sapins; 
coupe  ann.  6  arbres. 

Budaet  :  recettes  ord.  2575  fr.; 
dép.  ord.  31S3  fr. 

Burèau  de  àienfaisaneê  :  191  fr. 
répartis  entre  18  indigents,  llaëti 
fondé  en  1837,  par  M.  Ëntmanuel 
Bonbon  et  sa  sœur. 

Les  pi-eroiers  indices  historiques 
de  rciislencc  de  Supt  sont  donnés 
par  le  carluldire  de  l'église  cathé- 
drale de  Saint-Etienne  de  Besan- 
çon. Une  charte  de  cette  é^Mise  nous 
apnreiid  que  Gaucher  III,  sire  de 
Salins,  élant  en  la  ville  de  SaiuU 
Oyan,  légua^  en  1175,  aux  cLa- 
nomes  de  Saint-Etienne  de  Besan- 
çon, les  droits  qu'il  avait  aii village 
de  Supl,  à  condition  que  Guy,  sou 
neveu,  archidiacre  de  Salins,  en 
jonirdit  pendant  ia  vie,  et  qu'il  le* 
pria  de  marquer  déins  leur  calen- 
drier le  jour  de  sa  mort  et  de  faii« 
un  anniversaire  pour  lui  À  perpé- 
tuité. Gérard  dé  Vienne  et  Mau- 
rette  Je  Salins  confirmèrent  ce  don 
en  préiicnce  de  l'abbé  de  Sainl- 
Oyan,  de  Quintav«dle,  abbé  de  Ba- 
lef-ne,  de  Hugues,  prévdl  de  Saint- 
Anatoile,  de  Hugues  et  Guy  de 
Draraela^,  frères,  d'Euvrard  d'Ab- 
bans,  Roger  de  Monnet,  Guillaume 
et  Odiioa  de  Cicon. 

Seigneurie»  Supt  dépendait  en 
toute  justice  de  l'église  de  âaint- 
Jéan  de  Besançon  et  servait  à  la 
prébende  de  deux  chanoines  de 
celte  église.  Les  habitants  avaient 
des  droits  de  parcours  sur  tout  le 


s 


—  36 


S 


territoire  cl  élisaient  èux-mômes 
Jeiirs  messiers.  Ils  firent,  en  1451)^ 
un  trarlé  avec  ceux  d'Andclot  pour 
établir  une  réciprocité  sur  Icg  pâ- 
turages des  deux  communautés. 
Par  une  charte  dalée  au  château 
de  Nozeroy  le  27  juin  14-44,  Louis 
de  Chalon-Arlay  leur  concéda  le 
droit  de  prendre  du  hois  dans  la 
Joux  d'Onglières  pour  leurs  cons- 
tructions, leur  chauffage,  cl  môme 
pour  en  mener  vendre  aux  saune- 
rics  de  Salins. 

Chevance  de  la  Vessoye- Dessous. 
Louis  de  Chalon,  voulant  récom- 
penser Jean  Bouvard  de  Nozerov, 
procureur-général  au  parlement  île 
Dole  et  en  môme  temps  son  procu- 
reur-général, des  services  qu'il 
lui  avait  rendus  »  lui  concéda,  le 
29  aoûti4Gl,  un  terrain  dépendant 
de  sa  seigneurie  de  Chalamont,  dit 
à  la  Vessoyc-Dcssous,  d'une  sur- 
face de  100  journaux,  avec  faculté 
de  le  défricher,  d'y  bâtir  une  gran- 
ge, d'y  nourrir  autant  de  bétail 
qu'il  le  voudrait  et  de  prendre  dans 
les  forôts  tous  les  bois  nécessaires 
à  lui  et  à  ses  fermiers.  Jean  Bouvard 
fit  bâtir  une  maison  dans  son  nou- 
veau domaine  et  accrut  sa  proprié- 
té par  des  acquisitions.  Jacques 
Bouvard,  son  fils,  licencié  en  lois, 
vendit  le  tout,  le  27  avril  io08,  à 
Pierre  Clerc  de  Fraroz,  etdifîcrcnls 

Sartages  firent  passer  les  granges 
e  la  Vessoye  aux  familles  Duc  et 
Cécile  de  Salins;  ces  biens  finirent 
par  rentrer  en  partie  dans  la  fa- 
mille Clerc. 

Evénemciits  divers.  Supt  fut 
brûlé  par  les  troupes  de  Saxe-Vey- 
mar  en  1639.  Une  requête,  pré- 
sentée le  20  avriM650,  contient  des 
détails  assez  précis  sur  cet  événe- 
ment, (c  Comme  il  soit  que  par  les 
malheurs  de  guerre  et  peste*  ayant 
cy-devant  régnez  en  ce  pays,  le  vil- 


lage cl  cemmunaultë  de  Supt  ayt 
esté  délaissé  et  désabandonné  par 
les  habitants  d'iceluy  tant  par  le 
décès  de  la  majeure  part  d'iceux 
que  par  leur  retraitte  en  provinces 
étrangères  comme  encore  parce 
que  généralement  toutes  les  mai- 
sons dud.  village  mesme l'église  ont 
étébrusléesetcntièrcmenlruynces, 
en  sorte  que  le  lieu  a  demcnté  l'es- 
pace de  huit  ans  sans  èltë  habité 
de  personne  et  que  depuis  trois  ans 
quelques  pailiculicrs  ont  comftienj 
cé  d'y  rcbaslir  et  de  s'y  habituer, 
etc.  »  Avant  ce  désastre,  le  village  de 
Supt  était  considérable.  Le  sol  est 
jonché  de  ruines  qui  peuvent  en 
faire  reconnaître  1  ancienne  éteff* 
due.  La  grange  de  Montrinson  ne 
fut  Fcbdtic  q«  en  4710,  sur  ses  an- 
ciens fondement»,  par  M.  Fontaine, 
conseiller  "doyen  au  présidial  de 
Salins.  Deux  maisons  ont  élc  in- 
cendiées au  hameau  de  la  Vessoye 
en  1 802.  Deux  autres  sinistres,  sur- 
venus à  Supt  en  1846  et  1851,  y 
ont  détruit  deux  maisons. 

Eglise.  L'éçlise  de  Supt,  dédiée 
à  rinvention  des  reliques  de  saint 
Etienne,  premier  martyr,  dont  on 
célèbre  la  fête  le  3  août,  est  siluw 
k  l'extrémité  sud-est  du  village.  Elle 
se  compose  d'un  clocher,  d'une  tri- 
bune, a  uncnef,d'un  sanctuaire  rec- 
tangulaire, de  deux  chapelles  et 
d'une  sacristie.  Le  sanctuaire  et  la 
chapelle  de  gauche  datent  du  xti' 
siècle  et  sont  d'une  belle  architec- 
ture ogivale.  Le  surplus  de  l'édifice 
est  d'une  construction  beaucoup 
plus  récente.- 

Curiosités  naturelles.  Près  du 
hameau  de  la  Vessoye,  on  voit 
dans  la  montagne  des  grottes  d 
des  cavernes  qui  servirent  de  re- 
fuge à  des  prêtres  persécutés  l>cn- 
dant  les  troubles  de  la  révolution. 
Elle«  méritent  d'être  visitées.  W 
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Caverne  du  ParatUê  ou  èn  Cfotiin 
de  la  Ckatomàèrê  tit  furtottt  re- 

rivière  (lui  prend  sa  sour< 
ce  à  LoTsia,  à  488*  aa-dessns  du 
■ifon  ëe  la  mer,  arrâte  les  boiirgt 
^  Gigny»  flaÎBtpJulien,  MontAcur 
cl  Chavannes,  sort  du  dt^partctnenl 
après  un  cours  de  12  kil.  et  se  jcUo 
dan;»  i'Ainè  I  kil.  au  nord  de  Va- 
rembooj  sa  pcutaest  de  9"  90*  par 
kil.  Cette  fivièns  tait  un  eovrs  pa- 
nllèle  I  de  TAin  et  de  la  Va- 
bose  et  ressemble  parfailement  à 
celte  dernière  par  son  volume  d'eau, 
►>n  encaissement,  ses  services,  ses 
débordumeats  et  la  rectitude  de  la 
l%De  qu'elle  «lit. 

•fm,  Siam,  ng,  de  Tarr,  de 

Poligny;  cant.,  perccp.  et  bur,  de 
poste  de  Cliarnpagnole  ;  succui-cile^ 
16  kil.  de  Chainpagnole,  31  d'Ar- 
kois,  31  de  Poligny  el  •i9  de  Loas- 
ietenor.  Alt.  :  tOO^. 

Le  Corritoire  est  limité  m  nord 
parSirod  et  Bourg-dc-Sirod,  au  sud 
par  la  Chaui-des-Crotenay,  à  l'est 

rrCrauset  Sirod  et  à  roiu'st  par 
VaudioQX,  Cise  etCUaiupugaule. 
Ln  Porgei  tt  la  Qfange  d'Auilerin 
ibatpMe  delà  eomonune. 

Il  «t  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  corn,  n*  18,  de  Charapagnole 
aux  Planches;  par  los  chemins  vie. 
tirant  au  Uourg-de-Sirod,  à  la  BiU 
liude  et  à  la  route  imp.  n*  5  ;  par 
hrÎTièffe  d'Ain  et  ses  eanaax  de 
dérivation,  la  Sène,  la  Lemme,  le 
ruisseau  Essnrt-Ruvrardet  plusieurs 
biefs  sans  dénomination. 

Le  village  est  situt^aufond  d'une 
fforffe  en  forme  d^enlouuoir  entre 
la  me  droite  de*  la  Sène  et  la  rive 
^jÊudkt  l'Ain.  Les  maisons  sont 
gceopées,  constraîtes  en  pierre  et 
csafiftesen  aneiHtton  tttvaiUeas, 


sanfifaelques-unes  qui  ont  del  toi- 
tares  an  tuiles. 

F'op.  en  1700,  206  hab.;  en 
181G,  352;  en  1851,  300,  dont 
18 i  hom.etlTO  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  52  bab.:  38  mai- 
sons, savoir:  à  Syain,  So:  aux  For- 
ges, 8,  et  à  la  Grange  ffAufferiny 
4  ;  93  ménages. 

Les  plu?  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  1793. 

Les  habitants  n'émi^eiit  pas. 

Cadastre  exécuté  en  4832:  surf, 
terril.  689^  6^  divisés  en  943  par- 
celles que  possèdent  70  proprié- 
taires, dont  14  forains  ;  surf.  imp. 
065^,  savoir:  283  en  bois-taillis  et 
bois-sapins,  128  en  friches  et  brous- 
sailles, 103  en  terres  88  en 
prés,  èOen  nareeurs,  2^  32*  en  sol 
et  aisances  le  bâtiments  et  1^  18* 
en  jardins,  d'un  rev.  cad.  de  7258 
fr.j  cent.  dir.  en  princip.  2575  fr. 

Le  sol,  pallie  en  plaine  et  partie 
en  montagne,  n'est  fertile  qu'en 
fburrages  ;  il  produit  trcMS  à  quatre 
fois  la  semence  des  céréales.  Ou  y 
récolte  peu  de  blé,  d'orge,  de  mé- 
toil  d'orge  et  d'avoine,  de  légumes 
secs,  de  betteraves,  de  carottes 
fourragères,  de  fruits,  des  pommes 
de  terre,  du  chanvre,  beaucoup  de 
foin  et  de  fanages  artificiels. 

On  importe  les  trois  quarts  des 
céréales  et  le  vin. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  2  fr.  25  c.  pour  0/(). 

On  élève  dans  la  commanc  des 
bètes  fc  cornes,  des  porcsy  des  diè- 
vtes  et  quelques  volailles;  35  ra- 
dies d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
sablières,  de  la  marne,  delà  pierre 
ordinaire  à  bàlir  et  à  chaux  et  des 
carrières  de  marbre  non  ex^loi- 
tées. 

Il  y  a  une  fromagerie  dans  la- 
quelle ou  falmque  anu.  14,000 
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kil.  (le  frunuigcâj  façon  Qr^iyèie, 
de  bonne  qualité. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchât  de  Cbampagnole.  Ils^pt 
eonéralcment  laborieux  et  vivent 
lacilemcnt  avec  le  produit  de  leur 
travail.  Plusieurs  s'occupent  du 
transport  du  charbon  de  buis  pour 
l'usage  des  forges^  et  d  autres,  lia-; 
Ttilleiit  aux  for;ges.  '  V 

For'f/es,  Elles  ont  été  é^blies 
par  M.  Jubcz,'en  vertu  d'un  décret 
impérial  du  ti  septembre  1813,  au 
confluent  de  la  Sène  et  de  l'Ain, 
en  rcuiplacemint  d'une  usine  qui 
existait  déjà  dans  la  oiAme  com- 
inunc  et  de  c,cllc  desYles.  Un  cours 
d'eau  tracé  d;ins  le  roc  sur  une 
longueur  de  210^,  et  donnant  une 
chùte  de  5°*  de  hauteur^  les  met  en 
jeu.  Les  bâtiments,  situés  au  nord- 
ouest  du  filiage,  à  une  dislance 
d*ttB  kilomètre  environ,  sont  com- 
plète ment  isolés.  Ils  ne  laissent 
rien  à  désirer  sous  le  rap|>ort  de 
l'élégance  et  de lacommodité. Cette 
usine  se  compose  de  quatre  feux 
de  for^e  pour  la  fabrique  du  fcr^de 
deux  martinets^  d'un  cylindre,  d'un 
moulin  et  d'une  scierie  mécanique  à 
dpux  lances.  On  y  fabrique  des  fers 
fmscn  barres,  des  cercles  et  rubans, 
des  tôles  fines,  des  luvau,!  de  poë- 
Un,  des  Tcrçcs  de  çiouteçie,  des 
essieux  de  voitures,  des  fers  cjKn- 
drés  de  toutes  formes  et  de  toutes 
dimensions.  60  à  80  ouvriers,  ga- 
gnant chacun,  en  moyenne,  i  fr. 
7o  c.  [>ar  jour,  son^t  continuellement 
occupés'  dans  cet  ëtabli^enieot  oii 
ils  ont  leur  logement. 

A  l'usine  est  annexée  une  exploi- 
tation agricole  considérable  qui  a 
l'avantage  de  donner  de  l'occopa- 
tiou  aux  ouvriers  eu  temys  de  cuO- 
mage  et  d'utiliser  les  bras  de  leufs 
femmes  et  de  leurs  enfanfs. 

Les  foi^BS  de  S|am  .appaf  tien- 


nent à  M.  Alphonse  Jubez,  aïKieu 
député  dq  ra&i>uniblée  constituante 
et  ancien  membre  du  conseil  géné- 
ral. Elles  sont  régies  par  une  so- 
ciété ayant  pour  rai^ou  loaîila  Jo- 
bez  et  Kcvevchon. 

Le  cliàlcau  de  M»  Jobcz  est  au 
mihcu  d'un  beavi  parc.  Construit 
au  coinmenccmeiit  du  siècle, 
il  est  de'  for«ie  eairée*  élevé  de 
plusicuxi  éiagc;i  et  d^tforé  à  ses 
angles  extérieur^  de  pilastres  de 
l'ordre  ionique.  La  bibliothèque 
renferme  10,000  volumes  choisis 
avec  le  talent  et  l'éiuditioo  qui  pla- 
cent M.  Jobes  au  premier  rao^  de 
nos  écrivains,  de  nos  économistes 
et  de  nos  industriel?. 

Indépendamn;ent  de  celte  habi- 
tation, se  truuvcnl,  à  l'exlréniilc 
nord-ouest  du  parc,  uqc  maison  de 
maltr^et  au  sud^st  un  bâlimenl- 
modèle  pour  l'exploitation  de  Të* 
tablissement  agricole.  On  y  remar- 
que un  bœuf,  une  vache  et  un 
veau  du  Thibet,  connus  sous  le 
nom  de  yacks,  et  un  taureau  à  cour- 
te queue,  d'une  valeur  de  WfiQO 
fr.  au  moin««  quiest  destiné  à  ap- 
porter une  grande  amélioration 
a  la  race  bovine  dans  le  Jura. 

Les  palcnlubles  de  Syam  sont  : 
1  menuisier,  1  W>oUci:,  3t  auber- 
giste?, 1  m.  tVi  $to%  dt  fkomagcs 
secs,  1  m.  de  fromages,  secs  en 
demi-gros,  i  épicie^  et  i  m*  d'é- 
toffes  communes. 

Biens  communaux  :  une  église, 
reconstruite  en  partie  vers  1820, 
qui  a  coûté  25y000  fir.:  M.  idbex 
en  a  donné  l'emplaoement  et  a  con- 
tribué pour  une  forte  partie  à  la 
dépense  djc  la  recoïistrucfion  ;  un 

fresbytère,  tcèjs  conveuaitle  près  de 
église;  une  maison  cpmmumx 
bilieen  182G,  ayant  ooûtil6,0Ûp 
fr.;  elle  contient  la  mairie,  la  fr<^ 
magerie^  le  lo^maeet  de  L'inatite- 
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•I  h  wHe  d'étlUle^  fréquentée 
es  hiver  fNur  M  garpom  eH  S  filles  ; 
tUM  foaUiiie  aYdc  aiireaveir  et  un 

lavo'r  couvert,  comlruil  vers  1813; 
une  place  |)u!)lique;  un  pont  en 
pierre  à  deux  arelies  et  un  autre 
pont<fn  pierre  a vtic  tablier  eu  buis; 
on  dmetière,  déjà  ancien,  sur  une 
e'minence  à  iVuest  du  village,  et 
353^  ri3'  de  bois-sapins  et  nois- 
taillis,  p.ilures,  broussailles  et  ter- 
res, d'un  rcv.  cad.  de  1587  fr. 

Bots  commtmaum:  180''  35*  de 
boia-laillifi  ;  coupe  ann.  4^89*;  iO** 
ét  bois^aapias  ;  eoupc  ann.  95  ar- 
kres. 

Budget  :  rccetlet  ord.  i43ifr.  ; 
4ép.  ord.  ^<)2ri  fr. 

Bureau  de  bienfaisance.  M. 
Qaade  -  Etienne  Jobez  a  donné, 
vers  1831,  im  cqntal  de  -fOOG  fr., 
dont  le  revenu  doit  être  consacré  à 
l'éducation  des  jeunes  filles  ou- 
vres de  la  commune. 

OISXQaïQUE. 

Aa  noiérmKst  de  Sjam  est  une 
aoKae  isicsëlcrrée,  appelée  la  mon- 
t.i;iic  de  Boassfilon,  que  courons 

ncnt  deux  gros  blocs  de  roclicr  qui 
semblent  être  toinhos  du  ciel  et 
prêts  h  se  précipiter  sur  le  village 
pour  l'écraser.  On  les  nomme  Pier- 
m  00  Château  é&»  Sarmzins,  et 
elles  ont  dlé  certainement,  comme 
les  Trois'^^oinmèrenh.  Cbàtcau- Vi- 
lain, l'objet  d'un  culte  dans  les 
t<îraps  druidique?.  Ou  rcniarquc  a- 
'ecelonnenicnt,  derrière  ces  blocs^ 
des  vestiges  de  retranchements  et 
des  traces  de  fossés  qui  indiquent 
des  travanx  militaires  exécutés  à 
ane  époque  très  reculée. 

Seifjtwirie.  Syain  dépend. nt  en 
leule  justice  de  lu  baronie  de  Cbà- 
teaif-Vilain,  sauf  quelques  meix 
^i  fidsaientjMutie  de  la  seigneii- 
ne  de  la  Chaux- des- Grotenay. 


Les  sujets  étaient  mainmoriahlcsi^ 
Bgiim»  Syam  était  eom|iris  dans 
la  circonseriplieD  de  la  paroisse  de 

Sirod.  Le  sieur  Jean  Humbert, prê- 
tre, y  fonda,  le  0  février  1695,  une 
ciiapelle  en  l'iionneur  de  l'Imma- 
culée Conception  de  Notie  Dame, 
et  s'en  réserva  te  patronage  pour 
lui  et  se?  héritieps. 

L'église  acliwllc  est  dédiée  à. 
saint  Sébastien,  dont  on  célèbre  la 
(èle  le  janvier,  et  a  été  recons- 
truite en  grande  partie,  en  1820, 
sur  remplacement  do  ^ancienne 
ciiapelle.  elle  ïm  compose  d'un  do- 
cber,  d'une  nef,  d'un  ehœur  rec- 
tangulaire et  d'une  sncristie.  Le 
clfKîber  est  supporté  pardoux  belles 
colonnes  de  l'ordre  toscan  eu  pier- 
re de  taille. 

Le  cimetière  est  ptteé  s«r  un 
monticule  au  sud«ouest  du  village. 
A  côté  était  un  monument  tuiié- 
raiie  cngé  à  la  mémoire  do  M.Jo- 
bez  porc.  Ce  monument,  d'un  style 
grec  très  j)ur,  était  décoré  de  co- 
lonnes imitées  de  oefles  du  temple 
de  P^sium,  N'ofTrantpaa  toutes  les 
conditions  de  durée  convenablea 
pour  éterniser  te  souvenir  de  celui 
dont  il  recouvrait  les  cendres,  il  a 
été  démoli  et  remplacé,  en  inT)*!, 
par  un  autre  mausolée,  du  style 
ogival,  qui  renferme  un  riche  saf- 
copbage. 

Curiosités  naturelles.  On  remar- 
que h  Syam  les  cascades  formées 
par  les  l  ivières  d'Ain,  de  la  Sèue 
et  de  Lennne.  Les  bords  do  ces  ri- 
vières sont  charmants  en  été^  et 
surtout  ceox  de  l'Ain,  qui,  depuis 
Syam  jusqu'au  Bourg-de-Sirod,  of- 
frent une  délicieuse  promenade. 

Dans  liî  lieu  dit  au  Mindinety 
près  du  conllueut  de  la  Sèue  et  de 
Lemme,  est  une  fontaine  intermit- 
tente qui  sort  de  cinq  à  six  endroits 
parmi  des  caiHoui  autour  desquels 
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•n  Toit  monter  l'eau  tout  à  coup, 
ét  dix  en  dix  minutes^  jusqu'à  la 
U&uteur  de  truis  ceniiinètres,  et 
^'abaisser  eiisuitd  inBcusiblentent* 


—  ii  —  T 

Lorsque  la  source  est  renilae  très 
abondante  parles  pUiie»^  letinter^ 
milteoc4iii  «estent. 


TAcott  (le),  pct4te  rivière  qui 
prend  sa  soqrce  près  des  Bouchoux^ 
IfAveneles  comiiiiinea  4eCoyrières 
ei  de  Covserettey.oii  elle  €reu< 

të  dans  les  rochers  un  lit  qui  offre 
une  suite  de  précipices  affreux.  A 
son  contluent  avec  la  Uienne,  se 
jette  un  ruisseau  nommâ  Ailière^ 
dont  la  cbûle  fbnne  «ne  cascade 
aui^  à  uertaÛBS  joim>  offre  la  ûgure 
«  une  iiaiBeBse  fpfilfi»  de  cheval. 

Talgnevanx,  Stagrutm  Valiis, 
^stheiynevaitx,  Estai^tyivmx,  vg. 
déj'eirr»  d|e  Dok;  cent,  et  percepl. 
deChaussin;  paroisse  des  Eesarls; 
à  iO  kil.  de  ChauseÎD^  SBdaDole 
et  38  de  Lons-le-Sannier. 

Altitude  :  21  î". 

Le  territoire  est  limitd  au  nord 
par  Vomes  et  les  Essarts,  au  sud 
par  Mout^iet  ^aôna-at-Loire)  et 
liye,  à  Test  par  les  Essarts  et  I\ye 
et  à  Touest  par  Mouthier  et  Rya. 
Les  hameaux  du  Chêne  ou  du  Chai- 
gne  et  des  Yernes  font  piutie  de  la 
commune. 

n  est  trewsë  par  les  chemins 
fie.  tirant  aux  Essarts  et  à Vonnes; 
par  ksniiaseauxGailleni^ijt  et  Je«|n 
nenaud. 

Le  quartier  principal  du  village 
et  le  hameau  du  Chêne  sout  placés 
en  gradins  sur  deux  éminences  en 
regard  l'nne  âe  l'aulie*  Les  mal- 
iens sont  hAtiet.  en  hiois  et  hôqoes 
crue«et  couvertes  en  chaume. 

Pop.  en  17^)0,  99  hab.;enl846, 
418,  et  eu  1851,  4 19,  dontoSliom. 
et  &i  fcm.;  pop.  spécif.  par  kil. 


carré,  84hab.;  30  maisons,  saroir  ; 
à  Taignevanx.,  3;  an  Ghène,  I3j) 
et  auK  Vemes,  14;  33  ménages. 

Les  pins  anciens  registres  de  |'é-, 
iat  civil  datent  de  4793. 

Les  habitants  n'éniigrcnt  pas. 
Cad.  exécuté  en  4830:  surf, 
territ.  441"  74';.8urf.  imp.  m\ 
wn^x  83^  en  terrée  lab.,  61  en 
prës^  42'  en  sol  et  aisances  de 
bâtiments,  4''  38'  en  jardins,  7r)»  en 
étangs,  18*  en  vergers,  d'un  réf. 
cad.  de  ioiS  fr._j  cout.  dir.  eu 
princip.  a44  ir. 
Le  sol,  d'une  fertilité  oïdiniiie, 

produit  du  fromeni^  du  maïs,  di| 
nié  noir  on  sarrasin,  des  pommes 
de  terre,  peu  de  seigle  et  d'orge, 
du  foin  et  des  fourrages  artificiels. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à 
la  cuuiiomraation  locale. 

Le  lev.  des  propôétés  est  de  3. 
fr,  pour  O/q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bœùfs  et  des  porcs  qu'on  engçiisii^». 
des  vaclics  et  des  volailles. 

X^es  habitants  fréquentent  Ifi 
marchés  de  GbeoMin,  SelUères  et 
Bellevesm.  Ils  s'oceapant  eadasi-. 
vemcnt  d'agricnlture. 

Biens  communavx  :  2**  de  terres 
et  prés,  d'un  rcv.  cad.  de  M  fr- 

JJudyet  :  receltes  ord.  472  fr^i 
dép.  ord.  472  fr. 

MOTICB  BISTOBIQVB. 

Taignevaux  est  un  village  que  le 
voyageur  étranger  au  Jura  ne  «cra 
nullement  tenté  de  visiter  s'il  le 
boruc  à  consulter  un  guide  pitto- 
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^aquA  4>u  une  Kiotistiqua  de  ia  po- 
«riMîoD.  6it«é  à  tetrèoM  fro»- 
Din  àa  dëpartemtoty  «a  coofiot 
4a  àoM  de  |Bourgoj[Bi»  il  oc- 
cupe des  plis  (le  terrain  qui  font 
accident  au  bord  des  plaines  plates 
et  fertiles  qu'arrose  l  Orain.  Deux 
croupes  priocipau:^  de  chaumières 

ft  Vâxârt  }ePeiit-£iieignevmuff  et 

tous  deux  tiraient  leurs  noms  de 
deux  étangs  qui  recouvraient  la 
surface  presque  entière  de  leur 
territoire,  iii  sont  d'origine  ré- 
mDtû,  ear  leornaiii  n'apparaît  daaui 
aacune  chaïAe  antérieurement  au 
lïv*  siècle.  Le  Grand-Esleignefaux 
était  un  franc-alleu  enclavé  entre 
la  ti^rre  monastique  du  prieuré  de 
Uouthier-en-liiicsse  et  1^  marqui- 
*  lat  de  Qbaussin,  que  It  fiuntt|a  4» 
ViynuiljRnUe^'ai^s  posséda  pendant 
Miewt  siècles  et  i|a'tfUe  vendit, 
u  y  a  moins  de  deux  cents  ans,  à 
M.  Uerbisct,  de  Dijon,  des  mains 
4iu)uel  >l  sortit  pour  devenir  la  pro- 
priété de  Messieurs  4e  Frmice  qui 
fnfaitat  les  demien  seigneurs, 

Comme  tous  les  viUagps  aitn^s 
ffr  limite  du  duché  de  Bourgo- 
gne, Taiguevaux  fut  incendié  et 
pillé  cimque  fois  que  les  Français 
mireat  le  pie4  si^r  le  sol  comluis. 
Bl9«l^j^|Mmf  «qs  fûtem  del'eo- 
wtm,  letMbitants  n'avaient  d'an- 
tre refuge  que  les  bois;  iU  y  pas- 
laicnt  des  années  entière»,  lUl^ts 
î  vivre  comme  les  ammaux. 

SMCiM  (la),  petite  rivière  qui 
prend  aa  sooroe  dans  la  partie  o- 
rientalede  laioiétde  Chaux  et  vient 
te  confondre  avec  la  Clauge  à  la 
Vieille-Loye, après  un  cours  de  13 
kikunMrpi 

.  MM»,  renoia,  vg.  de  Tarr. 
de  Sapt-iande;  «ant.,  penept. 


et  bur.  de  poste  de  iMores  ;  paroisse 
dellofflHer;  à  7  kil.  de  Morex.ti 
de  Sekt^lande  et  B3  du  iM^tef 
Saunier.  AUitnde:  906». 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Morbierj  Grande -Uivière  et 
Uivière- Devant,  au  sud  par  la 
Mouille  et  Lésat>  à  l'est  par  la 
MoniUa»  Mans  et  Morbier  ^  è 
l'ouest  par  Lëzat,  Grand|Ç-R|ivière 
et  Rivière-Devant.  La  Houlin,  la 
Maison  Gabct,  la  Maison  Colomb, 
le  Cbàlct  Maty,  la  Maison  Roma- 
uet- Mollet,  k  Maison  Romanet 
è  U  Gl^y  le  hmmn  du  Ciel 
et  le  luuneattdeGbes  les  CuisÎQiefe 
font  partie  de  la  commune. 

11  est  traverî^é  par  les  chemins 
de  gr.  com.  n^  20,  de  laRixousoà 
Morbier;  par  les  diemins  vie. 
dits  des  Lsites,  de  TEglise,  de  TsttK 
cua-le^J3es  à  llorbier^  et  par  l'emn 
branchement  tirant  à  la  route  nft 
:26.  La  Bienne  sépare  le  territoire 
de  ceux  de  la  Mouille  et  de  Morez. 

Le  village  est  silué  dans  la  Com- 
|>e  de  Morbier,  à  mi-côte  d'une 
Odontagne  <|ui  s'élève  sur  la  ri«a 
droite  de  la  Bienne.  Les  dkeisons, 
situées  sur  les  bords  de  la  nouvelle 
route  de  Morez  à  Saint-Claude, 
sont  un  peu  isolées,  bien  bâties  eu 
pierre,  couvertes  en  tavaiilous  et 
élevées  d'un  étage  au-dessus  dii^ 
rcz-de-cbaussée. 

Pop.  en  1790,231  hab.;en  1816, 
20r>;  en  18pl,iyO,  dont  104  bora. 
et  96  fem.;  j>op.  spécif.  par  kil. 
carréi,  28  bab.;  38  maisons,  sa- 
voir: au  village,  15;  ches  les  Cui- 
siniers, 9  ;  Surle  Cm,  6»et8  mai^ 
sons  isolées;  M  Bsdaages. 

I^s  plus  anciens  registres  dt 
Télat  civil  datent  de  1793. 

Les  jeunes  gens  émigient  peu. 

Gtàdaj>Lre  exécuté  en  18>2â:  surf^ 
tenit.  %W  divisés  ^  890  pam 
celles  ^  possèdent  9tt  prsprid^ 
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imaeBy  dont  45  forains  ;  surf.  irop. 

660^,  savoir:  -239  en  pâtures,  11>8 
eu  bois-parcuurs,  77  ou  forêts,  44 
un  broussailles,  ii  en  prés,  1 1  en 
friches,^  1^  64*  en  sol  et  aisances 
de  bitiineiits  «i  94^  en  jardins, 
d'un  iov.  cad.  de  6ai  6*.;  çoat. 
dîr.  en  priucip.  873  fr. 

Le  sol,  nu)ntagncux  et  peu  fer- 
tile, no  rend  que  trois  foi$  la  se- 
Bieuce  des  céréales  et  pi*oduii  du 
bl4y  de  l'orge,  dé  Yomée  oa  méteil 
d'oi^e  et  d'avoine,  des  jkommes  de 
terre,  du  foin,  des  louriaf^es  arti- 
ficiels, peu  de  légumes  secs.  On  ira- 

{)orle  les  deux  tiers  des  céréales  et 
e  vin. 

Le  verr.  iMdes  propriétiSs  est 
de  3  fr.  Î5  c.  pour  Of^.  - 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  cornos  et  quelques  porcs 
qu'on  engraisse  pour  la  consom- 
mation locale;  25  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  tor  le  territoire  de  ta 
nauvaisc  pierre  ordia^ire  à  hêJàt 
et  de  la  pierre  à  chaux. 

Les  liahitants  fréquentent  les 
marchés  de  More/.  ;  leur  principale 
ressource  consiste  dans  Tliorlogerie 
et  la  clouterie  qu'ils  confeetionnent 
à  f^çon  pour  le  <  ompie  des  négo- 
ciants de  Morez.  Ils  sont  générale- 
ment dans  l'aisanc»^  i  l  presque  tous 

Eropriétaires  du  petites  parcelles  de 
ois  qui  sufiisent,  et  au-delà,  à 
leur  consommation. 

Il  y  a  une  auberge,  un  moulin 
à  trois  tournants,  avec  scierie  mé- 
canique à  une  lame  pour  hois  du 
construction,  et  un  chàlct apparte- 
nant aux  sociétaires,  dans  lequel  on 
fabrique  animeil^ment  SSOO  1^1. 
de  fromages,  finçon  Oruyère. 

Biem  communaux:  une  maison 
commune,  construite  en  1852, 
contenant  la  mairie,  le  lotiemcnt 
de  l'instituteur  et  la  salle  d'étude, 
fréquentée  en  hiver  par  18  garçons 


et  15  filles,  et  111*  de  pâtures,  fo- 
rets et  terres,  d\mrcv.  cad.  (le  73  fr. 

/fois  eommmmtx:  W'^  cou[>e 
ann.  1"  80*. 

JiudQet:  reeetles  ord.  819  fr.; 
dép.  ord.  819  ff. 

NOTU:p  IllSTOUH^>tE. 

Tancua  et  Léznt  ne  formaient 
qu'une  cominuiiaulé  et  dépen- 
daient de  la  grande  paroisse  de 
Saint- Lupioin.  L'abbé  de  Saint- 
Claude  en  iHait  le  seigneur.  Le  vil-, 
lage  commença  par  une  forçe  bâtie 
sur  la  rivière  de  fîlenno  et  se  peu- 
pla successivement  d'ouvriers  é- 
trangers  se  livrant  pi>esque  eiclti- 
siveriient  à  la  fabrication  des  clous, 
tout  en  cultivant  autour  de  lem-s. 
petites  forges  quelques  parcelles 
de  terrain.  Ce  village  n'ayant  pas 
d'annales  particulières,  nous  leri- 
vopns  pour  tout  ce  qui  le  con- 
cerne à  rartido  ùh/ai, 

a   

Tareu ,  commune  réunie  à  celle 
d'Ëpy  lell  avril  1821. 

TOMcnlère,  Tarxonères,  Tavxùn- 
nikr^s,  Tyûtmèris,  Vg.  de  l'arr. 
de  Dole;  cant.  de  Ohaussin; 
cept.  de  Rabon;  bor.  de  poste  du 
Deschanx  ;  succursale;  à  H  kil. 
(le  Chanssiîi,  20  de  Dole  et  31  de 
Lons-le-Saunier.  Altitude  :  24^"». 

Le  territoire  est  limité  nu  nord 
par  le  Deschaux  et  Villers-Robert, 
au  sud  par  Biefmorin,  à  Test  par 
Villers-Hobert  et  r.ivtenièrcs  et  à 
l'ouest  par  Chènc-rBeroard  et  Ga- 
tey. 

Il  estln^terséptr  la  route  dép. 
n*  4,  de  Paris  à  Lon»-le^unier; 

par  les  chemins  de  gr.  coni.  n"*  9^ 

d'Arbois  à  Pien-e,et22,  dePoligny 
h  Tassenières  ;  par  les  chemins  vie. 
tirant  aux  Deux-Kays  et  h  Seligney 
et  par  le  ruisseau  derétangBOiais. 
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UOféa  $êpêxt  le  territoife  de  ee- 

loi  de  Viller^-Holtcrt. 

Le  vilîap:c  est  situé  sur  un  ter- 
rain légèrement  accidenlé  et  en- 
tuuré  (le  forêts.  Les  uiaisuns  bor- 
deul  la  route  de  Lons-.le*.Saunier  à 
Dote,  ear.  une  loDgucor  de  près  de 
deoK  kilomàtres.  Elles  sodI  cods- 
traites  en  bois  et  briques  crues  et 
couvertes,  06  en  chaume  et  25  en 
tuilcb.  La  plupart  sont  oiobragiûîs 
par  de:^  tirbr43$  fruitiers. 

PoB.  on  4790,  35^  hàb.;  en 
1816,613;  en  1851,677;  en  1856, 
633,  dont  305  bom.  et  318  fem.; 
|iop.  spécif.  par  kil.  carré,  93  hab.; 
421  maisons,  savoir  :  au  village, 
77;  au  Carouge,  4i;  derrière  le 
village,  15,  et  à  la  Routine  recs 
rËgfise,  18;  181  ménage. 

Les  plus  anciens  registres  de 
léUt  civil  datent  de  1689. 

Cadastre  exécuté  en  18'29:  surf, 
territ.   GOi";  surf.    imp.  G49^ 
savoir:        en  bois,  2od  en  terres 
bb.,  54  en  prés,  55  en  étangs,  4 
en  parcours,  2^  OS*  en  jardins,  P 
^  en  sol  et  aîsaneea  de  bâtiments 
et     IB*  en  vergers,  d'un  rcv. 
Cad.  de  11,21  G  fr.;  cont.  dir.  en 
fn'acip.  2715  fr. 

Le  sol,  d'une  nio|enne  fertilité, 
anéait  do  frmnent,  du  mais,  peu 
■4Rge  e|  de  sci|^le,  de  Tavoine,  des 
pommes  de  terre,  des  fruits,  des 
pois,  des  fèves,  du  foin  et  des  four- 
rages artificiels.  Il  existe  dans  la 
commune  huit  étangs  appelés  le 
Grand-JEtang,  l'étang  Bon,  Tétang 
de  la  Confrérie,  de  la  Combe,  de 
Bdain,  Têtang  Gillut,  rétangFalle- 
rans  et  l'étang  Bcrbiset.  L'étang 
Georges  a  été  depuis  quelque  temps 
misen  culture.  Le  rev.  réel  des  pro- 
priétés est  de  3  fr.  60  c.  pour  O/q. 

Os  élève  dana  la  oonuBiuie  des 
boeiaCi,  des  vaches  et  quekioes 
poici  qa'on  engraisse. 


Les  liabitants  fréquentent  lel 

marchés  de  Dole,  de  Sellières  et 
de  Poligny.  Ils  né<,'lipjcnt  ragricul- 
ture  pour  se  faire  voituricrs. 

Fou^s.  \\  se  lient  à  Tassenières 
quatre  foires  par  an,  fixées  aux  28 
mars,  33  juin,  29  août  et  dé- 
cembre. On  y  vend  surtout  du  bétail. 

On  compte  dans  le  village  deux 
tuileries  et  quatre  fabriques  de  po- 
terie. La  terre  qu'on  y  emploie  est 
tirée  de  Bretcnièfes  et  de  Tasse* 
nières. 

Le«  jMitentabIfcs  sont:. 2  maré- 
cbattz-ierrants,  1  sabotier,  -1  tcii^ 

turicr,  2  épiciers,  4  m.  fjrainç  de 
poterie,  2  perruquiers,  .1  chan*ons, 
3  m.  de  bois,  1  menuisier,  1  cor- 
donnier, 1  boucher,  1  charpentier, 
1  n.  de  poissons,  4  aubergistes  et 
\  cafetier.   

Biens  ewnmunnitx:  une  église 
et  un  cimetière  qui  l'entoure  ;  une 
mriison  commune  rcnfertnant  la 
manie,  les  logements  de  Tinstilu- 
teur  et  de  l'înstitntrice  et  les  salles 
d'étude,  fréquentées  en  hiver  par 
70  garçons  et  70  Biles  ;  une  pompç 
à  incendie,  manœuvrée  par  une 
compagnie  de  2G pompiers,  et253'' 
39*  de  bois,  pâtures  et  étangs,  d'uu 
rev.  cad.  de  2447  fr. 

^ois  eommimamx:  SSl^  19*; 
coupe  ann.  7^  57*. 

Budget:  rcreltcs  ord.  5808  fr.; 
dép.  ord.  5410  fr. 

ROf  iqt  9i^RoaiQna. 

Une  immense  forêt  s'étcndaH 

autrefois  entre  la  rive  gauche  du 
Doubs  et  le  bassin  de  la  Seille. 
Bien  des  fois  les  hommes  en  dis- 
puté ri'iil  11"  sol  à  la  végétation  fo- 
restière. Les  arbres  tombaient  et 
faisaient  place  aux  chaumières.  Lee 
buttes  celtiques  s'effaçaient  à  leur 
tour  sous  les  villas  romaines.  Le 
génie  de  la  destruction  planant 
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•oU  estevenanis  et  de  iS'gros  pour 
abonnement  de  la  banalité  du  tour. 

La  diiue  appartenait  à  l'abbaye 
de  Saiul^ean-le-Grand  d'Aulun. 

SvémtimtM  divin,  Sittté  m 
le  grand  uhcmia  de  Dolft  à  Lons* 
le-Saunier,  Tassenière  a  eu  hor- 
riblement à  souffrir  de  toutes  les 
invasions  qui  ont  désolé  notre  pro« 
vince,  nolamment  du  passage  do 
t'armëA  4t  Henri  IV  eo  1895,  éê 
celle  coinmaadëe  ptr  Tremble* 
court  cl  desguerres  du  xyii*  siècle. 
La  peste  enleva,  en  1636,  plus  du 
diiictue  Je  la  population.  Les  ba- 


gout à  coup  sur  les  conquêtes  de 
rhuraanité,  les  villes  et  les  villages 
s'évanouissaient  sous  les  pas  mau- 
dits des  peuplas  conauérants,  et 
let  «fbres  reprenaient  leur  empire. 
Ces  lattDStionliaueUâs  enti^e  Vhwar 
me  et  la  nature  jellent  une  pro- 
fonde obscurité  sur  l'origine  de  nos 
villages.  IMusieurs  scmbleut  nos 
d'iiier^  qui  cependant  reposent  sur 
des  dâtos  apparleaant  «neiges  les 

fdus  reculés.  De  ce  nombre  sont 
e  Descbaux,  Villcrs-Roberl  et  Tas- 
senière. Il  n'est  pas  rare  d'y  ren- 
contrer des  tuileauv  à  rebords,  des 

iiriques,  des  lu.mbeaux  et  des  mé- 1  bitauts  qm  écbappêreotàUoiartse 


deilles  fpmaiaet.  Le  grand  cbemin 

de  Dole  à  Lons-le-6aun)cr  passait 
par  Rabon  et  Tassenière,  et  la  Le- 
vée de  Jules-César,  tendant  de  Po- 
ligiiy  à  Saint-Jean  de  Dole  et  Dijon 

£ar  Seligney,  VillersTUobert  elHa- 
ciir  croisait  la  roole  précédente 
près  du  Desii)iatuc«lA  voie  dePoli- 
gny  à  Dole,  par  Colonne,  traver- 
sait aussi  Tassenière  dans  le  quar- 
tier appelé  la  Itoutine,  Le  nom  de 
ce  village  se  rencontra  Ué^ù  daas 
les  cluirtes  en  1257, 

Sêiffmurie.  Tassenière  était 
une  terre  allodialc  qui  se  trouvait 
à  la  jonction  des  seigneuries  de 
Vadans,  liaboq,  Ciiaussin,  Colonne 
et  Poligiiy,  et  qui  resta  longteums 
incorporée  à  la  seigneurie  de 
lersrl^obcrt;  elle  u'eq  fut  démembrée 
qu'ensuite  de  l'acquisition  qu*en 
ut  M,  Henrion  delà  famille  de  Vi- 
semal-Fallerans,  et  MM.  de  l' rauce, 
DuisM,  Yaulcbicr  du  Dcsc^taux,  eu 
liireQt  les  derniers  possesseurs  féo- 
âmn.  Par  suite  d'un  arrôt  rendu 
au  narlemcnt  de  Dole  en  16*20, 
les  uabilanls  se  reconnurent  hom- 
mes et  sujets  de  Guillemette  de 
Falie^ant  et  chargés  envers  elle 
d'un  cens  de  tS  oiesures  d'avoine 
pardwqiicflMÎKet  maisoa,  da  li 


Féfttgi&rôil  daae  les  boia  où  ila 

creusèml  det  trous  profonds  dont 

quelques-uns  portent  encore  les 
noms  des  anciennes  familles  qui 
les  habitèrent,  et  qui  y  Técurent 
pendant  plusieurs  années  avec  leurs 
feoMnes  et  leurs  enfiuils. 

Le  conseil  général  de  salut  p«^. 
blic  du  Jura  ayant  reçu  l'avis  qmà 
des  étrangers,  arrivés  de  Dole,  pla- 
cardaient ii  Sellières  des  écrits 
injurieux  contre  les  administra* 
tenrs  dn  département»  et  ^'ilsea* 
voyaient  dans  les  communes  voi* 
sines  des  émissaires  chargés 
soulever  le  peuple,  délégua  trois 
commissaires  pour  faire  une  iiifori 
matiun  contre  les  coupables  et  les 
fit  acoom|kagoer  d'an  détaclwment 
d'infanterie  et  d'un  |M(|uet  d#  car 
Valérie  pris  dans  lebatailIoQ  eentral. 

La  colonne  fédéraliste,  arrivée 
à  Sellières,  apprend  qu'un  déta- 
chemanl  de  la  garde  natiouale  de 
Dole  s'était  avancé  en-  éclairenf 
jusque  dans  œtte  petite  ville  et  re- 
plié sur  Tassenière  (ft  août  4793). 
La  nuit  venue,  huit  jeunes  gens,  les 
plus  déterminés  de  l'armée  dépar- 
tementale, montent  à  cheval  et 

ÎiaKent  au  galoo  pour  Taesenière» 
Is  arrivent  à  I  aobaige  (^neUe* 
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ment  maison  de  la  poste),  alticlienl  | 
leurs  chevaux  dan»  la  cour  et  en- 1 
Ireat  dans  uoe  aalle  où  te  tttm- 
irtieiit  déià  réwnf  plmitiin  repu- 
blieûilt  dolois.  Des  propos  provo- 
cateurs ne  tardèrent  pas  à  s'echan- 
per  entre  les  deux  groupes.  Des  é- 
trangcrs  qui  se  trouvaient  parmi 
les  Dolois  éteignirent  les  lumières. 
Aotfîtdt  les  montagnards»  s'ar- 
mant  de  piatolets,  de  poignards  el 
de  sabres,  se  ruèrent  sur  les  aven- 
tureux Cavaliers,  en  tuèrent  un  el 
en  !ile?sèrenl  grièvement  deux  au- 
tres. Du  cûté  des  jacobins,  un  seul 

lîif  Méfedi  Celle  malbenffitHNl  ct« 
pUsHîim  etst  un  grand  retentîSse- 

inentct  ne  fitqu'exaspëreMcspartis^ 
Le  9  août  1816,  orl  rorut  l'avis 
que  des  conspirateuts,  cacliés  dans 
les  bois  de  Tassenière,  devaient 
arrêter  le  duc  d'Angouléme  se  ren- 
drai à  Me  et  l'aseasainer.  Des 
perquisitions  huent  feites  ;  un  doc- 
teur en  médecine,  soupçonné  d'être 
l'auteur  du  complot,  fut  arrêté  et 
conduit  en  prison.  On  ne  tarda  pas 
à  reconoailre  que  le  prétendu com- 
vkA  n^amil  inmaÎB  existé  <pie  dens 
b  cerveau  du  dénoncieteor. 

Egiiêe*  Tissenière  dépendait 
de  la  paroisse  de  Colonne.  I!  y  a- 
Tait  dans  le  village  une  chanellc 
dédiée  à  saint  Geuest,  qui  fut  bâtie 
•0  iTi*  siède  et  érigée  pius  tard 
en  dgfiee  filiale.  VéS^  aetnel  se 
compose  d'un  clocher^  d'une  nef, 
de  deux  chapelles,  et  note  rien 
de  remarquable. 

Bibliographie.  Statistique  de 
l'arr.  de  Dole,  par  M.  Marquiset. 
«-Aanutane  dn  imn,  aiméea  1840 
ettSSi. 

Wtnmnx ,  Tavel,  Tkaveh,  Taveij, 
TVt^fau,  vg.de  Tarr.  de  Dole  ;  cant. 
de  Chemin;  chef- lieu  de  percept.; 
bur.  de  poste  de  Dole  ;  succursale  ; 


à  0  kil.  de  Chemin,  9  de  Dole 
et  5i  de  Lons-le-Saunier. 
AllHiide: 

Le  territoire  eSI  Unité  an  nord 

par  Saint- Aubin,  l'Abergement'^ 
ia-Ronce  et  TAbbayc-Damparis, 
au  sud  par  Cliampdivers  et  Molay, 
à  l'est  par  Ticvry  et  l'Abbaye-Dam- 
paHs  et  à  l'ouest  par  Saint-Aubin. 

11  est  traversé  pcf  la  rente  îmn. 
n"  73,  de  Moulins  à  Râle  ;  par  les 
chemins  vie.  tirant  à  Molay,  Au- 
mur,  rA})baye -Damparis  et  l'A- 
bergemcnt-la-RùncQ  ;  par  les  ruis- 
seaux de  la  lielène  et  (le  la  Culée. 
Le  ruiseeatf  dii  CSlem  iépcre  le 
territoire  d'urls  partie  de  celm  de 
Saint-Aubin^ 

Le  village  est  pîtud  au  milieu  de 
la  vaste  plaine  (ju'arrose  le  Doubs 
et  appelée  le  hinage.  Il  ne  forme 
qu'une  seule  hie  qui  s'étend  sur 
une  longneui'  de  jiliis  de  dent 
kilomètres  au  bord  de  la  foute  de 
Dole  à  Chalon-sur-Saône.  Les  mai- 
sons, nouvellement  bâties,  sont 
construites  en  pierres  et  couvertes 
en  tuiles.  Les  anciennes  sont  coos^ 
tmiles  en  bois  et  briques  et  eon- 
vertes  en  chaume.  On  y  remarque 
les  jolies  habitations  de  MM.  Pottu^ 
Mitaine ,  Molain>  Monnier  et 
Humblot. 

Pop.  en  17^0,  961  hab.;  en 
1840,  150»;  en  1851,  1571;  en 
48Sfl^  1363,  dont  663  hom.  et 700 
fera.;  pop.  spécif.  par  kil.  carré, 
100  hab.;  3-U  maisons,  dont  254 
couvei-tcs  en  tuiles  et  dO  en  chau« 
me  ;  IIGG  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  ciril  datent  de  4660. 

Les  habitants  n'émigrcnt  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1812:  fnrf. 
territ.  1308^  divisés  en  3815  par- 
celles que  possèdent  032  proprié- 
taires, dont  187  forains  ;  surf.  imp. 
1330^,  saToir:l074  en  terres  lab.. 
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iâi  en  hois-taillia^  97  en  pâlui-cs^ 
n  en  prés,  8  en  fol  cl  aisuices  éê 
UûtnentM,  A^Wen  jardins  et  ^.3' 
en  mares  dVad,  d'un  rcv.  cul:  de 
40,197  fr.;  eont.  dir.  eu  piiucip. 
4 1,029  fr. 

.  Le  sul,  fertile,  produit  beaacoup 
àû  fnmeot,  de  mai»  eC  de  trèfle, 
peu  de  pommes  de  terre,  d'avoine» 
de  navette,  de  fruits  et  de  foin. 

On  exporte  [)lus  de  moitié  de  la 
récolle  Jfs  coiéales. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  60«.  à  4  fr:  pour  0/n. 

On  élèvi>  daDslicommifiiebeaii* 
ooup  de  chevndt  d*tjnc  race  par- 
ticulière ail  (inajzc,  des  vaches  et 
(quelques  [xji  es  pour  la  consomma- 
tion locale. 

Les  bàbitaDtt  fréqdenteiit  lei 
marcbés  dé  Dole»  Leur  principale 
ressource  consiste  dans  l'agricul- 
ture, et  Téducation  des  chevaux. 

Foires.  Une  ordonnanc  e  royale, 
du  6  avril  1833,  a  autori&é  réta- 
blissement de  deux  foires  à  Tytvaux, 
filées  an  26  mars  et  au  92  sepèem- 
bit. 

Les  seuls  établissements  indus- 
triels qui  existent  dans  cotte  com- 
mune sont  trois  battoirs  àraanége. 

Les  patentables  sont  :  I  mercier, 
2  menuisiers,  i  tonnelier,  1  bour- 
relier, 5  sabotienr,  5  aubergistes, 
I  m.  d'étofles,  4  boulangers,  l  m. 
de  farines,  1  cabaretier,  3  maré- 
cbaui-ferrants,  3  charrons,  A  épi- 
ciers, I  plâtrier,  I  m.  de  lUenoe, 
1  boucher,  4  m.  de  grains,  1  chif- 
fonnier et  3  courtiers  de  bestiaux. 

Tavaux  est  la  résidence  d'an 
huissier  et  d'un  médecin. 

Bietis  communaux  :  une  église  et 
un  ancien  cîmatière  à  Tentonr  :  un 
cimetièfenenf,an  nord  etenden  ors 
dn  village  ;  une  maison  commune, 
renfermant  la  mairie,  les  loge- 
ments de  l'instituteur  et  d'une  ins- 


titutrice et  les  salles  d'étude,  fré- 
quentées en  hiver  par  140  garçons 
et  140  filles  ;  une  salle  d'asil<^, 
contenant  le  logement  de  la  direc- 
trice et  de  deux  institutrices  com- 
munales, toutes  trois  religieuses 
de  l'ordre  de  la  ProridencG,  dont 
la  maison  princimde  est  àPoitienx, 
et  une  salle  de  oép^  poor  la  pom- 
pe à  incendie  ;  une  porape  ma- 
nœuvrée  par  une  compa|jnie  de 
iO  pompiers,  et  202*  15*  de  bois 
et  pâtures,  d'un  rcv.  càd.  de  43G4 
fr; 

Bttis  commummT  :  904^;  coupe 
ann.  7"  74«. 

Budget:  recettes otd.iâ,694fr.; 
dép.  ord.  10,072  fr. 

Honci  aiaioaiQini. 

Tavadx  est  situ^  sur  la  rive 
droite  du  Doubs,  dans  une  plaine 
fertile,  et  domine  un  horizon  qui 
n'a  pour  limites  que  les  côtes  de  la 
Hourgogne  et  les  gradins  du  Mont- 
Jura.  Tous  les  savante  s'accordent 
à  reconnaître  que  ce  village  «'élève 
sur  l'emplacement  d'une  ville  qui 
aurait  ou  une  certaine  importance 
sous  les  Uoniains  et  dont  l'existen- 
co  serait  antérieure  à  la  conquête  . 
des  Gaules.  Perreciot  a  même  cm 
que  cette  ville  détruMe  n'était  au- 
tre que  la  fahiense  Amagetobria 
mentionnée  parCé^*.  La  croyance 
aux  trésors  cachés  sous  le  monu- 
ment druidique  connu  sous  le  nom 
de  Croix  qui  tire,  qu'on  voyait 
près  de  Tavaux,  et  au  dragpn  qui 
les  gardait,  ab  drack  ou  cheval 
blanc  qui  errait  sur  la  route  pour 
saisir  les  voyageurs  et  les  mener 
ensuite  noyer  dans  le  Doubs,  ap- 
partient évidemment  aux  temps 
celtiques.  Cette'bourgade  devint  un 
des  prmcipaux  centres  autour  des- 
quais rayonnèrent  les  voies  r<H 
maines  de  la  Séquanie. 
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Là  voie  miUtaiio  ilticrile  dans 
rkinéraire  «fAntomn  et  tracée 
dans  les  Tables  de  Pculingcr^ 
ffiii,  de  Qialon, tendait  à  Crii:^inie 
ft  lîcsançon,  pa«;»ait  à  Poulmix, 
riicniin,  'IVivaux  et  Holc.  l  ne  se- 
conde ruute^  venant  de  Suint-Jcan- 
flerLosne,  passait  à  VAbargement- 
b^Rooce  ou  «Ile  a  leîisé  des  tra- 
ces encore  reconnaissaldes  et  con- 
servé la  dénomination  de  chemin 
dcfi  /{qmttfh.iy  et  coupait  le  terri- 
toire de  Tavaut  pour  se  diriger 
sur  Satins  pftr  Gevrj,  Parreccjf  et 
BptneBt»  Ufi  troisième  ebeOiin, 
})&rtaot  de  Poligny,  se  dirigeait  par 
Scligney,  Villers-Roberl^  Rahon  et 
Port-Aubort  à  T.iv.mv.  d'où  l'on 
piiuTait  se  diriger,  snit  sur  8aint- 
jean-de-l>osnc,  par  l'Abcrgement- 
b-RuBcé»  foit  à  Anton  per  leii 
bois  de  Saint-Anbin.  Cette  der- 
nière ligne  est  nomoide  la  Chaut- 

d' \r(jnnf  et  figure  sur  la  carte 
di.  ri'i.ii-iuajor  sous  le  titre  d'on- 
àenne  voie  romaine. 

M.  E.  Clerc  cite  une  cliarte  de 
V«n  tno>  dan»  1a<|aeUe  nne  route 
puiaBt  par  Tavaux  et  le  Petit- 
Noir  pst  quîilifiée  de  grand  chemin 
de  [Mie  à  C  lut  Ion,  et  n'hésite  pas  i 
en  frure  remonter  l'ouverture  à  ré- 
voque romaine. 

u  dtoît  difficile  que  le  point  d'in- 
tersection de  tontes  ces  lignes  ne 
devint  pes  nn  cent»  tctif  ib  popu- 
lation: aussi  a-t-on  trouvé  sur  le 
territoire  de  Tavaux  de  précieux 
restes  d'antiquités,  ries  jn.scrip- 
tionS;  des  médailles,  des  armes ,  d^s 
vases  cméraim,  lesTeslesd'un  tem- 
ple et  on  buste  en  bronze  de  Junon. 
rerreciot  nous  apprend  qu'on  y  a 
décourert,  vers  l'an  1718,  les  débris 
d'un  temple  païen  ayant  la  lorme 
d'un  carré  long  et  un  peu  moins 
d'éiendne  que  ui  Maison-Carrée  de 
Nimes,  afec  le  buste  en  bronse  de 


la  divinité  qu'on  y  adorait.  Cet  c- 
diiice,  dont 'les  fondiAians  subsis- 
taient alors,  était  consinùt  aveedé 
gros  quartiers  de  piefTis  taillées^ 

toutes  faces,  mises  sans  chaux  ni 
sable,  avec  des  pièces  de  grosses 
colonnes  rondes  qu'on  voyait  en- 
cure  (^I7i4)  dans  Je  fossé  du  grand 
chemin.  Près  de  ce  temple  était  nn 
cimetière  rempli  d'urnes,  dans  le< 
quel  on  a  relevé,  peu  avant  1777, 
deux  cypes  funéraires  portant  les 
inscriptions  suivantes  écrites  en 
beaux  caractères  romains. 
Sur  la  première  on  lisait: 

t).  M. 
(j,  I.  FLAC. 
FILI 

r.  o  ivi 

ilESPV 

Et  sur  la  seèonde} 

Dlë.  M. 
MON.  MA 
Rlt'ïAII. 

Nous  laissons  à  d'autres  le  soin 
d'interpréter  ces  insaiptions^  sur 
le  sens  desquelles  les  arehéoleipice 

ne  s'accordent  pas. 

La  ville  romaine  de  Tnvaui , 
comme  la  plupart  dos  autres  cités 
de  la  Séquanie,  fut  probablement 
ruinée  an  nr*  siècle.  On  perd  les 
traces  de  son  histoire  jusqu'en  n* 
siècle.  U  est  certain  cependant 
qu'elle  se  releva  de  bonne  heure  de 
ses  ruines,  puisque  déjà,  en 
rarchevê(|ue  Hugues  îll  en  donna 
l'église  à  l  abbaye  de  Saint-Bénigne 
de  Di^on. 

Sagneurir.  Au  centre  de  l'im- 
mense rue  de  Tavaux  s'élève  Td- 
plise  ;  toutes  les  maisons  et  le  ter- 
ritoire ;i  l'cil  de  cet  édifice  s'appe- 
laient la  seigneurie  d'Amont  ci 
faisaient  partie  de  la  cbâtellenîe  de 
Dole;  ce  qui  était  à  l'ouest  formait 
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la  mamnmt  d'Anal  et  dépeadait 
dt  Ift  terre  de  Gevry.  Les  sujets  de 
lâ  seigneurie  d'Avd  étaient  main- 
mortaoles  et  soumis  à  des  corvées 
et  à  des  ccnslrèslourds.  lis  devaient 
faire  chacun  deux  cliai  rois  par  an 

EUT  aller  dierèher  la  tin  d«  mr 
ear  de  Gevry  à  Potigof,  Arbois, 
aune  et  Dijon,  et  porter  ses  let- 
tres en  qtiolque  lieu  que  ce  fût, 
rao^cnnaiit  le  modique  salaire  d'un 
denier  oar  lieue.  Le  seigneur  avait 
-la  drait  de  ruMéton,  e'efUà- 
direla  faculté  de  se  faire  livrer 
tovtes  tes  poules  dont  il  avait  besoin 
à  raison  de  fix  deniers  la  [)iècej  de 
contraindre  chaque  ménage  à  ame- 
ner annuellement  quatre  voilures 
de  bois  iitt  château.  Les  habitants 
étaient  ^ens  de  poitle,  c'est-à-dire 
qu'ils  né  pouvaient  ni  s'assembler 
ni  choisir  leurs  écbevins  sans  le 
consentement  de  leur  seigneur. 

Les  sujets  de  la  seigneurie  d'A- 
mont  jouissaient  de  beaucoup  plus 
de  libertés  que  cetix  de  la  teigneu- 
lie  d'Aval  et  se  regardaient  comme 
supérieurs  à  eux;  de  là  naissaient 
des  conflits,  des  luttes  sanglantes 
et  une  antipathie  telle  qu'on  ne 
Tojut  ancuM  aUiance  se  eontlac- 
ler  entre  ani.  En  cas  d'imininent 
péril  de  ifuene^  les  hommes  valides 
de  la  seigneurie  d'Amont  se  reti- 
raient au  château  de  Dole,  et  ceux 
de  la  seigneurie  d'Aval  dans  le  châ- 
teau de  Gevry.  Les  droits  d'usase 
dans  les  bois,  dans  les  parcours^  le 
droit  de  ehasse  aux  bétes  rous- 
ses, étaient  des  motifs  perpétuels 
de  querelles  avec  le  seigneur  et 
avec  les  communautés  de  Gevry, 
Gfaampfivers,  rAbbaye-Damparis, 
l'Abeivenient-la-ileace  et  Aumur. 

FréM.  Le  prévôt  de  Gevry 
exerçait  son  autorité  sur  la  seigneu- 
rie d'Aval  à  Tavaui,  et  un  prévôt 
particulier  était'  institué  pour  la 


scigneilria  d'AmoDt  par  les  soûvé- 

raÎM  de  Bourgogne  ,  comme  sei- 
gneurs de  Dole.  A  ce  dernier  offîeé 
était  attaché  an  fief  composé  d'uii 
vaste  domaine  et  d'un  cliâteau>fort 
qui  s'élevait  près  du  village,  dans 
lelteuditàla  Mate.  Cette  foH»- 
resse,  appelée  la  Malmaiioli.  était 
entourée  par  un  fossé  de  pltls  de 
20"  (le  largeur,  e»  ne  fut  détruit 
qu'en  163G  par  les  troupes  du 
prince  de  Condé.  Jean  Lallemand, 
seigneur  de  Bouctans ,  ayant  pas* 
sédé  monieBtaiiëment  la  seigneurie 
de  Gevry  par  acquisition  sur  l'a- 
miral Cnanot,  voulut,  en  iZiA, 
contraindre  ses  sujets  de  Tavaui  à 
lui  payer  un  droit  d'aide  de  300 
écw  pour  le  mariage  de  sa  fiMe» 
et  consentit,  en  raison  de  la  cherté 
des  grains  qui  se  faisait  sentir  de- 
puis trois  ans,  à  réduire  sa  deman- 
de, à  condition  que  chaque  ménage 
ferait  tous  les  charrois  nécessaires 
pour  airiener  les  matérian  à  em- 
ployer pour  la  réparation  de  son 
château  de  la  Malraaison. 

Evcnementx  rfnvrs.  Un  incendie 
survenu  à  Tavaux  en  1540  détrui- 
sit toutes  les  habitations  du  village. 
Ce  Siniitre  fut  suivi  d'une  disette 
qui  dura  pendant  cinq  ans.  Les 
guerres  de  Louis  XI,  de  Henri  IV 
et  de  Louis  Xlll,  les  courses  des 
protestants,  furent  d'autant  plus 
fatales  aux  habitants,  que  leurs  de- 
meures étaient  placées  sur  le  cha* 
min  le  plus  Mnienté  entre  ht 
France  et  le  comte  de  Bourgoene. 
De  s  81  feux  qu'on  comptait  dans 
la  seigneurie  d'Aval  en  4636,  il 
n'en  restait  que  25  en  1655,  et 
encpm,  sur  ee  nombre,  plosîenrs 
avaient  été  rebâtis  depuis  pea  da 
temps  par  des  onitivatenrs  venue 
de  France. 

Tn  incendie  qui  éclata  en  48^5 
détruisit  toutes  les  maisons, à  l'ex- 
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cfiption  d'un  très  petit  nombre  qui 
élaieot  construites  «n  pierres  et 
OMTertef  en  tuiles.  Ce  malheureux 
tilla^  te  reltMÎt  à  peine  de  tes 
nûnesy  que,  le  13  avril  4834,  un 
sinistre  encore  plus  alfreux  que  le 
prëuedcnt  se  manifesta.  Les  flam- 
mes, poussées  par  un  vent  très  vif 
du  nord-est,  &  étendifeot  comme 
une  mer  ét  Un,  et  en  nioint  de 
Irais  heoiee  l^l  maisons  furent 
roMuiîcs  en  ccndfcs.  Mobilier,  bé- 
tail, récoltes .  fimrragcs,  tout  fut 
anéanti.  134  ménages  reatèraiit 
sans  pain  et  sans  ai>ile* 

Le  choléra  a  fût  d'énormea  Ta- 
dans  celte  commuDeen  Î854« 
B  jaenlevc  149  personnes. 

Eglise.  L'église,  dédiée  à  saint 
(icrvais  et  saint  Protais,  a  été  en 
grande  partie  reconstruite  en  t8iâ^ 
elle  ie  compeee  d'un  ctoeher  oon- 
roand  par  une  flèche,  de  trois  aefs, 
d'une  sacristie ,  et  n'offre  de  re- 
marquable que  son  autel  en  bois, 
sculpté  par  Besand,  de  Salins. 

Bibliographie.  Statistique  de 
rarrcNuliMenienl  de  Dole,  par  M. 
Ifarquiset.  Annuaire  du  Jura, 
années  1840,  1844  et  18d3.-^Ar- 
dÛTCsimtnidpaics  de  Tavaox. 

MMne,  Taysona ,  Taymtna , 
Taximum,  Tmmui,  Temnnc, 
TatëtmUf  tg.  de  l'arr.  de  Dole; 

can*.,  percept.  al  bar.  de  poste 

de  Gendrev  ;  succursale  érigée  le 

3  juillet  1843;  à  3  kil.  deGendrcy, 

io  de  Dole  et  70  de  Lons-lo-Sau- 
•  • 

Altitode:  2i6". 

Le  territoire  asi  Umild  au  nord 

par  Ou prney.  Vitreux  et  Fn^rnoy,  au 
sud  par  Gendrey,  à  l'est  par  ilouf- 
fange  et  Yisgearde,  à  I  ouest  par 
Ougney  et  Gtndrey.  La  Maison 
Bran  et  le  Moulin  font  partie  da  la 
cénniune. 

VI. 


Il  est  traversé  par  la  roule  dép. 
Il"»  25,  de  Saml-Wit  à  Ougney  ; 
nar  les  cliemins  vicinaui  tirant 
Yisgearde  et  de  Vitreux  à  Brésil- 
le  y  ;  par  les  ruisseaux  de  la  Vés- 
sotte,  du  Breuil  et  de  l'Abreuvoir* 

Le  village  est  situé  sur  le  versant 
d'un  coteau,  dans  une  position 
agréable.  Les  maisons  sont  grou- 
pées, oonstnptetf  en  pierres,  cou- 
vertes la  plupart  en  tdlies  et  élevées 
d'un  étage  au-dessus  du  tes-da- 
cbaussée.  On  y  rémarque  la  maison 
seigneuriale  et  le  beau  parc  de  M. 
Gourtot  de  Gisscy,  époux  de  M*'* 
de  Tricalet. 

Pop.  eii  ÎTW,  943  hab.;  en 
184G,  314;  enl85l,M9,donH34 
liom.  et  I3ri  fem.;pop.  spëcif.  par 
kil.  carr. ,  71  lab.;  67  maisons; 
70  ménages. 

Lesidusandens  registres  de  Vé- 
tal  civil  datent  de  1792. 

Les  jeunes  gens  émigrcnl  pour 
être  domestiques  dans  le  voisinage. 

Cadastre  exécuté  en  1818:  suif, 
terni.  378''  ti7«;  surf.  imp.  370\ 
savoir  :  ItT  en  terres  lab.,  90  en 
bois-taillis,  88  en  vignes,  38  en  prés, 
17  en  pAtures»  3  en  fricbes,  1^ 
60*  en  murgcrs,  l»»  74*  on  jardins, 
1»  22»  en  sol  et  aisances  de  bâti- 
ments. 81*  en  vergers,  d'un  rcv. 
cad.  de  43,802  fr.;  conl.  dir.  en 
princip.  1645fr. 

Le  sol,  montagneux  et  fertile, 
produit  du  blé,  de  l'avoine,  du 
maïs,  des  légumes  secs,  des  bette- 
raves, des  jHimmes  de  terre ,  des 
fruits,  des  vins  blancs  et  rouges 
tràs  estimés,  du  foin,  peu  de  seigle, 
d'orge,  de  navette  ^et  dé  fourrages 
artificielb.  On  eipoifo  les  tiols 
quarts  des  vins  et  on  importe  moi- 
tié des  céréales. 

Le  réf.  réel  des  propriétés  est 
de  9  fr.  pourO/Q. 

On  trouve  sur  le  territoire  un 
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peu  de  marne,  des  carrières  de 
mauvaise  pierre  ordinaire  à  b&tir 
ft  de  taille,  do  couleur  grise  et 
bleue. 

On  élève  dans  la  commune  quel- 
ques chevaux,  des  bètes  à  cornes 
et  quelques  porcs  qu'on  engraisse 
pour  la  consommation  locale;  10 
ruches  d'abeilles. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Dole  et  de  Besançon. 
Ils  sont  sobres  et  économes.  Un 
grand  nombre  d'entre  eux  s'occu- 

f^cnl  du  transport  des  minerais  dans 
es  hauts-fourneaux  environnants 
et  négligent  l'agriculture. 

Il  y  a  un  moulin  à  farine  à  deux 
tournants,  i  épicier  et  1  maréchal- 
ferrant-laillandicr. 

Biens  communaux  :  une  église; 
un  cimetière  hors  du  village;  un 
presbytère  construit  vers  1 842  ;  une 
maison  commune  contenant  la  mai- 
rie, le  logement  de  l'instituteur  et 
la  salle  d'étude,  fréquentée  en  hiver 
par  26  garçons  et  20  filles;  une 
fontaine  avec  lavoir  et  abreuvoir, 
construite  en  18i2;  3  oratoires  dé- 
diés à  la  Vierge,  et  107"»  49-  de 
bois  et  terres,  d'un  rev.  cad.  de 
884  fr. 

Bêis  communaux: 93^  35*;  coupe 
ann.  3''. 

Budget:  recettes  ord.  2400  fr.; 
dép.  ord.  22G8  fr. 

NOTICE  RISTORIQUB. 

Nulle  contrée  dans  le  Jura  n'offre 
plus  de  vestiges  de  la  domination 
romaine  que  l'espace  compris  entre 
la  Loue  et  TOgnon.  On  ne  peut  y 
faire  un  pas  sans  marcher  sur  des 
ruines.  Comme  àSaligney,Ougney, 
Vitreux,  Pagney,  Jallerangc,  le 
sol  de  Taxcnne  est  jonché  de  tui- 
leaux  à  rebords  et  de  débris  de 
constructions.  Le  nom  de  ce  villac;e 
apparaît  dans  les  chartes  de  Tab- 


baye  d'Accy  dès  l'an  1 130.  On  voit 
k  celte  époque  Guy  Touche-Feu 
de  Taxcnno,  Gérard  et  Marie  de 
Taxenne.  donnant  à  ce  monastère 
les  alleux  qu'ils  y  possédaient. 

Seigneurie.  Taxenne  dépendait 
en  toute  justice  de  la  prévôté  de 
Gendrey,  sanf  un  domaine  appar^ 
tenant  à  l'abbaye  d'xVccy  et  quel- 
ques meix  qui  avaient  été  donnés 
à  ce  monastère,  en  1130,  par  Viard 
de  Pesmes  et  Guy  de  Vellexon,  cl 
sur  lesquels  les  religieux  exerçaient 
la  justice  haute,  moyenne  et  basse. 
Barthélémy  Haclei,  Françx)is  Tri- 
calet,  baclielier  en  droit  et  inten- 
dant des  alTaircs  du  comte  de  Poi- 
tiers, Jean-François  et  Ferdinand 
Tricalet,  ses  neveux,  achetèrentda 
roi  Louis  XIV,  lo  21  août  !  698,  à 
titre  d'engagement,  la  seigneurie 
de  Taxenne.  Jean-François-Cathe- 
rin Tricalet,  écuyer,  devint  sei- 
gneur incomnnitftnle  de  ce  village 
par  un  échange  qu'il  fit  avec  le  roi/ 
le  12  juillet  1763,  contre  une  re- 
devance sur  les  salines  de  Bairns. 

Le  four  banal  appartenait,  en 
1789,  à  M.  Pautenet,  seigneur  de 
Vcrreux. 

Eglise.  Taxenne  dépendait  de 
la  paroisse  de  Vitreux.  Il  y  avait 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Léger 
qui  sert  actuellement  d'église. Elle 
se  compose  d'un  clocher,  d'une  nef,  ^ 
d*un  chœur  et  d'une  sacristie.  On 
remarque  dans  le  chœur  quatre 
pierres  tombales  sous  lesquelles 
sont  inhumes  Victor-Catherin  Tri- 
calet de  Taxenne,  mort  le  21  no- 
vembre 1818,  Claude -François- 
Catherin  Trica)«l  de  Taxenne, 
mort  le  0  mars  1826,  Catherin  Tri- 
calet de  Taxenne,  dernier  seigneur 
de  ce  lieu,  mort  le  2  avril  1834, et 
Denise-Calharine  de  Mayrot,  son 
épouse. 

Bibliographie.  Aichives  de  la 
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préfcctore  da  Jm.  «r  Statistique 
dffÉiT.deDole,|>arli.  Marquiiet; 


,  Tarviacum,  Tanray, 
Tert'nj/,  Treway ,  Tnvcl,  vg.  de 
l'arr.  de  Dole  ;  cant.  de  Moiilmi- 
rej-le-ChAteta  ;  pcrcept.  de  Dtm- 
martio;  dittrib.  Je  poste;  succur- 
sale ;  à  8  kil;  de  Monlmirey, 
2i  df!  Dole  et  75  de  Loiu-le-Sau- 
nier.  Alt.:  Î09". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
|nr  i'Ognoh,  qui  le  sépare  de  Bre- 
fSétj  et  Matans  (Hauic-Sadne),  au 
sud  paf  Scrre-lc5->!  nlières  et  Sa- 
figncy,  à  l'est  par  Uugncy  et  Sali- 
giiey,  à  l'ouest  par  Brans  et  Mar- 
iiaiu.  Le  Val-Saint-Je&n,  Balançon, 
■etOrange^détraitesda  Golomlncr, 
^Atbeit  et  de  la  Chain  font  partie 
de  la  commune. 

11  est  trarcrsé  par  la  route  ddp. 
n"  H ,  de  Bcî^ançon  à  Dijon,  et  par  le 
chemin  de  gr.  corn,  n*  15,  d'Or- 
champs  à  Peintre;  par  (es  cbemint 
fie.  tirant  à  Matons  eC  àBalançon  ; 
par  les  Aisseaux  de  Biîin^,  de  la 
Fontaine  du  Colombier,  de  h  Serre 
et  d'Entre -dcnx- Moulin?.  L'Ognon 
k  longe  dans  toute  sa  longueur 
au  nora  et  Te  sépare  du  départe- 
ment de  la  %nle43aône. 

Le  village  est  situé  sm*  la  rîté 
^aiirhc  de  rOrrnnn,  contre  le  rê- 
ver? ori»»ntal  d'un  coteau.  Les  ruos 
sont  mal  percées,  bâties  sans  goût 
et  tam  alignement.-  Les  mmons 
sont  groupéeti  «jbnitrtiites  en  pief« 
resét  Gonferter  en  tuiles,  sauf  quel- 
ques-unes qui  ont  encofe  des  toi* 
tures  en  chaume. 

Pop^.  en  1790,  790  hab.;  ert 
4840,931;  en  1851, 910, dont 463 
hom.  et  459feni.;  pop.  spéeîf.  par 
kil.  can^,  58  bab.;  430  maisons, 
savoir:  sur  la  Place,  10;  dans  la 
rue  des  Aigrettes,  32  ;  dans  la  rue 
de  la  Croze,  40;  sur  la  route,  31  ; 


dans  la  me  de  Malans,  80;  «lant 

la  riM  Basse,  18;  à  Balanfon,  6, 
et  au  Val  «Saint -Jean»  1  >  ttl  mi- 

nages. 

Les  plus  ancien^  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  17i4. 

Les  jeunes  gens  ëmigrent  poiirtr 
être  donieitiqaei  dans  let  gnndei 

villes. 

Cadastre  exécuté  en  1 8*4  :  surf, 
terril.  1575*  divises  en  10,550 
parcelles  que  possèdent  424  pro- 
pfidtai^,  doift  l88fotainf  7  snrf. 
\Tit^.  I549S  satoi^  :  780  en  ter^ 
lab.,  298  en  pi'és,  258  én  bois,  9S 
eft  vignes,  83  en  parcouts,  13  en 
fficbes,  O*"  57*  en  sol  et  aisartces 
de  bAtim'^nls  et  3**  76*  en  jardins, 
d'an  rev.  cad.  de  1 1,595  fr.;  cent, 
dîr.  en  nrincip.  781)3  fr. 

Le  sol,  d'une  fertilité  ordinaire, 
produit  du  blé,  du  seigTe,  dtf  mé- 
leil  de  seigle  et  de  froment,  de  Tor- 
ge,  de  Taroine,  du  mats,  des  légù- 
méê  aecs,  dtf  eolia,  àai  bettera- 
ves^ ètt  èafottes  fourragfeïter,  des 
pommes  de  tei^re,  peu  de  ffuits, 
des  vins  rouprset  blancs  trèsagféa» 
bles,  bcaticnupde  navette,  de  chan- 
vre, de  foin  et  de  fourrages  artifi- 
ciels. 

On  expose  le  tiers  des  cëréàlet 

et  le  huitième  des  Tins.- 

rov.réel  des  propriétés  est  de 
3  fr.  pour  O  q. 

On  élève  dans  la  commune  beau- 
coup de  cheTanx,  de  ^olafllesi 
des  bêfef  i  cohicS',  des  porcs 
qu'on  engraisse  et  des  moutons;' 
80  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne  non  exploitée,  du  minerai 
de  fer  eh  graine  et  en  rôche,  de 
bonnes  Ablières,  des  gVavièreSy 
de  la  pierre  oi^itnatre  à  bAlir  et  da 
ta'rlle,  de  couleur  blanche  et  bleue, 
de  la  pierre  <\  chaux  et  hydraulique 
exploitée,  et  du  gypse. 
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h'oiifts.  Il  se  lient  à  Thervay 
qualre  foires  qui  ont  iieu  les  10  fé- 
vrier, 9  juHi,  17  août  tt  8  novem- 
bre de  chaque  année.  On  y  vend 
surtout  du  Bétail. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Pesmes,  Aiixounc,  Dole 
et  Utïsançon;  ils  vendeul  en  gé- 
néral leurs  denrées  à  domicile  à  de« 
.foortien. 

Lee  patentables  sont:  3  bou- 
chers, 3  épiciers,  3  aubergistes, 
3  menuisiers,  I  ni.  de  hois,  \  m. 
.de  poterie,  3  charrons,  1  fal).d'ou- 
.tils  aratoires,  1  m.  4e  vache»,  \ 
e^fttieryiconloiiiiiefe,  S  sabotiers, 

1  m.  chaudnmnîer,  2  hourrelîere» 

2  maréchaMi-ferrants,2  forgerons, 
i  m.  de  graias,  i  in.odi«to  et  1  co- 
quetier. 

Il  y  a  à  Thervfy  trop  heUe  tuile- 
lie  ap^tartenant  ii  If.  Bourfet,  qui 
l'eiptoite,  et  dans  laquelle  hirit  im- 
Vfiers  sont  continuellement  oi-cu- 
pés  ;  une  gypserie,  dci  upant  trois 
ouvriers,  y  est  annexée  ;  un  niou- 
1)0  à  trois  tournants,  et  trois  près- 
•oiis  à  manège. 

.  M.  Hippolyte  Renaud,  inventeur 
des  moulms  à  turbine,  y  avait  é- 
tabli  de  beaui  ati-lit-rs  de  mécani- 
cien ;  mais  ils  ont  cess4  d'ejûster 
depuis  1845. 

L'agrkoltuMy  la  culture  d0  la 
vigne  et  le  transport  dtt  niinern 
forment  la  principale  OCBupaAioD 
des  habitants. 

Biens  communaux:  une  église 
et  un  presbytère  qui  lui  est  cun- 
tigu  ;  un  cimetière  à  l'ouest  et  en 
dation  da  village;  une  maison 
commune  construite  en  1830,  qui 
a  coûté  40,000  fr^;  clic  renferme 
la  mairie,  le  lo<;cnicnt  de  l'institu- 
teur et  celui  de  deux  institutrices 
religieuses,  les  salles  d'étude,  firé' 
quentées  en  hiver  par  80  garçons 
et  SO&Ues,  et  une  salle  d'asile,  fré- 
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^ucntée  en  été  par  60  élèves;  une 
salle  de  pompes  à  incendie  atte- 
nante au  presbytère,  et  deuz  pom- 
pes manoBttvrées  par  nnscoaHMp 
gnie  de  35  pompiers  ;  un  autre  l4- 
timent  occupé  par  des  locataires 
et  par  ia  fromagerie,  dans  la(pielle 
ou  fabrique  annuellement  0,500 
kil.  de  fromages;  une  place  pur 
blique  ;  eino  fontaines;  qb  dniiH 
voir  cl  un  lavoir  ;  deux  oraloii^ 
dédiés  l'un  à  saint  Antoine  et  I  àii- 
tre  il  la  Vierge;  trois  puits;  deux 
ponts  en  pierre,  cl  331r  13*  de  pâ- 
tures, carrières,  mûriers,  terres  et 
fricbee,  d'wi  rev,  cad.  de3i60  fir^ 

AoM  eommunaux:  06*; 
coupe  ann.  1*"  O.'iV 

Audffet:  re celtes  ord«  7^7  fr«> 
dép.  ord.  7370  fr* 

Bureau  de  bienfaisance:  reve^ 
DUS,  laofr/  répatrlis  entre  30  in- 
digents^ 

Konci  msmiQUB. 

Situe  sur  un  plateau  escarpé  qui 
s'avance  en  |>ointe  sur  la  vallée  de 
l  Ognon,  le  cbâtem  de  BalançoM 
domine  munagnifiquc  paysage.  Lt 
rivière  avec  ses  méandres  qui  se 
dessinent  à  travers  de  riantes  prai- 
ries, des  villages  coquets  qui  se  ca- 
chent SOUS  des  massifii  de  verdure/ 
l'abbaye  d'Acey  avee  aes  vieiu  sour 
venins  tout  se  réunit  pour  imprt»- 
sioancr  vivement  le  spectateur. 
Cette  forteresse  dut  son  lustre, 
niais  non  point  sa  naissance,  à  la 
féodalité.  Klle  fut  coubtraile  ù  l'é- 
poque romaine  pour  protéger  à  il 
fois  la  vallée,  le  pont  jeté  sur  kl 
rivière,  les  deux  chemms  partant 
de  Saiut-Jean-de-Losne  et  de  Sa- 
lins qui  venaient  aboulir.à  ce  pas^ 
sage,  et  lu  grande  voie  de  Dijon  à 
Besançon  par  Ponlafller^Hiervay, 
dont  le  sel  était  traversé  par  cef 
trou  veie^  en  tira  son  nom*  Trm 
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Vim,  Les  tuileanx,  les  briques  et 
les  médAilIc*;  qu'on  trouve  au  bord 
de  C05  routes  ne  laissent  aucun 
doute  sur  Tantiquitc  de  ce  village. 
Oéli^  M  m* «a  MIT*  siècle  par 
Ist  btiiwrety  il  foi  repeuplé  par 
des  colaoies  bnrgondes  dont  les 
chefs  rernrent  le  territoire  à  litre  de 
franc- aJleu.  Les  indigènes  qui 
avaient  survécu  aux  invasions  fu- 
rent rédiôts  en  esclavage  et  occu- 
pAi  k  ift  #slfvn%  4ei  terrat  • 

Un  essaim  de  refigiettz  Mifis  de 
f abbaye  de  Gondat  vint  au  ti»  siè- 
cle planter  l'étendard  du  Christ 
au  milieu  de  celle  population  efi- 
core  païenne^  et  fonda  un  monas* 
Ifeve  «ttid  fiiM  l'^dlée  pvo#liii  liii  It 
MitÉgne  des  Gentils,  prope  set»^ 
tm  de  CewHbus.  le»  dértîefae- 

ments  opi*rés  par  les  moines  ne 
tardèrent  pas  à  donner  naissance 
ideaivillagcsqui  reçurent  les  noms 
êeColumbaritm,  Colombier,  et  de 
Mkei9,  àe$  Athées.  Les  é6f  aMa* 
tÎMs  èet  Normands  et  dea  fien- 
prois  convertirent  de  noureau  cette 
conlrée  en  solitude.  Un  silo  aussi 
favorise  ne  pouvait  manqu^^r  lon?;- 
tempt  d'habitante.  Nous  avous  de 
fotie»  mont  de  eroire  qee  des 
bf  odes  de  Nemtnds  s'v  établirent 
dans  le  cours  du  xi*  siècle  et  le  ren- 
dirent à  laeulturt.  Le  prôtre  Cons- 
,  tantin  et  Koberl,  son  irère,  fuyant 
le  mon  le  pour  vivre  en  anachorè- 
tes, bâtirent  un  ermitage  sur  les 
ruines  éoL  monastère  élevé  par  les 
moinee  de  Gondat,  et  fondèrent, en 
l'bonneur  de  saint  Jean-Baptiste, 
une  église  que  l'archevêque  Ans(^- 
ric  vint  consacrer  en  personne  le  Ti 
décembre  (entre  It  20  et  1 128).  Le 
BTUic  fle  lemi  tenus  wurt  auieur 
d'en  de  ttombrent  disciples  qui 
toalaieat  se  plaeer  sous  leur  disci^ 
plîne.  Le  comte  Rainaud  fll,  ])our 
favoriser  cette  communauté  nais* 


sante^  donna  à  Constantin,  à  son 
frère  et  aux  autres  religieux  qui  les 
entouraient,  les  meix  qu'il  avait  à 
Colombier  et  à  Atbeis,  l'usage  dans 
les  fdvlls  enWMNiniMIe^  pouf  Isura 
eoRstnicftîons  et  leut  ebauffife^  et 
la  faculté  de  péehèr  dans  les  riiàè* 
rcs.  Ponce,  seigneur  de  Tlwrvay, 
et  ses  frères  (iuy,  Guillaumo  et 
Gérard,  ErmeniraKio ,  sa  mere, 
Thierry,  Narduin,  Hugues,  Robert 
et  Derthe,  ses  enAmfs^  Nerduin 
d'Auxangc  et  Etienne  >  son  flls-, 
Aymon  de  Pins,  Pierre  de  By  et 
Guy  de  Brans,  à  l'exemple  du  comte 
Hainautl,  leurct'dèrent  tout  co  qu'ils 
pouvaient  avoir  dans  les  limites  des 
dftéSMI  dOiiftSttUeS» 

Les  cbanbinesdei'égUsefiflhvt- 

JeandeBesançon  consentirent  ftussi 

h  renoncer  à  la  dîme  qu'ils  seraient 
en  droit  de  prt'tendrc,  à  cause  de 
leur  église  de  Thcrvay,  sur  les  fonds 
que  les  religieux  cultiveraient  de 
leurs  propres  mains  (1188}. 

Pour  apaiser  les  momes  de 
Saint-Claude  dont  les  propriétés  a- 
vaieiU  élé  envabios,  le  comte  Hai- 
naud  {'liari^i'a  d'ahord  le  prêtre 
Constanliu  de  leur  payer  un  cens 
annuel  de  5  sols;  mais  il  |>rit  bicn- 
tôt  eetle  dette  à  sa  charge  et  l'af- 
fecta sur  des  vignes  qu'il  avait  à 
Salins  cl  à  Arln^is.  Les  seigneurs 
de  Montmirey,  d'Ougney,  d'Eslra- 
bonne,  de  Pesmcs,  lullèreutde  gé- 
nérosité avec  ceux  de  Tlier#ey,  de 
<^drey,  deVassanges,  pour  enri- 
chir le  nouveen  monastère.  Milon 
de  Frolois,  pour  le  repos  de  son  r^- 
me.  de  celles  de  Milon,  son  jièiv,  du 
comte  Ludnlphe,  s»>n  nieul,et  de 
rempereur  Conrad,  son  bisaïeul, 
lui  donm,  en  1440^  tous  ses  droits 
sur  Colombier  et  Acey,  en  pré- 
sence de  Pierre  de  Scey,  Ponce  de 
Bruyères, Guy  de  la  HocliclleJiuil- 
laume  de  Hcncour,  Hugues  de  Mont- 
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luiiej  t\  Gérard  d'|^:>lrabuniie. 
Qérar4  et  QatlUmne  4®  Tber- 
▼ay,  fièpef^  se  iqontrènaiil  surtout 
d'una  bienfaisance  inépuisable. 
L'abbaye  ne  subsista  pas  longtemps 
au  Val-Sairjt-J[ean  :  elle  fut  trans- 
férée à  Acey,  si^r  las  bords  de  10- 
gmo,  et  8oi\  ëiglis^  fut  ^ 
TlotreDamut»  c<^imiie  toi|les  <^nes 
de  Tordre  dç  Cîtçaui.  Lcus  maisQns 
bàlîcs  dans  le  Valet  au  Colombier, 
\fi  cellier  d'Atheis,  devinrent  de 
^impies  fermes  doi^t  bâtiments 
clos  de  mui:»  cjt  de  to\iri  se^vi^ient 
4e  lieu  de'asile.  Nal  oe  pouvait  y 
ilra  'airèU.  Les  seigneurs  de  Ba- 
îançon  furent  de  terribles  adver- 
saires pour  les  religieux:  jaloux  de 
kurs  richesses,  ils  ne  laissaient  é- 
çbapper  aucune  occasion  de  leur 
sutciter  des  prot:ès,  soit  &  l'occasion 
de^  justice,  soit  pour  la  chasse, 
la  pèche  et  l'usg^ge  des  bois.  Des 
traités  signés  un  jour  étaient  vio- 
lés le  lendemain.  Lçs  g  rangeas  dç 
VabbjLVç  di\D8  les  fecine^  du  Val, 
du  CiilAinbie^  d'AUieiis  et  la 
Chaux,  jouissaient  de  privilèges 
tout  exceptionnels.  Ayisi^  ils  né- 
taiept  justiciables  que  de  IV.Vhc  ; 
le  seigneur  dç  Ualançon  ne  pou- 

les, contraindre  ^  faire  gu«U 
pm|e  en  ton  diAteau  ni  lei  im- 
poMT  en.  aucun  cas.  Ils  pouvaient 
couppr  du  bois  dans  les  foréls  com- 
munales de  Xhcrvay  pour  toutes 
leur.s  nécessités  et  mcnçr  paitre 
leur  bé|ail  su^  les^  pâturages  de 
«Btle  eominvii?  u^n»  qu'il  ^  eût  ré- 
dpnieîté.  Ces  faveurs  étaient  des 
eauses  perpétuelles  de  discorde. 
Tous  les  domaines  d'/\cey  ont 
été  vendus  natipnalomen^  eu  \791 . 
Les  bâtiments  de  la  fer^  du  Co- 
.  lombier^et  la  vieille  église  9iint- 
Jean,  qui  était  bâtie  à  Mê,  9e 
subsistent  plus. 
Seiffneurie  dt  Thervay,  Ther- 


T 

vay  lormait  dans  l'unuine  une  sei- 
gneurie particulièm  doni  les  pos-. 
sesseurs  portiôent  le  nom.  /^MOS 
de  Thermy  et  ses.  fils  Q^nUlaumi. 
et  Gérard,  qui  lui  succédèrent,  vi- 
vaient en  ll!28,  Etienne  ti  Perrin 
se  qualihaicnt  de  sircs,  Thervay. 
le  premier  en  i^0&,  ^  ^  iecood 
en  1304.  Cest  piobablenieot  oet 
Etienne  dû  Xbtraj  qui  possédait 
à  IVnffangeun  château  cl  qui  par- 
tit pour  kl  croisade  eu  expiation  de 
se^  TaMb^s^  Go  personnage  joue  un 
gnu^d  rôle  dans  les  légendes  4fX 
pavs  sous  le  nom  de  «tre  Tre-i 
Vil,  Après  la  OMC^  4e>  l^rrin, 
Thervay  devint  un  membre  de  la 
seigneurie  de  Balançon.I^  château 
d;!s  sires  de  Thervay  s'élevait  eu 
un  lieu  dit  à  la  MoCtCm  Jean  de 
Rye,  chevalier^  conseiller  et  cham-. 
beUan  du  duc  Philippe -le- Bon,^ 
voyant  tous  ses  sujets  de  Thervay 
abandonner  leurs  meix  pour  aller 
deqg^eurer  ailleurs,  afni  d'échapper 
aux  énoi^es  charges  féodales  oui 
pesaient  s^  eux  sou»  toutfes  ba 
formes  et  aux  redevances  en  fro- 
ment, avoine,  cire,  f^Ts  de  che- 
vaux, masses  de  chanvre,  qu'ils  ne 
pouvaient  plus  pi^yer^  les  alTrau- 
chil  delà  mainmorte  par  une.  cbar-. 
te  du  20  avril  1451^  réduisit  le^iU 
cens  et  leur  permit  de  choisir  an- 
nucllerneiil  quatre  échevins  pour 
administrer  afEaircs  de  la  com-. 
mune. 

Sçiffneurù  de  iJalançon»  £U* 
comprenait  le  château  et  le  rilla^ 
de  ce  nom,  Theisraj»  une  pai-tie 
d'OITlanges,  Sermaugcs,  Jallerange 
et  de  CourchapoH.  Le  sçigneurexer-. 
çait  sur  tous  ces  lieux  la  justice 
haute,  n>pyeune  et  be^^*  M  signe. 
|uàiibulaire  pour  Feiécuiion  des. 
criminels,  à  quatre  piliers,  s'cle-, 
vait  sur  le  chemin  de  Brans,  dans 
le  Ueu  dit  aux  ForeêUlUs..  Les  su- 
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jets  étaient  soumis  à  faire  le  guet  I  de  Balançon  et  satorrede  Thcnray; 
.  1  ?  1- L     f..      Philibert,  son  second  fiii,  son 

château  de  Rye;  à  Guyot,  le  troi- 
sième, Neuhiatis,  Frellerans  et  se» 
anank  pour  It  première  fois  en  |  d<ipeiidtiiccs  ;  à  Claude,  prieurde 
1217.  Le  cbàleau  fut  probable-  Frontenay,  une  pension TiagèreyeCà 


ei  garde  au  château,  à  la  banalité 
dts  fours  et  du  moulin. 
Sagneurs.  Le  nom  de  Balançon 


flioil  bâti  à  l'occasion  des  guerres 
que  soutenait  la  branche  cadette  de 
bourgogne  contre  le  duc  de  Md- 
ranie,  touTeruin  du  comté.  Les  si- 
laa  de  Feamea  puniaBent  es  avoir 
été  les  premiers  poaaesaeofa.  Nous 
o'aToas  pu  découvrir  à  quel  titre 


Louise,  sa  fille,  la  terre  d'Ougney. 

La  tombe  qui  recouvrait  son  corps, 
dans  l'église  d'Acey,  portait  l'in-- 
criptioB  suivante  :  «  Ci-git  noble 
et  puissant  seigneur  Mathée  de 
Rye,  dit  de  Neoblans,  qui  trépassa 
le  dix -septième  jour  de  janvier 


ni  dans  quel  temps  il  entra  dans  la  1419.  »  Héatrix  de  Vienne,  son  é- 
Diaison  de  Bve.  En  13^0,  Jehan  pouse,  mourut  le  19  septembre 
ds  Ncublans.  sire  de  Hyo,  reconnut  i  1429. 

que  Tervay,  la  tour,  V ancienne  \  Jean  de  Rye,  IV«  du  nom,  chc» 
ferrmié  de  ee  liav  et  le  Mtei^  valier  et  thambellsn  du  dae  PU- 

neuf  de   Halan^aB  étaient  du  fief  lippe-le-Bon,  seigneur  de  Balançon 

du  sfi<jrneurdcPesmes.yeaiideRvG,  et  de Corcondray, épousa  Jacquette 


Ul'  du  nom ,  époux  d'Yolande  de 
Beauvoir,  se  qualifiait  de  seigneur 
de  Baiançun.  11  vivait  en  i3i>9.  Far 
S8B  tettaoïeiit  de  Yan  i 384,  il  ehoi* 
■I  m  aépnlliire  en  Tabbafe  d'A- 
ctft  Ofdonna  qu'on  mit  sur  son 
corps  un  drap  d'or  et  qu'on  oifril 
trois  chevaux  ornéi»,  l'un  de  ses 
armes,  harnais  et  cotte  de  fer,  le 
fccood  de  ses  armes  de  Tournois 
iî  faofre  de  aa  bannière.  Seabéri- 
tien  fiirant  Mathée  et  Henri  de 
Rye,  ses  enfants. 

JUathée  de  Rye,  chevalier,  sei- 
gneur de  Balançon,  épousa  en  pre- 
mières noces  Marguerite  de  Ruu- 
gemont,  morte  en  i377  et  enter- 
fée  à  Aeey,  et  ae  remariattec  Béa- 
trix  de  Vienne,  dame  de  Gomme- 
nailles,  sœur  de  Jacques,  seifrneur 
de  HufTev,  et  fille  de  Ouv  do  Vion- 
De,  seigneur  de  Chevreau  et  autres 
lieux.  Ce  seigneur  testa  en  1417, 
tt  fonlot  que  deux  eents  prêtres 
aniatassent  à  aea  fiinérailies  ;  il 
donna  l'usufruit  de  ses  biens  à 
Béatrix,  son  épouse  .  légua  à  Jean 
de  Rye,  son  fils  aîné,  son  château 


de  Rnpt.  Son  dévouement  à  la  cau- 
se de  Marie  de  Bourgogne  attira 
sur  lui  ta  fur«ur  de  Louis  XI.  Son 
château  de  Balançon  fut  saccagé 
par  lea  tronpea  de  la  IVémoiulle 
le  14  avril  4477,  et  tous  ses  titres 
dispersés.  Il  mourut,  ainsi  que  son 
épouse,  en  1481,  et  tous  deux 
furent  inhumés  dans  Téglise  d'Acey. 
Il  laissa  deux  fils,  Simon  et  Hugues. 

Nitgmt  de  Rye,  chevalier^  eut 
la  terre  de  Balançon  dans  aon  lot 
et  ne  laitaa  de  Marie  de  Lugny,  son 
épouse,  qu'une  fille,  Jeanne  de 
Rye,  manécà  Philibert  de  Coligny. 
il  était  mort  en  1513,  époque  à  la- 
quelle Simon  de  Rye,  son  Irère 
ainé,  se  qualifiait  de  seigneur  de 
Balançon. 

Simon  de  Rye,  seigneur  de  Rye, 
Balançon  et  de  Dissey,  fut  premier 
chevalier  d'honneur  au  parlement 
de  Dole.  Marié  à  Antoinette,  fille 
de  Guy  de  la  Baume-Montrevel,  il 
on  eut  six  (ils:  Joochim,  Gérard, 
M  arc,  Claude,  mort  sans  postérité, 
Louis,  évêque  de  fienève  et  abbé 
de  Sainl-Claude,  Phiiiftert,  aussi 
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ëvèquc  (le  Genève  et  abbé  de  Saint- 
Claude,  et  NI  filles,  doBl  troie  fu- 
rent abbesses  à  Remiremont,  GhÂ- 

teau-Cbalon  et  l^aumc,  et  mourut 
en  1518.  Un  luagnifîque  mausulée 
lui  fut  élevé  dans  le  chœur  da  Vé- 
glise  des  Cordeliers  de  Doie. 

Gérard  de  Rje»  Mcond  fils  de 
Sîmoi^  seigneur  de  Balançons  eut 
de  son  mariage  avec  Louise  de 
Long^wy,  Marc,  marquis  de  Ya- 
renibon,  Claude,  baron  de  Vuilla- 
fons,  Joachim,  marquis  de  TrelTurt, 
tous  iBQprts  san^  posté^té,  FhUi' 
ter  t' Ferdinand i  mort  archevêque 
de  Besançon  en  1636,  et  AiUoi- 
nette  de  Rye,  épouse  de  Gaspard 
d'Ândclnt;  baron  de  Cherailly. 

Philibert  de  Hye  çéunit  la  plus 
grande  partie  des  biens  de  sa  mai- 
son, fut  général  de  ^artillerie  aux 
Pays-Bas  et  inouniten  1580,  lais- 
sant de  Clauda,  fille  de  Juste, 
comte  de  Tournon,  et  de  (Maiuliue 
de  la  ToiV'-d  Auvergne,  sou  épause, 
CArûlSopÀede  Rye,inrafipetsde  Rye, 
abbé  4  Aeey^  chef  de  chapelle  et 
gnnd-ûumônicr  dei  archiducs  Al- 
bert et  Isahelle  et  archevêque  de 
Besançon,  etZoj^isede  Hye, épouse 
de  Claude  de  Poitiers^  barou  de 
Vadans. 

ChristoDhe  de  Rve  de  la  Palu, 
marquis  de  Yaremnon^  comte  de 
Varax  et  de  la  Roche,  baron  et 
seigneur  de  Balançon,  Yillcrscxel, 
Saint-Hippolyle^  llougemoiit^  A- 
manea  et  autres  lieui>  cbeTalier  de 
la  Toison-d'Or,  mestre  decampdu 
tépmfini  de  Bourgogne  aux  Pays- 
Bas,  eut  d'Eléonnre  Chabot,  son 
épouse,  François  de  l\\e.,  marquis 
de  Yai'embon,  Himon  de  Uye,  ba- 
rondê Balançons  mort  sans  eiUbnts, 
Claude  de  Rye,  baron  de.Balan* 
çon  après  la  mort  de  son  frère, 
général  de  Tari  i 11 ericaux  Pays-Bas, 
gottTwrneur  de  iSamur^  marié  à 


Claudine-Pruspèro  de  la  Baume  et 
père  de  Dorothée  de  Rye,  é]jonse 
du  marquis  d'Hyenno,  de  la  nuû- 

son  de  la  Batmie -Saint -Amour; 
Marguerite  de  Uyc,  épouse  de  Jba- 
chim  de  IJaulTreinont,  et  Dtile  de 
Rye,  mariée  à  Philibert  de  la  Gui» 
ebe,  comte  de  SevigMm. 

François  de  Rye,  marquis  de 
Varembon  et  baron  de  Uaianrnn, 
s'allia  en  premières  noces  h.  C-a- 
therine  d'Otfrise,  dont  naquirent 
Ferdinand  de  Rye,  marquis  de 
Varembon,  tué  an  Âte  à* km» 
en  iCiO,  Fnmçoii  de  Rye»  mort 
jeune  à  Besançon,  et  Jeanne- Phi- 
lippine de  Rye,  épouse  de  Ferdi- 
nand de  Poitiers,  son  cousin.  De 
son  second  mariage  avec  Chris- 
tine d'Harauoevrt,  naquit  EMi' 
nand  de  Rye,  mort  sans  postérité. 
Malgré  sa  fortune  colossale,  Fran- 
çois dcRye  contracta  de  nombreu- 
ses dettes  et  vit  ses  Liens  mis  en 
décret.  Ferdinand  de  Rye,  arche- 
vêque de  Besançon,  s^^n  rendit 
acquéreur,  et,  par  sen  testament  du 
15  juin  1636,  ce  prélat,  a  désirant 
grandement  que  le  nom,  le»  ar- 
mes et  la  splonficur  de  la  maison 
de  Uje  soient  conservés  à  perpé- 
tuitéy  »  fit  trois  ordres  de  suMlitu- 
tion.  Il  institua  d'abord  Ferdinand 
de  Rye,  son  filleul  et  son  arritrc- 
pelit-neveu,  fils  de  l'Vanroit?  de  Kyc 
de  la  Palu,  marquis  de  Varemboii; 
et,  en  cas  que  cet  iuslitué  fût  mort, 
qu'il  ne  pût  recueillir  sa  soccession, 
qu'il  fit  religieux  ou  lié  aux  or'lres 
sacrés,  il  a[)pela  François  de  Hyc, 
frère  cadet  de  Ferdinand,  et,  à  son 
défaut,  Ferdinand,  frère  cadet  de 
François. 

11  exigea^uetoQslea  substituésne 
fussent  ni  bés  aus  ordres  sacrés  m 
religiéUx;  que  ses  biens  fussent 
conservés  à  perpétuité,  sans  qu'on 
pût  les  Tanare  ou  les  donner,  et 
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qv'iiilîiffettt  ternit  par  une  Mule 
peraoïme  nêle  portant  le  nom  et 
les  armes  de  R|e.  Le  testateur  é- 

tablit  ensuite  un  second  ordre  de 
substitution  en  faveur  des  mâles 
descendant  par  mâles  de  Louise  de 
Rye,  sa  nièce,  mariée  à  Claude  de 
Pwtiers,  baron  de  Vadans,  et  nn 
troisième  ordre  en  faveur  des  mâ- 
les descendant  par  filles  de  Louise 
de  Ryo. 

La  succession  de  l'arcliev^quc 
Ferdinand  de  Rve  fqt  recueillie  en 
totalité  par  Perdiniand  ile  Ryé,  pre- 
mier iostitaë,  qui  moorot  sans  en- 
fants. François,  son  frère,  puis 
Ponlixiand,  le  cadet,  la  possédè- 
rent successivement  et  ne  laissè- 
rent pas  de  postérité. 

Le  fidéi-^ommis  passa  alors  an 
SMoni  ordre,  c'est-à-dire  à  Perdi- 
nand-Eléonore  de  Poitiers,  fils  de 
Claude  de  Poitiers  et  de  Louise  de 
Hye,  marit^  à  Jeanne-Philippine  de 
Rjpj  sa  cousine  ;  ensuite  à  Ferdi- 
nand-François de  Poitiers^  fiU  de 
Feriioand'Elëonore,  et  enfin  à 
Ferdinand -Joseph,  fils  de  Perdi- 
nand-François  de  Poitiers,  époux 
(JeMiriM-Hennefte-ripnevièvc-Ger- 
triitie  <h-  [{onrluMi-Malauze.  r4e  der- 
nier ne  laissa  cju'une  liile  posthume, 
£|iiibetb-Pbilippine  de  Poitiers. 
Le  marquis  Cnarles -Ferdinand^ 
François  de  la  Baume-Montrcvel, 
prétendant  recueillir  les  biens  snb- 
.«tilués  par  rarchevêquc  Ferdinand 
de  Hye, en  prit  possession  en  vertu 
d'une  ordonnance  du  juge  de  Fran- 
dM-Gomté.  M«"«  de  Piulien  se 
powvnt  an  Ghifelet  et  obtint  nne 
sfttleiica  qui  cassa  fordomiance 
de  ce  juge.  Cette  procédure  donna 
lieu  à  un  règlement  de  jnges  et  à 
un  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  30 
avril  471B,  qui  renvoya  les  parties 
an  Gbftieict.  Les  pkn  célèbres  avo- 
cats ée  Hriê  fimmt  chargés  de 


T 

plaider  cette  eanse  importante. 
Knfin,  par  on  arrêt  do  25  janvier 
1732,  M>|«  de  Poitiers  fut  mainte- 
nue dans  la  propriété  de  tous  les 
biens  de  la  maison  de  Rye.  Elle  é- 

Sousa  Tiu y-Michel  de  Lorges,  duc 
e  Randan,  maréchal  de  France,  et 
donna  sa  terre  de  Balançon,  le  30 
avril  t748,  an  vicomte  deDorfort, 
neveu  de  son  mari.  Ce  jeune  hom- 
me mourut  peu  de  temps  après,  et 
la  duchesse  étant  déccdée  sans  en- 
fants, sa  succession  fut  recueillie 
par  M.  de  là  Bannie-t^hoisenl.  Dès 
ce  moment,  Baknçon  a  eu  les  mê- 
mes seignenrs  qne  Montrambertet 
Vadans. 

Armnin'c!^.  La  maison  de  Rye 
portait:  d'azur  à  l'aigle  d*or. 

Château,  Le  château  de  Balan- 
çon était  Tun  des  plus  forts  et  des 

fdus  beaux  de  la  Franche-Comté. 
I  était  de  forme  irrégulière  et  a- 
vait  quatre  tours  à  ses  angles.  Trois 
de  ces  tours  étaient  carrées  et  a- 
vaicnt,  l'une  9",  l'autre  10""  et  la 
troisième  H*  de  côté  ;  la  ({uafrième 
était  circulaire  et  avut  un  diamè- 
tre de  8".  Elles  étaient  reliées  en- 
tre elles  pnr  descorps  debàtiments 
percés  de  meurtrières.  Un  fossé  de 
35'"  de  largeur  et  de  iO"  de  pro- 
fondeur isolait  le  cbftteau-fort  de 
la  basse-conr  ;  on  le  traversait  à 
l'aide  d'un  pont-levis  qui  donnait 
accès  sous  une  porterie  percée  en- 
tre 1rs  deux  plus  grosses  tours. 
Une  seconde  enceinte,  formée  par 
des  murs  flanqués  de  tourelles  et 
par  des  fossés,  enveloppait  la  basse- 
conr  dans  laquelle  se  trouvaient  les 
écuries,  les  remises ,  les  granges  et 
les  bûchers.  La  surface  occupée 
par  les  constructions  et  leurs  dé- 
pendances était  de  50*.  Deux 
des  tours  font  nartie  des  bâtiments 
qui  ont  succéoé  au  diâteau.  Les 
autres  sont  en  ruines.  La  plus 
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grosse  a  enme  SÂ^  de  lM«teiir  et 
ïl**  de  chaque  faco;  l'antre  n'est 

plus  élevée  que  de  19*"«  Les  murs 
ont  à  50=  d'é|)aissL'ur.  Lo 
côté  nord-uuest  du  chàloau  est 
tninsfunnë  en  une  maisou  d'hahi- 
tatiun  qui  appartieatà  M"**  Dogillol, 
à  M.  fiogi  Ilot,  avocat,  et  à  M"^  veuve 
Darlay  ;  le  surplus  esl  abandonné. 
Dans  les  ruines  des  corps  de  lo- 
gis compris  entre  les  tours,  on 
remarque  unu  colonnade  <rnnc  ar- 
chitecture admirable  ;  les  colunpçs 
sont  en  pîerrç  polie  et  sunnentées 
de  chapiteaux  parfaitement  sculp* 
tés,  Totttei  les  oaverinres  étaient 

en  pierre  polie  ou  en  marbre  et 
les  façades  chargées  de  sculptures. 
Les  grangeages  sont  occupés  par 
des  cullivateui's. 

Le  chàtean  de  Balançon,  pres- 
que toujours  habité  par  les  illustres 
seigneurs  qui  le  possédaient,  était 
décoré  avec  le  plus  grand  luxe  et 
fut  le  tlicàtre  du  fêtes  maginliques. 
Tous  les  gentil&lioiumes  du  voisi- 
nage s'y  donnaient  rendea^vons 
pour  assister  k  de  grandes  parties 
de  chasse.  Le  maréchal  de  Lorgçs 
aiïectioiinait  singulièrement  ce  sé- 
jour et  y  passait  plusieurs  mois 
chaque  année.  Il  avait  fait  dessiner 
les  jai'dins  à  la  manière  an||;laise  et 
avait  présidé  h  la  distribnbon  et  à 
l'ornement  du  parc.  «  Ici,  dit  M, 
Marquiset,  c'étaient  des  bancs  rus- 
tiques près  d'une  fontaine;  là, près 
de  la  rivière,  une  cabane  pourvue 
de  tous  les  ustensiles  de  la  pccliu; 
ailleurs»  une  ohaumi&re  ouverte  à 
la  méditation  et  au  sommeil  ;  plus 
loin,  un  cabinet  où  l'on  trouvait 
des  livres  ;  enfin,  partout  où  le  site 
le  comportait,  des  statues  choisies 
et  placées  d'une  manière  ingénieu- 
se. Au  centre  même  de  ce  (larc  si 
gracieusement  dessiné,  l'artiste  a- 
vait  sn  ménager  une  rotonde  de 


verdure  gania  de  basas  et  au  nri» 
lieu  de  laquelle  a'dievait  une  pyi^ 

raide  élégante,  chargée  de  bas^ 
liefs  sculptés  et  de  galantes  devi- 
ses, o  Cet  état  de  choses  subsistait 
encore  en  4793,  époque  à  laquelle 
ce  domaine  fut  veudu  nationale- 
ment. 

Un  dénombrement,  fourni  fa 
1621  par  Christophe  de  Hye,  con- 
tient la  description  suivante  de  ce 
château  : 

a  Premièrement,  confesse  tenir 
en  fief  de  leurs  allasses  les  doc  d 
ducliesse  de  Bourgogne,  les  ohas- 
tel  et  mai$on«forte  dud.  Balançon, 
ensemble  les  fausses  brayes  et  fos- 
sés à  fond  déans,  ainsi  qu'ils  s'é- 
tendent et  comportent  avec  les 
ponts-levis  y  estant.  En  laquelle 
maison  il  y  a  trois  tonra  de  grande 
hauteur  et  défense,  devant  laquelle 
il  y  a  un  colombier,  ensemble  les 
escuries  et  cstablerros  oii  les  gran- 
giers  font  leur  résidence,  ensemble 
les  jardins,  parterres  et  vergiers, 
pour  la  commodité  dod.  ahiile^ 
de  glande  dlendue^» 

Le  château  de  Belançon  subit 
plusieurs  sièges.  Pris  par  la  Trd- 
mouille  au  mois  d'avril  1477,  il 
fut  tellement  saccagé  que  Simon 
de  Hye  fut  obligé  de  demander, 
en  1400,  à  Charles  VIII,  vei  ds 
France,  une  autorisation  pour  con- 
traindre ses  vassaux  à  lui  passer  de 
nouvelles  reconnaissances  de  sc> 
droits  seigneuriaux,  parce  que  les 
Français,  eu  pillant  le  château  de 
son  père^enavaient  dispersé  tousks 
titres.  Trembleeourt  s'en  empara 
par  surprise  en  1595.  La  Meille- 
rayc,  général  français,  l'assiégea 
ou  iG;i(i.  s'en  rendit  maître  et  y 
laissa  garnison.  Les  troupes  enr 
vojées  au  secours  de  Dole  par  le 
roi  de  Hongrie,  et  celles  cemnia»- 
dées  en  personne  par  le  duc  de 
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lamine,  furent  reçues  aux  fron-  |  voulu  rendre  pour  une  pièce  de  10 
îières,  au  muis  d'août  de  la  même  et  il  en  a  fallu  mener  une  de  et 


année,  par  l'armée  comtoise,  et 
f  nous  nous  joignisme^  (dilGirar- 
^  4ic  BeaaeliemiD)  tout  entwa- 
Ue  à  Balançon  que  rennemy  te- 
ooit  et  le  pcisiMt  «p  iMuant,  bien 
que  nous  n'enssioris  pièces  que  de 
campagne  ;  mais  au  marcher  du  ca- 
non qu'ils  voyoient  de  loing,  nous 
en  fiwM»  «IteW  aucaiu  de  quan* 
lité  de  chevaiiit  qu'ils  creureot  es* 
lie  pîeees  4e  batterie  et  on  attaqua 
de  nuict  une  deffcnsc  qu'ils  avoicnt 
devant  la  porte  qui  fut  gai^née  et 

Lfut  tué  combattant  le  sicur  ^ 
lives.  n 

Au  moifl  de  février  1874,  M.  de 

Bauqueniare,  Tun  des  lieutenants 
do  duc  de  Nayaillcs,  h  la  tète  d'un 
détaclicmcnt  de  mille  fantassins  et 
Je  quatre  cents  cavaliers  ou  dra- 
gons, s  empara  des.  châteaux  d'Ou-r 
"gney  et  de  BalançoD,  Le  premier, 
qoedans  ses  mémoires  Navailles 
qualifie  de  irm  bon,  consistait  en 
quatre  courtines  de  fort  relief  rat- 
tadiécs  et  lucn  flnnquëes  par  des 
tours  massives.    Sa  garnison  de 
900  soldais  réguliersj  commandée 
fenu/eone  oÎBcier  jilein  de  coitf 
ra^e,  await  repoussé  nàremeottoiip 
tes  les  sommations  ;  mais,  comme 
la  plupart  des  autres  places,  elle 
élaildénuée  d'approvisionnements. 

Le  il  février  1074,  Taruelle, 
ialCDdantdt  fmnnée  finnçaîse,  ë- 
frivait  de  Pesmes  a.u  marquis  de 
Lonvoîs:  «iNous  venons  de  prendre 
|fS  cbdteaux  d'Ougney  et  de  lîa- 
lançon,  tous  deux 'au  marquis  de 
Varembon,  situés  entre  l'Ognon  et 
leDoubs,  qui  nous  incommodoient. 
9  y  eo  a  eneoieim  proche  d'Anxon- 
|ie  appelé  Chevigny,  où  il  y  a  gar- 
inson  de  Dole,  mais  cela  nous  a- 
iBusierait  d'y  aller  pré{»entement. 
•  Cdui  d'Ougney  ne  s'est  pas 


a  souffert  une  (juarantainede  coupa 
dans  la  parte.  M.  le  duc  de  Lout 
gueriUe  l'a  autrefSois  assiégé  et 
battu  pendanl  quatre  jours  sans  le 
prendre,  Tayant  attaqué  ailleurs 
que  par  la  porte.  On  a  pris  ceux 
qui  étaient  dedans  à  discrétion  et 
envoyé  le  a^mmandanl  et  son  lieu- 
tenant  prisonniers  et  liés  au  ebà-r 
teau  de  Dijon,  Le  resta  a  été  dé^ 
pouillé  et  pillé  nudparles  soldats.» 

M.  Ordmaire,  qui  nous  fournit 
ces  détails  dans  «on  cxcellont  ou- 
vrage de  Deux  éfjorjues  tui/itairet 
en  Franche-Comté,  proteste  contre 
l'aaeertion de  cette  lettre  et  ajoute) 
«Voicila  vérité  :  Pendant  qu'on  dis- 
cutait la  capitulation  du  château 
d'tJugney,  une  quarantaine  de 
paysans  réfugiés,  s'ima^'inant  que 
tout  était  coi>clu,  sortirent  impru- 
demment par  une  porte  oli  les  sol- 
dats le  précipitèrent  C'est  cet  ae* 
cident  qui  livra  le  fort  à  la  diicré<« 
lion  du  vainqueur.  » 

Etat  de  Tncrvay  au  moyen-nge. 
Au  xiv«  siècle,  Thervay  formait  un 
bourg  clos  de  murs  et  de  portes. 
La  déclaration  fournie,  en  1330, 
par  Jean  de  Neublans,sire  deRye, 
au  seigneur  de  Pesmcs,  mentionne . 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  Thcr- 
vay ,  sa  tour  ,  Yancimne  fer- 
meté d'iceiui  lieu  et  le  chàtel- 
neuf  de  Balançon,  Une  contréq 
est  encore  appelée  à  la  Porte. 

Il  yavait  dansce  village  plusieurs 
familles  nobles,  notamment  celles 
de  la  Porte,  de  la  (^lef,  du  Pont, 
d'Amange,  du  Colombier,  de  Cris- 
sey,  du  Val,  d'Arguel ,  d'Ougnev, 
de  Balançon,  de  Beauregard  et  dé 
Hergières.  Les  guerres  de  Louis XI, 
les  famines  et  les  pestes  qui  en  fu- 
rent la  suite,  lui  tirent  perdre  une 
grande  partie  de  son  importance. 
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Jacryiics  Dijon,  nbh»!  d'Acey,  é- 
tait  oblige^,  vu  \^>00,  d'acenscr  h 
▼il  prix  les  mcix  ijue  son  monas- 
tère avait  &  Tliervay,  atttndo,  di* 
tait-îl,  «  la  pauvreté  du  temp^  les 
gnerres,  famines,  mortalités  que 
cy  en  arrière  ont  rognez  au  comttl 
d*î  lîourproj^nc  pir  Icstjucls  plusieurs 
sont  morls  et  les  autres  absentés 
du  pavs.  » 

Èvénementi  diver».  Le  21  août 
4840,  un  incendie  éclata  à  Tbervay 
et  ddtruisit  32  maisons  avec  tont  ' 
le  m  tbilier  qui  y  était  renfomu'. 
lieux  femmes  âgées  périrent  dans 
les  flammes.  Le  dralm  y  a  faft  44 
ticfimes  en  1(964. 

BgHse,  H  existait  déjà  à  Ther- 
vay,  en  1115,  une  éirli^c  pArnis- 
siale  dédiée  à  saint  Martin,  dont  le 
çbapitrc  de  Saint-Etienne 4e  Besan- 
çon avait  le  patronage  et  miî  était 
dessertie  par  nn  cuté  et  mttsieors 
chapelains.  I/édjficeaetQcl  se  com- 
pose d'un  clocher  reconstruit  en 
Ï629,  d'une  tribune,  de  deux  nefs, 
d'un  sanctuaire  octogonal,  d'une 
chapelle  et  d'une  sacristie.  Le  clo- 
dier  est  couronné  par  un  d6me  sur- 
monté d'une  galerie  à  jour  du  mi- 
lieu de  laquelle  s'élance  une  flèche 
couverte  en  fer  blanc.  I.a  nef  prin- 
cipale formait  à  elle  seule  l'église; 
à  sa  çaucbc  était  la  chapelle  sei- 
gneunale,  dite  de  Balunçrm,  qui 
a  été  prolonprée  pour  former  la  se- 
conde nef.  Elle  est  du  style  ogival 
tertiaire  et  décorée  de  nervures  très 
gracieuses  qui  reposent  sur  d'élé- 
gantes consoles.  Au-dessous  était 
le  caveau  fanérah«  des  sei^eurs 
de  Balançon.  C'est  dans  celte  eba- 
pcHe  que  le  corps  de  Louis  de  Rye, 
évéque  de  Genève  et  abbé  de  âaint- 
Claude,  fut  inhumé. 

Cette  église  est  richement  ornée. 
On  f  remaraue  les  boiseries  du 
baptistère  et  de  ht  chaire  kprêcher. 


représentant,  en  bas-relief  et  en 
rondo-bosse,  un  prand  nombre  de 
sujets,  et  plusieurs  pierres  tomba- 
les richement  sculptées. 

Bioçprapkie.  Le  château  de  Ba- 
lançon a  vu  naître  la  plupart  des 
illustix's  membres  de  la  maison  de 
Rye,  dontplusieurs  furent  évèqucs, 
archevêques,  généraux  d'armée, 
ambassadeurs  et  chevaliers  de  la 
ToisMi-d'Or.  Thervay  a  fourni  aux 
armées  de  la  république  et  de  l'em- 
pire plusieurs  officiers,  cl  \  rF.2;lisc 
un  grand  nombre  d'ecclésiasti- 
ques. 

BiMiograpMe,  Statistique  de 
Tarr.  de  Dole,  par  M.  Uarquiset. 
—Nobiliaire  du  c  omté  de  Boorgo- 

pne,  pnr  Dunod  de  Cbarnapc.  — 
Archives  de  la  préfecture  du  Jurs. 

Tij^^'y  TissTj,  Tèsi,  Ti$e,. 
Tkise,  Thêzy,  vp.  de  farr.  de  Po- 
ligny;  cant.  etbur.  de  poste  de  S&- 
lins;  percept.  d»^  Cernans;  paroisse 
d'Arcschcs;  à  i  kil.  d'Arcsclics, 
6  de  Salins,  20  d'Arbois,  29  de 
PoHgny  et  59  de  Lons-le-Saunîer. 

Altitude  :  7W»,  ^ 

Le  territoini  est  limité  au  nord 
par  Salins,  an  ^ud  pnr  Are?cbo?,  ^ 
Test  par  l'Abergemenl-lcz-l  iif^^y 
et  à  l'ouest  par  Areschcs.  Cbei 
Lefranc  et  la  Maison  du  Château 
Fredondon  font  partie  de  la  com- 
mune. 

Il  ci^t  traversé  par  la  roule  dép. 
n"  de  Salins  en  Suisse;  par  les 
chemins  >icinau\  tirant  h  Areschcs, 
à  Salins  et  à  J'Abergcincnt-let- 
Thésy. 

Le  village  est  situé  sur  un  pla- 
teau au-dessus  des  monts  de  Sa- 
lins. Les  maisons,  gronpées  etlros 
grosses,  sont  constniite;;  en  pierres 
et  couvertes  les  trois  quarts  en  att- 
ceHes  ou  tavaiHons  et  les  autres  en 
tuiles.  On  y  remarque  Tagréable 


Digilized  by  Google 


•     T  —  61  —  T 

habitatioa  4a  M.  Gfauirtet  BoniMr- 1  marchés  de  Salins  et  do  Champa' 
diaod.  gnolc.  Leur  priiiciiialc  ressource 

Fup.  en  1790,  159  bab.;  en  |  consiste  dans  i  agricuUure  et  la 
18i6,  223;  €a  1851,  202,  doot  06  vente  de  leurs  fromages.  Ils  sont 

très  laborieux  et  généralemeiil 
dans  l'aisanoeé 

Il  n'y  a  pas  do  chilets.  Le  fro- 
mage se  confcclionne  a  tour  de 
rôle  cbez  les  sociétaires.  On  en  fa- 


beni.  et  106  fom.;  poo.  spécif.  par 
kU.  ctné,  41  lub.;  SB  maisons;  45 


nages . 


fillos* 

Cadastre  exécuté  en  1831  :  surf; 
tcrrit.-4*J2'' divisés  en  738  pai  celles 
que  possèdent82  propriétaires, dont 
44  turoins;  surf.  imp.  480^j  sa- 
foir:  259  en  tanes  labooraUea, 
195  en  pâtures  et  broossivlles,  16^ 
te*  en  bois,  7''  86*  eaprés,  2''  55* 
en  friches,  l**  -iC*  on  sol  et  aisan- 
ces de  hâliincnts,  1**  27*  en  jardins, 
90*  en  vergers  et  41'  en  mares  et 
murgers^  d'un  rcv.  cad.  de  2355 fr.; 
esoM.  dir.  en  priocip.  iS83  fr. 

Le  sol,  généralément  plat^d'ooe 
lertilité  ordinaiie  et  rendant  qua- 
tre fois  la  semence  des  céréales, 
produit  lia  blé,  de  l'orge,  beau- 
coup  li  avoiDC,  de  Torgée  ou  mc- 
Itil  d'oige  et  d  avoine  >  de»  lé- 
IBoci  «ees,  do  la  nafetti,  des 
pommes  de  têm,  du  chanvre,  peu 
de  fruits,  beaucoup  de  IoÉdI  et  de 
iborra^cs  arlitlciels. 

On  exporte  le  quart  de  la  récolte 
des  céréales  et  un  im^orto  le  YÏn. 
Lt  rev«  réel  des  propridtéf  eat  de 
3  fit  pour  0/o> 
On  élève  dana  lacommune  beau- 


Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  i793. 

Les  jeuues  gens  émigicut  pour  brique  annuellement  25,000  kil., 
Stre  dûmeslitpiee  daae  les  giaiidcs  façon  Gruyère,  de  bonne  qualité. 

Biens  emmmmaux  :  une  fontaipe 
très  ancienne  avec  lavoir  oi  abren- 
voir;  un  vaste  abreuvoir  construit 
en  1830,  et  212''  de  f)àlures,  mur- 

5 ers,  triches  cl  terres,  d'un  rev.  cad. 
e344  fr.  L'instituteur  et  la  salle 
d'étodoy  fréquentée  en  biverparSO 
gaifons  et  12  ûlles,  occupent  une 
maison  louée  par  la  commune. 

Ùois  communaux:  Kj*"  01' peu- 
ples de  jeunes  taillis. 

Budget:  recettes  ord.  2133  fr.; 
dépenses  ord.  I7i0fr. 


NOTICE  niSTORIQL'E. 

La  plupart  des  villages  bâtis 
autour  de  Salins  peuvent  établir 
l'antiqoilé  de  leur  origine  par  des 
docnnients  écrits.  Ainsi  le  nom  de 
Bracon  apparaît  dans  les  chartes  dès 
l'an  517,  et  celui  d'Aresches,  dont 
Thésy  n'était  qu'une  dépendance, 
dès  l'an  9U.  On  voit  déjà  en  1149 
Berlhe  de  Tbésy,  Jiaij  et  ses  fils, 
consentir  à  une  donation  que  Gau- 
eber  de  Salins  faisait  à  l'aObaye  de 
Rosières. 

Seigneurie,  Thésy  dépendait  en 


coup  de  bêtes  à  cornes,  des  porcs  toute  justice  de  la  seigneurie  de 


qn*on  engraisse  et  des  oioutous;  8 
ruches  d  abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
ttane  peu  exploitée  pour  l'amen- 
émuildea  terres,  des  carriècea  de 
boDoe  pierre  ordinaire  à  bâtir  et 
de  taille,  et  de  la  pierre  réfractai re, 

Lts  babUants  fréquentent  les 


Chàlelguyon,  propriété  des  sei- 
gneurs de  la  maison  Je  Chalon. 
Pierre  et  Jean  de  Gicon  vendirent^ 
en  1274>  tous  leurs  droits  sur  ce  viU 

lage  à  Lauro  de  Coninu.rcy  ,  veuve 
de  Jean  de  Chalon  rAiiti(|ne.  Les 
religieux  dcGoailles  avaient  àTliésy 
le  four  banal  et  un  domaine  qui  co>- 
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brassait  une  assez  grande  partie  du 
territoire  etsur  lequel  ilsexcrçaicut 
laîastice  moyenne  el  baise. 

Il  y  avait  un  fief  de  mairie  dont 
une  famille  noble  portaii  le  aom. 
Uerthe  deTliésy  vivait,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  en  1 1  i\)  ;  Renaud, 
son  ûls,  chevalier,  en  1200;  Uo- 
dolplie,  spn  petit-fils,  en  1230,  et 
Jeannette,  nlle  de  Catherine  de 
Tbésy,  en  1354»  Cette  famille  oc- 
cupait une  maison  féodale  dont 
l'emplacement,  jonché  de  ruines, 
porte  encore  le  nom  de  C/iâteau.  On 
Ignore  ce  qu'étail  autrefois  le  châ- 
teau FVedenden^  auciln  vestige  ne 
peut  ftûre  sUppoiet*  qn'il  y  ait  eu 
dei constructions  en  Cet  endroit; 
on  prétend  seulement  que  ce  ttcu 
fut  le  théâtre  d'un  combat. 

Mvéneinenti  divers.  (Voir  les  ar- 
ticles Salins,  Aresches  eiLemuyt) 
Deux  inéeddies  arrivés  à  Tbésy  en 
i851  et  1853  ont  ddtmit  cinq 


viu«baad  (Saint-),  i9o^,  les  Dois, 
Saint- Ttdébaud  des  Bais,  cl,  sous 
Upremière  république,  FonimeUe, 
vg.de  l'arr.de  Poligny;cant.,  bur. 
de  poste  et  peroept.  de  Salins;  suc- 
cursale ;  à6  kil.  de  Salins,  15  d'Ar- 
bois  et  54  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude;  557». 

Le  territoire  est  limité  an  nord 
par  la  Chapelle  et  Ivrey,  au  sud  et 
a  l'est  par  Salins,  et  à  Touest  par 
la  Chapelle  cl  Salins.  Les  Granges 
de  Poupet  et  le  Cbàlet  font  partie 
de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  les  chemins 
vicinaux  tirant  à  Salins,  Ivrey,  la 
ChapelleetOnay;  par  les  ruisseaux 
de  la  Pissouse  et  de  l'Echcneau  qui 
y  prennent  leurs  sources,  et  par 
celui  du  Vernois. 

Le  villase  est  situe  contre  le 
revers  oectoental  du  mont  Poupet, 


dans  une  position  agréable.  Lci 
maisons  sont  groupées,  coostiiiitet 
en  pierres  et  couverlee  en  taviil* 
lobs,  sauf  quelgues>«nes  qui  ont 
des  toitures  en  tuiles. 

Pop.  en  1790,  212  hah.;  eii 
1816,  1  ti;  en  1851,  156,  dont  83 
liora.  et  73  fem.;  pop.  spécif.  par 
kil.  carré,  20  babi;  27  maisons, 
savoir!  àSaint-Thiâiaud  95,  et  au 
Granges  de  Poupet  S;d2niéna^ 

Les  plus  anciens  registre  di 
l'état  civil  datent  de  1583. 

Les  jeunes  gens  n'émisèrent  pas. 

Cadastre  exécuté  en  i831  isorf. 
territ.  794^  divisés  en  m  paresHsi 
quepossèdent71  propriétaim,  doot 
3i  loraias;  surf;  imp.  786",  w- 
voir:  251  en  bois,  209  en  pât lire», 
188  en  terres  lah.,  63  en  brous- 
saiUeSj  57  en  prés,  14  en  vignes, 
1^  37*  en  sol  et  aisances  de  bâti- 
ments, et  76*  en  jardins,  d'Un  rev. 
cad.  de7088fir.;eont.  dir.enpiin* 
cip.  ion  fr. 

Le  sol,  montagncui  et  d'une  fer- 
tilité ordinaire,  ^)roduit  du  blé,  de 
l'orge,  de  Tavome,  du  maïs, 
légumes  secs,  de  la  navette,  des 
betteraves^  des  pommet  de  lent, 
dn  chanvre,  peu  de  fruits,  des 
vins  rouges  dè  bonne  qualité,  da 
foin  et  des  fourrages  artiliciels. 

On  exporte  la  huitième  de  h 
récoltotdes  céréales  et  on  impofte 
les  deux  tiers  de  celle  des  vins.  Le 
Tev4  réel  des  propriétés  est  de  3fr* 
pour  O'o. 

On  élève  dans  la  commune  des 
hétes  à  cornes,  des  porcs  qu'on 
engraisse  et  quelques  moulons; 
ruches  d'abeilles.  L'agricultore  ; 
fait  beaucoup  de  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  àe  h 
marne,  des  sablières,  il.-  la  picre 
ordinaire  àbâtirct  de  taille  de  bonne 
qualité,  et  de  la  pierre  à  chaui. 

Les  babitants  fréquentent  W 
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SMurehés  àê  Salins.  Leur  orinci- 
pale  ressomte  consiste  dans  Vagri- 

culture. 

Il  y  a  un  chàlet  dans  lequel  on 
fabrique  annuelleaient  40,000 kil. 
defimnagef  façon  Grayère. 

Biens tnmmvnmtm:  une  (église  et 
nn  cimetière  àTcnlour;  3  fontaines 
avec  abreuvoirs,  et  47*  de 

boif,  pâtures  et  broussailles,  d'un 
rev.  cad.  de 3*23  fr.  L'instituteur  et 
son  école,  fréquentée  en  hifet*  par 
ISgarpolu  et  12  Clles,  oeca|ieBt 
iBieniaiton  louée  par  la'commune. 

Boit  cmnmuHam  :  51  ^  76^;  coupe 
ann.  t*»  55\ 

Budget:  recettes  ord.  3381  fr.; 
éèf»  oni«  9060  fr. 

KOTICS  HISTOBIQUB. 

De  toutes  les  montnpncs  qui 
serrent  d'encadrement  au  val  de 
Salins,  la  plus  pittoresque  et  la 
plus  majestueuse  est  celle  de  Pou- 

rA.  Ce  monl  formidable,  qui  s'élèTO 
853*  au-dessus  da  niveau  de  la 
mer,  domine  comme  un  superbe 
géant  les  plaines  de  la  Loue,  du 
boubi  et  le  bassin  de  la  Furieuse. 
C'est  bar  sa  cime  presque  inacces- 
Jttle el perdue  dans  les  nuages  qu'é- 
lut kiti  l'un  des  châteaux  protec- 
teurs des  salines  de  Salins.  Les 
Cellt's.  les  Romains,  les  Burgondcs, 
la  féodalité  occupèrent  successive- 
ment ce  poste,  aussi  avantageux 
Dour  l'attaque  que  pour  la  défense. 
On  y  a  trou? é  des  haches  en  ser- 
pentine et  an  bronae,  des  armes  et 
des  stvies  en  bronze,  des  couteaux 
de  sacrifice,  une  mcd  lill  '  k  l'efli- 
gi«  de  Trajan,  cl  des  Imli  aux  ro- 
mains. A  Saint-Tiiicijaud,  on  n 
aussi  découfarty  dans  les  champs 
appelés  à  la  OwX'Marin,  des  dé- 
nis de  construclionietdestuileaua 
à  rebords. 
Seigneutie.  La  seigneurie  de 
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Poupet  relevait  du  chAtcau  dé 
Montmahoux  et  comprenait  le  châ- 
teau, le  bourg  et  les  ^'rniigcsdc Pou- 
pet, Saizenay  cl  bainl-Tliiébaud 
en  partie,  Ivrev,  Gombelle  et  By. 

Seigneurt,  Les  seigneurs  dé 
Hans  furent  les  premiers  seigneurs- 
de  Poupcl.  Hugon  ou  Hugues,  sire 
de  Rans,  sénéchal  du  comté  de 
Bourgogne,  fut  un  juur  surpris  et 
foreé  dans  son  manoir  de  Poupet 
par  Jean  de  BeHeresvre,  sire  de 
Bosjean,  et  par  une  troupe  d'hom- 
mes armés  qui,  de  nuit,  s'étaient 
secrètement  end)Usqués  dans  les 
bois  dont  les  flanfîsde  la  moD'tagnc 
étaient  couverts.  Hugues  de  Ran.<i 
eut  alors  recours  à  Lanre  de  Com- 
mercy,  Tcuve  âû  Jean  de  Ghalon 
VAntique,  et  à  Jean  de  Chalon,  ba- 
ron d'Arlay,  son  fils,  qui  assiég^,- 
rcnt  le  fort  de  Poupet  en  1274,  le 
prirent  et  le  firent  restituer  h  son 
luaitre.  LVcte  qui  constate  cet 
éTénement,  daté  du  mois  de  sep* 
tcmbre,  porte  que  Hugues  de  Rans 
avait  été,  depuis  1264,  le  vassal 
de  Jean,  comte  de  Bourgogne,  et 
qu'il  renouvelait  en  conséquence 
son  hommage  de  fief  envers  la 
comtesse  et  son  fils.  Ce  seigneur 
céda  sa  terre  de  Poupet  à  Poinçard^ 
son  fils,  à  chai^^e  par  lai  de  ven- 
dre le  même  hommage  à  ses  suze- 
rains, ce  qui  fut  exécuté  la  même 
année. 

Eudes  de  Rans,  chevalier,  après 
la  mort  de  Poinçard,  son  père,  fut 
forcé  «rengager  ce  domaine  à  Hu- 
gues de  Chalon  -  Arlay  pour  iOOO 
livre?  estevcnantes. 

Poinrard  II,  fils  d'Eudes,  ne  laissa 
qu'une  fille,  du  nom  de  Gillette, 
qui  s'allia  à  Hugues,  fils  de  Di^*  ' 
manche  de  Salins,  et  vendit  Pou' 
pet  à  Jean  de  Salins,  frère  alué  de 
son  mari. 

Jean  de  Salins,  chevalier,  sei- 
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gneur  de  Poupel,  Flacey^  etc.,  é- 
l>ousa  en  premières  noces  Mahaut 
dt  BeaQYoir.  fille  de  Thiébaiid  de 

Vergy,  II"  du  oom,  et  de  Jeanne 
de  Muntfaucon,  dntil  it  n\>ut  pas 
d'enfanls,  et  se  rein;ii  iu  avec  Mar- 
guerite de  Coliguj,  veuve  d'Ay- 
mardde  Beauvoir,  chevalier,  sei- 
gneur de  la  Palu^  et  fille  d'Etienne 
u  de  Culigny,  seigneur  de  Coligny 
etd'Andelot,el  d'EléonoredbTboi- 
rc-Vdlars.  U  vivait  cncort  en 
1382. 

Henri  de  Salins,  fds  aîné  de  Jean, 
chevalier,  seigneur  de  Poupel,  Fla- 
cey,  Boy,  Ivhîy,Qpnibelle  et  Saize^ 
nay,fitbomniage,1c  10maii385»de 
son  châtedu  de  Poupel  au  scif^neur 
d'Arlay.  Marié  à  Huguelte,  lille  de 
Jacijues  deGranson,  sire  de  l'estnes, 
ci  de  Marguerite  de  Vergj,  il  n'eu 
eut  qu'une  fille,  Antoinette  de  Sar 
lins>  à  laqiielk  il  ne  donna,  par  ton 
testament  du  4  mai  1396,  que  sa 
terre  de  Flacej  ;  il  donna  à  ses 
dcui  frères,  Etienne  et  Ilu|^ucnin, 
SCS  châteaux,  bourgs  et  chàteile- 
nies  de  Poupet,  Combelle,  Doy, 
Ivrey  et  Saitenay^  et  mourut  en 

Etienne  de  Salins,  chevalier, 
ayant  recueilli  Poupet  dans  la  suc- 
cession de  son  frère,  en  fil  hom- 
mage^ le  31  décemLre  i-iOO,  à 
Henn  de  Cbalon»  sire  d*Argucl, 
en  prdsence  de  Gauthier  de 
Cbauvirejf  seigneur  de  Gb&teau> 
Vilain,  uuillaumc  de  Fromenlcs, 
seigneur  de  l'Aigle,  Pierre  d'Usie, 
cbevaliess,  Pierre  du  Pin  et  Gujol 
de  Mont,  ëcuyers.  D  se  maria  à 
Louise  de  Rye»  fille  de  Mathëe  de 
RyOy' chevalier,  seisneurde  Balan- 
•  çon,  cl  de  Béatrixde  Vienne,  et  en 
eut,  entre  autres  fdles,  Louise  de 
Salins,  à  laquelle  il  donna  son  châ- 
teau de  Poupet  et  ses  terres  d'Ivre 
Boy,  ConbeUe  etStÎMiiai,  umai- 


son  de  Salins,  les  cens  oui  lui  é- 
taient  dus  dans  cette  ville  et  ses 
rentes  sur  les  salines  de  Salins; 

Louise  de  Salins  épousa  Qiar- 
les  de  Clermont,  chevalier,  seigneur 
de  Vauierre,  Haulefort  et  Sainl- 
Béron,  fds  de  Geoffroy  II,  baron 
de  Clermont  eu Dauphiué,  et  d'ba- 
belle  de  Montoison.  Ce  seigneur 
fit  hommage,  le  13  octobre  I4i9» 
à  Louis  de  Chalon,  prince  d^Orann^ 
de  tous  les  biens  de  son  épouse. bci 
enfants  furent  Gabn'clle  et  Lmis, 
morts  jeunes,  Isabelle,  mariée  au 
seigneur  de  Montconis,  eUacqua. 

Jacques  de  Glei*inont,  seisneur 
de  Vanxerre  et  de  Poupet,  laissa 
pour  unique  héritière  une  seule 
lille,  Louise  d«  Clermont,  qui  d* 
puu^a  Guillaume  de  Poupet,  écuyer, 
seigneur  de  la  Ghaux-des*GroteoiT| 
d'abord  trésorier  dei  imeries  de 
Salins,  puis  receveur-général  des 
finances  du  duc  Philinue-le-Bon  <t 
ensuite  maître  d'hùtelauduc  Char- 
les-le-Téméraire.  De  ce  mariage 
naquirent  Jeanne  de  Poupet,  ma- 
riée au  seigneur  de  Brion,  LcnM9, 
épouse  de  Hugues  de  Mon^eii, 
Charlotte  y  Charlet  eiJean,  évê(jue 
de  Clialon-sur-Saône  depuis  I  an 
1 50  i  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1531. 

Charles  de  Poupet,  chevalier,  iai- 
titué  héritier  par  sa  VÊètt  h  €bU' 
ge  de.  relever  le  nom  et  les  armes 
de  Clennont»  fut  chambellsn  et 

premier  sommelier  du  roi  de  Fran- 
ce et  de  l'empereur  Charles  V, 
grand -bailli  d'aval  en  loll*  et 
ambassadeur  à  Rome.  U  eutée  soo 

S ramier  mariage  avee  Thomisie» 
lie  de  Thomas  de  Plaine,  chance- 
lier de  Philippe-le-Beau,  roi  d'Es- 
pagne, Guillaume,  mort  jeune,  et 
l^erronne,  épouse  de  Phihberl  de  1* 
Baume  :  de  son  second  manage  a- 
vfc  PhîliberU,  fille  de  Philibert  <le 
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U  Baume,  son  gendre^  chambellan 
du  roi,  sénéchal  du  Lyonnais  et 
maà4mjÊiféd  Savoie,  Jean,  Phi- 
aktrt,  Amé  et  GuiUaume  de  Pou- 
net,  abbé  de  BAmne»  GotîUetetBa- 
Icrnc. 

Jean  de  Poupet,  chevalier,  sei- 
gneur de  la  Chaui,  Crèvecœur, 
Bejne^  UeQerey,  Pounet,  bailli 
d'aral,  geatiUumune  de  n  chambre 
de  Terapereur  Charlcs<^int,  ne 
laissa  d'Antoinette  de  Monlmarlin, 
son  t!()ous<%  l'une  des  femmes  les 
plus  belles  et  les  plus  spihtuelles 
de  son  siècle,  qu'Anne  die  P&upet, 
mariée  à  Jean  de  Braffitement, 
^Talîer,   baron   de  Glaîrvaux, 

rnd-bailli  d'aval  et  gentilhomme 
la  bouche  du  roi  d'Espagne. 
Cette  dame  légua  la  plus  grande 
Milie  de  sa  fortune  à  GuiUaume 
«Poupet,  son  onde. 

GaiilanflW  de  Poupet,  abbé  de 
Brame,  donna,  le  2  décembre 
157Î,  à  Amd  de  la  Baume,  à  l'oc- 
casion de  son  mariage  avec  Mar- 
guerite de  la  Baume,  ses  châteaux 
et  Munieeries  de  la  Chaux,  Poupet, 
% ,  uèieMBor,  Bfailley,  set  che- 
Taoces  de  Salins  et  Voiteur  et  les 
fiOO  Brres  de  rcnté  qui  lui  étaient 
dues  par  le  seigneur  de  Cîairvaux, 
à  char^re  par  le  donataire  de  relc- 
v«r  et  porter  le  nom  et  les  armes 
dafÏM^wt, 

Aime  de  Poupet,  dit  de  la  Bau- 
vk,  nioùrài  en  1576,  laissant  sa 
linnme  encemte  de  Guillaume  de 
Poupet,  qui  fut  hapfisé  à  Boaufort 
le  17  novcmhra  157 G,  et  mourut 
le  i7  juillet  1577. 

Lonie  de  la  Batiinë,  comte  de 
Stint-Amour,  Antoine  de  la  Bau- 
me, abbé  de  Luxeuil.  et  Perronne 
de  la  Baume,  épouse  de  Claude  de 
Biriaiis, écuyer. seigneur  de  Gliani- 
béna,  prétendirent  recueillir  la 
laeeeison  d'Aimé  de  Poupet,  lenr 
VI. 
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frère,  et  entrèrent  en  procès  pour 
en  faire  le  partage.  Guillaume  de 
Poupet  pemreiiÎTk  la  réfecation  de 
sa  donation,  et,  par  son  testlifiiieht 
du  8  octobre  1579,  il  institua  poar 
son  héritier  Louis  de  la  Baume, 
dit  de  Corgenon,  comte  de  Saint- 
Amour,  à  condition  que  le  second 
de  ses  fils  aurait  les'  InenB  |irove- 
nant  de  la  maison  de  Ponpel  .et 
qu'il  en  relèverait  le  tfola  et  les 
armes. 

Antoine  de  Poupet,  l'un  des  fils 
de  Louis  de  la  Baume,  seigneur  de 
la  Chaux  et  de  Poupet,  épousa  Jean- 
ne, fille  dé  Jean  de  fikbarcfot  de 
Cbamplitte,  président  du  conseil 
prîvé  et  du  conseil  d'Etat  de  Par- 
chiduc  Albert  aux  Pays-Bas,  et 
n'en  eut  qu'une  fille,  Catherine  de 
la  Baume,  mariée  à  Albert-Eugène 
de  Genèfe,  mariais  de  LoUin',  con- 
seiller d'Etat  de  son  atteste  royale 
de  Savoie,  colonel -génâ^af  des 
Suisses,  gélnéral  de  la  cavafeiié  de 
Savoie. 

Cette  dame  institua  pour  ses  hé- 
ritiers Charles-François  de  là  Bau- 
me, comité  de  Sainf-Amoar  él  ma- 
réchal du  Saîkit-Empire,  et  Phi- 
lippe de  laBamne,  marqmsd'Hyen- 
ne. 

Charles-François  de  la  Baume 
vendit,  le  30  mai  1G73,  sa  terre 
de  PevMt  et  sa  maison  de  8a|ibs 

à  Jean  Bondieu,  docteur  en-  méde- 
cine, Denis  Mouret,  docteur  en 
droit,  Jérôme  Morel  et  Charles 
Pourtier,  de  Salins,  moyennant 
45,000  fr.  Jean  Bondieu  eut  dans 
son  lot  Poupet  et  le  laissa  à  Pierre 
Vigoureux,  dit  Bnndieu,  qui  en 
jouissait  déjà  en  lC75.Ce  domaine 
passa,  en  1709,  à  Jean-Etienne  de 
Vanldry,  conseiller  au  parlement 
de  Besançon,  par  suite  ueson  ma- 
riage avec  M«"«  Vigoureux. 
Jean-Joseph  de  Vanldry,  l'nn 
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tle  ses  ûlsy  lui  succéda  dans  la  terre 
de  Pott|Mt.  Ce  domine»  vendu  na- 
tîonaleaienteii  1793»  fut  racheté  en 
4gl6parM.  Piene-Joiephde  Vaul- 
dry. 

Chùicau  et  bourg.  Le  monl  Tou- 
pet est  au  uûid  de  Salins.  Le  ciià- 
teau  en  occupait  le  pic  le  plus 
élevé  et  le  plus  rapprocpë  de  cette 
ville.  Loi  qiicl<]ue8  pant  de  rau- 
r«iillcs  qui  rt'slciit  ne  permettent 
plus  d'en  reconnaître  lu  forme  ni 
l'importance.  A  cote  de  la  forte- 
resse était  ua  bourg  qui  reçut  une 
charte  de  franchises  de  Jean  de  Sa* 
lins  en  1376^  et  à  ses  pieds  s'éten- 
dait un  quartier  appelé  la  Ville. 
Le  ch;\teau^  le  bourg  et  la  ville  de 
Poupel  fiu  iMil  ruinés  par  les  troupes 
de  Louis  XI  en  1479.  Les  pestes 
de  1637,  1038  et  1639  achevèrent 
de  les  dépeu|iler.  Le  hourg  se  ré- 
duisit à  une  grande  et  la  ville  à 
une  simple  métairie  appelée  la 
Grangctie.  Kn  arrivant  au  sonuncl 
du  mont  Foupet,  on  s'étonne  de 
rencontrer  près  des  ruines  du  châ- 
teau une  source  jaillissante  d'une 
eau  toujours  pure. 

PniHttê.  La  prévôU'  du  cliàlcau 
ou  du  bourg  de  Poupet  a  élc  pos- 
sédée liérédilairenient  par  une  fa- 
mille noble  qui  en  portait  le  nom 
et  qui  s-'est  élevée  aux  plus  hauts 
emplois.  Jean  de  Poupet,  I"^  du 
jk&Ok,  vivait  en  1384  ;  Jean  II , 
son  fds,  é|)Ousa  Gérardc  de  Falle- 
tans  et  ou  eut  yl//xde  Poupi't^  ma- 
riée àJeau  Maillardetj  écuver,  sei- 
gneur de  IftMuyi-c,  Guiilaumeei 
Jemàe  Poupet,  élu,  en  1461,  ë- 
vèque  de  Chalon-sur-Saône.  Ce 
prélat  se  démit  de  son  cvcclié  en 
1480,  en  faveur  d'André  de  Pou- 
pet, fils  naturel  de  son  frère,  et 
mourut  eu  1491.  Guillaume  de 
Poupet  eut  un  (Hs  du  nom  de  «/«on, 
qui  fut  aussi  ^véque  de  Ghalon  de 
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1504  à  1531,  et  iiiaitre  des  reqné' 
tet  au  pariement  de  Dijon.  Ces 
trois  évèques,  dont  Tun  était  lié 
avec  les  Mëdicisy  jetèrent  un  vif 

éclat  sur  le  siège  épiscopal  de  Gha- 
lon. La  cathédrale  de  cette  TiIle 
leur  devait  sou  portail  et  la  tribune 
desëvéques,  cbeffr4'œuvre  de  pt« 
tiencect  de  délicatesoe*  Ilsy  avaient 
aussi  fondé  une  somptueuse  cht' 
pelle  mortuaire  où  ils  s'claicnl  | 
prépare  d'admirables  sépultures» 
Nous  avons  déjà  parlé  de  Charles 
et  de  Jean  de  Poupet,  seigneurs  de 
ta  Cbain-des^Crotenay,  et  de  Guil- 
laume de  Poupel,  abM  de  Baume, 
qui  tous  furent  le»  protecteurs  c-  i 
clairés  des  arts  et  des  savants  cl  les  | 
conseillers  des  souverains  de  France  i 
et  d'Espague. 

ilmoinef.  La  maison  de  Pou- 
pet porttit:  «for  au  chewnm  dt 
sable  f  aecompagné  di  trois  penv- 
quets  de  metne,  deux  en  chef  et  m«  ' 
m  fioînto.  Quelquefois  son  écu  é- 
tait  écartelé  de  gueules  à  deux  clefs 
d'argent  passées  en  sautoir^  luf^ 
montées  d  une  fleur  délit  d'argent. 

Seigneurie  de  Saint-Thiébaud* 
Le  nom  de  Saint-Thiébaud  apparaît 
tard  dans  les  chartes  ;  le  village 
n'était  conini  (|uo  sous  la  dénomi- 
nation de  JJoy  ou  des  Bois  ;  ce  n  wl  , 
qu  a  partir  du  sv«  siècle  qu'on 
commençaàécrire  Saint'TMébeud'' 
de-  Boys. 

Il  est  très  difficile  de  reconnaître 
(jueis  étaient  les  vrais  seigneurs  de 
Saint-Thiébaud,  car  plusieurs  fa- 
milles prenaient  en  même  tempi  | 
cette  qualité  ;  ainsi,  Gharles-Fran-  | 
çois  de  la  Baume,  seigneur  Je 
Poupet,  Ignace  Guillame  de  Pon-  , 
tainougcard,  MM.  Muurct  de  Châ- 
tillun  et  Aiitoine-Caspard  de  Polv, 
portaient  tous,  en  i068,  le  titreoe 
seignenrsde  Saint-Thiébaud.  FniH 
çoîs-Gaspardy  tiomte  de  Poty»  mes- 
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tre  decamp  d'an  régiment  de  cava- 
lerie de  son  nom,  fit,  en  17iO, 
ériger  celte  terre  en  marquisat 
avet  celles  de  Pleure  et  de  Saint- 
Vartîn. 

Enlise.  L'église»  dédiée  â  saint 
Hn'cbanJ,  ermite,  dont  OU  célèbre 

la  ft^te  le  I*' juillet,  occupe  le  point 
le  plus  élevé  du  village  cl  se  com- 
pose d'un  porche,  d'un  clocher, 
aune  nef,  d'un  sanctuaire  de  forme 
octogonale  et  de  deux  chapelles. 
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Valouse,  le  bief  de  TCtang  gui  y 

prend  sa  source,  les  biefs  du  Mont- 
Grelin,  de  Vigncnno,  de  Crare,  de 
la  Fouge,  les  ruisseaux  de  la  Crt- 
botte  et  de  Sanison,  qui  tous  se 
jettent  dans  l'Ain. 

Le  village  est  sîtud  à  l'extrémité 
sud  du  département  du  Jura,  à  lali- 
milede  celui  dii  l'Ain.  Le  quartier  de 
Thoiretle  est  caché  dans  un  vallon; 
celui  du  Port  s'étend  sur  les  bords  de 
la  roate  de  Saint-Trivier  àDortaùfl. 


Autrefois  il  5  avait  un  pèlerinage  Les  maisons  sont  généralement 
très  important  dans  ce  village.  Les  groupées,  conslrilitcs  en  pierres, 
malades  atteints  de  la  fièvre  ve-  couvertes  cri  tuiles  creuses  et  éle- 


naient  de  très  loin  pour  intercéder 
samt  ThicLdud^  patran  des  bûche- 
rons. 

RibiiograMé,  Annuaire  du  Ju- 
ra» années  1840  et  1854. 


iirettc,  ToirettCy  vg.  de  l'arr. 
de  Lons-le-Sannier;  canton  d'Arin- 
thod;  chef-lieu  de  perception ;dis- 
irih.dc  poste  aux  lettres;  succursale  ; 
À  IGkif.  d'Arinthod,  r>2  deLotis-le- 
Sa<inicr,  19  de  Nantua  et  34  de 
ïkiurc. 
Altitude:  333». 

La  coramuiil  de  Chaléa  a  étë 
léuoie â  celle  de  Tlioirjtte  le  II 
septembre  18^. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Vosbles,  Cornod  et  Coisia,  au 
<iid  par  Saint -Mamirc-d'I'^cha- 
leaux  et  la  rivière  d'Ain  oui  le  sé- 

Kre  de  Matafelon  (Arn),  a  l'est  par 
lin  et  à  l'ouest  par  Aromas  et 
Ceffia.  Chaléa,  Méligna,  le  Port, 
îa  Platicre,  la  Cluse,  le  Moulin  et 
fe  Quartier  vers  l'Eglise  font  partie 
de  la  coniniuiTt'- 

II  est  traversé  par  la  route  dép. 
0»  9,  d'Orgelet  à  Nantua  et  Bourg; 
par  le  chem.  de  gr.  com.  n»  3,  de 
Saint-Tri?ier  à  Dortans;  par  les 
chemins  vie.  tirant  à  C.oisia,  Cor- 
ood»  Vosbies  cl  Conûans;  par  la 


vées  d'un  étage  au-dessus  du  rcr- 
de-chaussée. 

Pop.  en  1190:  deThoiretté,  949 
bab.;  de  Ghaléat,  $29  ;  pop.  réunie 

en  IfilG,  677  hab.;  en  1851,  SOr^, 
d  jnt  30 i  hoin.  et  291  fem.;  13-2 
maisons,  savoir:  à  Tlioirette,  37;  \ 
Chaléa,  M  \  au  Port,  42;  à  Méli- 
gna, 3;  à  la  Platière,  3;  I ii  mé- 
nages. 

Les  nlus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  1750. 

Quelques  jeunes  gens  cinitrronl 
pour  ôlre  ouvriers  en  soie  à  Lyon. 

Cadastre  e.\écu té  en  1830  :  surf, 
territ.  STT*'  divisés  en  5845  par- 
celles que  possèdent  37  (  proprié- 
taireSjdonl  18i  forains;  surf. imp. 
83^>^  savoir:  2-21  en  bois,  208  en 
terres  lab.,  123  en  vignes,  90  en 
pâtures, 78 en  piés,  09  en  parcours, 
25  en  friches^  2^  87*  en  sol  et  at- 
éandes  de  bAtiments,  20*  en  ose- 
raies  et  graviers,  2^  11*  en  jardins 
et  30*  en  murgers,  d'un  rev.  cad. 
di!  9(U3  fr.;  cent.  dir.  cti  princip. 
2801  fr. 

Le  sol,  montagneux,  produit  du 
hlé,  de  Torgé;  de  l'avoine»  du  maTs, 
des  léjj; unies  secs,  des  pommes  de 
terre,  du  chantre,  des  mûriers, 
beaucoup  de  fruits,  mi'^me  des  a- 
roandes  cl  des  figues,  des  vins  rou- 
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ges,  peu  de  foin  et  des  fourrages 
artirûciels. 

Le  rcv.  réel  des  propri^tds  est 
de  3  fr.  75  c.  pour  O/q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
engraisse,  beaucoup  de  chèvres^ 
des  moutons  et  quelques  ânes  et 
mulets  ;  30  ruches  d'abeilles. 

L'agriculture  n'y  fait  pas  de  pro- 
grès. 

On  IrouTe  sur  le  territoire  de  la 
marne,  d'abondantes  sablières,  des 
gravières  et  des  carrières  de  pierre 
ordinaire  à  bâtir  et  de  taille  de 
bonne  qualité. 

Foires  et  marchés.  H  se  tient  à 
Thûirette  quatre  foires  importan- 
tes qui  ont  lieu  les  M  avril,  i9 
juin,  21  août  et  norembre  de, 
chaque  année.  On  y  vend  surtout 
du  bétail.  Un  marché  y  est  aussi 
établi  le  jeudi  de  chaque  semaine, 
mais  il  est  peu  fréquenté.  Les  ha- 
bitants se  rendent  aux  marchés 
d'Arinthod. 

Commerce*  Les  patentables  de 
Tboirette  sont:  7  aubergistes,  \ 
cafetier,  2  bouchers,  1  mercier,  2 
m.  de  grains,  4  m.  de  fer,  1  m.  de 
plâtre,  i  boulanger^  \  m.  de  vienx 
fers  et  2  m.  de  tissus. 

Jndusirie.  Il  V  a  dans  ce  village 
i  martinet,  1  fab.  de  bâtons  pour 
les  métiers  à  soie,  i  charron,  2 
constructeurs  de  bateaux,  2  maré- 
chaux-ferrants,  1  maçon,  i  tailleur 
d'habits,  3  menuisiers,  i  pressoir 
à  bras,  2  moulins  h  trois  tournants 
et  2  autres  à  deux  tournants,  2  scie- 
ries mécaniques  pour  bois  de  cons- 
truction à  une  lame  de  scie,  1 
foule,  1  huilerie  à  deux  cyHndres, 
un  tourneur  sur  bois^  1  sabotier, 
i  fabrique  de  plâtre  ayant  un  four, 
i  voituricr  et  1  cordonnier. 

Thoirette  est  la  résidence  d'un 
notaire  et  d'un  huissier. 


Biens  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  derrière;  un  pres- 
bytère ;  deux  chapelles  et  un  cime- 
tière à  Chaléa  et  IGS**  59*  de  prés, 
bois,  pâtures  et  vignes,  d'un  rcv. 
Cad.  de  fr.;  la  section  de  Chs' 
léa  a  li8^  34*  de  pâluivs,  boisy 
friches  et  murgers,  d'un  rev.  cad. 
de  308  fr.,  et  le  hameaù  de  Mëli-« 
gna,  22**  de  pâtures  6t  bois, 
d'un  rev»  cad.  de  308  fr. 

Il  n'y  a  pas  de  maison  conynhihé^ 
L'instituteur  et  son  école,  fréquen- 
tée en  hiver  par  35  garçons  et  30 
filles,  occupent  une  maison  louée 
par  la  coomiune^ 

Bois  Communaux  :  Thoirette, 
104"»  2©*;  coupe  ann.  34';  Cha- 
léa, 52^  64*;  coupe  ann.  1^  57*; 
Méligna,  S^'SO*;  coupe  ann.  41*. 

Budget  :  recettes  ord.  2753  fr.; 
dép.  ord.  2692  fr. 

Thoirette  est  caché  au  fond  d'à» 
bassin  qu'entourent  de  hautes  mon- 
tages n'oiÎFant  partout  qn'mie 
suite  de  cimes  nues  et  de  flancs  tf 
rides  parsemés  de  bouquets  de 
broussailles  et  de  btis.  Cesrocl>ers 
décrivent  un  cercle  coupé  en  deux 
par  la  rivière  d'Ain.  La  plaine  dans 
laquelle  se  déploie  le  village  est  un 
admirable  jardin  où  les  eaux,  la 
verdnfe,  les  arbres  et  les  fruits  a- 
bondent.  Les  céréales  y  atteignent 
leur  maturité  quinze  jours  plus  tôt 
que  dans  les  contrées  les  plus  fer- 
tiles  et  les  plus  précoces  du  Jura< 
Le  mouvement  du  port,  la  circu- 
lation des  voitures,  les  massifs  dt 
noyers  et  d'autres  arbres  fruitiers 
qui  ombragent  toutes  les  habita" 
tions,  font  de  Thoirette  ua  séjour 
très  agréable. 

Le  nom  de  Thoirette  est  un  dh* 
minutif  de  celui  de Thoirc,  château 
bâti  sur  la  rive  gauche  derAin^où 
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prit  naiwtnce  cette  fOiittfe  WÊU&mm 
àt  Tboire  et  Villars>  dont  la  puis- 
tance  égalait  eelle  des  rois.  Lort- 

que  les  barques  celtiques  et  ro- 
maines sillonnaient  l'Ain,  le  châ- 
teau da  Thoire  protégeait  déjà  le 

P^e  de  la  rivière  et  le  port  dans 
I  veiudeiit  s'abriter  les  nan- 
tonniers^  On  a  trouvé  à  Thoirette 
plus  de  doute  senti  médailles  en 
Dronze  aux  effigies  de  Constance 
Chlore,  de  Dioclétien  et  de  Maxi- 
min,  à  fleur  de  coin,  plusieurs  sé- 
pakores  gallo-romaines  en  maicoa- 
aerie  et  qqs  petite  trompette  eki 
terre  cuite.  La  voie  d'Orgelet  et 
d'Arînthod  àlieffiléie  en  traversait 
le  territoire. 

Si  le  sol  n'arnt  pas  été  aussi 
Kmvent  bouleversé  par  Us  eaux, 
Boos  ne  deotons  pas  qu'on  |  trea* 
verait  des  ruines  romaines  comiiM 
à  Condes.  Il  n'est  pas  rare  de  ren- 
contrer Us  nom  de  Thoirette  dans 
les  chartes  dès  le  xii*  siècle. 

Seigneurie,  Thoirette  et  Cba» 
léabii^nt  partie  du  mandement 
de  MoQtdidier;  mais  le  territoire 
était  divisé  en  plusieui's  fiefs  sans 
justice,  qui  appartenaient  aux  sei^ 

rors  de  la  Bulme,  de  Dortans, 
Comod,  de  Vaugrineuse,  de 
Tiioire  et  VîllaTs,  de  Verjon,  et  à 
phisieurs  ^ntilsbommes  du  hourg 
de  MontiluÛer  et  de  Nantua.  Piu- 
sisois  de  ces  familles  nobles,  telles 

3ue  celles  de  la  Bal  me,  de  Verjon, 
e  Vaugrineuse,  de  Chavagna,^  de 
la  Cuse,  de  Dortans,  possédaient 
dès  tonrs  an  centre  de  leurs  de- 
mafioes  et  venaient  y  passer  chaipie 
année  une  partie  de  lahelle  saison, 
Surtout  pendant  les  vendanges.  Les 
barons  de  Gornod  s'appliquèrent  à 
acuuénr  ces  différents  fiefs,  les  ré- 
dliisireiit  en  sîmiples  larmes  et 
mt  aiasi  perdre  à  Thoirette  une 
gratide  pàrtie  de  son  importence 


et  deson  agrétikent.  Ala  ll&dâtvti* 

siècle,  on  n*y  VO|aft  pins  qu'une 
population  pauvre  adonnée  &  la 
pêche  ou  àla  direction  des  radeaux. 

Eglise  de  Thoirette.  TLoirelte 
dépendait  de  la  j^aroisse  de  Saint- 
Martin  de  Vaognneiise.  L'éleigne- 
ment  de  l'égliseetla  difficulté  des 
chemins  engagèrent, en  li46.  Char* 
les  de  Bourbon,  cîirdidal  et  arche- 
vêque de  Lyon,  à  autoriser  les  ha- 
bitanls  à  bâtir  à  leurs  frais,  dans 
leur  village,  une  chapelle  dans 
laquelle  iu  ponrlnSent  lavoir  des 
fonts  baptismaux  et  faire  célé- 
brer une  messe  le  jeudi  de  cha- 
que semaine ,  outre  celles  qui 
seraient  fondées  par  des  particu- 
liers, et  même  à  avoir  un  cime- 
tière. La  chapelle  et  te  eimetière 
furent  sn  eflœt  érigés.  Le  prêtre 
appelé  par  les  habitants  fixa  sa  ré- 
sidence au  milieu  d'eux,  et  insen- 
siblement on  s'habitua  à  ne  plus 
aller  aux  offices  à  Vaugrineuse.  Les 
chapelains  reçurent  même  des  pro- 
visions de  curés  eu  titie.Le8  guer- 
res du  xvit«  siècle  ayant  jeté  la  po- 
pulation dans  la  misère  la  plus 

firofonde,  le  curé  fut  obligé  de  s'é- 
oigner  parce  qu'il  manquait  de 
moyens  d'existence.  Claude-Louise - 
Marie  de  Seyturier,  baronne  de  Gor- 
nod» dans  rintérèt  de  ses  suîets, 
fit,  le  8  novembre  4683,  une  fon- 
dation de  messes  à  célébrer  tous 
les  (juinze  jours  dans  l'église  de 
Thoirette,  et  assigna  à  cet  usage 
une  rente  annuelle  de  90  livres. 
Un  prêtre  revint;  mais  un  arrêt 
du  paileraenl  de  Dijon,  du  14 
févner  1733,  proclama  les  ha- 
bitants paroissiens  de  Cornod  et 
les  obligea  à  fréquenter  tous  les 
dimanches  les  olfices  dans  fl- 
glise  de  ce  lieu.  Malgré  de  vives 
réclamations  adressées  h.  l'arche - 
vèque  de  Lyon,  puis  à  l'évéque  de 
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Saint-Claude,  cet  étal  de  choses 
subsista  jusqu'aii  mqmeiU  de  (a  vé- 
Yolution. 

L'église  primitiTc  était  bâtie  daiis 
le  Quartier  liaut;  une  simple  croix 
én  Lois  en  man|ae  la  place, 

L'dglise  actuelle,  dédiée,  comme 
la  précédente,  à  rAssonintion  de 
la  Mère  de  Dieu,  a  été  bâtie  en 
1840  et  se  compose  d'un  clocher 
cottronnd  par  une  floche  quadraB-f 
gulaîre^  de  trois  n^fs^  d'un  sanc- 
tuaire se  terminant  eip  hémicycle 
et  de  deux  sacristies.  La  farade 
principale  est  percée  de  deux  ni- 
ches qui  renfermeut  deux  bclk'â 
statues  en  pierre. 

JSglise  dn  CAaléa.  ChaléA,  Cha- 
Ujfaeitn^,  Ciutlaïf,  avait  une  église 
succursale  mentiontiée  dès  le  xiir 
siècle  dans  les  pouillés  du  diocèse 
de  Lyon,  et  qui  dépendait  de  la 
cure  de  Saint- Maurice -d'Echa- 
<jeaux.  Cet  édifice  est  complèle- 
ibeiit  isolé  au  sud  du  village 
et  â  saint  fii^rthclcinv  pour  pa- 
tron. Il  se  compose  d  un  porclie, 
d'une  nef  et  d'un  clioiur  rectan- 
gulaire. Au-dessus  du  pignon,  qui 
est  au  l>asde  la  net,  s'élèvent  deux 
aicatùres  oii  étaient  autrefois  sus- 
pendaes  deux  cloches.  L 'intérieur 
est  voûté  en  ogive.  Les  nervures 
du  chœur  retombent  sur  des  per- 
sonnages sculptés  en  pierre  avec 
une  rare  perfection.  Une  très  belle 
fenêtre  ogivale  et  géminée  éclaire 
le  chœur.  Un  cimetière,  dans  le- 

2uel  on  inhume  les  habitants  de 
haléa,  entoure  l'église.  Au  centre 
du  village  est  une  autre  chapelle 
de  forme  rectangulaire^  dont  la  ia- 
çade  est  aunnontée  par  une  arca- 
ture  dans  laquelle  est  ùne  eh- 
che. 

Maladrerie.  Dans  le  lieu  dit  à 
la  Malatibre,  près  de  Tboiretle , 
s'élevait  uu  hospic<5  pour  les  lé- 


preux; on  ^'eq  roconaalt  plus  le« 

vestiges. 

Evénements  divers.  Cbaléa  cl 
Thoirelte  apuartenaicut  au  pays 
de  Bresse  et  étaient  par  conséquent 
étrangers  au  comté  de  Bourgogne.' 
Leur  position  sur  la  limite  des  deux 
provinces  les  exposa  souvent  aui 
malheurs  de  la  guerre.  On  peut 
voir  à  cç  su^el  les  articles  Aromas 
et  Conpd, 

Le  27  octobre  1 833,  une  dcpu- 
tatioA  de  la  société  d'émulation  du 
Jura,  présidée  par  M.  le  préfet,  se 
rendit  k  Thoirelle  pour  procéder  à 
l'inauguration  d'une  pierre  nioau-; 
mentale  posée  en  I  honneur  da  ' 
rillustre  Bichatj»  au  frontispice  de 
la  maison  où  il  reçut  le  jour,  à 
Thoirette,  près  de  la  vieille  église. 
La  tablette,  en  marbre  noir,  porte 
l'inscription  suivaule  gravée  en 
b3tti;câ  d'or  • 

ICI  NAQUIT 
XATIEH  mCHAT 
LE  XI  NOVKMimE  M.D.CCLXXl. 

Pont  en  de  fer.  Pendant  plu- 
sieurs siècles,  on  traversa  l'.Vin  à 
Thui relie  h  l'aide  d'un  bac,  dit  le 
bac  de  ChrisUmphe,  nom  de  la 
commune  où  résidait  le  passager. 
DeiB0$à  l8n,  les  coinmones ri- 
veraines se  cotisèrent  pour  cons- 
truire un  pont  $  la  place  de  ce  bac^ 
Le  projet  en  avait  été  dressé  par 
M.  Cordler,  d'Orgelet,  ingénieur 
alors  chargé  de  la  direction  des 
travaux  de  la  roule  du  Simplon. 
Différents  obstacles  s'opposèrent  à 
l'exécution  de  ce  travail.  Ce  n'est 
qu'en  18*29  que  fut  construit  un 
pont  en  fer  qui  s*écrt)ula  en  1813. 
Le  déparlement  de  l'Ain  vient  Je 
le  remplacer  par  un  pont  en  fil  dc 
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frr  actoellefiml  livré  à  la  circala-  * 
Ikm. 

Biographie.  Thoirctte  est  U  pa- 
trie (lu  ct^tîbre  médecin  /fichât 
(Marie-Franrois-Xavier),  né  le  H 
novembre  4771  et  mort  le  22  JuiU 
let  1802»  et  dn  eomte  de  MmUrt- 
chard  (J.-tsIie-Désîré)^  në  le  24 
janvier  1760,  lieutenant- général 
d'infanterie,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  commandeur  de  la  légion 
d'honneur.  Cet  officier  se  signala 
partici^liireiiieilt  le  S4  juin  1796, 
Ion  d«  passage  do  Rlim  opéré  par 
Moreau,  et  le  24  août  à  la  bataille 
de  Frieiihprir.  Il  commanda  en  chef, 
en  1802j  les  troupes  françaises  à 
U  solde  de  la  république  luitave,  cl 
fut  pourvu,  eu  1803,  du  gouveme- 
aent  da  duché  de  Luxemboarg. 

vteyrta,  Toria^  Toyria,  Toyrit, 
tg.de  Tarr.  de  Lons-le-Saunior  ; 
caot.,  perccpt.  et  bur.  de  poste  de 
Clairvaux  ;  paroisse  de  Soucia;  à 
5  kil,  de  âairvaax  et  30  de  Lons- 
Munier.  Âlt.:eiO". 

Le  temtoîre  est  KmHé  an  nord 
aar Soucia,  au  sud  par  Meussia,  à 
rest  p,ir  Clir\t(.'!-de-J()Ux  et  à  l'ouest 
lar  iJarësia.  Le  Moulin  deTlioyria, 
les  Granges  des  Naines,  la  Frclte, 
IVeaaatef  et  Sarmange  fool  partie 
de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  le  chemin 
de  frr.  com.  27, de  Salins  à  Dor- 
tani;  par  les  chemins  vie.  tirant 
à  Soucaa,  Barésia,  Meussia  et  à  la 
Céle  da  Moolin  ;  par  les  raisseaox 
de  la  Doye  ou  de  Simente,  de 
TVenantey  cl  de  Gormango. 

Le  villa^re  est  silué  sur  la  rive 
gauche  de  l'Ain  et  occupe  un  pla- 
teau qui  domine  le  bassin  de  cette 
rivière.  Les  maisons  sont  construi- 
tes enpîefre  et  eonvertes  en  toiles, 
pierret  oo  bardeaux. 

Pisp.  en  iIttO,  4i4  hab.;  en 


T 

1846,  993;  en  1851,  309,  dont 

155  hom.  et  l47fem.;pop.  spécîf. 
par  kil.  carré,  2i  hab.;  72  mai- 
sons, savoir:  au  village,  59;  àGer- 
mange,  6  ;  aux  Naines,  2  ;  aux 
Champs  de  Chattes,  2,  et  à  Trc- 
nantcy,  3  ;  77  ménages. 

Los  plus  anciens  registres  de  1V« 
tat  civil  datent  de  1793. 

Cadastre  exécuté  en  1833:  surf, 
terril.  1223»' divisés  en  2420  par- 
celles  (|uc  possèdent  222  proprié- 
taires, dont  65  forains  :  soif.  imp. 
13I4S  savoir!  419  en  boisetpres- 
bois,  387  en  pfitures,  325  en  ter- 
res lab..  7}  en  prés.  T^'oi*  en  fri- 
ciies  et  murgers,  G'*  18'  en  brous- 
sailles, 2''  37'  en  sol  et  aisances  de 
bâtiments  et  1  i'  en  jardins,  d'uu 
rev.  cad.  de  5451  fr.;  eont.  dir.  en 
princip.  2H1  fr. 

Le  fcol,  assez  fertile,  a  les  mêmes 
productions  que  Soucia. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
carrières  de  tuf,  de  laves,  de  la 
pierre  ordinaire  à  bAtir  et  de  taille 
de  bonne  qualité  et  du  sable. 

Les  habitants  fréquentent  tes 
marchés  de  Clairvaux.  Leur  prin- 
cipale ressource  consiste  daus  l'a- 
griculture. 

Il  y  a  un  citàlet  communal,  con- 
struit en  1836,  dans  lequel  on  fa- 
brique annuellement  de  1 2  «M  4,000 
kil.  de  fromage,  façon  Gruyère,  de 
bonne  qualité  ;  un  moulin  à  deux 
tournants  avec  une  scierie  mécani- 
que à  une  latne  et  un  battoir  à  blé 
sur  le  ruisseau  de  la  Doyc  ;  un  au- 
tre moulin  à  trois  tournants  avec 
une  8cicri(î  mécanique  aussi  à  une 
lanio  cl  un  battoir  h  l)lé.  et  un  fa- 
bricant (riiistruuients  aralnir-  s. 

/H eus  vofufnitnaux  :   une  ci»a- 

Iiclle  ;  une  maison  commune  ren- 
érmant  le  logement  de  Tinslitu- 
teur  et  la  salle  d'étude,  fréquentée 
en  hiver  par  30  garçons  et  90  fitl<!s; 
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un  château  d  uau  ;  un  abreuvoir  i 
comtniit  en.  1880;  deui  puits  à 
pompe  et  w  autre  dont  la  pompe 
ne  fonctionne  pas,  et  506**  97*  de 
bois,  pâtures,  terres  et  murgers, 
d'un  rev.  cad.  de  708  fr. 

Bois  communaux:  G9^  26*  de 
1m»»^iis  et  40^  90*  de  bois-tail- 
lis. 

Budget:  recettes  ord.  3106  fr.; 
44p.  ord.  fr. 

HOTUai  HUTOIIQIII. 

D  serait  facile  aux  auteurs  qui 
ajoutent  encore  fui  h  la  science 
étymologique,  de  faire^  dériver  le 
nom  de  Thoyre  ou  Thoiria  de  celui 
du  dieu  Thor,  ûls  ainé  d'Odin^  que 
César  a  confondu  avec  Jupiter,  et 
oui  avait  plus  de  rapports  cepen- 
dant avec  te  Mithia  OM  ^rses  pu 
le  Soleil,  et  d^cn  conclure  que  le 
Soleil  reçut  dans  l'antiquité  un 
culte  à  Thoyria.  Nous  essaierons 
d'autant  moins  de  nous  appuyer 
•nr  des  preuves  aussi  fragiles  pour 
démontrar  que  ce  >riUage  niaoole 
à  des  temps  reculés,  que  nous  pon* 
vous  disposer  de  tén^oig^ages  beau- 
coup plus  positifs. 

M.  Edouard  Clerc  a  reconnu  en 
l(UO>  sur  une  kmgueur  de  i>lus 
d'un  kilomètre^  une  voie  romaine 
appelée  dans  le  pays  la  Viabrice, 
qui  traversait  le  territoire  et  sur 
les  bords  de  laquelle  on  a  décou- 
vert des  bracelets  eu  bronze  au-des- 
eonidela  ligne  de  rophers  qu'elle 
paîpcottrt  près  de  Trenaolej.  Cette 
route  passait  à  Clairvaui  et  de- 
vait se  diriger  sur  Orgelet  et  la 
ville  d'Antre,  en  passant  au  pied 
du  Châieau-fSarrazin,  Il  n'est  pus 
rare  de  découfrir  dutimmii  dpan 
sur  le  sol  de  Thof  ria.  Ladënomuia- 
tion  de  Pqurrière$,  que  jiorte  une 
contrée  au  voisinage  des  habita- 
tioni^  semble  être  la  traduction  de 


Camj)i  Putridi  et  se*  rattadiftr  au 
souTenir  de  la  grande  bataille  qui 
se  livra  dans  la  Cooabe-d'Ain.  Les 

Champs  Romans,  Campi  Romani, 
n"'auraient-il5  pas  tiré  leur  nom 
d'établissements  formés  par  les 
Romains  en  celte  partie  au  terri- 
toire, de  mênie  que  Ijleniiaiifean- 
rait  eo^prunté  le  sien  d'une  «olo- 
nie  germaine?  Il  serait  asser,  curieux 
de  cominitre  la  légende  sur  laquelle 
repose  la  dêuoiaiiiation  de  Granges 
des  Aaines  t^c  portent  quelques 
maisons  isolées  du  village  j  oiaUMU- 
reusement  nos  investigatione  pour 
la  découvrir  ont  été  infructueuses. 
Thoyria  commence  à  jouer  un  rôle 
dans  l'histoire  dès  le  commence- 
ment du  XII'  siècle. 

6e<^iiatin>.  Tbmiaddpeodailen 
toute  justice  de  la  baronie  de  Clair- 
vaux,  mais  il  y  avait  un  grand 
nombre  de  fiefs  qui  embrassaient 
la  plvkpart  des  mcix.  Ainsi,  Aimé 
de  Yillersexclj  dans  le  dénombre-, 
meut  f|ii'il  fournit  de  sa  seigneurie 
de  ClairvattK»  en  i  40S,  au  seigneur 
d'Arlay,  reconnut  qu'il  n'avait  dans 
ce  village  que  a  quatre  maignics 
d'bommes  censables,  avec  leurs 
meix  et  Icuis  lennements,  les  deux 
parties  de  Ta? oinerîe  dud.  lieu,  la 
ba,ute  justice,  le  erj,  U  tianmtee- 
ment  et  le  ressort  sur  tous  les  au- 
tres habitants  de  ce  lieu,  ensemble 
aussi  la  foule  et  le  battoir,  »  et  en 
même  temps  il  fit  homnvage  à  seu 
suzerain  des  fiefs  qu'avaient  à  Thoy- 
ria les  enfknts  d'Odon  de  Beaure- 
gard,  Uuycnctde  Thovria,  Pliœbus, 
Huc^uenin  et  Jean  d'Etival.  Celte 
coiiliée  était  si  peu  peuplée  alors, 
qu'on  ne  comptait  ime  deuxfaniiUes 
tant  à  Soyria  qu'à  Biseia. 

En  i%aà,  Slîeàne  III,  comte  eu 
Bourgogne,  donna  à  l'abbaye  de 
Saint-Oyan  tout  ce  que  ses  ancêtres 
et  lui  avaient  possédé  ou  qu'ils  a- 
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▼aient  été  en  droit  de  revendiquer 
dansTenccinte  de  la  terre  monasti- 
^e, depuis  la  rivière  d'Ain  et  le  ter- 
MDtdeSiflMBte  jusqu'àSaiot^an. 
(Monde  fieaure^afdfûre  de  la  i(<>- 
ebette,  avait  fmda,  en  4240»  sa 
part  de  dîmes  sur  Thoyria  au  mo- 
nastère de  lialernc.  L'abbc  de  Suint- 
Claude  protesta  contre  cette  alicna- 
tioD  et  força  le  vendeur  à  la  rési- 
lier* Ce  denaief  conieiitH  k  faire 
JNniMige  de  eei  dknet  à  cet  abbé 
et  la  iqênic  année  il  les 
lui  vendit  définitivement.  Hum- 
bert,  sire  de  Ciairvaux,  les  reprit 
en  fief  de  ce  prélat  en  là90. 
Prévôté,  Une  famtUe  noble^à  la- 

relie  avait  été  mlëoddela  prévôté 
Thoyria,  portait  le  non  de  ce 
village.  Humbert  de  Toria  fut  té- 
mnin,  en  l  131,  d'une  donation  faite 
par  Humbert  de  Coligny  à  l'ab- 
baye du  Miroir,  d'une  terre  à  Gi- 
m,LBÊÊtéen  de  Tboyria  aisîita, 
ca4196,  à  une  donation  faite  au 
monastère  de  Balerne.  Guillaume 
Thoyria  vivait  en  1288.  Jean, 
fcUdetjcrard  de  Thoyria,  reconnut 
tenir  en  fief  d'Ûdoo,  abi)é  deSaiot- 
Cliode,  tooft  ce  qn'H  poisëdaH  k 
Cernon  et  à  Moirans.  Catherine, 
£Ue  de  Ferrin  de  Tboyria,  damoi- 
»eau,  était  mariée,  en  13'.)0,  à 
Jean  de  Montmoret.  Guycnnet  de 
Tboyrja  habitait  encore  Ciairvaux 
M 1406. 

Chapelle*  Tboyriaa  lodoun  dé- 
pendu de  la  paroisse  de  Sooeia.  Il 
y  avait  dans  II!  villatrc  une  chapelle 
dédiée  à  saint  Kocli,qui  fut  fondée 
par  le^  habitants,  en  1(13.%,  pour 
préservés  de  la  peste.  Cet  édi- 
te diait  M  mine  knon'il  fut 
iMMéel agrandi  en  18^4. Une  se 
compose  qiia  d'un  doohar  et  d'une 
petite  nef. 

EvéneniPtifs  divers.  La  peste 
causa  de  tels  ravages  à  Tlioyria  en 


1036,  quSi  ni  iHta  qoe  lept  Im-. 

bitants. 

La  révolution  de  4789  fut  ac- 
cueillie dans  ce  village  avec  un  en- 
thoueiafOKi  ettraordmaire.  Un 
grand  nonibro  de  Toîontaires  en 

sortirent  pour  s'engager  dans  les 
années  de  la  république.  Augustin 
Romand,  qui  y  était  ne  en  et 
qui  s'était  engage  comme  grcua- 
fiierdans  les  gardea  françaises,  en 
1784,  dans  la  compile  du  mar- 
nuis  de  FroissardT&rsaillin,  fut 
I  un  des  principaiii  tainqoears  de 
la  Bastille. 

Curiosités  naturelles.  On  remap* 
nue  à  Thoyria  la  cascade  du  Satti- 
Girard,  fermée  par  te  mîsseav  de 
Siraentc,  et  la  source  de  ce  ruisseau 
qui  s'échappe  d'un  anti-e  large  de 
20""  et  profond  de  36.  On  prétend 
que  par  cet  orifice  on  pénètre  jus- 
qu'à une  demi-lieue  sous  terre  et 
qu'on  arriva  ainsi  sous  le  village  de 
Thoyria. 

ToiRMifl,  Tonsia,  Thm'asiaf  vg.  de 
Tarr.  de  Lons-le-Saunierj'cant.  et 
bur.  de  poste  de  Saint-Amour;  per- 
cept.  de  Gigny  ;  parcnsse  d'Andelot; 
à  Skil,  d'Ândetot»  10  de  Saint- A- 
raour  et  40  de  Lons-le-Sanniar. 

Altitude  :  402". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Monlagna-Ie-Reconduit ,  au 
sud  par  Nanc,  à  l'est  par  Andelot, 
et  à  l'ouest  par  Nane  et  Villette. 

11  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  com.  n»  3,  de  Saint-Tri vier  à 
liortaus  ;  par  les  chemins  virinaux 
tirant  à  Saint-Amour,  à  Moutagna- 
le-fteconduit,  Suint-Jean-d'Etreui 
et  Nantey,  et  par  le  ruisseau  da 
Gonib»4}aillett  qui  y  prend  sa 
source. 

Le  villapre  o<;cupfi  le  pied  orien- 
tal d'un  coteau.  Ix's  maisons,  ca- 
chées sous  des  massifs  de  noyers, 


|ool  gffwyéei,  tovf  traites  en  pier- 
res cl  couverlci  en  tuiles  creuses. 

Pop.  «n  1790,  198  hab.;  en 
1840,  150;  en  1851,  172,  dont  83 
\tùm*  et  89  fem.;  pop.  spécif.  par 
Itil.  earréy  44  hiib.;  45  nqiiûions; 
45  ménages* 

Les  plus  anciens  r^gistreSi  de 
l'état  civil  (latent  de  170-2. 

Les  jeunes  filles  éiiiigreot  ppur 
élrc  doiue&ti.ques  ù  Lyon. 

Cadastre  exécuté  en  1837:  snrr. 
territ.  389^  divisés  en  1851  par- 
celles que  possèdent  122  proprié- 
taires, dont  59  forains;  surf.  imp. 
382S  savoir:  240 en  terres  lab., 95 
en  pâtures  et  broussailles,  21  en 
bois,  18  en  fncbes  et  murgers, 
84*  en  prés^  1^48*  en  sol  et  aisan- 
ces de  bâtiincnts,  et  90*  en  jardins, 
d'un  rev.  cad.  de  37C0  Cr.;  cont. 
dir.  en  princ.  1027  fr. 

Le  toi,  montagneux  et  peu  fer- 
tile, produit  du  Lié,  de  Torge,  de 
l'avoine,  du  maïs,  du  méteil  d'orge 
et  de  vesces,  des  vins  rouges  et 
blançs  de  médiocre  qualité,  peu  de 
légumes  secs,  de  betteraves ,  de 
foin,  de  fourrages  arlificieU  et 
beaucoup  de  fruits.  Le  produit  des 
céréales  suffit  h  la  consommation 
des  habitants.  On  importe  les  sept 
neuvièmes  des  foins  et  presque  tout 
le  vin.  Avant  le  xvii«  siècle,  la  cul- 
turc  de  la  vigne  était  dominante 
dans  ce  village.  Le  revenu  réel  des 
propriétés  est  de  3  fr.  pour  O/q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bôtes  à  cornes,  des  mputons,  des 
chèvres,  des  volailles  et  quelques 
porcs;  20  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
sabhcrcs  peu  abondantes,  de  la 
pierre  oïdinaire  à  bâtir  et  de  taille 
de  bonne  mialité,  des  carrières  de 
marbre,  de  couleur  bleuâtre,  ex- 
ploitées, de  la  pierre  à  cbaux  et 
hydraulique. 


Les  habitants  Mquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Saint- 
Amour.  Leur  principale  ressource 
consiste  dans  Ta^riculture.  Ih 
joui.ssent  de  peu  d'aisance. 

11  y  a  une  fromagefî^  dans  la- 
quelle on  fabrique  annn^UeowBt 
1500  kilog.  de  fisnaoe,  façon 
Gruyère. 

Siens  communaKx :  une  fontaine 
avec  abreuvoir  et  lavoir,  construite 
en  173^  une  croix  en  pieire,  da- 
tant du  xv«  siècle,  representadi 
le  Christ,  la  Sainte  Vierge  tenant 
l'enfant  Jésus  et  d'autres  saints 
pcrsonnapres,  et  1 14'^03*  depàtures, 
friches  el  bois. 

^ois  cmimmamx:  84^  79^; 
coupe  ann.  74^. 

Budget  :  recettes  ord.  1060  fr.; 
dép.  ord.  lOaO  fr. 

MOTICB  HISTOEIQÇB.. 

Deux  routes  très  anciennes  Ivs^ 
versaient  le  terntoive  de  Toissis: 

l'une,  appelée  la  Vie  eCAndtht  tn 
le  Chemin  fie  la  Creuse,  reliait 
Saint-Amour  à  Ariiithod,  el  l'autre, 
appelée  le  Pérou  ou  la  Vie  de  Cui- 
seaux,  passait  à  Pont-des- Vents, 
près'de  Montflenr,  et  sedirigesit 
sur  Guiseauzpar  Nanley  etCuroT. 
Noua  pensons  que  ce  village  est  le 
même  que  celui  d(^signé  dans  le 
diplôme  du  roi  Lulliaire,  délai» 
85-2  ou  855,  en  faveur  de  l  abbafS- 
de  Saint-Glande,  aons  le  non  oe 
Tapsanaeum,  et  qu'il  dépendait  an 
prieuré,  éfi  Coligny.  Cette  iwdue- 
tion  nous  parailcl'autant  mieux  fon- 
dée, que  la  mètne  charte  désigne 
Senaud,  Senokas,  Saint-Jean-£B- 
treux,  Altriacum,  Cessia, 
ctim,  Poisoua,  PiêodUimm,  Nsoc 
ou  Nantey,  Nantum,  qni  sot<  toui 
des  villages  très  rapprocbés  de 
Toissia  et  de  Coligny. 
^ei^urie.Toissia  el  Curnyf«r- 
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muent  une  seigneurie  particulière 

en  toute  justice,  liaute,  moyenne  et 
basse.  Le  signe  patibulaire  s'élevait 
dans  le  lieu  dit  an\  Fourcher.  Ces 
deux  villages  ruçureul  chacun  une 
ebvte  de  franGhises  •  le  pre- 
mier de  Jean  Grififon  de  Lauoesr 
pin,  le  5  afril  i38l  {n,  st,j,  et  le 
second  Je  Pierre  de  Laubes(»in,dit 
GrifTon,  le  2.'»  c»ctubre  1383.  Les 
bour^'C  'i^'  de  T  'isbia  furent  alTrcin- 
cbis  yar  leur  sci^neiir  de  main- 
morte et  des  tailles  arbitcâ^fes,  et 
reçurent  râttlorisatînn  d'élire  trois 
consuls  qui,  avec  un  Quatrième 
élu  par  le  seigneur,  adminii^tre- 
raient  la  communauté  et  vuteraient 
les  impOlâ  à  Jeter  sur  les  habitants. 
Cette  charte  contient  dans  ses  dis? 
positions  un  code  civil  et  un  code 
péaal  complets. 

Stîgneurs.  Une  branche  puînée 
des  sin  b  de  Luubespiu  eut  dans  son 
apanage  Toissia  cl  Curny,  et  les 
tomerva  pendant  plusieurs  siècles. 
Piene  db  Verges  les  i^cheta  à  la  fin 
^  Vf  siècle  et  les  laissa  à  Jeanne, 
lafilk,  qui  les  possédait  en  !*)03. 
Louis  de  Tailel,    chevalier,  et 
Jeao-Aotûiae  de  ïarlet,  son  frère, 
seigneurs  de  Toissia  ctCurnj^con- 
fiimèreot  la  çbi^e  dfi  franchises 
des  habitants  en  15^^  et  exigè- 
rent d'eux  une  reconnaissance  de 
Lurs  droits.  Jean-Antoine  de  Tar- 
let  auccéda  à  Louis,  son  père,  et 
testa  le  28  août  ioli),  ue  laissant 
qu'une  fille  deClaa4ine  de  la  Tou- 
Tière,  son  épouse, 

Baihe  de  Laubespin,  fille  et  hér 
rilière  de  Claude  de  Laubespin, 
seigneur  de  Varer,  l'Aif^ic,  etc., 
porta,  en  l.)8H,  ces  deux  terres  en 
dot  à  Léonel  Mouchet  de  Battefort^ 
de  Poiigny.  Dès  ce  moment,  elles 
eurent  les  mêmes  seigneurs  que 
Laubespin,  dont  elloé  dépendaient 
pour  lasmenineté. 


Château,  Là  chftteao,  ^tl  ai| 

pied  d'un  coteau,  dans  une  posin 

tion  peu  avantageuse,  était  flanque 
de  tours  cl  entoure  <le  fossés.  iWà'. 
lé,  ainsi  que  les  villages  de  Thoissia 
et  de  Curnj,  par  les  Français  en 
1637)  il  fut  remplacé  par  M.  de 
Laubespin  en  nqe  simple  maison 
de  ferme,  qui  h  son  tour  fut  détrui- 
te. Son  emplacement  appartient 
actuellement  à  MiM.  Moirot,  et  ils 
y  ont  fait  hàlir  une  maison. 

Églisf,  Les  différents  pouillés 
du  diocèse  de  Lyon  mentionnent, 
dès  le  XIII*  siècle,  l'église  de  Tossi 
ou  Tossia,  dan»  Tarcbiprètré  de 
TrcfTort.  Cette  église,  brûlée  en 
même  temps  que  le  château  et  le 
village,  n'a  pas  été  rétablie.  Son 
emplacement  a  conservé  le  nom  de 
Cimetière  on  de  Vers  la.  Chapelle,^ 

ToniouKc  ^  TolosCj  T/ielouse,  To^ 
luiSj  Ihuiduusey  vg.  de  l'arr.  de 
Lons- le- Saunier;  cant.,  percept. 
et  bur.  de  poste  de  Sellières;  à  3 
kil.  de  Sellicrct  et  ^4  de  LonS'lc- 
Saunicr.  AU.  :  ^r.li"'. 

Le  territoire  est  limite  au  nord 
par  Monay,  au  sud  par  Montshau- 
vrot  et  Montchauvier,  à  Test  par 
Darbonnaj  et  à  l'ouest  par  Sellièh 
res.  Fangy,  Baudin,  Sur  la  Côte 
et  le  hameau  de  laClocMiàrefont 
partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  les  anciennes 
roules  du  Sellières  et  de  Luus-le- 
Sannîer  à  Po^igny  ;  parles  chemins 
vie.  tirant  àLons-le-Saunier,  Man* 
trj,  Alonay,  de  Sellières  à  Saint- 
Lamain ,  de  Fanp'v  ?i  Toulouse , 
Baudin,  Silliètosel  Monay,  et  par 
le  chcniin  dit  du  Suif  y  tendant  de 
Toulouse  à  la  route  dép.  de  Sellièr 
res  ;  par  la  Draine,  le  ruisseau  de 
Juulians  qui  y  prend  sa  source,  les' 
ruisseaux  de  Gorget,  du  Verdet  ot 
le  ruisseau  de  Toulouse. 
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Le  village  est  diviié  en  plusieurs 
quartiers  disposes  soit  sur  le  bord 
de  l'ancien  chemin  de  Sellières  à 
Poligny,  soit  sur  les  deux  cotés  du 
ebemin  qui  monlt  à  Péglise.  Le« 
maison!  lOBt  généralement  bien 
bâties  en  pierre  et  la  plupart  cou- 
vertes en  tuiles.  On  y  remarque 
Tancien  château  do  M.  de  Marnix, 
lamaisoa  de  M"«  de  Martignat  et 
^Qsieiin  tutm  de  oonstraetimi 
moderne,  de  belle  apparence.  Le 
hameau  de  Fangy  est  sîtoé  entre 
deux  émincnces. 

Pop.  en  1790,  005  hah.;  en 
4846,  897;  en  1851,  83i,  dont 
403  booi.  et  490 fem.;  pop.  spécif. 
ptr  kil.  caiTé,  9O0  hnb.  ;  1  !  i  mai- 
sons,  savoir:  k  Toulouse,  7.1  ;  à 
Fangy,  38.  et  les  forges  de  Baudin. 

Les  habitants  éinigrent  peu. 

Cadastre  exécuté  en  180D:  surf, 
territ.  4U^;  surf.  irap.  389^,  sa- 
voir: 147  en  vignes,  114  en  terres 
lab.,  111  en  prés,  1^  76*  en  fri- 
ches, .']''  69*  en  sol  et  aisances  de 
bâtiments,  3^  28'  en  jardins,  S" 
03'  en  pâtures,  97'  en  vergers,  16' 
en  bronssaillet,  9*  en  murgert  et 
8*  en  carrières»  d'un  réf.  cad.  de 
97,307  ffft  cent,  dîr,  en  piincip. 
4496  fr. 

Le  soi,  assez  fertile,  produit  du 
froment,  peu  d^oi^e,  d  avoine  et 
de  naTelle,  du  niali,  des  légamei 
secs»  des  pommes  de  terre^  des 
fruits ,  d^cxcellcnts  vins  rouges, 
peu  de  vin  blanc,  du  foin  et  des 
fourrages  artificiels. 

On  importe  les  doux  tiers  des 
céréales  et  on  exporte  les  trois 
^rts  des  vins. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  2  fr.  50  c.  pour  O/o. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bdiufs^  des  vaches  et  quelques 
porcs.  Les  abeilles  n'y  réussissent 
pas. 


Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Sellières.  Leur  princi- 
pale i-essource  consiste  dans  la  cuU 
ture  de  la  vigne. 

n  y  a  un  cbftiet  dans  lequel  on 
fabrique  ann.  3500  kiL  de  froma- 
ges, façon  Gruyère, 

Les  patentables  sont  :  2  menui* 
sicrs  et  1  maréchal-taillandier. 

Forges  de Bnudin^Le  haut-four-i 
nean  ée  Bandin  fot  établi  en  verta 
d'un  arrêt  dn  conseil  d'Etat,  du 
11  février  1783,  qui  permettait  do 
transporter  le  liant  -  fouroeau  de 
Frontcnay  à  l'emplacement  du 
Moulin-Baudin^  sur  le  ruisseau  de 
h  Braine,  près  de  SeHières.  B  ma 
commença  à  rouler  qu'en  l79Boii 
1796.  Jusqu'en  1823,  il  ne  pro- 
duisit que  de  la  fonte  en  gueusea 
qui  servait  à  l'usine  de  Syam  pour 
la  fabrication  du  fer.  Â  celle  épo- 
que^ on  commença  à  faire  qnelt 
qves  fourneaux  à  deux  marmites 
et  ce  qu'on  appelle  la  poterie  de 
fonte.  Ce  travad  était  alors,  comme 
pattJut,  d'une  grande  simplicité. 
Le  personnel  de  l'usine  ne  se  com- 
posait que  dNine  i^ngtaîne  d'elle 
vriers,  Aujourdlmi,  la  fabrication 
a  progressé  et  s'est  mise  à  la  por^ 
lée  deg  besoins  sans  nombre  de 
notre  époque  ;  chaque  année,  avec 
son  haut-fourneau,  ses  cubilots,  ses 
105  ottn>iers  occupés  i  Tinlérieur 
et  ses  100  ouvrieti  eccupésli  l'extë- 
rieur,  cet  établissement  jette  dans  le 
commerce  de  France  et  de  l'étran- 
ger un  million  et  demi  dekilogram- 
mes  de  fonte  moulée,  fourneaux  é— 
eonomiqnes  de  toute  espèce^  calo« 
rifères,  ornements,  statues,  pîàcea 
de  mécanique,  etc. 

Le  groupe,  situé  en  partie  sur 
Sellières  et  en  partie  sur  Toulouse, 
se  compose  d'une  maison  de  mal* 
tre,  de  qnatfe  on  <^nq  maiioM 
pour  les  ouvriers,  de  ptaniears 
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corps  de  bâtiments  renfermant  le 
baut-fourucau,  la  fonderie^  cinq 
nbltries^  les  ateliers  de  menuise- 
fie,  wrrarene  et  de  montage 
des  fourneaux^  de  deux  halles  à 
charbon,  de  deiumagaanisei  d'une 
chapelle. 

Les  forges  de  Baudin  appartien* 
lient  à  M«  Edmond  Mon  nier,  qui 
lesfedmiiiîsice  avetime  tereinteUi- 
pSiU  .  Il  y  a  créé  k  plus  belle  com- 
pagnie de  pompiers  du  départe- 
ment, chargëe  de  la  manœuvre  de 
deux  pompes  ;  une  bonne  musique 
militaire  composée  de  20  cxécu- 
tatatt^  ttne  toeiëtéde  saint  Viseeiit 
de  ranl.  destinée  à  potiet  des  se- 
cous  CMa  plusieurs  communes 
enTÎronnantes.  Des  frères  de  Ma- 
rie et  des  sœurs  de  l'ordre  de  la 
ProTidence  y  donnent  l'instruction 
«Qx  enCaolSj  et  un  ouvroii  y  est 
Wfeii  ans  Mnuies  filles,  oh  elles 
iMieniieiit  rordie  el  le  travail. 

La  première  pierre  de  la  cha- 
pelle a  été  posée,  le  tG  juin  1853, 
par  Mjr  Mabile,  évoque  de  Saint- 
Claude,  qui  a  consacré  solcnoelle- 
tteol  cet  édifice  le  4*.;octobfe 
I85A.  Cette  église,  dédiée  à  l'Im- 
BMcalée  Conception  de  la  Vierge 
et  à  saint  Laurent,  martyr,  se  com- 
pose d'une  nef  à  quatre  travées, 
d'une  abside,  d'une  chapelle  et 
d^ene  saeristie,  et  a  été  coostmite 
dans  le  style  ogival  du  xiii*  siècle, 
d'après  le  plan  qui  en  a  été  donné 

Sar  le  R.  P.  Martin,  archéologue 
istingué  dont  les  sciences  déplorent 
aajoord'bui  la  perte.  L'autel  uni- 
que est  placé  sous  un  ciborium  à 
quatre  nées,  supporte  par  quatre 
colonnes  et  surmonté  d'un  campa- 
aile.  Le  Saint-Sacrement  est  con- 
servé dans  un  refmitoriuîn,  au 
fond  de  l'abside.  Le  chœur  est  sé- 
paré de  la  nef  par  une  grille  go- 
ftiqne  que  sunnimte  un  crucifix. 


selon  Tancian  usage  ;  de  chaque 
côté  du  chœur  se  trouvent  deux  am- 
bons,  destinés  &  la  lecture  des  le* 
çons  de  Tépltie  et  de  révangile.  A 
droite  eA  un  oigue  d'accompagne- 
mont  de  douze  jeux,  sorti  des  ate* 
licrs  de  M.  Ducroquet. 

L'église  de  Baudin  est  desservie 

Sar  un  aumônier  qui  a  charge 
'âmes  et  par  uo  chapelain  qui 
remplit  les  fonctions  ne  vicaire. 
L'office  du  chœur  y  est  fiait  tous  les 
jours  par  une  maîtrise  de  douze 
enfants  de  clueur  qui  a  reçu  sa  rè- 
gle et  sou  institution  de  Mgr  l'é- 
véqnede  Saint-daude.  L'organi- 
sation et  la  discipline  intérieure  de 
cette  maitrise,  l'éducation  qui  y  est 
donnée,  sonl  conformes,  autant  que 
possible,  aux  modèles  (jue  l'his- 
toire ecclésiastique  nous  fournit 
sur  les  anciennes  écoles  attachées 
aux  églises  pnneipeles*  1/aumd- 
nier  est  le  supérieur  de  ta  maîtrise. 
Un  cimetière  érigé  sur  le  penchant 
d'une  colline,  non  loin  de  la  cha- 
pelle, a  été  bénit  le  12  août  1855. 

Biens  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  à  l'entour  ;  un  près* 
bytère  près  de  l'église;  une  mai- 
son commune  renfermant  la  mai- 
rie, les  logements  de  l'instituteur  et 
de  l'institutrice  et  la  salle  d'étude, 
fréquentée  en  hiver  par  50  garçons 
et  40  filles;  «ne  fontaine  à  Tou- 
louse, une  autre  à  Fangv  et  6^ 
G6*  de  terres  etpamttrs,d'iHar!B?. 
de  53  fr.  68  c. 

Bois  communaux  :  30*  qui  se 
coupent  tous  les  25  ans. 

Budgets  recettes  ord.  2748  fr.; 
dép.  ord.  2748  fr. 

Bureau  de  bienfaisance:  rev. 
ord.  287  fr.;  dép.  ofd.  Sai  fr. 

nonce  nsToaiQUB. 

Le  mont  Toulouse  est  un  mame* 
Ion  àlkngé  qui  s'élèfe  coBame  un 
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'{ihare  au-dessus  du  bassin  de  la 
Uraine^dominaut  d'un  côté  lei  opu- 
lentes plaines  de  la  Bresse  et  de  la 
Bourgogne,  de  l'aulrc  les  p^emie^s 
gradins  du  Jura.  A  quelle  circon- 
stance riiumhlc  hou!g?\<lc  celtique 
suspendue  .\  ses  flancs  ou  perchée  à 
•on  sommet;  dut-elle  l'honneiir  de 
porterie  Boni  de  la  célèbre  capitale 
des  Tectosnges ,  décorée  par  les 
Latins  du  titre  pompeux  de  Romn 
Garonne'?  Ce  ii'est  point  assurtî- 
menl  à  »a  topographie,  car  il  n'y  a 
aucune  sirhilitude  de  situation  en- 
tre le  Toulouse  du  Languedoc  et  le 
Toulouse  dd  Jura.  Quelque^  ilié- 
dailles  romaines,  des  tombeaux, 
dos  traces  de  vieux  chemins  sont 
les  seuls  restes  <pie  ce  village  puisse 
faire  valoir  pour  appuyer  Tautiquité 
de  son  olrigiile.  U  est  très  probible 
que  l'ëgUse  bfttie  sûr  la  montagné 
en  l'honneur  des  saints  Jumeaux 
Spcusippe,  Eléosippe  et  McMasippe, 
martyrs  Tcncrés  à  Langres,  fut  é- 
levée  sur  les  ruines  d'an  temple 
païen;  Le  culte  de  ces  saints  dut 
être  introduit  dans  le  Jura  par  saint 
Lothdin  au  y*  siècle. 

Place  h  la  limite  extrême  des 
cantons  du  Warasn  et  du  Scodin- 
gue,  le  territoire  de  Toulouse  fit 
partie  de  la  dotation  de  l'abbaye 
de  Moothier-en-Bresse  et  passa  à 
ce  titre  au  monastère  de  Ilaumc. 
Ce  fait  est  prouve  par  les  chartes. 
Lorsque  Urbain  II  confirma,  eu 
I090j  les  possessions  de  l'abbavc 
de  Baume,  ilénnméra  les  églises  de 
Vers,  WarSf  de  Toulouse,  Montis 
Tolose  ,  d'Asnans,  Asn(*nsis ,  de 


moycns-iusticicrsàToulouic,  et  les 
abht^s  de  Baume  revendiquèrent 
toujours  sur  ce  lieu  les  mèmct 
droits  qu'à  Montaigu  et  aii  Pin. On 
est  forcé  d'admettre  que  leà  comtes 
de  Bourgogne  ne  devinrent  hauls- 
justicii'rs  de  celte  seigneurie  qu'en 
vertu  d'une  infcodation  consentie 
en  leur  faveur  par  Tabbilje  de 
Baume,  substituée  aux  droits  du 
prieuré  de  Mouthier. 

Srigneuric  Toulouse  était  le 
chef-lieu  d'une  prévôté  comprenant 
Toulouse,  Monay,  Darbonnaj  et 
Fangy,  et  dépendait  de  la'cbâtelle- 
nie  de  Polignj,  Il  fut  même,  sons 
Jean  de  Marnix  cl  ses  successeurs, 
le  centre  d'un  bailliage.  Les  sujets 
étaient  libres;  ils  ne  devaient  que 
des  cens  en  argent,  en  çraius,  en 

Soûles  et  en  cire,  et  étaient  tenus 
e  faire  le  guet  et  garde  au  château 
de  Griment  ou  okns  la  ville  de 
Poligny  lorsqu'il  y  avait  imminent 
pc^ril  de  gUerre.  Ce  n'était  qu«  par 
tolérance  qu'ils  pouvaient  se  reti- 
rer dans  les  niaisotis-fortes  bâties 
sur  la  montagne  et  appartenant  à 
divers  gentilshommes. 

Jean  de  Mamix,  'originaire  du 
pays  de  Savoie,  au  comté  de  Ta- 
rentaise ,  sccrélairc  ordiiiaire  de 
Mai'gucritc,  archiddebesse  d'Au- 
triche, douairière  de  Savoie  et 
comtesse  de  Bourgogne,  à  la  cour 
de  laquelle  il  avait  été  élevé  ainsi 
que  Jeanne  de  Cerf ,  son  ép'iuse, 
ayant  acquis,  eu  1510,  de  Louis 
Rnitin,  seigneur  d'AimerieSi  un 
domaine  considérable  à  Touloufe> 
que  Nicolas  Rollin,  conseiller  au 


Mont-Alègre,  Montis  Alucris,  et  grand  conseil,  chancelier  et  chef 


du  château  de  Nenblans,  IVehlcn^tx 
Casiri,  qui  toutes  avaient  apparte- 
nu à  Mouthier.  Les  sires  de  Rye, 
issus  de  ceux  de  Nenblans,  avoucx 
du  prieuré  de  Mouthier,  furent 
pendant  plusieurs  siècles  seigneurs  I  centre  de  èê  domaine. 


des  conseils  du  duc  Pliilippe-Ic- 
Bon,  avait  prétendu  posséder  à 
titre  de  franc-^en^  songea  à  s'r 
retirer  sur  ses  vieux  jours  et  à 
relever  la  grosse  tour  placée  an 
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Pour  devenir  maiire  absolu  de 
toute  la  seigneurie,  Marnix  usa  de 
diverses  ruses.  11  acheta  des  Ucri- 
tien  de  Guy  dUiie  une  renie  an- 
nuelle de  400  fr.  qui  avait  été  cons- 
tituée ao  firoiit  de  ce  dernier,  sur 
II'  tlomaine  de  Colonne,  le  A  juil- 
let 1477,  par  Jean  de  Glialon-Ar- 
lay  IV,  ail  nom  de  Marte  de  Bour- 
go|àè,  ufin  le  payer  les  gens  de 
fioeite  ou'on   aevaii  op|>oscr  à 
Lmis  XI*  Muni  de  ce  titre  de 
cr^ancp,  le  rusé  diplomate  exposa 
\  la  princesse  l'ardent  désir  qu'il 
atrait  de  devenir  son  vassal  dans  le 
comté;  il  ût  valoir  les  services  qu'il 
In  avait  rendoset  reui  qu'il  pour* 
rait  encore  lui  rendre  dans  la  suite, 
el  la  décida  à  lui  céder  l:i  pi  évôté 
de  Toulouse  a  avec  les  amendes  de  la 
justice  moyenne  el  basse,  cens, 
rentes  en  deniers,  grains,  vin. 
tailles,  cire,  poules,  qui  y  étaient 
attachés»  »  en  échange  de  sa  rente 
lorla  terre  de  Colonne*  Marguerite 
lai  fit  celte  cession  par  un  acte  du 
t"  s<:|)ttiiil)re  1512  et  la  fit  ratifier 
i>ar  Chailcs-Quiut  le  21  juillet 
451",  après  avoir  (Atean  tannée 

précédente  l'adhésion  de  Tahbé  de 
ikume.  £}le  permit  encore  >  en 
ioiô,  à  Marnix  de  faire  construire 
dans  son  nouveau  domaine  un 
moulin  à  vent,  un  colombier  à 
pied  et  une  tuilerie,  avec  la  faculté 
de  conper  dansses  bois  de  Colonne 
tous  bois  vifs  pour  faire  ces  con- 
structions et  tous  bois  morts  pour 
chauffer  sa  tuilerie.  Jean  de  Mar- 
uii  acquit  encore,  en  1518,  un  fief 
considérable  que  possédait  à  Tou- 
kmse  Simon  oe  Quingey.  Devenu 
trésorier  général  des  finances  de 
l'archiduchesse  Marguerite»  Yem- 
perenr  Charlcs-Qiiint,  pour  prix  des 
nombreux  services  qu  il  avait  ren- 
dus dans  ce  nouvel  emploi,  lui  _ 

eencéda»  an  mois  de  septembre  I  gnenr  de  Toukmse,  qu'il  noua 


1527,  la  liante  justice  sur  Tou- 
louse et  le  droit  d'ériger  un  signe 
patibulaire  à  deux  piliers  pour  l'cxé' 
cnlion  des  criminels* 

Il  acquit  une  si  grande  fortune, 
qu'il  fut  en  mesure  de  prôter  à 
l'empereur  Cliarlrs  V.  le  1 7  juillet 
1530,  une  somme  de  300,000  li- 
vres, pour  laquelle  il  lui  futconsti-> 
tué  une  rente  de  600  florins  sur  le 
Hainaut^  Da  mariage  de  Jean  de 
Marnix  avec  Jeanne  de  Cerf,  naqui- 
rent Jacques,  Ferdinand  et  Jeanne 
de  Marnii,  mariée  à  Nicolas  de 
Gilley. 

Jacqueê  de  M^nix,  chevalier, 
seigneur  de  Toulouse,  fit  un  nou- 
veau prêt  àCharies^Qoînty  qui  lui 

reconnut  sa  crdance  par  un  acte  du 
20  août  1555.  Ce  litre  renferme 
un  préambule  assez  curieux;  le 
voici:  «  Charles,  etc.,  comme  en 
Tan  quinae  cens  cincqilante-deui, 
pour  subvenir  aux  grands  et  ur- 
gens  affaires  qu'auvons  à  supporter 
à  cause  de  la  présente  guerre  pa* 
ravant  encommcncbée  par  le  roy 
de  France  sans  aulcune  raison, 
ayant  soobs  umbre  damityé  et  avant 
que  de  nous  déclarer  lad.  guerre 
prins  et  pillé  hostillement  nos  sub- 
jectz  ol  aultres  bons  marchanspar 
mer  el  par  terre,  è  notre  très  grand 
regret  et  dcsplaisir  nous  ayt  cslc 
hesoing  et  nécessité  de  prompte- 
ment  recouvrer  et  fumir  grandes 
et  excessives  sommes  de  deniers  et 
les  employer  à  l'eutreteneraent  et 
souldes   des  gens  de  guerre  de 
cheval  el  de  pied  i  t  tennz  tant  pour 
résister  aux  emprinses  du  roy  de 
fVance  et  ses  adhérons  que  pour 
pourvoir  à  la  garde  serrellé  pré- 
servation et  defience  de  nnz  pay» 
de  par  deçà,  nous  aurions  fait  re- 

3uerir  notre  bien  auié  niessirc 
acques  de  Marnix,  chevalier,  sei- 
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Volûlil  fonraîr  «1  «dviBcar  tn  pnti 
certaÎDe  somnie  de  denieis,  WqiMl 
pour  nous  faire  service,  etc.» 

Jacques  <le  Marnix  cul  de  Marie 
de  llaincricourt,  l'inlippe  ,  et  de 
Marie  de  Uouicre,  (iéraid  el  Hé- 
lène de  Maniis. 

Philippe  de  Manûx^ieigiiettrde 
TouWuse,  connu  sous  le  nom  de 
baron  de  Sainte- Aldegonde ,  se 
rendit  fameux  dans  l'histoire  des 
troubles  des  l*ays-Lias  eu  1500.  Il 
eocourat  la  disgrâce  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  qui  ordonna  la  con- 
fiscation de  SCS  biens.  Des  com- 
missaires envoyés  parle  parlement 
de  Dole  vinrent,  en  KWH,  mettre 
le  séquestre  sur  la  terre  de  Tou- 
louse et  nortmèrent  Glaude  Fraii- 
sard,  de  Sellièret,  pour  gérer  ee 
domaine  au  nom  du  roi.  La  petite 
faisait  alors  tant  de  ravages  à  Tou- 
louse, que  ni  les  cuuunissaires  ni 
M.  Froissard  n'osaient  y  entrer,  ils 
curent  tons  le  sein  de  test^  avant 
de  commencer  leur^*  opérationa. 

PbUip|>e  de  Maroix  avait  un  cou- 
UD>  du  nom  de  Jean,  qu'il  avait 
cniîagé  dans  le  parti  des  rebelles  cl 
qui  lut  tué  en  duel,  eo  iUïl ,  par 
le  baron  de  Beantoir,  ne  laistant 
pour  héritière  quUrsule  de  Mar- 
ais» ta  fille.  Cette  demoiselle  é- 
pOttia  Bertrand  Bellz  de  Lutzcrard, 
sénéchal  du  pays  de  Cleves,  et  ob- 
tint des  arcLiducâ  Albert  et  ka- 
belle  la  restitution  en  sa  faveur  de 
la  seigneurie  de  Toulouse.  Améliar 
Elisa  Beltz  de  Lutzcrard,  épouse 
de  Guillaume  Heltsgen  a  Gerescho- 
nem,  Jeanne  et  Anne-Madeleine 
de  Lutzeraid,  biles  el  héritières  de 
Bertrand  de  Lntserard  el  d'Ursule 
de  Marnix,  supplièrent,  le  10  août 
4610,ClériadusdeVergy, comte  de 
Champlitte,  gouverneur  de  Bour- 
gogne, de  leur  accorder  un  délai  suf- 
bsant  pour  faire  leur  reprise  de  bef. 


—  T 

Ahm-BIiMûm  de  Lutzerard, 
à  Jean-Guillaume,  seigneur 

de  Hassel,  eut  Toulouse  dans  soi) 
lot  et  fit  administrer  ce  domaine, 
dès  l'an  i63i,  par  Jacquas-Antoine 
de  Marnix^  seigneur  de  Grilla,  son 
cousin. 

Guillaume,  baron  de  BKstérdeff, 
ayaal  obtenu  Toulouse  à  titre  d'é- 
change, en  1683,  Louis  XIV  fit 
saisir  cette  terre  en  vertii  d'un 
prétendu  droit  d'aubaine  qui  n'a- 
vait jamais  eiisté  dans  lë  côniiéde 
Bourgogne>  el  la  vendit  à  M.  de 
Pinsonneau,  conseiller-mattre  à  ta 
cour  des  comptes  de  Dijon,  qui  à 
s»n  tour  la  revendit,  en  1719,  i 
M.  Dolard.  Pierre-Joseph  Monnier, 
consdliar-maltre  à  la  chaosbre  des 
comptes  de  Dole,  profita  de  cette 
circonstance  pour  demander  an 
roi  son  droit  de  retenue  féodale, 
(îuillaume  -  Joseph  Muyard,  sei- 
gneur de  Cogna,  conseiller- inaitre 
a  la  mémo  cour  et  ennemi  person- 
nel de  H;  Monnier,  son  coHègoe, 
recourut  à  l'abbé  de  Baume  pour 
obtenir  la  mt'me  faveur.  L'abhc 
consentit  à  lui  céder  son  droit,  sauf 
à  lui  à  le  faire  valoir  comme  il 
l'entendrait.  Un  procès  s'engagea 
devant  la  chambre  des  comptes; 
après  plusieurs  arrêts  préparatoi* 
res,  M.  Monnier  triompha  en 
17^.>.  Cet  acquéreur  cul  d'Aune- 
Marie  de  Montgenet  neuf  enfants; 
unseul  surrdcut:  Gharles-Joseph- 
Rënë  Monnier,  prêtre,  qui  roounit 
à  Dole  le  91  octobre  1796.  Sa  foi^ 
tune  immense  se  parta;;ca  entre 
ses  héritiers  du  cùlé  paternel  et 
du  côté  maternel,  c'est-à-dire  en- 
tre les  familles  Bouvefot  et  de 
Montgenet.  Plttsieurs  de  ces  héri- 
tiers étaient  en  émigration.  L'Etat 
jtrovoqua  un  partage  et  se  fit  altn- 
j  rnier  la  part  de  tous  les  membres 
i  émigrés.  Le  lot  échu  à  la  nation, 
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tom prenait  une  partie  du  chA- 
téau  et  du  domaine  de  Toulouse, 
Ait  TeiMiu  en  dclail  le  A  juillet 

iim. 

Prhùté,  La  pi^Tdté  de  Touloii- 
le  fut  iTtbord  patiMepar  uncfa^ 
■MMe  nobîc  de  nom  et  d'armes. 
Guillaume  de  Toulouse,  de  To- 
lousâ ,  cbcvalier,  fut  témoin,  en 
4170,  avecGcrard  de  Vers,  Aymon 
4e  Groftdn  ti  FalcMi  d'Avinent, 
d'une  donation  faite  parGuy  Gene- 
reis  à  l'abbaye  de  Rosières,  de  deux 
vi^cs  sitiiéos  à  Poligny.  Mores- 
lin  de  Toulouse,  cbetalier,  vivait 
en  il 92  et  faisait  grande  figure 
I  Ift  eoar  dtft  nret  de  êétU»,  Ce 
ief  pàsda  à  Olbe  da  iMigny,  dit 
des  Grande,  qui  en  fit  hommage  à 
Pabbë  de  Daume  en  1391.  Jean  de 
Poligny,  chevalier,  capitaine  du 
châteao  de  Griment,  le  possédait 
en  1309,  et  fonda  à  cette  dpo- 
ifse,  dane  féffKw  de  Toèlonso, 
une  chapelle  en  riionneilt  de  saint 
Jean-Baptiste.  C'est  ce  môme  fief 
tjue  le  chancelier  Nicolas  HolHn 
^sédaîl  en  li22  cl(iue  son  petit- 
fik  vendit  cotante  étant  de  nature 
iBadMle. 

SitofnteHê  ou  pêtik  ptév^té. 
Bk  était  possédée  héréditaire- 
ment, en  4'272,  par  Hugues  de  Po- 
ligny, dit  beugre,  et,  en  4  399,  par 
fluguenin,  son  pelit-lils,  chevalier. 

Pierre  dit  Ik>gras  de  Poligny, 
dtefalier,  demeirraiit  à  Toulouse^ 
it  rtten  de  ee  fief  enven  l'abbaye 
4e Baume  efi  1303. 

Hugaenin  Matai  reyùt  en  don  la 
ser^entcric  de  Toulouse,  à  charge 
d'an  cens  dé  16  livres  de  cire.  Hen- 
ri Matai  loi  fnecéda.  De  ee  fief  dë- 
peadrient  eft  arrière-fief  plusieurs 
Moumes  tenus  en  1^90  par 
Gnyon  de  Sniril-Anhin,  chevalier. 
Simon  de  Larnay  (faubourg  d'Ar- 
lK>it)  et  autres. 
VL 


Ftof  de  l'oHluuseau  moyen-âge. 
Toulouse  se  composait  de  deui 
quartiers  tout  à  fait  distincts  ;  sur 
la  DMDiagne  étaient  r<îglise,  le 
presbytère  et  {dttaiettrs  toiyfft  oii 
maison?-fortcs  fofnant  un  bourg, 
dit  le  Bourg-Dessus,  qui  était  ha- 
bité par  de  riches  gentilshommes 
appartenant  aui  familles  dites  de 
Poligny,  deDarbonnay,  de  la  Chas- 
sague,  de  Saint-Aiibih,  du  Chifiife^ 
des  Vignes,  de  Ohaûssin,  etc.  Aa 
pied  de  la  montagne,  s'étendait  le 
Bourg- Drasous  ou  d'f*n-BaSy  dans 
lerjurl  se  trouvait  la  maison  féo- 
dale, flanquée  de  tours,  de  la  fa- 
mille de  Ryc,  qui  fut  possédée  des 
le  iTii*  siècle  par  M.  Gaitlaffmè- 
Joâcph  Mu  yard  de  Oogna  et.  Jean- 
ne Pierrette  de  Cogna,  sa  fille,  é- 
pouse  du  baron  de  Movria.  ^f. 
Claude-Louis,  baron  de  Môyria,  en 
fit  donation,  le  17aviil  183G,  à  M. 
Rénd-Amable-Vietor  Miiyard  de 
Martignat,  son  cousin,  mort  le  2 
mai  1843,  laissant  de  M"«  Barbe- 
Françoise-LucilcCIerc,  son  Jpousc, 
deux  fils,  Louis-Antoinc-Victor  cl 
Charles- Ré  né- Amable  Muyard  de 
Martignat,  propriétaires  aetuels  de 
ce  domaine. 

Beurg-Destus  fut  saecagd  par 
les  troupes  de  Louis  XI.  Les  tours 
turent  renversées.  Les  ruines  de 
la  seule  tour  du  prétol,  près  de 
l'église,  que  Jj^n  de  MarniK  avait 
rintention  ift  relever,  siAwitleiit 
encore  et  sqji  d'un  effet  très  pit- 
toresque. M.  de  Marnix  fit  bâtir 
son  château,  non  point  sur  la  mon- 
tagne, mais  sur  le  bord  de  la  route 
de  Sellièrcs  à  Poligny,  proche  de 
celle  de  MM.  de  Rye.  H  se  compo- 
sait de  deux  tours  placées  aux  an- 
gles d'un  grand  corps  de  logis  à  un 
seul  éla^re,  d'écuries,  remises,  ca- 
ves magnifiijues,  d'une  cour  et  d'un 
jardin,  inhabité  depuis  1793,  il  est 
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mal  entretenu  |>ar8cs  propriétaires, 
hyti  face  dtaitunc  belle  chapelle  qui 
a  été  convertie  en  habitation  parti- 
culière. Les  pestes  cl  surtout  les 
guerres  du  xvii*  siècle  ont  réduit 
Toulouse  à  l'état  de  simple  village. 

Eglise.  L'église  de  Toulouse, 
située  sur  la  pointe  d'une  monta- 
gne, comme  toutes  les  églises  an- 
ciennes, est  dédiée  aux  saints 
Jumeaux  dont  elle  possède,  depuis 
peu  de  temps,  des  reliques  au- 
thentiques, et  se  compose  d'une 
crosse  tour  carrée  surmontée 
d'une  flèche,  d'un«  nef,  d'un 
chœur  à  riches  nervures  ogivales, 
d'une  chapelle  et  d'une  sacristie. 
Le  pavé  ou  ehœur  et  de  k  cha- 
pelle contient  plusieui*s  pierres 
tombales  très  remarquables,  repré- 
sentant des  personnages  gravés  au 
Irait.  Celte  éçlise  fut  desservie,  jus- 
qu'au xvii**  sièele,  par  un  curé,  un 
vicaire  et  quatre  ou  cina  chape- 
lains organisés  en  corps  de  fami- 
liarité. La  cakinde  des  treize  con- 
frères et  la  confi*éric  du  Saint-Es- 
prit y  faisaient  leurs  exercices.  On 
comptait  dans  cet  édifice  quatre 
chapelles:  la  première  avait  été 
fondée,  le  2  septembre  13(>9,  par 
Jean  de  Poirgny,  en  l'honneur  de 
saint  Jean-Baptiste  r  MM.  de  Mar- 
nix  en  conservèrent  le  patronage  ; 
la  seconde,  en  l'honneur  de  la 
Sainte-Trinité,^  avait  eu  pour  fon- 
dateur, en  i  i^T,  Hurabert  des  Vi- 
gnes, de  Fangy  ;  la  tf'oisième,  dé- 
diée à  sainte  Marguerite,  fut  érigée, 
le  2  novembre  1420,  par  Gilles  de 
Chaussin,  et  enfin  la  quatrième, 
dédiée  à  la  sainte  Vierge  et  à  saint 
Jean-Baptiste,  dut  sa  fondatioiv,  le 
20  août  1437,  à  Gilles  Jourdain  de 
Toulouse,  conseiller  et  maiti'e  des 
requêtes  du  duc  Philippe-le-Bon. 
Cette  chapelle,  décorée  avec  luxe 
et  qui  renferme  la  belle  tombe  de 


T 

Claude  Jourdain,  était  desservie 
par  deux  chapelains. 

biographie.  Toulouse  est  la  pa- 
trie des  deux  familles  Matai  et  Jour* 
dain ,  sur  lesquelles  riiislorien 
Chevalier  a  fourni  de  grands  dé- 
tails, et  de  dom  Hilarion  Monnier, 
mort  en  1707,  savant  bénédictin, 
auteur  de  pluï>ieui*s  ouTragcs  el 
habile  controversisle; 

Bibliographie.  Histoire  de  Poli- 
gny,  par  Chevalier.  — Archives  àé 
la  préfecture  du  Jura. 

Toar-ëo-Hay  (la),  Turris  Maiii 
la  Tour-du-MaifXn  Tônr-^u-hieiSf 
et,  sous  la  première  répuldique, 
Arccy-sur-V Aiiiy  vg.  de  l'an*,  de 
Lons-Ie-Saunier  ;  cant«,  percept.  et 
bur.  de  poste  d'Orgelet;  succursale 
à  Saint-Christophe;  à  4  kil.  d'Or- 
gelet et  23  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude:  de  la  Tour-<lu-May , 
478»;  de  Saiflt-Christophe,  530-. 

La  commune  de  Saint-Christophe 
a  été  réunie  \  celle  de  la  Tour-du- 
Mafy  le  4  septembre  1822. 

Le  terntoire  est  limité  au  nord 
par  Largillay,  an  sud  par  le  Bour- 
gct  et  Plaisia,  à  l'est  par  l'Ain  qui 
le  sépaie  de  Barésia  et  de  Coyron, 
et  à  l'ouest  par  Plaisia.  La  Grange 
de  la  Goutte,  la  Grange  de  la  Froi- 
dière  et  le  Pont-de-la-Pyle  fout 
partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  dcp. 
n*»  21,  d'Orgelet  au  Pont-de-Poitle, 
et  par  l'ancienne  route  d'Orgelet  a 
Saint-Claude;  par  les  chemins  yic 
tirant  à  Clairvaux,  àOnoi,  de  Saint- 
Christophe  à  Orgelet  el  à  Largillax; 
par  les  ruisseaux  de  Borey  ou  de 
Merlue  et  du  Moulin. 

La  Tour-du-May  occupe  le  pied 
d'une  émincnce,elSaint-CIiri5to|hc 

le  versant  supérieur  d'une  nwnta- 
gne.  Les  rues  sont  la  pluj)art  très 
étroites  comme  dans  tous  les  vieux 
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boiii||9.  Les  maisons  sont  groa- 


P 


construites  en   pierres  et 


couvertes,  les  unes  en  chaume,  les 
autres  en  tuiles  où  en  laveS.  On 
itmarc^ue  à  la  Tour-dù-May  la  jolie 
bsIttUrtioii  de  M**  Teuve  Vernier. 

Pop.  en  1790:  dê  laTour-du- 
May,  280  hab.;  de  Saint-Christo- 
phe, 137;  pop.  réunie  en  18i6, 
m  hab.;  en  1851,  508,  dont  250 
hom.  et  258  iem.j  pop.  spécif.  par 
hl  carrée  35  hab;;  430  maiioiis, 
savoir:  à  la  Toar-da*IIay  99,  à 
Saint-Christophe  45,  et  à  la  Goutte 
î;  !36  mdnages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1562; 

Us  jeûnes  gens  éniigreiit  en 
gitnd  nombre  pour  être  domesti- 
ijoes  ou  ourriers  dans  les  villes, 
surtout  depuis  que  la  route  d'Or- 
gelet à  Saint^Claude  a  cessé  detra- 
terscr  le  village. 

Cadastre  exécute  en  1827:  surf, 
terril.  443S^  divisée  en  9004  par- 
celles; Surf.  imp.  1397**,  savoir: 
46^1  en  boit,  409  en  tel+es  lab., 
311  ei  pâtures,  113  en  prés,  d'un 
rev.  Cad.  de  44,499  fr.;  cont. 
dtr.  en  princîp.  2334  fr. 

Jm  Mj  partie  eîi  plaine  et  partie 
éit  Buntagne,  est  peu  fertile  et 
|ilodirit  dd  froment,  de  l'orge,  du 
niaîs,  da  nléteil  d'orge  et  d'avoine, 
des  pommes  de  terre,  du  foin,  peu 
d'avoine ,  de  seigle ,  de  légumes 
secs^  de  chanvre,  de  ftuiti  et  de 
ftworrigist  artificiels. 

Le  prodnit  des  céréales  suffit  à 
la  consonlmation  locale.  On  im- 
porte le  vin.  Le  rev.  réel  des  pro- 
priétés est  de  4  fr.  pour  0/q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  k  cofnes,  des  porcs,  des  ebè« 
vres  et  quelques  mulets;  55  ruches 
d'abeilles.  L'agriculture  y  est  en 
f«e  de  progrès. 
On  trouve  sur  le  territoire  d'a- 


bondantes sablières  et  des  gravièfes 

peu  exploitées,  de  la  mauvaise 
pierre  ordinaire  à  b&tir  et  de  la 
pierre  à  chaux. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  d'Oiselet.  Leurprineipalé 
ressource  consiste  diins  l'agricul- 
ture et  le  produit  de  leurs  fromages; 

Foire.  Il  se  tient  à  la  Tour-du- 
May,  le  17  juin  de  chaque  année, 
une  foire  iniportante  pour  la  vente 
du  bétail  à  coinei; 

n  y  a  dans  ce  rillège  iln  châlèt 
dans    lequel   on   fabrique  anii. 

1- 2,000  kil.  de  froirlages,  façon 
Gruyère;  4  auberges,  1  m.  de  ra- 
cines de  buis,  1  épicier  et  2  m,  de 
grains  avec  voitures. 

Biens  emmunaux:  une  église 
et  un  cimetière  àPentour;un  pres- 
bytère f>t  une  maison  commune 
servant  de  chàlet  à  Saint-Christo- 
phe ;  Une  maison  Commune  à  la 
Tour-du-May,  construite  en  1846, 
contenant  la  salle  de  dépôt  de  la 
pompe  à  incendié,  te  logemènt  de 
l'instituteur  et  la  salle  d'étude, 
fréquentée  en  hiver  par  44  gatçofis 
et  27  filles;  une  autre  maison  com- 
mune contenant  la  mairie  et  un  lo- 

Sjement  loué  à  un  particulier^  3 
bntaines  atee  abreuvoirs;  4  lavoir; 
3  places  publiques;  une  pompe 
mannpuvrée  par  une  compagnie  de 

2- 2  [innipiehi,  et  desserres,  p&turcs 
et  hnis. 

Bois  Communaux:  la  Tour-du- 
May,  349*  57*:  coupe  ann.  9h  48'; 

Saint-Christophe,  i^^*;  coupe 
ann.  3"»  71-. 

Budgpf  :  recettes  ord.  4068  fr.; 

dép.  ord.  i008  fr. 

Bureau  de  bien  f aisance  :  rev. 
ord.  287  fr.;  dép.  ord.  231  fr. 

NOTICE  UISTOBIQUB. 

La  Tour-du-May,  sur  la  rive 
droite  de  l'Ain,,  est  l'un  des  plus 
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ascirns  hourgs  de  laScquanie.  Son 
origine  «c  perd  dans  la  nuit  des 
•ièclei.  St  pontioo  entre  dem  dé- 
filés que  traversait  le  grand  clie- 
min  conduisant  parOrg^elet  du  cen- 
tre de  la  Gaule  à  la  Yille  d'Antre 
et  à  riencve,  cl  piès  du  passape 
d'une  rivière,  lui  a  toujours  as^yuré 

.  ikne  grande  inipoftantettntégique. 

.Son  aom  seul,  Turrii,  snfTit  pour 
attester  l'eiisleBce  d'un  fort  bâti 
par  les  Celtes  ou  les  Romains  pour 
servir  dclt^te  de  pont.  La  vouivrc, 

.  <|uicl)aque  soir  voltigeai l  cuire  cette 
tout  el  eeUe  d'Orgelet,  est  mr  de  ces 
niUe  génies  que  l'imagination  des 
pc^nples  primitifs  se  plaisait  à  faire 
planer  sur  les  lieux  qui  leurtervaicnt 
de  défense.  Le  surnom  de  Maia  on 
Maim,  donné  à  celte  tour  par  les 
LttÎM,  Uàk  tmsfom  que  cet  édi- 
êtmtut  dédié  àiSfkèle  o»à  Jupiter. 

•  liti  dftU  défilds  qui  se  succèdent, 
V\m  entre  Orgelet  et  la  Tour-du- 
May,  el  l'autre  entre  la  Tour-du- 
Maj  et  la  rivière  d'Ain,  présentent 
«n  wwàkn  ligrandioee,  qu'on 

.  n'oM  es  attril>«er  la  création  à  la 
fMÎftancc  humaine  y  et  cependant, 
sans  nier  l'intervention  de  la  na- 
ture, on  est  forcé  de  reconnaître 
que  les  hommes  ont  encore  eu 
«M  trafawi  gigantesqoêt  à  exé- 
cuter pour  en  rendre  la  passage 
peatic-able.  11  n'est  pas  «are  de 
rencontrer,  dans  les  déblais  qui 
semblent  provenir  du  percement 
de  ces  gorses,  des  monnaies  de  la 
colonie  de  Ntmes»  La  foîe  romaine ^ 
appelée  la  Fie  Saumère,  eondui- 
aant  de  Salins  à  Oiselet  et  Iser- 
nore  par  Largillay,  venait  aboutir, 
entre  la  Tour-du-May  et  Orgelet, 
à  la  route  d  Orgelet  àOrcnève. 

La  montagne  de  Saint-Gbrîsto- 
pha»  qoî  se  prolonge  du  nord  au 
midi,  sur  la  loqgueiir  d'une  licuc, 
se  détourne  hrusquefluml  ^rs  To- 


rient  el  se  termine  en  décrivant 
une  courbe  en  forme  de  fer  à  che- 
lal.  Ce  bras  de  la  montagne,  sor- 
montë  d'un  assez  largo  plateau, 
descend  à  pic  sur  la  itvière  d'Ain 
et  est  inaccessible  de  trois  côtés  ;  il 
n'est  abordable  que  du  côté  du  cou- 
chant. Four  rendre  ce  point  im- 
prenable, il  suffisait  d'en  feraier 
l'abord  par  tine  murailles  Ce  In- 
vail  fut  entrepris.  Un  rauren  picr» 
res  sèches,  do  273™  de  long  et  de 
2™  08^  d'épaisseur,  semblable  à  la 
corde  d'un  arc,  fut  élevé  pour  fer- 
mer le  plateau.  Malgré  sa  déae- 
minalioi^  de  mur  des  Sarrajini, 
nous  atone  de  fortes  raisons  dé 
penser  que  cette  castramétation, 
dont  M.  E.  Clerc  a  donné  le  des- 
sin dans  le  pi-emier  volume  de  »m> 
i^taot  sur  thkuém  ét  firmck^ 
Comté,  remonte,  comme  le  Châtmi 
Sarrazin  qui  domîoe  la  §ot§è  éé 
Giron>  à  Pépo(]oe  celtique  ou  ro- 
mainci  Le  nom  latin  de  Pyla, 
donné  au  pont  à  l'aide  duquel  on 
trafersait  TAin  près  de  la  Tev- 
dsMàjf  indique  soffisamirient  «ni 
ce  passage  comiÉaniquait  k  un  àé' 
filé.  Ce  pont,  de  construction  ro- 
maine, était  bâti  en  pierre  et  ne 
fut  détruit  qu'au  xiii^"  siècle.  Le  P. 
ioly  en  reeonaut  eiMSore  les  hests 
en  I75i.  La  molle  du  Tmtmi,  de 
3"  de  hauteur  et  de  60-°  de  orsMH 
férencc,  sur  laquelle  les  jeunes 
gens  du  pays  se  réunissent  chaque 
année  pour  prendre  un  repas  en 
oommun,  parait  être  uu  imncnie 
iunmhit^Oa  a  trouvé  dans  le  fsi* 
sinage  des  ossements  humains  et 
des  monnaies  impériales.  L'église 
de  Saint-Christophe,  qui  s'élevait 
au  sommet  d'une  montag;iie,  dat 
succéder  à  on  édifice  pcûen  etéliit 
l'un  des  plus  aneiens  teaiples  du 
comté  de  Scodingue. 
Par  «ne  charte  de  Tan  8éi  en- 
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viron,  Qodabert,  pour  le  repos  de 
l'âme  deGorteran^  son  père,  et  de 
Vettara,  sa  mère,  donna  au  mo- 
nastère de  Saint-Oyan-dc-Joui, 
|mI  A|ilinar^archeTéqutde  Vien- 
M,  était  tlon  la  montagne 
de  JomoK,  snr  laquelle  était  éri- 
gée réçHsç  de  Saint-Christophe  et 
d*où  sortaient  les  deux  frtnlaines  de 
/or  et  de GiVï^n."?,  et  qui  avait  pour 
limites  k  l'est  la  rivière  d'Ain,  à 
Pmeit  la  village  de  Gunia  (Heu 
àtçÊnif  ait  noi41ft terre  dêflamt' 
Pierre  (Dompierre)  et  an  sud  les 
terres  de  l'abbaye  et  des  Francs, 
Froncorum.  Le  donateur  ajouta  à 
«es  libéralités  la  maison  qui  ser- 
rât de  résidence  au  curé  de  Saint- 
Christophe,  la  fisnne<(irien  dépen- 
dait, nne  grange  qua  ce  prêtre 
faisait  bâtir  pour  loger  des  serfs, 
et  deui  autres  cases  de  serfs  avec 
feurs  grangeages  oii  résidaient  Al- 
draro,  Joseph  et  leurs  épouses, 
(kabem  et  Donaberte,  amti  que 
kitonmia  qu'ils  coltivaient^  la 
la^raageel  le  curlil  oœapés 
JiAî  une  femme  du  nom  d'Ursanne, 
et  une  aûlre  terre  située  au  diocèse 
àtL^m,  dans  le  village  de  Nermier, 
^  0»//aiVirmacû>,  que  les  recteurs 
éi  fégKse  flaint-CSliristoplieatateftt 
flK  tatrefeity  avec  les  jûdins ,  mai- 
sons, champs,  chaumes,  forêts, 
prés,  cssarts,  eaux  et  cours  d'eau 
dépendant  de  tous  ces  domaines. 
Ord^  fatdonnéaui  serfs  Aldram et 
Oawbene,  ton  époiMe,el  Geldran^ 
karfili^à  Joseph  et  à^rgane,  ton 
épouse,  à  Erclîeinfreè  et  ses  fih^  et 
âax  enfants  d'Ursanne,  de  recon- 
naître désormais  Tabbc  de  Saiot- 
ClaQde  pour  leur  maître. 

Frieuré  de  Saint -Christophe, 
Lorsque  VMii  de  8aifiM3laude  fut 
<feveno  propriétaire  de  la  terre 
deSaint-Clinstophe,  ilenroya  quel- 
Vttt-nns  de  ses  religieux  pour 


en  dessenrb  ^église  elen  Imm  ftt- 

loir  les  rcvenns.  Une  maison  pour 
leur  servir  de  résidence  fut  oiltie 
près  de  l'église.  Les  seigneurs  du 
Toisinage  profttèrent  des  d<ao»> 
dres  de  KamtclHe  féodale  poor 
troubler  les  moines  dans  leurs  pos- 
sessions. L'abbé  Adon  fut  forcé  de 
rappeler  ces  moines  près  de  lui,  et, 
en  H  66,  il  concéda  à  Aymou  de 
Rcvigny,  chevalier,  le  prieuré  de 
ftiint-Cliristophe,  moyennant  une  * 
i-edefaaee  aniMielle  de  Mqoaitaia 
de  froment  et  un  bacon  en  valeur 
de  dix  sols,  à  condition  t"  qu'il 
donnerait  le  gîte  deux  fois  par  an 
aux  envoyés  de  Tabbéet  qu'il  loge- 
rait et  nourrirait  toiil  les  rriigieiix 
de  Satnf-Glavde  passant  ou  repas- 
sant à  Saint-Christophe,  à  reicêp-  • 
tion  du  prieur;  2»  qu'il  se  recon- 
naîtrait rliomme-lige  et  le  vassal 
de  l'abbaye,  sauf  la  fidélité  qu'il 
devait  à  l'abbé  de  llaume  et  au 
eomte  de  Bourgogne  pour  d'autras 
domaines;  9"  qu'il  ne  pourrait 
transmettre  ses  droits  à  une  autre 
église  nî  en  faire  le  partage  entre 
ses  héritiers,  son  (ils  aîné  ou  tout 
autre  fils  qui  serait  clerc,  devant 
en  jouir  exàusÎTement.  Il  ftit  même 
convenu  que,  si  l'héritier  4e  cette 
terre  était  mineur,  l'abbé  en  pren- 
drait possession  et  l'administrerait 
jusqu'à  sa  majorité.  Aymon,  yère 
de  ce  nouveau  vassal,  et  Guyd  Ar- 
lay  se  portèrent  garants  de  toutes 
les  clauses  stipulées  dans  ee  traité,- 
qui  fàt  scellé  solennellement  en- 
présence  de  Guillaume  de  Uuenc, 
.Avnion  de  Mcriia,  Renaud  de 
Tboire  ou  Tlioyria,  Manassès  de» 
Vaugrineuse  et  de  plusieurs  ecclé- 
siastiques. 

AyflMm  fit  bâtir  no  eKftteau  à  h 
Tour-du-May  et  réj^  en  maître 
dans  ce  beau  domame.  Aymon  III, 
son  iils,  se  crut  aesex  fui  t  pour 
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s'afTrancbir  de  toute  dépendance 
el  refusa  ucilemeut  de  reconnaître 
Yihhé  4q  £tol^Cliud«  pour  son 
swifdn  el  de  lui  payer  les  redc- 
vancei  itipulées  dans  le  in|ilé  d'in- 
féodation.  L'al)bé^  après  avoir  é- 
puisé  en  vain  tontes  les  censure^ 
ecciésiastiq\ies,  appela  K  ^P"  aide 
ses  chevauers.^  rlasûttvs  d'enlrç 
eti^^  liés  d'amitié  vteeÀjmtm  An 
Hevigny,  cherchèrent  à  lui  faire 
entendre  la  voix  de  la  raison.  Ay- 
ni.on  fuiit  par  se  soumellre,  mais 
il  exigea  la  ccs^sion  du  château  de 
Garde-Cliumin^  qv^e  l'ahUe  av^il  fait 
efUMlroii^,  el  ètf  mpiiiët  de.  tous  les 
meniisattachës  à  celte  terre  (1236) . 

Ayinon  de  Revigny  mourut  en 
1238^  ne  laissant  pour  héritier 
qu'un  enfant  mineur^  du  nom  d'Ay- 
ii^on  I.Y.  Ui^mbvi'l»  ^^hé  de  Saintr 
Clau^t!»  proGta  de  ç^tte  cir^ps-: 
tanfç  PW  rédanifir  l'adnorâpstra- 
tio9  de  la  terre  de  -Saint-Ch^ii^lo- 
phe!,  pierre  de  Uosay  oflrit  son 
cauti<»nncnAent  |M)ur  que  son  pu- 


mage  de  ià  forteresse  do  la  Tuur- 
du-May  à  Jeau  de  Chalou-Anxerrc. 
Ce  princei  qui  n'aiait  fias  eu  le 
temps  de  réfléchir,  accepta  cet 
hommage;  iqab  il  s'en  repentit 
bientôt,  et,  par  un  acte  du  mois  de 
janvier  1207,  il  déclara  oue,  n'é- 
tant point  le  suzerain  de  la  Tour- 
du-Mav,  i\  n'avait  pu  recevoir  pour 
ce  fief  le  semiêni  de  fidélité  vAf 
mon  de  RevigQf,  fto|dounaàM 
dernier  de  se  cecoonallre,  comme 
il  aurait  toujours  di\  le  faire, 
ThumbLe  v^siû  de  l'abbé  de  Saiol- 
CUude. 

AyinoB  mourot  en  W%  ne 

laissant  au'une  fillay  Jeannette,  qai 
était  alliée  à  Hugues  de  Culigny, 
dit  Courtois,  chevalier.  U  avait  as- 
signé le  douaire  de  llu^ucllc,  son 
éijouse,  sur  la  tciTe  de  la  Tour-du^, 
Ma^  et  de  Saifit-Chri^tophc,  et  Itti 
avait  mfme  garanti  ia  dot  ijor  ce 
dontaine*  Cette  dame  entra  en  pro- 
cès avec  sa  fiUe  sur  la  posses- 
sion de  ces  biens.  Guy,  alibé  (le 


pille.  <)c  fût  pas  dépossédé,  et  se  fit  I  Saint-Claude,  îulervint,  fil  valoir 
cautionner  lui-même  par  Jean  de  les  clauses  de  racted'iafcodatioa  da 


Ciialon,  comte  de  Bourgogne  el 
8ÎK  de  Ss^lins  (1239). 

A  peine  l'enfant  fut-il  migenr^ 
qu'il  rcfvsa  d'exécuter  tous  les  en- 

fagements  de  ses  aïeux  et  planta 
étendard  4c  la  réf  olle.  Portant  U 
dévaitaliop  sur  les  terni  iû  Tab- 
h%fe,  il  ne  put  jUre  arrêté  dfuueet 
ncès  que  parQiloii  de  Beauregard, 
sire  de  la  Rochette,  Hugues,  sire 
de  Laubespin,  et  MÂlcs,  seigneur  de 
Beaufort,  qui  le  menacèrent  de  leur 
colère  s'il  ne  copsentait  pjis  à  faire 
•a  tfluniieaioa  et  k  payer  une  som- 
me da  100  livres  tieuDoises  en  ré- 
paration des  dommages  qu'il  avait 
causés  (1266).  Aymon  fit  semblant 
de  céder  el  promit  ce  qu'on  exi- 
geait de  lui  ;  mais  il  courut  aussi- 

tAt  àn  château  d'Orgelet  et  fit  hom- 


11 664  et  obtint  dèa  arbitrée  une  dé* 
ciiioo  qui  le  fit  feutrer  définitive- 
ment dans  I;i  pro|Nnélé  des  do- 
maines en  litige ,  parce  au'Ay- 
mon  était  mort  sans  laisse^  inàèk' 
cendants  mâles. 

Des  oéci^ilcs  pécuniaires  fofr- 
cèrenl  Tunde  ses  luçcesseurSyGuilf» 
laume  de  laDaume,  h  engapr  s 
Nicolas  de  Bussy,  gi-and-cclliinor 
de  son  monastère,  pour  loule  1^ 
durée  de  la  vie  de  ce  religieux,  spa 
château  de  la  Tour-du  May  et  son 
prieuré  de  Saint-^ChriàlopUe  ;  ta&is 
il  eut  soin  de  stipuler  qjie  le  châ- 
telain institué  par  ce  dern^r 
prêterait  serment  entre  ses  maifls 
de  rcuilrehi  forteresse  confiée  à  sa 

fjardc  aussitôt  après  la  wp^t  «e 
'cngagisle. 
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La  maison  prieuralc  de  Saint- 
Christophe  fut  cédée  par  Tabbc  de 
Saint-Giaude  au  curé  de  la  parois- 
«€  pour  lui  servir  de  logement, 
ainsi  qu'à  son  vicaire.  Ce  bâtiment 
dnteeneore  et  forme  «n  des  Imsqx 
presbytères  do  dëpwtement. 

Seigneurie.  La  seigneurie  de  la 
Tour,  décorée  du  titre  de  baronie, 
comprenait  le  boiirg  de  ce  nom  et 
le  Tiik^  de£ainl4^iFistopiie.  Vai)- 
ié  de  Siynt^^iide  y  exerça,  dès 
le  xn*  fiècle,  la  justice  haute^ 
■ojeaae  etbassc^  qu'il  faisait  ren- 
in  par  un  bailli,  un  châtelain,  un 
procureur  fiscal,  un  greffier  et  des 
sergents.  11  y  avait  un  signe  pati- 
iMUiire  pour  Texécutioa  dçscr-imi- 
•di  et  «iceietn  deftniles  haltes. 
Les  habitants  avaient  seçii  une 
charte  de  franchises  et  se  quali> 
fiaient  de  bourgeois.  Leurs  privi- 
lèges étaient  si  étendus,  que,  par 
une  eiceptioQ  excessivement  rare, 
ihaedefiiestaiMiiii  dtoiidelods 
yonr  mvtatioiM  dimmettbtes. 

Seigneurs,  Depuis  la  mort  de 
Nic'j\as  de  Bussy  ,  les  abbés  de 
SaitU -Claude  n'ont  jamais  cessé 
d'être  barons  de  la  Tour-du-May. 

fief  de  Vergenay,  Agnès,  veuve 
^'AaielfBe  de  Vergenay,  chef alier, 
H  Ponce,  ton  fils,  vendirent,  au 
mois  d'octobre  1273,  aux  religieux 
de  Saint-Claude,  le  mpi'x  Terrinn, 
qui  s'étendait  sur  la  Tour-du-May 
et  Saiot-Clirislophe.  Ce  meix  fut 
aeeaié  à  pluÂenrt  colons  i|aî  re- 
esnnaissaient  eee  religîeai  pour 
leurs  seigneurs  directs. 

Prévôté.  La  prévôté  du  bourg  de 
la  Tour-du-May  fut  inféodée  à  une 
famille  noble  qui  en  prit  le  nom  et 
itti  fut  connue  sous  le  nom  de:  la 


Celte  famille  posséda  long- 
temps la  seifnenrie  de  Bard,  près 

de  KuflFey. 
Château  et  bourg,  La  forteresse 


romaine  de  la  Tour-du-May  devait 
s'élever  sur  la  roche  d'Arcey ,  nom 
dérivé  d'/trx,  près  de  la  forêt  qui 
reçut  des  13ourguignons  la  dénomi- 
nation de  Warra  ou  Warren,  la 
Gamine.  Le  ehfttean  féodal,  bfttt 
par  Ajroon  de  ftefigny  en  1100, 
et  reconstruit  |Mir  les  abbés  de 
Saint-Claude  pour  leur  sei-vir  de 
palais,  était  situé  au  nord  du  bourg, 
surun  monticule  à  pentes  abruptes 
qui  n'était  séparé  a  une  montagne 
plus  élevée  que  par  un  fessé  lar^ 
et  profond  creusé  dtms  le  roc  vif. 
Il  se  composait  d'un  donjon  carré, 
d'une  maison-forte  et  d'une  basse* 
cour  coinprenaut  les  grangeages. 
Le  donjon  était  isolé  et  placé  au 
nordifonest  de  la  maison-rorte  snr 
la  berge  d'un  fossé  dont  il  défendait 
le  passage.  Le  château  proprement 
dit  avait  la  forme  d'un  trapèze.  Ses 
murs,  garnis  de  macliicoulis,  a- 
vaient  16"  de  hauteur  et  étaient 
percés  de  fenêtres  rectangulaires 
de  dimensions  différentes;  plusieurs 
étaient  divisées  par  des  mcneanm 
on  quatre  compartiments.  De  ses 
extrémités  parlaient  deux  murailles 
(lui  descendaient  jusqu'au  bourg 
dont  elles  dessinaient  l'enceinte. 

Le  bourg,  situé  sur  le  revers 
méridional  de  la  montagne,  était 
divisé  en  deux  rues  para  Hèles  K  la 
grande  façade  du  château,  appelées 
l'une  la  Itut  Dessus  et  l'autre  la 
Kue  Dessous,  Aux  extrémités  orien- 
tale et  occidentale  étaient  deui 
portes  à  plein  cintre  surmontées 
de  corps-de-garde  pour  It's  hommes 
d'armes  qui  en  défendaient  l'ap- 
proche. Près  du  rhiiteau  était  une 
lialte  pour  les  martiiés  (lui  s'y  te- 
naient chaque  semaine.  Ce  lieu 
était  habité  au  sv*  siècle  par  six  ou 
sept  familles  nobles  du  nom  de 
Bard,  de  la  Sauge,  de  Saint-Mauris, 
de  Toissia,  de  Peircaud,  de  Doncieux 
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eide  Yurod^pui  dcsoilicicib  dcjii^- 
tic«^  UD  atset  nombravi  c\{:i'^é, 
de!  ))ourg<?ois  et  une  fuuU  de  (is- 
«mndt  fabricant  dat  étoffa»  da 
laine. 

Le  château  étaii  la  maison  de 
plaisance  favorite  des  abbés  de 
$aint-CUuda.  Cas  prélats,  tons 
^ands  seigoeorsy  y  inenaienk  «ne 
'vie  princière  et  s'y  tenaient  tou- 
jours enlourés  d'une  foule  de  clio- 
raiiers  ,  d'écuycrs  ,  d  abbds ,  de 
prieur»  et  de  chapelains.  Pierre  de 
taBaitaie  j  dopna  en  15^24  l'iios- 
pitalitë  auconnétabla  de  Bourbon, 
jqiii  se  rendait  en  Italie  pour  fuir 
ta  colère  de  François  I",  et  le  fil 
accompagner  par  une  forte  escorte 
de  cavalerie.  L'abbë  Philibert  de 
Ryc,  épique  de  Genève,  y  mourut 
en  1 546  et  fui  inhomé.  dans  Tëglita 
de  Sainl-Cbristophc. 

Le  16  juillet  1037,  le  duc  de 
Longucville  prit  le  château  de  hi 
Tour -du -May,  que  cuidmandait 
Hermenfroy  de  Saint-Mauris^  et  le 
brûla  ainsi  f  na  la  bouig,  !«  mou- 
lin et  les  foulas  k  dcaik  De  1657  à 
1659,  on  restaura  quelques  cham- 
bres seulement  [K)ut  servir  à  l'en- 
trepôt des  dîmes.  Il  reste  encore 
d'importants  pans  de  murailles,  de 
la  maison-forte,  du  donjon,  daabè- 
timentsde  dépendances,  des  fonda- 
tions dei  murs  d'enceinte  du  bourg, 
et  le3  deux  portes  qui  sont  bien 
conservées.  Ces  ruines  sont  d'un 
effet  très  imposant,  Les  fossés  du 
bourg  sont  comblés. 

Eglise  ei  familiarité  de  Sainf' 
Christophe,  Cette  église,  située  au 
bamcau  de  Saint-Christophe,  sur 
un  point  très  élevé,  est  dédiée  à 
saint  Christophe,  martyr,  dont  on 
célébra  la  fêle  le  Sr>  juillet,  et  sa 
compose  d'un  clocher,  d'une  tri- 
bune, d'une  nef,  d'un  sanctuaire, 
d'un  cbœur^  d'i^  cbajkelle  à  droite 


et  d'une  sacristie.  La  iribune,  au. 
bas  de  la  nef,  est  supportée  par  alla 
voûte  divisée  en  Irais  traféaa  dé^ 
potées  de  nervures  et  d'arcs-duu» 
bicaux  qui  retombent  sur  des  cul»- 
de -lampe  et  sur  deux  piliers  de 
forme  octogonale.  Elle  renferme 
on  bel  aotel  oft  sjmt  rapiésenlés, 
en  bas-«eliafs,  lés  ti«ia  inia  me^. 

Ut  ehapelle  est  ventée  en  ogive  ( 
ses  nervures  reposent  sur  des  culs- 
de-lampe  supportés  par  quatre  an- 
ges aUés,  d  une  bonite  exécution. 
Elle  ranferme  un  caveau  et  est  orr 
née  d'un  cbrist  en  mnrbna  lematr 

quablc. 

Le  chœur  et  la  chapelle  sont  é- 
clairés  par  de  jolies  fenêtres  gé- 
minées et  trilobées,  garnies  de 
vei  rea  de  couleur,  Dana  le  anr  dt. 
sanctnaifeest  îsefMtée  «te  pism 
tumulaire  que  Gérard  de  R|e^  ssî* 
gneur  de  Balançon,  fit  ériger  pour 
marquer  la  place  où  fut  iobunM 
IMiiliuerl  de  \tye,  son  frère. 

On  remarque  daps  Téglise  plu* 
sieurs  oierras  tombales  dn  ivi'siè- 
cle  et  des  boiseries  U^aïKiennei* 

Le  clocher  contient  une  des  plus 
anciennes  cloches  du  Jura.  Elle 
fui  baptisée,  en  15^9,  sous  le  nom 
de  Pierrelte-la-Joy^use,  et  eut  pour 
parrain  E*ierra  de  la  Baume,  abbé 
de  Saint-Claude. 

L'église  de  Saint-Christophe  é- 
tait  desservie  par  un  curé,  un  vi- 
caire et  un  corps  de  familiers  de 
cmq  à  sept  prêtres.  Le  pape  rie  V 
unit,  en  lis  cura  à  la  iami* 
liarité.  Dès  ce  momanl,  les  fami* 
liers  eurent  le  droit  de  présenter 
l'un  d'entre  eux  pour  faira las fouo- 
tions  de  la  [Kiroisse. 

Chapelle  de  la  Towr-du'Majf, 
n  eiistait  à  la  Toui>-dtt-May  une 
chapelle,  dédiée  aux-  Trois  Rois 
Mages,  qui  a  été  vendue  nationa- 
lemant  et  tnmsfennéeen  une  mai- 
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fon  d'habitation  qui  appartient  ac- 
luvllcment  à  M.  iMiehâttd-lknûit, 
lie  Loiis-le-Sauuicr. 

Puni  de  la  Pyle,  Le  puni  ro- 
mtm  éê  la  Prk  lot  emporté  par 
iMfMifr^iitCittMMpdii  la^aèale. 
Oa  trarersa,  dèi-kfStl'Aîp  m  nn 
bac.  Ed  1773.  on  adjugea  la  cons- 
tniction  d'un  pont  en  pierre,  donJt 
le  plan  avait  élé  fourni  par  M.  Ber- 
trand, ingénieur  en  çbef  delà  pro- 
«ÎBced»  rraa^fkjktfnU.  tt  «kvait 
M  coopoMi:  d'uRtt  «adê  mhe 

ijanl  IH  pifsds  de  largeur  et  dont 
la  Toute  devait  s'élever  de  60 pieds 
ao-dessus  du  cours  de  Teau.  Les 
travaux  étaient  terminés  et  avaient 
çoûté  iii>,000  livres  j  on  venait  de 

Eboiaf  d»f«Nrtf»&Q|scpie  tout 
^  dtm  kl  ieirée  d^  1  août 
,  ,  iDut  s'écroula  avoi^iw  fracas 
éposvantablc.  Cet  événement  jeta 
le  déses[>4jir  dans  le  bailliage  d'Or- 
gelet. Le  produit  d'un  impôt  é- 
Qorme,  levé  pendant  Iplusieuri 
inéat  mm  cbacwe  oamraunc,  se 
Uoiiiail  aÎD»  avmtû  Ûb  adjugea, 
en  17^3,  oq  pont  en  bois  die  36^ 
50*  d'ouverture  qui  devait  reposer 
sur  les  culées  du  ])ont  en  pierre 
détruit.  Ce  pont  tomba  de  nouveau 
dojis  la  nuitdu9aulOjuiUetl803. 
V.  Fiogénievu:  LeTailUol  fournit, 
en  1911,  le  destin  d'un  antie  pont 
en  bois,  d'après  les  pNfela  de  M. 
Aubcrt.  Il  était  d'une  seule  arche 
ayant  38"  d'ouverture  ,  50°'  de 
longueur,  et  était  couvert.  On  n'en 
voyait  aucun  co  France  de  cette 
lonne.  Dans  le  conrs  du  mois  de 
jvmer  ÎM,  le  préfQl  dn  Jura 
donna  Tordre  de  l'iDonodier  afin 
d'anèter  Tiovasion  des  puissances 
alliées.  Le  commandant  de  l'avant- 
garde  autrichienne  arriva  le  lende- 
main et  mit  en  réquisition  tous  les 
paysans  des  villages  voisins  pour 
éiab^r  napnii  valmrt. 


Nouvelle  adjudication  en  1815. 
Tribouffî  do  Saint-Gergues  se  char- 
gea de  l  entreprise.  Ses  travaux  é- 
taient  terminés  en  mais  ils 

étaient  d'une  conilmeâon  fi  maik 
me  que  ratoiniehwiîeH  des  ponti 
et  chaussées  ijBfosade  les  recevoir. 
On  démolit  co  qui  avait  été  fait,  ci 
le  sieur  Girod,  de  la  Tour-du-May, 
se  chargea  de  la  construction  du 
pont  actupl  qui  ne  fut  achevéqu^en 
4830.  Ce  pont,  dHma  savie  trà^da! 
de  de  longaear,  est  surmonli 
d'une  galerie  couverte  et  cloison- 
née. C'est  une  des  plus  belles  et 
des  plus  hardies  oonstruetions  de 
ce  genre. 

Curiosités  naturelles.  On  re- 
marque h  la  ToBfudo-lfay,  I*  la 
Bmimê  à  Vmod,  Sur  le  llaré  de 
l'Ain,  non  loin  du  pont  de  la 
Pyle,  contre  le  flanc  d'un  rocher 
coupé  à  pir,  s'ouvre  un  antre  qui 
donne  accès  par  une  allée  étroite 
dans  une  grotte  ayant  40"  de  hau- 
teur, 50^  de  longueur  et 7*  de  lar* 
nnr,  eonverle  par  une  Toute  en 
forme  de  dôOM.  C'est  dans  cette 
grotte  que  le  capitaine  Varod,  de 
Saint-Christophe,  illustre  chef  de 
partisans,  se  cachait  avec  ses  ban- 
des ()endant  la  lutte  qu'il  soutint 
contre  les  troupes  françaises,  en 
4674.  Attaquant  tous  les  soldats 
qui  passaient  par  petites  troupes, 
il  les  massacrait  im{)itoyabIement. 
Les  ennemis  le  redoutaient  autant 
que  Lacuznn.  Les  habitants  de 
Saint-Christophe  se  cachaient  aussi 
dans  ce  refuge  dont  ils  barrica- 
daient rentrée  ebaque  fois  que  la 
guerre  était  portée  <nins  leur  pays. 
Quelques  prêtres  proscrits  pendant 
la  révolution  y  trouvèrent  long<^ 
temps  un  asile. 

À  côté  de  l'antre,  le  roeber  se 
creuse  irré^lièremcnl  et  éKn  des 
fiwnves  qui  permettant  d'arriver 
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^squ'au  sommet  de  la  montagne. 

2»  La  Baume  de  la  Thomassêtte. 
An  batda  rocher  qoi  forme  leeôM 
àn^  àu  défilé  da  pont  de  k  P  jle, 
ett  une  ouTertnre  en  forme  de 
porte-cocbcre  conduisant  dans  une 
caverne  qui,  dit-on,  se  prolonge 
»ous  la  mpntague  jusqu  à  Ucllccin. 
EUe  wrrit plusieurs  fpis.  de  repaire 
à  des  brigiods  qui  s'y  ctehaicni 
pour  détrousser  les  voyageurs.  La 
mardchaussëe  d'Orgelet  reçut  bien 
souvent  Tordre  de  poursuivre  ces 
voleurs.  Cinq  gendarmes  ayant 
tenlé^OB  1780,  d'y  surprendre  une 
btnde  composée  de  tœiie  hom^ 
mes,  qui,  depuis  plusieurs  mois, 
mettait  tout  le  pays  à  contiibution, 
furent  reçus  à  coups  d'arquebuse  et 
o'eurenl  que  le  temps  dé  s'enfuir 
à  Oi^eleL  L'intendiat  de  la  pro- 
noGt  fit  alors  fermer  l'ouTertoie. 
On  prétend  qu'une  femme,  du  nom 
de  Thomassette,  s'établit  dans  cette 
caverne  et  qu'elle  y  offrait  ses  ûlles 
au  libertinage  des  voituriert. 

Défilé  dê  la  P^l^.  Eatre  laTeur- 
du-M<^  et  la  rivière  d'Aîo^s'élend 
un  défilé,  d'un  kilomètre  de  lon- 
gueur sur  une  profondeur  moyenne 
de  40"  et  une  largeur  moyenne 
de  55". 

Biographie,  Ce  ▼illaffe  est  la  par 
tne  deyeofi  Vatod,  dehaint-Chris- 
toolie,  appelé  le  colonel  Qanclier, 
CMOnel  de  deux  mille  cbevaux,  qui 
s'illustra  par  sa  valeur  au  service 
^  IMiilippe  II,  de  Philippe  111  et 
de  PUilippc  [V  ;  son  frère,  gouver- 
nenr  de  FaucogncT,  eonnu  sous  le 
nom  de  capitaine  Tean,  se  distingua 
également  par  de  nombreux  traits 
de  bravoure;  de  Tintrcpide  chef  de 
partisans  Antoine  Varod,  qui  ren- 
dit son  nom  célèbre  pendant  les 
guerres  de  1668  à  1674;  dn  com- 
mandant Blanc  {ByacitUe),  mort 
pendant  la  campagne  de  Rotaie,  et 
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de  Pierre-Félix  Buffet,  officier  de. 
l'université,  né  en  1797. 

BibUographie.  Archives  du  Jura. 
•^Amin^ra  dn  Jnm,  année  1840. 

Toormont^  Tormunt,  Tormon, 
Tremoiid,  vg.  de  l'arr.,  du  cant., 
de  la  percept.  et  du  bur.  de  poste 
de  Poligny  ;  suceursale;  à  8  kn. 
Boligny  et  3.1  de  Lon»>1^43imnier. 

Altitude  :  260". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Mnntholier  et  Grozon,  au  sud 
par  Vilicrserine  et  Poligny,  à  l'est 
par  Poligny  et  Groion,  et  a  roueal 
par  Villerserroe,  Braînani  et  Mon* 
tholier.  La  Tuilerie,  la  Crapandine, 
la  Grange  du  Puits ,  la  Grange 
Neuve,  Chazaux,  les  Granges  des 
Paqueresses,  de  la  Saunerie,  de. 
Montafroid,  les  Soupois,  le  Moulûi^ 
la  Bedague,  le  Orot-Recemet  PEir 
sert  font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  imp. 
n?  5,  de.  Paris  à  Genève;  par  les 
chemin»  vicinaux  dits  de  heaure- 
gardf  tirant  à  Groson,  de  Côte,  ti* 
rant  à  Vitleiraerine,  des  Sûupoiê, 
tirant  an  mouHn  de  Villerseriney 
de  Hrainans,  et  par  le  chemin  du 
moulin  de  Heccin;  par  la  rivière 
de  Glantine,  le  bief  Salé,  le  biei  des 
Vemes,  le  bief  de  BtMchat  et  la  ri- 
vière d'Oratn. 

Le  village  est  situé  en  plaine, 
autour  d'une  colline  arrondie.  Les 
maisons  sont  groupées,  conslruitca 
en  pierres  et  couvertes  la  plupart 
en  tuiles. 

Pop.  en  ÎW^  H/H  hak.;  en 
184G,  63i;  en  1881,632,  dont.34S 
hnm.  et  500  fem.;  pop.  spécif.  par 
kil.  carré,  6i  hab.;  pop.  agglomc- 
réc,  359;  116  maisons,  savoir:  à 
Tourment,  52;  à  Gbasaux,  21;  à 
Soupois,  26;  àRecein,  8;  à  laferme 
deefifMfts,  1;  à  la  ferme  des  Pa- 
I  queressee,  l;àlafermadetPerchot, 
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i;  à  AlonUfroid,  3,  et  à  la  ferme 
^  la  Saunerie,  1;  149  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
ïélêi  civil  datent  de  1075. 

Les  jeunes  geos  émjgrent  pour 

Cadastre  exécuté  en  i834:  surf, 
terril.  974»»  divisés  en  2i27  par- 
cellt's  que  possèdent  proprië- 
tiircs  ;  surf.  imp.  9-48'',  savoir: 
•455  en  terres  lab.,  27.0  en  prés  et 
leivers,  461  en  bpis^  4Q  en  vigiiiîs, 

iO*  sol  ivtfaiMM  de  bâti- 
«eots,     79*  «I  jiirdiiis^  «t  1^  16' 

friches  et  broussatlles,  d'un  rev. 
cad.  de  19;,  456  fr,;  coiit.  dir.  en 
jrincip.  4590  fr. 

Le  sol,  en  grande  partie  très  fqr- 
i6k,  |)rodiût  du  blé,  de  l'orge ,  de 
Yvwie,  do  nuis»  des  l^mes 
lecs,  de  la  nafetle»  des  pommes  de 
terre,  des  bctterayes,  du  cbaoTre, 
des  fruits^  des  vins  rouges  et  blancs 
d'une  qualité  ordinaire  ^  du  foin, 
4es  fourrages  artificiels,  une  graine 
omniie  sous  le  pora  d'espioite, 
takenltare  est  Irte  rd^tndue 
oiPolopie.  On  exporte  les  deux 
fiMpifemcs  des  céréales, 

Le  rer.  réel  des  prOfMnét^  est 
de  4  fr.  pour  O/q. 

Ou  clève  dans  la  commune  des 
Aéles  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
qiyretsieeldiimt  la  viiuide  est  très 
esUmée,  des  moutons  et  ée$  vor 
Jailles;100ni|bes  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
carrières  de  pierre  ordinaire  à  bâ- 
tir et  de  tai^e^  de  couleur  btapdie, 
exploitée». 

11  y  e  vne  fromegerie  dent  la- 
quelle on  fabrique  «miaeUemcnt 
13,000  kil.  de  toaeges,  façon 
Gruyère,  et  un  moulin  à  farine 
avec  battoir  à  blé,  1  charron,  1  ca- 
tetier  et  1  fabricant  de  seaux. 

Salines,  Vers  l'an  1447^  une 
Moroe  abeaduile  d'eau  talée  parut 


tout  à  covp  dam  wi  foi  des  gran- 
ges de  Bcaurcgard.  Les  populations 
voisines^  dans  un  rayon  de  duuze 
lieueS;  y  accoururent  en  foule  pour 
Toir  ce  nouveau  trésor  et  j  pui- 
ser de  l'eau.  On  établit  biculél 
des  salines  qui  furent  appelées  la 
Saunerie  de  Tourment,  d'où  est 
venu  le  nom  de  Grange  de  la  Sau- 
nerie,  donné  à  une  ferma  bâtie  au 
voisinage.  L'arcliiducbessç  N(ar- 
guerite  traita^  en  1514,  a.vec  les. 
habitants  de  Iforges,  au  pays  de 
Vaud,  pour  ^exploitation  de  cette 
saline,  leur  permit  d'y  acheter  du 
sel  au  même  prix  qu'à  Salins  et 
d'ouvrir  un  eliemin  par  Mouthe 
pour  la  traite  de  ces  sels.  La  prin- 
cesse d'Orange  et  les  rentiers  du 

guits  à  nniire  duBourg-Uestons  de 
alins  se  récrièrent)  mais  leurs  obr 
servationsfurentsans  résultat.  L'ai- 
chiducliesse  leur  répondit  qti'ellc 
ne  pouvait  renoncer  aux  avantages 
qu'elle  relirait  des  salines  de  Tour- 
mont  et  de  Mootmorot^  puisque 
ces  élablitsements  ne  leur  cau- 
saient aucun  pr^tjudioey  le  sel  etv 
provenant  ne  devant  avoir  aucun 
cours  dans  les  lieux  où  se  vendait 
celui  de  Salins.  De  nouvelles  re- 
montrances furent  mieux  accueillies 
en  1516  :  cette  souveraine  révoqua 
le  traité  de  4514,  défendit  défaire 
le  chemin  projeté  et  déclara  que 
les  sels  de  Tourment  et  de  Mont- 
morot  n'auraient  aucun  cours  dans 
les  limites  dos  salines  de  Salins. 
Dès  ce  moment  on  cessa  d'entrete- 
nir ces  salines.  Le  puits  de  Tour- 
mont  et  ses  dépendances  furent 
donnés  à  cens  par  Tempereur 
Charles  V,  en  1540,  à  un  bour- 
geois de  Poligny,  àlachargederéa- 
cliat  si  on  jupeait  à  propos  de  le 
r(5lal)lir.  Les  formiers  de  la  Grange 
de  la  Saunerie  continuèrent  d'en 
faire  usage  pour  eux  et  leur  bétail. 
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Biens  çommunau€:  une  église 
dëdidu  à  saint  Pierre,  apôtre,  dont 
uu  célèbre  la  fètc  ie  ^9  juin;  un 
(ânwtiève  ;  un  presbytère  ;  un«  mf-. 
MB  commune  reafimnant  les  loge- 
ments de  rinstituteur,  de  Tinslitu- 
trice  et  les  salles  d'clude,  fréquen- 
tées en  hiver  par  50  garçons  et  -45 
lillce;  une  tontaine;  un  oratoire 
ààdié  à  la  ^erge,  att  hwiWio  de 
Sonpois,  et  136^  03*  de  pâtures, 
tarrea  et  kou,  d'an  m.  cid.  de 
796  fr. 

Bois  communaux  :  44'; 
cotipe  a  un.  3^  9<i^. 

Budget:  neettea  ord,  3833  fr.: 
dép.  oïd.  8887  ir. 

NOTICE  BISTOaiQUt. 

Nous  sommes  au  pied  des  monts 
de  PoUgnj.  Placé  sur  le  tertre  que 
0O«nmoe  Téglisa  de  TeunDont, 
l^eiia  pourrions  admirer  à  noire 
tm  tplenittdei  payaagei  qui 
BOUS  cnTÎronnent  ;  mais  notre  âme 
attristée  reste  froide  devant  les 
bttautés  de  la  nature.  Peut-on  mar- 
cher sur  dea  ruines  tans  que  fi-, 
magtnitipn  steombritset  Noos 
Oherchons  du  rogard  cotte  coquette 
cité  qui  escaladait  les  flancs  de  Gri- 
iQont^et  nous  ne  découvrons  qu'une 
poche  nue  et  désolée.  Nous  cher- 
chons C^yoKïi,  SOS  temples,  ses  mo- 
«menta,  ses  bruyantes  sidines; 
BOUS  ne  les  trouverons  que  iou$  les. 
siHons  de  la  chaiTue.  Et  cette  ma- 
gnifique villa  t]os  Chomhrettes,  où, 
du  point  que  nous  occupons^  nous 
aanons  pu  distinguer,  il  y  a  quinse 
émM  WM,  nne  nahe  ftonille  patri* 
tienne  se  rendant  au  bain,  sepro* 
menant  sous  les  portiques  de  «on 
palais  ou  dans  ses  viviers,  ses  jar- 
dins, ses  vergers  de  Villers-Pomard, 
at  cette  bourgade  de  Si  lèse,  célèbre 
par  son  temple  aérien,  qira  sonl*' 
eHes  dennoeat  Des  nosëktaes  en- 


fouies sous  terre  et  quelques  frag- 
ments de  marbres  étrangers,  voilà 
ce  qu'il  en  reste.  Eu  foulant  la  base, 
de  la  vigie  qui  donna  son  nom  à. 
ToumionCy  Tnm'f  Mons,e[  sur  les. 
fondements  de  laquelle  s'éleva  l'é- 
glise Saint-Pierre,  nous  voyons  se 
dérouler  en  longs  rubans  ces  lignes 
itinéraires  appelées  \c&  Pérouses,^ 
qui  reliaient  Poligny  à'8amt<Jéan-* 
ne-Losne  et  Dijon  par  Tourment, 
Oussières,  Seligney,  ViUcrs-Ro-' 
hertel  Tavaux,  ou  à  Dole  parMon- 
tliolier  et  Mont-sous-VaudrcT,  et 
celle  de  Lons-le-Sau nier  à  Grotoa 
el  Besançon  parle  Fin,  le  giié  Fa- 
rottf  Bréry,  Passenans,  et  qui  lon- 
ehait  à  la  villa  de  la  Chambrette 
au  roi,  entre  Saint-Lothaîn  et  Bré-. 
ry,  avant  d'arriver  à  Tourment  ;  on 
l'appelle  encore  le  chemin  de  /a 
Pohte,  Quel  raonvement  Astaient 
donner  à  oes.  routes,  effseées  aa- 
joard*!»!!.  Ht  marche  des  armées 
romaines,  les  convois  de  chariots 
qui  allaient  charger  le  sel  aux  sn- 
hnes  de  Groion,  et  cette  foule  de 
marchands  se  rendant  de  tille  en 
ville,  de  bourgade  «n  bourgade, 
pour  échanger  des  mardiandises 
ou  vendre  celles  qu'ils  tfanspop». 
taienl  avec  eux  à  dos  de  mulets! 
Home  est  tombée  ;  sa  chute  a  en- 
traîné celle  de  tous  les  étftbiisift-' 
menla  que  le  nfostige  de  son  nom* 
avait  rendus  florissants  ;  Touianont* 
n'a  conservé  que  des  débris,  mais 
ils  suffisent  à  sa  ploire.  Dans  notre 
article  sur  Poligny,  nous  avons  dé»- 
crit  les  ruines  du  monument  des 
Gbembrsttes,  signalé  l'etislenee 
des  habitations  qui  reeouvraient  le 
territoire  des  Chnzanx,  Casahaff, 
et  dos  édinces  qui  étaient  aux  Vi- 
viers et  à  Villers-Pomard.  Au  nom- 
bre des  dénominations  topographi- 
qnes  du  territoire  de  Teminont, 
ctHHMéàPùiéeStihit'Matfh,  de 
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Bemtrtaard  et  de  Fontaine  de 
Smnt'Savin  m«îritcnt  de  fixer  l'al- 
tention.  La  première  doU  inditiucr 
la  place  d'un  inonamûiit  celtique  ; 
kMCOodayeelted'oo  temple  païen, 
et  la  troisième,  une  source  sacrée. 

L'érection  de Téglise  Saint-Pierre 
remonte  déjà  bien  Ii.iut  :  Alton , 
lénte,  la  donna,  en  909,  à  Eimen- 
tnide^  Teuve  d'Aibéiic  II,  comte 
'àtmù9n  et  dt  Bourgogne,  âTde 
ks  hkm  qfli  dn  dcpen^uént,  teb 

3ae  chioSiis,  prés»  fordts,  cours 
'ean  et  autres  produits  de  toute 
nature.  Otton-Guillaurae,  devenu 
Vcpoux  d'Ermentrudc,  disposa  de 
cette  église  et  de  ses  domaines  pour 
iadotaîuon  de  rabbaye  de  Vaux- 
iv-Pottgof .  Ua  deMSeâdmto  d'Ot- 
ton-Oaiilaame  ratifièrent  ce  don, 
t{m  tûi  coofinaé  pir  le  pape  Calixte 
ta  1120. 

Si'tgneurie.  Tourmont,  les  Clia- 
xaui  el  une  partie  de  Soupois  dé- 
pradaieet  en  toute  justice  de  la 
mhm  de  Poligny.  Louis  XlV  les 
aéiMiabn  de  celle  prévôté  pour 
en  (ùreune  seigneurie  particulière 
qu'il  «ngagca  à  perpétuité,  en  1704, 
à  Théophile    Doroz  de  Poligny, 

£Kureur  général  au  parlement 
BesaofOQj^  mort  le  i4>  novem- 
!  1730,  décoré  de  la  charge  de 
conseiller  d'Etat.  Théophile  Doro2, 
fils  de  cet  engagiste ,  cheralier  de 
Saint-Louis,  lieutenant-colono!  de 
cavalerie  et  brigadier  des  armées 
du  roi,  fut  le  dernier  seigneur  de 
TeoRiioai  ei  des  Qiazaux. 

Àrmoùiêiè  Là  famille  Doroz 
portait:  d*or  à  la  fasce  d'axur, 
ctiargée  d^wm  vmè  dLarffOSiâ  au 
cœur  d'or. 

Bnrome  de  Recoin  ou  du  Recî- 
net.  Au  bord  de  la  prairie  qui  est 
au  sad  du  Tillage  de  Tourmpnt,  c- 
taieat  tfftehàleaiiyiuiiioaliaet  plu- 
âeoniMisoiis  de  iennîers  qfu  for- 


maient un  domaine  allodial  ayant 
te  titre  de  baroniu.  Set  possesseurs 
ne  reconnurent  jamais  aucun  suze- 
rain. Ils  exerçaient  toute  juatice 
sur  leurs  sujets  et  ue  payaieut  «U- 
cune  dime.  Cette  baronie  appartint 
successivement  aux  familles  de  la 
Gravière,  de  Fallerans  cl  de  Pou- 
pet.  Anne  de  Poupet  la  donna  à 
Jean  de  Bauffremont,  seigneur  de 
Glairvaux,  son  époux.  Les  descen- 
dants de  oe  priaoe  l'ont  uossédée 
jusqu'au  commencement  do  ce  siè- 
cle. M"*  la  comtesse  de  Mosbourg, 
fille  de  M.  le  baron  Janet,  en  est 
la  propriétaitc  actuelle.  Il  ne  reste 
du  château  qu'une  tour  circulaire. 

fief  de  SoupoiSé  Le  hameau  de 
Soupois,  Donfnié  tttsii  le  Ckâte- 
laine,  est  tiltié  près  du  village  Âb 
Brainans  et  dépendait  pour  uae 
partie  de  la  seigneurie  ae  Viller- 
serinc,  et  pour  le  surplus  de  la  sei- 
gneurie de  Tourmont.  Ce  village, 
où  était  un  ciiÂteau,  donna  son  nom 
à  uae  faniille  noble.  Miêma,  fille 
de  Ponce  de  la  GhAlelaine,  assista^ 
en  1189,  avec  Ponce,  fils  de  Cons- 
tantin de  Villerscrin<>,  el  Homard 
d'Eschcnouth,  de  Poligny,  à  un 
traité  entre  iiumbert,  chevalier, 
fils  de  Lambert,  vicomte  de  Fron- 
tenay,  et  les  relagieiixde  Resièree. 

Fief  de  moine  et  de  serqenterie 
ou  de  Bemtreqard,  Une  branche 
de  la  maison  de  Poligny  reçut  à 
titre  (le  fief,  des  souverains  de 
Bourgogne,  la  mairie  et  la  sergen- 
terie  de  Tourmont  avec  le  domaine 
considérable  aAtaohé  à  «es  ofliees, 
et  prît  le  nom  de  ce  village.  N.  de 
Tourment,  chevalier ,  vivait  en 
1^93.  Jean  de  Tourmont,  cheva- 
lier, châtelain  de  Chàleau-Chalon 
pour  le  duc  de  Bourgogne  en  1310, 
avait  fait  mettre  sous  lu  main  du 
roi  de  France»  en  1310,  les  reve- 
nus de  quelifues  terres  de  Jean  Uy 
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"bomte  (l'Auxerre,  dans  le  comté  do 
ce  nom^  poardesMniine*  contidé- 
nbies  oue  ce  prince  lui  devait.  Le 
comte  u' Aaierre,  assisté  de  Jean  de 

Mcrcueil,  son  vassal  et  son  oncle, 
"connétable  de  Champagne,  se  ven- 
gea en  dévastant  les  domaines  de 
Sean  de  Tourment.  Ce  dernier  reçut 
dans  son  ch.iteau  de  Bctsaillin,  fers 
l'an  I3i0,lùuîes, ducdenonrçroji^nc, 
avec  toute  sa  suite  et  un  petit  corps 
d'armée  qu'il  conduisait.  Ses  iils 
(tarent  Hmauâ  él  Gmtlàume  de 
Toormont;  Oaillattme  dé  l'obr- 
mont,  e'curer,  seigneur  de  Bersail- 
lin,  le  Boucliaud  et  Bcaiircgard,  é- 
pousa  Jeanne  d'Arlay  dont  il  eut  \ 


vers  Tan  i350,  Jeanne,  filk  et  bé- 
ritiëire  du  seigneur  d'Aumont. 
tienne  de  BoMiregard  était  àhhè 
de  Rosières  en  4402.  Ito  fof  de 

f^eauregard,  près  de  Toùrmont,  a 
Mé  souvent  confondu  à  tort  avec 
la  seigneurie  de  Deauregard,  près 
de  Poitte. 

Fief  de  Vitlen^PùHUird.  Vil- 
Icrs-Pomard,  au  nord-ouest  de 
Tourrnonl,  était  un  petit  village 
que  la  famille  de  Eeculot  tint  ea 
fiéf  pendant  plUsîetirt  siècles,  n  ne 
se  conlpote  pluâ  qtie  d'une  ferme 
qui  appartient  actuellentent  à  M. 
Darcinc,  de  Foligny. 

Evénements  divers.  Elle  serait 


ii^nèff,  mariée  à  Miiet  de  Willa-  bien  longue  at  bien  lamentable,  l'é* 


fans,  cbcTalief,  et  probablement 

€iuiUUaÊme  de  Toùrmont,  éeuyer, 
seigneur  du  Visoncy  et  en  partie 
de  Hersaillin  et  du  lioucbaud^ mort 
sans  enfants. 

Le  fief  de  Beauregârd  a  étf  dès- 
lors  possédé  par  les  familles  déWil- 
lafans,  du  Vernois,  UattcfortetMoU' 
chetdc  Laubespin.  Ses  propriétaires 
avaient  sur  son  tei  ritoire  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  qu'ils  fai- 
saient exercer  par  des  ciffliïiers  par- 
ticuliers, le  four  banal  de  Tour- 
mont,  et  percevnienl  dé  chaque 
individu  ayant  des  vignes  sur  le 
coteau  de  iieauregard  un  cens  an- 
mel  de  dem  poefett.  Os  y  avaient 
eumême»  un  f^ncble  de  cin- 

3uante  arpents,  acensé  au  sixième 
es  fruits,  outre  un  cens  d'un  sol  par 
arpent.  La  grange  de  laSaunerio, 
qui  dépendait  de  ce  fief,  passait  pour 
Mpku belle  et  la  nfeillenre  métairie 
de  la  province.  Elle  se  composait 
de  vastes  hâtinipnts,dc  200  arpents 
de  terre  et  de  120  arnents  de  pré. 

Une  branche  de  la  maison  de 
Toormont  avait  pris  le  nom  de 
Beauref^ard.  itmoud  de  Beaure- 
gardydit  à'Awmni,  atait  ëponté. 


numération  de  tous  les  désastres 

qu'eurent  à  souffrir  les  habitants 
de  Tourmont.  Leur  village,  situe 
aux  portes  de  Poligny  et  traversé 
par  deux  grands  chemins,  était 
mondé  dé  truupèi  chaque  fois  que 
la  guerre  ëelatait  entre  la  France 
ét  le  comté  de  Bourgogne.  Des 
scènes  de  [)illagc,  de  meurtre, 
d'incendie,  étaient  la  conséquence 
inévitable  de  ces  invasions.  Les 
nialheureiix  épargnés  par  le  fer  de 
l'ennemi  étaient  enlevés  par  ks 
maladies  pestilentielles,  si  fréquen- 
tes dans  notre  province^ou  par  la 
famine. 

De  1637  à  1647,  Tourmont  res- 
ta sans  habitants  et  son  église  sans 

pasteur.  Quelques  savoyards  atti- 
rés par  M.  de  Laubespm  vinrent 

s'établir  dans  les  mAsures  aban- 
données et  sur  les  champs  restés 
sans  maîtres,  et  traitèrent  avec  un 

dominicain  du  couvent  de  Foligny 
pour  faire  les  fonctions  curialcs. 

Bihh'ngrnnhie.  Histoire  de  Po- 
ligny,  par  Chevalier. 


V  commune  réunie  àcelle 
de  Rii  le  S7  septembre  4817. 
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Trcflty,  Trcfay,  vg.  de  l'arr.  da 
Polifjriy;  cant.  et  percept.  des  Plan- 
ciies-en-Mûutagne  ;  bur.  de  poste 
de  Cbami^nole  ;  paroisae  de  ^ 
rod;  à  3  kil.  de  Sirod,  Il  des  Plan- 
chés, 36  d'Ârbois  et  45  deLons-le- 
Saunier.  AU.  :  703«». 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Gillois  et  Sirod,  au  sud  par 
Kl  Ciialèmes^  à  Test  par  GiHois  et 
leftpbalâoiei  elàroaest|iar  8irod. 
.  B  ést  trarersë  par  les  ehetnins 
Vie.  tirant  àSirod^aux  Ôrand  et  Pe- 
Îit-Chalème,  à  Gillois,  et  par  le 
ruisseau  de  Conibe-Dcrnard. 

Le  vlliai;o  occupe  le  sommet 
d  un  moQlicule  au  sud -est  de  Si- 
Tod.  Les  maisons  sont  groupties, 
Itities  en  pierres,  eonyei^es  en  au- 
cefles  et  tat aillons  et  élevées  d'un 
él^e  au-dessus  du  rez-de-chaussée. 

Pop.  en  i790,  129  hab.;  en 
im,  129;  en  4851,  119,  dont 
04  hom.  et  t>o  fem.;  pop.  spccif. 
nrlûl.  carré,  23  bab.;  lOmaisons  ; 
tSméoages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Té- 
UU'm\  (latent  de  1793. 
Le»  habitants  n'éinigrent  pas. 
Cad.  exécuté  en  1827  :  sorf. 
terril.  459^  divisés  en  832  parce!- 
ki  que  possëdentiO?  propriétaires, 
dMt  72  forains;  surf.  irop.  Âùâ^, 
savoir:  280  en  terres  lab.,  124  en 
pâtures,  31  en  broussailles,  14  en 
prés,  2''  81*  en  bois-taillis,  01^  en 
sol  et  aisances  de  bâtiments,  42* 
en  friches  et  murgers  et  14'  en 
jsrdins,  d'un  rev.  cad.  de  996$^  fr.; 
cooL  <Êi.  en  prindp.7d4(r. 

Le  sol,  en  grande  partie  monta- 
gneûx  et  peu  fertile,  rend  quatre 
fois  la  semence  des  céréales.  Il 
produit  du  bté,  de  l'orge,  de  l'a- 
voine, des  légumes  secs,  des  pom- 
ises  de  telre,  du  chtfnvre,  peu  de 
firoits,  du  foin  et  des  fourrages  ar<^ 
lificiels.  On  importe  le  Tio. 


Le  rev.  réel  des  propriétés  eai 
de  3  fr.  50  ë.  pourO/Q. 

On  élèvtt  dans  la  commune  deS 
bêles  à  eorDes,(|iielques  porcs  qn'on 
engraisse,  pe«  de  chevaux  et  de* 
volailles  ;  4  ruches  d'abeilles. 

L'agriculture  y  Dût  peu  de  pro- 
grès. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
sablières,  de  la  pierre  ordinaire  k 
bfttir  et  de  taille  et  de  la  piem  à 
ehaoxi 

Les  bàbitants  fréqaeateat  les 

marcbésde  Cliampagnole. 

Biens  crmimunavx:  un  ancien 
oratoire  dédié  à  la  Vierge,  au  cen- 
tre du  village  3  un  cbàlet  construit 
en  IdSOy  dans  lequel  on  fabrioue 
atanuellemeiit  i9,tt00  kil.  de  fro- 
mages, fa^on  Gruyère  ;  3  puits  et 
9**  67*  de  pâtures,  terres  et  brous* 
sailtes,  d'un  rev.  cad.  de  179  fr. 

Il  n'y  a  point  de  maison  com- 
mune. Les  enfants  fréquentent  les 
écoles  de  Siiod. 

^01  s  communaux:  tS^  emplan- 
tés  de  jeunes  sapins. 

Budget  :  recettes  ord.  75B  fr.; 
dépenses  ord.  758  fr^ 

llOflCÉ  BfSTORlOiJlî. 

S'il  est  vnti,  ainsi  que  Ta  éerit 

Voltaire,  que  les  villages  qui  ontton^ 
jours  été  les  plus  heuieux  Sont  ceux 

qui  n'ottrent  aucun  souvenir  à  Tbis- 
toire,  Treffay  a  dû  jouir  d'une  pros- 
périté inouïe,  car  on  ne  trouve 
son  nom  nulle  part.  La  décou- 
verte  qui  y  a  été  faite,  en  4dS8, 
de  diverses  médailles  aux  types 
d'Adrien,  de  Dioclétien,  de  8ep^ 
ti me -Sévère -Pertinax ,  a  étonné 
avec  raison  les  arcliéologues.  Après 
beaucoup  de  recbercbes,  nou^i  som- 
mes enfm  parvenu  à  savoir  que  ce 
village  dépendait  pour  nne  partie 
delà  seigneurie  de  Cbâteau- Vilain 
et  pour  le  surplus  de  celle  de  Vers. 
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Trtnay,  vg.dal'&iT.,du 
cant.  et  du  tnVé  de  fioele  de  Leneo 
leiBe—ier;  peieept.  de  Courbou- 
lon  ;  succursale  dont  dépendent 
Bonnaud,  Mallcrey  cl  ISeync;  à  8 
bu  deLon&-le-8Aani6r.  Ail.:  'i'il'^. 

La  oonuiiMft  de  Betne  «  été 
Honie  à  celle  de  tVenal  le  Vt  no^ 
venbre  183i. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
ar  Frébuans  et  le  ruisseau  de  la 


5oubc  qui  le  sépare  de  Nillf,  au 
parMâle^,  VioMlli»  et  Ce- 
SBDcey,  à  l'est  ptr  FrébUâiig,  Ge^ 
%nigcy  et  Ccsanccy,  à  l'ouest  par 
Mallcrey  et  le  ruisseau  de  la  l)é- 
roube  Qui  le  sépare  de  Gondamine 
et  de  ^fill j« 

Il  eil  tvaivehë  par  le  chemin  de 
gr.  corn.  n<^30,de  Lons-le-Saunier 
à  Louhans;  par  l'ancienne  route 
de  LoDS-le-8aunicr  à  Louhans  ;  par 
les  clietninB  tic.  tirant  à  Conda- 
ibiiàé;  Geiintet»  Malleraf,  de  Oe^ 
vinsef  à  Nilly  et  de  Cesaneey  à 
Frâuans;  par  laDéroubc,  les  ruis- 
seaux du  Roi,  de  Saint-Gcorgcs, 
du  Petit-Etang,  et  par  le  biot  de 
Villeneuve  ou  d'Essenad. 

Le  village  est  sitùé  inr  «me  d- 
intn<WWff  qui  domine  une  vaste 
prairie,  et  n'est  séparé  du  départe- 
ment de  Sadne-et- Loire  que  par 
un  ruisseau.  Les  maisons  sont  peu 
ieoidw,  cenilnltef  en  iiicirea  et 
êmwilm  mn  tiers  en  tnilee  et  tes 
deux  tiers  en  chaume.  Les  mes 
émit  larges  et  bien  entretenues. 

Pop.  en  4790:  de  Trenal,  300 
M.»  et  de  Betne,  90;  pop.  réunie 
en  1816,  iM  bab.;  en  mi,  m, 
doal  tn  hom.  et  i6i  fera.;  pop. 
Spécif.  par  kil.  carré,  84  iiah.; 
157  maisons,  savoir:  à  Trenal, 
32;  au  Boul-d'en-Das,  05,  et  à 
Bejne,  30  ;  444  ménages. 

Les  plus  anciens  registrSs  de  l'ë- 
ttl  M  datent  de  1144. 


Les  habitants  n'émigrent  pas. 

Cadastre  eiéeald  en  4840: snrf. 
territ.  6(fô^  divistés  en  i8t3  par- 
celles  que  possèdent  382  proprié- 
taires, dont  949  forains  ;  s\irf.  imp. 
637*,  savoir:  3Î9  en  terres  lab., 
184  en  prés,  76^  W  en  niturei, 
4^  eh  vignes,  3^  18*  en  sol  et  ai- 
sances de  bâtiments,  f*  77*  en  jâir- 
dins,  l*»  Ci*  en  Vergers,  54*  en  fri- 
ches et  broussailles  et  40'  en 
carrières,  d'un  rcv.  cad.  de  30,885 
fr.:  iBont.  dir;  en  princin.  mlê  fr. 

Le  lîul  rend  sept  fois  fa  âenience 
des  céréales  et  produit  du  Mo,  de 
l'orge,  de  l'avoine,  du  mais,  des 
légumes  secs,  de  la  navette,  des 
bâteraves,  des  pommes  de  lem, 
da  chanvre,  beaucoup  de  froHs, 
des  vins  ronges  et  blancs  assez  a- 
gréablcs,  beaucoup  de  foin  et  des 
fourrages  artificiels. 

Le  produit  des  céréales  et  du 
vin  sunt  lit  eonsontdation  lotiale. 

Le  rcv.  r^l  des  propriétés  èst 
de  3  fr.  2.">':.  pour  O'o. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bètcs  à  cornes,  beaucoup  de  porcs 
qu'on  engraisse,  peu  de  chêvani 
et  de  moutons  et  des  volailles;  30 
ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  d'ct- 
ccllenles  sablières,  exploitées  j>our 
les  constructions  elle  moulage  aani 
les  fonderies,  de  la  pierre 
à  bdtir  et  des  gravièrcs. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Lons-lc-Saunicr.  Leur 

firincipale  ressource  consiste  dans 
'éducation  du  bétail,  la  ddCors 
des  terres  et  de  la  vif^e.  La  plu- 
part sont  dans  l'aisance. 

/Siens  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  à rentour,eraplanlé 
de  beaux  noyers;  un  prcsDttère 
bâti  en  4776,  près  dn  cimetière; 
une  maison  comAmne  consinroe 
en  4840,  contenant  la  mairie,  Is* 
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k^meoU  de  rkittitiitear  et  de 
rMtetnw  et  let  mOmé'MJtàt, 
fatfqaefitées  en  hirer  par  48  gwv 
çoof  et  r>5  elles;  un  laToir;  un 
puits;  une  place  pul»li(|ue  eniplan- 
té«  lié  pUlaucs,  devant  la  maison 
eommane  ;  no  cbâiet  bftit  ta  1849, 
dans  lequâ  tm  fabrique  ann.  9000 
kil.  de  frcnnages,  façon  Gruyère,  et 
AS^  11*  de  pâtures  et  tcrrci,  d'un 
rev.  cad.  de  i5l  fr.;  la  section  de 
Beyoe  •  97^  13"  de  terres  et  pÂlu- 
m,  d'ttB  rev.  cad.  de  94fr« 

Budget  :  recettes  oid»  4087  (fil 
4fp.anU  SB78fr. 

mmcB  «ittoïKiini; 

WicM  «ark  wmn  oeetdeAtid 
^■a  oolÉBll  ifÂ  semble  allër  ex- 
pirer à  regret  sur  les  bords  d'un 
ruisseau  choisi  pour  limite  entre 
le  comié  et  le  duché  de  IU>urgogne, 
Tiaaal«'aUon|pe  entre  la  chaîne  fes- 
ISMiée  èa  figiiolila  et  noa  vaste 
pnôriè»  «K  nilieil  de  charmants 
fMfsages.  Son  nom,  7re-mxy,  lui 
nent  du  voisinage  d'une  barque  à 
l  auie  de  Uquelle  on  traversai  l  la 
Dëroobe  bnmi'eii  satvaH  \â  Voie  I 
romaine  de  jLons  -  le  -  Saunier  à 
Louhans  par  SavignY-en-'Rever- 
raont.  Le«< premières  habitations  de 
Cf  village  s'alifrnèrent  sur  les  bords 
de  cette  route.  Lorsqu'on  creuse  le 
•bI  i  une  profondaiir  d'un  ndètrc, 
on  trouve  fréqueiamcnt  sous  tes 
fondations  des  maisons  actuelles  des 
tuileaur  à  rebords  et  des  poteries 
romaines.  On  ne  doit  donc  pas  être 
élsané  de  voir  l'élise  deTrenal  dé- 
diée à  adnt  livtin,  indice  presque 
certain  (fie  sa  substitution  à  un  tem- 
ple païen,  et  de  reconnaître  son 
existence  constatée  dès  l'an  1190 
dans  une  bulhe  du  pape  Clément  III, 

Sien  assuFait  fa  posscesîbn  à  Tab- 
ye  de  Baume. 

Seigniurie.  Trenal  dépendait 
Yl. 


dansées  proportions  différentes  des 
seigueuries  de  Savigny-es-Ilever^ 

mont  ,  Saint-Laurent -la -Roche  , 
Cuurlaïuix,  Chillyel  Gevingcy.Les 
sujets  du  seigneur  de  Saviguy  fu- 
rent adranchi»  de  la  mainmorte  en 
1503. 

Prévôté,  Une  (ainîHe  noble,  aa- 

sez  distinguée  dans  la  noblesse  et 
alliée  âux  seigneurs  de  I?oaufortct 
de  Grèvecœur,  avait  rcyu  la  prévôté 
de  Trenal  en  fief  et  portait  le  nom 
de  ee  village.  Hugues  de  Triml 
fut  témoin  en  1151  d'une  venta 
faite  aux  moines  du  Miroir.  Gug 
de  Trenay,  chevalier,  et  Guille- 
metle;  son  épouse,  donnèrent,  en 
^253,  une  vigne  aiTx  chartreux  de 
Vaucluse.  Girard  de  Trenay,  cbe« 
▼alier;  etlilaothe,  son  épouse,  ven- 
dirent, en  4326,  à  Humbert  de 
Uiaans,  seigneùr  de  Chambéria, 
ce  qu'ils  avaient  à  ^o^a.  Gomme 
EtîeiUM,  sire  de  Goorlaoux,  avait 
déjà  vendu  au  m^me  acquéreur, en 
1298,  le  lief  qu'il  possédait  à  San- 
cia,  nous  pensons  que  la  famille 
de  TreiXal  ^tait  une  brandie  cadette 
de  eett*  de  Go«riaoiii;  SibiUe  de 
Trenal  vivait  en  1408.  La  plaça 
ou'occupait  le  château  des  préféla 
de  Trenal  n'est  plus  tacoanaito 
sable. 

Seigneurie  de  Beyne.  Bcyne  est 
sitiié  dana  là  vallée  fv'aima  la 
ruissisiMi  da  Petit-Etang,  n  fomaît 

une  seigneurîe  en  haute,  moyenne 
et  basse  justice  relevant  du  château 
de  Saint-Laurent-la-Uocbe.  Cette 
seigneurie  i^Barflnt  dans  l'origine 
à  la  miiieon  de  Frangy.  Gasparde 
de  Bussy,  veuve  de  Guyot  de  Fran* 
gy,  en  jouissait  encore  en  l  iO-l  au 
nom  de  Claude  et  d*  An  toi  ne  de  Fran- 
gy, ses  fils.  El  le  passa  par  acquisi  tion 
à  Mif .  de  Poupet,  des  maioB  das- 
q|uelseUc  sortit nour  entrer  par  hé- 
ritage dans  ceÙes  de  MM.  de  la 
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Bduinc-Saiiit- Amour.  M.  Huot 
d'Arabreet  M.dc  Pillot,  son  héritier, 
en  forent  les  derniers  possetieors 

féodaux. 

Château.  Le  château  de  Bcynn  se 
composaitd'unc  maison-forte,  d'une 
cour  au-devant  cl  d'uu  iardin  der- 
rière, renfermant  ane  chapelle.  Le 
tout  dtail  entouré  de  Mraillcs  dont 
le  pied  baignait  dans  un  fosse  qu'a- 
limentait le  ruisseau  du  Petit - 
Etang  et  qu'on  traversait  à  l'aide 
d'un  Dont-levisv  A  fesl  de  l'enceinte 
était  Ht  basse^iir^  bordée  pet  les 
hàtimentsde  dépendances. 

Le  cnrps  de  lofpsqui  subsiste  en- 
core a  la  forme  d'un  {>arallélo- 
gramme  et  est  flanqué  à  ses  eitré- 
mités  de  denx  tours  circulaifes  de 
de  diamètre,  qui  étaient  percées 
de  meurtrières  et  de  canmmières. 
Sur  la  façade  septentrionale  est 
une  tour  octogonale  de  3"  40'  de 
diamètre,  renfermant  l'eaealier. 
CSecbAteau  appartient  actuellement 
aux  sieurs  Gros,  Janlet  et  Jannet 
qui  l'habitent. 

Eqlise.  L'église  de  Trenal  était 
l'eghsc-mcre  de  celle  de  Cesancey 
et  aiwit  dans  ses  dépendances  Bon- 
rarad  et  Mallerey.  L\bbé  de  Baume 
en  avait  le  patronage.  Elle  se  com- 
pose d'un  clocher,  d'une  nef,  d'une 
chapelle,  d'un  chœur,  d'un  sanc- 
tuaire et  d'une  sacristie.  Le  clocher 
est  Tonté  en  ogive  en  forme  de 
iMretan,  et  contient  des  bancs  en 
pierreengagds  dans  la  maçonnerie 
de  sa  base.  Il  est  couronne  par  une 
élégante  flèche  octogonale.  La  tuuIc 
est  décorée  d'arcs-doubletttx  qui 


retombent  jusque  sur  le  sol.  Le  ci- 
metière contient  une  croia  ancienne 
représentant  un  Clirist,  et  à  see 
pieds  la  Vierge  tenant  sur  ses  ge- 
noux Jésus  descendu  de  la  croix. 
Ce»  statues  en  pierre  sont  sculptée» 
avec  assez  d'art. 

Evémmenti  âiven.  En  voyanf 
Trenal  placé  entre  le  château  de 
Courlaoïix,  l'une  des  principale» 
clefs  du  bailliage  d'Aval,  et  eekir 
de  Savieuy,  sentinelle  avancée  àtL 
duché  ià  Bourgogne,  on  compren-' 
dra  sans  peine  tout  ce  que  ce  vil- 
lage eut  à  souffrir  des  dilfétenleS' 
gut^rrcs  qui  désolèrent  les  deux  pro- 
vinces. Brûlé,  pillé  tour  à  tour  par 
les  Comtois  et  les  Français,  nou» 
ne  nous  étonnons  qne  d'une  chose, 
c'est  que  Trenal,  après  tant  de  eu-* 
lamitésy  n'ait  pas  é'.é  entièrement 
efîacé  du  sol.  Le  choléra  a  sévV 
avec  violence  dans  cette  paroisse 
en  1854;  96  personnes  ont  été  at^ 
teintes  par  le  fléau»  Toutes  ont  été 
sauvées  par  le  coré*  Chauvin, 
qui  pendant  six  semaines  est  resté 
sur  pied,  rassurant  et  guérissant 
les  malades  par  ses  conseils  et  ses 
soins* 

TTMa ,  commune  réunie  à  celle 
de  Saint-Maurice  le  27  septembre 
1827. 


(la),  commune  réunie  k 
celle  de  Chamnagney  le  Si  octo- 
bre 18^. 


,  commune  réunie  à  celle 
de  Mesnois  le  88  sepIcmiMn  ^ML' 


\,ffuitia,Huysela,  (J»ale, 
Ihelcy  (Jssela,  vg.  de  l'arr.  de 
Saint-Claude;  cent,  de  Saint-Lau- 


rent ;  percept*  des  Petites-Ghietteii  ; 
bur.  de  poste  de  Clair  vaux;  parois- 
se de  Uenesières  ;  à  2kiL  de  De- 
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nfzières,  19  de  Sainl-Laurent,  39 
de  Saint-Claude  et  30  de  Lont-le- 
Saunier.  Altitude  :  626". 
Le  territoire  est  limité  an  nord 
Charcier,  au  sud  par  Cogna  et 
Petites-Chiettcs,  à  Test  par  De- 
neiièfet  et  Saugeot,  à  l'oiiett  par 
Charédcr,  Vertarobos  et  Cogna. 
Il  est  trarersé  paf  l'ancienne  roule 
de  Lons-Ie-Saunier  à  Sainl-Lan- 
rcn[  qui  passait  à  Vertamboz,  et 
r  celle  de  Clairvaux  à  Saint- 
urent;  par  les  chemins  vie.  ti- 
rant à  Vertanfbot,  le  Sangeot  et 
Denedères;  par  la  ritière  de  Se- 
rène  ou  de  Sirèrieet  tofi  canal  de 
dérivation  ;  par  le  ruisseau  de  Ro- 
nay  et  celui  des  Rabeurs  qai  y 
prend  sa  source. 

«illage  estsittlé  dans  le  bassin 
if  la  Sirène,  à  gaaefae  de  cette  n> 
▼lire.  Let  maisons  bordent  l'an- 
cienne rente  de  Lons-Ie-âaunier  à 
Saint-Laurent.  Elles  sont  p^onpéos. 
c^mstruites  en  pierres  et  couvertes 
en  laves,  sauf  deux,  couvertes  l'une 
en  tuiles  et  l'autre  en  tavailions. 

P^.  en  4790»  918  hab.;  en 
19^,491;  en  1851,  479,  dont 
89  hom.  et  90  fcm.;  n^p.  spécif. 
parkii  càrré,  33  hat».;  40  mai- 
fon$;  il  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
fëtat  civil  datent  de  i793. 

Lesjeoifes  0eii8  ^migrent  pour 
être  domeBti(}uefl  dans  les  villes. 

Cidastrc  exécuté  en  1832:  surf, 
lerrit.  527''  50*,  divisés  en  1209 
parcelles  que  possèdent  20 i  pro- 
priétaires, dont  129  forains;  surf, 
imp.  51  S**,  savoir:  206  en  terres 
lab.;  4S7  en  pltmrages  et  brouli- 
sailles,  448  en  forêts,  63  en  prés, 
y  73*  en  rridies  et  murgers,  89* 
*n  sol  et  ni«îanres  de  bâtiments  et 
78*  en  jardins,  d'un  rev.  cad.  de 
3i09  fr.)  cont.  dir.  en  princip. 
"41  (r. 
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Le  sol,  {Partie  sur  Un  [ijlateaa  et 
partie  monta^eux,  ne  rend  que 
trois  fois  la  semence  des  céréales 
et  produit  du  froment,  de  l'orge, 
dtt  l'dvoine,  du  maïs,  des  légumes 
secs,  des  pommes  de  terre,  du 
ehanvre^  du  foin,  dës  fotirra^s  ar- 
tificiels, peu  de  fruits  et  de  Im. 

Le  proiduit  des  céréales  suffit  à 
la  consommation  des  habitants.  On 
importe  le  vin.  Autrefois  on  cul- 
tivait la  vigne  dans  ce  village. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
dè  3  f^.  pour  O/o*  • 

On  élève  dans  la  comranne  des 
bètes  à  eornes  èt  quelques  porcs 
qu'on  engtvisse;  42  ruches  dTa- 
beiiles. 

On  trouvesur  le  territoire  des  sa- 
blières, des  carrières  de  laves  et  de 
la  pierre  onlinaireàliàtîr  età  ehanz. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Glairvaui.  Leur  prin- 
cipale ressource  consiste  dans  l'a- 
griculture et  la  vente  de  leurs  fro- 
mages. 

Il  y  a  un  chàlet  appartenant  aux 
sociétaires,  dans  lemiel  on  fabrique 
ann.  6  à  7000  kil.  aefromages,  h- 

qon  firuyèrc. 

Birm  rnmmvnm/x!'  une  cha- 
pe) le  ;  une  maison  commune,  ren- 
fermant le  logement  de  l'institu- 
teur et  la  salle  d'étude,  fréquentée 
en  hiver  par  30  garçons  et  40  filles; 
une  fbntaine  avec  abrentoir;  une 

fdacc  publique  emplantée  de  til- 
euls,  devant  la  chapelle,  et  ^ÎO** 
71*  de  bois-faillis,  broussailles,  pâ- 
turages et  terres,  d'un  rev.  cad, 
de  370  fr. 

Boi$  Communaux:  404*  !(8*; 
coupe  ann«  3*. 

Budget:  recette»  ord.  1476  fr.; 
dé  p.  ord.  1  fr. 

fiurpiui  de  himfni^irtnre:  reve- 
nus ord.,  loi  fr.  répartis  entre  It 
indiijents. 


KOTICE  HISTORIQUE. 

Les  premiers  défrichements  o- 
përës  à  Uxelles  ne  datent  que  de 
la  fin  du  XII*  ou  du  commencement 
du  XIII*  siècle.  Les  scigneujre  de 
flamt-SorliiiilNrifftniit  k  lerritoîie 
par  lots  et  le  oooeédèreal  eiiocesti- 
▼ement  à  de»  ooloM  qu'ib  attirè- 
rent de  diverses  contrées.  Ces 
nouTeaux  vernis,  pagnds,  comme 
leurs  maîtres,  par  l'esprit  d'enva- 
hissement^ ne  se  tirent  nul  scru- 
pule de  conduire  lenre  tronpeaiu 
ear  lee  pètaraflev  de  la  eliartiieuse 
de  BoaUeu,  de  défridier  les  bois 
cl  de  cultiver  les  terres  apparte- 
nant à  cette  communauté.  Les 
iDoiocs  porteront  leurs  plaintes  à 
Hagttes,  comte  de  Vienne,  sire  de 
Fa^j,  et  à  Poooe»  siito  dîe  GaÎF- 
fiaiBi.  Ces  aeignenn  éoDiièrent 
d'aèord  raison  à  leurs  wiets  ;  mais, 
menacés  des  censures  ecclésiasti- 
ques et  craignant  la  perte  de  leur 
Ame,  ils  entrèrent  en  pour|>ariers 
afec  les  religieux  et  négocièrent 
un  tfttté  qui  fat  tigiié  le  vendredi 
mot  U  «le  de  saint  Bfiebel  de 
Tannée  1268.  B  fut  eenvena  cfuc 
les  albergataires  présents  et  futurs 
d'Uxelles  et  de  Chuyez  (probable- 
ment Chieltes  y  pourraient,  pen- 
dant Tmgt  ans  à  dater  du  traité, 
conduire  lear  Idtaîl  an  pâlaragc 
sur  les  terratde  la  ehartrame  eem- 
prises  entre  le  giid  d'Uxelles,  les 
deux  fontaines  qui  descendaient  du 
mont  Golmont,  le  sapin  du  Laisi- 
nois,  le  Molard  d'EvtMîs  et  les  com- 
munaux de  Charésier,  et  d'un  au- 
trs  GÔtd  depuis  le  gué  d'UxeUes  au 
ffuë  de  Sencier^en  soirant  la  ligne 
da  aentier  conduisant  h  Chuyez, 
du  gué  de  Sencier  à  deux  chênes 
près  desquels  avait  été  plantée  une 
vigne,  et  de  ces  deux  chênes  à  la 
Chame. 


Tout  aninud  snrpris  atr  pareous 
hors  de  «es  limites  ponnait  ÊH» 

saisi  par  les  religieux,  sans  forme 
de  procès  et  même  sans  témoins,  et 
conservé  jusqu'à  ce  qu'on  leur 
pavAi  un  denier  viennois.  Si  des 
dériîalienieDts  se  faisaient  swdss 
terrains  compris  dans  les  linilis 
ci-desans,  les  moines  en  profita^ 
paient  sans  être  tenus  de  rembour-- 
ser  les  dépenses  qu'ils  auraient  f»- 
traînécs.  Pour  prix  de  la  concession 
faite  poi'  les  moines,  les  colons s'eil- 
gagèrent  à  letnr  payer  annuelle- 
ment,  pendant  vingt  ans,  à  lett* 
grange  du  IHnta,  une  redevanee 
annuelle  d'un  quarteron  da  Imib 
froment  par  mcnago. 

Ciéranl  dit  Bovet,  prévôt  d'Uxel- 
les, entra  à  son  tour  en  procès  »• 
«ncla  cbartreiiie#  U  lui  eonteilait 
la  possession  de  tontes  les  tem 
du  Sergorin,  depun  h  gné  d'Vtâ' 
les  jusau'aux  deux  fontaines  tpâ 
descendaient  du  mont  Golmont  et 
depuis  ces  deux  fontaines  jusqu'au 
sapin  du  Laisinois,  et  même  d'itt- 
très-terrains  à  Sencier.  Les  arbilRt 
choisie  pour  terminer  cette  W- 
culté,  toftl  en  rccon naissant  l'o- 
surpation   de  Gérard ,  lui  adju- 
gèrent la  jouissance  des  domaioes 
contestés  pour  la  durée  de  sa  vie 
et  de  celle  de  ses  enfants,  Etienne, 
Pierre  et  Vaudier,  à  cbaiiKe  de 
payer  an  oonvent,  chaque  aaoée» 
un  demi-quartal  moitié  freoeol 
et  avoine  (sentence  du  mSN 
mars  1307,  n.  st.). 

Les  limites  qui  devaient  séparer 
la  baronie  de  Sainl-Sorlin  de  la 
lerrr  de  Bonlieu  furent  toigours  li 
indécises,  i|o'ellBaifef  inmt  lesafH 
de  querelles  perpétuelles,  de  com- 
bats à  outrance  entre  les  habitants 
des  villages  limitrophes,  et  que 
le  parlement  de  Besançon  eulbcau-  | 
coup  de  peine,  par  son  arrêt  du  t9 
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mm  1103,  à  Hier  les  baseï  de 

cette  délimitation. 

iyeiffneurie.  Uxelles  dépendait 
en  toute  justice  de  la  baronie  de 
bdint-Sorlia.  Les  sujets  étaient  tc- 
DM  de  faire  guet  et  garde  ao  ehâ' 
tMDy  de  éootribiier  à  ses  répara- 
tkms,  mener  le  Me  nëiressaire 
au  chauffage  du  seigneur,  de  payer 
rimp<5l  des  quatre  cas,  de  rendre 
leurs  ^ains  aux  halles  établies  à 
Cbarésier  et  leur  bétail  aux  foires 
qniie  tenvent  dut  ee  nèdMF  tîI- 
lage.  Us  âTtteat  été  affranchis  de 
Ipi  BuinaMnrte  et  de  la  banalité  du 
kut,  et  avaient  reçu  le  droit  d'é- 
Hh  annuellement  deux  prudhom- 
êtes  pour  Tadrainistration  des  af- 
fiùres  de  la  communauté.  Une 
leeemMMsaiioe  ^ei  droite  seigocu- 
liiia  de  la  baronie,  feite  le  9  fé- 
vrier IS0O(d.  st.)  par  les  babitênts 
lie  Charcier,  Charcsier,  Pelier,  la 
Clianie,  Uxelles  et  Liefnans,  en 
faveur  de  (Claude  de  la  IJanme,  ar- 
cbevéque  de  B^îtiUiyon,  et  de  Fran- 
fim  èe  k  Btiune»  eettile  de  Mmi- 
trejel,  coMlient  iki  château  la  dee- 
criptioDwifante:  «Premièrenient, 
oof  confessé  et  confessent  auxd. 
iefVneurs  compeleret  appartenir  le 
ci)  i^teaul  et  maison-forte  de  Mont- 
6«uut-Sorlin ,  pourprii  et  appar- 
tMMee  dlfleluy,  qu'ail  âme  smr 
one  roebeet  montagne  en  dessus 
la  rifi^re  dTHain  et  filiale  de  Lieuf- 
nanç;  du  costel  de  soleil  levant  es- 
tant led.  chasteaul  couvert  délaves, 
auquel  chasteaul  est  une  belle  et 
baute  tour  qu'est  emprès  des  gre- 
aien  d^eelay  et  prison  an  bas  d'i- 
eeHe  eonlenant  led.  ehasleanl  et 
la  basse-cour  deu  bone  journaux 
et  demi.  » 

Prév^é.  La  prévôté  d'Uicllcs 
était  inféodée  à  une  famille  noble 
<|ui  portait  le  nom  de  ce  village. 


U 

Gérard  d'Uielles  reçut  &  titre  de 
fief,  en  ^ti^K),  d'Humberl,  fils  d'E- 
tienne deChilly,  chevalier,  le  meix 
Michel-Villet,  situé  aux  territoires 
de  Saint-Maurice  et  Grilla.  La  place 
dn  ehâleaa  oacnpé  par  eetta  ftt- 
mille  a  eonaerré  le  nom  da  fiMl^ 
lard. 

Chapelle,  Uxelles  a  toujours  dé- 
pendu de  la  paroisse  do  Saint- 
Cloud  de  Denezières.  Une  chapelle 
fut  bâtie  en  16i9  dans  je  villag» 
en  rhonnenr  de  aamt  Jiean*Porte- 
Latine.  Pierre-Antoine  de  Gnw* 
mont^  archcTèque  de  Besançon,  la 
bénit  le  7  septembre  1666  et  con- 
céda à  perpétuité  une  indulgence 
de  40  jours  à  ceux  qui  la  visite- 
raient le  jour  anniversaire  de  cette 
oérémonf^.éi  tooa  lea  samedis.  Ca 
petit  ddifioe  est  orienté  et  se  com* 
pose  d'nne  nef  rectangulaire  et 
d'une  tribune.  La  façade  est  sur- 
montée d'une  arcature  qui  supporte 
une  cloche. 

Chemins.  On  trouve  sur  le  terri- 
toire dUxelles  une  contrée  appelée 
la  Vie  de  Salins,  où  passait  effecti- 
venMttI  l'embranchement  d'un 
chemin  venant  de  Grilla  et  qui 
aboutissait  sur  la  Vie  de  Salins  à 
Charcier.  Un  auti-e  chemin  très 
ancien,  et  qui  fut  élargi  dans  kl 
conrs  du  xriii*  siècle^  passait  àPa- 
tornay,  Vcrtambosy  Uxelles,  la 
Puits  et  Ilay.  C'est  sur  ses  bords 
qu'était  ce  fameux  repaire  de  bri- 
gands, surnommé  le  Clinteait  de  la 
Ilaptne,  devant  lequel  les  voyageurs 
ne  passaient  qu'en  tremUant.  Les 
voituriers  n'oiaient  s'aventurer  snr 
ce  chemin  qu'en  se  révoiisant  en 
grand  nombre. 

Bibliographie.  Annuaire  du  Ju- 
ra, année  1851.  —Archives de  la 
préfecture  du  Jura. 
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Vache  (la),  ntiore  qui  prend  sa 
Murce  à  Pre^u  ci  te  ^cUe  liau^  la 
Fairieute. 

ff^udens,  ffaudcnSy  vg.  de  l'arr. 
de  Poligny;  cant.  cl  hur.  de  poste 
d'Ar)»0»s;  perccpl.  de  ViUelLe;  suc- 
ciunuileidoiit  déuend  le  Graud-Abei^ 
wÎB^ïiX  ;  k  8  kil,  d'ÂilMMs  et  37  dç 
Lons-le-Sa\mier. 

Alliiv^lc,  À  la  Tuilerie:  ^Gf". 

Le  lerritoirc  est  limité  au  nord 
par^  Cbamblay  ,  Ounatis  ,  Mont- 
malin  et  Saint-Cyr,  tu  sud  par 
Giroapn,  \e  Petit  et  le  Gra  id-Abcr- 
gemcnt,  à  Vest  par  Arbois,  VilU  ttc. 
S;iint-Cyr  et  Hjntinalin,  et  à  l  ouer  t 
par  Molaïuboz ,  Mallieua^  et  le 
Grand-AbcrgemeDt.  Le  Moulin,  la 
Tuilerie,  la  Fougère  et  la  Grange 
de  la  Mare  tout  partie  de  U  com- 
mune. 

'U  est  traverse  par  la  route  dép. 
Q*  14,  4.'Açbois  à  Dole;  par  le  chc- 
nuo  de  gK*  com^.  n*  %  d'Arboit  à 
[Merre  ;  par  les  chemins  vicinaux 
dits  de  la  I.vvéc,  tirant  à  La  route 
d<5p.  n"  14,  de  la  Conic,  tirant 
au  Petit -Abergcnient,  du  i  ieux- 
Graad-Chemin,  ûtmA  à  Villetle, 
des  Moatagnons,  tirant  à  Saint- 
Pierre,  de  la  Passion  y  tirant  à 
Ounanset  Clian»blay,  de  V Environ, 
tirant  à  Muultnalin,  et  du  A/oni- 
Raéhet  ou  Rodioi,  tirant  à  Sainl- 
Cyr  et  Monlmalin;  par  1a  GoiMnce 
ei  aeft  cUMiu'  de  dérivation  ;  |)ar 
les  ruisseaux,  du  Glanon  et  de  la 
Fontaine  du  Creux-aux-Porcs. 

Le  village  est  situé  dans  le  val 
d'Arbois,  'sur  la  ri.«e  droile  de  la 
Cuisance,  contre  le  réveit  sud-est 
de  U  montagne  couronne 


'  l'aticieii  cliàteau.  Les  maisons , 
groupéeb  pèle-mèle  sur  les  bords 

j  de  rue»  étroites,  sales  et  tortueuses , 

I  sont  mal  liàties.  en  pierres  et  cou- 
vertes en  tuilef  creuses  <ui  ])Iate8. 

j  On  y  remarque  le  cliàti  au  et  les 
belles  habitations  do  MM.  .lean- 
Claude  Coulon,  Jules  B^din,  Jeau- 
Baptiste  Girardol,  Golombeau»  de 
Besançon,  et  de  tt^  Bmet  et 

Darbon. 

Pnp.  en  1790,  63  hab.;  en 
18  k),  G30;  eu  IHM ,  t>:)3,  dont  ZOi 
hom.  et  331  fcm.;  pop.  spécif.  par 
kiL  carré,  58  hab.;  70  maisoni^ 
savjir:  au  Ba»  du  Village  2i,  dnnc 
la  rue  des  Nobles  7,  dans  la  rue 
<]e  la  Place  "i,  dans  la  rue  Saint- 
Pierre  !2,  dans  la  Grand  Hue  13, 
dnns  h  rue  Taitbout  46,  à  In 
Grange  âtf  la  Mare  1,  à  la  Tuilerie 
1  et  au  Moulin  1;  16-1  ménages. 

Les  plus  anciens  re^ristrcs  de 
l'état  ci\il  datent  de  iljî;G. 

Les  jeunes  gens  émigrent  peu. 

Cadastre  exécuté  en  1810:  surf, 
teirit.  4I13^34•  divisés  en  2947 
parcelles  que  possèdent  -47-2  pro- 
I  pincLiires,  dont  '277  forains;  surf. 
'  nnp.  i08:2''4  sa\on  :  4.VJ  en  torèts, 
315  enterres  lab.,  IVO  en  prés<,  90 
en  >  ignés,  16  en  rriclu;s,3^  87*  (i\ 
jardins,  3^  IV  en  sol  el  aisances 
de  bâtiments,  1**  DV  en  vergers, 
1**  5.V  en  pâtures,  i)'  en  mares 
d'eau,  5*  en  terres  vaines,  5*  ei> 
morgert,  d'un  rev.  cad.  de  S6,li4 
n  .;  cont.  dir.  en  princip.  5602  fr. 

Le  sol ,  quoique  accidenté  et 
en  partie  montagneux,  est  très 
fertile  et  ruoU  dix  fois  la  semence 
des  céréalca.  II  produit  du  froment» 
du  seigle,  peu  d'04'gr  et  d'avoine» 
beaucoup  «te  nun  et  de  fruits^  dee 
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laines  lect,  de  la  navett»,  des 
pomMft  de  terre,  du  chanvre,  des 
fin  rouges  et  blancs  de  très  bonne 
qualité,  du  foin  «t  des  fourrageâ 

artificiels. 

Le  produit  det  eMales  soflit  à 
k  eouomiiiatioii  des  habiiiiiti. 
Od  exporte  les  trois  qairttdetfins. 

On  élèva  dans  la  commune  des 

hôtes  h  coroes  et  l>cauco«p  de  porcs 
qu'un  engraisse,  un  grand  nombre 
dû  [uuulons,  des  lapins  et  des  vo- 
JaiHes  ;  60  ruclies  d'abeill«s. 

Oa  tfoove  rar  le  lerrileire  de  la 
■ane,  de  la  terre  réfractaîre  et  de 
Uterre  alaise  très  pr  opre  à  la  con- 
fection des  tuiles  et  des  bric^ues, 
d'abondanles  sablières,  de  la  pierre 
ordinaire  à  bâtir  et  de  taille  de 
bonne  qualité,  de6  carrières  de 
fiypse,  de  la  pierre  à  eliaaz  el  hy^ 
dbenlîque. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marché»  (J'Arbois.  Leur  principale 
ressource  consiste  dans  r.igi  icul- 
tarc  et  la  culture  de  la  vigne.  Ils 
iottisseul  eu  général  de  peu  d'ai- 
me. 

Oy  ed^ns  la  ^^omomne  an  mou- 
lio,  soe  tuilerie,  une  fromaierie 
ânns  faifeeHe  on  fabrique  annuel- 
lement 8(>00  kil.  de  fromages,  fa- 
çon Gruyère,  une  auberge,  un 
loaréchaC-ferrant  et  un  maçon. 

Ûiinê  e&mmumaux:  une  égliae 
et  on  cimetière  h.  l'enloar;  ao  |ire»- 
bytère  près  de  l'église  ;  une  maison 
con\mnne  bâlic  en  1833.  renfer- 
mant la  mairie,  les  logements  de 
Tinstituteur  et  de  riiistitulrice  el 
les  salles  d'étude,  fréquentées  en 
Uver  67  garçons  et  67  filles; 
aa  bétiaent  servant  de  dépdt  pour 
b  fUÊjft  à  ioeendîe  et  une  pemiie 
manœuvrée  par  une  compagnie 
de  î.*>  pomptcrs;  une  croix  en 
{uerre  et  ter  sur  le  cimetière  ; 
deui  places  publiques;  une  fon- 


taine dans  le  jardin  du  pres- 
bytère; une  fontaine  monumen- 
tale sur  la  place  devant  l'église: 
elle  a  été  construite  par  le  célèbre 
sculpteur  Dejoux,  qui  a  en  outre 
donné  une  renie  annuelle  de  200 
fr.  pour  son  entretien,  et  31^  81* 
de  bois,  friches  et  pfttnree»  d'un 
rev.  cad.  de  649  fr. 

Bois  communaux:  iW  ;  eonpe 
ann.  5*  3V. 

Budget:  recettes  ord.  fr.; 
dép.  ord.  5353  fr. 

jBuftûu  dê  himfnaante.  Par 
son  testament  et  ses  codicilles  des 
8,  10  et  31  mai  4846,  le  général 
baron  Dclort  a  légué  à  la  commu- 
ne de  Vddiins  une  somme  de 
1.^,000  fr.  pour  être  employée  à 
rinstruction  gratuite  des  enfants. 

KOTICE  UISTORIQOB. 

Le  château  de  Vadans  couron- 
nait le  sommet  d'un  mamelon  isD- 
fé  et  dominait  la  belle  vallée  de  la 
Cuisauce.  IjC  village  qui  se  groupa 
sous  sa  protei:lion,  contre  le  flanc 
de  la  montagne,  est  d'origine  féc- 
dale.  Les  premières  habitations  é- 
taient  pkù  rapproclices  de  la  ri- 
vière et  se  pressaient  dans  le  lieu 
appelé  à  la  Croix.  On  trouve  en- 
core sur  ce  point  des  pierres  tail- 
lées, des  tuileaui  à  rebords  et  des 
fondations  entières  d'édifices.  De- 
venu l'apanage  du  lils  cadet  d'un  ^ 
sire  de  Salins,  Vadans  fut  le  cen- 
tre d'une  prnnde  terre  qui  ne  fut 
jamais  possédée  que  par  des  sei- 
gneiirs  d'une  illustre  extraction. 

Seigneurie.  Vadans,  dismem- 
bration  importante  de  la  sirerie  de 
Salins,  comprenait  le  château  et  le 
village  de  ce  nom,  Saint-Pierre, 
Molamboz,  Malhcnay,  la  Ferlé, 
Rosières,  Monlm.iliii,  (  Kissières, 
VilIcrs-les-Bois,  el  avait  pour  an- 
nexes Sou  vans,  Bans,  Nevy-lex- 
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Mê,  Vîllars-Roberti  Migney, 
TMwmèras  el  le  Dcschaiix^  dsi 
muiîilè,  dés  tuilerie»^  des  eomm 
d%9M  et  des  forêts  immenses. 

SeiffJiC'urs.  Les  sires  de  Salins 
furent  les  premiers  seigneurs  de 
Tâdaos  et  j  étaient  représentés, 
dès  le  int  siècle,  par  im  ehèMaM 
éiim  prévdl  portant  lè  wa  dft  ce 
Village. 

Marguerite  ou  3favrette,  fiJIc 
et  ilniquc  hérkièrc  de  GaucberlII, 
sire  de  Salins,  poiHa  Vadans  en  dot 
èGérard  de  Viei^ne,  comte  de  Màoofi, 
sdD  ëfÉntx.  Des  tro»  ils  «és  de  sén 
mariage  avec  ee  prinee,  QuiUawnej 
l^ainé^eut  le  cxaùlléiàWknR,  Gau- 
cher, puîné,  la  seigneurie  de  Sa- 
lij»,  et  Gérard  y  le  cadet,  lacliâlclle- 
liie  de  Yadans.  Marguerite  et  ses 
fiU,  après  avoir  longtemps  contesté 
tiiirèlîgiettxde  Rosières  la  posses- 
sion de  Ta  grange  des  I^^fmoDCè- 
rént  à  tous  leursdroits  par  na  «ctf 
de  l'an  1200. 

On  croit  que  Gérard  îî  do  Vienne 
motimtsansenraQtsetquoGUucher, 
son  frère,  fut  son  héritier.  Cette  opi- 
niaii  e*a*iuitMit  plus  probaUe  qœ 
Jaiada  CMoq  l'Antique,  en  deve- 
MÉtatquéretQr>eD  1237»  de  lu  sei- 
gneurie de  Snlîns,  le  fut  en  môme 
temps  de  Vadans.  Ce  prince  donna 
Vadans  et  Souvaos,  en  1240,  à  Eli- 
sabeth, sa  fille,  née  de  son  pre- 
mier mariage  avec  Mabaut,  fiUe 
da  Hngdeë  Ul,  duc  de  Bourgogne, 
Inariée  en  premiètes  noces  à  Henri, 
fils  de  Guillaume,  comte  de  Vien- 
ne, dont  elle  était  veuve  en  1233, 
et  remariée  à  Henri  de  Vergy,  I" 
du  noin,  sénéchal  du  duché  de 
Bèargogne,  seigneur  de  Hirabeau, 
Autrey,  Cliamplitte  et  Ptfntaines. 
Cette  dcmière  alliaiiee, f  défait  res- 
tée ignorée  jusqu'à  ce  fOur,  môme 
de  Duch«sne,  rbislorien  de  la  mai- 
son de  Vcrgy^  exphque  parfaiteoient 


à  qu4  titre  Vndaoeenlfa  dans  mKà, 

famille.  Henri  de  Yergf  raoanU  le 
17  octobre  4258  et  fut  inhumé 
dans  Tabbaye  de  Glicrlicu.  Sa  veu- 
ve se  retira  au  château  de  Vadans 
et  n'y  mourut  aue  le  31  mars 
1277.  ■ 

lètti  I*»  de  Yergy,  sénéelnil  de 
duché  de  Bourgogne,  seigneaf  de 
Fonvens,  de  Champlitte,  Autrey, 
Mircbeau,  Port-sur-Saône,  Morcy, 
Mantoche,  devint,  après  la  mort 
de  sa  mère,  seigneur  de  Vadans 
sous  la  suzeraineté  des  seignenrs 
de  Vienne.  Jean  de  Vienne,  écoyer, 
cngaf^a  cette  susendoetéy  enl w/ 
à  Jean  de  Chalon,  comte  d'Auxerre 
et  sire  de  Rocbefort,  en  réparation 
des  dommages  qu'il  lui  avait  cau- 
sés. Il  ne  tarda  p^is  à  la  retirer,  car 
le  comte  pakilin  Otton,  dans  Pé- 
iiuniératkin  de  ses  biens  qu'il  fodP- 
nit  au  roi  Phifippe-le  -  Bel  vers 
Tan  1294,  y  comprit  les  fiefs  de 
Vadans,  la  Ferté^  Annoiro,  Mont- 
raorot  et  Chàtiilon,  tenus  par  Phi- 
lippe de  Vienne.  Ce  dernier  céda 

5)eu  après  cette  suzeraineté  à 
fean  de  Gbalon-Arlay  i*',  qui 
l'aoneia  à  sa  hatonie  d'Arlay. 
Jean  de  Vergy  mourut  en  1310  et 
fut  inhumé  enTabbaye  deTIicoley. 
Il  laissa  de  Marguerite  de  Noyers 
nlusieun  enfants,  et  entre  autres 
Henri  II  de  Vergy,  Tainé,  qui  eut 
Vadane  et  Sonfans  dan»  sen  apa- 
nage. 

HiÈui  a  de  Vergy  consentit  à 
céder  au  roi  Philippe-lc-Bel,  en 
131 1,  tous  les  châteaux  et  seiKiicu- 
ries  qu'il  possédait  dans  le  duché 
et  le  comté  de  Bourgogne,  en  é* 
chaage  d'aotrte  terne  niaées  a 
Ghami^agne  et  enNMsandie  ;  mais 
la  mésintellÎ8*'>ce  qui  se  manifesta 
entre  le  roi  et  la  noblesse  et  les 
troubles  qui  en  furent  la  suite  fi- 
rent rompre  ce  traité.  Uevn 
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Vcrgy  fut  même  Fun  des  priiici' 

Ciux  chefs  de  la  ligue  formée  par 
s  gentiUliommes  de  Franche- 
Comté  pour  s'opposer  à  la  levée 
ie§  MDpôU  que  k  roi  voulait  leur 
flire  payar.  tt  n^Borot  ett'ld31b  «t 
lot  iBlwMédaMrMcie  dsipheor 

Jffnrfptente,  «a  fille,  Rallia,  en 
1319,  à  Louis  de  Poitic^,  fils  aîné 
d'Ajm&r  de  Poitic^-s,  comte  de  Va- 
Intinoit  et  Diois,'  et  j^çv^i  en 
kl  tmeiinM«|e  Y%4«np»8ou- 
fttt  at  VAiin-^^plMrt^  Çett^  prii»' 
cesse  fixa,  arec  soa  mari,  son  nrin- 
dpal  séjour  au  château  de  Yanans. 
Klle  vendit  au  duc  de  Bourgogne 
les  châteaux  et  cbâtellenies  de 
Vadaftt  et  Sograns^  par  contrat 
àmeit  de  juillet  4357,  mm  Mmt 
réserva  «Foranii  pendant  sa  vie. 
Après  sa  mort,  arrivée  en  1359, 
file  fut  enterrée  dans  le  chœur 
(ie  Tcglise  abbatiale  de  Hosicrcs^ 
uù  elle  avait  fondé  «ou  auniver- 
lava. 

Ifamerito  de  Vergy  laisia  da 
ioais  de  poitiefa,  aa«  é}>oux,  deut 
enfants,  Marguerite,  mariée  le  19 
mai  iiU3  à  Guicliard  de  Ueaujeu, 
f?ignear  de  Perreux,  et  Aymar  V 
de  foiUers,  dit  le  Gros,  comte  de 
VaJeatioois  et  de  Diois,  mort  lans 
ialantt. 

CfutrU»  de  Poitiers,  frète  de 
Looit,  racheta  du  duc  de  Bour- 
eppie,  avant  1376,  les  terres  de 
Vadans,  Souvans  et  la  Ferté,  et, 

rr  son  testament  de  l'an  1404, 
donna  à  Philippe,  le  cinquième 
de  Ml  Sk,9omm  etBana^  at  mé- 
m  Yidans  et  la  Fertë,  dans  le 
eu  où  Louis  da  Pakien»  aon  fils 
ainé,  aurait  les  seipntmries  qui  de- 
vaient lui  échoir  en  vertu  du  traité 
(ait  avec  le  comte  de  Valentinois, 
condition  qui  se  réalisa. 
Pyiippe  dè  Mkn  fîit  tyd  à  la 


V 

batailla  d'AiMCOiut»  la  25  oetobra 

1415. 

Jenii  de  Poitiers,  «on  fils,  baron 
de  Yadans,  contsciller  et  chambel- 
lan du  duc  PbUippa^la-Boii,  hahit% 
presque  toujoui^  la  château  de  sa 
iMUDonic  de  Yadans  et  inquiéta  vi- 
vement les  religieux  de  Rosières 
au  sujet  de  Kusage  qu'ils  avaient 
dans  se?  forêts.  U  soutint  contre 
eux  un  procès  devant  le  pa^kçjnent 
de  Dole,  qui  dura  depuis  Fam  1435 
jusqu>  1454.  Marié  à  liabelle  de 
Souza,  de  la  oaiion  souveraina  da 
Portugal,  il  en  eut  plusîeoia  ea* 
fanls  cl  mourut  en  1474. 

Philippe  II  et  Guillaume  de  Poi- 
tiers, deux  des  fils  de  Jean,  possé-. 
dèrcnt  peodanl  quelques  aiméas 
\$ê  terres  da  Vadans  at  da  Souvans 
dans  Pindivision.  La  premièra  finit 
par  échoir  à  Philippe,  qui  mourut 
le  51  juin  1503,  avec  le  titre  de 
capitaine  de  50  hommes  d'armes 
et  de  gouverneur d'Arras,  sanslais' 
ser  de  postéiité.  Il  fut  inhumé  dans 
ladMBurde  l'église  da  l'abbaye  de 
Rosières.  Jeanne  deLannoy,  sa  veu- 
ve, fonda  pour  le  repos  de  son  àme, 
le  4  février  suivant,  une  messe  so- 
lennelle à  célébrer  chaque  jour 
dans  l'église  de  ce  monastèi-e. 

Ckttrïes  II  de  Poitiers  sneeédt 
k  Philinpa  il  «t  à  Gnillavme,  sas 
frèrsa,  dans  les  seigneuries  de  Va- 
dans et  Souvans,  et  fut  tué  à  la 
prise  de  Rome,  le  G  mai  1527,  é- 
lant  âgé  de  plus  de  80  ans.  Il  ne 
laissa  pour  tiérilier  queCharles  lll 
de  Poitiers,  son  fils,  né  de  son  na- 
riage  avee  Dorothée  d'Oist. 

ChaHei  III  de  Poitiers,  baron  da 
Vailans^  aui  do  Jeanne  de  Caron- 
delet,  son  épouse,  dixj' enfants. 
Charles  IV,  In  cimiuiènie  de  ses 
fils,  lui  succéda  dans  la  terre  de 
Vadans  et  mourut  le  14  juillat 
1568.  il  s'était  allié  à  Dorothée 
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d'Hébert,  qui  le  rendit  aussi  père 
de  dix  enfants.  De  ses  sept  filles. 
Tune,  du  nom  de  Françoise,  fut 
mariée,  au  château  de  Vadans,  à 
Philibert  de  LAubespin,  seigneur 
de  Gbilly,et  Dorothée  à  Christophe 
Bouton,  baron  de  Pierre. 

C/iaries  T',  son  fils  aînë,  mou- 
rut après  Ia8i,  sans  laisser  de 
postérité.  Guillaume,  frère  de  ce 
dernier,  fut  son  tuccesscur. 

Guillaume  de  Poitiers,  baron 
d'Outre  et  de  Vadans,  épousa  en 

firemières  noces  Suzanne  d'Ande- 
ot,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants,  et 
en  secondes  noces  Sabine  Lamor.ilc 
de  Rye.  De  ce  mariage  naquirent 
Claude- Antoine  de  Poitiers,  baron 
de  Vadans  et  de  Soovans,  cheva- 
lier d'honneur  au  parlement  de 
Dole,  et  EhrUkée  de  Poitiers,  c- 
pouse  en  premières  noces  de  Fran- 
çais de  l*onlailler,  baron  de  Vau- 
grenans,  et  en  secondes  noces  de 
César  du  Saix,  baron  d'Arnaus. 

Ferdinand-Eléonore  de  Poitiers, 
fils  de  Claude-Antoine,  marquis 
de  Varambon,  mort  le  10  notctm- 
bre  166i;  Frédéric-Léonore,  mar- 
quis de  Poitiers,  brigadier  des  ar- 
mées du  roi,  son  second  fils,  mort 
sans  postérité  en  1707;  Ferdi- 
nand-François de  Poitiers,  de  Rye, 
dit  le  comte  de  Poitiers,  frère  aioé 
de  ce  dernier;  Fcnlinand-Joseph, 
fils  de  Ferdinand-François,  mort  à 
Paris  le  20  octobre  171  ri,  et  Pliilip- 
pine-Elisabetli  de  Poitiers,  fille  de 
Ferdinand-Jo3epb,  mariéo  en  17^ 
àGuT-Uicbel  de  OurfortdeLorges, 
duc  de  Randan,  marécliaMe-camp 
des  armées  du  roi,  lieutenant-gé- 
néral commandant  le  comte  de 
It!>urg{'gne,  devenu  plus  tard  ma- 
réchal de  France,  possédèrent  suc- 
cessivement la  seigneurie  de  Va- 
dans. Son  dernier  propriétaire  féo- 
dal fut  Claude-Antoine -Clëriadus, 


marquis  de  Choiseul,  lieutenant* 
général  des  provinces  de  Champa- 
gne et  de  Btie,  niaréchal-de-cani^ 
de  cavalerie  et  cbarobellan  du  toi 
de  Pologne,  marié  à  U**^  de  k 
Bauroe-Montrerel,  sa  cousine.  Ce 
seigneur  ayant  été  condaroué  à 
mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire, en  1791,  et  exécuté,  ses 
biens  furent  vendus  nalionalcmcot. 
Le  chAteau  fut  adjugé,  le  6  nown- 
bra  1095,  Jean -Antoine  Mtr^ 
cband,  d'Arboi»,  cl  s4îs  ruines  m- 
pirlicnnent  actueUement  à  M"*» 
baronne  Delort. 

Annoirifut.  Les  comtes  de  Diois 
et  de  Valent inois  de  la  maison  de 
Poitiers  portaient:  d'osifrdfÛP^ 
umd*  argent  y  3, 2  1 ,  aucheftfor. 
La  branche  des  seigneurs  de  Va- 
dans portait  :  de  Poitiers  brisé d'rm 
étoile  de  table  au  canton  dtetrt 
du  chef. 

Château.  Le  château  de  Vadi» 
occupait  la  pointe  d'un  rsch» 
coupé  à  pic  de  deux  côtés  et  séps- 
ré  du  reste  de  ta  montagne  »sr  « 
larges  fossés  creusés  dans  le  rf»c 
vif.  Il  était  erilouré  par  une  cein- 
ture de  murailles  percées  d  une 
porte  (|ue  flanquaient  deux  toofi 
circulairesde7™de  diaroclrc.  Celte 
enceinte  renfermait  un  doojoo  ts^ 
lé,  en  forme  de  tour  circulaire,  <ic 
14'"  de  diamètre  et  ayant  encore 
^  18""  (le  baute.ur.  La  maisun.lorlt'- 
I  la  basse-cour  contenant  les  fCi^ 
I  ries,  les  remises  et  les  bàtinBf** 
'  des  fermiers,  étaient  au  pied  de  » 
montagne.  Les  mars  de  la  grosse 
tour  avaient  3»  W  d'épwsseor. 
Nous  n'en  avons  rcnconti-é  de  pl«' 
solides  dans  aucune  des  autres  for- 
teresses du  Jura.  Ils  sont  perces» 
comme  ceux  des  autres  louijdj 
château,  de  meurtrières  et  de  l^^* 
gcs  embrasures  intérieures 
I  de  bancs  en  pierre.  Le  doi^^  *' 
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Tait  truis  étages  desservU  par  un 
escalier  j)iali<jué  dans  l'épaisseur 
Jt  la  muiaillc'.  T/lj'I  dans  sa  par- 
tie lufiirieuiti  (|u'oiit  été  inhumés 
le  général  Dtkrt  et  sa  fiUe.  Un 
bMo  mausolée  eo  marbre  blanc  j 
est  érigé  à  la  rocmoire  de  cette 


trop  longtemps,  d  II  n'est  pas  be- 
soin de  dire  que  le  village  fut  pillé 
et  incentlié  par  les  Frau(;ais.  Lon- 
guevillc  laii>sa  dans  le  cliàteau  unu 
forte  garnison  qui  seiendit,  par  ses 
excès^  la  terreur  de  toutes  les  cam-. 
pagnes  voisines  d'Arbois  et  de  Sa- 


dernière.  Sur  les  faces  de  ce  mo-  i  lins.  Sarnnento,  qui  avait  Gxé  son 


riufiunt  est  gravée,  en  vers  1res 
tuudianls,  la  douleur  que  causa  sa 
mort  à  ses  père  et  ni cre. 

Le  cbàteau  moderne  de  Vadans^ 
wo^ié  de  M"*  la  baronne  De- 
brt,  n'offre  rien  de  féodal,  mais  il 
n'en  est  pas  moins  une  cbarmante 
JemtMjre.  soit  par  les  beaux  paysa- 
ges qu'il  domine,  soit  par  les 
ma^'oiUi^ues  jardins  qui  l'enviruu- 


L'anden  château  subit  plu- 
Mcurs  sièges.  Pour  punir  Philippe 
II  de  Poitiers,  qui  était  resté  fulèle 
àMdrie  de  Uourgo<;ne,  Louis  XI  fit 
démanteler  sa  forteresse  en  1.181, 
miâ  elle  fut  rétablie  bientôt  après. 
^  Ginrdot  rend  ainsi  conaplo  du 
siéfe  que  dirigea  le  duc  de  Lon- 
gueviWe  en  personne,  la  i4  juil- 
let 10:î8  :  «i  Vadans  qui  est  un  an- 
cico  ciiâjtoaa  des  sei},'nenrs  de  Sa- 
iins  appartenant  aujourd'hui  aux 
«eigneurs  de  la  maison  de  Poitiers, 
fat  battu  d'artillerie  et  après  la 
Wesdie  faicte  composa,  mai»  avec 
pareil  succès  i|ue  les  autres,  car  il 
fpt  bruslé  et  ne  resta  que  ce  où 
k  feu  n'avoil  aucune  prise,  sca- 
»oir,  une  haute  tour  en  plattc  for- 
me ma&sive  et  solide,  cl  le  puits 
tiillé  dans  le  roc  jusqu'aux  racines 
de  la  montagne  sur  laquelle  est 
Wfti  lecbasteau.  La  chapelle  ou- 
vrage du  prince  fut  ruinée  par  le 
grand  feu  et  la  cuisine  ouvrage 
aa&si  du  prince  a  esté  pareille- 
ment ruinée,  car  les  couverts  qui 


séjour  à  Salins  où  il  avait  formé  un 
conseil  de  gut  i  ii',  composé  du  ba- 
ron de  Scey,  du  baron  de  Vadans 
et  du  commandeur  de  SainUMau- 
ris,  se  fit  donner  une  autorisation 
secrète  par  le  duc  de  Lorraine  et 
reprit  le  cliAtcau  de  Vadans  pour 
le  rendre  à  son  pi  opriétaire.  Le  ca- 
lilaine  I)uprt'/,,  maire  de  Salins,  et 
le  colonel  d  Antorpe,  furent  cliargés 
de  commander  cette  expédition, 
dans  laquelle  ils  déployèrent  une 
valeur  extraordinaire. 

Jeanne-Philippine  de Rye,  veuve 
de  roidinand-Kléonore  de  Poitiers, 
comte  de  Saint-Valier,  commença, 
en  l(U)7,  la  reconstruction  de  sou 
château,  et  obtint,  l'année  sui- 
vante, une  lettre  de  sauvegarde 
du  duc  de  Luiembourg.  Celte  fa- 
veur ne  pouvait  guère  lui  être  re- 
fusée, puisque  son  fils  servait  dans 
l'armée  française  et  commandait 
devant  Dole  le  régiment  de  son  nom. 

D'après  une  tradition  dont  les 
vieillards  conservent  encore  le  sou- 
venir, le  château  de  Vadans  était 
hanté  par  la  fée  Mélusine,  qui,  cha- 
que soir,  venait,  sous  la  fonne  d'un 
serpent  de  flamme,  se  désaltérer 
dans  la  riviôie  de  Cuisance.  La 
prétention  de  la  famille  de  Poitiers 
de  descendre  de  cette  fée  fut  pro- 
bablement Porigine  de  cette  tradi- 
tion. On  raconte  aussi  qu'une  prin- 
cesse qui  avait  possédé  le  château, 
ayant  né;;iigé  de  remplir  L's  de- 
voirs de  l'hospitalité  envers  les  pc- 


tstment  hroslés  et  les  voûtes  calci-  lerins  et  lus  malheureux,  fut  mau- 
•*ei  sont  dcineurées  k  la  pluie  I  dite  par  les  fées  et  condamnée  à 
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revenir  loos  les  Mpt  ans,  sous  la 
forme  d'une  couleuvre,  au  manuir 
que  eontîmi»  d'habiter  ta  postd- 

rité. 

Prêvùtf'.  V\Mi  fainiHe  noble  du 
nom  de  Va<lans  posséda,  à  titre 
Ircrédiiaire,  la  prév6t<îde  ce  village, 
{fol  iMKibrft  «e  qaaKfbicflrt  de 
chevalien  et  firent  de  grandes  H- 
béialitës  à  l'abbayo  de  RoMèrcs. 
Hurnffcrt  de  Vadans,  clerc,  assista, 
çn  113G,  à  la  charte  de  fondation 
de  çe  monastère.  Guy,  prévôt  de 
Yadane»  H%  téanoin,  ini  1192,  an 
château  d'Ounans,  de  l'accord 
fut  fait,  en  présence  de  Margue- 
rite de  Salins,  entre  Morestin  df 
Toulouse  et  cette  ahbaye.  Guillau- 
mda  ITadans  était,  eu  1327,  l'an 
des  coBaeîllei-s  les  plot  inftsieBCf 
de  Jeanne,  rt'ine  de  France  et  com- 
tesse de  Bourgogne.  Cette  famille 
subsista  jusciu'au  w  siècle. 

Eglise.  L  église  de  Vadans  avait 
^éjàlc  titre  4e  cureenl^BO,  et  étak 
d«  patranage  du  prieur  de  Châ- 
tcan-sur-Salijis.  Elle  est  située  dans 
la  panie  la  moins  élevée  du  vil- 
lage et  dédiée  à  saint  Maurice, 
OMirtyr,.  Cet  édifice  le  compose 
dSiii  dodiet  couronné  imu*  on 
me,  restauié  en  1847;  d'une 
tribune,  d'une  nef,  de  deux  cha- 
pelles à  droite  de  la  nef,  d'u« 
Chceur,  d'un  sanckiaire  rectan- 
nilaire  et  d'une  sacristîef  La  nef, 
le  chœur  et  la  seconde  chapelle 
à  droite  de  la  nef  sont  du  style 
Ogival  primaire  usiléau  xiii* siècle. 

On  remarque  dans  cette  église 
les  stalles  du  chœur,  la  chaire  à 
pfèeher,  deni  beHei  statnee  leprd- 
sentaat  taint  Gfégoii^et  saint  Âu- 
gnstln,  un  reliquaire  exécuté  par 
Dejoux,  représentant  le  buste  de 
saint  Maurice,  guerrier,  et  conte- 
nanl  dee  feliqaet  de  saint  Ptan- 
yeis  de  Sales  ;  nn  gracient  béni- 
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lier  en  marbre  contre  le  uhjJ  du» 
quel  s'enroule  un  cep  de  vigne 
chargé  de  raisins;  une  ttatoe  é* 
questf»  de  saint  MautÎ€e;iin  charr 
manl  monument  en  bois,  orné  de 
caryatides,  qui  paraît  avoir  servi 
de  Laptistèrc  \  deux  bons  tableaux 
peints  snr  bois,  représentant  deî 
scènes  de  la  vie  de  J,-C^p)i)f$entt 
pierres  tombales  très  anciennes  et 
une  tombe  sur  laquelle  on  IH: 
«  Ci-git  noble  Etiennette-Catbe- 
rine  Uoy,  époute  du  sieur  Jean^. 
Clande  CSoeagne,  seigneur  de  la 
PinandièM,  décédée  le  S3  oeHibfe 
1734.» 

Biographie.  Vadans  est  la  pa- 
trie  de  Claude  Uejoox,  sculpteur 
célèbre,  né  en  1732,  d'une  îmB$ 
de  cultivateurs,  et  mert  à  Plwis  le 
18  octobre  ld16.  Apcès  avoir  tra- 
vaillé comme  om  rifcr  menuisier  à 
Lons-le-Saunier  et  à  Lyon,  il  alla 
exercer  son  état  à  Marseille  où  la 
me  des  dMMfwnt  de  Pugeté* 
veilla  son  ^énie.ll  se  rendit  à  nris 
dans  l'atelier  de  Guillaume  Cous- 
tou.  Un  des  élèves  de  ce  maître, 
Pierre  Julien,  ayant  remporté  le 
grand  prix  de  sculpture,  emnaia 
avec  lui  à  Roflfe  son  ami  Dejoax, 
qui  y  demeura  de  I70i  à  (774.  De 
retour  à  Paris,  Dcj«K  exécuta  une 
statue  en  marbre  rcprésenlanlsaiVrf 
Sébastien  mourant,  travail  t^ui  lui 
valut  liionneur  d'être  admis,  ea 
17M,  membre  de  Tacadémie  des 
l^eaux-arts.  A  dater  de  eeltc  époque, 
de  nombreux  chefs-d'œuvre  sor- 
tirent successivement  de  son  CK 
seau.  Les  statues  à! Achille,  de  Ce* 
timiÊ,  de  Pkthpœmm,  le  gro>l» 
colossal  à'Ajaœ  enlevant  Cassan- 
(li'e,  créèretit  sa  réputation,  à  la- 
quelle il  mit  le  ?ceau  par  deux 
statues,  celle  de  la  Renommée, 
destinée  à  cevromier  le  dénie  do 
Ponthéon,  haute  de  95  pieds,  et 
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celle  de  Desaix,  gui  devait  déco- 
rer la  place  def  Victoires.  Malgré 
la  modicité  de  sa  fortune,  De  jeux 
l«gva  à  son  village  natal  les  spra- 
#ef  jiéeciaiires  poor  lu  foiidatîoii 
Mit  éotle  firioiaire  et  pour  la 
coofliîiçtion  et  rentretien  d'une 
fontaine  monumentale.  Il  fit  Iiom- 
maîo  à  l'hôpital  d'Arbois  de  deux 
tUtues  en  bionze  représentant  £'s- 
cuUpe  et  HygU  et  de  soa  b«ste, 
^  iécMcnt  une  dés  salles  de  ^t 
tiUhliMeiiient^  Au  titre  de  mem- 
bre de  rinstitut,  Deioux  joignit  co- 
iui  de  chevalier  delà  légion  d'hon- 
nnir  et  de  recteur  des  écoles  s(>é- 
çiâles  de  peinture  et  de  sculpture  ; 
:  t  De  N.  Giaveile^  missionnaire 
ttCbioe; 

a»  De  Mathieu  Péalardj,  n/é  le  0 
BOfcrobre  1753.  11  s'engagea  le 
30  juillet  1771,  dans  le  régiment 
de  fîrenoble  (arlillerie),  el  fut  nom- 
me lieutenant  dans  la  brigade  de 
lâ  Martini(}ue^  en  1788.  Cet  offi- 
cier se  distima  dans  ks  Iles  da 
Vent  en  qualité  de  eoqliDandaQt 
4fsnU\er)e,       notamment  &  la 
Poinle-a-Pitre,  où  ta  brillante  con- 
duite le  û(  nommer^  le  5  juillet 
1794^  général  de  division.  7 
iidobre  suivant,  il  força  1500 hom- 
mes, eomnandé  s  parle  gën^^aD' 
glab  Grahaniy  à  mettre  bas  les  ar- 
mes. H  mit  le  siège  devant  le  fort 
Saint-Cliarlcs  qu'il  emporta  après 
58  jours  de  tranchée  ouverte.  Ce 
dernier  fait  d'armes  assurait  à  la 
France  la  possession  entière  de  la 
GpadeiMye.-  Eo  fevanaot  des  0<h 
fNÛaSyen  1801,  il  fut  fait  prison- 
nier par  les  Anglais  et  ëchangë  a- 
pfès  le  traité  de  paix  d'Amiens. 
N'ayant  pas  été  conrpris  dans  la 
nouvelle  organisation  de  l'armée, 
le  général  Péalardy  demeura  en 
m-aelivîté  et  fut  mis  k  la  retraite 
kfilioinlSlI. 


Bibliographie.  Ciénéalogies  bis- 
torimies  de  l^ourgogne.— -Uoussoa 
de  Mairct,  pa»sim. 

vMfTC,  cooinraDe  réunie  à  oalld 
de  Colonne  le  Si  août  1837. 

vaieiniN>au»r«« ,  Vaillant-Poliè" 
re,  Vainmpourie,  Valem^jouli,  Va- 
lampolière,  vg.  de  l'arr.  de  Poli- 
gny;  cant.  de  Champagnole;  per- 
cept  j  et  distrib*  de  poste  de  Vers- 
en-Montagna;  succursale;  à  11 
kil.  de  Cltampagnole,  16  d'Aiiiois 
et  37  de  Lons-le-Saunier. 

Alliludc,  à  la  Tuilerie:  651"". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Chilly-sur-Salins,  la  Chaux- 
sar<2lMmpagny  et  Pont^dUéry, 
au  sud  par  Montrond  et  le  Pas- 
quier,  k  l'est  par  Andelot-en-Mon- 
lagne.  Vers  et  le  Pasqiiier,  à  l'ouest 
par  la  Châtelaine,  Molain  et  Mont- 
rond.  La  Barac[ue  de  la  forêt  de 
Moidon  fait  partie  de  la  commune. 

D  est  traversé  par  lee  ehaains 
vie.  tirant  à  Chilly,  Andelot,  Vers^ 
le  PasQuier  et  Champagnole,  Mont- 
rond,  Molain  et  Poligny,  Ardon  et 
Arbois. 

Le  village  est  situé  sur  le  pla- 
teau des  monts  Jura  et  occupe  un 
tenrûn  très  accidenté.  Les  maisons 
sont  généralement  gRMipéeSy  cons- 
truites en  pierre  et  oonvertos,  les 
deux  tiers  en  bardeaux  et  tavaril- 
lons  el  \t  surplus  en  tuiles  oa  en 
laves. 

Pop.  en  1790,  50G  hab.;  en 
1846,  Si6  ;  en  18Si,  S64,  dent 
285  bom.  et  t79  fons^;  pop.  spé- 
àft  par  kil.  carré,  36  liaîb.;  84 
maisons;  124  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  iGJ)8. 

Les  habitants  n'éraigrent  pas. 

Cadastra  exécuté  en  18i3  :sarf. 
terril.  i6S3^  66*  divisés  en  173» 
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parcelles  que  p<)ssedenl  i09  pro- 
priélairosy  doul  08  forains  ;  surf, 
imp.  1310^,  savoir:  722  en  terres 
lab.,  3r>I  en  parcours.  lO'J  en  bois- 
taillis,  9.*»  en  prés,  .li^  .{.V  eiilxtis- 
broussailles,  GO*  eu  sol  et  ai- 
Kances  de  bâtiments,  43"  en  jardins 
ëtT^  40*  en  fridiê»,  d*iintev.  cad. 
de  8038  fr;;  cont.  dir.  en  princip. 

La  surface  non  iinpos.  de  31  G** 
se  compose  en  grande  partie  de  la 
forêt  imj).  de  la  Faye. 

Le  sol,  montagneui,  ne  rend  que 
cinq  fois  la  semence  des  céréales 
et  produit  du  hié,  de  l'avoine,  de 
l'orgce,  des  légumes  secs ,  des 
betteraves,  des  pommes  de  terre, 
da  chanvre,  dn  loin,  des  fonrraf^es 
artificiels,  peu  d'orge  et  de  navette. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à 
la  consommation  des  habitants. 
On  importe  le  vin.  Le  rcv.  réel  des 
propriétés  est  de  3  fr.  25  cent. 
ponrCVo. 

On  élève  dans  la  comiiinne  di  s 
bètc?  à  cornes,  peu  de  chevaux,  de 
moulons,  de  porcs  et  de  chèvres. 
Ou  y  engraisbc  quelques  bœufs  et 
porcs;  iOO  roches  d  abeilles.  LV 
gricultoFe  y  fkit  heanconp  de  pro- 
grès. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne  employée  pour  l'amcnde- 
roent  des  terres,  de  mauvaises  sa- 
blières, des  carrières  de  belle  et 
bonne  pierre  ordinaire  à  bâtir  et 
de  taille,  exploitées,  du  magnifique 
marbre  blanc  avec  veines  rouj^'es 
ou  vertes,  de  la  terr<3  glaire  très 
propre  à  la  fabrication  des  toiles 
et  des  briques,  qu'on  a  cesse  d'ex- 
ploiter depuis  la  destruction  de  la 
tuilerie. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Champagnole,  Arhois, 
Salins  et  Poligny.  Leur  principale 
ressource  consiste  dans  ragricul- 
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ture.  Ils  vivent  dans  1  aisance  et 
sont  très  laborieux. 

Il  y  a  trois  fromageries  établies 
dans  des  maisons  louées  par  les 
sociétaire*,  dans  lesquelles  <ui  fa- 
brique annuellement  38,000  kil. 
de  fromages,  façon  Gruyère. 

Les  patentables  sont:  4  anber- 
i;iste,  1  marchand  de  bois  en  gros, 

1  sabotier  et  I  marchand  de  bœufs. 

fiù'71'i  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  à  l'entour  ;  un 
presbytère  en  mauvais  état,  con- 
tigu  à  l'cglisc  ;  une  maison  com- 
mune construite  en  1852  et  1853, 
qui  a  coûté  -i-^jOCO  fr.:  elle  ren- 
Icrine  la  mairie,  une  salle  de  dépôt 
pour  la  pompe  à  incendie,  les  loge- 
ments de  l'instituteur  et  èt  IWi- 
tutrice  et  les  salles  d'étude,  fré- 
quentées en  hiver  par  43  garç*  ii> 
et  iri  (ille!^  ;  3  ft)nt;iinos  sans  lavoir 
ni  abivuvoir;  ^1  oratoires  dédiés  à 
la  Vierge;  i  places  publiques,  et 
45i^  7i'  de  pdtures,  bois-broos- 
saillcs,  bois-iaillis  et  terrcs,  d'un 
rev.  ead.  de  ()i28  fr. 

Bois  communaux:  101*  39*; 
coupe  ann.  3*  31*. 

Budget:  recettes  ord.  5930  fr.; 
dép.  ord.  -4289  fr. 

Burcnu  de  èienfmionee:  rev. 
ordi  128  fr. 

XOnCI  BISTOMOIII* 

En  jetant  les  yeux  sur  la  carte 
du  Jura,  il  semble  voir  Valempou- 
lières  nordu  au  milieu  des  forêts  cl 
privé  de  toutes  voies  de  conimuoi- 
cation  avec  les  villes  d'alentour.  Si 
un  géographe  latin  avait  cependant 

pris  la  peine  de  gravir  les  monts  de 
Poligny  et  de  dessinerles  lieux  qu'il 
parcourait,  il  nous  aurait  montré 
une  ligne  de  fortins  couronnant  les 
nies  de  Montrivei,  Montrond,  Vi- 
iempoulières,  la  Châtelaine.  Châ- 
telbelin,  Bracon^  Poopet  et  Van- 
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grenans,  et  presque  tuus  de&tioé» 
i  proUfger  des  chenint  eweulflit 
à  Icon  pieds.  11  aurait  en  à  signa* 

kr  à  Valempoulières  une  route 
principale  tendant  du  IVmtHlu-Na- 
voy  à  Salins  par  le  val  d'iléry,  et 
plusieurs  cmbrancherneuts  se  diri- 
fNDtso^  Polignj  par  Ghtmole, 
sur  Dole  ftêr  U  Chàlelaiiie  et  sur 
Ponlarlier  par  Champa^noîe.  Ce 
précieux  voyageur  nous  aurait  parlé 
de  la  f  ou  ivre  qui,  de  la  tuur  du 
château  de  ValemponKèref,  venait 
le  désaltérer  à  la  source  de  la 
Boye,  dont  Tcaa  jaillit  au  pied  de 
U  montagne,  et  de  ces  p'nios  fami- 
liers qui   s'inlrnilni?aieiii  Itwlive- 
loeoldaiis  les  liabilaliun»  des  pay- 
Impoor  eiéenter,  sans  être  tus, 
k»  travanx  les  pins  pénibles  du 
cDëoage. 

Les  chartes  du  moyen-dgc  se 
montrent  aussi  avares  de  docu- 
oienls  sur  Valempoulières  que  le 
«ri  est  rebelle  dans  ses  restitutions 
^antiquités.  On  ne  rencontre  son 
nom  nulle  part  avant  le  xiii*  siècle. 
Il  eslprobablo  cependant  que  ce  vil- 
lage existait  antérieureoieut,  puis- 
i|ve  son  église  fit  partie  delà  dota- 
tion dn  prienré  de  Chftlean-tur- 
Sdins. 

Seigneurie.  Valempoulières  for- 
mait une  cliàtellenie  particulière 
dans  laquelle  la  justice  était  ren- 
due par  un  bailli,  un  iuge-châtelcin 
et  uo  préirôt.  Les  babitents  avaient 
fait  un  abonnement  avec  leur  sei- 
gneur ponr  toutes  leurs  charges 
léodaies.  Us  lui  livraient  chaque 
année  80  <|nartanix  d'avoine  et  loi 
pajaient  une  redevance  de  3  sols 
par  bœuf,  5  sols  par  jumont,  3  sols 
par  vache,  12  deniers  par  chèvro 
et  6  deniers  par  brcbisqu'ils  nour- 
rissaient. 

Le  doc  Pbilippe-le-Bon,  après 
avoir  exposé  que  œ  village^  qui 


avait  coniulé  jusqu'à  GO  feux,  sf 
trouvait  réduit  k  20,  tant  par  lei 
pestes  que  par  la  famine;  qu  il  était 
sur  le  point  de  devenir  tout  à  fait 

désert  parce  que  K's  babitanls  ne 
p(ia\ aient  |)lus  supporter  leurs 
chaiges,  leur  permit,  par  une 
charte  datée  à  Bruxelles  le  SI  avril 
\\V^,  de  prendre  dans  ses  forêts 
de  la  1  aye  de  Montrnnd  tout  le 
bdis  niurl  (jui  leur  serait  nécessaire 
pour  leur  chuulTage  et  leurs  autres 
besoiifs,  et  d'y  couper  des  pieds  de 
chêne  pour  bAtir,  sauf  à  en  de- 
mander la  délivrance  à  son  châte- 
lain et  à  charge  de  lui  payer  12 
deniiTs  par  pied  C(tu[»é.  Il  les  auto- 
risa en  outre  à  mener  paître  leurs 

Sres  dans  la  même  forêt  en  temps 
vive,  paisson.  Philiberte  de 
Luxembourg,  étant  au  clidteau  de 
Nozcroy  le  ii  mars  1513  (n.  st.), 
ci)nilrina  cette  concession  au  nom 
de  Philibert  de  Ghalon,  son  fils. 

Sâffneun,  Les  sires  de  Salins  (u- 
rcnt  les  premiers  seigneurs  de  Va- 
lempoulières. Jean  de  ('lialun  T-An- 
lique  eu  devint  prop» lélaire,  ainsi 
que  du  i^urplus  de  la  seigneurie  de 
Salins,  par  l'échange  qu'il  fit,  en 
1937,  avec  le  due  de  fiourgogne. 
Dans  un  premier  parlagequ'il  opéra 
entre  ses  eniants ,  le  2  janvier 
1261  (n.  st.),  ce  prince  attribua  à 
Perrin  de  Chalon,  dit  le  BQuvier, 
le  plus  kune  des  fils  qu'il  avait 
eus  d'IsabeHe  de  Gonrtonay,  sa  se* 
conde  femme,  la  seigneurie  et  le 
château  de  Valempoulières,  Chà- 
telbelin-sur- Salins  et  sa  uiaisou- 
forte  de  Graimbert,  avec  ordra  ans 
capitaines  de  ces  forteresses  de  ne 
les  remettre  au'après avoir  l'eçu  l'a- 
vis que  son  fifsavait  juréd'evéeuter 
i>es  vulonlés.  Dans  un  second  parlfb- 
ge  daté  du  jour  de  Pâques  fieuriei 
Jean  deChatoa  attnbnadaiii 
rindivision  aux  trois  fils  nés  de 
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soD  second  mariage,  Jean,  E4icnne 
et  Pnrin,  tet  terres  de  Bodiefort, 
Saint-Julien,  Orgelet,  Vemanlois, 
Yalcmpoulièret,  Montcnot,  Cbfttel- 
belin,  la  forte  maison  de  Graim 
bert  et  la  tour  de  ia  Fontaioe-Be- 
hoHe  à  Sulins. 

Perrin  de  Chaleo,  dît  le  BfKi- 
«rier,  ûnit  ptr  avoir  Valeoipoiiliè- 
res  dans  son  lot.  Il  mourut  en 
ii7i^  sans  laisser  de  postérité  de 
Béalrix  de  Savoie.  Etienne,  son 
Irère,  surnommé  hSouhl,  rat  son 
lidritierintttitoë. 

Etienne  de  Chalon,  seigneur  de 
Montenot,  posséda  Valcmpoulières 
sous  la  suzeraineté  de  Jean  de  Clia- 
lon-Auxerre  1*%  son  frère  consan- 
guin, et  épousa  /«oAiif,  fille  et  lié* 
litière  de  Gauthier,  sire  de  Vigno- 
ry,  dont  il  eut  une  seule  fille,  aussi 
du  nom  de  Jeanne.  Ce  seigneur 
mourut  après  le  mois  de  juillet 
laOi  et  fot  rahiiiiié  dûs  réglise 
des  GotdeUera  de  Lofis4»Saunier. 

Jûatmi  de  Chaton,  dame  de  Va- 
lcmpoulières, s'allia  à  Guillaume 
de  Dampien-e,  issu  des  comtes  de 
Flandres.  Les  enfants  nés  de  cette 
«nion  fortot  Jmm,  £tièmie,  Quil^ 

fiîerre. 

Etienne  de  Dampicrre,  sire  de 
Sainl-Dizier,  eut  dans  son  lot  les 
MMBeuries  de  Simt4iauMiii  et  de 
TaluRpoulières.  La  veille  de  fête 
6aint-Martin  4  326,  il  nomma  Jean 
de  la  Hoche,  son  ^cuyer,  châtelain 
de  ce  dernier  lieu  pour  trois  ans  et 
«  jusqu'à  ce  qu'il  soit,  dit-il,  eu- 
tieremeiit  restorey  de  la  perle  qu'il 
feit  uvee  nos  en  la  hataille  devant 
Varey.  »  Marié,  en  1319,  à  Hu- 
gtiette  de  Sainte -Croix,  Etienne 
de  Saint-Dizier  péril  victime  d'uu 
assassinat  au  mois  de  février  1328. 
La  fliéne  amiée»  sa  veuve  donna 
en  garde,  powr  einq  ans,  à«m  fiou- 


sin  Amé  de  Montferrand,  ses  chà- 
teaut  de  Saiot-Laureat  et  da  Va^ 
lempoulièfesyetalla  se  cadiaTcki 

sa  sœur  pour  échapper  àux  pout^ 
suites  dirigées  contre  elle  à  l'oc- 
casion du  meurtre  de  son  mari, 
dont  elle  était  justement  accusée. 

Béraiid,  aeiil  eufant  né  dn  om^ 
nage  d'Etienne  de  8aint*Dititr, 
moui-ut  sans  être  raafic.  Sa  suc- 
cession fut  recueillie  par  Margue- 
rite et  Jeanne  dd  Vienne, ses  sœurs 
utéHttGt.  Jeannè  de  Tienne,  en  é* 
pousant,  en  1301,  Tristan  de  Cha- 
ion,  seigneur  d'Orgelet  et  de  Ha- 
che fort,  liii  porta  en  dot  la  terre  de 
Valempoulièies.  Ce  prince  en  eut 
encore  la  sui^eraiueté  du  chef  de  son 
père:  Tristan  de  Ghalon  vendit 
cette  Seigneurie,  en  4365,  à  Pierre 
de  Cly,  depuis  seigneur  de  Roche- 
dur  dans  la  seigneurie  de  Porren- 
truj.   Marguerite,  comtesse  de 
Flandres  et  de  Bourgogne,  la  il 
saisir  sous  le  prétexte  que  eflUa 
acquisition  avait  été  faite  sans  son 
autorisation.  L'acquéreur  consen- 
tit Tannée  suivante  à  céder  tout 
ses  droits  sur  cette  terre  à  la  coui' 
isàe  de  Bourgogne,  qui  lui  ahiB« 
donna  en  retour,  à  rachat  perpé- 
tuel et  sous  condition  de  fief,  «  U 
châtel  de  Baume,  qui  est  fout  répa- 
ré et  bien  arriére  de  la  ville,  »  a»ec 
300  florins  annuclkment  sur  les 
rentes  de  Baume  etde  Montboaon. 
On  ignore  comment  k  seigneurie 
de  Valempoulières  rentra  dans  les 
mains  de  Jean  de  Chalon,  sire  de  Chà- 
telhelin,  fils  de  Tristan  de  Chaloii  ; 
BMie  il  est  eertain  an'cMe  fit  partie 
des  biens  confisques  sur  Louis  ds 
Chalon-Auxerre  par  le  duc  Jcan- 
sans-Pcur,  et  céaés  par  ce  prince 
au  comte  de  Charolais,  son  (ils,  a- 
vec  Orgelet,  Rochefort,  Monnet, 
Montaigu  et  aulivi  terres.  L'arcbi- 
due  MaiimiKen  en  fit  U  reniie» 
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en  U9i,  à  Jean  de  Chalon-Ariay 

IV.  et  dès  ce  moment  Valempou- 
lières  a  eu  les  mêmes  seigneurs 
qu  Oi^elel. 

Château.  Âu  nord-ouest  du  vil- 
lage de  Valempooltères,  9'ëtèvé  une 
dMmtagne  escarpée,  dont  le  som- 
met a  la  forme  d'un  dos  de  carpe. 
La  partie  la  plus  élfrée  de  cette 
montagne  a  été  isolée  des  parties 
adjacentes  par  de  larges  et  profonds 
fossés  creuses  dans  le  roc  TÏf. 
Dies  oHin  étaient  ëletés  rar  tes 
hnd$,  et  dane  celte  emSelnte  avait 
été  construit  un  château-fort  d'un 
accès  très  difficile,  mais  dominant 
des  horizons  très  lointains.  Ce  châ- 
teau fut  rasé  en  1  i80,  par  ordre 
de  Louis  XL  Gilbert  Cousin,  vou- 
lut le  visita  an  XVI*  nèdle,  ne 
meoiltra  (|ue  des  raines^  Giiy  de 
Viame,  lire  de  Chevreau,  y  fut 
ofermé  en  1372,  et  y  subit  Une 
longue  et  dure  captivité.  C'est  dans 
!<ïs  .nâsares  que  le  fameux  chef  de 
brigands  Laroche  $  éiahiil  avec  sa 
en  ïiMt  Q  n'en  defsbendait 
jnie  wrar  dévaliser  les  voyageurs, 
u  birat  iinger  nn  sîé^  en  i^e 
Ipaur  IVtpnlser  de  ce  repaire. 

Les  hahitants  étaient  autrefois 
persuadés  qu'un  trésnrétait  enfoui 
dans  les  souterrains  de  cette  forte- 
KMe.  Une  association  se  forma,  en 
1808,  pour  foire  des  fouilles  atfn  de 
I«  découvrir,  et  on  ne  mXiiqua  pas 
de  faire  «sage  de  la  bagiïatte  dtvi- 
aatoire. 

Erénements  divers.  Lots  de  la 
translation  des  reliques  de  saint 
CItode  à  travers  la  province,  au 
nt*  siècle,  un  homme  de  Valent 
pMlières,  possédé  d'une  légion  de 
dànons  qui  le  rendaient  sourd  et 
moetj  fut  voue  par  ses  parents  à 
ce  saint  et  amené  à  Arhois  où  re- 
posaient alors  ses  reliques.  En  che- 
^1,  une  partit  des  démons  se  jeta 

VI. 
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dans  le  corps  d'un  autre  bomme 
du  même  lieu.  Ces  deux  malheu- 
reux possédés  fui-ënt  à  peine  arri- 
vés à  Arhois  et  agenouillés  devant 
la  châsse  miraculeuse,  qu'ils  furent 
délivrés.  Le  premier  recouvra  ira- 
médiatenient  la  me  et  Tonle.  Ce  mi- 
racle est  raconté  par  Roguet,  dans 
sa  Vie  dé  saint  Claude,  et  sert  à 
prouver  que  Valenfpoùlièref  était 
déjà  habité  en  1182. 

L'histoire  reste  complètement 
ntuette  sur  les  événements  dont  ce 
village  fut  le  tbéfltre  pendant  les 

guerres  det  tn*  et  int' siècles.  Il 

était  trop  rapproché  de  Mini,  de 
Poligny  et  d  Arhois  pour  avdir  été 
épargné  par  les  Français. 

Un  incendie,  sùrvenu  en  1791, 
en  détruisit  toutes  les  habitations. 
Ce  désastre  fût  terrible. 

Egiiàe^  Ëlle  est  situde  pivsque 
au  centre  du  village  et  dédiée  à 
TAssomiTtion  de  la  Mère  de  Dieu. 
Cet  édifice  se  compose  d'un  porche, 
d'un  clocher  couronné  par  un  dôme, 
reconstruit  en  1828,  d'une  tribune, 
d'ane  nef,  de  denx  chapelles  for- 
mant les  bras  du  trtnsept,  d'ut 
chœur  se  temiinant  octogonale- 
mcnt  et  d'une  sncrislie.  Sous  le 
clocher  est  une  tombe  portant  l'ins- 
cription  suivante  :  «  Sous  cette 
tour,  élevée  par  ses  soins,  repose 
J.-R.  Petit,  chef  de  bataillon  en 
retraite,  chevalier  de  Saint-Louis, 
officier  de  la  légion  d'honneur,  mi- 
litaire distingué,  niairo,  hienfaiteor 
de  celte  église  et  de  celte  paroisse, 
mort  en   1829,  à  l'âge  de  54 
ans.  » 

Le  cimetière  tenfeme  les  tombes 
de  Jean-Claude  Olivier,  capitaine 

en  retraite,  déeottf,  mort  en  1839, 
à  l'âge  de  7G  ans  ;  de  Jean-Pierre 
Lacroix,  aussi  capitaine  en  retraite, 
décoré,  moit  en  1815,  à  TâM  de 
71  ans;  de  Jcan-Eiienne  Tissot, 
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officier  rctidité ,  mort  en  1850, 
à  l'âge  de  79  ans. 

Biographie,  YaleoiDoulières  a 
noiMeulenieiil  donoé  le  jour  am 
milîtairet  dont  nous  venons  de  citer 
les  noms,  mais  encore  à  François 


—  ili  —  V 

Leschèrcs,  des  Prc&  de  Vallefin  à 
Chàteau-des-Prés,  de  Noire-Combe 
à  Saint-Claude;  par  les  cbemins 
des  Frètes  et  des  Combes  et  |^  b 

rivière  de  Bîenne. 
Le  village  est  situé  sur  le  reven 


Za/ny,  chef  de  bataillon  on  retraite,  oriental  de  la  chaîne  de  montapnt  i 
officier  de  fa  légion  d  honneur,  qui  horde  la  rive  droite  de  la  bien 
mort  vers  1839,  et  à  Loui»-Désiré 


Tiswot,  capitaine  encore  en  activité 
de  service.  Fev  de  villages  peuvent 
se  flatter  d'avoir  faariii  autant 
d'officiers  aux  armées. 

Curiosités  naturelles.  Sur  la  cô- 
te de  Valempoulicres  à  Muntrond, 
on  remarque  une  grotte  appelée  la 
caverne  des  Sarrazins,  qui  a  5*"  de 
longueur  sur  4*  de  profondeur. 

mbliografjhie.  Annuaire  du  Ju- 
ra, année  18i4. 

Vaneflii-iez-««liit-ciau«e ,  Vtinl- 
lu  fins  Vuallefin^  Wualfin,  Valle/in- 
mr-Biemie,  W alfn,  \e,  de  Tarr. 
et  du  cant.  de  Saint-Ciaude  ;  pcr- 
ccpt.  et  dietrib.  de  poste  de  la 
RixousG  ;  succursale;  à  7  kil.  de 
S.iint-Claudc  et  53de  Lon»-le-Sau- 
nier.  AU.  590". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 


ne.  Les  nmisons  sont  groupées, 
bien  b&ti<>s  en  pierrq  et  couvertes 
en  tavaillons^  La  vaHée  de  \à  Bien- 
ne  et  les  montagnes  qui  l'eAttis* 
sent  lui  offrent  de  jolies  perqMC-' 
tives. 

Pop.  en  t790,  645  hah.;  en 
18i6,  785;  en  1851,  790,  doul 
397  hpm.  et  393  fem.;  pop.spédf* 
par  kil.  carré,  71  bab.;  429  mai- 
sons, savoir  :  à  Vallefin,  40;  aui 
Prés  de  Vallefin,  25  ;  Sur  fa  Côte, 
19;  à  la  Joux,  6;  aux  Frêles, 
t2;  Sous  la  Cote,  7;  à  Très-le- 
Mur,  8,  et  dans  les  granges  iiio- 
lëes,  12;  18â  méuagcs. 

Les  plus  anciens  registres  de  Vé- 
tat  civil  datent  de  1761. 

Cadastre  exécuté  en  1812:  surf, 
tenil.  1103'»  divisés  en  2llCpar- 
cellcs  nue  possèdent  391  pruprié- 
taires, dont  101  forains;  surf.  iva[. 


par  la  Rixouse,  au  sud  par  Cuttu-  108 i*",  savoir:  435  en  parcours, 
ra,  Saint-Claude  et  Avignon,  à  1 231  en  terres  lab^,.  161  en  broi»- 

saillcs,  161  en  liois-tainis,  4ien 
prés,  24  en  tourbières,  i9en  bois- 
sapins,  2**  57'  en  sol  et  aisances  «li 
bàliments,  2^*  10*  en  jardins,  l* 
91*  en  friches,  38*  en  vergers, 
d'un  rev.  cad.  de  8924  fr.;  conU 
dir.  en  prineip.  1984  fr.- 

Le  sol,  montagneux  et  peu  fer- 
tile, ne  rend  c|ue  quatre  fuis  la  se- 
mence des  céréales  et  produit  du 
hié,  de  l'orge,  de  l'avoine,  uu  peu 
de  méleil  de  blé  et  seigle  et  de 
mais,  des  légumes  secs,  des  poiD* 
mes  de  terre,  du  chanvre,  peu  de 
fruils  et  de  lin,  du  foin  et  des  finv- 
rages  artificiels. 


*restpar  Saint-Claude,  Cinquëtral 
et  la  Rixouse,  à  l'ouest  par  Les- 
chères,  Cuttura  et  Ravillolcs.  La 
rivière  de  Bienne  sépare  Vallefin 
de  Cinquctral  et  d'une  partie  du 
territoire  de  Saint-Claude.  Le  ha- 
meau desPrés,  ceux  des  Frètes,  de 
Trfts-le-Mur,  de  Sur  la  Côte,  les 
Granges  du  Tronc,  des  Combes, 
de  la  Courhière,  du  Creux,  des 
Saumoiscs,  des  Bancs  et  le  Moulin 
font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  dép. 
n*  10»  deBesançon  à  Saipt-Claude;- 
par  léi  chemins  vie.  tirant  à  Cut- 
tura^  aux  Piards,  à  Cinquëtral,  à 
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On  impoi-te  le  vin  et  moitié  ies 
céréales  consomniéès  par  les  habi- 

lants. 

U:i  élève  dans  la  commune  des 
bétes  à  curnt'îs,  quelques  chèvres 
et  des  porcs  au'on  engraisse;  30 
ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  dès  tourbières  ti*ès  abon- 
dantes, exploitées  pour  le  chauf- 
fage, des  saliiière?,  des  ^^-avicres, 
do  la  pierre  ordinaire  à  liàtir  et  de 
taille  et  Je  la  pierre  à  chaux.  Les 
habitants  fréquentent  tes  mafcbés 
éeStint-Claude.  Quelques-uns  é- 
migrenl  pendant  l'été  pour  faire 
des  fours  à  cliaux;  d'autres  sont 
tourneurs  et  fabrupient  la  petite 
partie  des  articles,  de S,iinl-(Maude. 

Il  y  a  un  cliàKl  ù  Valiciin,  dans 
iMuel  on  fabrique  ann.  10,000 
hil.  de  fromages,  façon  Gruyère; 
«a  antre  au  hameau  des  Prés^  où 


1741  fr.  Les  tourbières  de  Valleân 
appartiennent  presque  entièrement 
à  la  commune.  Indépendamment 

des  écoles  communales,  il  en  e^t 
une  autre  tenue  par  un  sous-maî- 
tre et  fréquentée  en  hiver  par  2iD 
garçons  et  16  filles. 

Boit  cùmrmmavx:  187^  32"; 
coupe  ann.  5^  03*. 

Dudfjet:  recettes  ord.  31  tO  fi.; 
dép.  ord.  2799  fr. 

•  « 

KOTICB  BlftlOaiQUB. 

Plusieurs  historiens,  frappés  de 
la  dénomination  de  ad  fines  attri- 
buée à  une  foule  de  lioux  de  l'an- 
cienne Gaule,  ont  cherché  à  en  ex- 
pliquer l'origine  et  ont  fait  à  cet  é- 
^'ard  des  eoiijectuies  plus  ou  moms 
admissibles.  Le  Jura  compte  deut 
ad  fines  connus  aujourd'hui  sous 
le  nomi  deVallcfin,et  tons  deux  se 
trouvaient  exactement  sur  la  ligne 


l'on  en  fait  14,000  kil.,  et  un  tioi-  !  frontière  des  territoires  iles  Ambar- 
sii^me  au  hameau  des  Frètes,  où  il  ,  res  et  de^  Séhusiens^  et  de  celui  des 

Sé.|nane5. 

La  station  postale  de  Fines,  qu'on 


t'en  fabrique  3000  kil.  pour  la  part 
associes  qui  sont  de  Valle- 
fak*  Oa  fait  en  outre  beaucoup 
àt  ehmthf  surtout  dans  les  gran- 
ges h'Aévs,  et  on  les  porte  vendre  à 
âaiot^Jaude. 

Biens  communaux  :  une  ancien- 
ne église  convertie  en  ch.lict;  une 
église  nouvelle;  un  cimetière  hors 
m  Tiilage  ;  une  belle  maison  com- 
nane,  construite  en  1835,  qui 
contient  la  mairie,  une  salle  4^ 
dépôt  pour  la  pompe  k  incendie^ 
le*  logements  de  l'institutetir  et  de 
1  institutrice  et  la  salle  d'étude, 
fréquentée  en  hiver  par  40  gar- 
çons et  ^  Ulles  ;  un  ureshytère 
àéjjk  ancien,  peu  éloigné  oe  l'église  ; 
nn  réservoir  ;  une  fontaine  avec 
laroir  et  abreuvoir,  souvent  sans 
•au,  et  559**  de  pâtures,  bnis-Bs- 
pins,  bois-taillis,  tourbières  et 
i>fouasadles,   d'un   rev.  cad.  de 


remarquait  entre  Toulouse  et  Ga- 
bors,  était  également  sur  la  limite 

du  territoire  Tulpsate  et  de  celui  des 
Cadurci.  Il  nous  parait  donc  évi- 
dent que  cette  tiénomination  ne 
siLMiilKiit  pas  autie  diose  que  //- 
uiùe.  Autour  du  Fines  des  bords 
de  là  Ifienne,  se  groupaient  diffé- 
rents villages  qui  portaientdesnoms 
celtiques,  tels  que  /hivas,  Leuca* 
naûs,  (  owïat  (Brives^  Sainl-Lupi- 
cin,  Saint-Claude),  ou  l  itins,  tels 
que  ad  Stf'bi/los  e\.  Qfiinqfie  Strat.i' 
(Ktablcs  etCinquétrul).  Vallefin  fut 
tellement  considéré,  à  toutes  les  é- 
poques,  comme  point  frontière,  que 
les  commissaires  envoyés  par  Char- 
lemagne,  vers  l'an  790,  pour  fixer 
la  délimitation  des  diocèses  de 
Lyon  et  de  Besançon,  plantèrent, 
sur  les  burds  de  la  Uienne^  au-des- 
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sus  (is  goolfte  Garai n y  proche  de 
ce  village,  une  E:ros3e  borne  qui  fui 
iiurnofnmée  la  Pierre  lit  sont  moi  se. 

Seigneurie,  Avignon,  Vauciuse, 
Vallcfin,  Cinquëtrd  et  Etablet  for- 
maient une  prévAtë  qui  dépendait 
en  toute  justice  de  la  partie  de  la 
terre  de  Saint-Claude  dite  la  Gran- 
de-Cellcrerie,  propriété  de  Tahbé 
de  Saint-Claude.  Les  sujets  étaient 
niainmurtables.  La  famille  Patillon, 
qui  était  devenue  albersataire  d'un 
meix  annelé  pins  tard  le  meix  Go- 
dard» était  tenue  de  foinnii-  nu 
monastère  toutes  les  écuclles  de 
bois  dans  lesquelles  mangeaient 
les  religieux.  Le  code  d'adinlnis- 
tration  temporelle  de  l'abbase,  qui 
fut  rédige  en  1466,  constate  ainsi 
ce  fait:  «  Item  est  debns  à  cevis 
qui  liment  les  escuelles  de  bois  en 
reffecleur  (au  réfectoire),  nommés 
les  Tatillon  deVualfin,  une  grande 
prébende  de  pain,  vin  rîarel,  pois- 
son, risoUc,  que  aultres  droits  de- 
huz  aui  religieuv.  »  Le  vallon  qui 
s'étend  entre  Yallefin  et  Chftleau- 
des-Prés  et  (qu'arrose  le  misieau 
de  rOutre,  était  échu  en  partage  à 
un  chef  burgoude  et  conserva  son 
caractère  allodial  jusqu'au  moment 
de  la  révolution.  Les  colons  qui 
l'babilaient  jouissaieiit  de  la  plu» 
entière  franchiie.-  Le  territoire 
conpoeant  la  Grange  des  Saumoi< 
tes  Hit  affranchi  par  Kabbé  Ferdi- 
nand de  Ryc,  le  2o  juillet  1606, 
en  faveur  de  Pierre  Delacroix,  qui 
j  avait  bâti  une  grangc.^ 

Eglise.  Valleiin  dépendait  de  la 

Srowse  de  Saint-Romain  de  Saint- 
aude.  Les  habitants  firent  cons- 
truire à  leurs  frai.^,  au  xvi*  siècle, 
dans  le  centre  de  leur  village,  une 
chapelle  qui  fut  dédiée  à  saint  Sé- 
bastien. Cette  chapelle,  dans  la- 
quelle un  vicaire  de  Saint-Romain 
venait  célébrer  la  mené  ks  jours 


de  dimanches  et  de  fêtes,  fut  érigée 
en  succursale  par  un  décret  de  Té- 
vêque  de  Saint-Claude,  en  date  du 
13  octobre  1761,  et  sert  actuel- 
lement dechâlèt.  L'église  aduelK 
dédiée,  eomnn  la  précédeoltf  à 
saintSébaslien,aétc  bâtie  en  I83S 
et  a  coûté  45,000  fr.  Elle  se  com- 
pose d'un  clocher,  de  trois  nefs, 
d'un  sanctuaire  se  terminant  en 
hémicycle,  d'une  sacristie,  cl  est 
décorée  avec  beaucoup  de  goûtj 

Vnl/în  sur-Valouse,  vg.  de  Tarr. 
de  Lons-le-Saunier  ;caht.,  percept. 
et  bur.  de  poste  d'Arinthod  ;  suc- 
cursale; à  6  kil.  d'Ariuthod  et  42 
de  Lons-le-Sannier. 

Altitude,  i  la  Tnilerie:  880*. 

La  commune  de  Soussonne  a  été 
réunie  h  celle  de  Valleûn  le  7  août 
1 8^22,  et  celle  de  Sésigna  le  i  aoât 
18-2CK 

Le  territoire  est  hmilé  au  nord 
par  Dessid  et  Draraela|,ausadptf 
Vosbles  et  Genod,  à  l'est  par  Gs- 

nod  et  la  Valousc  qui  le  sépare  de 
Saint- llymeticrc,  de  Chisséria  et 
d'Arinthod,  et  à  l'ouest  parChar- 
nod,  Lains  et  Dessia.  Vallefin- 
Ic-bas,  Vallefin-le-Haut,  la  Tuile- 
rie, la  Grange  Quétra,  Cbes  I* 
▼enne,  le  hameau  des  Grem-Des- 
sus  et  le  Moulin  de  la  Balaie  féal 
partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  le  chemin 
de  gr.  coin,  n"  3,  de  Saint-Trivier 
à  lîortans;  par  les  chemins  vie  ^ 
tirant  à  Arinthod,  Charnod,  Soe^  | 
sonne,  Sésigna,  et  de  Genodà  A'  j 
rintbod  ;  par  la  Vafcmse  et  set  car 
naux  de  denvation  ;  par  le  bief  de 
la  Balme  <]ui  y  prend  sa  source,  le 
bief  de  la  Foulière,  le  ruisseau  des 
Iles,  les  biefs  des  Ètrondrayes,  à»  , 
Hajcs,  de  la  Côte  et  le  puisieatté» 
Yemwine.r 
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Le  village  est  caché  dans  une 
forge  profonde  qui  s'ouvre  sur  la 
rive  droite  de  la  Valouse.  Les  mai- 
sons bordent  le  ruisseau  de  la  Bat- 
me.  Elles  sont  disposées  par  grou- 
pes, bAties  en  pieim  et  ooavertes 
en  tuiles  creuses,  sauf  «{aelqucs- 
uœs  qû  ont  des  toîUires  en  tniies 
plates  ou  en  chaume. 

Pop.  en  I70():  de  Vallefni,  iiT 
bab.  ;  de  Soussoiinr;,  82;  de  Sési- 
gna,  70;  pop.  réunie  en  1846^ 
31$  ;  en  1851 , 343,  dont  170  hom. 
etl73lein.;  pop^  spédf.  par  kil. 
arré,  40  hab.;  75  maisons, savoir: 
à  Vallefin,  -iO;  au  quartier  du  Mou- 
lin, 4;  à  Soussonne,  15;  à  Sésigna, 
12;  au  Creux-Dessus,  4  ;  78  mé- 
aages. 

Les  jphis  anciens  registres  del'é* 
titdvild«teiitdel737. 

Les  îeniMe  gens  ëmigrcnt  pnvr 
Ure  ouvriers  en  soie  à  Lyon  ou 
domestiques  dans  les  villes. 

Cadastre  exécuté  en  1830:  surf, 
terril.  So?»»  37*  divisés  en  3909 
piitelles  que  possèdent  S38  pro- 
piiitsiiei,  dent  ISl  forains;  surf, 
itup.  ai^,  savoir  :  288  en  terres 
lab..  ii7  en   parcours,  ir>5  en 
bojs,  CI  en  prés,  44  en  vignes,  i") 
en  friclies,  16  en  broussailles,  2^ 
31'  eo  sol  et  aisances  de  bdtiments, 
1*09*  en  vergers,  92*  en  jardins 
et  5*  en  mnrgers,  d'un  rer.  cad. 
de  6151  fr.:  cont.  dir.  en  princip. 
mi  fr. 

Le  sol,  raontaj^neux  el  assez  peu 
fertile,  produit  du  frornenl,  peu 
d'orge,  du  mais,  des  poiuines  <lc 
terre,  du  chanvre,  Iwancoup  de 
fruits  et  d'excellente  qualité,  des 
vios  roages  agréables,  peu  de  foin 
et  des  fourrages  aitificiels. 

Les  céréales  et  les  fruits  qui 
croissent  sur  ce  territoire  ont  une 
telle  supériorité  sur  ceux  des  villa- 
tes  voisins,  qu'on  les  recherche  a- 


videment  sur  les  marchés  d'Acin-^ 

thod. 

On  importe  le  cinqu-ième  de*» 
céréales  et  ou  exporte  les  trois 
quacts  djc  la  récolte  des  vins. 

On  élève  dans  la  commune  des 
hêtea  à  cornes  9  quelques  porcs 
qu'on  engraisse,  peu  de  mulets  et 
des  moutons.  Les  abeilles  y  réus- 
sissent parfaiteiueat«Oii  en  compte 
05  ruches. 

On  trouve  sur  te  territoire  de  la 
marne,  de  la  terre  à  liriqucs,  tui- 
les et  goterie»  de  mauvaises  sa- 
blièreSy  des  carrières  de  tuf,  de  la 
bonne  pierre  ordinaire  à  bâtir  et 
de  taille,  de  la  pieire  à  chaux  or-> 
dinaire  et  hydraulique. 

Les  habitants  fréaueutent  les 
marehda  d'Arinthod.  Leur  princi- 
pale ressource  consiste  dans  l'a- 
griculture et  k  culture  de  la  vigne. 
Quelques-uns  sont  fabricants  de 
sabots,  d'autres  tisserands  et  d'au- 
tres encore  fnnl  des  cuillers  en 
platane  ou  sycomore.  Ils  jouissent 
en  général  de  peu  d'aisance. 

Il  j  a  un  moulin  à  farine  à  deux 
tournants,  une  scierie  mécanique 
pour  bois  de  construction  et  un 
battoir  <à  blé. 

Uiens  cummunnux:  une  église 
et  un  cimetière  qui  lui  estcontigu  ; 
un  cimetière  ancien,  au  sud  du 
village,  qui  entourait  l'ancienne  é- 
glise  ;  un  presbytère  trop  éloigné 
de  réglisse  et  incommode  ;  une 
maison  commune,  renfermant  la 
mairie,  le  logement  de  l'institu- 
teur et  la  salle  d'étude,  fr-quenlée 
en  hiver  par  35  garçons  ;  une  fon- 
taine au  hameau  de  Sésigna  et  93^ 
10*  de  pâtures,  broussailles,  bois, 
friches  et  terres,  d*un  rov.  cad.  de 
lOl  fr.  La  section  de  Soussonne 
possède  sur  son  territoire  97''  35* 
de  friches,  pâtures  et  terres,  d'un 
rcv.  cad.  de  448  fr.,  et  celui  de 
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Sé>igna^  GO^  73%  d'un  rev.  cud.  de 
V)0  fr.  ■ 

L'institutrice  et  son  école,  fré- 
quentée en  hiver  par  35  élèves,  oc- 
cupent une  maison  qui  a  été  don- 
ncc  à  la  commune  par  Tabbc  Fhi- 
mior,  d'ArinlUod,  pour  l' établi ji- 
nemcnt  d'uno  salle  d'asile. 

Dois  communaux  :  Vallefin, 
05*  ;  coune  ann.  18*  ;  Soussonne^ 

50-  :  S(«signa,  SO-. 
'  Budget:  recettes  ord.  i735  (f.; 
dépenses  ord.  1735  fr. 

KOflCB  mCTORIQUB. 

En  suivant  le  chemin  d'Arinthod 
à  Thoirette^'oh  aperçoit  à  droite 
un  joli  Vallon  qui  *  s'ouvre  sur  le 
l^assia  de  là  Yalouse  pour  4^nner 
passage  au  ruisseau  de  la  Bal  me 
dont  il  desbine  les  contours.  Sur 
Il  pointe  d'une  montagne  escarpée 
qui  encadre  ce  vallon^  âc  dresse  le 
château  de  Vallefin,  monument 
curieux  de  Vâge  féodal,  paraissant 
toujours  fier  d'avoir  été  le  séjour 
favori  des  sergnetirs  de  Dramelay, 
de  la  Baume,  de  Toulongeon  ,  de 
Coligny  et  de  Monlaigu, personnages 
qui  brillèrent  toujours  au  premier 
rang  dans lesfastesde  notre  uisloirc. 
Quiltons  le  cliemin  et  traversons  la 
Valouse,  nottsserons  bientôt  trans- 
poités  dans  un  pays  féeri  ]ue  :  nous 
verrons  Vhomme  et  fa  femme  de 
pierre  de  Soussonne,  nu  nlilrs  gi- 
gantesques déiacliéâ  des  rochers 

2 Ut  bordent  la  ririè're  et  sembla- 
les  à  des  statues  égyptiennes; 
nous  suivrons  jpar  l'esprit  les  vieil- 
les et  naïves  populations  celtiques 
allant  se  purifier  à  la  source  sacrée 
de  la  Bahnc  avant  de  se  rendre  au 
temple  du  Feu,  sur  la  colline  de 
P^ramùnt  (Pyrx  mons),  ou  à  ce- 
lui de  Mars  (sur  Mars),  rions  gra- 
virons avec  elles  le  chemin  de  Vé- 
nus^  Fia  Armata,  aujourd'hui  la 


Vie  Armée.  {Armatu  était, comme 
un  sait,  le  tiuniom  sous  leauel  ki 
Grecs  honoraient  Vénus.)  Nous  les 
verrons  danser  sur  le  Champ  it$ 
Qrnnds-FeuXf  autour  des  bûchers 
qu'elles  allumaient  en  Thonnear^ 
du  Soleil. 

Puisque  nous  sommes  dans  un 
nd  fines  (Vallefin),  nous  n'aurons 
qu'un  pas  à  faire  pour  franchirais 
frontière  et  nous  trouver  cbec  Iss 
Sébusicns,au  pied  de  la  montagne 
d'où  s'échappait  la  fontaine  deCf- 
bêle  (Monlgifond). 

Il  devait  y  avoir  bien  des  supcrs- 
litiiins  à  déraciner  aux  eaTirOHS 
de  Vallefin,  pour  que  deux  iatré* 
pides  anachorètes  vinssent,  aia 
vr  et  VII*  siècles,  planter  la  crois 
dU  milieu  de  ces  foyers  druidiques. 
Saint  Hynietlcre,  disciple  de  saint 
Lupicin,  eut  le  courage  de  bâtir 
son  ermitage  presque  au  bord  da 
chemin  gaulois  conduisant  d'Or- 
gelet et  d'Arinthod  à  Iseroore. 
Pontius  foçda  le  sien  dans  1^  valkm 
des  Creux,  près  de  la  voie  romaine 
de  Besançon  à  Lyon  qui  laissait  a- 
lors  à  Orgelet,  Moimetay,  la  P^* 
rou»e  el  Punt-des-Veuls. 

La  desli*uction  des  chartes  de 
l'ahbaye  de  Gigny  ne  permetlis 
jamais  de  soulevé i-  le  vode  qui  re- 
couvre l'histoire  de  Vallefin  àlo* 
rigine  des  temps  Féodaux.  Cette 
perte  est  d'autant  pins  regrettable 
qu'on  ne  peut  retrouver  nulle  part 
ailleurs  à  quel  titre  ce  roonssl^ 
devint  propriétaire  du  vaste  terri* 
t  )ire  dont  se  forma  ta  seigneurie 
de  ce  village.  Nous  croyons  que  ce 
dotnaincfaisaitparlie  du  j);ilnmonic 
de  saint  Berntui  et  (jue  ceprii'ccit 
fit  servir  ù  doter  cette  abbaye,  q»> 
LU(i  devait  sa  fondation.  La  première 
mention  qui  soîl  faite  de  Vallefin 
ne  remonte  pas  plus  loin  ^ 
1189. 
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Seigneurie,  Elle  compuenait 
ViHefio,  Voibks^  Genod,  Saint- 
Hyinctière,  Cëtiaou  Seiiia,  Haute- 
cour,  Vogna,Sousson  ne,  les  Creux- 
Dessus,  les  CriMix-Dessous,  Gevria 
et  des  fiefs  à  Kujjt,  Montgefond  ci 
Aeisit.  Cette  terre,  qui  a^ait  dans 
forigine  le  titre  de  litroirie  et  qui 
relevait  du  château  d*Orge!ct,  fut 
nnie  à  colle  de  Bontavant  et  érigée 
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L'instofieii  ChcYalier  afOrme  avoir 
vu  la  charte  par  laqu^ltç  Pierre  de 

Drametay  leur  en  fit  hommage  en 
1208,  et  décrit  m^me  ia  forme  du 
sceau  qui  y  était  pendant.  M.  le 
docteur  Gaspard,  dans  son  His- 
toire de  Gigny^  n'ajant  pu  rctrou* 
ver  ie  document  orip[inal,  a  accepté 
cette  date  après  avoir  conaullé  nn- 
ventairedela  chambre  des  comptes 


en  marquisat  sous  la  dénomination  de  Dole,  dressé  en  1687,  Malgré 


de  marquisnt  de  ffoufavant,  en  fa- 
»eur  de  Marc  de  Moniaigu,  par 
iettiM  ptiêetes  dn  roi  Loujs  XlV, 
éa  9oit  d'aoâl  1679.  Le  seigneur 
liait  sor  tous  les  villages  qui  la 
fompoiaient  la  justice  haute , 
moyenne  et  basse,  avec  pouvoir 
d'instituer  un  bailli,  un  cljàtelain, 
on  grefljcr,  des  sergents,  des  mes- 
«ers  et  un  tabellion.  Il  an^H  la  pè- 
che exrlasixe  dans.  1^  rivière  de 
Valouse,  plusieurs  bois  banaux  de 
hiutc  futaie  à  Vallefin,  Gcnod  et 
Voshlcs,  dans  lesquels  les  habi- 
tants ne  jouissaient  d'aucun  droit 
iFosage,  un  domaine  de  300  jour- 
mm  m  Grinx^DestiM,  plus  de  100 
•oftiref  de  prés  et  de  100  cravrées. 
de  viirnps,  la  banalité  des  fours, 
iic>  moulin?  et  des  battoirs  deVal- 
iciln,  Genod,  Saint-Hymelicrc  et 
des  Crouï-Dessons.  Les  sujets  é- 
taient  corvéables  à  volonté  et 
payaient  des  cens  qui  s'élevaient, 
diaque  année,  à  1[êO  mesures  de 
froment,  11l6  mesures  d'avoine, 
outre  ceux  en  ai-i^ent,  en  poules, 

chanvre^,  en  cire,  et  ceux  affec- 
tés 5ur  les  moulins,  indépendam- 
ment encore  des  dimes,  de  la  ger- 
kede  bléerie  et  des.droitsde  tâches 
pour  les  communaux  cultivés,  fixés 
i  une  gerbe  sur  treize. 

SHgnettrf,  On  ignore  absolu- 
ment à  quelle  époque  les  rolijzicux 
«leGigny  inféodèrent  la  seigneurie 
<lt  Vallelîn  aux  sires  d«  Dranielav. 


des  autorités  aussi  respectables, 
nous  nous  permettrons  cependant 
d'en  combattre  l'exactilnde.  Lors- 
que l'agent  du  miurécbal  d'fsen- 
ghien  fournit,  en  1738,  h  la  cham- 
bre des  comptes  de  Dole,  le  dénom- 
brement des  biens  provenant  à  ce 
prince  de  la  maison  de  Chalon,  il 
eut  à  prouver  au  procureur  gé- 
néral die  la  cour  nue  la  seigneunc 
de  Vallefin  était  réellement  un  fief 
d'Orgelet  ;  pour  y  parvenir,  il  cita 
la  charte  contenant  Thommage  de 
PieiTC  dcDramelay  envcrsTabbéct 
les  religieux,  mais  il  lui  assigna  la 
date  de  1280  et  non  de  1208.  Le 

Srocureur  général  de  la  chambre 
es  comptes,  prétendant  qoeValle- 
An  relevait  directement  du  comté 
de  Bourgogne,  se  servit  du  môme 
acte,  en  l'attribuant  aussi  à  cette 
même  année  1*280.  Les  prénoms 
do  Bsf-nird,  Hugues,  tromont, 
Guillaume f  Jean fêiaieni  communs 
dans  la  famille  de  Dramelay  ;  mais 
des  investigations  minutieuses  ne 
nous  ont  jamais  fait  découvrir  ce- 
lui de  Pierre  porté  par  un  membre 
de  cette  maison  avant  1531.  Pierre 
de  Dramelay  était  le  second  fds  de 
ce  Guy  de  Dramelav,  sire  de  Prc- 
silly,  qui  fit,  en  I^JSS,  de  grandes 
libéralités  au  prieuré  Je  Saint- 
Georges,  et  il  était  le  père  de  Jean 
de  Dramelay  qui  recueillit,  en 
131-2,  la  terre  de  PrébiUy.  Nor.s 
n'hésitons  donc  pas  hpenserqucla 
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repnsc  de  (kf  (ie  ce  ëeigtieur  eut  1348  non  lieutenaiil-gépcrAt  «Un» 
Lien  riîellemcnt  lieu  eu  H80  et  les  piorinceâ  du  Languedoc  et  àt 
non  en  i'208.  Du  reste,  ce  qui  doit  t  \aintunge.  Amé  V,  coniie  de  Sa- 
Icver  tous  les  doutes,  c'est  que  |  voie,  l'ayant  appelé  près  de  lui, 
lorsque  Quy,  prieur  de  Gigny,  cé-  i  le  fil,  eu  13o0,  son  lieuteuaat-gé- 
da,  en  1297,  U  si^zeraineté  du  néral  en  Bresse  et  en  Bugey.  Ce 
château  de  Vallelin  à  Jean  de  |  seigneur  acquit  en  13G3  la  scigncu- 
Chalon-Auxcrre  I",  seigneur  d'Or-  ^  rie  de  Montagna-le-Teniplier  de 
gelel,  en  ccliangc  des  dîmes  d'Au-  ;  Tristan  de  ChaJon,  sire  de  Roche- 
gcdit,  l'acte  énonça  positivement  j  fort,  et  reçut  de  ce  prince,  en  ré 


quç  ce  château  était  alors  possé4é 
par  Pierre  de  Dramelay. 

Pierre  de  la  Baume,  chevalier, 
liailli  de  Bresse  et  du  Bugey,  acquit, 
vers  l'an  1 308,  de  pierre  de  Dra- 
melay ou  de  Jean,  son  fils,  la  sei- 
gneurie de  Vallefin,  et  reçut  en 
4318,  à  titre  do  don  et  d'augmenta- 
tion de  Uef,  de  Jean  II  de  Chalon- 
Auxcrrc,  de^  cens  et  des  biens  à 
Vgna  et  Gevria,  du  consentement 
deMarguerite  de  Bpaujeu,  mère  de 
ee  ^nce,  qui  en  ava\t  Tusufruit. 
Pierre  de  la  Bauu^e  eut  de  Margue- 
rite de  Vassalicu,  son  épouse,  eut|^ 


compense  de  ses  services  et  en 
auginenta,tion  du  (ief  de  Valleiio, 
le  village  et  la  justice  de  Genod  et 
des  rentes  dans  la  chàtelleuie  de 
Dratnelay. 

Marié  à  Alix  de  Cliàtillon,  dame 
de  Montrcvel,  il  testa  le  10  août 
i  'SG^,  et  après  sa  mortan  l'inliUiua 
dans  sa  cliapelle  de  Montrevel,  où 
on  lui  éleva  un  magnifique  mau- 
solée en  bronze^  Guillaume,  sou 
fils  aîné,  mourut  avant  lui. 

Jean  d«  la  Baume,  chevalier, 
fils  de  Guillaume  de  la  Baume  etdf 
Clémence  de  la  Falu,  recueillit 


autres  enfants,  Etienne  II  de  UBau-  dans  la  succession  d'Etienne  le 
me,  dit  le  Galloi.s^  qi\i  fut  seigneur  Gallois  de  la  Baume,  son  aïeul,  le 


de  Yallefm,  et  Etienne  de  la  Baume,  comté  de  Montrevel,  les  seigneu- 
chanoine,  puis  doyen  de Téglisomé- 1  ries  de  Vallcfin,  rAbergeiueot  et 
UopoJilaine  et  comte  de  Lyon,  qui  i  autres.  Nommé,  en  l-iO-i,  écuver 


fonda  en  13,23  la  cliapelle  de  Val 
IcGn  près  du  château  de  son  père. 

Etienne  II  de  la  Baume,  dit  le 
Gallois,  chevalier,  seigneiy  de  Val- 
leûn,  Montrevel,  Bomepos,  enga- 
gé dès  son  jeune  à«re  au  service 
d'Amé  IV,  comte  de  Savoie,  se 
distingua  ausit^e  de  Sessains,  près 
de  Gex,  prit  d'assaut,  en  1320,  le 
château  de  Ballon,  mérita  par  sa 


et  échanson  ordinaire  du  ducJean- 
saos-Peurj  nuis  son  conseiller  et 
son  chambellan,  il  prit  prtà  toutei 
les  gueiTCSt  entreprises  par 
prince,  et  reçi^t  en  li2i  le  titre  d« 
maréchal  de  France.  Jean  de  11 
Baume  se  disjtingua  non  aïoim 
comme  diplomate  que  comme  cbei 
d'armée.  Il  fit  hommage,  en  U23. 
au  duc  PhiJippe-le-Bon,  seigneur 


sagesse  et  son  expérience  de  deve^  d'Orgelet,  de  ses  terres  de  Mont 


nir  l'arbitre  suprèn>e  de  toutes  les 
grandes  questions  politiques  qui 
surgirent  de  son  temps,  fut  nommé, 
en  1330,  par  le  roi  Philippe  de 


gefond  et  de  Vallefin.  Par  son 
testament  du  25  janvier  li36(n. 
st.),  il  voulut  être  enterré  en  i'* 
chapelle  de  Montrevel,  et  ordonna 


Valois,  grand-maitre  des  arbalé-  ;  que  le  jour  de  ses  funérailles  »1  jf' 
triers  de  France,  en  1341  son  lieu- I  rait  offert  à  la  grand'raesse  àii 
tenant-^n^r&l  en  ^Bretagne,  çl  ea .  chevaux.  Il  légua  à  Claude,  so" 
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pfiit-tili).  iih  de  Jean  de  k  Baume 
et  ili'  JtMfiue  de  Clialon,  comtesse 
i;  Tonnerre,  seu  scjgneiu'ies  de 
Vtllefio,  Montgcfond,  Uonrep4)s, 
(bjot-Etieniie  -  du  -  Boit  ,  Saint  • 
Elienoe-sur-Reyssouge,  Foiasia,  Ai- 
gremont,  Orm  nit,  Irlains  et  Arc- 
en-Ciel,  de  la  Uoclie-du-Vannel , 
ManuTiv,  BussY,  Kslé,  Montriblod 
et  (ji  rdem j  au  couiUî  de  SÏDople 
en  CaUbre. 

Claude  de  la  BaïunA^  ehevalier, 
comte  de  Monbretel,  «eigpeur  de 
Vallefm  ,  Vernanlois ,  Présillj , 
Beauregard,  Beaulieu,  Pélapucm, 
fut  nommé,  en  1-470,  conseiller  et 
chamiiellan  du  duc  Cliarles-le-Té- 
Béraire,  et  reçut  les  loéiuei»  titres 
ik  nÀ  Louie  XI  eo  1481.  Il  avait 
épousé  Gasparde,  fdie  de  Philippe 
dii  Lcvi»,  baron  de  Roche  et  d'An-r 
uonay,  comte  de  Villars.  Ce  sei  • 
gncur  soutint  de  longs  procès  avec 
ûs  cLaitreiu  de  Vaucluse  au  sujet 
4e  la  j(ii>tice  syr  le  village  de  Ge- 


Âprb  la  mort  de  Claude  de  la 
BtuM,  la  seigneurie  de  Vallefin  se 
divisa,  lean  III,  son  fils,  eut  le 
fljà!i'.iij,  le  droit  d'insliliiLT  k's  of- 
jiuerji  Je  justice,  et  une  inuilié  iiidi-  ' 
niedii  suj|plu«de  la  terre.  L'autre 
«Miiié  lot  attribuée  àOeudinede  la 
Tune  de  ses  filles,  mariëe 
|B  l4«fôà  Claude  de  la  Guiclie, 
•eigneur  de  Chaffaut  et  de  Marti - 
gny.le-Comte.  Catherine,  lille  de 
Claude  de  la  Guiche,  s'allia,  le  1'' 
décembre  1482,  à  Philippe  de 
Vieone,  leigiieur  de  Montb^  et  de 
Qervans,  et  transmit  sa  moitié  de 
la  seijgaeune  de  Vallefin  à  Claude 
de  Vienne,  son  fils,  chevalier,  sei- 
gnour  de  Clervans,  qui  on  jouissait 
en  MadoU'irit'de  Vienne,  lille 
de  Claude,  la  porta  en  dot  à  Chris- 
liphe  de  Bockecliooart,  v>o  époux. 

^iaii  /// de  la  Bannie^  cbeTalier, 


comte  de  Montrevcl,  soigneur  de 
Vallefin  en  partie,  de  Présilly,  de 
Pesinos,  etc.,  nommé  conseiller  et 
chaniJbeilan  du  duc  Philipue-le- 
Bon  en  1467,  du  roi  Lofuis  aI  en 
U81  et  de  Charles  VIII  en  1483, 
«apilaine  de  la  ville  de  Paris,  é- 
pousa,  le  5  mai  1 467,  au  château 
de  Pesmes,  Bonne  de  Neuchàtel, 
veuve  d'Antoine  de  Vergy,  sei- 
gneur de  Montferrajid,  CliampUtle, 
Autre;  et  BuMières,  et  q^en  eut 
qu'une  fille,  Boime  de  la  Baume , 
qui  fut  alliée,  au  château  de  Mont^ 
ferrand,  le  10  juillet  1488,  à  Marc 
de  la  Baume,  son  cousin  ,  autjuel 
elle  porta  en  dot  les  giand;>  biens 
de  m  famille. 

Jemi  l^de  la  Baume,  second  fik 
de  Biarc  et  de  Bonne  de  la  Baume, 
comte  de  Montrcvel ,  seigneur  de 
Vallefin  en  partie,  Pesmes  et  au- 
tres lieux,  fut  pourvu  en  1503  de 
la  charge  de  conseiller  et  chambel- 
lan de  Tarcbiduc  Philippe,  comte 
de  Bourgogne.  Le  roi  François  W 
le  nomma,  en  1540,  son  lieutenant- 
général  dans  les  pays  de  Bresse , 
Bugey,  Valromey,  duché  de  Savoie, 
Maurienne  et  Tarentaise.  Il  laissa 
(le  Françoise  de  Vienne,  dame  de 
Bussy,  sa  première  femme.  Aimée 
de  la  Baume,  épouse  de  Jean  iV, 
comie  de  la  Chambre,  Françoise, 
mariée  à  Bourg,  eu  1546,  à  (sas- 
pard  de  Saulx,  seigneur  de  Tavan- 
nés,  qui  reçut  pour  ses  droits  suc- 
cessifs la  vicomte  de  Ligny-lc-Châ- 
lel  et  un  hôtel  à  Paris,  et  d'Hélène 
de  Toumon,  sa  troisième  femme^ 
Françoise  de  la  Baume,  qui  épousa 
François  de  la  Baume,  son  eousin, 
baron  de  Moiit-Saint-Sorlin. 

François  de  Toulongeon ,  sei- 
gneur dr  (îhevigna,  dcveim  le  chef 
du  nom  et  des  armes  de  la  maison 
de  Toulongeon  par  le  décès  de 
Jean,  baron  de  Traves,  et  de  Marc^ 
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seigneur  de  Vellexnn,  morts  sans 
laisser  de  descendants  mâles,  é- 
pousa,  on  1546,  Fliilihertc,  tille  de 
Claude  Gaulvain  de  Monlfleur,  é- 
çuyer,  et  de  Pernettede  Meyria, 
qai  lui  apporta  en  dot  une  fortune 
fionsidéraule.  Ils  commencèrent 
par  aclielcr  de  Madeleine  de 
Vienne,  venvc  de  Christoplie  de 
Uocliochouart,  la  moitié  ({ni  Uù 
appartenait  dans  la  .seigneurie  de 
Vallefip,  et  quelques  annëet  après 
ils  acquirent  encore  la  'seigneurie 
de  Montgcfond  de  Françoise,  fille 
de  Jean  ÏV  de  la  Baume.  Cette  da- 
me avait  été  obligée  d'engager  sa 
seipnenrie  de  l'esmes  à  la  comtesse 
de  Pont-dc-Vaux,  pour  se  procurer 
une  somme  de  23,000  Kvres  qu'elle. 
deTait  à  la  comtesse  de  la  Chamlii«, 
sa  soMir  consanguine,  nar  suite 
des  partages  faits  avec  elle.  Fran- 
çois de  la  Baume,  son  mari,  qui  6- 
tait  encore  très  jeune,  se  lit  auto- 
riser par  ( icrard  de  Uye,  son  (mcle 
et  son  curateur;  et,  le  li  mai  1557, 
^ant  au  château  de  Marboi,  il  cé- 
da à  François  de  Tonlongeon,  h 
Philiberlc  Gaulvain,  son  épouse,  à 
Guillaume  et  Pierre  deToulon^eon, 
leurs  enfants,  le  rhâteîin  et  la  moi- 
tié de  la  seigneurie  de  Vailelin  ap- 
partenant à  sa  femme,  avec  le  droit 
de  réachat  perpétuel  (]uc  cette  der- 
oièrc  avait  la  f^acultc  d'etercer  sur 
la  moitié  déjà  vendue  par  Made- 
leine «le  Vienne.  Il  reçut  en  contre- 
échange  la  seigneurie  de  Montgc- 
fond, Charnod  et  le  château  de 
Vitictan,  qui  avaient  déjà  élë  ven- 
dus, au  nom  de  son  épouse,  & 
François  de  Toulongeon,  et  une 
soulte  de  6300  fr. 

Franr  >i<  d  »  T  ittlnni^eon  quit- 
ta le  cliàleaii  de  Villetan  (ju'il  avait 
fait  réparer,  et  s'établit  dans  celui 
de  ValleHn  auquel  il  fit  subir  des 
piodîiicationsimporiantesen  1581. 


S  m  âge  de  80  ans  ne  lui  permet- 
tant pas  de  se  rendre  en  personne 
à  Gray,  près  de  François  aeVergy, 
comte  de  Chaniplitte,  gouverneur 
de  la  province,  pour  faire  hom- 
mage de  sa  seigneurie  de  Vallefioi 
il  cbargea  Claude  d'Augîpourt,  cher 
valier,  d'aller  remplir  ce  devoir  rn 
son  nom.  Il  mourut  [)en  de  temps  j 
après,  laissaîit  douze  enfants. Guil- 
laume et  Julien,  deux  d'entre  euX| 
forisnt  institués  par  leur  père  hé- 
ritiers des  terres  de  Vailelin  et  de 
Montagiiale-Templier. 

Françoise  de  la  Baume,  déte- 
nue veuve,  assigna  ces  derniers  à 
lui  relâcher  le  chAteau  et  moitié 
de  la  seigneurie  de  Vailelin,  sooi 
préteite  qu'elle  était  mineure  lors- 
que l'échange  en  Ait  fait  par  son 
mari,  qu'il  y  avait  eu  lésion  dans 
cet  acte,  et  qu'enfui  la  soulte  n'a- 
vait tourné  en  aucune  manière  à  ' 
son  profit.  Klle  consentit  cepen- 
dant, le  7  juin  1587,  à  ratifier  l'é- 
change, mojrennant  one  sommede 
900Ô  éeus  que  AtM.  de  TouloiigeoB 
lui  pavèrent  comptant. 

Guillaume  de  Toulongeon,  reçu 
chevalier  en  ir>08,  avait  épousé, 
en  1578,  Charlotte,  fille  de  Fran- 
çois de  Poligny,  seigneur d'.Augci, 
et  de  Madeleine  de  Balins-Vin- 
celles,  et  en  eut,  entre  antres  en*, 
fants  Léonel  de  Tuulonigeon.^ 

Léonel    de   Toulon;reon  com- 
promit  sa    fortune.    TJne  partie 
de  SCS  biens  fut  discutée  par  dé-  ; 
cret  au  parlement  de  Dole.  C*-  | 
therinc  de  ChUcan-Vieux,  épouse 
de  Clériadns  de  CoKgny,  se  rend  v 
adjudicataire,  le  53  novembre  1021,  ^ 
de  la  seigneurie  de  Vallcfin,  et  la 
laissa     Joachim  de  Coligrir,  son 
fils,  qui  mourut  en  IGlîi,  sans 
laisser  de  postérité.  Barbe  de  Cs- 
liuuv,  sa  sœur,  épouse  defiiH*"** 
Alirê  de  Langheac^  V«  du  nom, 
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^mtc  de  I)alcl,  fut  son  héritière. 

Luui>e  -  Fi  nnroise  de  Uabulin, 
jeuvc  lii'  CiilLcrl-Alire  de  Lan- 

Èic,  VI*  du  nom,  marquis  deCk>- 
«gistant  au  nom  de  Marc- 
R(^er-François  de  Langhcac,  son 
fils,  dont  clld  avait  la  tutelle,  ven- 
dit Vallefin,  lo  (>  août  lG77,àLau- 
rnl  Micliaml  de  la  Tcuir-d'Avp- 
ûins,  inovêuj)antG3,(K)U  fr.  et  80 
pMiolei  d'étrenncs.  Marc  de  Mon- 
lai^u,  qui  couifoitait  ce  beau  do- 
maioe  voi«in  de  sa  barunie  de 
Boutarant,  avait  assex  rendu  Je 
senicrs  à  l.iwû^  XIV,  lors  de  la 
cot)  jutte  de  la  Franche -Comté,  en 
1674,  pour  obtenir  facilement  des 
grâces  de  ce  souverain.  Il  lui  de- 
oandason  droit  de  retrait  féodal  et 
remlioana  M.  de  la  Tour  le  7  ao^^ 
iô78. 

M'tre  de  Montaigu,  marquis  de 
B^juMvant  et  de  Vallefin,  eut  de 
Ukrlotte  de  Oilley,  son  épouse, 
Ican-Claude  de  Montaigu,  qui  fut 
tOQ  Urilier.  Ce  seigneur  épousa, 
locbileau  de  Cornod,  le  8  juin 
Ï0"0,  Polyitînc  i\v  la  Poypp,  darne 
de  Cornod,  Moatdidier  et  des  deux 

QuuiU-Mui  c  de  Montaigu,  leur 
ffll  ci  leur  (loudtaire  universel  , 
vendit  la  seigneuiie  de  Vallefin,  le 
ipaoùt  1713,  à  Claude-François 
Pom  de  Saint-Amour,  ^cuyer,  se- 
crét.iire  du  roi,  inai?r)ii  couronne 
def  raiice.  Cet  atciuércui-  li  ansmil 
sa  fortune  à  François- Nici»la.s-.Iii- 
le^h  Doui,  son  Iils,  oui  en  jouissait 
déjà  en  1730.  Joeepb-Antide  Ooni 
d'IIaulecour^  fils  du  précédent,  fut 
I';  dornier  possesseur  féodal  de 
Vallefin.  Il  mourut  le  20 août  180-2. 
Ce  seigufur  répandit  tant  de  hien- 
fails  sur  ses  sujets,  qu'il  élail  de- 
venu pour  euv  un  ohjet  de  vénc- 
ntioD.  Il  rendit  des  services  si  im- 
portants à  l'agriculture  dans  les 
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villages  de  sa  domination,  que  le, 
convtMitionnc'l  Lo(|uiriio,  (|ui  détes- 
tait la  caste  nobiliaire,  lui  décerna 
de  grands  éloges  dans  son  livre  in- 
titulé :  ^ u ij(i<je  dont  ie  Jura» 

Frédéric  Dom  d'Hautecour,eonni^ 
par  son  recueil  de  fables,  habita 
toute  sa  vif  le  château  de  Vallefin. 
Son  lils  le  vendit,  en  1810,  à  MM. 
Léonce-Llenjainin  et  Henri  d'Es- 
Inurnelles;  ces  messieurs  Font  re- 
vendu, en  4851  >  à  M.  Goy^rd,  ri-' 
che  propriétaire  de  Lyon,  qui  le 
possède  actuellement. 

(  hntPdu.  Le  rhàleau  de  Vallefin. 
est  situé  au  sud  du  village,  à  l'ex- 
ti  érnilé  d'une  montagne.  Il  se  com- 
posait dans  Forigine  d'un  lourd 
donjon  carré,  aux  angles  duquel  é- 
taient  quali'e  tours  avec  mâchicou- 
lis, et  était  couvert  eo  laves.  Son 
accès  était  dinicilo  ;  on  ne  pouvait 
y  arriver  que  du  côté  du  sud,  par  un 
plateau  qu'on  avait  séparé  de  la 
IVu  lerctse  par  un  large  fossé.  Fran- 
çois de  Toulongeon  remplaça,  en 
15^1,  la  toiture  en  laves  par  une 
couverture  en  tuilos,  supprima  les 
tours  des  angles  ot  fit  cnnsiruire, 
contre,  le  c»)té  sud-ouest  dudonjon, 
une  tour  quailiangulaire  et  un 
COI ps-de- logis  forinanl  aile.  Les 
murs  du  donjon  ont  une  épaisseur 
de  deux  mètres  au  moins  et  n'ont 
conservé  aucune  trace  de  meur- 
trières ni  de  canonnières,  ce  (j^m 
prouve  ({u'ils  snul  antéiieurs  ù  1  u- 
sa^c  de  la  poudre.  I^ans  la  partie 
inlérieiu  e  i>oiU  de  vastes  caves,  des 
prisons  et  de.s  cacbots  ou  oubliettes. 
On  remarque  dans  le  cbflteau  d'an- 
cien nés  ta  |)i  s  séries  sur  lesquelles 
l'aii^uille  a  jeté,  avec  une  rare  per- 
fection, de  clmrmanls  paysages. 

7^7 /'  V^''.  La  pré\ ("lié  «le  Valletin 
appartenait  à  une  tainiili'  noble  qui 
portait  le  nom  de  ce  village.  Gué- 
rir de  F'ailttfin  fut  témoin  de  la 
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T^ntc  faite,  au  mois  de  riuvemltro 
1303,  par  Tristan  de  Glialon  à  K- 
tienne  dit  le  Gallois  de  la  Baume, 
de  la  seigneurie  de  Montagua-le- 
Templier  et  de  cens  à  Néj$lia  et 
Vopna. 

Eijlise.  Lachapeib  castrale,  fon- 
dée en  1323  par  Etienne  de  la 
baume,  doyen  de  Téglise  métropo- 
litaine de  Lyon,  occupait  le  soni- 
mcl  d'un  iiionlicule  au  sud  du  cliîl- 
tcau  et  fut  desservie  dès  le  xvi'  siè- 
cle piir  \v\  pi'ètre  qui  avait  le  titre 
de  curé.  Cet  ddifioe  fut  démoli  en 
18i3,  épo()uc  à  laquelle  on  recon- 
struisit réglise  actuelle  dans  la 
partie  basse  du  village.  L't?j,dise  de 
v^allefin,  dédiée  à  sainte  Marie- 
Madeleine,  se  compose  d'une  nef, 
d'un  sanetaaire  de  forme  octogo- 
nale et  d'une  sacristie;  It  clocher 
reste  à  faire. 

Curiosités  natm-elles,  La  grotte 
et  la  source  do  la  Ualuie  méritent 
d'ètrt  visitées. 

BiàUographie.  Arcliives  de  la 
Dréfectnre  du  .Jura.-^Aunoairedu 
jora,  année  iS  U). 

▼•OMre  (la),  IMiuZ/én?,  petite 
rivière  qui  prend  sa  sonrce  an  fond 

de  U  gorge  de  Bevi*;nj,  baigne  le 
bourg  de  Coulié^'e,  la  partie  méri- 
dionale de  la  ville  do  Lons-le-Sau- 
nier,  met  eu  uiouvenient  toutes  les 
usines  de  la  saline  de  Montmorot. 
va,  sous  le  village  de  Prébuans, 
recevoir  la  rivière  de  Yernantois, 
dite  la  S  )rni',  i-t,  après  un  cours 
de  deuxnijniurièît  i!s,  abandonne  le 
département  du  Jura  près  de  Sa- 
vigny-en-Revermont,  pour  entrer 
dans  LL'lui  de  Saôue-ct-Loire  et  se 
perdre  dans  la  Seille  à  Loulians. 
Cette  rivière  a  une  pente  du  A""^ 
par  mètre. 

▼eienii  (la),  VAoaiete,  petite  ri- 


vière qui  |)rend  sa  souice  |)rès 
d'Ecrilles,  à  une  élévation  de-4tîO". 
Elle  reçoit  en  naissant  un  filet  d'eau 
qui  vient  du  côté  d'Ouoz.  Ses  eaux 
sont  fraîclies  et  salutaires.  Sa  pente 
est  de  0*2'^  par  mètre.  Après  un 
cours  de  4  myriainètres,  elle  se  jette- 
dans  TÂin  à  Conflans.. 

vetoertae  (la),  petite  rivière  nui 

prend  sa  source  près  de  la  vallée 
des  Dapes,  arrose  le  vallon  de  Mi- 
juui  et  se  jette  dans  le  Rbône  à 
Cliàlitlon-de-Micbaillc  (|;iugcy). 

vannoz,  Vnmiol,  Vannoud,  vg. 
de  l'arr.  de  Pcili-iny  ;cant.,  pcreept. 
et  bur.  de  poste  de  Cbamuagnole  ; 
succursale  érigée  le  2  oéeembre 
1850;  à5  kil.  deGbampagnole,23 
d'Arbois  et  3G  de  LonsJe^unier^ 
Altitude:  (H 2". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  le  rasi|uier  et  Saint-Gennain- 
en-Montagne,  au  sud  par  Cham- 
paguole  et  Gquevillon,  à  l'est  par 
Kquevillon  et  Saint-Germain,  et  i 
l'ouest  par  la  rivière  d'Angillon qui 
le  sépare  du  Fasquier  et  d'Ardon. 
Une  maison  du  Pont  de  Gratte- 
Roche  fait  partie  de  la  commune. 

Il  est  travci'sé  par  la  route  imp« 
n"  5,  de  Paris  à  Genève  ;  par  les 
cbemius  viciii.  tirant  à  Equevillon, 
à  la  route  imp.,  à  Saint-Germaiii 
et  au  Pasquier,  et  par  la  rivière 
d'Angillon. 

Le  village  est  agréablement  si- 
tué entre  la  nvicre  d'Angillon  et 
le  mont  Rivel.  Les  maisons  qui 
ont  été  reconstruites  pour  rempla- 
cer celles  qui  avaientéié  incendiées 
eu  18i6sont  bien  bâties  en  pierres 
et  couvertes  eu  tuiles;  les  ancien- 
nes sont  mal  bâties  et  couvertes  eu 
tavaillous. 

Pop.  tn  4700,  963  hab.;  en 
1846;  S54;  en  1861,  254,  dont 
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1!B  hom.  et  lâSfeni.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carrc^  44  liaD.;  1^2  mai- 
tons;  52  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'éUt  civil  datent  de  1793. 

Lei  jeunes  gens  émigrent  peu. 

Gidastre  exécuté  en  1823:  surf. 
lerriL  574^71-  divisés  en  714  par- 
celles que  possèdent  119  proprié- 
Uiî'oa,  dont  5o  forains  ;  surf.  imp. 
5<).V,  savoir:  221  en  terres  lab., 
170  en  pâtures,  97  en  bois,  68  en 
prés,  5  en  friches  et  murgcrs,  'i^ 
38^  en  sol  et  aisances  de  bâtiments 
et  86*  en  jardins,  d'un  ter*  cad^  de 
ôT/K)  fr.;  oonU  dir«  en  princip. 
131 I  fr. 

Le  sol,  presque  tout  en  plaine, 
rend  cinq  fois  la  semence  des  cc- 
létles  et  nrodoU  du  froment,  de 
ftfoine,  ou  mëteil  d'orge  et  d'a- 
ine, peu  d'orge  et  de  maïs,  des 
légumes  secs,  de  la  navette,  des 
Mleravos,  des  pommes  de  terre, 
des  carottes  fourragères,  du  chan- 
^)  peu  de  fruits^  beaucoup  de 
^  ci  de  fenmges  artificiels. 

Le  fffùdnit  des  céréales  suffit  à 
la  coiuomtaation  des  habitants.  On 
«nporle  le  rin. 

Urcy.  réel  des  propriétés  est 
deâ  fr.  50  c.  pour  O  q. 

On  élevé  dans  la  commune  des 
Mies  i  cornes  el  des  porcs  qu'on 

T'ise;  80  ruches  d'abeilles, 
troufe  sur  le  territoire  de  la 
marne,  de  la  terre  glaise  convena- 
ble pour  la  poterie,  les  tuiles  elles 
briqueî«,  de  la  pierre  ordinaire  à 
bâtir  et  de  taille  et  d'excellentes 
siblières. 

Les  habitants  fréquentent  les 
Bsrchés  de  Cbampagnole.  Us  sont 
fénéralement  très  laborieux  et 
vivent  dans  Taisance.  Leur  princi- 
pale ressource  consiste  dans  l'agri- 
culture, le  produit  de  la  fromagerie 
d  k  transport  de  bois^  de  fonte  el 


de  fourrages  dans  les  villes 

Jura. 

Il  y  a  \i\\o  fromagerie  dans  la- 
quelle on  fabrique  annuellement 
21,000  kil.  de  fromages,  façon 
Gruyère. 

Les  patentables  sont  :  S  m.  de 
planches,  S  aubergistes,  1  voi- 
turier,  i  maréchal-ferrani  et  S  m. 
de  porcs. 

Biens  communaux  :  une  église 
et  un  cimetière  à  Tentour;  un 
presbytère  construit  en  1855,  qui 
a  coûté  10^000  fr.;  une  maison 
commune  acquise  en  18.15,  ren- 
ferniaiil  la  mairie,  une  salle  pour 
servir  de  dépôt  à  une  pompe  à  in- 
cendie, la  fromagerie,  le  logeujent 
de  l'instituteur  et  la  salle  d'étude, 
fréquentée  en  hiver  ^25  garçons 
et  25  filles  >  4  fontaraes  avec  la- 
voirs et  abreuvoirs,  et  78^  28*  de 
bois-sapins,  friches  et  terres  lab., 
d'un  rcT.  c.id.  do  445  fr. 

Bois  coiiunimaux  :  7^  3.V  de 
bois-sapins;  coupe  ann.  7  arbres. 

Budget:  recettes  ord. 4905  fr.; 
dép.  ord.  354Gfr. 

Bureau  de  bienfaisance:  il  a 
été  fondé  en  ! 845  par  Denis  Guin- 
cbard,  prêtre,  qui  a  légué  aux 
|);iuvros  de  cette  commune  une 
renie  annuelle  de  50  fr. 

NOTICB  niSTORlQUK. 

Vu  du  haut  du  mont  Rivcl, 
Vannoz  présente  un  aspect  agréa- 
ble et  semble  mériter  le  nom  de 
Givenet  ou  Wcnnet  (le  lieau),  que 
les  Celtes  lui  ont  donné.  Par  une 
coïncidence  assef  remarquable,  ce 
vilhige  occupe,  entre  une  monta- 
gne et  une  rivière,  une  position 
identique  à  colle  de  Vannes,  dans 
le  Morliilian,  1  un  des  principaux 
sièges  du  culte  druidique  en  Bre- 
tagne. La  partie  de  son  territoire 
la  plus  rapprochée  de  Saint-(ier- 
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ïriain  est  couverte  (l*antiquilés  ro- 
luaines.  On  en  trouve  aussi  dans  le 
(juarticr  voisin  du  pied  du  mont 
Hivel. 

Une  voie  roni:iine,  dont  une 
branche  tirait  à  Ciiau)pa<;nide  et 
l'autre  à  Pontarlier,  par  Saint- 
Germain,  appelée  la  Via-PoWe  ou 
le  Viiux  chemin  de  PoUyny,  pas- 
sait sur  le  pont  de  Gratte- Roche. 
On  a  découvert  dans  le  voi>inage  de 
ce  pont  des  médailles  ct)nsulaires 
et  impériales  en  argent,  une  mon- 
naie du  triumvirat  et  une  autre  de 
(léla. 

Seigneurie.  Vatmoz  était  un 
membre  de  la  seigneurie  de  Mont- 
rivcl;  c'est  à  ce  titre  que  Gaucher 
de  Commcrcy  en  fit  hommage,  en 
i286,  à  Jean  de  Ghaîon-Arlav  l". 
Un  fief  de  prévôté,  duquel  dépen- 
daient un  cliàteau-forl  hâli  sur  une 
iii'jlle,  un  vaste  domaine  et  la 
moyenne  et  basse  justice,  fut  pos- 
sédé dans  l'origine  par  une  famille 
noble  qui  prit  le  nom  du  village. 
Les  propriétaires  de  ce  fief,  tout 
en  ne  prenant  que  le  titre  de  sieurs 
d(t  Vannoz,  s'en  considérèrent  com- 
me les  véritables  seigneurs,  surtout 
depuis  que  Hugues  de  Chalon-Ar- 
ïdy  eut  concédé,  en  1319,  à  Pierre 
de  Vannoz,  de  nombreux  privilè- 
ges, et  entre  autres  celui  de  couper 
des  bois  morts  et  vifs,  pour  tousses 
besoins,  dans  ses  forêts  de  Presse, 
de  Taravanl  et  de  la  Paye  de  Mont- 
rond. 

Seigneurs.  La  famille  de  Van- 
noz florissait  déjà  au  siècle. 
Plusieurs  de  ses  membres  firent  à 
cette  époque  des  donations  à  l'ab- 
baye de  Balerne.  Gauthier  de  Van- 
noz, chevalier,  était  châtelain  de 
Montrivcl  en  1250,  et  eut  un  fils 
du  nom  de  Pierre,  qui  tenait  en 
fief,  en  1300,  la  serjenterie  de  Po- 
ligny  du  chef  de  »on  épouse.  .At/- 


manin,  fils  de  Pierre,  vivait  en 
1349  et  habitait  Poligny.  On  ignore 
à  quel  titre  et  à  quelle  époque  la 
maison  d'Usie  succéda  à  celle  de 
Vannoz.  Suivant  un  parla^^c  fait 
le  15  octobre  1  il 5,  entre  Iluguc- 
nin,  Ottonin  d'Usic  et  Jeanne,  leur 
nièce,  fille  de  Claude  d'Usie  et  de 
Jeaime  de  Vannoz,  Jeanne  eut  dans 
son  lot  le  château  de  la  Motte  et  la 
seigneurie  de  Vannoz.  Elle  épousa 
Jean  de  Cliissey,  chevalier,  sieur 
du  IVrret,  S'tn  curateur. 

Jeun  de  Cliissey  eut  pour  fils 
Henri  de  Chissey  et  /^?/9«e5  de  Cliis- 
sey, chevalier,  conseiller  ot  cham- 
bellan du  duc  Charles- le-Tiiiné- 
raire. 

Ifcnri  de  Chissey,  chevalier, 
seigneur  de  Vannoz,  mourut  avant 
1 193,  laissant  pour  héritier  Au- 
bcrt  de  Chissey,  son  fils. 

Albert  ou  Aubcrt  de  Chiiscy,  ê- 
cuyer,  seigneur  de  Vannoz,  s'allia 
h  Aime  du  Tartre  et  mourut  eu 
1522,  au  château  de  Griinonl  dont 
il  était  capitaine. 

Guillamne  de  Chissev,  son  fils 
chevalier,  seigneur  de  Vannoz,  é- 
tait  capitaine-commandant  dans  le 
château  de  Veri  pour  la  jirincessc 
d'Orange,  en  1551.  et  fut  plusieurs 
fois  élu  mayeur  de  Poligny.  Il  a* 
vait  épousé  Claudine  de  Chaussin, 
dame  de  Beauchcmin  et  de  Cha- 
vannes,  qui  le  rendit  père  de  plu- 
sieurs entants. 

Philibert  de  Chissey,  l'aine,  ma- 
rié en  premières  noces  à  Claudine 
de  Pierrefontaine  et  en  secondes 
noces  à  Denise  de  Martel,  fut  sei- 
gneur de  Vannoz,  Bouverans,  Ma- 
mirollcs.  Rosières,  Peseux,  etc.,  et 
capitaine  du  château  de  Griment 
en  1603.  De  son  premier  mariage 
naquirent  Henri  de  Chissey  ciJ^on- 
ne  de  Chissey,  épouse  de  M.  deClia- 
zelles,  seigneur  de  Courcellcs,  et 
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èe  sa  lecoiide  allianee,  Pierre  du 

Chissey. 

Philibert  do  Chissey,  malgré  sa 
grande  fortune,  contracta  de  nom- 
breuses dettes.  Ses  biens  furent 
tendus  par  décret  aa  pariement  de 
IK>le,  le  20  juillet  1619,  et  acquis 
par  II.  de  Chazelles,  son  gendre; 
inais  lU  furent  rachetés,  en  1625, 
par  Pierre  de  Chistcy,  son  ûis  ca- 
det. 

,  Pierre  de  Cliissey^  seigneur  de 
Vannoi,  fat  tué  au  mois  de  mars 
1637,  au  siège  ^e  Coiiiod,  après 
ivoir  comliattu  ïiéroîquement  à  la 
lète  de  la  compagnie  d'infanterie 
(ju'il  commandait.  Anne  de  Mar- 
nii,  sa  veuve  et  son  liérilierc.  testa 
U  même  année;  elle  dunua  lu 
tcne  de  Vannos  à  Kerre  Chaire- 
too,  dit  du  Louveroty  seif^nenr  de 
Uimbej^etle  surplus  de  ses  biens 
à  Jacqihst-Aiitoine  de  Marnii^  son 
frère. 

J<an-Claude  Charrelon  du  Lou- 
verot,  baron  do  Piu^  ûis  de  Pierre, 
tcadit  Vaooosy  le  30  iicpteinbre 
^6â6,kJeaa-FraDÇois  Français  et 
à  Aanepllarie  Guigooire,  son  é- 
pouie,  lEoyennant  27,000  livres. 

Jean-Alexis  Fr.inçais,  conseiller 
ao  presidial  d«j  Salins,  fils  de  ces 


acquéreur!),  fut  soigneur  de  Van- 


el  laissa  cette  terre  à  son  ûU. 
Cbtries-Jose^h  Français  de  Van- 
001,  son  petit'fils,  eut  de  Made- 
leine-Ignace de  Pierre,  son  épouse, 
trois  enfants  :  Luc-Joseph,  qui  émi- 
gra  en  17i)l,  Mirie-JIenri/'tte  et 
Françoii  -  Bonaventure  Français. 
Loc-Josepb  rentra  eu  France  sous 
l'empire  et  eut  dans  son  lot  le  do* 
OMine  de  Vannoz. 
M.  Anne- Louis -Tanerède  de 


domaine  du  clief  de  M'"*'  Françoise- 
Adélaïde  Français  de  Vannos,  son 
épouse,  lillo  unique  de  M.  Fran- 
çois -  Bonaventure  Français  de 
Vannoz,  seigneur  du  Pasquier,  et 
nièce  de  Luc-Joseph  Français  de 
Vannosydont  elle  a  été  Théritière. 

Château,hR  plus  ancien  cliAteau 
de  Vannoz  é!nit  bâti  dans  le  lieu 
dit  Sur  la  Mnuta,  sur  une  émi- 
nence  arliiieielle  entourée  d'un 
large  fossé.  Celui  que  Ldiirent  MM. 
de  Chissey  fnt  brûlé  |iar  les  Fran- 
çais en  1037,  et  réparJ  en  1679 
par  le  baron  du  Pin.  MM.  Fran- 
çais rembellircnl  à  leur  tour.  Il 
est  situé  à  l'extrennlt'  sud-ouesl  du 
>il!au'e  et  était  ci:louré  d'un  lieau 
jardin  en  terrasses.  11  n'\  a  plus  rien 
de  féodal  dans  sa  physionomie.  On 
remarque,  sur  la  porte  d'entrée  du 
bitimcnt  principal,  des  armoiries 
bien  conservées,  et  à  cdté  un  joli 
bas-relief  en  pierre  représentant 
saint  Georges,  patron  de  la  corn- 
nui  ne. 

Eglise,  L'église  de  Vannuz,  si- 
tuée presqûe  au  centre  du  village, 
a  étéMtie  en  48^0  sur  remplace- 
ment d'une  ancienne  chapelle  et 
est  dédiée  à  saint  ( Icorges, dont  on 
réleiue  la  fête  le  "23  avril,  l-^lle  se 
cuinposc  d'un  clocher  couronné  par 
une  llcchc  octogonale,  d'une  nef, 
de  deui  chapelles,  d'un  chœur  rec- 
tangulaire et  d'une  sacristie.  Dans 
la  chapelle  de  droite  se  trouve  un 
beau  mausolée  du  style  ogival,  ri- 
chement orné,  et  portant  en  lettres 
d'or  l'inscriplion  suivante: 

u  Luc-Joseph  Français  de  Van- 
nof,  né  le  7  juillet  1772,  décédé 
le  22  décembre  1848. 
0  Ami  des  pauvres,  soutien  des 


Scitivaux  de  Greiche,  ancien  offi-  malheureux,  il  mourut  environné 
lier  d'état  major  et  aÂde-dc-camp  de  l'estime,  de  l'atTccliou  de  tous 


<lu  général  Oudinot,  chevalier  de 
b  légion  d'honneur>  possède  ce 


et  des  justes  regrets  de  sa  famille. 
»  Les  habitants  de  cette  com- 


Digitized  by  Google 


V  .  «28  —  V 


inune  reconnaissants  ont  demandé 
4|ue  ses  restes  fussent  conservés  au 
roilieu  d'eux. 

»  Qae  l'homme  de  bien  repose 
en  paix.  » 

Événement divers.  Vannez  a 
c^té  détruit  pliuieurs  fois  par  des 
incendies,  car  on  trouve  enfouies 
dans  le  sol  de  nombreuses  fonda- 
tions d'anciennes  habitations^  Un 
sinistre  partiel  réduisit  en  cendres, 
en  t832,  trois  maisons  qui  conte- 
naient 1  ^  ménages^  Le  juin  1 840, 
TÎnpt-cinq  maisons,  composant  la 
moitié  du  village,  furent  consumées 
par  les  flammes,  et  deux  autres 
maisons  furent  bridées  en  1850* 

Tîiblioyraphie.  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura. 

TarcMia,  vg.  de  l'arr.  de  Lons- 
Ir-Saunier;  cant.  et  buv.  de  poste 
d'Orgelet;  percept,  de  Présilly  ;  pa- 
roisse de  Rétliousc  ;  à  1  kil.  de  ce 
dernier  lieu,  9  d'Orgelel  et  i  5  de 
Lons-le-Saunier. 

Altitude  :  600"". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Essia,  au  sud  par  Rntlionay,  à 
l'est  par  Réthouse  et  à  1  uuei>t  par 
Arthena. 

n  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr,  com.  n"*2,  d'Oi-gelet  au  Miroir, 
et  par  les  chemins  vie.  tirant  à  Or- 
gelet et  à  Esâia. 

Le  village  est  situé  sur  un  pla- 
teau, entre  une  chaîne  de  monta* 
gnesqui  le  sëpc^  de  Réthouse  et  la 
Oombe  des  Rippes-d* Arthena,  et 
jouit  d'une  échappée  de  vue  sur 
les  plaines  de  la  Bresse. 

Pop.en  1790,70  hab.;  en  1846, 
06  ;  en  4851, 04,  dont  35  hora.  et 
29  fem.  ;pop,  spécif.  par  kil.  carré, 
36  hab.;  14  maisons;  14ménacre8. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  1694. 

Les  jeunes  gens  n'émigrcni  pas. 


Cadastre  exécuté  en  1827:  surf, 
territ.  183''  divisés  en  488  parcel- 
les que  possèdent  72  propriétaires, 
dont  39  forains;  surf.  imp.  106^, 
savoir:  116  en  terres  lab<,  ^  en 
broussailles,  ^•2en  prés,  17  en  pâ- 
tures, l''40*  en  friches,  48*  en  sol 
de  bâtiments  et  38*  en  jardins, 
d'un  rev4  cad:  de  900t  fr .;  eont. 
dir.  en  princip.  I>lt  fr. 

Le  sol,  assez  fertile,  produit  du 
froment,  de  l'avoine,  du  mais,  peu 
d'orge,  des  pois,  des  lentilles,  des 
vesees,  des  pomiMet  de  terre,  des 
fruits,  du  bon  foîn  et  des  fourragea 
artificiels. 

Le  produit  des  céréales  excède 
les  besoins  de  la  consommation.  On 
importe  le  vin. 

Lei^v.  réel  des  propriétés  eat 
de  ri  fr.  pour  O/o- 

On  élève  dans  la  commune  du 
bétail  à  cornes,  des  moutons,  quel- 
ques porcs  et  des  volailles;  li  ru- 
ches d'abeilles. 

L'agriculture  y  a  fait  de  grands 
progrès  depuis  quelques  années. 
Les  pentes  de  la  montagne,  qui,  il 
y  a  moins  de  20  ans,  n'étaient  re- 
couvertes que  de  maigres  pâtura- 
ges, ont  été  converties,  à  force  de 
travail,  en  prairies  excellentes. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  d'Orgelet.  Leur  unique 
ressource  consiste  dans  l'agricul- 
ture. 

Biem  emmwMotx:  une  èba- 
pelle  et  un  cimetière  à  Tentonr; 

sept  ou  buit  sources  de  très  bonne 
eau;  une  fontaine  à  côté  de  la  cha- 
pelle, avec  lavoir  et  abreuvoir,  et 
38^  80*  de  pâtures,  bois  et  rour^ 
gers,  d'un  rev.  cad.  de  199fr.  Les 
enfants,  au  nombre  de  8,  fréquen- 
tent l'école  de  Réthouse.  Aucune 
fille  n'est  envoyée  à  l'école. 

Bois  communaux:  53*  98'; , 
coupe  ann.  05*. 
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/iudget:  recettes  ord.  olîl  fr.; 
dép.  ord.  5il  fr. 

Konci  BiaioftiQui. 

Varessia  parait  tirer  son  nom 
éû  vobinage  d'Essia,  vers  Essia. 
Ge  TÎHage  serait  resté  parfaitement 
inconnu,  si  Etionnc  lit  de  Bourgo- 
gne, seigneur  d'Orgelel,  n'y  avait 
pas  fondé,  en  11U9,  une  maison 
irbos|Hlatiers  Stint-Jean-de-Jé- 
rasalem.  C^tte  commanderic,  dé- 
diée, comme  celle  de  Dijon^  à  sainte 
Ma«leleine,  était  un  membre  de 
la  maison  maLristralc  d'Arbois  et 
était  bdtie  à  peu  de  distance  d'un 
chemin  très  ancien  conduisant  de 
SuQt-Laurent-la-Rocbie  à  Oiselet  ; 
elle  se  composait  d'une  église  et 
(fun  hôpital  dans  lequel  des  ehe- 
valiers,  sous  la  direction  d'un  com- 
mandeur, donnaient  asile  aux  pè- 
lerins, tandis  que  des  frères  ser- 
vants se  livraient  aux  soins  domes- 
liiinet  de  la  maison,  i  la  .catture 
«in  terres  et  à  la  garde  des  bes- 
tiaux. Dès  le  xiv<  siècle,  cette  mai- 
wn  n'élait  plus  habitée  que  par  un 
commandeur  qui  passait  presque 
fout  son  temps  aux  châteaux  d  Or- 
ge/et ou  de  Sai nt-Laurent-la-Rocbe> 
et  par  an  chapelain  ebai^  du  ser- 
vice de  la  paroisse. 

Seignettrie.  Le  eommandeur  de 
Varessia  était  seigneur  en  moyen- 
ne et  basse  justice  de  Varessia, 
Chatagna  et  les  Rippes-d'Arthena; 
il  avait  le  pouvoir  d'instituer  un 
jtige  châtelain^  un  proenteiir  liseal, 
un  scribe  et  nn  sergent^  et  préten- 
dait même  avoir  ht  baute  justice, 
qui  lui  fut  toujours  contestée  par 
les  seigneurs  d'Orgelet.  Les  sujets 
loi  payaient  une  dime  de  trois  ger- 
bes sur  vingt-trois  pour  les  fonds 
cidtfTés  en  froment,  seigle  et  a- 
yfmt,  laqudie  tenait  lien  de  cens. 
Qaant  ans  fonds  qui  étaient  de  la 
VI. 


directe  du  prieuré  de  Gigny  ou 
d'autres  seigneurs,  cette  dime  était 
d'une  gerbe  sur  onze,  ci  pour  lef 
menues  graines^  d'âne  meanreenrt 
seize.  Ils  payaient  les  Iode  sur  lès» 
mutations  d'immendblet  à  faieoii 
de  quatre  blancs  par  franc,  une 
redevance  annuelle  de  quatre  de- 
niers, un  pain  et  un  jambon  de 
porc,  deux  mesures  de  froment 

Sar  feu,  on  droit  de  gerhone  fiaà 
une  gerbe,  et  faisaient  quatre  cor- 
vées de  charrue  par  an.  A  la  mari 
d'un  chef  de  famille,  le  comman- 
deur choisissait  la  plus  belle  vache 
de  son  écurie  pour  son  droit  de 
mortuaire,  et  à  la  inort  d'une 
femme,  il  prenait  son  meitteor  vê- 
tement. 

Le  bâtiment  de  la  commanderie» 
déjà  en  ruine  en  I60U,  était  en- 
touré d'un  jardin  de  18*  et  de  deux 

prés  contenant,  l'un  3^  et  l'autre 
:2'',  appelés  les  jirés  de  La  Comman- 
derîê. 

Eglise.  L'église  de  Varessia  é- 

tait  dédide  à  sainte  Ibdeleine  et 
était  le  centre  d'une  paroisse  indé- 
pendante. Un  hospitalier  de  Saint- 
Jean,  prêtre,  en  fit  longtemps  le 
service.  Lorsque  le  commandeur 
cassa  de  résider  dans  soa.béDélee« 
il  s'obligea  à  entretenir  nn  prêtre 
qui  serait  tenu  à  résidence  ;  mtia 
cette  obligation  fut  très  souvent 
mal  exécutée  :  la  paroisse  resta 
longtemps  sans  pasteur;  les  habi- 
tants étaient  alors  complètement 
privés  des  secours  de:  bi  religion, 
car  les  curés  du  voisinage  n'osaiani 
pas  même  orêter  leur  ministère^ 
pour  éviter  (les  procès.  ' 

La  clm[)elle  qui  existe  actuel- 
lement a  été  rebâtie,  auxv«  siècle, 
sur  les  fondements  d'une  plus  an- 
cienne; eHe  se  eempose  d'u^  wt 
ogivale  è  deux  travées,  awoiQntée 
d  une  arcature  contenant  «ne  ido- 
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ciie  et  d'un  cliœur  à  voûte  nenréc, 
éclairé  par  une  fenfitra  àa  style 
flimboyant.  Un  cimalîère  l'entoure 

i»t  sort  encore  aux  inhumitionsdes 
hnbilnnts.  Du  point  occupé  par  la 
chapelle^  on  jouit  d  un  beau  point 
de  Tue. 

'  Evénements  divers*  Lors  dn 

sicpe  du  château  de  Saint-La urcnt- 
la-Roclic,  au  m  )is  d'atnl  I(i37,.  Ie« 
Français  se  ré^xindircnt  dans  les 
villages  voisins  et  hes  brûlèrent 
iptès  les  «voir  pîUës%  Tafessia  fat 
rviduit  on  ccnilrds,  airtsi  (jiic  Tattes- 
tcnt  les  débris  calcinés  cl  les  fon- 
dations dfi  murs  qu'on  trouve  à  peu 
de  profondeur  sous  les  maisons 
aotileNes) 

Sur  le  bord  de  l'ancion  chemin 
de  8ftint-La\irent  à  Orgelet,  était, 

f>rès  de  Varessia,  une  auberge  iso- 
ée  ayant  pour  enseigne  :  à  la  Per- 
ruque ^  Cette  maisoiif  mal  famée 
élMl  temie  par  une  famille  danom 
de  Mayet,  dont  faisait  pnrtic  le  fa- 
meux chef  de  Iwigands  Paneras 
Blayet,  exécuté  à  Lons-le-Saunicr 
en  1812.  Les  habitants  de  Varessia 
ne  parlent  eaeoie  tramlftkiDt 
de  Fanbei^de  la  Perruque,  quoi- 
qu'elle ne  subsiste  plus.  Les  voya- 
geurs et  les  voituriers  f.iisaier>t  de 
grands  détours  pour  éviter  de  pas- 
ser devant  ce  repaire. 

Btbiivgrapkie»  Archives  de  la 
préfecture  dv  Jura. 

vaoHose,  comfnunc réunie  àcelle 
de  Saint-Claude  le  2i  décembre 
4811. 


Vallis  Dei,  Valdieu, 
Vavlx-de-JoUf  vg.  de  l'arr.  de 
Poligny;  cant.,  pcrcept.  et  bur. 
de  poste  de  Chanipagnole  ;  suc- 
enrsale  ;  à  7  kil.  de  CShampagnole, 
33  d'Arbois  et  39  de  LoM-lê-Sau- 
nier.  AH.  :  602"« 


Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  CIse  et  Pillemoine,  au  sud  par 

CliAtelneuf  et  la  Chaux-des-Crote* 
nay.  j\  l'est  pnr  Syam  et  In  Chaut- 
dt-s-l'-rotonny,  h  Touest  par  Chàtcl- 
neuf  et  Pillemoine.  La  Tuilerie  et 
les  haroeaus  de  la  Billaude  d'en 
Haut  et  d'en  Bas  fMit  partie  de  la 
commune. 

Il  est  traversé  prtr  la  roule  ddp. 
n*  5,  de  Paris  à  (ienèvc;  par  les 
chcmias  vicinaux  tirant  à  la  route 
imp.  5  et  Champagnole,  à 
Chdtelncuf,  à  PHIemoine,  ef  ae  la 
Billaude  à  Syam  ;  par  la  rivière  de 
LcmnrHî,le  ruisseau  de  Pillemnine, 
le  bief  de  I  Etaiig,  le  bief  Jci^  Ter- 
reauï  et  le  bief  de  la  Fontaine  la 
Renvoise. 

Le  village  est  situé  snr  les  bords 
du  ruisseau  de  Piliemnine^au  fond 
d'un  vallon  marécageux  compris 
dant<  le  second  plateau  des  monts: 
Jura.  Les  maisons  sont  groupées, 
construites  en  pierres  etcoavertea/ 
un  cinquième  en  tuiles  cl  les  aOK 
trcs  en  Danicaux  ou  tavaillons. 

Pop.  en  1790,  204  hab.;  en 
ilto»  295;  en  1851,  284,  dont 
1  AS  hom«  et  136  fem.;  pop.  spëcit* 
par  kil.  carré,  47  hab.;  fi8  mai^ 
sons;  68'ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  d&tent  de  1793. 

Les  jeunes  gens  dmigrent  tm 
grand  nombre  ;  16  d'entre  eux  soot 
actuellement  instituleuTs  dans  di-> 
verses  communes  duJura;  d'autre» 
vont  être  domestiques  ou  ouvriers 
dans  les- grandes  villes.* 

Cadastre  eiéeutéen  18i2*^siirf.- 
territ.  COC  66*  divisés  en  t063 
parcelles  que  possèdent  115  pro- 
priétaires, dont  29  forains  ;  surf, 
imp.  589S  Mvoir:  207  en  terres 
lab.^  04  en  boîs^llis,  iX)  ea  pi» 
tares,  79  en  bois-sapins»  66  en 
prés,  6t  en  friches»'  t>  66*  en  104 
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ftiiianccâ  de  bàtimeoU,  1^  i4*  ea 
jtrdipiy  1^  W  M  bminiUM  et 
45^» mrgeis,  d'im  m.  «ri*  de 
5095  fr.;  co«l«  dîr»  m  priocîptl, 

1535  (r. 

Le  temtoire,  partie  en  plaine  et 
nartie  en  côtes,  ne  rend  que  quatre 
lois  la  semence  des  céréales  et  pro- 
èàt  àn  blé,  du  iii4lèa  d'oige  et 
d'ifeÎM,  des  pooMMtde  tene;  du 
fm,  des  foumg«t  Aiiâficijtls»  peu 
dVNgey  d'aToine,  de  légumes  secs, 
de  fruits  et  de  chanvre.  On  importe 
le  quart  des  céréales  et  le  vin. 

Le  nev.  réel  des  propriétés  est 
lit  (r«  pour  0/0* 

On  élevé  dltoe  fat  eoremoM  des 
lèlis  à  ipenies,  quelques  porcs 
qu'on  engraisse  et  des  volailles;  25 
roches  d'abeilles.  L'agricttUnre  y 
lait  des  progrès. 

Oo  trouve  sur  le  territoire  du  mi- 
mni  de  fér«  de  k  menie,  de  très 
kneis  eeMièies ,  d'ebéndâiites 
iViières  d'excellente  pierre  ordi- 
naire k  bâtir  etde  taille»  dont  les 
produits  sont  eiporlés  dans  toutes 
Vs  communes  du  voisinage;  des 
carrières  de  ra^rl^re  et  de  pierre  à 
— et  kjdiaidiqtte  de  booùoé 


Les  haliitan(<  fré^ntent  les 
mairhés  de  Champagnole.,  Leur 
principale  ressource  consiste  dans 
l'agriculture  et  le  produit  de  la 
Craioiagerie.  Us  exercent  presque 
■ses  dés  fttLi»  manuels,  tels  que 
ecn  de  sebeliers»  coidoBeiersy 
ylipertiefi,  tsiUsiers  de  pierre, 
Qtçons,  mécaniciens,  etc.,  et  sont 
très  laborieux.  Presque  tous  ont 
parcouru  la  France  comoie  voi- 
toriers  ou  ouvriers. 

Lei  pelentables  .sont:  A  auber- 
fiftesy  i  eebeiclîer  el  t  aNMiM 
dcKraine. 

Il  f  a  au  Vaudiotts  tto  chàlet 
apptrteoaol  eux  aociéUMneSy  dont 


lequel  on  fabrique  annuellciiicvBt 
18,000  kil.  de  fromages,  façon 
Gruyère,  de  bosse  quelilé;  deux 
ateliers  de  eonstruction  de  battoiri 
à  blé,  une  tuilerie  exploitée  per  les 
frères  Olivier,  une  huilenc,  ue 
moulin  à  trois  tournants  avec  une 
scierie  à  deux  lames,  un  battoir  à 
chaovre  et  un  battoir. à  blé. 

Bùm  eoiiMiKâiflWP/  UM  dgliee.; 
un  cinictièse  èn  dèbora  et  à  Test 
du  village;  une  «ièieftee  dgKse 
transformée  en  une  maison  e<mi' 
munc  qui  renforme  la  mfiirie,  une 
salle  de  dépôt  de  la  pompe  à  incen- 
die, le.  logement  de  l'instituteur  et 
la  selle  d'dtude,  fréqeeatdet  e» 
hWer  par  90  gargoM  et  iS  filles; 
un  presbytère  attenantàla  maison 
commune;  cinq  fontaines. ne  four- 
nissant que  de  la, mauvaise  eau; 
une  pompe  à  incendie;  deux  aque- 
ducs: une  place  publique,  et  302^ 
31*  4e  Pà^ares,  WlaiUîs,  bois- 
sapins,  nois-broussailles  et  friêbés, 
d'un  rev.  eed*  de  780  fr. 

Bois  communaux  :  1 39^  de  beis- 
taillis;  coupe  ann.  1^80*. 

Budget:  recettes  ord.  3553  fr.; 
dép.  ord.  2350  fr. 

ROTICK  BISTORIQUI. 

.-»  •  : 

Le  voyageur  naîfqui,  surla  foi  de 
l'ancienne  orthographe  du  nom  du 
Vaudioux,  croirait  rencontrer  ce  vil- 
lage au  milieu  d'un  Eden,  Vallit 
Dei  (la  yallée  de  Dieu)^  ou  cfant  un 
vallon  Mnd  de  Jupiter,  Keti^^Mfb- 
/oii,[  éprouverait  une  éruelle  dé* 
ccption  :  au  lieu  du  paradis  .qu'il  a- 
vait  rôvé,  il  ne  verrait  qu'un  so! 
ingrat  et  humide,  ne  fournissant 

Eas  même  de  l'eau  potable  aux 
omroes  oui  le  cultivent,  Compris 
dibs  le  dotelkm.  de  l'abbeye  de 
Balerne,  le  Vaudioux  devint  un 
membre  de  la  chAtellenie  de  ChA- 
telneuf.  Le  dimeocbe  après  l^oc- 
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Ute  dclaSaint-^^ichcl  I3i3,  Jean, 
abbé  (le  BaiernCj  accnsa  à  Nicolel 
(le  Cizc  et  à  Pierre  dit  Bovai'd,  de 
Champagnoie,  une  place  sur  la  ri- 
rièvc  de  Lcmme,  dans  le  lieu  dit 
au  Gué  de  In  Laite,  pour  y  con- 
stniirc  un  moulin,  un  battoir  et 
une  scierie,  promettant  de  leur 
fournir  le  bois  nécessaire  à  réta- 
blissement de  cette  usine  et  les 
meules  du  moulin.  Jean  de  Cha- 
lon-Ârlay  II  donna  à  cet  abbé  ou 
à  son  successeur,  an  mois  de  fé- 
Yrier  1349,  la  prairie,  l'clang  et  la 
maison  qu'il  avait  au  Yaudioux.  A 
l'aide  de  ce  don,  Tabbé  se  créa  un 
beau  domaine  dans  ce  village.  Il  y 
établit  une  tuilerie  dans  laquelle 
on  fabriqua  longtemps  des  tuiles 
vernissées  qui  avaient  une  certaine 
réputation,  un  iKîtit  château  qu'on 
appela  le  C/uUeIct  de  la  Thieuière 
ti  une  chèvrerie. 
•  Eglise.  Le  Vaudioux,  après  a- 
Toir  dépendu  de  la  paroisse  de 
Loulle,  fut  annexé  à  celle  de  Chà- 
lelneuf.  Il  y  avait  dans  le  village 
une  chapelle  qui  était  dédiée  à  la 
Nativité  de  la  sainte  Vierge  et 
qu'on  a  transformée  en  maison 
commune.  L'église  actuelle,  peu 
éloignée  de  l'ancienne,  a  été  bâtie 
en  1837  et  a  coûté '2;i;000  fr.;  elle 
se  compose  d'un  clocher,  d'une 
nef,  do  deux  chafUîlles,  d'un  chœur 
rectangulaire  et  d'une  sacristie. 

BiograjMe»  ÇàQ  village  est  la  pa- 
trie de  François-Aimé  Hermudj  né 
en  1803,  commandant  en  activité 
de  service,  membre  de  la  légion 
d'honneur,  etdu  capitaine J. -Geor- 
ges Parrad,  mort  en  4845. 

.  TaiMlrer,  Waldré ,  Wadretft 
Vaudreium,  Vauldrey,  vg.  de 
l'arr.  de  Dule  ;  cant.  de  Montbâr- 
rry;  percept.  et  bur.  de  poste  de 
Mont-suus-Vaudrey  ;  succursale  ; 


33  —  f 

à  5  kif.  de  Montbarrev,  tO  dè 
Dole  et  40  de  Lons-lc^Saanier. 
Altitude:  246".  ' 
La  ten  itoirc  est  limité  au  nord 
par  Monlbarrey,  au  sud  par  Ao- 
mont,  à  Fesl  parOunans  et  la  Fer- 
té,  ù  l'ouest  par  Mont-sous-Vaudrev, 
dont  il  est  séparé  sur  une  grande 
longueur  parr  le  ruisseau  do  l'Ha- 
meçon. Les  Baraques  du  Boi$  de 
Vaudrey,  Chet  IVtatbicu,  le  Châ- 
teau et  la  Vendée  sont  des  ha- 
meaux ou  maisons  isolées  qur  font 
partie  de  la  commune. 

Il  est  travei'sé  par  la  rente  imp. 
n"  72,  de  Dijon  à  Pontarlier  ;  par 
la  route  dép.  n«»  14,  de  Dole  à  Ar- 
bois;  par  les  vieux  chemins  tirant 
à  Salins,  Arbois  et  Poligny;  par  les' 
chemins  vie.  tirant  à  Mont-sous- 
Vaudrey,  Montbarrey  et  Auraont; 
par  la  Cuisanoe,  la  Vieille-Rivière, 
le  ruisseau  de  la  Grande -Fia,  le 
canal  du  Moulin,  les  ruisseaux  dé 
l'Hameçon  et  du  Vieux-Etang,  de 
la  Fin-d'Aval  et  des  Charops-Le- 
vés. 

Le  village  est  situé  dans  le  val 
d'Amour,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Cuisance.  Les  maisons  sont  pea 
isolées,  mal  bâties  en  pierre  et 
couvertes,  les  deux  tiers  en  chiame 
et  les  autres  en  tuiles. 

Pôp.  en  1790  ,  678  hab.;  en" 
1846,703;  en  1851,  691,  dont 
34o  hom.  et  374  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  38  hab.;  155  mai- 
sons, savoir  :  dans  la  rue  d'Aval, 
34;  sur  la  route  d'Arbois,  17; 
dans  la  rue  Geay,  30;  dans  la  mt 
du  Milieu,  27;  dans  la  rue  du  Des- 
sus, 16;  dans  la  rue  du  Pont,  3; 
dans  la  rue  du  Moulin,  4;  danr 
la  rue  des  Hayes-d'Amont,  3;  à 
la  Vendée,  18,  et  aux  Bara()uesdtr 
Bois  de  Vaudrey,  3;  177  ménages- 
Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civd  datent  de  1596. 
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Les  jeuues  gens  ëmigr^ul  pour 
|lfiedMBiiiti«|ae»  tes  m  ^mdcs 
filles. 

Cadastre  exécuté  en  1837  :  WjBÎ» 
UtrrH.  1790^  divisés  en  5258  par- 
colles  que  possèdent  437  proprié- 
taires, dont  i04  forains  ;  surf.  imp. 
iTùd^,  ^voii;:  808  en  terres  ]ab., 
7I0W  liMS,  en  prés,  13  «d 
pAtureSy  ^j6I*  ensoUt  .«isanoee  de 
mmmâB^  3^  31*  en  jaidins,  72' 
en  vergers,  4'un  itiv,  cadr  de 
35,066  Ir. 

Le  sol  est  divisé  ou  deux  parties^ 
l!une  en  plaine  et  l'autre  très  on- 
dfilée  ;  il  produU  du  blë,  4i|  iei- 
fkf  de  VQir9ifd%Xvrme,  i|u.aiM«, 

des 


es  pomnfuie  île  terre^^de  lâjMi^t£, 

^es  betteraves,  du  chanvre,  du  foin, 
des  fourrages  arlifii  iols,  peu  de  lé- 
gumes secs,  de  snn  azin  et  de  fruits. 

exporte  le  siA.tetue  des  Qcrjé&les 
dei  uI^M>iie  le  fia. 

U  TBT^  itéfil  des  propi'i^t^  e«t 
ie3  fr.  pour  0  q. 

On  élève  dans  la  commune  beau- 
coup de  chevaux,  dos  bêtes  à  cor- 
ûes,  des  porcs  qu'un  cngruis.se  ut 
laques  moutoiis;  10  ruches  d'a- 

l'i^l^iciiltpfiei  fait  beaneoiip  de 
jrrogrès. 

On  trouve  sur  le  teriitoire  de  la 
niaroe  non  employée^  des  Mbliti- 
{es  et  dps  gravièrcs. 

Le;}  Uajiitantji  ircque nient  les 
■Httcbée  d'Afboii  pbiir  vendre  et 
de  Oo|e  pour  acheter.  L'agrienltiire 
filme  leor  principale  ressource. 

iFûires.  il  >c  tient  à  Vaudrey 
liois  foires  par  an,  ()ui  ont  lieu  les 
Î5  avril,  13  juillet  et  13  seplem- 
itre.On  y  vend  surtout  du  bétail. 

'Çùmnmmtt  in^uBiKit-  U  j  a  à 
VindfBy  un  chllel»  lonépar  (ee  so- 
ciétaires, dans  lequel  On  fabrique 
ann.  8000  kil.  de  fromages,  fa(,on 
Gruyère;  une  labritiae  de  culk^ 


forte  et  de  noir-animal,  autorisée 
par  oivIewMiices. royales  des  8  a- 
ml  \m  et  W  février  iM5, 
qni  Uw  efaaoue  année  an  eom* 

mcrce  pour  40,000  fr.  de  pmb. 
doits,  et  un  moulin  à  quatre  tour^ 
nants  avec  battoir  à  blé. 
_  Les  patentables  sont  :  9  sabo- 
tîersj  5  m.  de  grains,  2  charrons^ 
1  maféclialrtanUMiidier,  d  d'é- 
picerie, 4  eafetîer>  3  aubefgistesy 
â  maçons,  1  monuifiicr  el^  I  cer- 
donnier. 

/Siais  communaux  :  une  église 
et  uu  cimetièreù  l'entour^un  pres- 
bytère oonfenabJey  conUgu  au  ci- 
metière; une  ineisan  .conninne 
renfermant  la  mairie,  le  logement 
de  rinstituteur,  la  salle  d'étude 
des  ^Mrrons,  fréquentée  en  hiver 
par  60  élevés,  le  logement  de  trois 
jfqligieuses  de  l'ordre  de  la  Sainte- 
Enfance,  dont  la  maison  princi- 
pale est  klkikf  qui  dirigent  réoolB 
des  filles^  fniiinentée  en  hiver  par 
58  élèves,  et  la  salle  d  asile,  fré- 
(juentée  en  été  par  80  enfants  et 
par  40  seulement  en  hiver  ;  une 
salle  de  dépôt  pour  la  pompe  à  in- 
cendie, dans  les  dépendances  du 
presbytère  ;  une  pompe  manœnvrée 
par  une  compagnie  de  25  pompiers, 
et  ^:\\)^  18»  de  prés,  oàtures,  Ji>ois- 
taillis  ei  terres  lab.,d  un  tev.  cail. 
de  i824  fr. 

Uoiif  cQiiLmuiiaux  :  217''  .28*; 
coupe  ann.  6^  5ft*. 

dép,  ord.  6051  fr. 


NOTICE  HISTORIQUE. 

Vaudrey  se  déploie  siu  le  pen- 
chant d'un  coteau  oui  s  incline  sur 
la  rivo  gaudhe  de  la  Cuisanciti  et 
^online  k  l^n  val  d'Anienr.  Ui 
siiperiie  forêt  de  Chaux,  dee  plai- 
nes couvertes  d'épîs,  di*8  nappeis 
de  verdure,  dos  rivières  sinueuseï^ 


Digitizod  by  Google 


V  —  fSi  — 

À9  namlireiii  TÎIIâgM,  de  vieHlM 
tottn  rn  ruines,  des  montagne^  se 

perdant  dans  un  lointam  nëbuleui, 
U)ut  offre  à  ce  village  de  merveil- 
lauiet  perspecti\^s. 

Véjk  'wom  la  donrination  romaî- 
ne,  Vaudrcy  avait  atteint  Un  haut 
degré  de  prospérité.  A\i  sud  de  l'é- 
gliso,  sont  dos  maisons  sous  les- 

Iuelles  on  a  trouvé  de.s  vestiges 
'un  grutd  rfbnliré  d'édifioés  de  la 
plus  élégante  Mstititstlon,  des 
mosaïques,  des  marbres  rares,  des 
fragments  de  porphyfe  et  de  gra- 
nit,    des  tuilcaux    k  crochet, 
des  tombeaux  semblables  à  ceux 
troiivëi  à  Augerani  tt  lët  restés 
dhuft  hypocauste.  On  a  aussi  dé- 
couvert, prfxhe  du  vieux  château, 
des   décombres  d'habitations  et 
une  accumulation  de  potits  cubes 
destinés  à  faire  des  j).ihiuets-ito(>- 
saiques.  L'église,  bâtie  au  lom^fet 
d'oDè  émhience  aitificiellc,  passe 
pouf  avoi^  été  substitiiét-  h  un  tem- 
pté  païen.  Enlre  ïk'lin:)nt  et  la 
motte  de  l'ancien  château^  on  peut 
distinguer  MleMent  les  tràices 
d'une  voie  romainé  qui  jetait  des 
embranchements  sur  Salins,  Ar- 
bois  et  Poligny,  OtV  appelle  en- 
core ces  différentes  routes  le  vieux 
cAeim'n  dé  SalinSf  le  vteux  'chemin 
ifilfMi  Mie  vmutiehèmin  âkPo- 


ii^njift  de  même  que  l'ancien  lit  de 
la  riffèré  de  Cuisance  èst  notniné 
la  vieille  /îiviôh.  Dans  la  forél 
que 'pos8ëda)«;nt  à  Vaudre^  les  le- 
ligieut  de  Rdsi^res/était  ton  fortin 
bâti  sur  une  ëminence  artificielle 
de  25"  de  diamètre,  entourée  par 
un  lari^o  fossé.  Les  dénominations 
de  grande  et  de  petite  Bitaille, 
de  Pourratières  (Canfpi  putridi), 
doméeè  à  deiix  eoirtréee  du  tefw 
fitoin»  se  rattadrant  probable- 
ment aux  combats  ^i  précédè- 


par  les  barbares.  Auenn  litre  n'a 

pli  nous  révéler  éncore  ce  qu'était 
cette  ville  de  Latran  qui  s  élevait 
près  de  Yaudrey.  Le  chemin  mu  j 
conduit  se  nomme  \t  chemin  ie  n 
vilUék  L&trm.  Malgré  toutes  ces 
preuves  évidentesd'anUquftéi  Vwh 
tence  de  Vaudrey  ne  comoieooek 
iHre  constatée  d'une  manière  au- 
thentique qu'à  partir  du  xi'  siècle. 

5ei>?iettn>.  Vdudre'y  dlaît  une 
des  anciennes  baroiries*  du  pa][s  et 
avait  primitivement  dans  ses  dé- 
pendances Mont,  Bclmnnl  et  Au- 
gerans.  Le  seigneur  avait  la  jos- 
ticô  haute;  m-j^enne  et  basse,  des 
droits  seigneunaa^  très  productif^ 
la  propriété  de  vastes  domaines  Â 
d'immenses  forêts. 

Seigneurs.  Les  premiers  sei- 
gneurs de  Vaudrey  étaient  de  la 
maison  de  Thoyre  et  possédaieut 
une  grande  partie  d'Arbois.  Odon 
dé  Thovre  fut,  avec  Rainaud  I", 
comte  Je  Bourgogne,  l'un  des  prin- 
cipaux fondateurs  de  la  maladrerie 
de  cette  ville,  en  1053.  Aymon, 
son  petit-fils,  sire  de  Vatdrey,  eut, 
en  1180,  des  querelles  très  ▼i«f 
avec  les  religieux  de  Rosières.  Sou* 
prétexte  d'avoir  été  insulté  par  eux, 
tl  incendia  leurs  métairies  et  pilla 
leur  monastère.  Cité  devant  I*af- 
chevêqùe  de  Besançon,  il  refttsa  de 
comparaître  et  se  laissa  excommu- 
nier. Cet  intrépide  s^ij^neur  eut  la 
hardiesse  de  n'sler  si)Uf  d  aux  re- 
présentation» du  cardinal  Albain, 
légat  du  sainl«-siéfre,  qui  était  tenu, 
sur  les  lieux  dé  la  fmri  du  pape 
pour  concilier  ses  différends  avec 
les  moines.  Ce  rie  fut  qu'eli 
qu'il  consentit  enfin  &  reconnaître 
que  ces  derniers  avaient  *  le' dfwt 
dé  couper  do  beis  dans  sef  foirêto 


pour  tous  leur*  heeoins  et'd*?  me- 
ner paître  leurs  porcs,  mais  fl  Icwf 


rent  la  destruction  de  ce  village  !  imposa  l'obligation  de  donner, 
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|ii«|M  aooée,  à  itt  forestiers^  sif 

fooliei-s  neur$  prèU  à  être  cousus, 

et  même  le  fil  pour  les  coudre  ; 
cinq  michottes  de  pain  blanc,  qua- 
tre de  pain  bistil  un  dîner  lelcude- 
main  de  Noël,  el  le  dimanche  gras 
une  pièce  de  lard,  iin$  çtoi^iiii^ 
de  poissons  et  daq  michottes  de 
psio  bianCf  Quelques  années  au- 

SaraTant,ce  nièmeAymon  de  Vau- 
rej  trait  inquiété  le  prieur  de 
Saint -Just  d'Arbois  au  sujet  des 
droit»  d'usage  que  ses  ancêtres  a- 
nient  donnés  à  ce  prieuré  dans  leur 
Inlt  de  cette  YÎIIe,  et  ne  voulnt  ra* 
lifier  ce  don  qa'i  charge  par  le 
prieur  de  le  recevoir  chaque  an- 
née dans  sa  maison  avec  cinq  hom- 
mes do  sa  suite.  Marie  à  une  dame 
i\i  Dom  de  Pofice,  il  en  eut  Guil- 
/eame  et  trois  Âlles,  Juste j  Guyette 
tt  Rami^.  n  avait  «n  frère,  ffu- 
feu  de  Uontdidier,  chevalier,  qui^ 
après  avoir  aussi  tourmenté  les 
moines  de  Uosicres  dans  leurs  pos-r 
sessions  sur  Vau  Jrey  et  les  Oran- 
|es  de  Urenans^  renonça  à  toutes 
Ms  prétentions  en  11 9B,  en  pré- 
pnKe  de  Mauretle  de  Salins,  esm  • 
tfsse  Jf  Vienne  et  de  Màcon.  Les 
6isde  cet  Hugues  furent  Hugues  11 
pt  Bernard  de  MonttlidiLM-.  lîuj^ues 
de  Tijoyre,  frère  d'xVymon  de  Vau- 
drej  et  de  liugues  de  MouUiidier, 
ivaitan  iib  du  nom  de  Hugues  II 
fot  père  de  Quy»  sira  d'Auge- 
nns,  chevalier,  etde  Hogues  d'An- 
gerans.  damoiseiq. 

(juillaume  l*^,  sire  de  Vau.lrey, 
recoinniLMiça  ses  quevelles  contre  le 
prieur  de  Saint-Just.  Apres  avoir 
bien  dévasté  ses  domaines,  il  lui 
donna  Pub  de  ses  vasiaui,  André  de 
W  Gorre,  avec  son  tènement  et  sa 
faadlie,  et  lui  confirma  la  facul- 
té de  couper,  dans  sa  forêt  de 
Thoyrc  sur  Arbois,  tout  le  bois  qui 
uécessaire   pour  i-cparcr 


lethâtiments,  les  sranset  et  les 

moulins  du  prieuré,  et  d'y  envoyer 

paître  des  porcs  au  temps  de  la 
glandéc.  Guillaume  de  Vaudrey  eut 
de  Guye,  son  épouse,  Guillaume  II 
de  Vaudrey  et  Jacques  de  Thoyrc. 

QuiUauiM  II,  sire  de  Vaodrey, 
du  consentement  de  Jacques,  son 
frère,  et  de  Guye,iaiiicre,  tutrice dt 
Jean  de  Vaudrey,  son  frère  mineur, 
donna,  au  mois  de  mars  13i8,  h 
l'abbaye  de  Hosieres,  pour  le  re- 
pos de  l'àmc  d0  Guillaume,  son 
père,  un  biobet  de  froment  à  pré- 
lever annuellement  sur  «m  dimei 
de  Vaudrey,  un  demi-moîd  de  vin 
à  percevoir  de  Tun  de  ses  censi- 
taires à  Arbois,  et  un  cens  de  '20 
sols.  Clievrière,  son  épouse,  rati- 
fia ce  don  en  promellanl l'adhésion 
postérieure  de  Hugues,  son  fils. 

QuiHaûme  de  Vaudrey  et  le 
comte  de  Bourgogne^  après  avoir 
longtemps  plaidé  au  sujet  de  leurs 
droits  respectifs  sur  Arbois,  nom- 
mèrent des  arbitres,  et,  à  la  suite 
d'ui)c  mmulieuse  enquête  faite  |>ar 
ces  derniers ,  ils  transigèrent.  Ce 
traité,  publié  parChevalier,  offre  dos 
dispositions  très  curieuses  sur  l'an- 
cienne administration  d'Arbois. 
Jean  do  Clialon,  comte  d'Amerre, 
sire  de  llocliefort,  désirant  s'atta- 
cher le  sire  de  Vaudrey,  lui  pro- 
mit, au  mais  d'avril  1970,  de  lui 
assigner  sur  les  domaines  40  li- 
vrées de  terre,  et  obtint  à  ce  prix 
son  hommage-lige  pour  le  château 
de  Vaudrey. 

Guillaume  de  Vaudrey  laissa 
de  Clievrière,  son  épouse,  entre 
autres  enfants,  Iluatws  de  Vaudrey. 

Guy,  sire  de  Vaudrey,  cheva- 
lier, âls  de  Hugues, céda,  en  ISI97, 
à  ÎMahaut,  veuve  d'Otion  V,  comtt 
(^e  Bourgogne,  une  renie  de  GO  li- 
vres tournoiscs,  que  son  père  pei- 
cevait  sur  les  moulins  d'Arbois.  el 
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Mt  reconnut  son  tassal-lige  nuur 
tes  possâfisioiis  d'Arbois  et  de  Vau- 
dbey.  Jean  de  Gfaalon,  oomlc 
d'Aucrre,  qui  prétendait  être  son 
Bttieraia»  outré  de  cet  acte  de  félo- 
nie, confisqua  SCS  biens.  Un  procès 
s'engagea,  etHq^ues  de  Veileiioy, 
dioitt  |KMr  âfbilre,  tlMua,  en 
4300,'  que  Gujr  de  VaudrcV  «levait 
•e  reconnaître  T homme-lige  du 
sire  de  Rochefort. 

Ce  seigneur  laissa  plusieurs  en- 
fants, notamment  Jean,  Hugues, 
nommé  dam^  \k  testararat  de  son 
firèréJean,  de  l'an  i:)^2G,  Simon 
ou  SimoniB9iOdon,ahHé&^nK' 
Claude.     *  '     -  ' 

Le  pai'tage  cfîectué  entre  ces 
différents  Imîtiers  amena  lîn  dé- 
membrement si  confus  de  la  sei- 

Sneurie  de  Vaudrey,  qu'il  est  très 
ifficile  aujourd'hui  d'élablirln  nn- 
menclatujre  de  ses  dilTércnts  pos- 
f^seurs.  ' 

La  part  éàam  à  lean  de  Vau- 
drey  psDBsa  à  Guillémette,  sa  fille, 
mu'iec  à  Guy  d'Etertioz,  chevalier. 
Jeanne  d'Etcrnoz,  fille  de  ces  der- 
niers, la  porta  eu  dot  à  Hcnaud 
d'Ariay,  ecnver,  qui  en  jouissait  en 
134è.  Jean  d'Arlay,  cfievalier,  et 
Hugucnin  d'Arlay,  son  frère,  é- 
cuyers,  sires  de  Vaudrey  en  par- 
lie,  confirmèrent,  en  1402,  à  l  ab- 
l»aye  de  Hosières,  les  dons  qui  lui 
ataient  été  fiûts  par  A^ymé  de 
Tboyre.  Cette  portion  de  seigneurie 
fut  réunie  aux  autres  dans  le  cours 
du  XV*  siècle. 

Hugtses,  sire  de  Vaudrey  en 
partie,  fit  hommage  de  son  fief,  en 
4332,  à  Jean  ndeChalon-Auxerre, 
lire  de  Rôebefort.  Il  fut  l'un  des 
complices  de  Guy  de  Vienne,  sire 
4eCncvrcau  et  de  Pymont,  lorsciue 
oe  prince  ravagea,  en  1305,  les 
t6n(ie  de  Tristan  de  Ghalon^  son 
beau-Mr^  et  «m  •oxeraÎB.Ses  en* 


fanls  furent  Guy  U  de  Vaudrey. 
Jean  et  Jeanne,  qui  épousa,  vers 
l  'an  1334,  Jean  de  Monnet»  sire  de 
Montsaugeon,  et  teëta  en  13oB. 

Jean  de  Vaudrey,  sire  de  Vau- 
drey en  partie,  tils  de  (iuy  II,  lais- 
i>a  un  iils  du  nom  de  Hugues  et 
deux  filles,  Jeanne,  ëponse  de  Jetti 
de  Tboraise,  ^cùyef,  et  Morgue^ 
rite,  alliée  à  Pierre  d'Usic,  cheva- 
lier, qui  confirma,  en  1402,  aux 
relif:ieu\  de  Kosières,  le  don  d'A|- 
mé  de  Tboyre.  *  '  ' 

Le  3  octobre  1107,  Jean  de. 
Tboraise  fit  hommage  au  sei* 
gncur  de  Rochefort  de  sa  maison- 
forte  de  Vaudrey  et  des  lueix,  liefs 
et  arrière-fiefs  oui  en  dépendaient. 

Hugues  de  Yaudrey,  chevalier» 
fonda,  le  24  septembre  1400,  sou 
aonivenaifie  dans  l'abbaye  de  Ro- 
sières, cl  donna,  à  cet  effet,  aux 
religieux,  une  rente  annuelle  de  2 
francs  d'or  ou  le  droit  de  couuer  le 
foin  de  soi^  pré  de  la  'Gouilla,  à 
Vaudrey.  Il  mourut  la  môme  an- 
née. Ce  don  fut  confirmé,  en  1  iOl, 
par  Jean,  son  iils.  Il  fut  père  de 
Jean,  Guillaume  et  Philibert,  qui 
formèrent  les  branches  de  Gour- 
laoux,  Mutigney  et  Saint-Pbat. 

Jean  de  Vaudrey,  seigneur  de 
Courlaoux,  l'Aigle,  le  Pin,  Vau- 
drey en  p.irtie,  chambellan  du  duc 
Jean-siuis-Peur,  eut  de  Jeanne  de 
Fromentes,  son  épouse,  Antoine, 
qui  devint  la  tige  des  seigneurs  de 
1  Aigle,  Lancelot,  qui  fut  seigneur 
de  Gourlaouv,  du  Pin  et  de  Vau-" 
drey  en  partie,  Guillaume  cl  Jean- 
ne, mariée  à  lA)uis  d'U«ie,  cheva- 
lier, seigneur,  de  Yillette. 

Gui/  alJsie»  chevalier,  seigneur 
de  Vaudrey  en  partie,  défendit 
vaillamment  la  cause  de  Marie  de 
Bourgogne^  sa  souveraine.  Pour  le 
punir,  Lonis  XI  confisqua  ses  bîene 
en  1477,  etGeorges  de  Giaoni  gou- 
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leneur  pour  ce  sonfepna  des  du- 
ché et  comté  de  Bourgogne,  en  dis- 
posa en  faveur  d'Arthur  de  Vau- 
drL-y,  de  la  brandie  de  Saiut-FMial. 
piarles  VIH  les  lui  lendit  on  1 483. 

Ânioine  d'Usie,  écuyer,  second 
|ib  de  Guj,  vendit,  vers  Tan  1515, 
sa  portion  de  seigneurie  de  Viiu> 
drey  à  Nicolas  Alerceret  de  ^ins, 
écuyer.  Guillaume  Mercerct,  sei- 
gneur de  Vaudrey  en  partie,  fils 
de  Simon  et  pctit-tils  de  Nicolas, 
t'allia,  en  1553,  à  Claudine  de 
(inmilloot  de  GbAtUlon-Quyottc, 
èly  n'ayant  pas  eu  d'enfants,  il  fit 
la  Marnent  le  13  février  1564 
(n.st.),  pai;  lequel  il  Idgiia  Vaudrey 
4  François  de  Vers,  son  cousin,  à 
charge  de  relever  sou  uooi  et  ses 
armes. 

FrmfoU  de  Vers,  seigneur  de 
Vaudrey  en   partie,  s'allia,  eif 

I5d5,  àAatoinette  lluot^qui  le  ren- 
dit père  de  Claridc  et  de  Morgue- 
ntt,  épouse  de  François  de  Boule- 
c1jou\,  seigneur  de  Cliavaiiuos. 

Claude  Merccret,dit  de  Vers,  é- 
cayer;  tau\€,  en  1651,  à  Fran- 
çoise du  Saix,  laissa  'sa  fortune  à 
Charles-HunAert  iàar^èneijL,  ifit  de 
Vers,  son  fils. 

Ce  dernier  acquit,  le  26  juillet 
nOi,  laporlion  dite  de  Courlaoux, 
cjuc  Ciurle^i-Anloine  *\c  la  liauuic, 
inaniars  de  Saînt-filartin,  possé- 
dait dans  la  seigneurie  de  Vaudrey; 
fliais  il  en  fut  dépossédé  par  son 
Tendeur,  le  2^  novembre  1710. 
Cliarles-Humbert  de  Vers  laissa  à 
Gabriel-Ciuérard  de  Vers,  soi^^iour 
de  la  Châtelaine,  à  Claude-Joseph 
de  Versyli  ^Nuiae^annnede  y«n, 
leove  du  iieur  de  Pilan,  capitaine 
de  cavalerie,  à  Charlotte  de  Vers,  é- 
pou&e  de  M.  de  Courcelles,  et  à 
Claude-François  de  Vers  do  Hcau- 
diemin,  ses  enfants,  la  seigneurie 
^Vaudrey  eu  la  pailie  d  Usie.  Ils 


la  possédaieiit  tous  dans  l'indivis 

sion  en  1733,  lorsque  la  forôt  de 
Vaudrey  fut  partagée  entre  les  ha- 
bitants, les  religieux  de  Qosiènsset 
M.  Terrier  de  Monlciel. 

La  partie  de  la  seigneurie  de  Vau- 
drey dite  de  Courlaoux  appartint 
successivement  à  Jean,  Lancelot  et 
Adrien  de  Vaudrey.  Ce  dernier  eut 
d'Anne  de  Vuillafans  uneHllc  uni- 
que, ylnnt'  de  Vaudrey,  qui  fut  alliée 
àClaude  de  Ray.  Ce  seigneur  fit  hom- 
n^aue,  en  I57  i,  au  roi  d'Espagne, 
dè  la  tefte  de  Vaudrey,  |>onr  les 
portions  dites  de  Courlaoux,  de 
Thoraisc  et  de  Mutignev,  «I  de 
celles  de  la  Chassagne,  Seri;cnon, 
Sei'gcnaux  tit  Fouleiiay,  qui  appar-r 
tenaient  à  son  épouse. 

Eéuëe  de  I^ay,  fille  du  Claude, 
norU  tous  ces .  domaines  en  dot  à 
PraQÇûisdeVergy,  comte  de  Gham- 
plittq,  chevalier  de  la  Toison-d'Or^ 
lieutenant-gcnéral  et  gouverneur 
du  comte  de  Bourgogne,  qu'elle  c- 
pousa  en  1577,  et  les  laissa  à  Clé- 
riadus  de  Vcrgy,  son  fils,  ciieva- 
lier  de  la  Toison-d'C^r,  gouverneur 
et  capitaioeigénéral  de  la  Francher 
Comté.  Après  Umort  deClériadu^ 
de  Vergy,  ses  biens  passèrent  à 
Nicole  de  Monttnartin,  sa  cousine, 
mariée,  au  château  de  Loulans,  le 
20  février  1583,  à  Antoine  de  U 
Baume,  oonite  de  Montre  vel,  gentil- 
homme ordinaire  delà  cbamore  du 
roi  d'Espagne,  premier  gentilhom- 
me du  duc  de  Bavoie,  grand-gruycr 
et  colonel-général  de  l'inlanterie  de 
Bourgogne,  niaréciial-de-camp  et 
lieutenant -général  au  gouverue- 
ment  du  comté.  Le  marquis  et  le 
comte  de  la  Baume-Monli'cvel  ven- 
dirent  leurs  droits  dans  la  baronie 
de  Vaudrey,  le  9  mai  1731,  à  M. 
Oueiitin  Terrier  de  Montciel.  Au 
mois  de  novembre  17-iO,  cet  ac- 
i^uéreur  lU  ériger  eu  uiaïquis^t 
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pet  temt  éê  Parrece j,  Vandrey  et 

Montcit'l. 

Claude  -  François  Terrier  de 
Montciel,  seigneur  do  Vaudrey,  Ar-  j 
cey,  etc.,  maréchal  des  cauips  et 
innées  du  roi  et  sou  ministre  plê- 
nîpotentkire  tn  cerclé  de  Souabe 
et  à  U  cour  de  Wurtemberg,  nioa- 
nit  en  son  cliàteta  de  Vaudrey  le 
SI  juin  1771. 

A  ntoine  -  lîéné  -  Ma  rie  Terrier, 
marquis  de  Montciol,  qui  fut  quel- 
que tempi  ministre  de  Tintérieur 
en  1799,  hâ.  le  dernier  possesseur 
ifieM  des  portions  de  la  seignearie 
de  Vaudrèy  dites  de  CourUoux, 
de  Thoraise,  de  Mont  et  de  Muli- 
gney.  M.  Henri -Sigiitnond  Mar- 
chand de  Bannans^  aux  droits  <le 
la  maison  de  Vers,  possédait  en 
même  lemns  la  portion  dited*Usie. 

La  fltile  an  marquis  de  Montciel, 
mariée  à  M.  de  Boissieux  de  Bère, 
près  de  Dijon,  a  laissé  des  fils  qui 
jouissent  actuellement  du  cbàieàu 
de  Naudrt'y. 

Deux  autres  branches  de  la  fa- 
n^illé  de  Vaudrey  ont  endos  droits 
dani  cette' terre/ notamment  celle 
de  }tutigneyf  <]ôi  s'éteignit  en 
1 545  par  la  mort  sans  enfants  de 
Maximilien  de  Vaudrey,  chambel- 
lan de  l'emperour  Cliai;ie8-<}uint,  et 
celle  de  Mont. 

Claire,  iîll^  dePnmsoitdeVau- 
drey>  seicnettr.  de  MonI  en  partie, 
épouse  d  Antoine  de  Drde,  vendit, 
le  15  juin  151(5,  à  Marguerite  de 
la  Touvière,  alliée  à  NLirc  de  Ue- 
cLilot,  trouver,  ses  droits  sur  Vau- 
dreVi  Monl,  Behnonl  et  autres  lieux. 

Olivier  de  Vaudrey,  que  Louis 
XI  nomma  son  chambcHan  pour  le 
récompenser  de  son  dévouement  à 
sa  cause,  et  qui  était  le  chef  de  la 
Uiaiion  de  Vaudrey,  fit  reconstruire 
son  château  de  Vaudrey  en  1481, 
et  laissa  on  fils  du  nom  de  Jean. 


Quyoi  //  de  Vaudrey,  dernier 
représentant  de  la   brancbe  de 

Mont,  ayant  assassiné  un  prêlra 

3ui  célébrait  la  messe  dans  I  égliie 
e  Raclieforl,  fut  banni,  eu  1544, 
du  comté  de  tiourgo^œ.  Cbarles- 
Quiut  confisqua  ses  fcwiisct  lesdoBf 
na  IJean  de  Vmdrey,  son  coosin, 
fils  d'Olivier.  Anne  de  Vaudrey 
resta  Tunique  héritiers  dç  toutes 
les  branches  de  sa  maison  oui  poir 
sédaient  des  droits  sur  VaudrcT. 

• 

Lafan\illc  de  Vaudrey  atoujoun 
été  comptée  parmi  les  plus  sa* 
cif  unes  et  les  pins  florissantes  du 

deux  Bourgognes.  Elle  a  fourui  la 
grand  nombre  de  chevaliers  bas» 
nerets  qui  se  sont  distingués  dam 
les  armées  et  dans  les  tournois  jar 
leur  valeur,  leur  forçe  et  leur  i- 
dfesse.  La  plupart  de  ae*  membret 
ont  occupé  les  premières  ehaifa 
en  QoqrgOfne  et  même  en  Fraoce, 
telles  que  cellei"  de  conseillers, 
grands-maîtres  d'ariilleric,  baillis 
et  pri  ands-gruyors  généraux,  cham- 
bellans, panneliers,  écbansons,  el, 
dans  les  derniers  siècles,  ceHssde 
lieutenants-généraux,  roarécban- 
de-camoy  commandants  et  gouTcr- 
ncurs  de  provinces  et  de  villes. 
Cette  illustre  famille  ne  s'estéleintc 
qu'au  commencement  de  ce  liècli*. 

Armoiries.  La  maison  de  Vau- 
drey pof  tait:  émanehé  de  gueiêl» 
et  e^argenf  à  d^ux  pmtUei.  Son 
grand  sceau  représentait  un  cbç* 
valier  à  cheval,  armé  de  toutes  piè« 
ces.  Sa  devise  était  :  J'ai  volu, 
vaulx  et  rattdrnj/:  son  ancien  a- 
dage  :  coup  de  iancc  de  Vaudrfj/' 

Châteaux,  Lorsque  GtHwft  Go«- 
visita  Vaudrey  vers  l'an  I5I0| 
il  vil  encore  dans  ce  village  plu- 
sieurs chAteaux.  L'uu  d'eux  occu- 
pait, sur  la  rive  droite  de  la  Cui- 
sance,  le  sommet  d'une  motte  v 
tificielU  à  basa  circulaire  aviRt 
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M*  it  diiinèlre,  avec  des  fussés 
■fj^  ie  t5",  alimentés  d'eau  par 
b  rivière.  An  sud  du  ehétean  ac- 
tuel est  une  autre  éininenee  arti- 
ficielle de  60*  de  diamètre,  austii 
eoloarée  de  fosst^s,  qui  était  sur- 
montée par  un  château  dont  les 
ruines  oot  disparu  sous  uue  épaii>»e 

Le  chAtem  laedenie,  b^ti  par 

Quentin  Terrier  de  Montdi^ly  de 
\m  à  1740,  est  situé  râr  la 
rive  t:iuche  de  la  Cuifance,  au 
milieu  d'un  beau  parc  qu'entourent 
UD  large  fossé  et  la  rivière.  Il  a  la 
fcme  d'an  parallélogramme  rec- 
Un^le  et  a  été  eonttniit  '  tiir  les 
fondations  d'un  plus  ancien,  dont 
il  ne  a'sle  qu'une  des  quatre  tours 
qui  en  défendaient  les  angles.  Cette 
tour,  construite  en  briques  et  ar- 
inée  de  mâchicoulis  à  large  saillie^ 
m  la  laee  orientale  da  cbàtcau 
Mlael. 

QKde  brillanta  aouTenirs  ëvo- 
fnat  tous  ces  châteaux  !  Habi- 
ts successivement  par  les  sei- 
gneurs de  Thoyre,  de  Vaudrey, 
4b  Tliorajae,  d'Usie,  de  Ray,  de 
^^nv  4b  la  Baume-Montre vel,  de 
Mloel,  les  hôlet  les  phis  iltns- 
treine  ce:»:!aicnt  d'affluer  dans  ces 
résidences  prinoières.  Les  tournois, 
les  grandes  chasses,  les  parties  de 
pèche  attiraient  en  ces  lieux  tous 
fc*  grands  seigneurs  et  lesj^randes 
^snes  'da  là  province.  Lorsque 
Franfois'de  Vergf  el  MM.  de  la 
fitame  -  Montre  vt>|  arrivaient  à 
Vandrey,  les  dilîérentes  villes  du 
çonaté  étaient  dans  l'usage  de  leur 
envoyer  des  députations  pour  les 
complimenter.  ' 

(^possède  pu  de  détails  sur 
kt  diflëvents  tiéges  qne  subirent 
les  châteaux  de  Vaamy.  GIrardol 
<le  Beauchemîn  nous  apprend  que 
le  nar^  da  Gooflana  ayant  reçu 


Tordre  du  marquis  de  Saint -Mar-^ 
tin  de  pourvoir  à  la  défense  de  ces 
fmlereMes,  ponr  résister  à  l'amiéa 

du  duc  de  Longuevillc  qui  avait 
le  projet  de  les  attaquer,  il  se  ren- 
dit en  personne  sur  les  lieux,  mal- 
gré son  âge  avancé  et  ses  infirmités, 
et  qu'il  mourut  à  son  retour  (oc- 
tobre 4637).  Le  duc  de  Longue- 
ville,  se  *i^tirarit  eii  France  avec 
son  armée  an  m'ois  de  juin  1038, 
après  le  revers'  qii'il  essuya  de- 
vant Salins,  passa  par  Vaudrey 
sans  oser  en  attaquer  les  châteaux. 
Villeroy  ne  fut  pas  plus  hardi  eu 
iOiO.  Il  demanda  cotpme  une  fa- 
vciir  qu'on  vpdlût  bien  le  laisser 
passer,  prooiettant  de  son  côté  de 
ne  faire  aucun  maljccaui  n'empé- 
clia  pas  sps  soldats  de  dévaster  les 
récolles  d;ins  les  champs. 

Le  11  mars  1674,  Alvéda  écrivit 
au  capitaine  Lacuz3n  :  a  Vous 
Toas  rendre^  incessamment  dans 
les  châteaux  de  Vaudrey  pour  a- 
voir  soin  de  Icurgarde»  y  comman* 
diT  et  y  rester  jusqu'à  nouvel  ordre, 
ayant  ordonné  à  ToTricier  qui  y  est 
à  présent  de  vous  les  remettre  en- 
semble les  munitions  dont  vons 
m'en  verres  Tétat  et  y  feres  bonne 
et  sôre  garde.  » 

Evénements  divers.  Les  nobles 
de  Vaudrey  reçurent  l'ordix?,  en 
li02,  de  ni  ircher  contre  la  Corne 
de  nougemotit,  ce  qui  fait  suppo- 
ser, qu'à  cette  époque  les  seigneurs 
Vandrey  oomptaient  un  grand 
nombre  de  vassaux  dans  ce  village. 
En  1703,  un  incendie  détruisit  une 
grande  partie  des  habitations.  Les 
familles,  rostées  sans  asile,  deman- 
dèrent au  directoire  dudéparlement 
l'autorisation  de  s'établir  dans  le 
château  qui  était  abandonné  par 
suite  de  l'émigration  du  marquis 
de  Montciel.  Un  second  désastre, 
survena  en  1801,  fut  encore  plù& 
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^irrible  que  le  pisécédent  :  80  . 

îons  ftirciil  la  prnio  des  flammes. 

Eglise.  L'église  de  Vaudrey  oc- 
cupe le  sommet  d'une  émincnce 
arlificiellc  et  est  dédiée  à  saint 
Beiny.  Le  patronage  en  apuarte- 
«u  prieur^  4^,  Jouhc.  £|lc  se 
compose  d'un  porche,  d'une  nef, 
d'un  clocher  à  droite  de  la  nef, 
couronné  par  une  flèche,  d'un 
chœur  phis  étroit  tjue  la  nef,  et 
d'un  sanctuaire  encore  plus  étroit 
que  le  chœiu*.  Pluaicars  parties  de 
cet  édifice  appartiennent  à  l'archi- 
tecture du  siècle.  La  chapelle 
|i  droite  delà  nef  était  celle  des  sei- 
gneurs de  la  maison  de  Vaudiey, 
qui  y  avaient  leurs  sépultuies.  Si- 
mon de  Vaudrey,  çbevalier,  sei- 
gneur de  Mont^  par  son  teitameiit 
de  Tan  li93^  voulut  y  ôtre  inha- 
.md.  Jcan^Mofil^  demanda  aussi, 
en  L3iî,  que  son  tombeau  fùl  près 
de  celui  de  son  père.  On  remarque 
dans  cette  chapelle  de»  hases  de 
polonnes  en  beau  u^aih^e  blanc, 
tin  Jiaptislère  .très  aicien ,  une 
très  jolie  slatne  de  saint  Antoine 
en  marbre  blanc  et  un  mausolée 
de  Maximilien  de  Vaudrey.  Ce  mo- 
nument représente  ce  seigneur 
sous  un  porticpic  avec  son  armure 
de  guerre.  Sou  casque  et  ses 
^gantelets  sont  k  ses  cAtée.  Qn  Ht 
.dans  Tépitaphe  placée  à  ses  piinls  : 
«CyrgistmessireMaxiiniliendeVan- 
drey,  on  son  vivant  seigneur  dudit 
lieu,  la  Chassagne,  chamberland 
ordinaire  de  rempereur  Charles  V« 
de  ce  nom,  qui  trcspassa  le  â5 
^'octobre  XV*  aLV.  j»  Dans  la  mô- 
me chapelle  est  la  tôndie  de  Glan- 
.  de-François  Tcriier  dé  Alontciel. 

On  voit  dans  le  cluBur  de  l'é- 
glise les  tombes  1»  d'Antoine-Ni- 
ctdas  de  Vers,  seigneur  de  Vau- 
drev  en  la  portion  du  fief  d'Usie, 
nile  10  octobre  1733  ^  mari  Je 


2  septembre  175^1* iP  M  Claadft' 

Pierre  de  Vers,  seigneur  de  Vau- 
drey, commandant  au  bataillon  de 
Dole,  décédé  le  29  mai-s  17()3; 
de  Lonis  Ciel  dePjlan,  éicuyer,  ca- 
pitaine qe  welerie.  et  seMaiw  de 
Cutry  en'  Pi€wdie«  ddom  le  10. 
juillet  et  iiliiimiii  Mtov 

tombes  très  anciennes  représen- 
tant des  personnages  ou,  pocUot 
des  inscriptions  elTacées.  '  • 

La  chapelle  seigneuriale,  dite 
d'Usie,  dtaH  dddiée  à  aaint  Ge«h 
ges,  et  celle  de  ilM.  de  Vaoëtif 
à  saint  Claude  et  à  saint  Pierni. 

Contre  le  mur  méridional  de 
répllsc,  on  lit  l'épitapbe  de  &!•* 
Alexandrine-Marie -Suzanne  Uar- 
berin,  marquise  de  Mootciel,  décé* 
dde  ^  eoâ  clià|eau  de  V«nd«ef  it 
Id  sepleo^  à  Td^ideTA 
ans. 

En  démolissant  une  partie  <Io 
celte  église,  en  18»i7,  pour  la  ré- 
parer, les  ouvriers  découvrirent  à 
l'un  de^  Angles  4^  la  vuute  use 
longue,  ét  fieille.ca^iié  en  «fis 
nui  conlenait  [due de  4O>000pi4cM 
Je  monnaie,  appelées  .p0iU  pan- 
sis  cl  petits  tournais  y  appartenant 
aux  règnes  des  rois  Fliilippe-lc- 
Long  et  Louis  X  le  Hnlin,  el 
datant  par  couséqueut  de  IJltià 

Bihliqgraphit,  AreliHis  de  la 

préfecture  du  Jura. — Annuaire  da 
Jura,  années  ^ 8 17  et  1857.— His- 
toire du  comté  de  Uourgopie» 
Dunod  de  Gbaruage^ 


réunie  à  celle  de  Clia«iblf  le  § u 
juin  1815,  et  à  Menë|f|hefM#«ile 

vauxrics-Moiiiises ,  Villa  de  Val- 
lihwtf  Vaux- 


cint.  de  Saint-Claudp  :  pcrcepl.  et 
diiilrib.  de  poste  de  Moiingcs  ;  snc- 
cirsaie;  à  15  kil.de  Saint-Claude 

AWtade^  30»*. 

U  commune  de  Chiria  n  dtt^ 
réonie  à  celle  de  Vaiti  le  4  sep- 
tembre f  8i9. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
|i^  Saint-Romain-de-Roche,  sec- 
te d»  frà,  m  wnêpw  8idm  et 
Bogoa,  k  Test  par  Rogna.  HoKn- 
pes  et  Saint-Roniatn-de*Hoche,  à 
roiiest  par  JeuTTe,LavanciaetSié- 
p«:  l;t  Maison  iJayet,  la  Orange 
des  Buis,  les  Granges  de  la  Mon- 
Ugne,  le  Movlin  de  Vaux,  les  Gran- 
i«dtGliim,  fa  Oraiwe  Yaox 
UlePlMrroiii  paftiè  <ft  là  tsotth 
Aine: 

Il  est  traverse  par  la  route  dép. 
if  8, de  Saint-Claude  à  Lyon;  par 
lescbemins  tic.  tirant  à  Rogna  et 
iB  Grangee  de  Chiria;  par  la 
Ibne,  Itft  \nth  de  Mot-wniain, 
des  Gorges  dû  Prélet,  dtt  Voué- 
4eai)-Gtar^  éa  ChtanAaiK  ttt  de 
Tiole. 

ietiUage  est  situé  dans  la  vallée 
de  la  Bieooe,  «ir  la  rive  gauche 
A  eilfe  mière;  Les  maisons  bor- 
ém  k  mmt  d»  Miit-€i«niie  ft 
lyop.  EHes  sont  groirpéeé»  con- 
^mitcs  en  pierfe,  mais  sans  goût, 
et  couvertes  soit  en  tuiles  plates, 
soit  en  tav&itleiM^et  qpielques-uxies 
in  chaume. 

•  Pop.  en  4790.  iifS  hab.;  en 
IMK        ê»  i96îf  MO,  dont 

315  hom.  et  205  fcm.;  pop.  spécif; 
pdf  kil.  carré,  43  bab,;  i09  fillli- 
sons;  108ménafge#. 

Les  plus  anciens  registres  de 
yéitii  civil  datent  de  {79^: 

Gttetre  exécuté  en  i81i  :  sui'f. 
tei^t.'M^  dWiHéiTefl'  {MBl  par- 
afes (fgé  pô9!sèdent  Î71  prt>pHë- 
^fkt9,  dool  1^  fMtfini*  soK/ 


imp.  8^♦3^  savoir  :  3^9  en  jidlii- 
res,  235  en  bois,  i^H  en  terres 
lab.,  11*2  en  prés,  53  en  friches, 
29  en  gravières,  7  eu  vergers,  2** 
i  3*  en  lol  et  aisances  de  bâtiments, 
en  jardins,  20»  en  mares  et  ré- 
servoirs, d'un  reV.  cad.  de  t3,t2(l 
fr.;  cont.  dir.  en  princip.  2192  fr. 

La  plus  faible  partie  du  territoire, 
comprise  dans  la  vallée  de  la  Bien- 
né,  est  en  plaine  et  très  fertile  ;  le 
surplus  èst  fnontagoenx  et  pca 
fertile.  Le  sol  produit  du  blé,  dti 
seigle,  du  rriéleil  de  blé  et  de  sei- 
gle, de  l'orgo,  de  l'avoine,  du  mé- 
Icildeblé  et  d'orge,  du  maïs,  des 
Icgun/es  secs,  des  pommes  de  ter- 
re, une  glande  quantité  de  fruits, 
des  .  vins  ifoûf^É  d'âne  médiocre 
qualité,  du  foin  etdelfbiifTagesar* 
tificiels.  Les  récoltes  sont  fréquem- 
ment endornmaf*ées  par  les  debor* 
déments  de  la  HiVnhe. 

On  importe  moitié  des  céréales 
et  presqiw  toàtfc  vîn; 

Le  fev;  réel  des  propriétés  est 
de  2  fr.  50  c.  pourd/Q, 

On  élève  dans  la  conrronne  des 
hèles  ù  cornes,  des  porcs  qu'on  eit- 
rai  s  se  et  des  volaiUcs;  SU  mcbes 
d'abeilles. 

L'agriealtdrê  |  fait  beaucoup  de 
progrès.' 

Oh  trouve  sur  le  territoire  de  la 
mauvaise  pierre  à  bâtir,  de  la  pierre 
à  chaux,  d'abondantes  sablières  et 
des  gravières  inépuisables. 

Les  habitants  fréquentent  les 
ntetblés  de  ftmit-6latrde  et  de  Moî- 
nfn9;  Leeri^  prîttéi|]tele  ressource 
consiste  dans  Tagricullure,  le  pro- 
duit des  fromageries,  le  flottage 
des  bois  sur  îaBienno  et  latoume- 
ric  sur  bois,  os  et  corne,  pour  le 
compte  des  négociants  de  Saint-' 
Glaijiie.  • 

n  y  a  deux  efilfols  dAns  lesquels 
oiT  fMiril|ut'  «nu.  ffO,600  Irîl.  de 
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firomages,  façon  Gruyère  ;  un  inatw 
tinet  à  un  arbre  de  camagE-;  un 

moulin  à  farine  à  deux  tournants, 
avec  scierie  mécnniquo  h  une  la- 
me pour  bois  de  conbtructiou. 

Lef  patenlablet  lont:  3  auber- 
gisties,  I  m.  forain  et  1  épicier. 

Biens  commvnatm:  utui  ^Um  et 
un  cimetière  à  Tentour;  un  prc5- 
hylère  construit  en  \S\%  contigu 
au  cinielicre;  une  maison  commu- 
ne renfermant  là  mairie,  la  fromà* 
gcrie,  la  salle  de  pompe  à  incendie  et 
la  salle  d'étude^  frcquenlçe  en  hiver 
nar  30  garçons  cl  23  filles  ;  deux 
fontaines, avec  abreuvoirs  et  un  la- 
voir; deux  fontaines  avcç  abreu- 
voirs au  hameati  de  Chiria;  nn 
oratoire  dans  un  rocher^  240^ 
iO*  (le  pâtures,  friches,  gravièros 
et  bois-taillis,  d'un  rev.  cad.  de 
081  fr.ila  section  de  Çhiria  a  202^ 
89*  de  bois,  pâtures;  friehès  et  gra- 
viëres,  d'un  ràv.  cad;  de  XV,]  fr. 

Bois  communaux:  lÂ^  04*; 
coupe  ann.  î'»  0 1  •  ;Gbim,  69"  8$*; 
coupe  ann.  â**  61*.      .  , 

Budget  :  recettes  Offid.  fr.; 
ûép,  onL  3331  fr. 

IfOTIGB  HIST0B1<rin.' 


Vaux  n'est  pas  un  village  :  c'est 
un  jardin  anglais  tout  parsemé 
d'arbres  froîliers  etda  ehaumièicsi 
arrosé  par  la  Bicnne  eloffranlpour 

perspectives  do  liautes  montagnes 
et  de»  roches  nues  percées  de  grot- 
tes. On  voit  de  là  1  antique,  église 
de  8anit-Romain  qui  semble  sus- 
pendue sur  nn  précipice,  Jeurre, 
sentinelle  à  l'entrée  de  la  vallée 
d'Heria,  et  plusieurs  autres  villages, 
ridcé  au  débouché  de  deux  vallons, 
sur  les  bords  d'une  rivière  flotta- 
ble el  du  grand  chemin  qui  reliait 
ta  ville  d'Antre  à  Dortans  etàLyon, 
Vaux  dut  être  habité  dès  les  temps 
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t*oa.  fréquemmert  des  médailles 

romaines,  surtout  aux  types  de  Cé- 
sar, Probus  et  Carus.  Membre  de 
la  paroisse  de  Molinges,  son  nom 
se  trouve  implicitement  compris 
dans  le  diplôme  du  im  LethairB  de 
Tan  82(3  ou,  855,  sous  la  dénomi* 
halion  générique  de  Molin^a$.  Des 
titres  de  1250  mentionnent  cè  vil- 
lage d'une  manière  spéciale. 

Seigneurie,  Chassai,  Marina, 
MoUnges,  Gbiria  et  Vaeï  fSiAmaieiil 
uoc  prévôté  de  ta  tcfre  de .  Saint- 
Claude  qui  L^ait  appelée  la  Prévôté 
de  la  valide.  L'àhhé  de  Saint-Clau- 
de eu  était  le  seigneur.  La  basse 
justice  était  rendue  per  h  prévôt 
et  4a  moyenne  per  le  gimnd-cellé- 
ricr  de  rabbaye,  qui  connaissait 
aussi  par  appel  des  sentences  du 
prévôt.  L'abbé  Pierre  de  la  Baume 
ayant  appris  que  le  peltérier  ne 
prononçait  jamais  d'eBaowdte,  dans 
cette  prévôté»  an- dessous  .  de  00 
soU,  môme  pour  les  délits  les  plus 
insignifiants,  décida  que  ces  amen- 
des ne  pourraiient  jamais  dépasser 
3  sols  (!2S1  juillet  45f  6). 

Les  sujets  étaient  souittis  à  le 
mainmorte  réelle  et  personnelle. 
La  famille  Nicod  seule  avait  reçu 
un  affranchissement  en  devenant 
censitaire  du  moulin  de  Vaux. 

tes  d£fiiettHds.qui  surgiitsiet 
sans, cesse  entre- les  eooiflMinatttée 
de  Chiria  et  de  Vaux,  au  sujet  dee 
terrains  indivis  entre  elleset  mému 
des  limites  de  leurs  territoires,  né« 
cessitfcreut  un  etbitrage  qui  SM- 
n&  une  délimîletîon  définitive  1« 
17  mai  1744. 

Serpenierie.  Une  famille  noble 
posséda  en  ûef  la  sergenterie  de 
Vaux  et  prit  le  nom  de  ce  village. 
Gmllmmt  ^  àê  Guuot  de  Vaux, 
vendit,  en  1356,  à  l'idïbéde  Saint- 
Claude,  un  meix  à  Vouglans.  En 


In  plus  reculés;  aussi  y  rencontra-,  1308,  Jeatmetie,  fille  de  Jean  à* 
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Vaux,  et  Perreneite,  tille  àù  Bugcn 
k  Vaux,  firent  hoinaiage  à  fabbë 
(Mon  de  Vandrej  de  ce  qu'elles 
ItMient  de  kû  en  fîcf.  Oee  dames 
araient  contracté  d'cnormee  més- 
alliances, car  elles  furent  obligées 
de  déclarer  qu'à  leur  décès  leurs 
hicos  devieuiiraient  mainmorta- 
Mes,  «  rainn  de  /(Miv  marit 
pi  esimÊMi  de  «me  tondition.  » 

Indmtrié  aneitime*  Aux  xv«  et 
tn«  siècles,  presque  tous  les  habi- 
tants de  Vaux  et  de  Chiria  étaient 
leinturicrs.  Celte  industrie  y  avait 
eu  intro'duite  par  une  famille  alle- 
■nidtf:  Une  grande  partie  du  sol 
âiit  emplailtée  de  safrad  qu'oo 
employait  dads  lès  ateUen  de  tein- 
ture. Ces  champs  sont  encore  ap- 
pelés les  Safranirrcs, ci  le  rufsseau 
qui  fournissait  l'eau  pour  le  lavaj;? 
<kt  étoffes  a  conservé  la  dénomi- 
uiiMi  de  nditeau  de  la  Teinte. 

Eiéumeniê  diven,  SiUUë  prèa 
de  U  frontière  du  Bugey»  Vaux  et 
Chiria  furent  fréquemment  atta- 
qués par  les  habitants  de  Dortans 
etii  Àrhcnt.  Lorsque  la  guerre  é- 
datùl  eolre  lu  coinrtë  de  Fioui^o- 
gne  et  k  France,  c'e^t  tnr  ce  point 
de  la  prorince  que  les  lattes  s'en- 
figeaient  avec  le  plus  d'acharne- 
neflt.  On  cite  des  cruautés  inouïes 
commises  par  les  Bugistes.  A  la 
suite  des  pestes  et  des  guerres  de 
163G^  la  paroisse  de  Molmges  resta 
^rle.  Les  denz  foins  qui  se  te- 
Baient  chaque  année  dans  ce  villa- 
fe  ne  Mûrent  être  releTdes  qu'en 
1680. 

L'année  1854  fut  bien  fatale 
pour  Vaux.  Une  inondation  de  la 
Bienne^  oui  eut  lieu  le  %j  juillet^ 
déirnsit  ntrécoltei^etini  incendie 
dëtoraiJr  maisons.' fons  les  titres 
de  la  mairie  furent  perdus. 

Chapelle.  La  chapelle  de  Vaux, 
«cMa  de  Vallilm,  était  bâtie  sur 


la  limite  même  dos  territoires  dé 
Vaux  et  de  Chiria  et  était  précédée 
fl'unc  place  snr  laquelle  se  tenaient 
les  assemblées  générales  drs  deux 
communautés,  lorsqu'il  s'agissait 
de  délibérer  sur  les  affiiircs  de  ces 
deux  villages.  Celle  chapelle,  an- 
cienne dépendance  de  l'église  de 
Molinges,  est  dédiée  à  saint  Sébas* 
tien  et  «  été  érigée  en  succursale 
le  30  janvier  1839.  On  la  trouve 
mentionnée  dès  le  XY*  siècle  dans 
les  pouillés  du  diotcse  de  Lyon. 
Cet  édifice  se  compose  d'un  clocher 
(jui  .n'apparaît  (^u 'au-dessus  des 
ccAnbleSy  d^une  tribune,  d'une  nef 
▼ofttée  en  lambqs  et  d'un  cbœnr 
plus  ancirn  que  la  nef.  M.  D.  Mon- 
nier  y  a  rcmfarquéuric  vieille  nappe 
d'autel,  brodée  en  guipure,  d'un 
travail  admirable.  Elle  représente, 
en  trois  tableaux,  le  Crucifiement 
deN.-S.,  sainteMarguerile  et  TAn* 
nondation.  Les  instruments  de  la 
Passion  sont  brodés  dans  reoee- 
drement. 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  François  Clerc t  officier  de 
l'Université  en  retraite,  ancien 
censeur  descoUégesSaiut-Louis  et 
Bourbon,  à  Paris,  et  cbeTnlier  de 
la  légion  d'honneur. 

Bibliographie.  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura.—- Annuaire dn 
Jura,  année  I8u0. 

«^seusiiuâyj  commune 
unie  à .  ciplle  de  Macomay  le  49 
mars  1833. 

Ysax-Mh-Polluny ,  Rccta  vallin 
juxtn  Polimiiacum,  Vallis,  Monas- 
terium  de  VaHibus,  vg.  de  l'arr.jdu 
canl.,  du  bur.  de  poste,  do  la  per- 
cept.-  et  de  la  paroisse  de  Puligny  ; 
k  2  kil.  de  Poligny  et  19  d'Ai^ 
bois.  Alt.:  416". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
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\aar  Foligny  et  Chaussenans,  au 
sud  par  Barrelaint^  à  Tost  par 
Chaussenans  et  l?aiTetainc  et  à 
Toueslpar  Fiarrelaine  et  FoUgny. 
Le  Petit-Séminoire  èt  la  Varaine 
font  partie  de  la  eoDHDune; 

Il  est  traversé  pair  la  route  imp. 

5,  (le  Paris  à  Gcnhve  :  par  la 
Glantine  qui  y  prend  sa  source,  le 
canal  de  dérivation  du  muulinj  les 
irniaseaai  de  Ghampramy  de  Lii- 
lionne  et  de  Froide-boiiteille. 

Le  village,  situe  dans  un  vallon, 
se  divise  en  deuK  parties  :  Tune 
s'appelle  le  Villaoa  et  Tautre  le 
Bas  du  VUiage  ou  te  Quartier  du 
Bus,  Les  maisons. sont  ^apées, 
construites  en  pierre  et  couvertes 
en  tuiles.  La  plupart  ont  un  étage 
ou-dessus  du  lez-de-cliaussée. 

Pop.  eu  1790,  478  liab.;  en 
1846,  417,'  en  l#5l,  164,  dont 
88  hom.  et  76  fem.;  pop.  spdeif. 
pnr  kil.  carré,i30liab.)d8  maiMms;; 
42  ménages. 

Les  plus  anciens  regifitres  de 
l'état  otrit  datent  de  I6l4. 

Les  jeunes  gens  émigrent  dans 
les  villes  pour  être  domestiques. 

Cadastre  exécuté  en  t835:  surf, 
tcrrit.  426»"  4(5*  divisés  en  777 par- 
celles Que  possèdent  90  proprié- 
tairea^  dont  39  foraint  ;  tvn.  tmp. 
4Î6^,  aatoir  :  50  en  terras  lab.,  31 
en  broussailles,  40  en  vignes,  7*60* 
en  prés  et  prcs-bois,  7  en  pâtures, 
6  en  jardins  et  ver^rs^  'à  en  fri- 
ches, mnrgers,  revint  et  rochers, 
Ô  87*  en  sol  et  aisances  de  bâti- 
ments, d'unrev.  cad.  de  4374  fr.; 
•cont.  dir.  en  princtp.  4246  (t. 

Le  sol,  fertile,  produit  du  fro- 
ment, du  maïs,  des  légumes  secs, 
-det  pommée  de  terrey  du  chanm, 
des  fruits,  des  vins  Muges  et  peu 
de  vins  blancs,  beaucoup  de  fruits 


On  importe  les  deux  tiers  des 
céréales.  La  récolte  des  vins  suffit 
à  la  consommation. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  5  ft*.  pour  O/q. 

On  élève  dane  la  comnjttn^  det 
blutes  à  cornes  et  quelques  porcs; 
"20  ruches  d'abeilles.  Los  champt 
ne  se  cultivent  qu'à  la  bêche. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne  qu'bn  emploie  pour  l'iimen- 
dement  det  terres,  du  minerai  èt 
fer,  des  carriîM  os  de  tuf  et  de  pier- 
re à  bâtir  de  couleur  jaune  ci 
grise.  ... 

Les  babitantt  fMquentent  tes 
marchés  de  Poligny^ 

Leur  principale  rèssourœ  con- 
siste dans  rnpriculture  et  la  cul- 
ture de  la  vigne. 

II  y  a  un  châlet  dans  lequel  on 
fabrique  ahnuenement  6000  kil. 
de  fromages,  façpn  Gruyère^  un 
moulin  à  farine  avec  une  huilerie 
et  line  scierie  ;  un  battoir  d*ccorce; 
un  moulina  farine  avec  un  moulin  à 
foulon  à  ta  mécanique  ;  trois  autres 
moulins. 

Biens  ammumux  :  un  oratoire 
sur  le  mont  de  Vaux,  dédié  à  la 
Vierge;  une  fontaine  et  un  fjrand 
nombre  de  sources,  et  30''  92'  de 
boîs-tainis  qui  n'étaient,  il  y  a 
trente  ans,  que  det  pAturaget  tté- 
riles  et  de  mauvaises  broussaincs. 

Budget  :  recettes  ord.  225  fr,; 
dép.  ord.  4  74  fr. 


BISTORIQUl. 

Les  environs  de  Poligny  se  pré- 
sentent sous  les  aspects  les  plus 
varies.  A  l'ouest  s'étendent  ce» 
belles  et  riches  plaines  qui  se  pro- 
longent jusqu'au-delà  de  laSadne; 
à  Test  s'ouvre  la  gorge  de  Chft* 
mole,  d'où  s'élance,  comme  une 


et  de  foin  et  des  fourrages  artifi-  flèche,  le  vallon  de  Vaux,  pour  se 
ciels.  perdis  au  cœur  des  monts  Jura. 
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Du  fond  àt  ce  vallon,  pncaifsé  en- 
tre deui  lignes  de  rochers  escar- 
pés, s'échappe  la  source  de  TOrine 
ou  de  la  Glantine,  qui  se  précipite 
en  cascade  da  haat  d'un  nidnt  de 
tuf,  près  d'un  tertre  mr  lequel  ë- 
taitUtiun  ancien  monastère.  Le 


usme^  qu  il  nu'f  eu  raouvemenl, 
les  massifs  d'arbres  fruitiers  qui 
ombragent  les  habitations,  les  vi- 
gnoUeSy  les  pftturages  et  les  bois 
^Cenvrent  les  pentes  des  mon- 
tagnes, la  route  de  Paris  à  Genève 
qai  serpente  dans  le  vallon,  tout, 
là,  semble  fait  pour  le  plaisir  des 
yeui.  On  croirait  ôtre  dans  la  déh- 
oeuse  vallée  de  Campan. 

Abbaye  Nctrt-Damde  Vmo:. 
ftiengerlT^  roi  dllalie,  renrenë 
dt  ton  trdne  et.  chassé  de  son  pa- 
lais par  ses  sujets  révoltés,  était 
'enu  s'enfermer,  avec  sa  famille, 
dans  son  château  de  Sainl-Léo. 
Ollon-lc-Grand,  appelé  par  les  con- 
grès, ieeoanit  du  fond  de  t'Alfe- 
fli&gne  avec  une  noroWnse  ar- 
n^ée,  mil  le  siése  devant  Saint- 
et  s'erapara  de  cette  forteresse 
f96i).  IWengcr,  éperdu,  se  réfu- 

£b  â  Bamhcrg,  et  Adalberl,  son 
if  s'enfuit  en  Grèce,  abandon- 
oaof  Gerberge ,  ton  épouse,  et  un 
nfiuitenbaa-&gey  àladiserétien  dn 
vainqneor.  Qerberge  put  revenir 
en  ^urgogne  au  sein  de  sa  fa- 
mille, mais  son  fils  fut  arracb»;  de 
ses  bras  et  eairdé  h  titre  d  otage. 
Onl  enferma  au  monastère  de  Fruc- 
*^  (8«mt-Balin),  dans  le  Pié- 
mont. AdaHiert  ne  pot  survivre  à 
»8  infortunes.  Il  moomt  bientdt 
sur  la  terre  d'exil.  Sa  venve,  jeune 
«icore,  se  remaria  à  Henri,  frère 
et  successeur  d'Olton,  duc  de  Bour- 
fogne.  Cette  tendre  mère  ne  pou- 
^  oublier  son  fib  et  brAlait  du 
de  le  i  étirer  dn  cloître  qui  lai 
VI. 


servait  de  prison  ;  mais  commtfnt 
le  soustraire  à  la  surveillance  de 
ses  gardiens?  Cette  entreprise  était 
difficile  et  une  ruse  s^ule  pouvait 
en  triompher.  Un  simple  moioe,' 
du  nom  de  Warnîer  ou  Garnieri^ 
fut  l'instrument  dont  se  servit  l« 


cours  «le  re  ruisseau,  le  bruit  des  Providence  pour  combler  ses  voBuxJ. 


Admis,  sous  son  v(Mement  reli- 
gieux, dans  le  monastère  de  Fruc- 
tuaria,  Warnîer  s'appliqua  à  ga- 
gner la  confiance  des  sopérieura 
et  des  surveillants  et  profita  d'une 
occasion  favorable  ponr  faire  éva- 
der l'enfant  et  l'amener  enBourgo- 
<:ne.  h  la  cour  du  duc  Henri.  Otlon- 
Guillaume  n'oublia  jamais  ce  bien- 
fait. Devenu  comte  de  Bourgogne 
par  son  mariage  avec  Ermentrude  de 
HoucJ,  veuve  et  héritière  du  comte 
AIhéric  II,  il  lui  donna  la  vallée 
de  Vaux  et  la  chnpelle  qui  y  était 
déjh  bâtie  en  l'honneur  de  la  Vier- 
ge, pour  lui  servir  de  lieu  de  rc- 
traitCi  et  plus  tard  il  voulut  con- 
sacrer le  souvenir  de  sa  délivrance 
par  une  fondation  beaucoup  plus 
importante.  D'accord  avec  Rainaud 
h',  l'aîné  de  ^:es  fils,  il  s'adressa 
au  célèbre  Odilon,  ahl)é  de  Cluny, 
et  lui  fit  ni^réer  le  projet  de  fondai' 
une  abbaye  sous  la  protection  de 
son  château  de  Grimont.  Gé  prince 
et  son  fils  Rainaud  I"  lui  don- 
nèrent, vers  Tan  4020,  le  vallon 
de  Vaux,  la  chapelle  qui  y  était 
hàlie  et  les  différents  biens  dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  arti- 
cle sur  Poligny. 

Odilon,  qui  fiiisaît  alors  rabâtir 
les  cloUres  de  Gîuny  avec  une  rare 
mafltnificence,  ne  négligea  rien 


pour  donnerdc  la  splendeur  à  ceux 
de  Vaux.  Lorsque  I  église  fut  arhe- 
vée,  Gaucher  de  Salins,  arclievt^- 
que  de  Besançon,  parent  d'Oiton- 
Ôuillaume»  vint  en  personne  la  con- 
sacrer et  la  dédia  à  Dieu  le  Père,  à 

10 
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Bieu  le  Fils,  à  la  sainte  Vierge,  aux 
«p6tres saint  Pierre  et  saint  Paul  et 
à  saint  Nicolas,  confesseur.  Rainatid 

I*'  profita  d'une  visite  que  lui  firent 
Rodolphe,  roi  de  Bourgogne,  et 
P>rnen^ardc,  son  épouse,  pour  ob- 
tenir d'eux  la  conlirination  des 
àwoÊ  faits  par  son  père  et  Im, 
ou  par  d'autres  personnes,  à  ce 
nouvel  ciablissenocnt.  (Charte  da- 
tée de  laLnycen  IO20.) 

En  1031,  en  icttii  aiuice  fatale 
où  une  atroce  famine  désolait  la 
France  et  réduisait  les  hommes  à 
manger  de  la  terre,  un  certain  0- 
don,  Adour^o,  sa  femme,  et  Roger, 
leur  cédèrent  aux  religieux  de 
Cluny  établis  à  Vaux,  sous  la  di- 
rection du-  vieux-  moine  Gamier, 
deux  esclaves,  la  mère  et  la  fille, 
du  nom'  de  Dimanche  et  Ermen- 
burge,  et  k  serf  Ingelhold,  moyen- 
nant un  cheval  et  une  autre  valeur 
qui  ne  fut  pas  déterminée. 

L'archevêque  HttguesWde  Salins 
ne  pouvait  pas  rester  indifférent  à 
une  maison  que  protégeait,  d'une 
manière  toute  spéciale,  le  conilc 
Rainaud  I",  son  proche  parent,  et 
résister  aux  instances  de  l'abbé  0- 
-dilon:  non-seulement  il  concéda 
aux  moines  de  Vaux  Tautel  de  leur 
monastère  consacré  par  l'arche- 
vêque Gaucher,  et  leurconfirma  le 
patronage  des  chapelles  et  des  di- 
mes  de  Molaia  et  de  Miérj,  mats 
encore  il  leur  donna,  sur  ses 
biens  propres,  une  berne  aux  sa- 
lines (îe  Grozun,  sous  la  seule  ré- 
serve d'uu  cens  annuel  d'uu  muid 
de  sel. 

Odilon,par  eondescendatice  pour 
Ottoa-Guiilaume  et  son  fils,  avait 
bien  voulu  laisser  le  moine  Garnicr 
à  la  tète  de  Tabbaye  de  Vaux  avec 
le  titre  d'abbé  ;  mais  après  la  mort 
de  ce  moiue^  il  ne  lui  donna  point 
de  tuecatseur  et  eonserva  la  oirec- 


tion  immédiate  de  ee  monastère. 

Saint  Hugues,  successeur  d'Odi- 
lon,  dont  la  pensée  constante  avait 

été  de  faire  de  Cluny  un  chef  d'or- 
dre, se  garda  bien  d'envoyer  un 
abbé  à  Vaux  ;  il  en  resla  l'admi- 
nistrateur suprême,  et  c'est  à  ce 
titre  90'il  fit  conflhrmer,  en  1009, 
par  (luillaumc  1",  comte  de  (bour- 
gogne, tou$  les  dons  faits  par  Rai- 
naud son  père,  et  Otton-Guillau- 
nie,  son  aïeul;  il  obtint  même  de 
ce  prince  et  d'Etiennette  de  Vien- 
ne, son  épouse,  le  don  d'un  do- 
maine considérable  sur  le  territoire 
de  Chanssenans  et  la  faculté  pour 
les  rLli;^ieux  de  coupiT.  dans  les 
forêts  situées  sur  la  montagne  aU' 
dessus  de  Pbligny,  tout  le  bois  qui' 
leur  serait  nécessaire  pour  leur 
chauffage,  la  réparation  de  kurs 
cloîtres  et  de  leur  église  et  la  con- 
struction de  leurs  maisons.  Il  eut 
même  la  prudence  de  faire  déci- 
der par  le  comte  Guillaume,  que, 
dans  le  cas  où  ses  moines  et  leurs 
sujets  se  rendraient  coupables  de 
quelipies  dc  lits,  le  prévôt  de  Poli- 
gny  serait  tenu  de  faire  une  com- 
position amiable  ;ciu'à  défaut  d'ac- 
cord, le  prince  seul  aurait  qualité 
pour  juger.  Une  fois  cette  confir- 
mation obtenue,  saint  Hugues  ne 
se  (il  plus  aucun  scrupule  d'obte- 
nir du  pape  Grégoire  VII,  vers 
l'an  1076;  une  bulle  qui  réduisait 
Vaux  à  l'état  de  simple  prieuré  dé- 
pendant de  Cluny. 

Etienne  i",  régent  du  comté  de 
Bourgogne  pendant  la  minorité 
de  Guillaume  l'Allemand,  son  ne- 
veu, étant  sur  le  point  de  partir 
pour  Jérusalem  (1100),  dispensa 
les  hommes  du  prieuré  de  Vaux 
de  toute  chevauchée,  de  répondre 
au  cor  et  au  cri  du  châtelain  de 
Poligny  et  même  de  contribuer  aufc 
réparations  dir  ch4tea«>  de  6n- 


Digitized  by  Coogle 


Y  —  U7  —  i 


■Ml  ;  il  accorda  enfin  au  prieur 
la  jostice  sar  les  sujelt  de-  son 

|Bieurê. 

Guillaume  I*'  d'Arçuel,  arche- 
»èque  (le  fclt\san(;t)ii,  n'avait  pas  de 
duniaines  à  donner  à  Vaux^  mais  il 
tfait  des  églises  et  U  s'en  montra 
inudigue;  il  concéda,  vers  l'an 
1116,  au  prieur  Narduin  et  à  ses 
religieux,  les  églises  de  Frontcnay, 
de  M.inlry,  de  Monay,  do  Sens 
(près  lie  Franfïy).de  Siint-Bai  aing, 
de  Mulain,  certaines  redevances  : 
Mir l'église  deBesein  et  la  chapelle 
de  Romans  (lieu^  détruit  depuis 
longtemps).  Ce  prieur,  infatigable 
4iQt  son  zèle,  no  se  contenta  pas 
fobtenir^  en  1  1-20,  dn  pape  Cal- 
Hile,  la  confirma  lion  de  tous  le» 
dons  faits  précédemment  à  sa  mai- 
soq;  il  se  lit  céder  par  Guillaume, 
frère  do  eorote  Rainaud  DI,  le  vil- 
les de  Seigny,  sauf  à  traiter  à  ce 
nijet  avec  l'abliessè  de  Chàteau- 
Chalon,  avec  rautorisation  d'y  b.i- 
'ir  une  é;j:fise,  d'y  percevoir  des 
dîmes,  le  quart  des  redevance?  ap- 
Uci  lés  fâches,  el  fît  ratifier  cette 
doDiâ(m,en  1 135,  nar  rarcheTè- 
fpe  Aoiérie,  auquel  il  venait  de 
prêter 6  marcs  d  argent  hypotlié- 
focs  sur  la  terre  de  Blandans. 

Beatrii,  épouse  de  l'empereur 
Frédéiic-Barberousse,  élait  trop 
pieuse  pour  ne  pas  protéger  un  é* 
tablissement  fondé  j>ar ses  ancêtres. 
Oans  un  voyage  qu  eUe  fit  au  comté 
de  Bourgogne  en  !  183,  celte  prin- 
cesse, étant  hQuinfîey,  reçut  la  vi- 
site du  prieur  Tiiiébaud.  Sur  l'in- 
▼ilalion  de  ce  religieux,  non-seule- 
nent  elle  confirma  le  monastère  de 
Yanx  dans  la  posaestion  de  tous 
«es  biens,  mais  encore  elle  défen- 
dit à  son  prévôt  de  Poligny  et  à  ses 
«ergenls  de  troubler  les  moines, 
leurs  serviteurs  et  leurs  p:ranpcrs 
•tdc  Us  assigner  devant  eux,  le 


prieur  seul  devant  être  chai^  de 

les.  juger,  et  statua  qu'à  l'égard  des- 
autres sujets  du  prieuré,  le  prévdt 
de  Poligny  ne  pourrait  les  appeler 
à  son  tribunal  que  sur  la  réquisi- 
tion et  en  prébcnce  des  plaignants. 

Otton,  fils  de  l'empereur  Frédé- 
ric, entouré  de  perfiaes  conseillers, 
avait  jugé  à  propos  de  s'emparer 
de  moitié  de  la  forêt  de  Devons,  qui 
faisait  partie  de  la  dotation  pri- 
mitive du  prieuré,  et  de  tolérer 
'■.  que  les  ufliciers  et  même  la 
garnison  du  château  de  Griment  y 
coupassent  tout  le  bois  dont  ils  a- 
vaient  besoin.  Le  prieur  Thiéhaud 
Il  alla  porter  ses  plaintes,  en  1903, 
à  la  comtesse  palatine  Marguerite, 
veuve  d  Olton,  au  moment  où  celte 
princesse  se  trouvait  à  Poiigny,  re- 
venant de  faire  hommage  du  comté 
de  Bourgogne,  au  nom  àt  ses  filles 
mineures,  à  Tempereur  Philippe, 
son  beau-frère,  et  se  fit  réintégrer 
dans  la  possession  de  la  forêt  usur- 
pée. En  témoignage  de  reconnais- 
sance, les  moines  firent  remise  à 
la  comtesse  de  iOOO  sols  esteve- 
nanlsl  qui  leur  avaient  été  légués  par 
le  comte  Otton,  et  promirent  de  cé- 
lébrer perpétuellement  dans  leur 
église  l'anniversaire  de  ce  sottve^ 
rain  et  de  sa  veuve. 

Otton  de  Méranie,  obligé  de  ré- 
sister à  la  coalition  formidable  di- 
rigée contre  lui  par  les  princes  de 
Gbalon  et  de  vienne,  avait  (ait 
construire,  pour  se  défendre,  un 
château  et  un  bourg  sur  le  rocher 
de  Monlrond,  sans  trop  se  préoc- 
cuper des  dommages  qui  pourraient 
en  résulter  pour  les  religieux  de 
Vaux,  propriétaires  des  églises  et 
d'une  partie  des  territoires  de  Be- 
sain  et  deMolain.  Pour  cal  mer  leurs 
réclamations,  il  commença  par  leur 
donner  l'église  de  ce  nouveau  bourg 
avec  tous  les  profils  qui  j  étaieRl 


itlachés,  nfïême  ïcs  dimCT,  une 
méison  près  de  l'égliw  pour  leur 
usdge,  une  autre  maison  ponr 
îoger  leur  facteur  et  moitié  de 
tous  les  profits  de  la  justice  et  de 
l'éminage,  leur  réservant  encore 
exclusivement  les  raeix  et  les 
fiefs  dont  ils  avaient  la  proprié- 
té, et  n'excluant  de  Tassociation 
<^ue  le  four  et  te  moulin  dont  il 
avait  déjà  disposé  en  faveur  de 
Bouchcy  et  de  ses  héritiers.  Ces  di- 
verses concessions  n'ayant  pu  en- 
core satisfaire  les  moines,  Olton  et 
Béatrix,  son  épouse,  pour  ne  plus 
entendre  leurs  plaintes,  leur  cédè- 
rent définitivement  toute  la  con- 
trée de  Devens,  à  Poligny,  en  na- 
ture de  vigne  et  de  bois,  et  les  char- 
gèrent seulement  de  célébrer  pcr- 

fjéluellement  dans  leur  église 
curs  anniversaires  et  l'office  en- 
tier des  morts,  pour  le  repos  de 
leui's  âmes. 

Jean  de  Chalon  l'Antique  con- 
sentit,  en  1248,  à  un  échange  qui 
convenait  parfaitement  à  nos  reli- 
gieux. Il  leur  céda  tout  ce  nu'il  a- 
vait  à  Barretaine  (c*est-à-aire  le 
territoire  du  Recept),  sous  la  seulô 
réserve  de  la  garde  gratuite,  et  ne 
reçut  d'eux  que  vingt  et  un  jour- 
naux de  terre  au  voisinagë  de  Sè\- 
lières,  la  remise  d'un  cens  de  cinq 
sols  qu'il  leur  dèvait,  quelques  re- 
devances sur  le  village  du  Petit- 
Cbampagny  et  la  promesse  d'un 
anniversaire  perpétuel. 

Le  comte  palatin  Otton  V,  après 
avoir  confirmé,  au  mois  d'août 
1280,  tous  les  dons  faits  par  ses 
prédécesseurs  au  monastère  de 
Vaux,  décida  que  son  bailli  dans 
le  comté,  présent  et  futur,  devrait 
toujours  jurer,  avant  de  tenir  ses 
secondes  assises  à  Poligny,  de 
maintenir  les  privilèges  de  cette 
loaiion,  it,  par  une  seconde  charte 
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du  mois  d'avril  1Î93,  il  défendit  à 
ses  prévôts  de  Poligny  et  de  Tou- 
louse et  à  tous  SCS  autres  chàte- 
fains,  nmires  ou  sergents  du  coroté, 
d'ajourner  devant  eux  aucun  des 
sujets  du  prieùré,  fésefvanl  exclu- 
sivement ce  droit  à  son  bailli  en 
Bourgogne.  Le  prince  déclara  ac- 
corder cette  fa>'eur  pour  le  repos 
de  son  âme  et  de  celtes  de  ses  pré- 
décesseurs, et  «  mesmcnrcnl,  dil-il, 
pour  aucuns  griefs  que  nous  en- 
tendons avoir  fait  à  lad.  église  de 
Vaux  et  pour  plusieurs  biens  qu« 
nous  avons  eu  de  la  dite  église  et 
de  ses  Irommes.  n 

Philippe-le-Long  et  Jeanne,  sori 
époitee,  par  une  charte  donnée  à 
Ghay  au  mois  de  mai  1315,  se 
bornèrent  à  ratifier  les  libéra- 
lités  des^  comtes  de  Bourgogne 
envers  ce  prieuré,  sans  «n  ajouter 
de  nouvelles.  Un  événement  mal- 
heureux ne  larda  pas  à  venir  jeter 
la  consternation  dans  ce  monastère. 
Les  confédérés  qùi  faisaient,  en 
1336,  une  guerre  à  outrance  i 
Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  fu- 
rieux de  n'avoir  pu  s'emparer  de 
leur  terrible  adversaire,  Guy  de 
Villefrancon,  bailli  du  comté,  en- 
fermé dans  le  château  de  Grimont, 
mirent  le  feu  au  prieuré.  C'est  sans 
doute  en  réparation  de  ce  désastre 
que  là   comtesse  Marguerite  de 
Flandres,  après  avoir  confirmé,  en 
1 374,  tous  les  dons  faits  à  cette  mai- 
son par  ses  prédécesseurs,  concéda 
au  prieur  la  justice  haute,  moyenne 
et  basse  sur  tous  les  domaines  et 
les  snjetsdu  prieuré  à  Besain,  Mo- 
lain,  Chaussenans,Vaux,  le  Recept, 
Plasne,  Miéry,  Darbonnay,  Monaj*, 
Fangy  et  autres  lieux,  ne  réser- 
vant à  ses  officiers  que  les  exécu- 
tions à  mort  des  coupables  condam- 
nés par  le  prieur,  et  déclara,  en 
môme  temps,  que  lee  hommes  da 


j^riearé  seraient  à  Taveuir  quittes 
f  de  ^ises,  prises,  garnisons  et 
nunitions  de  chateaoi,  bourgs  et 
ciliés,  (foitet  4e  chevaucliëe^ete.  » 

Cette  princesse  voulut  que  le  prieu- 
re demeurât  «  en  chcFou  eu  mem- 
bres en  sa  garde,  ressort  et  souve- 
flinelé  i  cause  de  son  châtei  de 
Poligoj/»et  que  tous  ses  indiens, 
fiealemU,  uiiliS}  eapitaines,  pré- 
fftby  maires  et  sergents  jurassent 
lun  après  l'autre,  au  moment  de 
leur  entrée  en  fonctions,  entre  les 
mains  du  prieur,  de  maintenir  Jes 
privilèges  de  son  couvent. 

Le  prieuré  de  Vaux  jouissait  d^une 
telle  considération  dans  Gluny,quc 
Pierre  II,  ahbé  général  de  cet  or- 
dre, avait  or(J  )nné,  en  i322,  qu'il 
y  aurait  toujours  seize  religieux, 

iu'on  y  cél(j|)rerait  chaque  jour 
eui  raesscs  à  haute  voix  et  que 
on  y  ferait,  aussi  diaque  jour, 
neanmdneà  tous  les  pauvres  qui 
se  présenteraient  h  l'heure  fixée, 
iprés  qu'on  aurait  sonné  la  cloche, 
comme  à  Cluny.  Ce  nombre  de 
tcligieiuv  était  encore  entretenu 
W  1424,  et  la  plupart  apparle- 
oaieot  aux  premières  familles  bo- 
titsde  laproTÎoqe^  comme  à  Saint- 
Claude,  baume   et  Oign^,  Les 
prieurs  étaient  presque  toujours  é- 
lusdêliniteurs  ou  visiteurs  dans  les 
chapitres  généraux.  I!  y  avait  pln- 
iKttrs  oftices  claustiaux  auxquels 
^tuent  attaehés  des  revenus  parti- 
culiers. Les  principaux  étaient  ceux 
de  doyen,  de  chantre,  de  sacristain, 
de  curé  de  Vaux  et  de  prieur  de 
Montrond.  Le  doyen  ét.iit  l'oflicier 
du  priuui  et  le  juge-né  des  sujets 
4a  prieuré;  le  saclist^in  était  le 
Pitnn  de  la  plupart  des  cures  dé- 
pendantes du  monastère.  Les  offi- 
ces subalternes  étaient  ceux  de 
caisinier^dev^iat  du  cfiisinierelde 
l^rbi^. 


La  uoffiinalion  des  prieurs  ap- 
parleDaît  tint  abbés  de  Clunj, 
qui  les  élisaient  en  chapitrç  géné* 
ral;mais  ce  droit  fut  violé  en  4438. 

Pierre  de  Pretin  avait  été  élu  e^ 
1  ii7  et  avait  déjà  fait  un  traité, 
le  ^-2  mars  I  ii8  (n.  st.),  avec  ses 
religieux,  pour  réduire  le  nombre 
des  prébendes  à  douze  et  régler  la 
division  dee  rosses,  lorsque  Jean 
Cbevrot,  de  Poligny,  obtint  du  pane 
ce  bénéfice  h  titre  de  commenae, 
par  le  crédit  du  duc  Philippe-lc- 
iioa  dont  il  était  le  conseiller. 
Pierre  de  Pretin,  ne  se  sentant  pa^ 
de  force  à  lutter^  se  démit  de  sa 
charge  et  reprit  son  rang  parmi  les 
simples  moines. 

Jean  Ghevrot,  devenu  évèque 
de  Tournay,  rési^^ma  son  bénéfice, 
quelques  années  avant  sa  mort,  en 
faveur  de  Pierre  Choux,  II'  du 
nom,  son  neveu,  chanoine  et  dian- 
tre eo  l'église  métropolilaioe  de 
Besançon  et  chancelier  de  la  caUid- 
drale  de  Tournay. 

Pierre  Choux,  III»  du  nom,  ne- 
veu du  précédent,  bachelier  eu 
décret,  de  simple  religieux  profè« 
à  Vauf^  en  devint  prieur  et  conser- 
va ce  titie  depuis  1471  jusqu'à 
1516.  Il  eut  la  douleur  de  voir  son 
monastère  brûlé  et  ruiné  par  les 
troupes  de  Louis  XI  et  ses  domai- 
nes réduits  en  solitudes.  Afin  de 

f>arvenir  à  réparer  les  lieux  régu- 
iers,  il  fit  unir,  en  150-2,  par  \9 
pape  Alexandre,  l'office  do  doyen  .à 
celui  de  prieur. 

Pierre  Choux,  ÏV«  du  nom,  ne- 
\Tu  du  précédent,  fut  prieur  uen- 
(lant  soivante-cinq  ans.  Son  aurnî- 
uislration  fut  déplorable.  Par  uu 
traité  qu'il  fit  avec  lesoflicîers  mu- 
nicipaux de  Poligny,  il  eut  la  fai- 
blesse de  consentirà  ceoue  les  droits 
d'usage  de  sa  maison  dans  les  bois 
de  Poligny  fubsent  réduits  à  Vfi' 
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▼tnir  ^ans  la  faculté  de  prendre  du 
hoiê  pour  le  chauffage  det  reli- 
f  ieui  et  de  faire  un  fourneau  de 
cent  queues  de  chnux,  chaque  foib 
^u'un  accident  nécessiterait  des 
réparations  aux  cloîtres,  aux  gran- 
ges et  à  l'église  du  priouré.  Ce 
traité  devint  plus  tard  une  cause 
de  procès  inlerinînnhlcs. 

Philippe  de  Poupet^  dit  de  la 
Baume,  lils  de  Louis  de  la  Bau- 
me, comte  de  Saint-Amour,  prieur 
eomm(>ndataire,  fut  ahreuvé  d'en- 
nuis par  ses  religieux  et  eut  h 
soutenir,  à  l'occasion  de  leurs  pré- 
bendes, des  discussions  très  ora- 
geuses. Philihert  Monnin  et  Jean 
Froissard, chanoines  deTéglise  col- 
légiale de  Poligny,  Jean  Chapuis, 
docteur  en  droit,  maire,  et  Oudot 
Regnadldot, échevin  de  celte  ville, 
pàrvinrent  enfin  à  faire  accepter 
leur  médiation  et  rendirent,  le  7 
décembre  1619,  une  sentence  qui 
rendit  le  calme  pourquclquc  temps. 
D'après  ce  jugement,  le  nomnre 
des  prébendes  fut  fixé  à  dix. 

Henri-Nicolas  de  Yiscmal  ne  fut 
pas  plus  heureux  que  Philippe  de  la 
Baume,  son  prédécesseur.  Dans 
son  désespoir,  il  consentit  à  intro- 
duire la  réforme  dans  sa  maison,  et, 
parun  traité  du  25  octobre  1631,  il 
appela  des  religieux  de  Saint- Vannes 
et  Saint  llydulphe,  qui  s'y  maintin- 
rent jusqu'en  I  Ù8i.  Pour  ne  pas  vivre- 
en  contact  avec  des  moines  dont  il 
pouvait  estimer  la  vertu,  mais  dont 
il  méprisait  la  naissance  par  trop 
obscure,  il  se  relira  dans  sa  mai- 
ion  de  Poligny  où  il  mjurut  au 
mois  de  juin  1637.  Aux  preinifrs 
bruits  de  guerre  qui  se  répandi- 
rent en  1636.  M.  de  Visemal  avait 
envoyé  les  titres  les  plus  précieux 
de  ion  prieuré  au  ch.ileau  de  Fron- 
tenay,  propriété  de  sa  famille,  et 
dans  celui  de  Blellerans  où  com- 


mandait son  frère;  mais  cette  pré- 
caution ne  put  en  éviter  la  perte. 
Ils  ne  furent  pas  retrouvés. 

Après  sa  mort,  le  parlement  de 
Dole  commit  Claude  llydulphe,  ab- 
bé de  Faverney,  pour  administrer 
les  revenus  du  prieuré.  Ce  prc- 
lat  arriva  à  Poligny  le  3  scplein- 
bre  1637,  pour  remplir  sa  mis- 
sion.  Son    désappi>intemcnt  fut 
grand  lorsqu'il  trouva  les  caves  et 
les  greniers  vid^'s.  Les  dîmes  de 
Chaussenans  et  de  Bcsain  n'avaient 
pu  êlrc  louées  en  raison  de  la  pt'stc 
qui  régnait  dans  ces  villages;  les 
échevins  de  Ptdigny  avaient  fait 
enlever  le  froment  et  le  vin  p^ur 
la  nourriture  des  troupes  allemm- 
des  et  lorraines  qui  étaient  en  gar- 
nison dans  celte  ville  ;  les  foins  a- 
vaient  été  fauchés  par  les  solJa>« 
et  enlevés  par  eux.  Lors  du  sac  de 
Poligny,  en  1638,  le  prieuré  de 
Vaux  ne  fut  pas  épargné.  Ses  bâ- 
timents furent  incendiés  par  le* 
Français.  Ils  ne  cessèrent  pas  ce- 
pendant d'être  habités  par  deux  ou 
trois  religieux  qui  y  vécurent  lrè> 
pauvrement.  Dom  Hydulphe  cher- 
cha des  fermiei*s  en  1639,  mais  il 
n'en  put  trouver  un  seul.  Les  vi- 
gnes et  les  terres  restèrent  en  fn- 
ihes  pendant  plusieurs  années. 
Dès  que  Claude  Froissard,  premier 
conseiller  ecclésiastique  au  parle- 
ment de  Djle,  eut  été  nommé, 
er>  I6U,  par  le    roi   d  l>|)agne, 
prieur  de  Vaux  ,  d  >m  llydulphe 
voulut  lui  rendre  compte  de  s^» 
geslion.Cela  ne  lui  fut  pasdidicile, 
car  sa  recette  avait  été  coinplétc- 
menl    nulle.    Claude  Froissard 
n'ayant  p\\  obtenir  de  bulles  du 
pipe,  fui  obligé  de  se  démettre  en 
1617.  Jean-Ignace  Froissard,  ab- 
bé de  Cherlieu,  caméricr  du  pap« 
Innocent  XI,  n'eut  pas  de  p^»"^ 
à  obtenir  de  ce  pontife  ce  béné- 
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êce  en  comineDde.  11  k  conser- 
va jiis.|u'ea  i688.  Ce  prieur  releva 
les  eloitres,  répara  feglise,  remit 
les  fonds  en  culture.  Saus  son  gou- 
vernement, les  monastères  de  Tor- 
dre de  Glunv  situés  eu  Franche- 
Comté  et  celui  deThici  bac,  en  Al- 
tace^  furcnl  unis  en  congrégation 
particulière  dans  un  chapitre  gé- 
néral (1685).  DèS'Iors,  on  entre- 
tiot  à  Vaux  15  ou  18  religieux  et 
un  noviciat.  Ce  n'est  qu'en  1730 


que,  sur  les  réclamations  de  (juel- 
ques  mécontents  c|ui  demandè- 
rent à  être  immédiatement  sou- 
niit  sons  le  régime  de  Cluny, 
un  arrêt  du  conseil  annula  ce 
qui  iv.iit  été  fait  au  chapitré  gé- 
néral de  lOSr"),  L't  supprima  ta  ûon- 
gréga'ion  parlicuiière  4^  çomtédc 
Bourgogne. 

Jean-Ignace-Bonavcnlure  Frois- 
lard  de  Uruissia,  grand-chantre  en 
r^ise  métropolitaine  de  Besan- 
çon, nommé  prieur  de  Vaus  en 
168^,  fil  rebâtir  lo  quartier  prieural 
tlmourulen  171*2.  On  conitnL'uça, 
vers  Van  1707,  à  reconstruire  tous 
les  lieux  réguliers.  Us  furent  ache- 
vés en  doq  ou  six  ans  par  les  soins 
de  dom  ikicole  Hugonet,  prieur 
claustral,  qui  en  fit  un  des  plus 
heaux  monastères  de  la  province  et 
la  plus  belle  maison  de  sa  cuiigré- 
^alion.  line  déclaration,  fournie 
en  1C91,  constate  qu'il  y  avait  à 
cette  époque,  dans  cette  maison, 
six  prêtres,  huit  novices,  un  pen- 
sionnaire et  deu\  frères  convers, 
tous  religieux  de  l'oidre  de  Saint- 
Benoit,  de  l  élruite  observance  de 
Cluny.  Pierre  -  François  le  Noir, 
çonseiller-clerc  au  parlement  de 
Faris,  ahbë  de  Saint-Sulpice,  fut 
le  deruier  prieur  commendataire 
de  Vaux. 

Lorsque  cet  établissement  fut 
>«pprimé,  eu   1791,  le  nombre 


des  religieux  qui  l'habitaient  était 
de  12. 

Bâtiments  et  église  du  prieitré. 
Dans  la  déclaration  déjà  citée  de 
1G91,  les  P.  Hénédiclins  de  Vaux 
constatèrent  ainsi  l'état  de  leurs 
bâtiments  ;  «  Ils  consistent  en  une 
maison  régulière  joignant  à  une  é- 
gHse  comprenant  un  cloître  et  un 
corps  de  lo^is  du  costé  du  levant 
avec  un  petit  retour  de  deux  cham- 
bres sur  le  midi,  dans  lequel  corps 
de  logis  sont  Its-^  ihanibres  des  re- 
ligieux, le  dortoir,  le  chapitre,  la 
cuisine,  le  réfectoire  cl  autres  ofii- 
cines  k  leur  usage  qui  sont  fort 
resserrés  et  à  l'étroit,  la  couver- 
ture duquel  corps  de  logis  est  toute' 
ruineuse  et  à  moitié  pourrie.  Joi- 
gnant icelle  maison  du  côté  du 
levant  est  un  jardin  potager  de  la 
contenance  d  environ  deux  œu- 
vrées  et  un  verger  nouvellement 
emplanté  d'arbres  annuel  on  com- 
munique par  une  allée  couverte 
traversant  le  grand  chemin,  qui 
peut  coulcuir  environ  trois  jour- 
naux. 

i>  Plus  appartient  aux  R.  P.  une 
maison  et  écuries  où  ils  tiennent 
une  petite  ménagerie  gouvernée 

par  une  servante,  laquelle  maison 
n'est  distance  desj.  vergers  et  jar- 
din que  par  un  chemin  commun.  » 

Outre  ce  quartier  existaient  en- 
core celui  du  prieur  et  le  moulin. 

L'église  était  adossée  contre  le 
côté  nord  du  cloître  et  se  compo- 
sait de  trois  nefs,  d'un  chœur  et 
de  deux  cliapelles.  Des  piliers  can- 
tonnés de  colonnes  et  de  c  donnel- 
tes  séparaient  la  nef  [>riiicipale  des 
collatérales.  Une  statue  miracu- 
leuse de  Notre-Dame,  déposée  dans 
le  chœur,  était  le  but  d  un  pèleri- 
nage très  fréquenté.  Le  milieu  de 
la  grande  nef  était  orné  de  deux 
mausolées  sur  lesquels  lek  dsux 
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fJemCJhoHi,  Ul*  et  IV*  da  nom, 
ét&ieot  représentés  de  grandeur 

naturelle  et  en  bas-relief,  vêtus  à 
la  manière  des  anciens  Létiéilic- 
tius.  Lo  urgue^  qui  fut  donné  à 
l'église  de  PoligDT  en  1806,  étaii 

5 lacé  dans  la  trioune.  Contre  un 
es  piliers  du  collatéral  gauche,  é- 
tait  un  autel,  dédié  à  la  Sainte- 
Croix,  qui  servait  de  paroisse  aux 
habitants  de  Vaux  et  de  Cbausse- 
nans.  L'an  des  religieux  en  a?aiC 
la  desserte.  Cette  ('^ilisc,  vendue 
nationatemcnt,  a  été  détnulic. 

Seigneurie.  Le  viilajîe  de  Vaux 
formait  une  seigneurie  particulière 
60  haute,  nio|enne  et  basse  jus- 
tice  qui  ap]»arleiiait  au  prieur  du 
prieuré. 

Prévôté.  Une  famille  noble  avait 
reçu  en  fief,  du  prieur  de  Vaux,  la 

Erévôlé  de  ce  village,  et  en  portail 
\  nom.  Andrùtnn  de  Vaux  et  ses 
fils  tivaienl  déjà  en  H87. 
laume  de  Vaux  fonda  une  chapelle, 
en  l'honneurde  saint  Nicolas,  dans 
l'église  du  mouaslère,  près  du  loni- 
beau^  de'  ses  ancâtres,  et  voùlut  y 
être  iahmnë.  Jaoquatte  de  Ban- 
nans,  son  épouse,  y  choisit  au-^si 
sa  sépulture  en  1318.  Picrri'  de 
Vaux,  religieux  corJelier,  éciivit 
une  relation  do  la  vie  et  des  mira- 
cles' de  sainte  Colette  et  eut  beau- 
coup de  part  à  l'établissement  do 
la  réforme.  Ethivenin  de  Vaux 
était  prévôt  de  l'oli^Miy  en  1418; 


Ayncs,  sa  lille,  était  une  des  com- 
pagnes de  sainte  Colette  et  tut  la 
première  abbesse  des  Clarisse  s 
d'Auxonnc.  Jean  de  Vaux  était 
conseiller -maître  des  comptes  à 
Dole  en  141)0.  Celle  famille  s'é- 
teignit dans  celle  d'Alépy  de  Sa- 
iios,  qui  en  releva  le  notai  et  lès 
iurmes;  elles  étaient:  d*«uur  â  trois 
ionnels  d'albanais  d'or. 

Mvénemtntt  diven.  Vaux  a  été 


brûlé  par  les  Français  en  1480  e^ 

au  mois  de  juin  1Ô38.  La  peste  a- 
vait  déjà  enlevé  Tannée  précédente 
une  partie  des  hahitanls.  Les  sniles 
de  ces  désastres  se  firent  sentir  si 
longtemps,  qu  'en  1691  on  ne  comp- 
tait encore  que  34^1  tant  à  Vaux' 
({u'à  Chausscnans." 

Les  rochers  qui  bordent  le 
vallon  sont  coupés  à  arèlos  si  vives, 
uu'on  pourrait  citer  une  foule 
d'exemples  d'hommes  qui' ont  élé 
broyés  en  roulant  au  fond  du  pré- 
cipice. 

Une  trombe  d'eau  est  tombée 
sur  le  village  en  ISU),  el  y  a 
causé  de  grands  dégâts. 

Des  nombreux  ébooleroents  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  vallée,  le  pluf 
terrible  fui  celui  qui  se  manifesta 
le  août  18')-2.  On  croyait  que  la 
monlugnc  entière  allait  s'écrouler. 

*  Petit  Séminaire,  Les  ancienr 
cloîtres  de  Vaux  fureni  acquis  en 
1817,  au  moyen  d'un  legs  fait  par 
M.  lilanchard,  riiré  du  Frasnois, 
pour  servir  d'école  secondaire  ec- 
clésiastique, et  appartiennent,  de- 
puis 1824;  à  l'évèché  de  Saint- 
Claude.  Le  petit  séminaire,  q^ui  y 
est  établi  actuellement,  est  dirij^é 
jjar  M.  Saitit-Oyan  ,  a'ujnel  >o\it 
dus  de  nouvelles  con»lruclions  et 
les  nombreux  embellissements  qui 
ont  été  faits  dans  cette  propriété. 
Il  y  a  douze  professeurs  ecclésias- 
tiques, im  professeur  de  dessin, 
deu:^  professeurs  de  musique  et  un 
professeur  do  gymnastique.  Les  é- 
lèves  internes,  au  nombre  de  190, 
peuvent  y'faire  des  études  complè^ 
les.  Le  prix  de  la  pension  est  de 
350  fr.  par  an. 

Les  bâtiments  se  con^osent  d  un 
cloître,  en  forme  de  parallélogranK* 
me,  bordé  d'arcades  à  plein-cintre 
qui  entourent  une  cour,  de  deux 
autres  corps  de  logis  isolés  et  d'un 
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(^oulin.  Un  beau  jardio  anglais 

en  dépend.  On  remarque,  dans 
une  des  ailes,  une  porte  ornée  de 
êculpturts  en  pierre  du  sUle  ogi- 
val, et  dans  une  autre  un  escalier 
en  pierre  d'anc  grande  hardiesse. 
Le  plafond  de  çet  escalier  est  dé- 
coré de  peintnrvs  sur  toile,  repré- 
sentant plusieurs  sujets  religieux 
cncndros  dans  des  arabesques.  Un 
air  salulji  e,  de  jinarloux  paysages, 
des  eaux  vives,  tout  concoi^il  à  i'a- 


rment  de  ce  séjour.  Au  sominet 
la  montagne  de  Cbamj>vaux  est 

une  maison  de  campagne  h  l'usage 
des  élèves,  d'où  l'on  jouit  d'une  des 
plu-i  h»'!l<'s  ptTspectives  du  Jura. 

Curiositrs  îiatunlles.  Le  vallon 
de  Yauxj  les  deux  chûtes  de  la 
GIsntiiie,  l'une  de  13*  et  l'autre 
d«  4»  de  hanêeur,  méritent  d'être 
Visités. 

Bibliographie.  Archives  de  la 
prélccluiiî  du  Jura.  —  l^isloire  de 
PoiigQv,par  Glievaiier. 


Ftnia,  vg.  de  rarr.  de 
lAm4e-8ianîer  ;  can^.,  percèpt. 
el  bar.  de  poste  de  Beaufort  ;  pa- 
roisse de  Sainte- Agnès;  à  3  kil.  de 
Bt  Ju'brt  et  13  de  Lons-le-âauoier. 
Altitude:  â'iy". 

La  commune  de  Paisia  a  été  ré- 
voie  i  celle  de  Vercia  le  27  sep- 
tembre 18^2. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Vincellos,  au  sud  parOrhagna, 
à  l'est  par  Kotalier  et  à  l'ouest  par 
Beaufort.  Les  Granges  des  Prises 
tbot  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  ta  route  iinp. 
Il*  83,  de  Lyon  à  Strasbourg  ;  par 
les  cbemins  vie.  dits  de  Crèvecœur, 
des  Communaux,  d'Orha^'na,  de 
î'Llangetdes  Vcrnes,  du  Pont  de 
Morey  et  de  la  Reine  ;  par  les  ruis- 
seaux de  Yeicia,  d'Orbagna  cl  la 
loonctte. 


Le  village  de  Paisia  est  situé  sur. 
les  hords  de  la  route  de  Lyon  à 
Strasbourg  et  celui  de  Vercia  à 
l'entrée  d'un  vallon.  Les  njaisons 
sont  construites  en  pierre  el  cou- 
vertes, 9deo  tuiles  et  7  en  cfaaume. 

Pop.  en  1790  :  de  Vercia,  29S 
hab.,  et  de  Paisia,  123;  pop.  réu- 
nie en  18i0,  138  hah.;  en  1851, 
307,  dont  iOO  hom.  et  188  fein.; 
pop.  en  18ri0,  306  hah.;  pop. 
spécif.  par  kil.  carré,  97  hah.;  94 
maisons  ;  99  ménages. 
'  Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  1793. 

Cadastre  exécuté  en  1836:  surt. 
terril.  i(K)''  divises  en  2:28*j  par- 
celles (joe  [)os.sèili'iil  369  proprié- 
taires, donl  l  iGloraias  ;  surf.  imp. 

397 ^  savoir  :  175  en  terres  lab.,' 
78  eu  vignes,  74  en  prés,  36  en 
bois,  25  en  pâtures,  3  en  sol  et 

aisances  de  bâtiments,  1*»  TiO*  en 
hi'oussailles,  l*"  36''  en  jardins  et 
4i*  en  friches,  d'un  rev.  cad.  de 
13,648  fr.:  cont.  dir.  en  princip. 
2292  fr.  * 

Le  sol,' fertile  dans  certaines  par- 
lies,  médi(jcre  dans  d'autres,  est 
très  sensible  à  la  gelée  el  produit 
(lu  froment,  beaucoup  de  maïs,  de 
pois  et  de  fèves,  de  la  navette,  des 
punîmes  de  terre,  peu  de  frui's, 
des  vins  rouges  médiocres,  du  foin 
et  peu  de  fourrages  artificiels. 

Le  rcv.  réel  des  propriétés  est 
de  2  fr.  50  c.  pour  0 (). 

On  élève  dans  la  conununc  des 
bêtes  à  cornes  et  des  porcs  (ju'on 
cngvaisse,  quelques  chèvres  et 
moulons  20  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  lemtoire  de  l|i 
pierre  qui  ne  peut  servir  qu'à  faire 
de  la  chaux  et  à  l'eniretien  des 
routes. 

Les  habitants  frcqucutenl  les 
marchés  de  Lons- le -Saunier  et 
quelquefois  oeuadeCousanccLeiir. 


Digitized  by  Google 


V  —  154  -  ¥ 

liniquc  ressource  consiste  dans  l'a-  !  min  du  Perroux,  vie  des  Saimiêrê. 

gricullure  et  laculture  de  la  vigne,  ou  chemin  dp  Lmt<i-lc-Smtnier  à 


11  y  a  une  fromagerie  dans  une 
iJiaisuu  luuce  par  sucictaires. 


^'i(i<eaui\  ].c  pjnl  bàli  sur  ce  che- 
uiili,  entre  Vincelleb  et  Vercia,  est 


dans  laquelle  on  fabrique  4â00kil.  )  construit  en  pierres  de  taille  et 

a  une  route  telleincnt  bombée,  que 
l'accès  en  est  très  difflcile.  Il  est 
coiuui  sous  le  nom  de  ftont  du 
Pcrrou.  Son  passage  était  redouté 
des  voyageurs,  parce  qu'on  y  ren- 
contrait, disait-on,  de  belles  dames 
Idancbes  qui  leur  j  niaient  de  très 
mauvais  tours.  I.iitii^  rc  pont  et 
ViMcia,  on  niiconlro  une  vaste 
conliée,  appelée  lus  Chameaux,  (jui 


de  fromages,  façon  Gruyère;  un 
niouiin  à  Paisia  à  trois  tournants 
et  Jt'ux  à  Vorcia,  l'un  à  deux  tour- 
nants et  l'autre  à  un  seul,  avec 
une  huilerie  et  un  battoir  àblé. 

Biens  communaux:  une  maison 
commune  construite  en  1818,  ren- 
fermant la  mairie,  le  jM^cincnt  de 
l'insliluti'ur  ella  salle  d  i-hule,  Iré- 

queutée  en  hiver  par  30  jjarçons  -  *.  -  . 

et  10  filles,  et48*  85*  de  bo»,  prés  est  4oute  parsemée  de  tuileaux  à 


et  pâtures  ;  Paisia  a  9^  94*  de  pâ 

tures. 

Boix  communaux:  GS**  i8'; 
coupe  ann.  99*. 

budget:  recettes  ord.  2359  li.; 
dép.  ord.  2359  fr. 

NOTICK  niSTORIQLE. 

Verciacst  disposé  dans  la  direc- 
tion de  l'est  &  l'ouest,  à  l'entrée 
d'un  petit  vallon  appelé  la  €mbe 
éeBitAalitr^  qui  se  rétrécit  à  sa 

naissance  et  se  termine  en  fer  à 
cheval.  Du  fond  de  ce  vallon  sV- 
chappe  un  ruisseau  qui  arrose  le 
village  et  ne  tarde  pas  à  se  p-jrdie 
dans  la  Sonnette.  Les  maisons  mo- 
dernes de  Paisia  bordent  la  route 
impériale  de  Lyon  à  Stra>b(uufr. 
L'ancien  (|uarlior  se  rapjirochc 
davantage  de  la  chaîne  du  vignu- 

iile. 

De  Lons^le  Saunier  à  Yercia,  on 
peut,  sans  peine  aucune»  suivre  la 
trace  d'une  voie  qui  franchissait  la 
côte  de  Montciel  et  passait  à  l'ouest 
de  Gevingey,  à  Cesancey,  à  l'est  de 
Sainte-Agnès,  à  Touest  de  Vincel- 
les,  à  Vercia  et  à  Beaufort,  pour 


rebords  et  de  débris  de  construc- 
tions. Il  dulyavoircncetendroitune 
bour^jade  assez  importante.  A  peu 
de  distance  est  le  Pré-Noir,  qui  é- 
tail  probablement  un  lieu  de  sépul- 
ture. Avant  d'arriver  à  Vereia,  la  . 
route  franchissait  le  plateau  allon- 
gé des  Crets,  d'iu'i  la  vtio  plongeait 
sur  toutes  les  plaines  de  la  Ihesse, 
et  à  la  amortie  du  sillage,  elle  uas- 
sait  aupicddu  monticule  arrondida 
Chàtelet,  sur  le(|uel  s'élevait  sans 
doute  un  fortin  destiné  à  la  protéger. 
On  ptiuvait  voir  de  là  la  Mare  bran-, 
lante,  au  fond  de  laijuelleon  prétcn- 
diiit  entendre  sonner  les  cloche» 
d'une  église  engloutie  et  écouter  les 
laveuses  de  nuit  qui  égayaient  de 
li'urs  chants  les  bords  de  Vf'tnng. 
L  u  embranchement  du  vieux  che- 
min de  Lyon  se  dirigeait  par  Pai- 
sia, la  commanderie  de  Greuse,  le 
Pont-More  y  cl  Savignj-en-Rever- 
inonl,  SIM  I^ouhansct  Tournus.On 
l'appelait  le  rheinin  des  l^îlvrim 
ou  de  la  Ilcinc  lilanchc.  La  direc- 
tion de  ces  roules,  les  ruines  des 
Ghaseaux,  le  pont  du  Perrou,  lea. 
traditions  qui  ont  cours  à  Paisia 
tendre  à  Cuiseaux.  On  l'appelle  in-  î  cl  Vercia,  les  dénouîinations  loca- 
dilTcrcmment  vieuj-  grand  chemin  les,  ne  peuvent  laisser  aucun  doute 
ée  Lyon,  chemin  de  la  J*nste,  vhe-  sur  ranliquité  de  ces»  lieux. 
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.^ci(/iieurt€.  Faisia  et  Vorcivi  dé« 
bendaient  en  toute  justice  de  la 
iei;;neurie  de  Crèvecceur.  Les  riva- 
lité qui  régnaient  entre  les  sei* 

goeurs  de  cette  terre  et  ceux  de 
Beaufort  engendrèrent  souvent  dos 
pueirt's  cruelles  dont  Verci.i  eut 
isinguliercrneiit  à  souffrir,  car  sa 
possession  était  un  dei  principaux 

sujets  de  ces  luttes.  ' 

Cmmanderie  de  Greutf»  Les 
cfaeTatiers  de  Saint-Jean-de-Jéru- 
«lem  possédaient,  à  l'ouest  de 
Paijia,  au  milieu  d'une  prairie 
qii  irrnsiit  le  ruisseau  de  (irusse, 
liu  iiopital  et  une  chapelle  dédiés 
I  sttnt  JeaO'Bantiste,  qui  dépen- 
lûent,  comme  r hôpital  de  Varcs- 
na,  de  la  comnaandcric  magis- 
trale d'Arhois.  Le  commandeur  de 
cet  liopilal  possédait  plusieurs  riieix 
sur  Piusia,  Vercia,  Rotalier,  S.iin- 
te-Agnès  et  iieaufurt,  sur  lesquels 
il  eierçait  la  jastice  moyenne  et 
basse  et  percevait  des  cens.  Cet  é- 
tabUtisement  fut  ruiné  par  les 
Français  en  IG.n.  Son  emplace- 
ment esl  encore  ap|)elé  la  Cha- 
pelle. 

Evénements  divers.  Fai>ia  et 
Verna  étant  très  rapprochés  des 
frontières  de  l'ancien  duché  de 
Bourgogne,  forent  victimes  de  tou- 
tes les  guerres  qui  ont  régné  dans 
le  comté.  Les  murs  des  anciennes 
maisons  de  ces  deux  villa^^'s  p  u  - 
lent  t JUS  l  empreinte  de  violents  in- 
cendies. Leurs  pierres  sont  noires 
et  calcinées. 

▼«ro« ,  Vuarges,  Wirgex,  vg. 
4e  l'arr.  de Lons-le-Saunier  ;  cant. 
de  Conliége  ;  dislrib.  de  poste  de 
Mirebel;  percent,  de  Vevv;  suc- 
cursale; à  iO  kil.  de  Conliége  et 
44  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude  :  507". 

Le  territoire  eet  limité  au  nnrd 


par  Vevy,  au  sud  par  Hinans,  a 
l'est  par  lilye  et  Ghàùllon-sur-Cur- 
tine,  à  Touest  par  Vevy  et  Publy. 

Il  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  cum.  n«39,  de  Lons-lc-Saunier 
à  Saint  Laurcnt-en-Grandvanx  ;par 
les  chemins  vie.  tirant  à  Vevy, 
lilye,  Mirebel,  Crançol,  Puhly,  et 
de  Vevy  à  Ghâlillon-sur-Curline. 

Le  village  est  situé  au  nied  oc- 
cidental de  la  chaîne  de  rHeote» 
sur  un  plateau  en  grande  partie 
couvert  de  bois.  Les  maisons  sont 
groupées,  construites  en  pierre  et 
couvertes  eu  laves. 

Pop.  en  1700,  231  hab.;  en 
1840/  239;  en  4851,  238,  dont 
126  liom.  et  112  fem.;  pop.  en 
18:^6,220  bal).;  uop.  spi^cif.  par 
kil.  carré,  35  hab.;  59  maisons; 
(îO  mena  ire  s. 

Les  plus  anciens  leiristres^  de 
l'élat  civil  daienl  de  ITV)^. 

Cadastre  exécuté  en  4817:  surf. 
territ.61G^  divisés  en 989  parcelles 
quQ  possèdent  414  propi  iélaires, 
dont  0 forains  ;  surf.  iinp.  {jO\}^,  sa- 
voir: "110  en  bois-taillis,  "2^)3  en 
terres  lab..  7()  eu  pâtures,  \^  56' 
en  prés,  "1^  13'  en  jardins,  1''  'JG' 
en  sol  et  aisances  de  bâtiments,  54* 
en  vergers,  9"  en  bois  d^agrément, 
d'un  reV.  cad.  de  ^2,028  rr.;cont. 
dir.  en  princip.  iri()3  fr. 

Le  sol,  d'une  nioyeiuie  fertililt, 
produit  du  !)lé,  du  maïs,  du  inéleil 
d  Orge  et  d'avoine,  des  ponnnes  de 
terre,  des  lentilles,  du  chanvre, 
très  peu  de  foin  et  beaucoup  de  four- 
rages artrricit  Is.  I/beclai  e  de  terre 
se  vend  de  '2400  ù  3000  fr.  et  se 
loue  au  [dus  ;jO  fr. 

On  élève  d;ins  la  commune  des 
bœufs,  des  vacbes,  des  porcs,  des 
chevaux,  des  mulets,  des  porcs 
qu'on  engraisse  etquelques  chèvres; 
400  rucbes  d'abeilles. 
Les  habitants  fréquentent  les 
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marchés  de  Lon$-lo-Saiinier.  Leur 

frincipiile  ressource  consiste  dans 
apricuiture  el  la  vente  de  leur 
bois.  Us  scmt  généralement  dans 
Taisance. 

Il  y  a  un  chàlet  dans  lequel  on 
fabriqua  ann.  8000  kil.  de  Froma- 
ges, façon  Gruyère^  el  un  menui- 
sier. 

Bien»  communaux:  que  église  ; 
un  cimetière  isolé  à  Toue^t  du  vîl- 

laiîe;  un  presbylcrc  construit  en 
1847,  proche  de  réiilisc  ;  une  mai- 
son commune  établit}  dans  l'an- 
cienne cure,  renfeitnani  la  mairie, 
le  logement  de  rinstîtuteur  et  la 
salle  d'étude,  fréquentée  en  hiver 
par  -40  à  riO  élèves  des  deux  sexes, 
et  iOi*'  04*  de  hois,  pâtures  et 
terres,  d'un  rev.  cad.  de  2043  fr. 

Bois  communaux:  321^  83"; 
«oupe  ann.  86*. 

Bud'it't:  recettes  ord.  2998  fr.; 
dép.  ocd.  21)32  fr. 

ROflCI  StffOUQIIB. 

Entre  le  bassin  de  TAin  et  le 
plateau  ondulé  qui  se  termine  brus- 
quement sur  le  vallon  qu'arrose 
la  Vallière,  se  dresse  la  cliaine  de 
j'Ueute,  couverte  de  noires  forêts. 
Près  de  la  base  occidentale  de  celte 
côte  se  trouve  Verges,  caché  dans 
un  pli  de  terrain.  De  grands  mas- 
sifs de  bols  lui  ferment  l'horizon. 
Qu'on  gravisse  la  montagne  qui  lui 
sert  de  rideau  à  l'est,  et  aussitôt  un 
jo^it  d'un  magnifii|uc  panorama. 
D'un  côté,  se  déploient  les  plaines 
de  l'Ain  et  les  ruines  des  cliAteaux 
de  Mire})el,  deChàtillon,  de  Monl- 
8aint-8orlin,de  l'Aile,  de  Binuns, 
de  Beauregard,  et  de  l'autre  les 

«laines  de  la  Bresse,  le  bourg  de 
tonlaigu,qui  semble  suspendu  dans 
les  airs,  les  chAteaux  de  Montmo- 
rot,  duPin,  et  lespics bleuâtres  des 
fovirons  d'Or^let  et  d'Arintbod. 
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Une  route  très  ancienne  traversait 
le  territoire  dans  le  lieu  dit  le  Boù 
dt  lu  Lattis,  mais  il  n'aboutissait 
pas  au  vill^fe.  On  l'appelait  le  che- 
min de  Rette  ou  le  ^rand  chemin 
de  Lowfe-Saunier  a  Blye.  Celle, 
moins  importante,  qui  reliait  Ver- 
ges à  Vevy,  était  noniiuée  la  /*e- 
rouse  el  venait  aboutir  dans  ce 
dernier  lieu  à  la  voie  nomune  d'Or- 
gelet à  Salins.  L'existence  de  ce 
village  n'est  constatée  par  aucOQ 
titre  antérieur  au  xiii«  siècle. 

Seiyneurie.  Verges  était  dans 
l'orii^iue  un  membre  de  la  baronie 
de  Binans  et  était  administré  i>ar 
un  prévôt  qui  y  exerçait  la  justic^a 
moyenne  et  basse.  Pierre,  seigneur 
de  Verges,  ayant  acquis  de  Jean 
de  Vienne,  sii  e  de  Pagny  et  de  Bi- 
nans, certajns  meii,  maisons,  hom- 
mes, cens  et  autres  droits  qu'il 

Possédait  à  Verges,  ainsi  que  la 
aute  justice,  non-seulement  surles 
domaines  vendus,  mais  encore  sur 
ceux  qi^'il  |)0ssédait  déjà  dans  ce 
village,  le  duc  PUiljÎppe-le-Boa ^ 
en  sa  qualité  de  seigneur  d'Or- 
gelet depuis  la  confiscation  des 
biens  de  Louis  de  Chalon-Auxerre 
et  de  suiOiraiu  de  Binans,  confiriUA 
ce  don  par  une  charte  du  Àsejptem* 
breli34,  et  permit  à  Pierre  de  Vei^ 
ges  d'ériger  des  fourches  patibu- 
laires pour  rcvéculion  des  crimi- 
nels, «en  raison,  dit-il,  de  ladiffi- 
culté  qu'il  y  avait  de  conduire  les 
malfaiteurs  depuis  Verges  aux  four- 
ches de  Binans  et  de  la  résistance 
qu'ils  opposaient  souvent  en  che- 
min, j)  Dès  ce  moment,  Pierre  do. 
Voiges  et  ses  successeurs  inslituè- 
veni  un  baUU  et  tous  les  autres  of- 
ficiel s  nécessaires  à  l'exercice  de. 
la  justice.  Le  signe  patibulaire  fut 
élevé  «  sur  une  motte  dite  devant 
Raitte,  proche  le  grand  chemin  ti- 
rant dois  Bl|e  à  Lons-le-Sauuier.a 


Digitized  by  Google 


V 

Seigneurs.  La  famille  prévôtale 
de  Yergcs  était  probablcmci^t  une 
èranché  cadettedeceUede  Bnians. 
Albëric  î*  de  Verges  vivait  en 
12^40  et  eut  deux  fils,  Girard  et 
Algérie  II  y  qui  reconnurent  devoir, 
en  Mil,  à  Kaumôninr  de  l'ahhaye 
de  Saint-Claude  comme  prieur  du 
^neurë  de  Moht-8amt*StorIin,  un 
teni  ànnuel  de  4  qtrartanx  d6  fro- 
ment sur  lef  dhnes  de  Verges,  et 
firent  hommaptc,  la  même  année, 
i  réçrlise  de  Sainl-riaudc,  des  dî- 
mes «  des  terres  de  Vuar.:t^s  rl  de 
tout  le  dieFine  qu'iîs  levoient  en  la 
paroisse  d'iltec,  à  la  charge  d'un 
Cens  de  deux  qnattadx  de  blë,  à 
imiestire  de  Lons-le-Saunier.  n 

Jacçuêê,  fils  de  Girard  de  Ver- 
jre?,  se  rendit  à  Hlye  en  1307, 
pre;»  d'Odon  de  Vaudrey,  abbé  de 
Sainl-<-)lande,  et  lui  prêta  serment 
de  fidélité  pour  le  tiers  des  dîmes 
de  Verges  et  pour  sa  patt  dans 
telles  de  Bljé. 

Ameyrùn,  veuve  d'Alhëric  II  de 
Verges,  damoiseau,  aî^issanl  aux 
noms  de  Bernard,  Ricliard  et  O- 
delle,  Iro'is  de  ses  enfants,  vendit, 
en  1309,  à  cet  abbé,  tout  ce  que 
des  derniers  prélevaient  suf  les  dî- 
mes de  Blye;  ilemitficf^son  iils  atné, 
eonserva  seul  sa  portion. 

Nicolas  de  Vevy  et  Poncetle,son 
épouse,  l'une  des  filles  d'Albéric 
de  Verges,  consentirent,  en  1310,  à 
faire  hommage  à  Jean  de  Clialon- 
AHay  I",  comme  seigneur  de  Chft- 
fîlUm-«ur-Curtine,  érun  cliasal  et 
éf  un  curtil  qu'ils  possédaient  à  Ver- 
pes,  moyennant  une  somme  de  6 
livres  oui  leur  fut  pavée  comptant. 

ard  de  Verges,  seigneur  de 
ce  Keu,  til  partie  des  nobles  qui 
î^tnrOlèrent  éil  4396  4oos  U  ban- 
Mré  de  Jeân  IT,  baron  d'Arlay, 
puor  combattre  Eudes  IV,  duc  ét 
cente  de  Boorgogné.  U  testa  en 


V 

1360  cl  laissa  d'Agnès,  sa  femraf," 
Renaud,  Guillaume,  Jacaues  et 
Jean  de  Verges;  ces  deux  aemiers 

furent  religieux  à  Baume. 

Jenn  ou  Jcannet  de  Verges,  qui 
descendait  probablement  do  Jac- 
ques, frère  aîné  d'Albéric,  était 
qualifié  de  cl.ovalicr  et  fut  père  de 
Pierre  cl  de  Richard  de  Verges.  U 
mourut  en  1390. 

/Verre  de  Verges,  en  acquérant 
les  drtùls  que  Jean  de  Vienne,  sire 
do  Hinnns.  -ivait  à  Verges,  do\inf, 
on  1  i3i,  soigneur  liauf-justicier  de 
ce  village,  et  avança  ainsi  dans  la 
hiérarcbic  féodale.  Rcnaudine, 
Tune  de  ses  filles,  s'allia,  le  14 
septembre  1493,  à  Aymé  du  Saix, 
seigneur  de  Banans  et  do  la  Ptn  pc, 
et  en  eut  huit  filles.  Hinnliorf, 
frère  de  cette  damo,  épousa  Agnès 
de  Frontenay  et  testa  en  t  ilU. 

Jean,  seigneur  de  Verges,  fils 
d'Hurabert  de  Verges,  n'ayant  pas 
eu  d'enfants  d'Antoinette,  nllé 
d'Antoine  de  Beyviers,  sa  première 
femme,  contracta  une  seconde  al- 
liance beaucoup  plus  hriliarito  que 
la  première.  Il  épousa,  avant  ir»09, 
Françoise  de  Plaine,  dame  de  Man- 
try  et  de  Mauffans,  fille  ain^e  dé 
Jean  de  Plaine,  chevalier,  seigneur 
de  Manirv,  conseiller-chambellan 
de  l'archiduc  Philippe  et  premier 
oliovnlior  d'honneur  au  parlement 
do  Dulo,  et  de  Ferrie  de  Cluny, 
nièce  du  cardinal  de  ce  nom.  Tho- 
mas de  Plaine,  oncle  de  Françoise 
de  Plaine,  fut  conseiller  au  souvc- 
niin  conseil  de  Malines,  puis  chef 
do?  conseils  et  président  des  par- 
lements de  Bourgogne,  et  enfin 
chancelier  de  l'eniporour  Ma&imi- 
lien  et  de  l'archiduc  Philippe. 

Jeanne  de  Verges,  dame  de  Mafl; 
try,  issue  de  ce  second  itiariage,  d- 
pousa  Pierre  de  Corent,  écuycr, 
seigneur  de  la  Motte,  de  Lyonniè- 
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If 8  et  de  Vaiilufftant.  Il  eit  pro- 
bable que  cette  dame  eut  pour 
sœur  Henriette  de  Verges,  alliée  a 
Jean  de  Genevois,  siM{j;iu'ur  (];'<'|ià- 
lain,  pri'tnier  niailre  d  liôul  de 
Philibert  de  Clialun,  prince  d'O- 
irange,  auquel  ce  prince  donna,  en 
1530^  en  récompensé  de  ses  ser- 
vices, la  propriété  du  lac  de  Mari> 

Louifi  do  \  orjres,  qni.  par  une 
transaction  du  'M)  octobre  15} 3,  a- 
bandonna  à  Pliiliberle  d»;  Luxem- 
bourg, mère  dèPbilibertdeChaloh, 
ses  prétentions'  sur  la.  terre  de  Mon- 
taigo,  paraît  avoir  été  le  frère  de 
Jean  de  Ver^^cs. 

Ce  dernier  ou  son  fils,  nommé 
aussi  Jean,  aelicta,  en  1510,  le 
ficf  que  Jean  Parisel,  seigneur  de 
Saint-Georçes,  possédait  à  Verges, 
et  qui  consultait  dans  la  justice  sur 
certains  meix  oii  cens  et  autres 
droits  seigneuriaux,  notamment 
dans  celui  de  recevoir  un  jambon 
de  chaque  clief  do  taniillc  de  Ver- 
ges (|ui  nourrissait  des  porcs.  Pour- 
suivi par  Constance  deMarenches, 
receveur  général  en  Vourgogne,  il 
fntobligd  de  vendre,  le  l 'huai  1556, 
sous  faculté  de  réaciiat  pendanlqua- 
tre  ans,  sa  seigneurie  de  Verges  à 
Antoine  de  Laube.-<pin,  seigneur  de 
risie,  l'Aigle,  Macornay  et  Villerï- 
les-Bois,  gcntilbomme  ordinaire  de 
l'empereur  Charles  V,  gouverneur 
et  capitaine  du  château  de  Joux, 
moyennant  la  somme  de  IG.OOO  li- 
vres, etsaclievance  de  la  Mouton- 
nière, àBlye,  à  M.  de  Romanet,é- 
eujcr.  Profitant  d'une  offre  plus 
avantageuse,  il  céda,  le  8  décem- 
bre son  droit  de  réméré  à 
Philibert  de  Vautrayers»  seigneur 
deDomblans,  Clmrrin,  gentilhom- 
me de  la  chambre  de  l'empereur 
<!harleH  V.  Marguerite  Perrenot  de 
ijîranvelle,   veuve  d'Antoine  de 


l^rabespin,  se  vit»  à  sea  giaaé  it- 

gret,  ooligëe  de  renoncer  aut  ^ 
vantages  de  l'acquisition  faite  par 
son  mari  et  de  recevoir  le  rembour- 
sement du  pri\;  qui  avait  été  payé. 

Philibert  de  V^utravers,  capi- 
taine et  goùyerneur  du  val  de  Voi< 
teur,  fit  commencer,  en  IS62,  la 
construction  d'un  beau  château  à 
Verges,  et  mourut  en  1587;  il  fut 
efiterré  dans  l'église  de  Donihlans. 
Sa  veuve  fit  achever  le  château 
qu'il  avait  commencé  cl  \  passa  le 

reste  de  ses  ÎDurs.' 

Renée  <fe  Vautravers,  épouse  de 
Claude-FfaDjpois  de  Foucliier.  ba- 
ron de  Savoyeux,  seigneur  de  Ram 
en  partie,  Senoncourl.  l'Etoile,  etc.. 
et  Charlotte  de  Vautravcrs,  alliée 
à  Bérard  de  Puignon,  banm  deCu- 
zy,  vendirent,  le  7  août  1606,  ét 
consentement  de  Jeanne  àt  b 
Chambre»  leur  mère,  la  tene 
Verges  à  Pierre  de  Fu?Fry,  sei- 
gneur de  Savigny-en-Re\ermont, 
l'Abergeuient  et  Verdun -sur-le- 
Duubs,  cl  à  Françoise-Dorothée  Boa* 
ton,  son  épouse,  moyennant.! 8,800 
livres.  Ces  acquéreurs,  peu  util- 
faits  de  leur  nouvelle  acquisition, 
revendirent  ce  domaine,  le  H  sep- 
tembre 1600,  moyennant  iîl.GT'i 
livres,  à  Nicolas  de  Montricliard, 
veuf  en  premières  noces,  sans  ea- 
fants,  de  N.,  fdle  deDenisde  Bl]rc, 
et  remarié,  en  1614,  4  Bemanbaa 
de  Chauvi re y. 

Xirolns  de  Montrichard, seigneur 

de  Verges,  capitaine  d'une  compa- 
gnie de  200  hommes,  fut  nommé, 
en  1632,  capitaine  du  château  éir 
8aint-Laurent-la-Rocbe,  et  défea- 
dit  vaillamment  cette  place,  es 
1637,  contre  le  vicomte  o'Arpiyoe. 
n  ne  capitulaqu'après  avoir  esjuvé 

plus  de  t>0  volées  de  coups  de  ca- 
non. C'est  dans  ce  chAlcau,  au  mo- 
ment où  la  peste  y  entassait  les 
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mort»  h»  iim  sur  ï»  totref^  que 
•e  vaillant  capilaims  célébra^  en 
{637,  les  noees  de  Denise^  sa  fille 

tt  son  unique  héritière,  avec  Pier- 
re-Louis de  Sninl-Mauris,  seigneur 
d'Augerans,  (\U  de  Luc  de  Saiiit- 
Mauri:«^  procureur-^séncral  au  par- 
lement de  Dole,  et  de  Charlotte 
trpissard. 

.  Il  défendit  avec  courage,  en 
j639,  contre  les  troupes  de  Saxe- 
\Ve^  niar,  son  rliàleau  de  Verges, 
qu'il  ne  rendit  qu'aj>rè.s  tine  vigou- 
reui^c  rééiâtançc^  cl  lui  tué  l  année 
suivante  à  Calais,  à  la  tète  de  sa 
compagnie. 

Les  troupes  «pli  firent  le  siège  du 
château  de  Verges, en  hrùlè- 
rent  le  village  qui  était  alors  à  peu 
près  désert.  Les  habitants,  pour  é- 
cliappcr  à  rennemi,  avaient  clier- 
ché  un  asile  dansle8boîs.La  plupart 
avaient  été  déjà  enlevés  par  la  peste 
en  1636.  Malgré  Tarrivée  de  non- 
veOes  familles,  on  ne  comptait  en- 
core à  VcrL'C?,  en  l(>80,  que  18 
ména'^cs  et  5  maisons. 

Denise  de  Muntricliard,  dame  de 


—  !»9  —  V 
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71,0(K^  livres  en  billets  de  là 
bannue  de  Law.  Cet  acquéreur 
et  Marie-Anne  de  "tricaud  de  la 

Moutonnière,  son  épouse,  la  re- 
vendirent, le  '2i  juin  17'-27,  à  .lean- 
l>apfiste  Chaillet  de  Uûclujean, 
avucalau  pailement,  et  à  Jaui^ucs- 
Joseph  Chaillet,  frères. 

Jean-BaptiiUe  Gbaillet  succéda  à 
son  frère  et  resta  ainsi  seul  sei- 
gneur de  Verges  et  du  fief  de  la 
Moutonnière  h  lîlye.  ïl  iiiourut  le 
10  janvier  1740.  laissant  deux  fils, 
Claude- Joseph  et  Etienne- Alexis, 
mort  sans  enfants  avec  le  titre  de 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de  ca- 
pitaine  d'artillerie  au  régiment  dfe 
Grenoble. 

(  InuJf -Joseph  Cliailîet,  seigneur 


de  Verges,  s'allia,  le  3  février 
I74i,  à  M'^"»  Terdinande- Louise 
de  Maoae  .de  la  Tour  de  Sainte- 
Colombe,  fille  de  Jacques  de  Man- 
se,  seigneur  de  la  Tour,  comman- 
dant de  la  ville  et  du  château  do 
Blamont,  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  de  Louise  i*écauld  de  Velclair. 
De.  ce  mariage  naquil  un  fils,  Jac^ 


Verget,  en  habitait  le  chAteau  et  qucs-Marie,  mort  sans  enfants  a- 
était  déjà  veuve  en  1665.  Jean-Si-  vec  le  titre  de  colonc)  d'artillerie 


mon  de  Saint-Mauris,  son  fils,  fut 

son  héritier  et  se  qualifiait  de  sei- 
gneur de  Verges  en  1701  cl  1715. 
Ce  gentilhomme  s'allia  à  Jeanne  de 
Saint-Martin,  qui  le  rendu  père  de 
deux  ûts,  Jean-Charles,  marié  à 
Catherine  de  Varignolles,  et  Ber- 
nard-Aniotne' Joseph  de  Saint - 
Bauris. 

Jean-Cfiarles  de  Saint -Mauris, 
seigneur  de  Verges,  laissa  une  suc- 
cession très  obérée  à  Yulaude-Jo- 
seph  de  Saint-Mauris,  son  fils  mi- 
nenr.  Jean-Simon  de  Saint-Mauris, 
aïeul  de  ce  dernier  et  en  ayant  la 
garde  noble,  vendit  la  seigneurie 
de  Verges,  le  19  avril  1720,  à  Panl- 
Alexamire  d'Aubarède,  moyennant 


de  la  marine  et  de  chevalier  de 

Saint-Louis.  Il  se  remaria  en  se- 
condes noces,  le  5  juillet  1710,  a- 
vec  M*"*  Thérèse  Roux  de  Grand- 
fontaine,  dont  il  eut  IHerre-Claude 
Chaillct,  seigneur  de  Verges  et  de 
Grandfontaine,  né  le  40  février 
t7o(),  capitaine  d'artillerie  au  ré- 
giment de  Grenoble  et  chevalier  de 
Sa  i  n  l-Lo  u  i  s  ;  (y/'/j e- C  h  a  i  l- 
let  de  Verges,  né  en  1755,  licute- 
oant-colonel  au  rciriment  d'Aqui- 
taine et  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  Xavier  Chaillet  de  Verges,  né 
en  1764,  général  de  brigade,  ces 
deux  derniers  morts  sans  postérité. 

M.  Pierre-Claude  Chaillet,  sei- 
gneur de  Verges^  s'allia,  le  6  jan- 
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vier  4795,  à  M«"«  Anne-Marie-Vic- 
torine  Domet,  fille  de  Joseph  Do- 
met,  seigneur  de  Mont-sous-Vau* 
Atcv,  ancien  président  de  la  cliam- 
hre  (h  vs  comptes  de  Dole,  et  d'Anne- 
Marie -He»tilude  Terrier  de  âan* 
tans. 

Meiie  Tliérèse- Charlotte -Alhine 
Chaillet  do  Grandfuntaine,  fille  u- 
nique  de  M.  Pierre-Claade  ChitiU 
let  de  Grandfdntaîtic,  née  le  3  mai 
1796,  a  hérilé  de  la  terre  de  Ver- 
pes  et  la  possède  actuellement. 
Cette  dame  a  épousé  M.  André- 
Jean-Raptiî>teCliomereau  de  Saint- 
André,  ancien  capitaine  de  la  gar- 
de royale,  et  de  ce  mariage  sont 
nés  M.  Marie-Louis-Gaston,  capi- 
taine de  cuirassiers  de  la  garde  im- 
périale, et  y/nrip-Suzanne-C/ofilde 
Chomereau  de  Saint -André,  é- 
pousc  de  M.  le  comte  Hector  de 
Courten,  qui  habite  son  château  de 
Luily,  dans  le  canton  de  Fribourg 
(Suisse). 

Châteaux.  Le  plus  ancien  châ- 
teau de  Verçjes  était  situé  à  l'est 
et  h  '-200'"  environ  du  château- ac- 
tuel, dans  un  clos  appelé  le  Verger. 
Il  ne  se  composdit  que  d'une  grosse 
four  carrée,  Mtie  sur  nne  ëminen- 
ee  artificielle  qu'entourait  un  lar- 
ge foseé,  et  était  destiné  à  protéger 
la  gorge  par  laquelle  on  pouvait 
aller  attaquer  le  château  de  HInans. 
Celle  tour  subsistait  encore  en  1556 
et  fut  comprise  dans  la  vente  faite, 
à  cette  époaue,  par  Jean  de  Verges 
à  Antoine  ne  Lauhespin.Elle  nefut 
démolie  qu'en  iiiêià,  par  Philibert 
de  Vautravers. 

Le  château  actuel,  l'un  des  plus 
curieux  de  ceux  qui  restent  encore 
dans  notre  département,  occupait 
VU  teste  emplaceiiient  et  était  des 
par  un  fosbé  et  une  ceintnre  de 
murailles  flanquées  de  plusieurs 
tours.  Une  poiterie,  ouverte  soits 


une  tour,  donnait  accès  dans  ua« 

{)remiëre  cour.  On  franchissait  le 
oné  à  Ytàâe  d'un  pont-tevis  et  tm 

rencontrait  alors  an  second  portail. 
La  roaison-foHe  se  composait  d'iia 

grand  corps -de- logis  flanqué  de 
deux  grosses  tours  circulaires,  et 
d'une  aile  en  retour  défendue  à 
l'ouest  par  deux  tours  très  élevées 
et  ornée  à  l'est  d'une  tod relie  m- 
pendueen  encorbellement  et  percée 
d'une  petite  fenêtre  ogivale  dans 
laquelle  était  une  chapelle. 

Un  incendie,  survenu  dans  la 
nuit  du  31  août  au  1"  septembre 
17i6,  ravagea  ce  château  et  ne 
respecta  que  les  murs.  Les  reslto* 
rations  qu'il  a  subies  ne  lui  ont 
presque  rien  fait  perdre  de  sa  pht- 
sionomie  féodale  et  lui  ont  conserré 
son  rang  parmi  les  plus  agréabUi 
résidences  du  département. 

t  g  lise.  Nous  avons  eu  occasHMi 
de  citer  Un  titre  de  l'an  f  f77,dsiii 
lequel  Verges  est  qualifié  de  pi* 
roisse,  ce  qui  fait  supposer  que  l'é- 
glise existait  déjà  à  cette  époqup.  i 
Cependant,  des  actes  postérieurs 
nous  apprennent  que  ce  village  é- 
tait  un  membre  de  la  paroisse  èt 
Blye.  Il  n'y  eut  de  vicaire  résidset 
que  dès  le  commencement  du  xTifl* 
siècle.  L'ancienne  église  de  Verges 
se  composait  d'une  nef  routée  à  , 
plein  cintre  et  d'une  chapelle  sei- 
gneuriale qui  s'ouvrait  sur  la  nef 
par  un  arc  très  surbaissé.  Cet  é<B* 
flce  a  été  converti,  depuis  îM,i» 
châlet. 

L'église  actuelle,  dédiée, comm? 
la  précédente,  à  saint  Michel,  ar- 
change, a  été  construite  en  1842 
et  se  compose  d'un  porche  surmon- 
lé  d'un  clocher,  de  trois  neft«l 
d'un  dionr  se  terminant  en  cA- 
de-foor.  Quatre  piliers  carrés  m 
maçonnerie,  supportant  des  arcf  i 
plein  cintre,  séparent  la  nef  prin* 
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opale  des  collalcrales.  Cet  édifice, 
construit  avec  peu  de  solidité,  a 
fiipecl  (f  une  siu»  de  spectacle. 

Bibliographie*  Archives  da  cbA- 
tata  de  Verges. — ^Anniiaire  du  Ju- 
m,  aance  ÏHiQ. 

ne,  rère,  Véryc,  vg.  de  l'arr.  de 
Lou-le-SAunier;  cant.  et  bur.  de 
Mstede  Saiot- Amour;  percept.  de 

Gi^y;  succursale  ;  à  10  kil.  de 
Saiot-Amuurot  30  de  Loos-le-Seu- 
oier.  Ah.:  lîTl». 

La  coinmunc  des  Orangcs-dc- 
Kouis  a  été  réunie  à  celle  de  Véria 
ktS  décembre  1821. 

Le  territoire  est  Uniité  aa  nord 
par  Cbaapagiie«  Graye-ct-Charnay 
d  Chevreau,  au  sud  par  Andelot,  à 
l  eil  par  Gigny  et  Graye-el-Cliar- 
Mv,  à  l'ouest  par  Montagiia-le-Re- 
coûduil.  Les  firauges-de-Noms,  li 
)Wa,  les  Quatre-Bomcs;  la  G  ra- 
bote» la  Grange  Picard»  le  Mont 
^^biocct  et  le  diaoet  sont  des  ha- 
meaux ou  granges  isolées  qui  font 
P^riie  de  la  commune. 

11  est  Inversé  par  les  cliemins 
Wt  tirant  à  Gigny,  à  Saint-Julien 
Aodelot,  à  Graye-et-Cbarnay, 
tt  deomi  de  gr.  com.  n«  de 
Lons-le-Saunicr  à  Monlfleur,  aux 
Grangcs-de-Noms,  à  la  Marre,  à  la 
route  de  p.  n»  15,  de  Saint-Araour 
*  Orgelet  et  au  haut  du  village; 
Wr  les  ruisseaux  de  la  Doye  et  de 
It  dense  qui  y  prennent  leurs 
MOfces. 

Le  rillage  est  appuyé  contre  le 
fers  méridional  d  une  des  Lasses 
montagne*  du  Jura.  Les  maisons 
••ni groupées,  construites  en  pier- 
w  et  couvertes  eu  tuiles  creuses  a- 
^  des  toitufee  très  saillantes. 

Pop.  em  1790,  SMl  hab.;  en 
t846,  ;576  en  4851,  580,  dont 
ttl  bom.  et  290  feiD.:poB«  Sfécif. 
VI. 


par  kil.  carré,  57  hab.;  118  mai- 
sons, savoir  :  à  Véria,  ILS;  aux 
Picards,  4;  au  Mont,  2^  aux  Gran- 
ges-de-Noms,  et  aux  Qaatrt- 
r>ornes,  3  ;  148  ménages. 

Les  plus  anciens  riu'istres  de 
l'état  civil  datent  de  1017. 

LesjoiHies  gens  émigrent  pour 
être  donici>li(][ucs  ou  ouvriers  à 
Lyon* 

Cadastre  exécuté  en  1827:  surf, 
territ.  1008^  divisés  en  7472  par- 
celles que  possèdent  318  proprié- 
taires, dont  90  forains;  surf, 
imp.  002^  savoir:  ;)36  en  terres 
lab.,  17,'j  en  bois,  150  en  pâtures, 
64  en  prés,  45  en  friches  et  inur- 
gers,  11  en  broussailles,  3  .  en  sol 
et  aisances  de  bâtiments,  2'*  i4*  en 
vergers,  07*  on  jardins,  d*un  rev. 
Cad.  de  2^2,40-2  fr.;  cent.  dir.  en 
princip.  2015  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  peu  fer- 
tile, produit  du  blé,  de  Torge,  de 
l'arofme,  du  méteil  d'orge  et  dt 
vesces,  dtt  maïs,  des  léguons  secs, 
beaucoup  de  pommes  oe  terre,  da 
l'hanvre,  de  mauvais  vin  fouge,  da 
foin  et  un  peu  de  fourrages  arti- 
ficiels. 

On  importe  le  quart  des  céréales 
et  le  vin. 
Le  rev.  réel  des'  propriétés  eil 

de  5  fr.  pour  O/q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
hêlt's  à  cornes  qu'on  cngniisse, 
quelques  Dorcs,  des  moutons  et  un 
petit  nomore  de  chèvres;  20  ru- 
ches d'abeilles. 
L'agriculture  y  est  négligée.  » 
On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
bonne  pierre  ordinaire  à  bAtir  et  à 
chaux  hydraulique. 

Il  y  a  un  moulin  à  deux  tour- 
nants, 2  auberges,  1  maréchal- 
ferrant  et  I  m.  de  grains. 

Biens  communaux:  nne  ^lise 
et  un  eimctière  à  Tentonr;  fin 

11 


Digitized  by  Google 


prcsliytcrc  construit  en  I5i5  et 
ït>6A,  au  nord  de  l'église;  une 
lAaisoo  ctMDnrane  renfermanl  la 
mairie^  lelogeinentde  rinstitateur 
et  la  salle  d'étude  des  jzarçons, 
trcqiîenlée  en  hiver  par  G(J élèves  ; 
2  fontaines  et  iiO**  11'  de  bois, 
triches  et  pàlurcs,  d'ua  rev.  cad. 

I74ifr.;  laaectidn  derGranges- 
de-Noms  possède  30^  57*  de  bois, 
p:ituros,  margers,  friches  et  brous- 
sailles, (l'un  rev.  cad.  de  2-21  fr. 

Le  presbytère  contient  le  loge- 
ment d'une  iiMtitiltrice  hîque  et  la 
salle  d'éltlde,  frétpientâe  en  hiver 
par  00  filles. 

Bois  commitnïiHx  :  106''  48*; 
coupe  ann.  i**;  les  (iran'/es-de- 
Noms,  lO**  93*;  coupe  aiiu. 

Budget:  recettes  ord.  3789 fr.; 
dép.  ord.  2707  fr. 

KOnCI  BISTOKIQt'K. 

Selon  toute  probabilité,  Vcria  a- 
vait  déjà  des  habitants  lorsque 
saint  Bemon  vint,  à  la  fin  du  ix« 
siècle,  fonder  l'abbaye  de  Gigny 
dans  la  vallée  du  Suran.  La  dédi- 
cace de  son  éj^lise  à  saint  Martin, 
cvèquc  de  Tours,  suftirait  pour  ap- 
puyer cette  conjecture  ;  mais  il  est 
d'autres  témoignages  plus  précis  à 
invoquer.  Une  voie  roin:iine,  par- 
tant de  Lyon,  passait  à(^halarnont, 
Gurny,  la  Combe  de  Noms,  Grave- 
leuse^ Rosay,  les  Phurrets,  t'Abei - 
gement,  e(  venait  aboutir  sur  celle 
qui,  depais  Cuiseaux  et  Beaufoii, 
tendait  à  Lons  -  le -S  urnier  par 
Sainte- Af^Miès.  Cesanccy,  Gevingey 
et  Mjntciel.  Ses  bords  étaient  par- 
semés de  tutnuii,  et  onAmurquait 
surtout,  comme  tes  phis  considé- 
rables, ceux  qui  se  trouvaient  dans 
la  Combe  de  N  uns  et  connus  sous 
le  nom  de  moites  lirenoz  et  mottes 
an  fS  iud,  Leur  hauteur  était  de  plus 
de  8*.  La  montagne  qui  domine  ce 


vallon,  appelée  le  mont  Février ,  etît 
couverte,  sur  son  sommet,  à'acer- 
vi  ou  entassements  de  pierrailles 
que  l'on  considère  généralement 
comme  des  monuments  expiatoires, 
('e  nom  de  Février,  que  porte  la 
1  montagne,  semble  en  elFet  dériver 
du  mut  Feùrua,  fètc  qui  se  célé- 
brait au  moi»  de  févri(*r,  en  l'hon- 
neur de  Juinon  et  de  Plulon,  pour 
apaiser  les  mânes  des  morts  ou 
plutôt  pour  leur  rendre  fes  dieuv 
mfernaux  pmjjiccs.  Le  [»oint  appe- 
lé aut  Grangc8-de-Noms,  les  (^tta^ 
tre-l^mes  ou  les  Quatre^Noire* 
Dame,  choisi  pour  limite  entre  le' 
duché  et  le  comté  de  Houi-fjo'rne, 
p  jurrail  bien  a\oirél  •  une  encein- 
te druidique,  car  on  sait  que  les 
Romains,  c(mimeles*Geltes,se  ser^ 
virent  de  préférence  de  monumenla 
sacrés  pour  fixer  les  lignes  fi*on- 
tièrcs,  dans  la  pensée  que  ces  bor- 
nes seraient  toujours  inviolables. 
Des  chemins  très  anciens  traver» 
sarent  le  village  détrtift  des  Pur-' 
roux,  près  de  VéHa.  Ils  se  diri- 
geaient à  Cui<5eaux>  Sàrnt^AmoQf*^ 
Andelol  et  Gigny. 

Seigneurie,  Vériaet  les  Perrou]^ 
formaient  une  seigneurie  ptrtîcu^ 
lière  en  haute,  moyenne  et  basflé 
justice,  relevant  de  celles  de  Mont- 
fleur  et  de  Château-Neuf.  Chaque 
meix  était  affecté  d'un  cens  de  deux 
uartaui  de  froment  et  avoine  et 
e  cincf  sols.  Les  chefs  de  famille 
devaient  faire,  cliaqoe anuée, deui 
corvée»  de  charrue  pour  le  seigneur 
et  lui  donner  une  punit;. 

Jean  de  Marigna,  cheralier,  et 
Hugues,  son  frère,  lits  de  iSoillau- 
me  de  Marigna,  par  une  charte  da 
5  mars  1.301  (n.  st.),  aff^-ancbireilt 
les  habitants  de  Véria  'le  Iî  main- 
morte et  de  toutes  exactions  arbi- 
traires, leur  permirent  de  chasser 
tttx  hèles  sauvages  et  les  ooofir- 
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mèrent  dans  la  propriété  de  leurs  nies,  soil  de  leur  chef,  ioil  comme 
fotnmunaux;  ils  réglèrent,  d'une  cessicnnaires  des  droits  de  Jean, 

sire  de  Guiseaux,  eu  liomuie.^,  Icr- 


inanière  fixe,  les  ohligalioiis  de 
leurs  sujets  envers  eux,  et  reyurei^t, 
pour  pnx  de  ces  concessions,  une 
MQune  de 700 livres  en  pelits-tonr- 
IMM.  L'acensemcnt  consenti  le  4 
déccrabre  4633,  par  Ferdinand  de 
la  Baume,  comte  de  MMnltevfl,  à 
GahriolJancl-Filliod,  Mai  lin  U  >us- 
ïci-Juiien,  Philibert  Gaudard- Ja- 
net  et  autres,  d'un  bois  de  haute 
fîitiie  dit  Sur  ie  Mcni,  à  charge 
d  f  bAtir  des  maisons  en  nièire 
4ns  un  délai  de  trois  ans,  donna 
Kenlôt  naissance  h  un  nouveau 
groupe  d'habitations  qui  tut  appelé 
Sur  ie  Mont.  L'n  second  acense- 
neot  consenti  on  1093^  par  Ghar- 
ki>PVaoçois  de  la  Baume,  comte 
Je  Saint-Amoôr,  à  Pierre  Picard 
«le  Lirnaud,  nrfaîlre  fèndour  de 
l>oi&,  fut  l'of igine  de  nouvelles  mé- 
tiiries. 

Seigneurs.  Il  est  à  pmi  près  cer- 
tain que  Véria  et  les  PeiToux  fai- 
siient  ittrtie  de  la  dotation  primi- 
li'tàtVabbaye  de  Oigny,  et(ju'ils 
furent  démembres  on  plusieurs 
fi*"^"  'fue  par  des  fnl  codai  ions  suc- 
cesst\e$.  Au   mois  de  décembre 
iiléjJeàriy  sire  de  Guiseaux,  don- 
ni  Amédéc*,  seigneur  de  Goli- 
gnj,  tout  ce  qoe  mi  et  les  siens 
pMmienC  on  devaieni  «voiràVé- 
na,  en  paiemeot  de  la  somme  de 
100  livres  qu'il  lui  devait  pour  la 
<lot  d'Alix,  sa  fille,  mariée  au  sei- 
yocur  de  Colipny,  et  d'une  autre 
somme  de  GO  livres qu*Amédée  de 
Coligoy  avait  jiayoc  commecaution 
de  Hugues,  sire  de  Guiseaux,  père 
de  Jean.  Deux  ans  après  (1246), 
Amédée  de  Coligny  cl  Alix,  son  é- 
P*ose,  vendirent  à  la  chartreuse 
«  Mont  merle,  moyennant  110  li- 
^Tes  viennoises,  tout  ce  qu'ils  pou- 
vaicat  avoir  à  Véria  et  à  Pontuna- 


res,  prés,  bois,  eaux,  moulins,  cou- 
tumes et  redevances,  à  litre  de  gar- 
de, commonde,  avouerie  on  acqui- 
sition. Gette  cession  fut  l'origine 
du  fief  que  les  chartreux  de  Mont- 
merle  eurent  à  Yorîn. 

Au  mois  de  juin  iio8,  Humbert 
de  IhUîiiC,  chevalier,  seigneur  du 
fief  de  ieyriey  donna  aux  reli- 
gieux de  Gigny  un  étang  et  nn 
moulin  à  Véria,  avec  leurs  dé- 
pendances et  deux  hommes  de 
ce  môme  lieu.  Getto  donation 
fut  lailc  sous  le  sceau  de  Jean  de 
Chalon  l'Antique  et  sous  celui  de 
Jean,  sire  de  Marigna,  son  fils,  sei- 
gneurs dorifinfltnts:  Ce  moulin  existe 
toujours  à  la  source  du  ruisseau  de 
la  Dove.  Il  avait  été  attribué  à  l'of- 
fice (le  ccllérit  r.  Ruiné  en  1544, 
son  ernplaceinenl  lut  acensé  la  mê- 
me année,  à  chaiîje  d'y  recons- 
truire un  moulin  avec  battoir,  et 
moyennant  un  cens  de  trois  pareils 
de  froment  et  avoine.  Quant  à  l'é- 
tang, il  était  alimenté  par  le  bief 
de  la  Nue,  venant  d'Anaelot,  et  on 
l'appelait  l'Etang-Pyot.  La  chaus- 
sée subsiste  encore. 

Humbert  de  Bu jnc  lit  tiammagc 
de  son  fief,  en  à  Jeân  de 

Chalon,  et  nèn^ourut  qu'çn  IM. 
Huguenin  de  Buenc  et  Etiefrne  de 
Buenc,  damoiseau,  ses  fils,  vi- 
vaient en  1300  et  1320.  Ge  fief, 
^uquel  était  attachée  la  justice  hau- 
te, niovenue  et  basse  sur  les  hom- 
mes  et  lesnteiif  qui  dépendaient, 
se  divisa.  Une  partie  passa  à  la 
branch(*  de  là  famillede  Montmoret, 
établie  à  Saint-Julien,  qui  possé- 
dait les  terres  de  Rotalicr  et  de  Li- 
cona,  et  l'autre  à  la  branche  de  la 
maison  de  Muulai^u  qui  pobdcdait 
Moiron. 
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T.a  ^©Ipnetu  ift  priiu  ipalt»,  qui  ap- 
pailrnait  à  Juan,  «ire  de  Maiigna, 
lia  chef  de  JcAn  ée  Chaton  l'Anli- 
cmey  son  père,  fut  n  cueillie  par 
Ifluillaume,  sire  de  Marigna,  son 
f\l5,  qui  la  laissa  à  Jean  et  Hugo- 
nin  de  Marigua,  ses  enfants.  Ce  fu- 
ient ces  deux  derokrs  qui  accor- 
dèrent, en  1301,  du  consentement 
de  leur  pcre  et  ions  le  sceau  de 
Renaud  de  nourpo<zne,  comte  de 
Montbéliard,  leur  suzerain  comme 
Aeigneur  de  Moutileur,  une  diarlc 
d'dlTranchissenienl  à-  Icnrs  sujotsi 
de  Véria. 

Jean  de  Mari^^na,  seigneur  de 
Véria,  n'eut  qvi  une  iille,  Ifélie, 

Soi  épousa,  en  13.'i5,  Guichard  de 
haoïbut,  chevalier,^  seigneur  de 
Conflans,  Gorveyesia  et  Bourcia^ 
dont  naquirent  plusieurs  enfants. 
IJnè  modeste  famille, qui  possédait 
la  prévôté  de  VéïKi,  prit  le  nom 
de  ce  village  et  s'curichit  assez 
peur  en  acauérir  li»  seigneurie. 
Hugues  àe  Véria  vivait  en  1388, 
A'itenne  en  1408^  et  JJumàert  en 
Ui3. 

Saint  Julien  de  Ikleure,  qui  é- 
fait  originaire  du  bour^  de  Sainl- 
Jalien  et  qui  connaissait  parfaite- 
ment MM.  de  Véria»  rsoontc,  d'une 
manière  assez  pittoresque,  les  cau- 
ses de  leur  élévation.  «  Comme  il 
ne  faut  qu'un  iiuaiuie,  dit-il,  pour 
faire  une  grande  maison  et  au  con- 
traire ^u'un  pour  la  ruiner:  ainsi 
en  est-il  advenu  à  la  maison  de  Vë- 
ré  (Vëria).  Un  sieur  de  la  (Ikuix^ 
(des  Crolenay),  du  nom  de  l'oupet, 
en  la  comte  de  Bourgogne,  eust 
cest  benr  qu'une  duchesse  de  Bour- 
gogne (aucuns  disent  une  impéra- 
trioay  femme  de  Frédéric  III),  feit 
ses  couches  en  sa  maison  de  la 
CliauU.  Le  bon  traiteiuenl  que  la 
princesse  reçut  céans  fut  cause  que 
led.  s.  dé  la  Chaulx  fut  retenu  et 


mis  en  honorable  estai  eliez  leeller 
princesse.  Il  s'^  porta  si  vertueuse- 
ment et  acquit  tant  d'honneur  et 
crédit  que  depuis,  luy  et  suecessi- 
vt-mi'iil  un  sien  fds,  furejil  en 
|.;i  and>  estats chez  1  empereur  Maxi- 
niilien  du  nom.  Kt  la  dame  de 
la  GhauU  fut  dame  d'honneur  de 
M*"*  Marie  de  Bourgogne,  femoMf 
dud.  empereur.  Ce  sienr  de  U 
Chaulx  après  avoir  acquis  moyens 
de  profiler  à  ses  voisins,  tira  Jenrt 
de  Véré,  depuis  dit  la  Mouche^  de 
sa  maison  et  le  mena  en  cour^ 

»  Or  estoil  ce  la  Mouche,  bien 
né,  d  un  esprit  paillard  et  qui  avoil 
la  |)ar{>le  fort  à  commandement. 
Sjn  père  (pcisonnage  fin  et  accord 
et  en  celte  qualité  snrnommé  la 
Mouche)  viiÀÏ  esté  nourri  es  ordon- 
nances du  duc  Chartes  de  Bourgo- 
frne:  et  dit  messire  Olivier  de  la 
Marche,  que  luy,  \a.  Mouche  rlr  Vé- 
ré, mcssirc  Antoine  d'Oiselet,  Jean 
de  Montfort  et  aultres,  furent  prins 
en  la  journée  de  Nancy,  eo  la-' 
quelle  le  ducChartes  de  Bourgogne 
fui  tué. 

D  liepuis,  la  Mouche  de  Vcré" 
nis  (Fliilibert  de  Véria)  sceut  si 
bien  conduire  ses  faveurs  en  eour^ 
aue  sous  l'archiduc  Philippe,  roi 
d'Kspaigne  et  à  l'advenenient  de 
Charles  V,  empereur,  il  feil  mer- 
veilleux profits.  Ce  fat  un  grand 
riche  homme  et  engraissa  fort  de 
sa  succession  la  maison  de  Conr- 
laoux,  où  sa  niepce  estoît  mariée,  d 

Philibert  de  Véria,  ancien  con- 
seiller et  chambellan  du  duc  Char- 
les-ie-Témérane,  reçut,  en  lo03, 
de  l'arehidue  Philippe,  le  droit  de 
rachelei  la  seigneurie  de  Saint-Ju- 
lien, et.  devenu  propriétaire  de  ce 
domaine,  A  acquit  ensuite  la  sei- 
gneurie priucipale  de  Vciia  cl  les 
portions  dites  de  Ruialkr,  ètMm- 
rofi>  le  fief  de  U  Barre,  qui  dé- 
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^uJailde  la>ctgaeuric  de  Chàleau- 
muU  el  méciie  le  liât'  Foiest.  .Mai- 
guorile  de  Vëria  fit  eotrer  tou»  ces 
tieo<  dtoc  la  famille  de  Vaudi  ey 
mt  son  mariage  avee  Adfien  de 
Vaudrejr,  et  ils  oui  AÎDSi  pUMS  à 
MM.  de  la  Baume. 

Le  24  août  (75i,  Jacques-Phi- 
lippe de  la  Baume,  comte  de  Saint- 
Anonr,  vendît  Véria  à  M.  Joseph- 
^arie- Emmanuel  Deglaos  de  Ges- 
sia,  de  Saint-Amour,  chevalier  de 
Siiiil-Louis  et  capitaine  de  dragons 
ju  réj^iment  de  Bauirri'monl.  Cet 
acquéreur  eut  de  M"*®  Marie  Hu- 
Wtdc  Saint-Didier,  son  épouse, 
inufils,  Joiepli-César-Jean- Bap- 
tiste-Âiratf,  qui  ëmigra  en  i79i, 
Airaé-Joseph-François  et  Emma- 
nuel-Juseph  Ueglans  de  Ccssia. 
L'un  d'eux  a  é[)o«sé  la  strur  de  M. 

Laiiurline,  l'illuslre  poète. 

OuUeaux.  \ï  existait  deux  cbà- 
Icnsà  Véria.  L'un  tftait  aa  nord- 
Ml  du  fillage,  sur  la  pointe  d'une 
émineace,  lié  riAÎsseau  de  la  Doye 
iWisail  à  ses  pieds  et  alimentait 
«l'eau  lèi  fossës ,  Il  u'en  reste  d'au- 
tres vcsliiies  (ju'un  monceau  de 
pitms.  i5.in  emplacement  porte 
coeora  le  nom  de  Sur  le  Châieau* 

L'autre  forteresse,  bitie  sur  une 
wlline  plus  élevée  que  la  précé- 
dente, éiait  près  de  la  soui  ce  de  la 


absolument  à  quelle  époque  le  vil- 
lage des  Ferruux,  c^ui  était  encore 
très  peupléau  xv*  lefeele,  cessa  dM- 
trc  habité.  Les  «eigoeiir»  do  Véria 
coQtiotiàrent  k  se  g«alifier  du  lei- 
gneurs  des  Perroux  jusqu'au  mo- 
ment de  la  révolution,  mais  il  est 
cei  lain  qu'en  !7()9  on  n'y  comp- 
tait plus  un  seul  habitant. 

Un  carédeVérÎAt  ooiiMgné,,au 
xvii«  siècle,  sous  la  forme  aépbé* 
rnérides,  tous  les  faits  de  quelque 
importance  accomplisdeson  temps. 
Il  ne  dit  que  quelques  mots  d'une 
comète  qui  tiil  \i?iblc  pendant  tout 
le  mois  de  déceuilue  1G18  :  uEile 
avait,dit-il,  laformed'un  giobe^etea 
queue,  semblable  à  une  verge,  sur* 
gissait  de  cette  partie  de  notre  hé- 
misphère où  se  lève  le  soleil  d'été; 
elle  s'avançait  vers  le  point  du 
ciel  uù,  dans  la  même  saison,  cet 
astre  accompli i  la  dixième  heure 
de  «a  marehe.  »  Le  beu  cuné  passe 
sous  silence  la  terreur  que  ce  phé- 
nomène inspira  danssaparoi$ie,lea 
processions  et  les  pèlerinages  qui 
se  firent  pour  détourner  les  fléaux 
que  la  comète  présai^eait.  Il  parle 
aussi  d'une  peste  qui  se  manifesta 
h  Véria  le  IB  septemlure  I6a6„et 
qui.  en  dix-huit  jours, enleva,  dâlis 
sa  famille  seulement, -huit  mem- 
bres, ce  qui  fait  supposer  qu'elle  dé- 
Doyp,  au  sud-ouest  du  villa;ïc.  Son  |  peupla  à  peu  près  le  village  entier., 


«njplaceraent  e.it  appelé  le  (Jiâteau 
Pilleux.  Il  est  couvert  de  ruines. 

Ces  deux  eliàteaux  élaicut  déjà 
KHfersés  depuis  longtemps  lors- 
'■oe  M.  de  Ceasia  fit  racquisition 
le  la  seigneurie. 
iitigneurie  dos  Gran^es-de-Soms 
o\ideyons.  Ce  vilhigo  dépendait 
<o  toute  justice  de  la  baronic  de 
Châteaunenf,  sur  lai^uelte  nous  a - 
voQs  fourni  des  détails  à  l'article 
fiantagna^le- Rrronduit, 
Mvintmeniê  divers.  On  ignore 


Efflise.  L'église  de  Véria,  dé- 
diée à  saint  Martin,  était  l'égliae-* 
mère  de  Gigny.  Le  curé  résidait 
tantôt  à  Gigny,  tantôt  à  Véria,  et  il 
entretenait  un  vicaire  dans  le  lieu 
qu'il  n'habitait  pas.  Cependant, 
dès  l'an  !08(),  les  titulaires  do 
cette  paroisse  fixèrent  délïnilive- 
ment  leur  résidence  à  Véria,  et 
prirunt  le  titre  de  curés  de  Véria 
et  de  vicaires  perpétuels  de  TégUse 

{laroissitle  daGigny.  L'églife,  dpnt 
e  patronage.apparte«ait  au 
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de  Gigny,  se  compose  d'une  nef, 
de  deux  chapelles  formant  tran- 
•cpt,  qui  étaient  seigneuriales,  d'un 
chœur  rectangulaire  et  d'une  sa- 
cristie. La  nef  parait  remonter  au 
iiv*  siècle.  Au  -dessus  du  milieu 
du  transept  s'élève  un  clocher  nui 
tombe  en  ruine.  Autrefois  cet  édi- 


fice était  ohenté  ;  mais  on  a  mis 
rentrée  à  la  place  du  chœur,  puis 
on  a  reconstruit  un  chcp.ur  plus  lar- 
ge et  plus  élevé  que  la  nef. 

Bibliographie.  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura.  —  Histoii*e  do 
Gigny,  par  M.  le  docteur  Gaspard. 
— Annuaire  du  Jura,  années  18ill 
et  1847. 

veraaDfota,  Valli&  nantc.  Val- 
nanleySf  Vanentoysy  Vegnnnleisj 
Vaulnantheis,  Valnantois,  vg.  de 
Varr.,  du  cant.  et  du  bur.  de  poste 
de  Lons-lc-Saunier;  pcrcept.  de 
Courbouzon;  succursale  ;  à  7  kil. 
de  Lons-le-Saunier. 
'  Altitude  :  330". 

Le  territoire  est  limité  au  no^J 
pai' Montaigu,  au  sud  par  Gour- 
Dette,'à  l*est  par  Revigny  et  Sainl- 
Maur,  à  l'ouest  par  Moi  r  on,  Hor- 
nay  et  Courbette.  La  Grange  de 
Presle  fait  partie  de  la  commune. 

Il  e^l  traversé  par  la  route  dép. 
n"  i,  de  Lons-lc-Sàunier  à  Genève, 
passant  par  Oigclct  ;  parle  chemin 
de  gr.  com.  n»  41,  de  Macornay  à 
Saint-M'iur;  parles  chemins  vie.  ti- 
rantà  Moiron,  Sainl-Maur,  Alièze, 
Montaigu  et  Uornay;  par  la  rivière 
de  Sorne,  qui  y  prend  sa  source,  et 
ses  canaux  dé  dérivation  ;  par  les 
ruisseaux  de  Demiégos,  du  Lavoir^ 
de  la  Lisse  et  un  grand  nombre  de 
torrents. 

Le  village  est  situé  au  fond  d'un 
vallon,  à  peu  de  distance  de  la 
source  de  la  Sorne.  Les  rues  sont  a- 
ligaéos  comme  dans  les  villes.  Les 


maisims  sont  construites  en  pierre 
et  couvertes  en  tuiles.  On  y  remar- 
que celles  de  M.  Fèvre,  maire,  de 
M.  Hegnault,  juge  au  tribunal  civil 
de  Lons-le-Saunier,  de  MM.  Aimé, 
Romand,  Chavériat,  de  M»*»  Cou- 
vers  et  Humbert. 

Pop.  en  I6li,  137  feux;  en 
1790,  792  hab.;  en  1846,  800;  en 
IB51,  800,  dont  394  hom.  cl  40:i 
fem.;  pop.  spccif.  par  kil.  carré, 
1 16  hab. ;'21 4 maisons  ;2iO  méua- 

Les  plus  anciens  registres  de  lé- 
tal civil  datent  de  1730. 

Les  jeunes  gens  émigrentpeo. 

Cadastre  exécuté  en  I8f0:  surf, 
terrît.  Cin"  41*  divisés  en  i-)l7 
parcelles  que  possèdent  523  |>ri>- 
priélaires,  dont  160  forains  ;  surf, 
imp.  673'',  savoir  :  i5l  en  \ifne>, 
23-2  en  terres  lab.,  J06  en  pâtu- 
res, 30  en  prés,  25  en  bois,  6  eu 
vergers^  5  en  friches,  4  en  jardins, 
3''  32'  en  sol  et  aisances  de  bili- 
menls,  i**  20*  en  terrains  planlci 
et  30*  en  déserts,  d'un  rev.  cad. 
de  38.108  fr.;  cont.  dir.  en  prin- 
cip.  560  fr. 

Le  sol,  très  fertile,  produit  du 
froment,  du  maïs,  d'excellents  vin> 
rouges,  de  l'orge,  cles  vusces,  de* 
lentilles,  des  pommes  de  terre, de» 
fruits,  du  foin  et  beaucoup  de  four- 
rrt^res  artificiels. 

Le  rôv.  réel  des  propriétés  e>t 
de  3  fr.  pour  0  (>. 

Lés  bonnes  vij^nes  se  Tendent 
jus(|u'à  1000  fr.  los  4»»  45*. 

On  trouve  sur  le  lerriloii^  de 
bonnes  sablières  et  de  la  pierre  i 
b:\tir  et  de  taille  de  bonne  qui' 
lilé. 

Oh  élève  dans  la  commune  du 
bétail  à  cornes,  des  porcs  et  beau- 
coup de  moutons  ;  2(.H)  ruches  d  a- 
beillcs. 

Les  habitants  fréquentent  l*^* 
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iiiarchtSs  de  LoDS*le-Si|ianier.  Leur 

ftrincîpate  ressource  consiste  dans 
a  culture  de  la  vigne  et  Tagricul* 
ture. 

Ils  jouissent  en  général  d'une 
grande  aisance. 

Fmre».  Il  se  tient  deux  foires 
par  an  à  Vernantois,  le  15  mai  et 
le  I T)  joilkit.  On  |  vend  sartoui  du 

Commerce  et  industrie.  Les  pa- 
tentables sont;  i  cafetier^  i  auber- 
*gistea»  A  épiciers,  %  boucliers,  2 
naréchaïui* taillandiers,  3  saho- 
liersy  2  maaaisiers»  1  tisserand,  i 
gourmet  piqueur  de  vins,  1  clon- 
tier  et  I  exploitant  de  carrières. 

Il  y  a  un  cliàlet  appartenant  aux 
suciélaircs,  dans  lequel  on  fabrique 
aan.  9000  kil.  defroma^M  ;  un  mou- 
lin à  trois  lounMUilSy  dit  le  Moulin 
de  Roche  :  un  autre  nioulînappelé  le 
Mo'ilin  de  la  Cour,  avec  l|ui)cvie 
tl  Ualtoir  à  blT',  et  deux  autres 
muulins  à  doux  touniauta^  dits  des 
Cachots  et  du  Centre, 

Bienê  tommtmav^:  nue  église 
ci  un  cimetière  supprimé  à  I  en- 
tour;  un  autre  cimetière,  aussi  sup- 
primé   depuis  longtemps,  entre 
A/(»iron  et  Veriiantois  ;  un  l  iinc- 
tière  en  dehors  et  au  nord  du  vil- 
lage; un  pre^liytère;  une  maison 
d'éc«ile,  nouvellement  acquise'  et 
non  encore  appropriée  ;  une  pom- 
pe à  incendie,  maamavrée  par  \mo 
compagnie  de  21  pompiers,  et  1^3'' 
de  ttnres,  bois  et  pàturcâ,  d'un 
rev.  cad.  de  r>02  fr. 

L'in:>tiluteur,  l'institutrice  et 
lean  écoles,  fréquentées  en  hirer 
par  90  gaffions  el  45  filles,  occu- 
pent des  maisons  louées  par  la 


Roiit  communaux  :  :25^  57*  cou- 
pé» tous  les  vingt  ans. 

Budget:  recettes  ord.  3883  IV.; 
4é|H:nscs  ord.  3341  fr. 


Bureau  de  bienf (Usante  :  rev. 
ord.  173  fr.  répartis  entre  17  in- 
digents. 

nOTICI  BlSTOaiQUB. 

Au  pied  d'un  rocher  sauvage, 
déchiré,  s'échappe,  sous  un  mas- 
sif de  verdure,  une  source  abon- 
dante qui  confond  ses  eaux  avec 
celles  de  plusieurs  torrents  qui  se 
précipitent  avec  bruit  d'un  cirque 
de  montagnes  pour  donner  nais- 
sance au  ruisseau  de  la  Borne.  Ce 
ruisseau  arrose  un  vallon  dont  il 
détermine  les  contours  arrondis  en 
demi-cercle,  et  fc  détourne  brus- 
quement à  l'ourst  pour  venir  se 
confondre  avec  le Savignard,  avant 
de  perdre  dans  le  bassin  de  la 
Vallière.  C'est  près  de  cette  source 
que  se  cache  le  beau  village  de 
Veroantois  avec  ses  jardins  en  ter- 
rasses, ses  filets d'enu  siispcndus  qui 
frazouillerU  au-dessus  de  sa  Icte  nu 
(jui  scintillent  en  écume  sur  les 
rouages  des  usines,  et  ses  coteaux 
tapissés  de  pampres.  Le  culte  ren- 
du à  la  déesse  Sirwia  ou  Sironim, 
qui  a  donné  son  nom  à  laSorne,  et 
h  Apollon,  amant  de  cette  déesse, 
repiésenlé  par  la  roclie  de  lîi'lin 
d'où  jaillit  la  source  de  celle  riviè- 
le;  la  vouivrc  qui,  chaque  soir, 
venait  se  désaltérer  i  la  source  du 
ruisseau  de  Demiéges,  à  l'ombre 
d'une  grotte;  les  darnes  blanches 
de  la  prairie,  le  drnrj;  ou  cheval 
blanc,  paissant  près  du  lOdu'in  de 
Moiron,  les  lutins  ou  i^cuies  fami- 
liers des  malsons  cl  des  récoltes, 
k*s  pondes  sabbatiques  des  sorciers 
sous  les  arbres,  et  mille  autres  tra- 
ditions qui  ont  coursàVeinantois, 
nous  faisaient  bien  supposer  que  ce 
village  était  ancien,  nini^  nous  é- 
lions  loin  de  penser  qu  il  reposiiil 
tout  entier  sur  les  ruines  d'une 
bourgade  romaine.  Des  tuilcaux  à 
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rebordsi,  des  fondations  de  murs, 
des  Toutes  souterraines,  des  fovers 
encore  garnis  de  cliarhon,  des 
cendres,  s'y  trouvent  mêlés  à  une 

Srofondcur  de  trois  mètres,  avec 
es  médailles  consulaires  et  impé- 
riales, des  armes,  des  ornements 
de  tête  en  or,  des  clefs,  des  bou- 
cles de  ceinturon,  des  ustensiles 
de  ménage.  On  retrouve  môme 
de  ces  débris  jusque  sous  le 
lit  actuel  de  la  Sornc.  Le  fond  du 
vallon  n'était  pas  seul  habité.  Un 
quartier  considérable  s'élevait  sur 
la  pente  occidentale  de  la  chaîne 
de  collines  nui  borde  Vernantois 
au  nord-est.  On  l'appelait  la  ville 
d*0n7/ez,d'0n«?erou  de  Normier. 
Ce  quartier  était  fortilié,  car  des 
champs  voisins  portent  les  «léno- 
minations  de  sur  ci  sous  les  C/taftl'- 
faux  et  de  vers  les  Murs.  Un  forun 
b;\ti  sur  l'éminencedu  7er//*e,  pro- 
che de  l'enceinte,  était  destiné  à 
surveiller  l'entrée  de  la  porge  du 
côté  de  Macornay.  D'antres  traces 
d'habitations  se  remarquent  entre 
Vernantois  et  Moiron,  dans  le  lieu 
dit  au  Raclot.  Il  serait  très  pos- 
sible qu'une  colonie  burgonde  se 
fût  établie  en  cet  endroit,  soit  pour 
ne  pas  se  confondre  avec  les  indi- 
gènes, soit  pour  éviter  les  inonda- 
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de  l'autre  se.  prolongeait  sur  Mon- 
laigu  en  traversant  la  ville  d'Or- 
mier.  Nous  l'avons  trouvé  men- 
tionné dans  un  titre  de  Tannée 
1360.  Le  sentier  qui  reliait  Ver- 
nantois à  Gonliége  coupait  la  route 
précédente  à  angle  droit  et  fran- 
chissait le  mont  d'Ormier.  La  dé- 
dicace de  l'église  et  du  prieuré 
(le  Vernantois  à  saint  Martin,  ce 
grand  apôtre  des  Gaules,  est  encore 
une  nouvelle  picuve  à  ajouter  en 
faveur  de  ranli(|uilë  de  ce  village.* 

On  ignore  absolument  l'époque 
h.  Inquelle  des  religieux  sortis  de 
l'abbaye  de  (fondât  vinrent  chercher 
une  retraite  dans  le  vallon  de 
la  Sorne,  ainsi  que  l'origine  des 
vastes  {>ossession»  qui  servirent 
à  doter  cet  établissement.  Il  est 
vrai  qu'on  ne  sait  pas  mieux  com- 
ment le  prieuré  de  Chavcnay  de- 
vint propriétaire  de  la  monta- 
gne de  Montaigu.  Les  premiers 
titres  connus  qui  mentionnent  le 
prieuré  de  Vernantois  sont  une 
charte  datée  du  17  des  calen- 
des d  août  (16  juillet  H5I),  par 
laquelle  llumberl,  archevêque  de 
liesançon,  en  confirma  la  posses- 
sion à  ral>baye  de  Saint-Claude,  et 
un  diplôme  de  l'an  1 181,  d;ins  le- 
quel l'empereur  Frédéric  -  Barbe- 


lions  de  la  r-ivière.  Ce  qu'il  y  a  de  rousse  recensa  parmi  les  domai- 
certain,  c'est  que  cette  partie  du  \  nés  de  ce  monastère,  l'église  et  le 
territoire  était  de  nature  allo<li:ile  l  prii'uré  de  Vernantois  avec  la  clra- 
et  qu'il  y  avait  plus  de  vingt  liefs  |  pelle  de  Bornay. 
à  ^ernantois,  soumis  seulement  à  i  Seinn 


l'hommage  et  ne  payant  aucune 
redevance,  pas  môme  des  dîmes. 

A  côté  du  chemin  du  mont  de 
Cour  bette,  dans  la  contrée  dite  aux 
Chaseaux,  étaient  aussi  plusieurs 
maisons  qui  ont  laissé  quelques 
vestiges.  Un  chemin  très  ancien, 
venant  d'Orgelet  par  Saint-Maur, 


Seigneurie.  Êùcnno.  lïlde  Bour- 
gogne et  Jean  dcClialon  l'Anlique, 
son  fils,  avaient  eu  assez  d'habileté 
pour  se  faii*e  intéoder,  en  1208, 
par  Thiébaud,  abbé  de  Uaume,  la 
montagne  de  Montaigu  et  les  vil- 
lages de  Perrigny  et  de  Valagna  ; 
mais  leur  ambition  n'était  pas  en- 
core satisfaite:  les  beaux  vignobles 


se  bifurquait  à  la  Malapierre  et  '  de  Conliége,  de  Vernantois  et  de 
descendait  d'un  côté  à  Revigny  et  |  Moiron  les  tentaient.  Ils  obtinrent. 


en  l^fC,  moitié  de  gré,  moitié  «tel  vftBtles  deux  châtelains  pour  prè- 

iorce,  de  Bernard  iti  de  Tboire- 
Villars.  abbé  de  Saint -Claude,  et 


ter  serment  de  remplir  leurs  char- 


ges en  conscience.  Les  droits 


sei- 


de  son  clia{>ilre,  à  titre  d'associa-  giieuriaux  étaient  \)c\\  lourds;  à 
ttoii,  les  terres  de Conliége,  Liiuanâ  j  part  trois  corvées  de  cliarrue  et 
itVmaittois,  et  promirent  de  bAttr|ttne  corvée  de  eheval  par  an, 
on  cbÉtean  dans  ce  dernier  lieu  et  t  queic]ue8  cens  on  argent,  en  grainii 

d'y  ériger  un  bourg.  Les  produits  en  cire  et  en  huile  de  noix,  affeo- 
de  toute  nalnr*  devaient  se  parla-  lés  stir  des  meix  particuliers,  l'im- 


ger  avec  l  abbé,  saiif  b-s  diuies  et 
les  droits  ecclésiasli  ]iies  réservés 
exclusivement  à  ce  dernier.  Le 
*  chileau  ne  tarda  pas  à  6tre  cons- 
truit et  le  bourg  à  se  fornier  ;  mais 
Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de 
Montinorot,  s'en  émut  et  voulut 
les  faire  détruire.  Après  de  lon- 
gues contestations,  il  lut  convenu, 
entre  ce  seigneur  et  Jean  de  Ciia- 
len,  que  désormais  aucun  d'eux  ne 
pQomît  construire  de  nouvelles 
forteresses  dans  le  val  de  Lons-le- 
Saanicr,  dèsGarde-Cbeniin  (le  Pin) 
jtt&qu  à  \  ernant«)is  et  Ucvifjnv. 


bi 


tU  des  {|uatre  cas  et  les  dîmes  ,  les 


Durtreois  n'étaient  soumis  à  au- 
cune redevance,  pjo  même  à  la  ba- 
nalité du  four  et  des  moulins.  Ils 
pouvaient  librement  pécher  dans 
les  ruisseaux  et  chasser  à  battue 
les  bêtes  sauvatres,  sauf  à  donner 
au  scif^neur,  du  cerf  le  sommier, 
de  la  biche  l'épaule  droite,  de 
Tours  la  palle  et  le  boyau  gras. 

Seigneurs»  Dans  le  second  par- 
tage que  Jean  de  Chalon  l'Antique 
fit  en  lâGâ,  il  attribua  aux  enfants 
nés  de  son  second  mariage  avec  I- 
sabelle  de  Courtenay,  entre  autres 
Depuis  rinfiMMlatiun  de  L2H),  la|  biens,  Orgelet  et  Vernanlois  avec 

leurs  dépendances.  Malgré  cette 
don.ilion,  ce  fut  encore  ce  prince 
qui  déclara,  en  1204,  qu  ayant 
ciMistruit  un  château  à  Vcrnantois 


•eiçDeuric  de  V'ernantuis  appartint 
iirfifisément,  par  moitié,  a  Tabbé 
éeSiiat-Glaudie  et  è  Jean  de  Châ- 
tra, sa  à  ses  représentants.  Elle 


«»»il  pour  limites  les  terres  de  liur-  j  postérieurement  à  l'acte  d'associa- 


IWjr,  .M  )  n  t  a  i  g  u ,  K  L'  V  i  g  n  y ,  C.o  n  1  i  é  g e  e  l 
Montm  »i  ()t,  et  comprenait  uneLjran- 
de  partie  du  village  de  Moiron.  Le 
huneatt  de  Roche  formait  un  fief 
particulier  relevant  exclusivement 
«i  Or^elct.  Cha(iue  sei'jner.r  insti- 
tuait son  bailli,  son  châtelain,  son 
procureur,  son  scribe  e*.  ses  ser- 
pents; cependant  les  profits  de  la 
justice  se  partageaient  par  moi  lié. 
Les  habitants  avaient  reçu  une 
ebarte  de  franchises  et  se  quali- 
fiaient de  bourgeois.  Ilsnommaient 
annnellenu'nt  (juatre  prudhommes 
|K»ur  admnnstrer  les  affaires  de  la 
comnnnie.  Aussitôt  après  1  électi(ui, 
ces  officiers  et  les  gardes  par  euv 
«nstitnés  devMent  se  présenter  da- 


tion consenti  en  sa  faveur  et  en 
celle  de  son  [)ère  par  l'abbé  de 
Saint-Claude,  ce  dernier  devrait 
avoir  moitié  de  cette  forteresse  «t 
la  faculté  d'instituer  non -seule- 
ment un  prévôt  ou  un  maire  |jarti- 
culier  pour  faire  la  recette  de  ses 
revenus,  mais  encore  un  châtelain. 
Il  s'interdit  en  même  temps  le 
drttit  de  commettre  des  exaction* 
sur  les  hommes  de  la  seigneurie  et 
de  faire  des  prises  sans  le  consen- 
tement des  religieux,  el  exigea  que 
chaque  châtelain  pièldt  serment 
entre  les  mains  Tun  de  l'autre. 

Peu  de  temps  après,  Henri  d  An- 
tigny,  sire  de  Sainte-Croix  et  de 
Longepierre,  devint  faudatalre  de 
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YwnaïUnis  sous  la  mouvance  des  :  ge  i^^wr/ d'Antigny,  sire  de  Sain- 
seigneurs  d'Orgelet,  el  en  fit  Iiom-  j  lo-Croix,  et  Marie^  alliée  àtlugucs 
oia^e  en  1^05.  Il  lai.^sa  ce  domaine  .  de  Vienne,  seigneur  de  Saint*Gcor« 
à  uutil«ume  d'Aniigny,  son  0b.  gcs,  qui  eotrèreot  en  procès  au  ttt- 
ffoaaileChaloii-Aiuerre,l«'danom,  jet  de  la  tueccssion.  Jeanne  de 
le  i*cpnl,  nou?  ne  savons  sous  (|uel  Boulogne,  r^jine  de  France,  choisie 
prétexte.  Ce  prince,  ayant  eu  une  !  pour  arbitre,  statua,  par  une  scn- 

auerelle  avec  l'abbé  de  Sainl-Clau-  !  tcnce  du  l.'i  mai  135^,  que  Sainle- 
e,  chargea,  en  1296,  Perrin  de  Ckhi,  Vemantots«  Pymorin.  Si* 
Vemantais,  son  châtelain,  de  ven-  j  laos,  Ghâtel  -Maillol,  Monifort, 
danger  toutes  les  vignes  du  prieuré  Courchaton  et  Monlrondapparlien- 
et  d'enlever  la  récolte.  Hu;;ue.s  de  draicnt  à  Hugues  de  Vienne,  lils 


Chilly,  qui  représLMitait  l'abbé  à 
VeroanLois,  fit  uu  appel  au\  habi- 
tants pour  résister  à  cette  voie  de 


mineur  do  Marie  d'Antigny,  décé- 

di'f,  et  de  Hugues  de  Vienne.  Il  pa«r 

rail  que  ce  jugement  ne  fut  pas  res^ 
'   ir  :  j>A_4i  -  <u 


fait;  niais  le  cliâlclain  avait  con-  {  peclé,  puisque  Henri  d'Antigny  fit 

▼oqué  li'H  vassaux  du  sire  d'Orge-  linmmnp'e  de  Vernantois  an  soi? 
let,  et  tous  arrivèrent  aveo  leur»  ar-  ^  gncur  d'Orgelet,  en  1300  el  1 305. 


mes.  De  ce  nombre  étaient  Uc- 
nand  de  Bomaj  et  Etienne,  son 
fils,  Atii  d'Orinier,  prévôt  de  Uor- 
nay,  Jean  de  Virement,  Guillaume 
du  Louvcrot  el  autres,  Kn  pré^nnce 
de  ces  hommes  violeutï^,  le  pauvre 
Hugues  de  Chilly,  simple  moioe, 
fut  forcé  de  cécwr  et  se  borna  à 
faire  consigner  ses  protestations 
dans  un  acte  que  dressa  Pierre  de 
Montbcliard,  notaire. 

Qa  retrouve  ensuite,  en  1317, 
Htmi  d'Antigny,  sîra  de  Sainte- 
Croix,  fils  de  Guillaume,  en  pos> 
session  de  l'héritage  usurpé  à  son 
préjuflice 


En  13b(),  le  sire  de  Sainte-Croix 
roolut  e&iger  do*  habitants  de 

Vernantois  un  drùit  ttaide  pour 
entreprendre  le  voyage  d'outre- 
mer :  mais  la  cour  (l«'s  comptas  de 
Dijon  sursit  «le  ni  ononccr  sur  I  ob^ 
jet  de  celle  réclamaliuii. 

Gtdiiaume  de  Vienne,  seigneur 
de  Saint-Georges  et  do  Sa i nie-Croix, 
c.>nsiMller  el  cliatiibellaii  du  roi  de 
France  el  du  duc  Jeau-!i.ins-Peur, 
était  seigneur  de  Veruanluis  eu 
U17. 

Gnillmnnc  //,  80n  fils,  dpOUK 
d'Alix  de  rdialon,  ayant  été  con- 
traint d'aliéner  ses  plus  belles  ler- 


GuillanmCy  son  lils,  eut  de  n  m-  !  res  pour  satisfaire  à  ses  folles  dé- 


veaux déaiélcs  avec  le  comie 
d'Auxerre,  son  beau-frùre,  et  ne 
crai^it  pas  de  lui  faire  la  guerre. 

Philippe  (le  Valois,  roi  de  FT:ince. 
inlervmtcumme  nrliiiiL',  ol,  prirunc 
sentence  du  mois  de  mais  134(> 
(n.  st.),  il  décida  que  les  châteaux 
de  Vernantois  et  autres  seraient 
rendus  à  Guillaume  d'Antigny. 

Ce  seigneur,  avant  de  s'allier  à 
la  plus  jeune  de*^  filles  de  Kainaud 
de  Bourgogne,  comte  de  Monlhé- 
Uard,  avait  eu d*un  premier  maria- 


pcnses,  vendit,  vers  Tau  celle 
de  Vernantois  à  Nicolas  Bodin, 
chancelier  du  duc  de  Bourgogne. 
Cotte  seigneurie  enlia,  en  ir)33, 
de  I  I  même  manière  que  Pré!>illy, 
entre  les  mains  de  Claude  de  la 
Baume,  baron  de  Mont*aaiat-Sor- 
lin.  maréchal  de  Uourgognei  che- 
valier de  la  Toi^on-d'Or,  conseilkMT 
et  chamhclUn  de  Tempereur  Ghar- 
les-Quinl. 

M.  d'Auvert,  comte  Desmarels, 
grand -fauconnier  de  France  y  lit 
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màr,  en  1676,  tons  les  ilomames 

(le  Ferdinand  de  la  Bannie;  eu  m  te 
de  Montievel/  lieutenant-général 
♦-t  gouverneur,  pour  le  roi, des  pro- 
vinces de  Bresse  et  de  Bugey,  son 
débiteur.  Ayant  clé  payé,  il  aban- 
donna les  poursuites,  mais  le  mar- 
qnis  de  Vint  les  reprit.  Pendunt 
anqn«nle-sis  ans  que  dura  ce  dé- 
cret, les  revenus  de  Vernantois 
furent  amodiés  judiciairement. 
Melcliior  -  Ksprit  de  la  Bauine  , 
^ comte  de  Monlrcvel,  vendit  celte 
seigneurie  à  M.  le  marquis  de 
Mmëfia,  paracleda  14 juin  1733, 
el,  l'année  suivante,  celûcquércui 
obtint  du  pariement  un  airét  qui 
leva  le  séquestre. 

François-Gabriel,  marquis  de  Le- 
tay-Marnézia,,  Louis-Albert  de  Lé- 
sa y-Marnésia,  comte  de  Lyon  et  ab- 
bé de  Bellevaux^etClaude-Oaspard 
de  Lczay-Mamësia,  capitaine-con|- 
mandant  au  régiment  de  drngons 
d'Orléans,  frères,  possédèrent  Ver- 
nantois dans  l'indivision  et  eu  fi- 
rent \a  vente,  en  1781,  à  M.  Dau- 
plnn,  seigneur  de  Moiron,  aui  en 
fnt  le  dernier  possesseur  féoaal. 

Noos  n'avons  pas  liesoin  de  ré- 
péter que  les  abbés  de  Saint-Clau- 
ne  ne  eensèrent  jamais  de  posséder 
ia  moitié  indivise  de  celte  seigneu- 
rie. 

Château  H  hour^.  Le  château  de 
Vernantois  occupait  une  éminenoe 

outre  le  vallon  die  laSomc  et  celui 
de  Ikmiégcs,  èt  se  composait  d'un 
Jonjnn,  d'une  maison-forte  flan- 
quée de  deux  grosses  tours  et  d'une 
baî>se-C(iur  renfermant  les  écuries 
et  les  remises.  Une  enceinte  de 
■mfailies  l'enveloppait  de  tontes 
parts,  et  le  seul  côté  accessible,  au 
tndf  était  défendu  par  un  large 
fossé.  Un  chemin  couvert  condui- 
sait dej»uis  le  donjon  ticins  l'inlé- 
rii'ur  de  la  mait^on  prieuralc.  Ce 


château  était  déjft  en  ruine  ei\ 

1609,  et  fut  détruit  par  les  trou- 
pes d'Henri  IV  en  1595.  Il  n'en 
reste  d'autre*  vesti^'es  qu'une  par- 
tie des  murs  (renceinte.  Son  eni- 
placemcnl  est  aujourd'hui  recou- 
vert par  des  vignes.  Au  nord  du 
château  était  un  bourg  clos  deinurs, 
babitë  exclusivement  par  des  gen- 
tilshommes. Aband(»nné  depuis  le 
XVII»  siècle,  il  ne  subsiste  plus  que 
dtMix  ou  trois  maisons  de  pauvre 
aiiparence  qu'on  appelle  encore  le 
Bourff. 

Bùtirg-DeuoMi  on  In  Vilie.  Le 

Bourg-Dessous  ou  la  ville  de  Ver- 
nantois était  au  pied  du  cluUenu, 
à  ^oue^t,  el  se  composait  de  plu- 
sieurs rues  dans  lestjuelles  on  re- 
mai'(|uail  de  nombreux  hôtels  ha- 
bités par  plusieurs  familles  nobles, 
de  riches  tourgeois,  des  officiers 
de  justice,  des  marchands  et  des 
tisserands  ou  drapiers  organisés  en 
corporation  sous  l'invoeation  de 
Siiiule-Barbc.  Brûlé  par  le  due  de 
Longuevillc  en  IG37,  et  ravujié 
en  même  temp^  ^^r  la  peste,  ce 
quartier  resta  complètement  inha- 
bité jusqu'en  ainsi  que  l'at- 
teste unê  déclaration  produite  par 
les  fermiers  de  la  sei^'ueuric  pour 
justilier  de  leurs  pertes  el  du  non- 
recouvrement  des  cens  et  des  dî- 
mes. Parmi  les  familles  anciennes 
de  ce  village,  on  comptait  celles 
des  de  Pacte,  des  Barbier,  des 
Lbote,  des  Clievalier,  des  Renaud, 
des  Tabey,  des  Perrin,  des  dros- 
jean,  des  Munin,  des  Bobin,  des 
Humberl,  des  MicbauJ,  des  Pail- 
lard, des  Aymé  et  des  .\ndrey. 

Fief  de  prévôté,  La  prévôté  du 
Bonrg-Dcssûus  de  Vernantois  était 
inféodée  à  une  famille  noble  qui 
portait  le  nom  de  ee  village. 

Guillaume  de  Vernantois,  da- 
moiseau, vendit,  en  lioi,  aux  rc- 
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lîgîeui  (le  Siiiit-Clauile,  une  por-  avait  un  prévôt  particulier.  L)u  fi«f 
lion  (le  (iiinc  (ju  il  percevait  sur  de  prGV(>lé  licpciidaieiil  un  cliàteau- 
une  vigne,  et  :ioutiut,  l'anuée  sui-  furl,  la  inoyeuue  et  basse  justice, 
"vante,  un  procès  avec  Tabbé  ilc  ce  deux  moulins,  un  battoir  à  ehan- 
moiiaàtère  au  sujet  de  la  diinc  vre,  un  domaine  et  des  droits  d'à* 
qu'il  refusait  dt-  payer  sur  deux  de  !  sa^^:  dans  les  hois  de  la  seigneurie, 
ses  vignes.  L  abhii  de  IVinmanl,  Ce  lief,  après  avoir  appartenu  à 
choisi  p!)ur  médiateur,  lui  lit  re-  ;  une  famille  du  nom  de  Roc/tep 
uuanaitre  ses  torU.  Uarllioleiny  de  :  passa,  au  xiv*  siècle,  à  celle  des 
'Vmnantetf  vivait  en  1369  et  fut  Ëebetles,tfeâr^i«. 

Eère  de  Humbcrt  du  Treuil,  llsiiu-  Au  mois  d'août  idSSG,  Geoffroy 
ert  dit  Gossier,  Guillaume  et  Mo-  '  diî  rLc!icllt\  damoi»(^au,  et  Jean- 
rel.  Il  vendit,  en  i'27<>,  à  Huumjos,  '  iiotte,  snu  épouse,  tille  d'Aimé  de  • 
curé  de  Vernantoisj  tousses  droits  Mou-un,  tecounuront  (enir  en  iiei 
sur  la  ville  d'Qrmier.  GuiUoume  de  de  l'abbé  dfl  8aint-4^laiide,  vu  rosis 
Moiron,61sdeirii974eNindeVernan-  situé  entre  la  rivière  de  Some  «t 
lois, reprit  en  (ief,  en  i'27G,  de  Té-  !  le  canal  du  moulin,  qui  avait  aa^ 
glisedeSaint-Oy.in  (ii--Jaux,lesi\ic-  parlenu  à  flumbert  de  la  Cour,  OB 


.me  des  dîmes  de  Uoclie.  Perriîi  de 
Veruantois  était  cbàtclaio  de  ce 
lieu  pour  Jean  [•'de  Ghaloo-Auxer- 
re»  en  1396.  ffaguemn  de  Ver- 

nantois.  d.itnoiseau,  curé  de  ce 
lieu,  avait  loué,  pour  sa  vie  entiè- 


Vernanlois. 

Gui/ot  des  l^cbellcâ  éUit  sei- 
gneur de  Roclie  en  1990»  Va«H 

cliier  di's  Rebelles  en  1446»  et  Jean 
des  Echelles,  écuyer,  en  1410. 
L'Iiéritièi'e  de  cette  maison  porta 


re,  le  pneure  de  Veniantuis  do  i  ce  domaine  en  dut  à  Jean  iionjour, 
Geoffroy,  ablié  de  Saint-Claude  ;  |  de  RolRîy,  écuyer.  Charles  et  lean 

li)  lis  les  chargesdosun  bail  étaient  Bonjour,  leurs  eolants,  veadireat 
si  lourdes,  les  réparations  à  faire  une  de  leurs  maisons  de  Hoche,  a- 
aux  bâtiments  rentrainaiont  dans  vcc  le  verger  et  le  jardin  qui  en 
des  dépenses  si  considérables,  qu'il  |  dépendaient,  partie  du  château,  la 
fut  obligé  de  renoncer  au  bénélice  ;  foule  et  le  battoir  à  c6lé,  la  place 
de  son  marché.  L'abbé  Geoffttiy  |  où  avaient  esitté  une  huitene  et 
envoya  sur  les  lieux  Ilu^çues  de  une  scierie  et  moitié  de  la  justica» 
Chilly  et  f^îuaud  de  Présilly  à  Pie  rre  de  S  tint  . l'-rôiiii'.  Claudine 
pour  ailniinislrer  les  biens,  avec  de  Graminont,  veuve  de  cet  acqué- 
urdre  de  ureudre  conseil,  pour  ton- ^  reur,  en  lit  hommage,  en  1515, 
tes  Us  difficultés  qui  p  nirraient  au  nom  de  Henri  et  de  Catherine 


surgir»  d'Aimé  de  Moniai^ni,  pro- 
fesseur endroit  (jeudi  après  la  féie 
de  tous  les  Saints,  130ri). 

Fief  de  /loche.  A  la  naissance 
du  vallon  de  la  S  )rne,est  un  grou- 
pe de  maisons,  appelé  Roche,  qui 
dépendait  de  la  seigneurie  d'Orge- 
let et  de  la  paroisse  deS  linl-M  iur. 
('/était  un  village  tout  à  lait  distinct 
de  celui  de  Vernanlois,  avec  lequel 
il  se  confond  aujourd'hui,  et  qui 


de  Saiat-Jérdnie»  k  Philibert  de 

Cbalon,  seigneur  d'Orgelet,  Le 
surplus  du  château  et  de  la  justice, 
avec  les  moulins,  le  battoir  et  les 
cens,  furent  vendus,  en  1540,  par 
GuiHaame  de  BomiaiTe,  veave  de 
Jean  Bonjour  ûls,  à  Jacques  Mon- 
nier,  d'Orgelet,  qui  transmit  c«« 
biens,  en  1565,  à  Pierre  Monnier» 
son  fils. 

EtieMeétMaiMwàtmf  de  Var- 
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scijrneur 


nantoi5,  fil?  d'Henri,  fut 
de  Roche  en  partie  et  laissa  pour 
héritiers  Claude,  François  et  Hnm- 
bert  de  Saint-JérOnie^  ses  tils,  qui 
veodireiit  ce  domaine^  en  I57i;  à 
Hanèert  èe  Rooehaud,  éeuyer. 
Marc  de  Rye  acheta,  de  son  côté, 
les  droits  de  Catherine  de  Saint- 
.Ipràrnr.  HrnoitCharreton,  spiïzncnr 
deChabScy,  conseilkM*  du  roi  d  l-^s- 
pagne  et  commis  de  ses  liuances^ 
acquit,  et»  4500^  <le  UH*  de  Rye, 
•de  Rooehftiid  et  Momrier,  toute  In 
seigneurie  de  Roebe,  et  la  laissa  à 
Antoinette  Cliarreton,  Tune  de  ses 
filles,  époThsc  de  Pierre  Boston,  ba- 
ron de  Tierrc. 

Pierre  du  Fin,  chevalier,  sei- 
gncttrde  Jousseau  et  de  la  Chas- 
née,  héritier  d'Anne  Cliarreton, 
la  possédait  en  4665.  Hyncinte 
dWnihre.  seigneur  de  Beyne,  s'en 
rendit  acquéreur  vers  l'an  t'Ori. 
M"**  Emmanuelle  -  Françoise -Xa- 
Tière  Uuol  d'Ambre,  épouse  de 
Jean-Uaptiste  Perrière,  marquis 
de  Pillol,  seigneor  de  Ghantrans, 
Ikostédait  Roche  an  moment  de  la 
rdvoluti  tH.  M.  le  marquis  de  Fillot 
a  rendu  ce  domaine  à  M.T^aurent- 
Nirul.-îs  Mathieu,  de  Moirans,  qui 
l'a  donné  à  M.  Chavériat,  son  ne- 
ren,  Ttse-président  du  tribunal  ci- 
ril  de  Besançon^  propriétaire  ae- 
t«el.  Le  moulin  existe  encore.  La 
maison-forte  n'est  plus  qu'une  sim- 
ple hahitat'ron  flanquée  d'une  tour 
|ientagona!e. 

Ficfs  divers.  Les  familles  d'U- 
§oa,  d'Ecrilles,  Cbarbonncl,  de 
Moiroa,  de  Balme,  de  ftfontmoret, 
de  la  Cour,  possédaient  des  fiofs 
eoMÎdérablet  dans  la  commune  de 
Vemantois,  qu'ils  tenaient  sous  la 
mouvance  des  seigneurs  de  ce  li  ni. 

Ville  d' Ornez f  Omier,  Ormier 
mi  Nmvner,  Nous  avons  déjà  par- 
lé de  ee  Ttllage  comme  boai-gade 
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romaine.  Nous  le  ^nyon^  de  nrtu- 
veau  figurer  ilans  les  chartes  du 
moycn-àgf  jusqu'eti  1370,  ép;^que 
à  laquelle  il  fut  détruit  par  des 
bandes  de  routiers.  An  mois  de 
mai  4968,  Guillaume  d'Ugna,  dé 
Huijfjnxaeo,  èberalier,  et  Béatrix, 
son  épouse,  engagèrent  pour  40  li- 
vres à  Hu Jolies,  curé  de  Vernan- 
tuis,  tous  leurs  dioits  sur  (hm\er. 
Abry  d'Urmier,  damoiseau,  prévôt 
de  bomay,  rivait  en  1396. 

Prieuré,  Le  prieuré  de  Vernan- 
tois  fut  uni,  nu  xii'  siècle,  à  la 
mense  des  abbés  de  Saint-Claude, 
et  cessa  dès-lors  d'i^tre  habité  par 
un  prieur  titulaire.  Plusieurs  de 
ces  |)rélats,  MM.  de  Rye  surtout, 
habitaient  solirentla  maison  prien- 
raie,  oir  ils  menaient  une  ne  oui 
ne  fut  pas  toujours  irréprochable. 
Celte  maison,  qui  était  attenante  k 
Téiilise.  fui  vendue  nationalemenl 
en  i79l,  et  appartient  aujourd'hui 
à  M.  Romand,  pharmacien  à  Lons- 
le-Saunier. 

Infirmerie,  Les  religieux  de 
Saint-Claude  possédaient  à  Vef- 
nanlois  un  domaine  en  vignes  et 
une  maison  en  face  tle  l'église  qui 
leur  servait  d'inlirmerie. 

Eglise.  Elle  est  située  sur  une 
éminence  entre  le  viHage  èt  le  ha- 
meau de  Roche.  Cet  édifice  se  com- 
pose d'une  nef  voûtée,  d'un  chœur, 
d'une  chapelle  à  deux  travées  à 
franche  de  la  nef,  d'une  autre  cha- 
pelle sur  le  piuloncrement  de  la 
précédente,  d'une  tour  cariée  ap- 
puyée contre  la  nef,  snrmontée 
d'une  flèche.  La  tribune  supporte 
un  harmonium.  Le  portail,  la  fe- 
nélrc  du  chœur,  les  arcades  qui 
s'ouvrent  sur  les  chapelles,  les  voû- 
tes do  la  nuf  et  ries  chapelle  s  et  le^ 
baies  du  clocher  appartiennent  au 
style  ogival.  On  remarque  dans 
cette  église  le  maitre*aut«l,  le  ta- 
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iiernacle,  uu  petit  relit^uairc  sur- 
monté de  la  fUtue  de  saint  Blartin, 

contenant  les  reli^jucs  de  saint 
Claude  et  de  s.iinto  .fui'diidino. 

Le  20  juillet  IGJl,  les  liahil.inls 
fondèrent  une  messe  matutinale 
qili  devait  se  célébrer  cbaijuc  jour 

fmt  an  chipelain  particulier  uans 
a  cliapclle  iL  la  confrérie  de  Sain- 
tC-B.u  lH',  et  donnèrent,  à  cet  eiïVt, 
deux  vignes  qui  appartenaient  à  la 
communauté. 

La  paroisse  de  Vernbiitois  avait 
une  circonscription  très  singulière. 
Une  partie  du  \ilUge  de  Moiron 
en  dépendait, et  l'anlre  partie  était 
de  la  paroisse  de  Saint-Maur,  de 
même  que  le  bameaii  de  Uocbe. 
Par  un  déci-el  du  S7  mai  IG67, 
Pierre-Antoine  dë  Grammont,  ar- 
cbevê  iue  de  Besançon,  décida  que 
la  commune  entière  de  Mjiron 
ttcrail  de  la  paroisse  de  Saint-Maur 
et  que  Roche  dépendrait  de  Ver- 
nantois.  Il  fallait  que  les  habitants 
de  Moiron  fissent  plus  d'une  lieue 
à  travers  des  cher/iins  impratica- 
bles, pour  fréquenter  les  offices  à 
Saint-Maur^  tandis  que  l'église  de 
Vemanlois  était  à  teurs  porlesi 

Maladrerie.  Dans  le  lieu  dit  à  la 
Malaiipre,  près  du  village  détruit 
d'Orniier,  était  un  hospice  pour  les 
lépreux  auquel  Isabelle  de  Courte- 
nay,  épouse  de  Jean  de  Ghalon 
rÀntique^  par  son  testament  de 
Tan  1i57j  léfpDUt  une  somme  de  10 
livres. 

Les  pestiférés  étaient  relégués 
dans  des  loffes  en  planches  qu'on 
établissait  dans  le  vallon  de  De- 
miëges.  Une  cruix  marque  encore 
la  place  des  fosses  dans  lesquelles 
un  jetait  les  morts. 

Événements  diver!>.  L'espace 
oomptis  entre  Montaigu  et  Ver- 
nantds  porte  le  nom  de  Presle.  Ce 
mot  parait  dériver  de  Prxlium, 


combat^  ce  qui  indiquerait  qu'une 
bataille  se  livra  en  cet  endroit  dane 
l'antiquité.  Il  j  a  encore,  dans 
cette  contrée,  une  ferme  appelée  la 
Grange  de  Presle,  qu\  était  la  pro- 
priété et  le  séjour  ordinaire  du  cé- 
lèbre capitaine  Frost  dit  Lacuzon. 

Diverse^  rocjonnaissanees,  fixant 
les  limites  de  la  seigneurie  de  Vcr- 
nantois,  mentionnent,  comme  li- 
gne de  démarcation,  un  chemin 
tendant  à  Hevigny  où  se  trouvait 
un  pilier  près  duauel  avait  été 
hrAle  Jean  Bergier.  Il  est  probable 
que  cet  homme  avait  été  condamné 
à  mort  |)ar  les  juges  de  Vernan- 
tois  pour  fait  de  sorcellerie. 

Le  28  décembre  1073,  les  Fran- 
çais attaquèrent  à  la  fois  Conli^, 
Montaigu  et  Vernantois,  et,  après 
s'en  être  rendus  maîtres,  yoontmi- 
rent  de  noinl»reux  excès. 

Une  émeute  violente  éclata  dans 
ce  village  en  1717.  L'abbé  de  Saint- 
Claude  avait  obtenu  du  parlement 
de  Besançon  un  mandement  de 
terrier  pour  faire  reconnaître 
ses  droits  seigneuriaux,  et  avait 
fait  coromeltrc  le  sieur  Fouque 
pour  cette  opération,  il  fallait 
à  cet  agent  des  indicateurs,  et 
les  habitants  refusaient  d'en  nom- 
Le   parlement  en  nomma 


mer 


alors  Jeux  d'ufiice.  Loi*sque  Fou- 
i\ue  se  rendit  .sur  les  lieux,  il 
s'entendit  appeler  par  son  nom. 
S'approchant  du  point  d'où  partait 
la  voix,  il  ne  tarda  pas  à  voir  qu'il 
était  tomlié  dans  une  embuscade. 
Un  rassemblement  d'hommes,  de 
femmes,  d'enfants,  tous  armés  de 
faulx  et  ayant  à  leur  tète  Denis  Pail- 
lard, commencèrent  par  l'injurier. 
Des  injures  on  en  vint  aux  roups;  un 
seul  cri  se  faisait  euleudre  :  Tuons- 
le  Uuont-le!  et  les  lavli  se  levaient 
sur  sa  tête.  Le  pauvre  Fouque  par- 
vint à  se  dégager  et  s'enfuit  en 
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tonle  hâte  dans  l'intérieur  de  la  | 
rnaiîOn  prieurale.  Les  énieutiers 
ceroèieul  la  maison  et  &c  prépa- 
raient à  j  mettre  le  fea  pour  brû- 
ler leur  victime;  |naîs  la  crainte  de 
voiries  flammes  se  propager  sur 
leurs  propres  habitations  fes  re- 
tmt.  Fo\iqiie  échappa  au  danger  et 
})L>rla  <es  plaintes.  M.  le  couoeiller 
de  Courbuuzon  fut  covoyé  sUr  les 
lieiu  pour  diriger  ifoe  enquête^  el 
bcoar,  par  arrêt  du  33  décembre 
I7l7y  fit  le  proeds  des  priflcipaui 
Conp.ihles. 

La  révoîulion  Je  i7î>9  fut  ac- 
cueillie jvoc  un  grand  enthousias- 
me à  Vernanlois.  La  population^ 
txâUe  par  le  curé  de  la  paroisse, 
tà  QD  auto-da-fë  de  tous  les  titres 
de  la  commune  pour  cSader  les 
Waces  du  régime  féodal. 

Ce  village  se  crut  menacé  d'un 
engloniissement  le  15  août  \HX).  i 
Une  éleudue  de  terrain  boisé,  par- 
taédeiiNUica  deplerré^  sedtStacba 
deit  montagile  de  Saint-Blnur  et 
gfosa  avec  bru  i  t  d  a  ns  le  fond  du  val- 
lon. D'autres  éboulements  se  mani- 

fe>tcreiit  ^urplusieurs points.  Diffé- 
renfs  itiuavements  et  des  lissiuvs, 
àlleignant  jusqu'à  2™  de  profun- 
deor,  élisaient  craindre  de  graves 
•cddenla.  Déjà,  en  1822,  il  s'éteit 
opéil  des  glissements*  de  terre 
iSHez  considérablesT. 

Canton.  Vernantois  fui  érigé, 
en  171)0,  en  chef-lieu  d'un  canton 
du  district  de  Lons-le-Saunier  qui 
êomprenaît  ce  village,  Boroay, 
Courbette,  Maeonay,  Moirun,  Ni>- 
gna,  les^dsHle-Fiole^Saiat-Maur 
et  Yauz-sous-'Dornay.  Ce  canton 
fot  supprimé  en  1801. 

Curiusitcs  naturelles.  "L^  source 
Je  la  Sorneel  la  grolle  du  vallon  de 
Demiéges  méritent  d'être  visitées. 

Biographie.  Ce  villwe  a  donné 
oaissance  an  colonel  Gmilcn,  aux 
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[  capitaines  Boussaud,  Gaget  et  Loy- 
âca«,  à  M.  Andrey  dit  Rémond, 
coni«eiller  au  parlement  de  Besan- 
çon, à  plus  de  dix  docteurs  en  mé- 
decine, dont  quatre  ou  cinq  sont 
encore  vivants  et  exercent  leur  art 
avec  distinction. 

lîihlinfjrnplùe.  Archives  de  la 
prélectui'e  du  Jura. — ^^Vaoudire  dU 
Jura,  année  i8i0. 

yréfûniB  (le),  le  Vemby^  le  Ver- 
mty,  vg.  de  rarr;  de  Lons-le-Sau- 

itier^  caiit.,  pcrcepL  et  bur.  de 
poste  de  Voileuf;  paroisse  dcMon- 
tain  ;  à  3  kil.  de  Voiteur  cl  8  de 
Lons-le-Saunier.  Ait.:  3'2I". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
et  à  l'est  par  Voiteur,  au  sud  par 
Luvigny  et  à  l'ouest  par  le  Louve- 
rot. 

Il  est  traversé  par  la  route  dép. 
I  n»  tG,  de  Lons-le-Saunicr  à  Poli- 
gny;  par  les  chemins  vie.  tirant  à 
la  Muyre,  au  i^loulin  Paccaud,  à 
Lavigny,  à  Courbeau,  an  chemin 
de  Lavigny  et  du  Louve  rot  au  bois 
du  Vernois  ;  jiai*  le  bief  de  Serein, 
venant  de  Lavigny,  et  par  le  ruis- 
seau du  Vernois. 

Le  village  est  situé  sur  un  léger 
contrefort  (|ui  se  détache  de  la 
chaîne  du  vignoble,  se  dirigeant  de 
Test  à  l'ouest,  au-dessus  du  petit 
bassin  du  Screin.-Les  maisons,  dis- 
posées [mr  groupes,  sont  construi- 
tes en  pierre  et  couvertes  les  qua- 
tre cinquièmes  en  tuiles  et  le  sur- 
plus en  chaume.  Ou  y  remarque 
les  maisons  de  MM.  Itose,  Bon  et 
Prost. 

Pop.  en  1790,  249  hab.;  en 
1846,  26-2;  en  1851,  259,  dont 
136  hom.  et  1-23  fem.;  p  ^p.  spécif. 
par  kil.  carre,  254  hab.;  o8  mai- 
sons; 62  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  dé' 
l'état  civil  datent  de  1793. 
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Les  habitants  émigrcnt  peu. 

Cadastre  exécuté  en  1824:  surf, 
ierrit.  107^  64*  divisés  en  663  par- 
telles  que  possèdent  I  iO  piaprié- 
taireS)  dont  G'J  forains;  burf.  intp. 
103'*,  savoir:  î>\)  en  terris  liL., 
21  en  vignes,  19  en  prés,  2  '  59* 
en  vergers,  l'>39'en  soi  et  aisances 
de  bâtiments  et  1"  14*  en  jardinSj 
d'un  rev.  cad.  de  39 V3  fr.;  conL 
dir.  en  princip.  1122  fr. 

Le  soi,  fertilo,  produit  dn  fro- 
ment, du  niétcil  de  Lié  el  de  sei- 
gle, du  mais,  des  pommes  de  terre, 
heaucoup  de  fruité  et  de  foin,  du 
trèfle,  des  vins  rouges  de  médiocre 
qualité. 

On  nnporle  annuellement  envi- 
ron 3000  d.-décaittres  de  céréales 
eton  exporte  1000  hect.  de  vin  et 
SObect.  d'cau-de-vie. 

rov.  réel  des  propriétés  est 
de  2  fr.  .'>0  G.  pour  O^q. 

On  élève  dans  la  commune  du 
bétail  à  cornes;  24  ruches  d'a- 
beilles. 

L'agriculture  y  fait  des  |)rogrès. 
Avant  4745,  il  n'y  avait  pas  une 
seule  vigne  plantée  sur  le  territoi- 
re. Toutes  celles  qu'on  cultivait  é- 
laient  sur  Voitenr. 

Las  habitants  fréquentent  les 
marchés  do  Lons-le-Saunior.  Leur 

f principale  ressource  consiste  dans 
'agriculture  el  la  culture  de  la  vi- 
gne. Ils  sont  généralement  très 
sobras  et  laborieux. 

Les  seuls  patentables  sont  :  2 
aubergistes  et  1  m.  de  fromages  en 
gros. 

Biens  eommunaux:  une  mai- 
son commune,  contenant  une  fro- 
■U^^ie,  dans  laquelle  on  fabrique 
annuellement  6  à  7000  kil.  detro 
mages,  façon  Gruyt  rc;  le  logement 
de  l'instituteur  et  la  salle  d'étude, 
fréquentée  en  bivcr  par  35  garçons 
«t  6  filles;  une  petite  pompe  à  in- 


76  —  V 

cendie;  une  fontaine  et  un  lavoir. 
Une  nouvelle  maison  commune  va 
être  construite. 

Bois  communaux:  31^  44'; 
coupe  ann.  17*.  Ces  bois  pro- 
viennent d'un  cantonnemctil  fait, 
en  1812,  dans  la  forêt  de  Honay, 
et  ont  été  atlnbués  en  propriété 
aux  habitants  pour  leur  tenir  lieu 
de  leurs  droits  d'usage  et  de  pâtur 
rage  dans  celle  forêt. 

fii/(If/e(  :  nH-(!ltes  ord.  1293  fr.; 
dcp.  uj  d.  1 1  1  i]  fr. 

NOTICE  UISTORIQUB. 

Entre  Ailay,  Plainoiseau,  Dom- 
blans,  Voitcur  cl  la  chaîne  du  vi- 
gnoble, s'étendait  autrefois  une 
immense  forêt  que  les  Celtes  nom- 
mèrent Vei^  en  raison  des  aulnes 
innombrables  qui  la  peuplaient* 
Du  mot  IV' rn  dériva  celui  de  Ver- 
nois.  Les  Honiains  ouvrirent  à  tra- 
vers ces  épais  massifs  une  vuie  qui, 
del'émipence  de  Richebourg(Lons- 
Ic-Saunier  ancien),  tendait  à  Dom- 
blans  en  passant  près  de  la  Licnie, 
àLavignyet  au  Vernois.  Ses  traces 
sont  eucore  rcconnaissabloï  dans 
ce  dernier  lieu,  à  60*  à  l'ouest  de  la 
route  actuellcOn  l'appelle  lecAejjim 
de  In  Poste  ou  le  vieux  chemin,  A 
peu  de  distance  de  celte  route,  on 
a  trouvé  un  petit  bélier  en  bronze, 
percé  d'une  ouverture  destinée  à 
recevoir  une  hampe* Les  seigneurs 
de  Cbarrin  ayant  reçu  des  souve- 
rains de  Bourgogne,  comme  une 
dépendance  de  leur  fief,  une  sur- 
face de  100  hectares  à  prendre  dans 
la  furét  du  Vernois,  y  attirèrent  des 
colons  auxquels  ils  permirent  d'opé- 
rer des  défi-icbenients.  Las  pre- 
mières habitations  paraissent 
dater  que  du  xv»  biècle  et  se  grou- 
pèrent au  centre  des  meix  acensés. 

Seigneurie,  Le  VeraoiSy  Cour- 
beau  et  les  Granges  de  Ronay  dé- 
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les  clieniius  tic.  tirant  an  Lattt,  4 

Valempoulières  et  au  Larderat; 
par  hïs  biefs  d'Andelol,  TAngillon 
et  deux  auciens  liU  da  cette  ri- 
vière. 

Le  village  ett  situé  contre  le  re* 
vers  oriental  d'un  coteau  qui  s'in<- 
cline  aiir  la  rive  droites  de  rÂngil- 
lon.  Les  maisons  sont  disposées  an 

gradins,  construites  en  pierre  et 
couvcrles  les  unps  en  bardeaux  et 
les  autres  en  tuiles.  La  plupart 
sont  élevées  d'un  étage  au-dessus 
du  rex-de-cHausséel 

On  y  re  ma  roue  les  balles  hâr 
bitalions  deMM.  de  SiSrëdf  et  de 
Prudliornine. 

Pnp.  eu  1790,  330  bab.;  eu 


Hendaienl  delaaaigoeurie  de  Char- 
ria. La  seigneur  y  exerçait  la  jus- 
tice inoy.'nne  et  basse,  et  inêtne  la 
bautft  justice  depuis  la  concession 
qui  en  fut  faile^  le  28  mai  1477,  à 
ÛandA  de  Yantravers  par  Jean  de 
Cbalon-Arlay  IV,  an  nom  de  Ma- 
comtesse  de  Bourgogne  et  da- 
me du  va!  de  Voitcur. 

Paroisse.  Le  Vernois  faisait  par- 
lie  de  la  paroisse  de  Doniblans. 
Les  habitant*:  frécjucntèrent  néan- 
noina  pendant  longtemps  la  cha- 
psHe  Sàiot-Danis,  DAtie  sur  la  ter- 
liloire  du  Louvcrot. 

Evénements  divers.  Les  annales 
duV'eriioib  sont  tout  à  fait  sttirlles, 
A  rexceplioii  de   diux  incendies  i     h'op.  eu 

qui  éclatèrent  au  mois  de  juiikl   1810,  431;  en  iSol,  392,  dont 


l7Sf  et  le  25  mars  Om,  et  qui 
détmisireot,  le  premier  difleren- 
tas  maisons,  contenant  14  ména- 
ges, et  1  autre  cinq  maisons,  nous 
ne  trouvons  aucun  fait  à  rapporter. 
Il  efl  probable  cependant  quo  pen- 
daul  lesdiftérentcs  guerres  qui  oui 
régné  4aiis  notre  province,  ce  vil- 
la^ toi  d'autant  moins  épargné 
qu'il  se  troovait  sur  le  bord  d'un 
grand  cbemin. 

verft-«n-Monuon«i  W  ars,  W  ers, 
Verniutn,  Vcrs-près-^alimf  vg. 
de  Tarr.  de  Poliguy  ;  cant.  de  Cbam- 
^anole  ;  cbef4Mu  de  parcept.  ;  dis- 
Irib.  de  poste  aux  lettres;  succur- 
sale dont  dépendent  le  Latet  et  le 
Larderet;à9  kil.  de  Champagnole, 
20  de  Poliu'ny  ,  i>0  d'Arbois  et  31) 
de  Lons-le-Sdunier.  Alt.:  615"'. 

Le  .territoire  est  limité  au  nord 
par  Andelot,  au  sud  par  le  Pas- 
onier,  à  l'est  par  le  Latet,  le  Lar- 
deret  et  Chapois,  à  l'ouest  par  Va- 
lempoulières. Les  Granges  de  la 
Barre  font  partie  de  la  commune. 

/I  est  traversé  par  la  route  dép. 
a*  2,  de  Besançon  à  Genève  ;  par 

VI. . 


11)3  bom.et  192  fem.;pop.  spécif. 
par  kiL  carré,  47  hab.;  59  mai- 
sons, dont  57  à  Vers  et  2  i  la  Bar- 
re ;  95  ménages. 

Les  pins  anciens  rcizistres  de 
l'état  civ)!  datent  de  1005. 

Les  bubitants  n'cmigreut  pas. 
.  Cadastre  exécuté  en  18-23  :3url. 
territ.  825^  divisés  en  805  par.» 
celles  que  possèdent  110  proprié- 
taires, dont  40  forains;  surf.  imp. 
ùOo^^  savoir:  201  en  terres  lab., 
I.">i  en  parcours,  \H  en  prés,  fil] 
en  liois,  10  en  friches, broussailles, 
nuugcrs  et  roches,  a*"  20*  en  sol 
et  aisances  de  bâtiments  et  1^  20* 
en  jardins,  d'un  rev.  cad.  de  7033 
fr.;  cont.  dir.  en  princip.  2375  fr. 

Le  sol,  partie  en  plaine  cl  partie 
en  pente,  est  fertile  et  produit  du 
blé,  de  l'orge,  de  l'avoine,  du  maïs, 
des  légumes  secs,  de  lu  navette, 
des  betteraves,  beaucoup  de  foin, 
de  carottes  fourragères  et  de  cban- 
vre,  des  poqmies  de  terre,  peu  de 
lin  et  des  fourrasses  artificiels. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  i,  fr.  pour  0  Q. 

Le  produit  des  céréales  sulfil  à 

12 
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la  »'i">n'<oinHiJition    des  habitants.  ] 
On  importe  It  via  cl  on  exporte 
in  foin; 

Ooëlèvé  dans  la  commune  beau- 
coup de  bètes  &  eorncs  de  belle  es- 
pèce, (îds  porcs  qu'on  engraisse  et 
des  volatiles  ;  100  ruches  d'aheiHes. 

L'agriculture  y  fait  de  grands 
progrès  depuis  quelques  années. 

La  commune  a  été  aniorisée  h 
exécuter  les  travaux  ndcessaircs 
pour  assainir  la  prairie,  qui  est  1res 
marécageuse  et  inondée  presque 
chaaue  année,  au  moment  de  la 
récolte  ée%  foins. 

On  IrottTc  sur  h  tenitoire  du 
minerai  de  fer  non  expltiilé,  la 
marne,  de  la  helle  et  Ijounc  pierre 
ordinaire  à  bâtir  cl  de  laille^  de  lu 
pierre  à  chant  et  hydraulique. 

Les  habitants  fré(nit' iitent  les 
marchés  de  Salins  et  lie  C.hatnpa- 
gnole.  Leur  princij)ale  ressource 
consiste  dans  i'a^^riculture  et  l'é- 
ducation du  bétail* 

11  y  a  deux  châlets  dans  lesquels 
on  fabrique  ann.  ']0,000  kil.  de 
fromages,  faron  Gruyère,  et  une 
scierie  mécanique  ù  deux  lames  de 
scie  avec  un  battoir  à  blé. 

Les  patentables  sont:  2  épiciers, 
i  menuisier.  2  chari  uns,  1  maçon, 
i  cordonnier,  2  aubergistes,  1  voi- 
turier,  ^  manu  liaux-ferranls,  1 
sabotier  et  2  bouchers. 

Vers  est  la  résidence  d'un  no- 
taire et  ^un  médecin. 

^îiefM  communaux  ;  une  église 
et  un  cimetière  à  l'enlour;  un 
presbytère  près  de  l'église,  mal 
distribué;  une  maison  commune 
acquise  en  ÎÈSH^  renfermant  le 
logement  de  l'instituteur  et  la  salle 
d'étude  des  garçons,  fréquentée  en 
hiver  par  40  élèves  ;  une  fontaine 
avec  lavoir; une  pompe  à  incendie 
manœuvrée  par  une  compagnie  de 
pompiers  ;  une  place  publique 


let  191^  76'  de  bois,  pâtures  ft 
broussailles,  d'un  rev.  cad.  de 
i40fr. 

L'institutrice  el  son  école,  fré- 
quentée en  hiver  par  40  élèves,  oe- 
cupent  une  maison  louée  par  la 

commune. 

fJois  communaux:  47''  03*; 
coupe  aAn.  4*'4f*.- 

Bttdyot  :  recettes  ord.  4W7  fr.-J 
dép.  ord.  2503  fr^ 

KOnCl  HlSTOmiQUI. 

^en  est  très  agréablement  si- 
tué. Il  domine  la  jolie  vallée  de 
t'Angilloh  et  Tes  montagnes  qui  la 

bornent,  toutes  parsemées  sur  leurd 
pentes  d*  jolis  villages  et  de  forêts 
aux  teintes  variées.  Le  silence  des 
chartes  nous  donnait  lieà  de  pen- 
ser que  son  origine  ne  datait  que 
des  premiers  temps  de  la  féoda- 
lité; cp|)endant  nn  monument 
que  nous  avons  rencontré  aux  li- 
mites de  son  territoire,  du  côld 
d*Andelot,  a  modifié  notre  opinion.* 
C'est  une  éminence  arliKcieile  qui 
se  trouve  au  milieu  d'une  prairié 
et  qu'on  appelle  la  Moffe  de  Mal- 
pas,  Sun  diamètre  est  de  oO"*.  Elle 
est  entourée  par  un  rempart  eir 
(erre  de  3  à  4"  de  hauteur  et  pa^ 
une  ceinture  de  fossés.  L'intérieur 
de  l'enceinte  est  plus  élevé  que  le 
sol  environnant.  Sur  sa  berge  exté- 
rieure est  un  chêne  qui  compte 
plusieurs  siècles  d'existence.  La 
rivière  d'Angillon  [tassait  autre- 
fois tout  près  des  fossés  et  pouvait 
même  les  alimenter.  Ce  vallum  a 
une  analogie  frapj^ante  avec  ceux 

au'on  trouve  en  sr  grand  nombre 
ans  le  Béarn  et  qu'os  appelle 
camps  de  Cétar,  châteaux  barror 
zins  ou  Turonn.  On  en  remarqus 
de  semblables  à  Montmarlon  et  sur 
ta  montagne  de  Barësia.  Sans  pou- 
voir préciser  la  date  de  la  eontf- 
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truetion  des  travaux  stratégiques 
éi  Mlle  nature,  il  est  é? ident  qu'on 
ne  peut  la  cherclier  que  dans  les 
pénodes  les  plus  reculées  de  notre 

nistoire. 

L'église  de  ce  village  est  déjà 
mentionnée   dans  une   bulle  du 
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de  Vers  et  le  bois  de  )a  Fttête  de 
Yen,  deux  grands  et  beaux  iitangs 
dits  VStmç'ùesiut  et  VStM^ 

Dessous,  situés  entiHi  le  Pasquier; 

Moutoux  et  le  Latet  (ils  sont  ac- 
tuellement en  culture),  une  taille 
de  100  livres,  des  cens  en  argent. 


Dape  Urbain  II.  de  Tan  1090,  cl  ,en  grains,  en  poules,  en  cire,  les 
nos  un  décret  de  Guillaume,  ar-  lods  sur  les  mutations  d'immeubles 


un  décret  de  Guillaume^  ar- 
cfaeréque  de  Besançon,  de  l'an 
IHf. 


lods  sur  les  mutations  d'immeubles 
à  raison  du  dousième  du  prix,  des 

redevances  sur  les  marchandises 


Une  cliarle,  fie  l'an  !  170  à  1 178,  amenées  aux  foires  et  marchés,  ta 


nous  montre  un  Gérard  de  Vers, 
chevalier,  parmi  les  témoins  qui 
issialèrent,  avec  Guillaume  deTou- 
biie^  chevalier,  RainaudetAimon 
k  GroEOD  et  Faleon  d'Aumont,  à 
lae  donation  que  firent  Odon  et 
Hacues  d'Arlay,  frères,  chevaliers, 
à  Bernard,  abbé  de  Rosières;  mais 
nom  ne  sommes  pas  certain  que 
ce  personnage  appartienne  plutôt 
à  Vcrs-en-Alontagne  qu'à  Vers- 
Nu-Sellières. 
Seigneurie,  Vers,  dépendance 


banalité  des  fours  et  des  moulins, 
et  entin  des  terres  et  des  prés.  Les 
dimes  appartenaient  à  l'aobaje  de 
Mont-sainte-Marie,  en  fertu  de  di- 
▼erses  fondations  faites  dans  le  mo- 
nastère par  les  princes  d'Orange. 

Les  habitants  de  Vers  avaient 
reçu  une  charte  de  franchises  qui 
leur  donnait  la  qualité  de  bour- 

Seois  et  leur  reconnaissait  le  droh 
'élire  annuellement  deux  prud- 
bommes,  celui  de  pécher  dans  la 
rivière  d'Angilton,  depuis  l'église 


primitive  de  la  sirerie  de  Salins,  '  de  Chapois  jusqu'au  pont  deGratte- 
devintun  membre  de  la  seigneurie  roche,  et  de  chasser  aux  hôtes  sau- 


de  Monlrivel  et  plus  tard  fut 


vnires.  La  propriété  de  leurs  com- 


eo  cbef'lieu  d'une  belle  seigneurie  inunaux  et  l'usage  des  pâturages 
eni  comprenait  ce  village,  lesNans,  |  dans  la  forêt  de  Vers  leur  étaient 
Il  Mnitoox,  le  Lalet,  le  Larderet  confirmés.  Jean  de  Chalon-Arlaj 
stooe  partie  de  Treffaj  et  du  Pas-  ■  [V  leur  donna,  en  le  droit 

qnier.  Le  seigneur  avait  la  justice  de  couper  du  bois  dans  la  Faye  de 
haute,  moyenne  et  basse  qu'il  fai-  Monlrond,  sauf  des  chônes,  des 


*a?t  exercer  par  un  bailli,  un  châ 
telaio,  un  procureur  d'office,  un 
leribe,  des  sergents,  roessiers  et 
forestiers.  Tons  lesactes  qui  se  pas- 
saient dans  l'étendue  de  la  terre 
•^laient  reçus  par  un  tabellion  par 


poiriers  et  des  pommiers,  de  dé- 
fricher la  forêt  qui  était  sur  le  bord 
de  rAngillon  et  de  la  convertir  en 
terre  ou  en  pré. 

Seigifeurs,  Le  teul  titre  parvenu 
à  notre  connaissance  qui  aurait 


icalier.  Le  signe  patibulaire,  pour  !  pu  nous  faire  connaître  les  pre 


i  exécution  des  criminels,  était 
placé  AU  Crê/  des  Fourcher,  entre 
Vers  et  le  Pasquier.  Du  domaine 
MÎgoenrial  dépendaient  un  roagni- 
ft|âe  château,  un  grand  parc,  plu- 


miers seigneurs  particuliers  de 
Vers,  est  malheureusement  lacé- 
ré en  plusieurs  endroits.  C'est  un 
acte  par  lequel  Hugues,  comte  de 
Fribourg,  veuf  de  N.,  dame  de 


«»«ur$  bois  de  haute  futaie, notnm-  j  Vers,  agissant  au  nom  de  Conrad, 
«eut  les  Grcmdt  Boit  ou  les  Bois  •  son  tils  mineur,  accorda,  en  1374, 
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à  Ethereniii  el  à  Jcnniiiii  de  Vers, 
ëcu][er»,  en  récompense  de  leurs 
services,  les  droits  d'usage  les  dIus 
étendus  dans  toutes  les  forêts  Je  la 
chàtellcnie  de  Vers.  Hugues  de 
Chalon-Arlay  acliela  celte  seigneu- 
rie, en  138i,  de  Conrad,  comte 
de  Fribourg,  et  dès  ce  moment 
Vers  eut  toajonrs  les  mêmes  sei- 
gl\eurs  que  Nozcroy. 

Plusicur»  faniilK'S  de  ce  villatre, 
notamment  celles  des  Marcliuiid  et 
des  de  Vers,  ayant  été  attachées 
au  service  de  la  maison  deCbalon, 
en  furent  comblées  de  favi  uis  et 
s'élevèrent  rapidement.  IMnlihnitc 
dj  Luxembourg,  mère  de  Pliililiei  t 
de  Chalon,  Ut  anoblir  Louis  Mar- 
chand, son  trésorier  Salins,  par 
l'empereur  Cbarles-Quint,  en  1 531, 
et,  en  recompense  de  ses  services, 
elle  lui  permit,  par  une  charte 
datée  au  château  de  Nozeroy,  le 
iOjuin  1532,  de  chasser  à  toutes 
bètes  sauvages  et  de  prendre  tout 
le  bois  mort  qui  lui  serait  néces- 
saire  dans  les  torêls  des  seigneuries 
de  Nozerov,  Vers  et  Moiilrivel,  et 
Henri,  comte  do  Nassau,  coutirina 
ce  don  au  mois  de  novembre  1533. 

CAa^eûf/.  On  ignore  à  quelle  épo- 
que fut  bâli  le  premier  château  de 
Nozcroy.  iVins  utie  déclaration 
foarnie  par  Gautiuer  de  Fallerans, 
en  1471,  et  reproduite  en  entier 
dans  le  savant  ouvrage  de  M.  Ed. 
Clerc,  on  lit  que  Louis  de  Chalon- 
Arlay  avait  fait  faire  «  le  maison- 
nemcrït  du  chà'.el  de  Ver:>  tout  à 
neuf,  avec  une  petite  tour  rondo  et 
la  muraille  do  iarc  que  peut  avoir 
costé  environ  5  ou  C00()  francs,  o 
Nommer  Louis  de  Chalon-Arlay, 
c'est  dire  que  le  cliàteau  de  Vers 
fut  reconstruit  avec  tout  le  luvc 
que  ce  prince  avait  coutume  de  dé- 
ployer^ et  qoHl  devait  être  d'autant 
plus  richement  meublé  qu'il  était 


la  résidence  favorite  de  ce  grand 
seigneur.  Nous  avons  vu  plus  de 
vingt  chartes  émanées  de  Louie 

lie  Chnl :)n,  qui  sont  datées  de  ce 
cliàt  MU.  I^ouisXI,  encore  dauphin, 
y  fut  reçu,  en  1-456,  avec  de  grands 
honneurs,  et  y  séjourna  plusieurs 
jours  avec  sa  suite.  Philiberte  de 
Luxembourg  s'y  pbisaH  aussi  infi- 
niment. .  . 

Suivant  une  description  conte- 
nue dans  un  terrier  dressé  en 
1 5  li,  on  voit  que  le  château  de 
Vers  était  une  forteresse  carrée 
ayant  à  ses  angles  extérieurs  qua^~ 
tic  tours  saillantes,  les  unes  ron- 
des ul  les  autre?  octogones.  Au 
centre  du  carre  était  un  donjon  en 
forme  de  tour  qm  dokninait  les  an- 
tres constructions.  Il  était  entouré 
de  mm  s  trèn  épais  cl  d'un  fossé 
profond  entre  lesquels  coulait 
i'Angillon.  Tous  les  nmis  étaient 
en  belle  pierre  de  taille.  Par  une 
porte  située  à  Fonest,  on  commu- 
niquait avec  le  village;  la  porte  à- 
IV'st  donnait  accès  dans  un  parc  de 
•40  hectares  clos  par  une  muraille 
de  "i™  de  liauleur.  Au-dessous  du 
rei-de-chaussée,  régnaient  des  ca*' 
ves  voûtées  de  diverses  dimensions. 
Le  rez-de-chaussée  et  les  deux  é- 
tages  supérieurs  claicnl  ilistribucs 
en  salles  de  réception,  chaiiellc, 
salles  de  festins,  cluunbres  d'hôtes, 
logements  particuliers  des  princes- 
el  de  leur  famille.  Le  parc  était 
planté  d'arbres  de  haute  futaie  et 
contenait  des  cerfs,  des  biches,  des 
chevreuils,  des  sangliers,  des  liè- 
vres et  des  buffles.  On  f  trouvait 
une  maison  de  chasse,  un  bâtiment 
pour  l'entrepôt  des  fourrages  cl 
deux  cliapelles  que  Philiberte  de 
Luxembourg  y  avait  fait  bâtir. 

Daus  un  autre  lerrier  dressé,  en 
1586,  par  ordre  du  roi  d'Espagne» 
on  lit:  «Audit  Vers  SaMajesté  a  un 
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tieau  et  l'tirl  cbàteau  fou^suyé  tout 
iir«atoiir  elqne  tonloilélret  pont- 
letis,  garni  de  tours  bien  flanquées 
et  percées  de  canonnières,  meur- 
trières et  autres  forces  en  tel  cas 
requis  bien  entretenu  de  couver- 
tures tant  en  U^es,  tuile:»  que  cla- 
vktt,  ne  manqaanl  présentement  à 
lid.  forteresse  que  les  ponts-levis. 
Dans  La  l)asse-cnur  diul.  chAleau 
sont  U's  greniers,  écuries  et  fours, 
recouverts  de  laves. 

9  An  bout  de  la  grande  salle  du 
cbftteaii  il  f  a  une  chapelle  fondée 
«1  Thonncur  et  révérencr  d.  \  >- 
Ire-Dame,  laquelle  se  souluil  ser- 
vir aucliàteau  (l<!  .M  itilrivel  el  pour 
U  ruine  U'icelle  de  lunglemps  a 
Mi  transférée  an  cbâtean  de  Vers, 
i  laquelle  se  célèbrent  et  se  doi- 
vent célébrer  trois  niesses  par  se- 
maine. 

B  Proche  dud.  cbdteau  et  au 
joignant  d'icelui  est  le  curtil  et 
vener  dos  de  murailles  vieilles  et 
cadoques  et  led.  verver  peuplé  de 

vieux  arbres  quasi  inïrucîueux. 

»  Auprès  dud.  cliAtcau  et  au 
joignant  est  encore  un  beau  et  no- 
table pare  environné  de  hautes 
murailles,  étant  led.  parc  peuplé 
des  plus  beaux  bois  de  cliAiie  de 
haute  futaie  (jue  l'on  saurait  trou- 
ver lesquels  portent  glands. 

s  Au  bas  dud.  parc,  il  y  a  une 
belle  et  grande  maison  de jplaisan- 
ee  bâtie  d'une  bonne  étoffe  assez 
bien  recouTerle  de  clavins.  Proche 
laquelle  maison  est  une  ^'ranire  re- 
OMiTertc  à  quatre  pans  d'ancelles  à 
ekms  ob  le  eapitMoe  do  château 
met  les  foins  qu'il  fait  an  parc.  Il 
y  a  dans  led.  parc  deux  petites  cba- 
pellcs  oïl  l'on  célébrait  ancienne- 
ment la  messe,  n 

Le  cbdteau  était  situé  au  nord- 
est  dn  village^  dans  la  vaNée  de 
rAnfillon  et  sur  le  bord  de  cette 
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rivière.  11  se  composait  de  quatre 
ailes  de  75*  de  longueur  chacune, 
disposées  antoor  d  une  cour  car- 
rée dont  le  centre  était  ocenpé  par 

le  donjnn.  Aux  aiijrles  nui  regar- 
daient le  village  t'iaienl  deux  loun 
carrées  très  élevées;  aux  deux  autres 
angles»  les  tours  étaient  de  forme  oc« 
togonale.  (Jn  donjon  très  haut  s'é- 
levait au  centre  de  la  cour.  Des  an- 
ciennes construiti<ins,  il  ne  reste 
que  les  tron(;uns  des  deux  tours 
circulairci,  qui  ont  chacun  9*  de 
diamètre  et  45*  de  hauteur;  des 
fondations  de  murs, quelques  cafés 
et  piiTos  souterraines,  des  arra- 
chenu'iits  de  murs  et  les  traces  des 
fossés,  dont  la  lui-geur  était  de  15 
à  90*  et  la  profondeur  de  S*.  Ces 
ruines  appartiennent  au  prince 
d'Areniherg.  Des  maisons  de  cul- 
tivateurs et  un  inmilit»  à  farit»e  a- 
vcc  une  scierie  recouvrent  aujour- 
d'hui remplacement  do  cette  splen* 
didtf  résidence. 

Tous  les  sujets  de  la  seignetirie 
étaient  retrahants  de  ce  ch.'\tcau 
el  dt  vaienl  contribuer  à  ses  répa- 
rations. Us  y  passuieut  chaque  an- 
née une  revue  d'armes  devant  le 
capitaine.  L'officier  qui  y  coni- 
mandait  était  ordinairement  lesei« 
gneur  de  Vaiuioz. 

Le  marquis  de  Villeroy  s'étant 

Iirésenté  en  personne  devant  cette 
ortetesse,  avec  des  forces  impo- 
santes, au  mois  d'octobre  1639, 
la  craruison  demaiida  i  capituler. 
Alin  de  ne  pas  avoir  à  en  recom- 
mencer le  siège,  il  la  Ut  incendier 
et  démolir. 

Etai  de  Vers  au  moyèn-àgt.  Le 
séjour  frécpient  des  princes  de 
Clialon  dans  le  château  de  Vers 
ne  pouvait  manquer  de  donner  de 
la  vie  au  village  nàti  à  côté.  Il  y  a- 
vait.  au  iv*  siècle,  des  Imlles  et  un 
marché  le  mardi  de  cliaque  se- 


Lnyitizeu  by  GoOglc 


naine.  A  cMé  det  hallei  était  Tau- 1  Laareol,  Martyr.  Cet  édifice  m 

ditoire  de  la  justice,  dant  lequel  le  I  compose  d'uo  clocher,  d'une  nef 
«hâtelain  tenait  ses  auJiences  tou- 1  très  large,  lie  dem  cliapclles  dont 


Ws  les  semaines  et  le  bailli  ton;; 
Us  quinze  jours.  Louis  de  Clialon 
y  avait  aussi  créé  d^m  foire.^  par 
an,  l'une  qui  commençait  la 
Yeille  de  la  fètc  de  saint  Laurent  à 
midi,  et  ne  finissait  que  \o  ion- 
deinainàla  nuMne heure,  et  l'antre 
am  commençait  la  veille  de  la  fêle 
oe  MÎat  André,  et  dorait  aussi 
48  benres.  Le  tarif  des  droits,  dus 
au  seigneur  sur  les  marchandises 
anit'nL'os  à  ces  foires,  donne  une 
idée  assez  exacte  du  cuminercc  au 
XTi*  siècle.  Le  terrier  de  1514  fy\e 
let  redevances  à  payer  pour  les 
Tentes  de  chcvaus,  juments,  mu- 
lets, &nes  ferres  ou  non,  hœufs, 
taches,  veaux,  nr^oulons,  porcs, 
cuirs  de  bjOLufs  et  de  vaches  pré- 
parés ou  non,  peaux  de  veaux  et 
de  moi^tons,  peaux  vertes  de  foui- 
nes, martres,  lièvres,  cerfs,  hiches, 
chevreuils  cl  renards;  draps  de  cou- 
leur, draps  en  étroit,  mercerie,  épi- 
cerie, poudrerie  ;  par  les  tricotiers, 
cordonniers,  potiers  d'étain,  bou- 
Itngers,  tavemiers,  bouchers,  ven- 
denrs  de  noix,  de  châtaignes,  de 
l>eurre,  fromage,  seaui,  cha- 
riots, bahuts,  arches,  faulx,  fau- 
cilles, laine,  filet  chanvre.  On  dis-' 
tinguait  ceux  qui  étalaient  sur  des 
bancs  de  ceux  qui  vendaient  sur 
leurs  bras  ou  par  terre. 

Les  familles  dites  de  Vers,  Mar- 
chand, Amyot,  Piv^uet  el  Jioisseau 
tenaient  un  rang  distingué  dans  ce 
vilbgc  et  eurent  jusqu'au  moment 
de  la  révolution  des  membres  qui 
y  résidèrent. 

Armûin'es.  La  maison  de  Vers 
portait:  (for  au  iautoir]  d'azur 
thargé  d'une  coquille  or. 

Eglise.  Elle  est  bâtie  sur  le  pen- 
chant d'une  colline  et  dédiée  à  saint 


l'une  appartenait  aux  seigneur;:  du 
lieu  et  l'autre  à  la  famille  Mar- 
chand, d'un  chœur,  d'un  saDctMi- 
rc  en  hémicycle  et  d'une  sacristie. 

Le  clocher  est  surmonté  d'une  flè- 
<  }ie  octogonale.  Hes  reliques  de 
>aint  André  et  de  saint  Laurent, 
données  par  les  princes  d'C>range, 
sont  exposées  i^la  vénération  des 
fidèles  aan's  l'église. 

Evénements  divers.  La  peste  fil 
de  prands  rav.itîes  à  Vers  en 
loG^.  Los  maUdes  étaient  relégués 
dans  des  loges  au  milieu  du  bois 
du  Viralet,  et  on  inhumait  les 
moris  dans  do^fosses  creusées  dans 
celle  forêt.  Chaqne  année,  jusqu'au 
comim'nccmrnt  de  ce  siecli-,  les 
habilanls  allaient  en  procession 
près  de  ce  cimetière,  l'un  des  jours 
des  rogations. 

Levillagefut  brûlé  par  les  Fran- 
çais au  mois  d'août  Wt'.V.).  Le  duc 
de  Moiitnioreiicy -Luxembourg  y 
campa  pendant  neuf  jours  avec 
son  armée,  an  mois  d'avril  1674, 
afin  de  surveiller  les  Suisses  et  de. 
les  empôcher  de  venir  au  secours 
de  fiesanroii.  Son  séj  jur  fui  disas- 
treux  pour  kis  haliilanU. 

Le  93  avril  trente-un« 
misons  y  furent  la  proie  des  flam- 
mes. Lt  s  pertes  causées  par  cet 
incendie  furent  évaluées  à il2,OO0 
francs. 

Canton.Xcn  fui  érigé,  en  1790, 
m  chef-lieu  d'un  canton  qui  com- 
prenait ce  village,  Andelot,  Cha- 
pois,  Garde-Bois,  le Larderct, le  La- 
tel.  Miuiloux,  les  Nans,  le  Pasquier, 
Saint-Germain,  Rupt.  la  Vessoye- 
Dessous  et  Valempoulières. 

Biographie.  Vers  est  la  patrie 
i*  de  la  famille  de  Vert,  dont  plu- 
sieurs membres  parrinrent  à  de 
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Uutes  dij^fiilés.  Fierrc  II  Je  Vers 
fut  procureur-général  au  ptarle- 
MDt  de  Dole  de  iS06  à  15^,  et 
Kern  UI,  probablement  son  fils, 
occupa  les  mâmes  fonctions  de- 


veâvre,  elti*'  li.deSeUièresàâainl- 
Jean-die-Losne  ;  par  les  cbemias 
vie.  tiraatà  Bletierans,  la  Ronce, 
Recanoz,  de  Sellièrcs  à  la  Ronce  et 
au  Ville V,  ci  de  Cha vannes  à  Man- 


puis  1 538  jusqu'h  sa  ni^rl.  Un  Pier- 1  try  ;  par  la  Brainc,  le  ruisseau  de 
re  de  Vers  avait  déii  élé.cii  l.']98,  \  la  Koiiccle  ruisseau  de  Tlitang  de 


Tun  des  ambassadeurs  envoyés  par 
la  cité  de  Besançon  près  de  lem- 
psKor  d'Allemagne;  2*delafamille 

Marchand,  qui  a  fourni  des  officiers 


Vers,  le  ruisseau  des  Frés  de  Cha- 
vannes  et  par  le  Vieux-Bief. 

Vers  et  Ghavannes  sont  situés 
sur  la      gauche  de  la  Braine,  et 


tupéheurs  très  distingués  ;  3°  de  j  la  Bonce  sur  la  rive  droite  de  celte 


M.  Léopold-Xavierdj  Priui/iomnie, 
ancien  conseiller  à  la  c  »ur  royale 
de  lii>an(,-on,  né  en  171)1  et  maire 
actuel  de  Vers;  4"  de  M.  Tliouve- 
nift  chefalier  de  Saint-Louis  et 
coefde  balai  lion,  mort  aucoromen- 
ccmcnt  de  ce  siècle  ;  5"  etenfio  de 
M.  Charles-Henri  Thouvnrpy,  pc- 
tit-fils  du  précédent,  ot'Ui'icr  dans 
l^  guides,  né  en  i8*26. 

BikliograpIUff ,  Archives  muni- 
ctpdesde  Vers.  ^Archives  de  la 
praectiiM  du  Jura*— «Annuaire  du 
Jm,  innée  1843, 


f^ar$,  \' ers -en- Bresse ,  vg.  de  i  l'éLat  civil  datent  de  1772. 
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rivière.  Les  liabilalions  dominent 
une  vjisle  prairie,  Elles  sont  dis- 
posées par  groupes,  asscr  mal  bâ- 
ties en  pierre  et  couvertes  les  deui 
tiers  en  ehaume  et  le  surplus  en 
tuiles*  La  plupart  ne  se  composent 
que  d'un  simple  rez-de-cbaussëe. 

Pop.  en  \1\)0,  373  hab.;  en 
18i6,  604;  en  18:>1,  570,  dont 
i8'2  lioni.  et  288  fein.;  pop.  spé- 
cif.  parkil.  carré,  hab.;  109 
maisons,  savoir  :  h  Yen,  80;  à  la 
Ronce,  14;  à  Cb avenues,  12  ;  au 
Vij^net,  1  ;  à  la  Grange  Blanchot, 
I,  et  à  la  Molle,  I  ;  150  ménat^es. 
Les   plus  anciens  lej/istres  de 


de  Lons-le-Saunier  ;  cant., 
penept.  et  bur.  âe  poste  de  Selli6- 
Ms;  foecarsaW  dont  dépendent 
Fraochevill,»,  B jis-dc-Gand  et  le 
Villej;  à  3  kil.  de  Sellières  et  -23 
de  Lôns-Ie-Siutiier.  AU,;  230'". 

Les  communes  de  Ghavannes  el 
^  la  Rjnce  ont  été  réunies  à  celle 
de  Vers  le  3  janvier  1822. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
pirlc  Villey  et  la  Charme,  au  sud 
par  Recanoz  et  Manlry,  à  l'est  par 
Minh  yel  Sellières  et  à  roucst  par 
Bois-(lo-(i;uHl  et  Het  anoz.  Le  M  ju- 
lin  de  la  Motte,  la  Tuilerie  de  la 
Bonce  et  la  Grange  Blencbot  font 
^irlie  de  la  commune. 
Il  est  traversé  parles  chemins  d 


Les  jeunes  gens  émigrent  pour 
être  domestiques  dans  les  grandes 

villes. 

Cadastre  exécuté  en  1808:  surf, 
terril.  831)*'  70'  divisés  en  2030 
parcelles  ([ne  p^sscmIlmU  305  pro- 
priétaires, dont  2oy  forains;  surt. 
imp.  8I6S  savoir:  315  en  terres 
lab.,  211  en  bois,  217  en  prés,  32 
en  étangs,  3^  80*  en  sol  et  aisances 
de  bâtiments,  3**  5';)'  en  vignes,  2'' 
58*  en  jardins,  i**  70*  en  vcrL-ers, 
l''U5"en  pâtures,  29*  en  brous- 
sailles, 42'  en  chenevières  et  39' 
en  friche»,  d'un  rev.  cad.  de  45,058 
fr.;  cont.  dir.  en  princip.  6299  fr. 

Le  sol ,  légèrement  ondulé , 
rend  annuellement  neul  fois  la  se- 


u vu  (raTene  panes  cneiniiir>        iviiu  auuuciiviocut  n^^v   ... 

|r«  corn.  B*     de  Sellières  à  Belle- 1  mencc  des  céréales  cl  pr(»duil  du 


U«,  du  seigle,  de  l'avoine,  du 
maïs,  du  inéteil  de  blé  et  de  seigifi, 
du  sarrazin,  des  légumes  secs,  de 
laiiaTcUe,  des  carolles  fourragères, 
des  pommed  de  terre,  beaucoup  de 
éhantre,  de  fraiti ,  de  foin  el  des 
foorrages  artificiels. 

On  ex[>orle  de»  céréales  cl  on 
importe  le  vin.  Les  vipnes  qui  exis- 
taient lors  de  la  conteclion  du  ca- 
dastre ont  été  arrachées.  Il  n'en 
reste  plus. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  5  fr.  pour  0  o. 

On  élèvedans  la  comoiune  beau- 
coup de  bètes  à  cornes  et  de  porcs 
ciu*on  engraisse^  dés  TolatUcs,  peu 
Je  cbevaux  et  de  moutons;  èo  ru- 
cbos  d'aljt'iile?. 

Ou  trouve  sur  le  territoire  «l'a- 
bondantes sablières  et  d«  la  leire 
glaise  qui  était  employée  dans  une 
très  ancienne  tuilene  établie  à 
Vers  et  dans  celle  que  t'-^nslruisit, 
en  1830,  Emmaïuiel  Terrier  au 
bameau  de  la  Kouce. 

Les  habitants  fréquentent  les 
narehés  de  Sellières.  Leur  princi- 
pale ressource  consiste  dans  l'agri- 
culture et  l'éducation  du  bétail. 

Les  patentables  sont:  1  auber- 
giste^ 1  cordonnier,  1  marccbal- 
wrraol  et  i  m.  de  grains. 

Il  y  a  deut  moulins  à  farine 
ayant  chacun  trois  paires  de  meu- 
les. 

Biens  commumux :  une  église  et 
un  cimetière  à  l'entour;  un  pres- 
bytère trop  éloigné  de  l'église, 

donné  à  la  fabrique,  en  1818,  par 
M»"*  Marie-.Iuditli  Vincent,  et  lé- 

paré  en  485')  ;  une  niaisou  cuui-  :  importants  vestiges  de  la  iorcl  ller- 


et  les  salles  d'étude,  fréf|iiealéM 

en  biver  par  00 garçons  et  70filles  ; 
une  autre  maison  reiilermant  un« 
fromagerie,  dans  laquelle  on  fabri- 
que annuelledient  6000  l^il.  de 
frdmaffcs  façon  Gruyère,  et  une 
salle  (le  dépôt  pour  la  pompe  à  in- 
cendie ;  une  pompe  manœuvrée  par 
une  compagnie  de  35  pompiers  ; 
un  puits  communal  très  ancien^ 
deux /autres  puits  construits  en 
i  S49  ;  un  oratoire  dédié  àk  Vierge  ; 
une  petite  place  publitpie,  el  193** 
Oy*  de  forêts,  parcours,  friches  el 
broussailles,  d'un  rev.  cad.  de 
5 il 7  fr.;  la  section  de  Cbavaune» 
a  sur  son  territoire  8^  99*  dehois, 
d'un  rev,  cad.  de  "265  fr.,  cl  celle 
do  la  UiHice,  18''  15'  de  bois  et 
pfituj  es. 

/Jois  communaux:  Vers,  lyO** 
ao»;  coupe  ann.  5*  71*;  Cliavan- 
nés,  la**  04';  coupe  ann.  45*;  la 

Honce,  IT**  31*;  coupe  ann.  ri!'. 

Budget:  recettes  ord.  t>â\KI  fr.; 
dép.  ord.  48i0  fr. 

HOTICK  UlSTOaiQlSE. 

Après  la  forêt  de  GbauT,  les  plus 

benuY  débris  qui  subsistent  encore, 
dans  les  plaines  de  notre  départc- 
menl,  de  (an  tique  Sait  us 
nu$f  sont  les  forêts  de  la  terre  de 
Colonne  et  celles  placées  entre  Sel- 
lières, Arlay  et  Bellevesvre,  qui  for- 
maient ensemble  une  suite  non  in- 
terrompue de  solitudes  el  d'ombra- 
ges. Vers  tira  son  nom  de  sa  situa- 
tion au  aeîn  de  ces  boit,  car  Barz 
ou  IVarz  signiriait,  dans  la  langue 
leutoniquc,  forrt.  L'un  des  plus 


muue  bàtic  vers  184i,  el  qui  a 
eoAté  48,000  fr.:  elle  renferme  la 

mairie,  le  logement  de  l'instituteur, 
celui  d'une  institutrice  religieuse 
de  l'ordre  de  la  Providence,  dont 
la  mai»on  principale  est  à  Portieus^ 


cynienueesl encore  appelé  le  JJarz  ; 
le  Wan  de  nos  montagnes  se  troo^ 
Tait  aussi  dans  le  centre  d'un  im- 
mense massif  forestier.  Les  drui- 
des purent  longtemps  célébrer  en 
paix  leurs  cérémonies  dans  ces 
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^llduaires  vënërés.  La  mofte  de 
\lalej  qu'on  remarque  au  bord  de 
U  prairie  de  Vers,  fut  sans  doute 
ira  monuRient  é\e\'é  par  eax.  Les 
(kalois  tppelai6ntlfâ//tif  l'endroit 
«à  ils  tâiaient  leurs  assemblées 
itli^^iruses  et  où  ils  pensaient  que 
la  (livinitc  aimait  h  se  innuifestcr 
d  une  laron  narliculière.  Si  le  Mnl- 
ha  de  Vers  n'était  pas  une  en- 
ceinte sacrée,  ce  pouvait  dire  alors 
k  lombeau  4^on  haut  personnage 
gialoif,  eomme  le  Calvaire  de  la 
Mofieen  Bretagne.  La  vieille  clia- 
pelle  des  Trois-Bois,  bâtie  m  pied 
de  celte  éminonce  artilicielle,  dut 
aroir  pour  but  de  christianiser 
quelques  superstitions  païennes.  Il 
Mt  évident  que  la  motte  de  Maie 
n'a  pas  été  faite  pour  servir  de 
haie  à  un  château  féodal,  car  elle 
eit déjà  mentionnée  en  ll'20,  sous 
la  dtnoniination  de  Mutiifi.  Klevéc 
m  forme  de  côuc  tronqué,  sa  sur- , 
Ibce  plane  a  iG"  de  dianiètrc  et  sa 
iMntevrestde  5^.  Dei  fossés,  laN 
gei  de  10^,  lai  servent  de  ceinture. 
On  n'y  rencontre  aucuns  débris  de 

* 

wnslruclion.    Des   souvenirs  du 
coite  des  forints  se  sont  conservés 
engrarid  nombre  à  Vers.  Le  peu- 
jrfe  CTMt  encore  que  les  restes  dë- 
iMoleléf  4e§  vastes  lueus  de  leurs 
aaefttres  sont  habités  par  des  es- 
prits mystérieux,  des  dames  blan- 
ches. (If>  f  lames  verte-^,  de*  Inu/js- 
onmi/sel  des  sorciers  i\n\  viennent 
la  nuit  y  prendre  leurs  ébats.  Les 
Koroains  tirent  des  ubatages  élen- 
dos  pour  ouvrir  une  voie  de  com- 
BMDK-ation  entre  Bellevesvre^Gro- 
un  et  Poligny.  Les  traces  en  sont 
emore  rceonnaissables  au  nord-est 
de  Vers  et  près  de  Sellières,  où  elle 
tnTcrsait  le  J*(mf  de  l*icrre.  L'es-  ! 
pace  qu'elle  sillonne  entre  Vers  et 
StlNèree  se  nomme  le  Champ  de 
i^ftierre,  ce  qui  fait  sup|»oscr  qu'il 


servit  de  champ  de  bataille  dans 

1  antiquité.  ^ 
Dans  le  villaj:e  et  sur  les  ter- 
rains environnants,  ou  rencontre 
fréquemment  des  tuileaux  à  re* 
bordsy  des  briques  et  d'autres  res- 
tes de  constructions  romaines.  Il 
est  probable  que  le  hameau  de 
Cliavannes,  (jibnivr,  h'ttait  qu'un 
faubourg  de  ce  centre  de  popula- 
tion. 

Compris  dans  la  dotation  primi- 
tive de  l'abbaye  de  Mouthier-en- 
Bresse,  Vers  eul  de  bonne  heure 

une  église  qui  devint  le  centre  d'une 
paroisse  très  étendue.  l'^Ue  com- 
prenait ce  villajîe,  toute  la  partie 
mférieure  de  Sellières,  le  Villey, 
FrancheTÎIIe,  la  Ronce,  la  Motte, 
Bois-de-Gand  et  leSauvement.Des 
historiens  prétendent  qu'Anséric, 
arcbevôque  de  Besan<;on,  donna 
cette  éiilise  à  l'abbaye  de  Haume, 
,  Lt  (jue  le  jtapc  l'rbain  II  c<»niirma 
cette  donation  en  1080,  en  la  qua- 
lifiant Je  misonna6/e.  Cette  asser- 
tion manque  d'eiactttude,  puis- 
que .Anséric  ne  monta  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Besnnroîi  qu*en 
iH7.  L'abnaye  de  Itaume  possé- 
dait déjà  avant  108*.)  l'église  de 
Vers,  en  vertu  de  l'union,  opérée 
on  sa  faveur,  des  biens  du  monat- 
tère  do  Mouthior,  et  le  pape  Ur- 
bain If  ne  tu  que  lui  en  confirmer 
la  pi  opriété  ainsi  que  de  ses  autres 
domaines.  Vei's  représentait  la 
vieille  ville  de  Sellières,  comme 
Villevieux  était  la  vieille  ville  de 
Bletterans  et  Mouthier- Vieillard  la 
vieille  ville  de  Poligny.  Dans  ces 
trois  localités^  les  églises  bAties 
dans  l'enceinte  des  murs  avaient 
tous  les  raractèrcs  do  la  paroissia- 
{ lité,  mais  elles  restaient  néanmoiii» 
toujours  subordonnées  aux  églises- 
mères  qui  les  avaient  précédées. 
Seigneurie.  Vers  était  une  sei- 
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gneuric  pariiculîère  en  moyenne; tans  doute  d'une  eicommuniea* 

et  basse  justice,  qui  appartenait  |  lion. 

ù  l'ahliayo  de  Uauine.  Le  cluil"  tle  |  Fief  d>;  la  Muîte.  Le  lieu  de  U 
ce  i::onusteie  prétendait  même  y  !  MuUe  ayant  étc  donné  au  prieuré 
.ttvuir  la  haute  Justice,  mais  elle  de  Vaux  avec  ses  dépendances,  ie 
loi  fut  toujours  contestée  par  les  pape  Callijite  lui  en  confirma  U 
•eîgoeurt  de  Selltère».  Un  long  possession  par  une  bulle  de  l'an 
procès  entamé  à  ce  sujet  se  termi- 1  1 1*20.  Des  colons  s'y  établirent  et 
na  par  urie  transaction  qui  fut  si- }  dimnèrent  naissance  à  un  village 
gnée,  le  17  avril  iri:2H,  entre  IMii-  qui  devint  plus  tard  un  fief  en 
liherle  de  Luxembourg,  au  nom  de  haute,  moyenne  et  basse  justice 


Philibert  de  Chalon,  son  fils,  et 
l'abbé  Guillaume  de  Poupet.  DV 

près  cfl  acte,  il  fut  convenu  que 


Ce  domaine  appartint  pendant 

plusieuts  siècles  à  la  famille  de 
Vaudrey.  Françoise  de  Vaudrcy, 


les  seigneurs  de  Selii'Mcs  anr;iiiMit  '  vpuvc  du  sieur  de  I3asan,  le  vendit, 
la  haute  justice  sur  Vers  aiuM  que  après  1025,  à  Pierre  de  Hahou,  do 
la  police  des  chemins,  des  p>>ids  Sellières.  Anne-Thdrèse  de  Rabon 
etmesuresctdescbeminées;l  abbë  !  le  porta  en  dot  àGaspard  de  Lalle^ 
conserva  la  moyenne  justice  avec  '  mand,  seigneur  de  iUlmont»  dont 
le  droit  d'inslilner  un  juge-chà- '  elK  ("lait  veuve  en  1(»*.)0.  Bernar- 
Iclain,  un  procureur  d'oftice,  un  :  dine  de  Lallcniand,  lille  de  Gas- 
scribe  et  des  sergents  tenus  de  pard,  le  lit  entrer,  par  son  ma- 
comparailrc,  chaque  année,  aux 
assises  du  bailli  de  Sellières. 
Le  grand  ëtnng  de  Vers,  de  SU 

i'ournaux,  et  la  grosse  tour  carrée 
>àtie  sur  la  chaussée  «le  cet  étang, 
qui  renfermait  un  moulin,  appar- 
tenaient au  seigneur  de  Sellières. 
L'abbé  de  Haumc  avait  Véiang  du 
Linceuily  de  25  journaux,  le  prô 
de  la  Guerre,  en  liante,  mujeriïie 
et  bassti  justice,  et  plusieurs  mcii 
épars. 

Les  babitants  avaient  des  bois 
communaux  dans  lesquels  chaque 

famille  pouvait  conduire  un  certain 
nombre  de  pures,  d'après  un  r<Me 
dressé  chaque  année  par  les  prud- 
hommes  et  les  écbevms.  Ce  droit 
donna  lieu  à  de  noml)reux  procès 
rt  à  de  graves  querelles  avec  les 
habitants  d'Aria v. 

Etienne  III  de  liouigngne,  après 
avoir  usurpé  sur  Tabbaye  de  Bau- 
me différents  biens  àMantry,  Vers 
et  autres  lieux,  consentit  enfin,  en 
ISIdO^  à  les  restituer,  par  crainte 


nage,  dans  la  maison  de  Saint- 
Mauris  ;  ses  descendants  le  possc* 
daienl  encore  au  moment  de  la  ré- 
volution. Le  village  de  la  Motte  fut 
brûlé  par  les  Français  en  1040, 
et  n'a  pas  été  rétabli.  Il  n'y  reste 
que  le  moulin. 

Seigneurie  de  Chavannes.  Cha- 
vannes  était  nn  lief  en  haute, 
moyenne  et  basse  justice  qui  fut 
lonj^tcmps  entre  les  luaius  de  la 
maison  dite  de  Ghauasin.  Guille- 
met te  de  Ghaussin,  veuve  de  Jean 
de  Vaudrey.  en  disposa,  en  I56'l, 
en  faveur  d'Anne  de  Vaudrey,  é- 
pouse  de  (Claude  de  Riy.  M.  de 
Crécy  en  fit  l'acquisition  de  MM, 
de  la  Baume-Montrevel,  et  il  est 
resté  dans  sa  famille  jusqu'au  mo-. 
ment  de  la  révolution. 

/ji  Ronce.  Ce  villase  était  un 
membn'  de  la  seigneurie  de  \  ers. 

Eglise  et  famiiiarité  de  Ver». 
L'église  de  Vers,  qu'on  trouve  re- 
censée dans  diiïércntes  chartes  de 
lÛ8d,  llil,  1133  et  1162,  était 
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iTfie  par  un  vicaire  perpétuel 
I U  Domination  de  l'abbé  de  Baume, 
ttpar  plusieurs  chapelains  organi- 

léâ  en  corps  de  familiarité.  A  côté 
deTéglise  était  un  presbytère  qui 
avait  été  priniitiveincnt  une  maison 
pi  ifiirale  dans  la;|uello  avaient  ré- 
sidé deux  ou  trois  religieux  béné- 
dictins de*  Baume,  auxquels  était 
confié  le  service  de  la  paroisse. 
Nous  avons  vu  plusieurs  actes  dans 
lesquels  l'abbé  de  Baume  prenait  le 
titre  de  prieur  de  Vers,  Celle  niai- 
son  ayant  élt'  dciruile  sous  Lonis 
XI,  son  einpiacenienl resta  vacant; 
le  curé  alla  fixer  sa  résidence  à 
Sellières  et  fil  desservir  l'église  de 
Vers  par  un  vicaire*  Ce  n'est  qu'en 
1774  qu'un  nouveau  presbylcrc  lui 
reconstruit  sur  le  mnxdç  la  Cure. 

L'église,  ilédiée  à  s:iint  Pierre, 
portier  du  paradis,  dont  on  célèbre 
la  fête  le  -2U  juin,  est  à  l'extrémité 
nord-ouest  du  village  et  se  compose 
d'un  clocher,  d'une  nef»  de  deux 
chapelles  formant  transept,  d'un 
chœur  rectangulaire  et  d'une  sa- 
cn»ùe.  i^e  clocher  est  couronné 
par  une  flèclie  peu  élanct'e.  C«t 
édifices  été  reconstruit  en  1718 
ft  o'a  conservé  de  celui  qui  Ta  pré- 
cédé que  quel<{ues  fragments  de 
corniches  dans  les  chapelles  et  un 
cul-de-lampe  parlant   la  date  de 
4546.  L'église  primitive,  qui  fui 
incendiée  par  les  troupes  de  Louis 
XI,  était  du  style  roman  et  devait 
être  asses  remarquable,  à  en  juger 
4n  moins  par  deux  chapiteaux  de 
colonnettesqui  ontété  replacés  sous 
le  clucber  et  qui  servent  de  béni- 
tiers. 

thapelie  des  Trnis-/{ois.  Cette 
cbipeUe,  dont  l'origine  se  perdait 
daatla  nuit  des  temps,  s'élevait 
la  prairie  proche  de  la  Motte, 
et  était  au  moyen-âge  l'objet  d'un 
j^Jcrinaft  très  fréquenté.  Fran- 


çoise de  Vaudrey,  dame  de  )a 
Motte  ,  la  fit  rétablir  en  16^. 
L'abbé  de  Baume  y  percevait  les 
deux  tiers  des  offrandes,  et  l'autre 
tiers  appartenait  au  chapelain 
qu'instituaient  les  seigneui*s  de  la 
Motte,  (iaspard  de  Lallemand  or- 
donna par  son  testament  que  cette 
chapelle,  ruinée  en  IGiO,  fûtréta- 
blic  ;  qu'on  plaçât  dans  le  retable  un 
tableau  représ(>ntant  les  trois  Rois 
et  qu'nri  y  érigeât  un  autel  où  le 
riiré  de  Si  Ilières  célébrerait  trois 
messes  par  an  :  l'une  le  jour  de 
l'Lpiphanie,  I  autre  le  jour  de  fête 
saint  Joseph  et  la  troisième  le  jour 
de  fête  de  la  Nativité  de  Notre- 
fiame,  après  avoir  invité  les  héri- 
tiers du  fondateur  à  assister  à  ces 
offices. 

.\nnc-Thérèsc  de  îî  ilion  exécuta 
les  volontés  de  son  mari,  et,  par 
un  acte  du  16  avril  1699,  elle  assura 
la  dotation  du  chapelain  chargé  de 
célébrer  les  offices.  L'archevêque 
de  l'esmr  n,  instruit  que  cette  cha- 
pelle, bàtie  en  un  lieu  isolé,  deve- 
nait, sous  li'  prétexte  de  pèlerinage, 
un  tliéatre  de  scandales,  la  supprima 
en  1716  et  en  ordonna  la  aérooli* 
tion.  Son  emplacement  est  encore 
appelé  à  la  Chapelle, 

Evénements  divers.  Vers  était  si 
rapproché  de  Sellières,  que  cha(|ue 
fois  que  Tcnnenn  lit  le  ^\0'j^c.  de  celte 
ville,  il  fut  le  premier  à  soullrir  de 
la  présence  des  troupes  étrangères. 
Ses  habitations  furent  impitoyable- 
ment pillées  et  brûlées  en  1^179, 
1595  et  t()iO.  Un  incendie  arrivé 
vers  l'an  1800  détruisit  toute  la 
partie  orientale  dn  villa^'o. Les  si- 
nistres de  1817, 18-21  cl  I8i6  n'ont 
été  que  partiels. 

Bibliographie,  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura.  —  Annuaire 
du  Jura^  années  1843  et  IB45. 
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Pair,  de  Lons-le-Saunier;  canl., 
percept.  et  hur.  de  p  )Sle  de  Clair- 
yaux;  à  4  kil.  de  Ciairvaux  et  i3 
de  Loiiii-le-Saunier.  Alt.:  Si^O*. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Gharëiier,  au  sud  par  Bissia, 
Clairrnux,  Cogna,  à  l'est  parl'xel- 
les.  à  l'ouest  par  le  Drouveimiit  et 
la  Sirène  qui  le  !>éparent  de  Ciia- 
réiier  et  de  Bisna.  La  Grange  du 
Planet,  la  Clouterie  et  la  Forge 
font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traverse  par  raiicicnne 
roule  de  Lons-lc-Saunier  à  Saint- 
Laurent  ;  par  les  chemins  vie.  ti- 
rant à  Gbarésier,  au  Pont-de-Poitte 
etàUxellet;  par  le  l)rouv<  iKint  et 
tes  canaux  de  dérivation  ,  la  Si- 
rène, le  bief  di'  Taraillet  qui  y 
prtiud  sa  source  et  le  fuis&eau  de 
Tarabief. 

Le  village  est  situé  dans  laGom» 
})e-d*Ain,  sur  la  rive  droite  du 
Dronvpnant,  L*'s  maisons  sont  pô- 
néralemcnt  f,M*oupéiî«,  conslriiiles 
en  pierre  et  couverlesentavaillons. 
La  plupart  n*ont  qu'on  simple  rez- 
de-chaussée.  On  y  remarque  la 
forge,  la  belle  maison  de  Ni.  de 
>ire  et  celle  do  M'"''  Vuillaume, 
ilanquée  de  deux  tours. 

Pop.en  1790,252  hab.;en  1846, 
S77  ;  eu  1851, 290,  dont  140  hom. 
cl  laO  fcm.;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  hab.;  64  maisons;  7i 
uiénages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
IMtat  civil  datent  de  1793. 

Les  jeunes  gens  éroigrenl  pour 
être  domestiques  on  ouvriers  dans 
les  villes. 

Cadastre  exécuté  en  1832  :  surf, 
territ.  666*>  divisés  en  lOlC  par- 
celles que  possèdent  129  proprié- 
taires, dont  40  forains;  surf.  iinp. 
ti55'',  savoir:  210  en  terres  lib., 
20V)  en  buis,  171  en  pâtures^  ".ri 


en  prés,  3^  31*  en  jardins,  2^  27« 
en  sol  et  aisances  de  bâtiments,  W 

94*  en  gravières,  d'un  rev.  cad.  de 
.^581  fr.;  cuut.  dir.  eu  prmcip. 
|-28i)fr. 

Le  sol,  très  accidenté  et  fertilej^ 
produit  du  blé,  du  seigle,  de  l'orgt* 

de  l'avoine,  du  maïs,  des  l(?p:iunes 
secs,  des  pommes  de-  terre,  du  foin 
et  un  peu  de  fourrages  artificiels. 

On  miporte  le  tiers  des  céréales 
et  le  vin. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  eit 
de  ^2  fr.  50  c.  pour  O  o- 

Ou  élève  dans  la  commune  peu 
de  chevaux,  des  bôtes  à  cornes  et 
quelques  porcs  qu'on  engraisse. 

On  trouve  sur  le  territoire  d'a- 
bondantes sablières  et  gravières,  de 
la  pierre  à  bâtir  et  de  taille  do 
qualité  inférieure,  de  la  pierre  à 
chaui  et  des  carrières  de  narim 
non  exploitées. 

Les  habitants  fréquentent  lea 
marrhés  do  (^lairvaux.  Leur  prin- 
cipale ressource  consiste  dans  l'a- 
griculture, les  produits  de  la  fro' 
magcrie  et  les  travaux  dans  les  n- 
sincs  du  voisinage. 

Il  y  a  un  ebàlet  dans  lefpicl  on 
fabri(jue  annuellement  iolM)  kil, 
de  fromages  faroa  tiruycre,  .'i  au- 
bergistes, 1  moulin  à  ferine  k  deux 
t  luraanls  avec  une  scierie  méca- 
nique à  une  lame,  1  battoir  à  grains 
à  ^  inégc,  2  mallres^açoni  et  \ 
voilurier. 

Clouterie  et  forge.  M,  Lemire 
a  i  né  établit  en  1812,  à  Vertamboa, 
sur  la  rive  droite  du  Drouvenant,uno 
clouterie  mécaninoe  à  froid,  dont 
l'invention  lui  valut  une  médaille 
d'bonneur  à  l'exposition  publique 
de  rindustrie  française.  Cette  usine 
est  exploitée  actuellement  par  MM. 
Gujénard,  qui  y  ont  annexé  une 
for^e. 

Jiieni  coiiimimnnx:  uuc  clia- 
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|fiUi;  UM  naitea  commane  bâ- 
tit en  qui  contient  la  mairie, 
«ne  ca? e  pour  les  fromages,  le  lo- 

Kcmentde  l'inslilutenr  dune  salle 
d'élutle,  fréquentée  en  hiver  par 
3a  saisons  el  30  Ulles  ;  une  fon- 
taïuu  avec  abreuvoir;  une  place 
publique  ;  une  jolie  promenade em* 
Iflâatée  de  tilksttU  et  363^  W  de 
pitoresy  graTlèret,  murgers,  ter- 
res et  bois>  d'un  réf.  cad.  de  831 
fr. 

Bqïs  communaux  :  SOi**  60*  ; 
coupe  ann.  13*. 

Budget:  recettes  ord<  1038  fr.; 
(Iép«  ora^  1937  fn 

ftOTtCE  niSTORlOUÏ.' 

Verlainhnz  est  situé  près  tfu  con- 
fluent du  Drouveuanl  ci  de  la  Si- 
lèoe.  Son  voisinage  de  Clairvau.x, 
iMurgade  importante  désiras  temps 
critiques,  dut  ^  appeler  de'  bonne 
brans  dee  habitants^  et  cependant 
MO  titre  ne  prouve  que  sa  fon- 

étûm  toit  antérieure  au  ui*  nè- 

cW. 

SPHjneun'e.  Ce  villaçre  dépen- 
dwl  JeU  baronie  de  Claiivaux  et 
aVo  fut  démembre  qu'en  1312, 
poor/onner,  avec  le  cliâteau  de 
Suot-Sortin/  Charézier,  Chareier, 
Auge  et  antres  lieux,  l'upanage  de 
Nicole,  fille  de  Humbcrt,  sire  de 
Clâirvaux,  et  épouse  de  Hugues  II, 
sire  d'Usie.  Les  princes  de  Hauf- 
fremout  eu  fureut  les  derniers  sei- 


gneurs. Le  domaine  utile  fut  ao* 
juif,  en  4807,  par  M.  Noêl-Nico* 
ms-llénil  Lenird,  ancien  capitaine 
<le  Taisseau,  qui  mourut  à  Yer- 
Umboz  II^  27  février  1837. 

Fief  (if  prévôté.  Une  branche 
Cadette  de  la  maison  de  Hinans  re- 
çut en  6ef  la  prcvùlé  de  Vcrlam- 
bei,  à  lai^uetle  était  attaché  und«>* 
naine  qm  comprenait  près  de  moi- 
tié du  tnrritoire  et  la  moyenne  et 


basée  justice  9ùr  une  partie  du  viW 
lage.  Aymon  de  Yertanboa  vivait 
en  n6H  et  eut  pour  fils  Aimé  et 

Itoland. 

Jean  de  Verlaniboz,  damoiseau, 
vendit,  en  1287,  à  Humbert,  sire 
de  ClairNuux,  son  iief  de  Harésia. 
On  trouve  ensuite  Guyenet  de  Ver- 
tambox  en  1327,  Huquet  en  1339^ 
et  £'/ieftne,  fils  de  Vaucher  de  Ver- 
lainboz,  en  1390.  Marie  de  Ver» 
tanihoz  était,  en  t-473,  l'épouse 
d  Liientie  de  Saint-Mauris.  Ce  fief 
passa,  au  xv"  siècle,  dans  la  fa- 
mille de  Sugny  de  Monlmorul.  A- 
drien  de  Sugnj  le  donna,  vers  l'an 
1576j  à  Antome  de  Reculot,  son 
neteu^  seigneur  de  Vilters-les- 
Bois.- 

C/(ifid('-Jenn-/injtti}'fe  de  Recu- 
lot, petit-fils  d'Antoine,  ayant  dis- 
sipé sa  fortune,  ses  biens  furent 
vendus  par  décret,  en  1659,  au 
parlement  de  Dole.  Louis,  baron 
de  Saint- Germain,  colonel  d'uu 
régiment  de  iOOO  chevaux,  géné- 
ral de  bataille  et  seigneur  deCour- 
lans,  Chavanncs  et  la  Tour-de-Cu- 
lay,  se  rendit  adjudicataire  du  iiei 
de  Vertambos. 

daude-Joachim  de  Saint-Ger- 
main, fils  cadet  de  cet  acquéreur, 
eut  dans  son  lot,  enl607,Vertani-* 
boz,  LargillayetChavannes,  cl  lais- 
sa pour  liéi'iUcY  Fraïu-ois-Gaspard 
de  Saint-iîerniain,  son  fils,  lieu- 
tcnanl-culoucl  d'inlanterie ,  pcre 
de  Clavde^I/miêf  comte  de  SainU 
Germain,  né  le  13  avril  1707  au 
château  de  VcrtamboE,  feld-maré- 
chal  des  armées  du  roi  de  Danc- 
niarck,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi  de  France,  mort  mi- 
nistre de  la  guerre  le  10  janvier 
1778. 

Châteaux»  Il  existait  deux  ebi(- 
teaux  à  Vertainboz  :  l'un  apparte- 
nait aux  princes  de  Bauffremont, 
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^ui  se  qualifiaient  de  seigneurs  de 
Verlainbozj  l'autre  fut  possédé  et 
habité  suecessivement  par  les  fa- 
milles du  nom  de  Vorlambvoz,  de 
Sugny,  de  Rcculot  el  de  Saint-Ger- 
main. Ils  ont  été  démolis  tous  dcui 
depuis  la  révfdulion. 

Ermitage.EnUe  Charcierel  Vcr- 
tambos,  dans  le  lieu  àiikVSrmta- 
ge,  s'élevaient  en  efTet  un  ermitage 
et  une  chapelle  dédiésà  saint  Jean- 
Baptiste.  Les  lialntants  de  Vei  tam- 
boz  constituèrent,  en  1(370,  une 
rente  annuelle  de  10  livres  en  fa- 
veur  du  cnré  de  l'église  Saint -Ni- 
thier  de  Clairvaux,  à  charge  de  cé- 
léhi  er  certains  offices  dans  la  cha- 
pelle. 

Cet  ermitage  est  démoli;  son 
emplacement  appartient  à  M"* 

Vuillaume. 

Chapelle.  La  chapelle  de  Vor- 
tamboz,  dédiée  à  saint  Andoche, 
dont  on  célèbre  la  fête  le  2i  sep- 
terobre,  est  située  au  sud  du  vil- 
lage et  se  compose  d'ufie  nef  voû- 
tée en  ogive  et  d'un  saiïctuaire  se 
terminant  en  hémicycle.  La  façade 
principale  est  couronnée  par  une 
arcature  dans  laauelle  est  suspen- 
due une  cloche.  Le  curé  de  Glàir- 
vaux  célèbre  les  ofGc«s  divins  dans 
celte  chapelle  le  jour  de  la  ftHe  pa- 
tronale et  deux  ou  trois  fois  dans  le 
cours  de  Tannée. 

vcMien,  Vicies,  VaicU,  vg.  de 
Tarr.  de  Lons-le-Saunier;  cant., 

percept.  el  bur.  de  poste  d'Arin- 
Ihod;  succursale;  à  8  kil.  d'Arin- 
thod  et  40  de  Lons-le-Saunier. 
Altitude:  603**. 

Les  communes  de  Boutavant, 
Chenilla  et  Rupt  ont  été  réunies  à 
celle  de  Vescles  le  il  septembre 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Gemen  et  Arintbod^  au  sud 


par  Coisia,  à  l'est  par  Cernon,  Cou- 
des et  la  rivière  d'Ain  qui  le  sépa- 
re à  l'est  de  Lect  et  de  Chancia,  à 
Touest  par  Arinlhod,  Chisséria  et 
Lavans.  La  Orange  de  la  Colombe, 
le  Moulin  de  Lanthcnne  et  la  Mon- 
tagne d'Olifcrne  font  partie  de  la 
commune. 

Il  est  traversé  par  les  cbemini 
vie.  tirant  à  Arinthod,  Anchay, 
Coudes.  Boutavant,  Rupt,  de  Bou- 
tavaul  et  de  Cernou  à  Coudes;  par 
la  rivicre  d'Ain,  le  bief  de  Lantben- 
ne  ou  de  Sainte-Colombe,  le  mi»- 
seau  de  Rouge-Bief  qui  y  prend  sa 
source,  le  ruisseau  de  Pré-fiois  et 
le  Bief-au-Loup. 

Le  village  est  situé  dans  un  grand 
vallon  qui  est  séparé  de  la  rive 
droite  de  f  Ain  et  des  villages  voi- 
sins fffti^  une  ceinture  de  monta- 
gnes escarpées.  Les  maisons  sont 
généralement  disposées  par  grou- 
pes, construites  en  pierre  et  cou- 
vertes en  tuiles  creuses,  sauf  quel- 
ques-unes qui  ont  des  toitures  en 
chaume  ou  en  tuiles  plates. 

Pop.  en  1790:  de  Vescles,  250 
hah.;de  Boutavant,  155;  de  Rupl, 
1 30,  et  de  Chcnilla,  93  ;  pop.  réunie 
en  1840,  6S0  hab.;  en  1^4, 09S, 
dont  360  hom.  et  292  fcm.;  pop. 
spécif.  par  kil.  carré,  31  hab.; 
131  maisons,  savoir:  à  Vescles, 
51  ;  à  Cbenilla,  15;  à  Boutavant, 
37;  à  Rupt,  31;  134  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  Té- 
tai civil  datent  de  1651. 

Les  jeunes  gens  émigrent  pour 
être  domestiques  dans  les  villes. 

Cadastre  exécuté  en  1830:  surf, 
terril.  SOOt^  54*  divisés  en  7410 
parcelles  que  possèdent  383  pro- 
priétaires, dont  150  forains  ;  surf, 
imp.  1974^,  savoir:  694  en  par- 
cours, 514  en  terres  lab.,  396  en 
bois,  358  en  prés,  77  en  friches. 
Il  en  vignes,  3^  78*  en  sol  et  ai- 
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noces  (le  Kâtimeiilt,  3^  SU*  en  Ter* 
|ert,  9^  78^  en  jardins,  d*uu  rev. 
cad.  de  19,638  fr.;  cnnt.  dir.  en 
^ndp.  3265  fr. 

Le  sol,  généralement  monta- 
gneux cl  d'une  ftililité  nioynne, 
produit  du  blé.  de  l'orge,  des  li-gu- 
mes  secs,  des  pommes  de  terre,  du 
cbtnvre,  beaucoup  de  foin,  un  |)eu 
de  vin  rouge,  de  seigle  et  d'avoine 
et  des  fourrages  artitictels. 

On  exporte  le  cinquième  de  l.i 
récôlte  des  céréales  et  on  importe 
presque  tout  le  vin. 

Le  réf.  réel  des  piupi  ieics  est  de 

Sfri  poiir  0.'o* 

Oaëlëte  dans  la  commune  Quel- 
ques chevaux,  des  mulets,  des  chè- 
Tres,   des  bêtes  à  cornes,  des 

porcs  qu'on  engraisse  et  des  mou- 
lons ;  .40  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de 
trèi  bonnes  sablières,^  des  carriè- 
its  de  pierre  ordinaire  à  bâtir, 
de  taille  et  à  chaux,  exploitées. 

Les  habitants  fréquentent  ordi- 
aaîrcmenl  les  marchés  d'Arinlhod 
t\  l)  *r!ans.  Leur  principale 
ressource  consiste  dans  l'aprricul- 
iore,  Lâ  plupart  sout  dans  l'ai- 
suce. 

Il  y  a  une  fromagerie  dans  la- 
quelle on  fabrique  anmiellement 
3000  kilog.  de  fromages  façon 
nruvcre:  un  battoir  à  blé  et  un 
moulin  à  quatre  paires  de  meules 
avec  une  huilerie. 

Les  patentables  sont:  1  cordon- 
nier, 6  m.  de  grains  avec  voitures, 
S  tourneurs  sur  bois  et  1  m.  de  ra- 
cines de  buis* 

Biem  communaux:  une  église 
el  un  cimetière  àTentonr;  un  pres- 
bytère près  de  l'église  ;  une  cha- 
pelle en  mauvais  état  à  Hupl;  qua- 
tre fontaines,  dont  (rois  avec  la- 
voirs et  abreuvoirs,  réparties  entre 
section  du  village;  deux 
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nuits  communaux  ;  une  place  pu- 
blique et  725^  de  bois,  broussailles 
et  pâtures,  d'un  rev.  cad. de 869 fr. 

La  section  de  Rupl  possède  sur  son 
territoire  03'' 08' de  bois  et  pâtures, 
el  icllf  de  l^>utavant,  -iOM  V. 

Il  n'y  a  pat- de  maison  commune  ; 
l'instituteur  et  son  école,  fréquen- 
tée en  hiver  par  70  garçons  et  35 
filles,  occupent  une  maison  louée 
par  la  commune.  Boutavant  et 
Rupt  sont  desservis  par  des  sous- 
maitrps  qui  y  font  la  classe  en  hiver. 


Bois  coiiinunwux  :  Vpscles,  i.V 
13';  coupe  ann.  3.*)';  Bouta- 
vant, 57^  27*;  coupe  ann.  1^  86^; 
Cfaenilla,  19^  SG";  coupe  ann.  56*; 

Rupt,  X?;  coupe  ann.  73»; 
Vescles,  Rupt  et  Chenilla  indivi- 
sément, 18»»  ri8*. 

Hudffct:  recettes  ord.  3909  fr.; 
dëp.  ord.  3832  fr. 

NOTICE  nSTORIQCS. 

Souvenirs,  récits  fabuleux,  tra- 

ditionsy  tout  poétise  la  célèbre 
montagne  d'Oliferne,  qui  apparaît 
comme  une  gigantesque  sentinelle 
à  i  cxtrériiité  méridionale  de  notre 
dépariemcnt.  Ce  mont  formidable 
ne  liomine  point  seulement  les  val- 
lées de  l'Ain,  de  la  Bienne,  de  la 
Valonse  et  de  l'Anchéronne,  creu- 
sées à  SCS  pieds  comme  des  abîmes, 
mais  encore  le  Lyonnais,  la  Savoie, 
le  Rucrey,  la  Suisse,  la  lîresse  et 
les  deux  Rourgognes.  Divinisé  par 
la  superstition  populaire,  les  Am- 
barrcs,  les  Sébusiens  et  les  Séqua- 
nais  le  choisirent  pour  leur  limite 
sacrée.  De  la  tour  élancée  qui  lùi 
seiTail  de  couronne,  nos  pères 
vo\ aient  chaque  soir  s'élancer  la 
vouivre  qui  venait  se  désaltérer  au 
ruisseau  de  Lanthenne.  Ils  jouis- 
saient de  l'inépuisable  spectacle 
des  fêtes  et  des  tournois,  oes  che- 
valeresques amours  et  des  banquets 
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que  de  brillaiils  seigneurs  oiTraienl 
au  milieu  des  vertes  retraites  de 
la  forél  qui  ombrageait  le  penchant 
de  la  montagne.  Ih  assistaient  à 

des  (  hrissps  inir.'iculeuses  (pu'  iliri- 
goait  au  milieu  des  airs  le  C/uis^fur 
nocturne  au  son  du  cor  et  au  bruit 
)dû  sa  meute.  Le  dieu  Mithra, 
qu'ils  avaient  surnommé  le  roi  Hé- 
rode,  s'ofFrait  à  leurs  regards  cha- 
que année,  le  soir  de  la  >eille  des 
Rois,  i'ranciiissant  respaee  avec  ses 
piqueurs  et  ses  chiens.  l)cs  fées, 
des  génies  se  montraient  partout 
comme  des  protecteurs  bienfai- 
sants. A  entendre  les  villageois  de 
Vescles,  de  Gondes,  de  Houlavant, 
parler  de  tous  les  prodiges  et  des 
enebantements  dontOliferne  fut  le 
tliéàtie,  on  croirait  écouter  Tad- 
mirahle  t'popée  des  romans  de  la 
Table-Ronde  que  les  bardes  com- 
posèrent dans  la  forêt  druidique 
ç)e  Brocéliande.  Lorsque  des  colo- 
nies romaines  prirent  possession  de 
la  vallée  d'Héria,  de  Coudes,  de 
Jeurre,  elles  songèrent  ausbitùl  à 
établir  une  lour  (robservatinn  sur 
la  crête  du  muni  Uiiterne,  utin  d'é- 
viter toute  surprise  et  de  protéger 
en  même  temps  la  navigation  de 
la  Bicnne  et  de  l'Ain.  Au  milieu 
des  ruines  de  ce  fortin,  on  a  trouvé 
deux  médailles  consulaires,  l'une 
offrant  une  tète  casquée  du  dieu 
de  la  guerKy  avec  le  nom  de  Marê 
pour  légende  et  au  revers  des  en- 
seignes militaires  et  un  autel,  et 
l'autre  représentant  d'un  côté  la 
tète  de  Home^  à  casque  ailé,  et  de 
l'autre  un  bige.  On  y  lit,  sous  le 
ventra  des  clievaux,  le  nom  de 
Flav,  qui  désigne  la  famille  F/rtn a, 
et  à  l'exergue  le  mot  Roma.  On  y 
a  aussi  découvert  une  médaille  d'or, 
du  poids  de  18  grains,  à  TefCgie  de 
Justinien  décoré  d'une  cauronne 
radiée. 


Seigneurie  d'Oli/eme,  /lolifer- 
ne  ou  Oloferne.  Elle  se  composait 
de  forêts  et  de  prairies  d'une  sur- 
face d'une  lieue  carrée,  d'un  châ- 
teau et  d'un  bonr^.  Le  seigneur  a- 
vait  la  justice  liante,  moyenne  et 
basse,  la  chasse  exclusive  et  la  pè- 
che ^ns  la  rivière  d'Ain  sur  une 
longueur  d'une  demi-lieue.  Le  prin^ 
cipal  revenu  consistait  dans  le  pro- 
duit des  bois,  la  location  des  prés, 
les  cens  que  pavaient  les  usagers 
dans  les  forêts  et  un  droit  de  tâche 
qui  était  dû  à  raison  d'une  gerbe 
sur  onze  sur  les  blés  ensemencés 
dans  li;s  bois  oU  les  prés  de  la  sei- 
gneurie. 

Seigneurs. Lù  territoire  d'Olifer- 
ne  appartenait  dans  l'origine  à 
Tabbaye  de  Saint-Claude.  Ktienne 
in  de  Boui'gogne  et  Jean  de  Clia- 
lon  l'Antique,  son  fils,  ayant  eu  de 
rudes  guerres  à  soutenir  contre  les 
seigneurs  deThoire-Villars,  au  sujet 
delà  délimitation  de  leurs  domai- 
nes, bitirent  au  sommet  de  la  mon- 
tagne un  château  considéré  comme 
unpren.'ible.  Celle  conslruclion  se 
montra  assez  menaçante  pour  in- 
timider les  siras  de  Tnoire  et 
les  amener  à  un  aceommo<Iement. 
Jean  de  Chalon  consentit  alors, 
par  un  acte  du  mois  de  juin  (232 
(et  non  comme  on  l'a 

souvent  écrit),  à  recounaitre  qu'il 
tenait  à  titre  d'inféodation,  de 
l'église  de  Sainl-Oyan  -  de  -  Joux, 
le  château  dOlifcrne  cl  ses  dépen- 
dances, jusqu'aux  bornes  qu'il  a- 
vait  plantées  amiablemeut  avec  le 
sire  de  Tboire,  et  que  les  dîmes 
continueraient  d'appartenir  à  l'ab- 
bé de  ce  monastère.  Jean  de  Cha- 
lon-Auxerre  I*^,  né  du  second  ma- 
riage de  Jeau  tic  Chalon  rAnli<jue 
avec  Isabelle  de  Couitenay,  eut  ce 
domaine  dans  son  lot  et  le  transmit 
à  TrisUn,  l'un  de  ses  fils.  Le  céU- 
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bre  cher  de  routiert,  Thiébaud  de 

CiiaaSbur,  s'élant  emparé  avec  ses 
bandes,  eu  1301,  du  château  d'O- 
lifernc,  offrit  à  Tristan  du  Cdialon 
iOOO  ilurifi!»  de  J  lureuce  pour  en 
Rster«|itisiUe  possesseur,  et  paya 
i^llement  cette  somme^  ainsi  que 
le  constate  la  quittance  suivante  : 
«  Nous  Tiistan  de  Chnlon,  sire  de 
Roichefort  faisons  savoir  à  tous 
(\uc  comme  Tyohaul  de  Cliaulfour, 
écuyers  nous  tusse  tcnuz  en  la  so- 
m  de  mil  flonas  ée  Florence,  de 
bon  or  et  de  bon  poîs^  |iotir  cause 
4b  traitier  doa  chaste!  d'Olifernc 
&it entre  nous  et  ly,  que  nous  ladite 
somme  havons  haus  et  i-ecchus 
dud.  Tvebaut  si  que  pour  bien 
paiez  en  sommes  tenus  et  en  avons 
quitté  pour  nous  et  pour  les  nos- 
lia  UbL  Tyebaiit  pour  lui  et  fes 
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Château,  l^e  château  d'Ofifoma 
était  bâti  sur  la  pointe  d'une  mon- 
tatrne  conique  élevée  de  K,08"'  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mei-,  sur  la 
rive  droite  de  l'Ain.  L'escarpement 
du  rodier  à  lest  et  à  l'ouest  ren» 
dait  l'accès  de  cette  forteresse  im* 
|)ossible  ;  des  deui  autres  côtés,  de 
larges  lusses,  creusés  dans  le  roc 
\if,  en  défendaient  rapproche.  Il 
ne  reste  de  cet  etrroyable  donjon 
que  la  base  de  rexlrémité  nord,  qui 
se  termine  eu  hémicycle  et  dont 
les  murs  ont  encore  iO"  de  hau- 
teur et  2'"  d'épaisseur,  et  la  citerne. 

De  lugubres  légendes  se  ratta- 
chent à  ce  château.  On  raconte 
qu'il  fut  habite  par  un  seigneur 
ciiiel  qui  était  toujours  en  guerre 
avec  ses  voisins,  dont  il  s'était  fait 
d'implacables  ennemis.  Vainement 


msy  «ta.  Donë  on  Teigier  de  l'y- 1  ils  avaient  tentéde  s'emparer  de  son 
Mot  le  ixiiii*  jour  dou  mois  de  '  manoir:  leurs  efforts  venaient  se 
juillet  mil  troisccntsoixanteet  deux  briser  aux  pieds decet le  forteresse, 
présens  Renault  de  Belfoit  (Heau-  j  Aussi  reconnaissaient -ils  «  qu'on 


gel  et).» 


M  etGuyot  Roillard(d'Ot 
Tliiéband  de  Chaullour  conserva 
Qod^uc  temps  cette  terrs,  car  on 
M  vart,att  mois  de  décembre 
aa  chllttB  de  Monnet,  Assister 
tomme  témoin  à  un  ti'aitd  qué  fi- 
r^nt  Tristan  de  Chalon  et  Philippe 
de  Vienne,  sire  de  F^yniont,  pour 
la  réuniuiides  deux  bourgs  de  Lons- 
ie-Saumer,  et  être  quaiiiié  de  sci- 
fMir  d'Olifisnie;  Gomment  en  fut- 
il  dépossédé  î  noàf  l'Igporons. 

Jean,  bâtard  de  Chalon,  fils  de 
Jean  ii  de  Ciialon-Auxerre  et  d'A- 
iix  de  Chaléa.  fut  capitaine  du  châ- 
teau d'Orpelet  et  seigneur  d'Oli- 
ferne  de  4393  à  UOO.  Des  le  xv* 
siècle,  ce  domaine  fut  acquis  par 
les  seigneurs  d'Arinthod  et  resta 
amiexé  à  cette  baronie  jusan'au 
msent  de  la  révolution.  M.  le 
marquis  de  Laubespin  en  possède 
tacoRï  le  domaine  utile. 
VI. 


ne  pouvoit  la  prendre  ou  conqucrre 
que  par  Tart  de  nigromance.  »  Il 
était  impossible  de  reconuaitie  les 
traces  des  excursions  de  ce  satané 
seigneur.  Il  faisait  ferrer  ses  che- 
vaux à  rebours  et  déroutait  ainsi 
tous  ceux  qui  cherchaient  à  le  sui- 
vre. A  la  lin  cependant,  un  dos 
plus  acharnés  parvint  à  corrompre, 
avec  de  l'or,  un  des  gardiens  du 
pont-levis,  et  à  s'emparer  dû  châ- 
teau qui  fut  détruit.  Le  seigneur 
put  s'échapper,  mais  ses  trois  filles 
turent  enfermées  vivantes  dans  un 
tonneau  garni  de  pointes  de  fer  et 
précipitées  du  haut  du  roclicr  Celles 
roulèrent  dans  cette  liorribla  pri- 
son jusqu'au  fond  de  la  vallée  et 
se  perdirent  dans  la  rivière  d'Aiu. 
Pour  perpétuer  le  souvenir  de  cet 
événement,  le  peuple  appela  les 
7Vo/6-/?affîe^/w  trois  pointes  de  ro- 
tcher,  d'inëuale  hauteur,  qui  »« 


Digitized  by  Google 


—  f9i  — 


troiiireiil  Mir  It  lîvt  gauche  de 
l'Ain,  en  face  d'Oliferne.  La  tradi- 
tion n*a  ))as  conservé  le  nom  du 
seigneur,  dont  elle  ne  citp  que  les 
brigandaiies  ;  mais  il  s'agit  proba- 
hlcineiiL  du  fameux  Tbiébaud  de 
-  Cbauffour,  avec  lequel  le  flerlVit- 
tan  de  Ghalon  foi  obligé  de  nom* 
po?cr. 

Un  litre  de  1455  porle  aue  le 
château  d'Olifcrne  a  oui  souloit  è- 
tre  des  dépendances  d  Orselet,  par 
ey  devant  grandement  eaiGë  etoit 
de  présent  chcut  en  ruine.  » 

nmirg.  En  deliors  de  la  forte- 
rpsse  et  sur  les  pentes  de  la  mon- 
tagne, s'était  groupé  un  bourg  dus 
de  murs  dans  lequel  on  comptait, 
au  commencement  du  xnr*  siècle, 
d'après  un  terrier  que  nous  avons 
sous  loKveux,  jus<ju'à  200  feux.  Il 
fut  détruit  en  même  temps  que  le 
château.  8on ém^acement  est  ap- 
pelé les  Choieaux,  On  voit  encore 
quelques  pans  du  mur  d'etficeinte, 
une  tour  en  maçonnt»rie  pleine 
ayant  2®  de  diamètre,  et  la  fontaine 
abondante  qui  fournissait  d'eau  les 
habîlanif.  Le  signe  patibulaire, 
pour  rexcculion  des  criminels,  é- 
tait  sur  le  Molard  de  la  Justice.  Ce 
bourg  était  commandé  par  un  pré- 
rôt  qui  en  portait  le  nom,  et  habité 
par  plusieurs  familles  nobles,  no- 
tamment par  des  membres  des 
maisons  de  Lanthenne  et  de  Ver- 
champs. 

Jean  d'Olifeme  était,  en  1330, 
un  des  ccuvers  de  Marguerite  de 
Beaujeu,  oame  de  Bamt-Julien, 
▼euve  de  Jean  de  Chalon  -  Auxerre 
Noua  ne  savons  si  ce  Jean  d'O- 
lifeme avait  quelque  rapport  de 
parenté  avec  le  personnage  qui  fi- 
gure dans  le  roman  intitulé  :  Coiir- 
beron  d^Otiftm»  et  écrit  veri  Tan 
1336,  mais  il  devait  certainement 
ètni  tout  à  fait  étranger  à  Adagitt- 


quar  d'Olifeme,  l'un  deschefr  sar- 

razins  que  les  hauts  barons  corn* 
toi  s  eurent  à  combattre  dans  Tex- 

pédilinn  d'Afrique,  sous  Tamiral 
de  Vienne  et  le  duc  de  Bourgogne, 
et  dont  parle  Fruissard.  « 

Seigneurie  de  Bouiavant,  Bw- 
(avant,  Rotavant  ou  Bouthevan. 
Elle  comprenait  Doutavant,  Ves- 
clcs,  Rupt,  Chenillacn  partie.  Cou- 
des, Moncoux  et  Anchay.  Le  sei- 
gneur avait  sur  tous  ces  lieux  la 
justice  haute,  moyenne  et  basse, 
avec  pouvoir  d'instituer  un  bailli, 
un  châteliiin,  on  prorurenr  d'offi- 
ce, un  scrilie,  des  mes-iers,  fores- 
tiers et  un  tal)eliii>n;  la  banalité 
des  fours,  du  moulin  et  du  battoir 
Lanibenne  et  d'un  autre  moulin; 
la  pèche  exclusive  dans  la  rivière 
d'Ain  sur  une  grande  longueur;  le 
pontonage  du  port  de  Condes  et  un 
droit  de  péage  sur  toute  espèce  de 
bois  en  pièces,  chevrons  et  pieux 
transportés  sur  la  rivière  d'Am  et 
qui  passaient  devant  le  château  ;  les 
épaves,  plusieurs  grands  bois  de 
haute  futaie,  moitié  des  dîmes  du 
blé  ensemencé  dans  les  bois  Iw* 
naux,  des  cens  en  froment,  avoine 
et  poules.  Décorée  pendant  plu- 
sieurs siècles  du  litre  de  baronic, 
cette  terre  fut  érigée  en  marquisat 
avec  Vallehn,  sou6  le  nom  de  liou- 
tavant,  par  h  roi  Louis  XIV,  au 
mois  d'aoïU  1779»  en  faveur  de 
Marc  de  Monlaigu,  avec  la  condi- 
tion expresse  que  si  ce  marquisat 
venait  à  être  possédé  jiar  des  per- 
sonnes faisant  profession  de  la  re> 
ligion  réformée,  il  ne  pourrait  y  è- 
tre  établi  ni  prêche,  ni  exercice 
public,  sous  peine  de  nullité  de  la 
concession. 

Seigneurs.  Les  religieux  de  Nan- 
tna  avaient  reçu»  au  Tn*  sièda» 
pour  leur  dotation  primitive,  da 
vastes  posiessioDi  entra  laVaioutu 
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*l  la  riTière  d'Ain.  Pour  les  con- 1  gne  de  BouUyant,  lani  l'ocoupe^ 


lener,  ils  se  virent  contraints  d'eu 
^ner  Tavouerie  aui  sires  de  Co- 
iigny,  qui  ne  se  irent  nul  scmpule 
d'esarper  les  biens  conCés  à  leur 
|irde»se contentant  de  laisser  aux 
Boinet  une  partie  des  dîmes  et  les 


de  la  question  de  savoir  à  qui  ap- 
partenait le  territoire.  Pour  faire 
droit  auji  réclamations  de  i'abbé 
de  Rosières,  il  se  contenta  de  dé- 
clarer, par  un  acte  du  mois  de 
mars  1240,  qu'il  avait  effective- 


droits  ecclésiastiques.  Afin  de  se  i  ment  bâti  un  château  àBoulavant, 
créer  des  vassaux,  ce?  puissants  sur  un  terrain  qui  dépendait  de  la 


seigneurs  inféodèrent  les  domai- 
nes qnils  étaient  dans  la  paroisse 
és  Vescles  aux  sires  de  Binans  et 

és  Dramelav.  Par  une  charte  sans 


grange  de  llosières  dite  de  Vescles, 
et  au'aleH  11  se  contepterait  de 
garder  les  deux  tiers  de  tons  les 

profits  de  cette  forteresse  et  de  la 


Uie,  Guichard,  archevêque  de  ville  bâtie  à  côté,  consentant  à 


Lyon,  confirma  le  don  que  Guy  de 
Binans.  chevalier,  venait  de  faire, 
du  consentement  de  son  épouse,  à 
Bernard,  abbë  de  Rosières,  de  tout 
ce  qoll  avait  à  Vescles  et  du  droit 
ie  pàtarage  sur  tonte  sa  terre. 
Qaciques  historiens  ont  attribué  à 
cet  acte  la  date  de  1132  à  ll3:i, 
mais  ils  ont  corlainemcnt  commis 
wc  erreur.  Il  n'y  eut  aucun  arche- 
vèqoe  à  Lyon  du  nom  de  Guichard 
mat  f  année  1164.  Bernard  H  é- 
ttttiUié  de  Rosières  depuis  1168 
issqa'en  H80.'  L'archevêque  Gui- 
cbaro  ne  mourut  qu'en  ilBi.  La 
<îona!ion  de  Guy,  sire  do  Rinnns, 
ne  peut  donc  avoir  été  faite  que  de 
HôSk  1180.  Thierry,  archevêque 
de  Besançon,  confirma  de  son  côté, 
tt  1189,  une  antre  donation  faite 
h  h  même  ahhaye  pir  Hngnes  de 
Oramelay,  du  consentement  de 
Bogues  et  de  Damna,  ses  père  et 
mère,  de  Frédéric  et  de  Guy,  ses 
frères,  de  Bonne -Sœur,  son  épouse, 
de  Simon,  son  fils,  et  de  Hugues 
deCoygny(et  non  de  Poligny,  com- 
M  l'ont  écrit  ceux  qui  ont  analysé 
ce  document),  son  suierain,  de 
SMÎtié  d'un  nfeix  qu'il  avait  àVes- 
des. 

Etienne  III,  comte  vassal  de 


laisser  l'autre  tiers  à  partager  par 
moitié  entre  l'abbaye  et  Fromond 
de  Dramelay,  et  à  coque  ce  dernier 
fît  hommage  de  sa  part  à  Tabbé.  E- 
tienne  abusait  de  sa  force  et  ne  se 
faisait  aucun  scrupule  de  s'attri- 
buer la  part  du  lion. 

Jean  de  Chalon  l'Antique  suc- 
céda h  Etienne,  son  père,  dans  ce 
domaine,  et  trouva  encore  le  moyen 
de  s'emparer  du  tiers  attribué  par 
son  père  à  Rosières  et  à  Fromond 
de  Dramelay,  car  Jean  de  .Chalon- 
.\uxerre  W  l'obtint  tout  entier  dans 
son  lot. 

Par  une  charte  datée  du  château 
de  Saint-Colomb  nu  mois  de  juil- 
let 1327,  Jean  II  deChalon-Auxer- 
re,  en  léconlpense  de  services, 
donna,  à  titre  viager,  à  Humbert 
de  Beaujeu,  son  oncle,  le  châtean 
de  Boutavant,  a  ensemble  les  ren- 
tes, les  issues  et  tous  les  émolu- 
ments appartenant  aud.  chatel,  le» 
villes,  les  homes,  les  terres,  les 
bois,  lesrivièr^s,  les  censés,  lesccn- 
sive»,  les  taille»,  les  corvées,  lea 
prés,  les  moulins,  les  battours,  lea 
fiez,  les  rierafies,  les  justices  et 
toute  seigneurie  haute  et  basse.  » 
Cette  donation  fut  faite  à  condition 
qu'Humberl  de    Beaujeu  entre- 


Bourgogne,  jugea  à  propos  de  laii  e  i  rail  en  son  hommage  et  devrait 
Wtir  une  forteresse  sur  la  monta- 1  a  le  conseiller  et  ayder  cofitretons. 
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ir|ce|H4  contiv  ta  èhie ne  et  biftn  Ai- 
mée «nère,  Marguerite  Beaajeu, 

dame  de  Sainl-Julicn  sa  suer  el 
Mgr  Guichard;  seigneur  de  Beau- 
jeu,  son  frère.  » 

'  Hurnbert  de  Beaujeu  profita  peu 
de  temps  de  la  libéralité^  de  son 
neveU;  car  la  mort  le  Sttfprit  en 
4929.  Cet  dvénement  arriva  fort  à 
propos  :  Jean  de  Chalon  ëtait  dé- 
biteur eavers  Jeaa  de  Toulouse^ 
r«il  des  chetaHefs  attachés  k  sa 
cmkFf  d'une  somme  de  465  livres, 
tant  pour  la  valeur  d'un  cbevaV  et 
dé  scà  harnais  que  ce  vassal  avait 
perdus  à  la  funeste  journée  de  Va- 
reji  que  pour  vin  fourni  au  châ- 
teau de  Roobefeit  et  dettes  pavées 
en  soti  acquit  à  un  mkrtiliand  de 
Mâooo,  et  il  ne  savait  comment 
s'acquitter  envers  lui.  Dès  qu'il 
eut  appris  la  mort  de  son  oncle,  il 
engagea  la  scigiicurie  de  Bouta- 
vant  à  Jean  de  Touhnise^arec  pro- 
dkesse  de  ne  la  reprendre  qu'en 
remboursant  les  405  livres  qu'il 
Ini  devait  (acte  daté  à  Beaunc  du 
dimanche  après  l'octave  de  la  Saint- 
Jean-Bapliste,  1329). 
'  Tristan  èe  Gbalon,  après  la  mert 
de  Jean  de  Chalon^Auverre,  son 
père>  s'empressa  de  désintéresser 
Guye,  lille  de  Jean  de  Toulouse  et 
épouse  de  Robert  de  la  Palud,  et 
i-ecouvra  le  chàtoaihde  Boutavant 
qiht  défendit  taillamneiit  contre 
lee  routiers,  e*  1308.  A^ant  reçu 
de  nombreux  services  d  Humbert 
de  la  Balme,  chevalier,   sire  de 
Fromcntes,  il  lui  donna  son  châ- 
teau de  Boutarant  et  le  péage  de 
€endes,  à  condition  qu'il  les  tien* 
dfait  de  lui  en  fief-lige  et  qu'il  l'ai- 
derait contre  tous,  sauf  contre  le 
duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Sa- 
voie, le  seigneur  de  Beaujeu  et 
rabbé  de  Saint-daude,  et  qa'il  dé- 
fendrttit  le  chlleia  quel  que  soit 


l'eAneiirt  qui  vonlAt  s'en  empa- 
rer. 

A  peine  Louis  de  M  Aie,  comte 
de  riandri'S,  eut-il  succédé  à  sa 
mère  (IJ^i),  que  ses  ofticiers  pro- 
noncèrent la  confiscation  de  latciTe 
de  Boativantf  sous  le  prétexte 
qu'elle  relevait  divtctement  dtt' 
comté  de  Bourgogne  et  qu'Hum- 
berl  de  la  Balme  en  avait  pus  pos- 
session sans  le  consentement  de 
Nfargtierite  de  FlandfW:^  Le  ib* 
de  Fromentes  se  bâta  de  se  rendre 
à  la  cour  de  eft  prince,  muni  d'une' 
lettre  de  recommandation  du  com- 
te de  Savoie.  Louis  de  Màlc  leva 
le  séquestre  par  une  déclaration- 
dtt  18' septembre  4363,  maie  soor 
la  condition  expresse  què  les  Mri*» 
tiers  de  Tristan  de  Chalon  se  re^ 
connaîtraient  ses  vassaux  pour  lo" 
château  de  Bouta  vaut  et  eu  feraient 
hommage  aux  comtes  de  Boui'go* 
gne. 

Humbert  de  la  Balme  se  pré^ 
senta  le  21  février  4388  (n.  st.) 
au  cliAteau  d  Orgelel,  «en  la  cham- 
bre liasse,  »  et  là,  tète  nue  et  les 
mains  jointes,  il  prêta  serment  de 
fidélité  à  Jean  de  Gbalon,  sire  dn 
Cbàtelbelin,  fib  de  Tristan,  pourla' 
eliftteau  de  Boutavadt,cn  présence* 
de  Benaud  d'Andelot,  chevalier, 
seigneur  de  Crcssia,  dv.  (luillaumc 
de  Beaufort,  chevalier,  seigneur  de 
Beaulieu  (près  Prësilly)^  de  Guil- 
laume d'Arbois  et  Jean  de  Ron- 
chaud,  licenciés  en  lois,  etd'aulres- 
témoins.  Ce  seigneur  mourut  en 
139i,  laissant  sa  fortune  à  Uu- 
guette  de  la  Balme,  sa  lille,  épouse 
de  Jaeqttemard  de  Coligny,  sei^ 
gneur  deColigny  et  d'Andelot. 

Far  des  motifs  que  nous  n'avons 
pu  découvrir,  Hugueuin  le  IMtard' 
de  Salins,  écuyer,  châtelain  de 
Montmorott  obéissant  aux  ordrer 
de  BoiiGiiichard,  de  Migny^bMll^ 


V 


é%va),  et  de  GirarU  Ba&an^  clerc^ 
Ikeotié  en  loit>  se  transporta,  les 

10  et  1 1  juillet  1398»  à  Uoutavant, 
Valtefiiiy  Montagna-le-I\»inpUer» 

Chdteauncuf,  et  mit  ces  seigneuries 
ftCKis  le  séquestre  au  nom  du  dnc 
Pliilij)|je-le-Hatdi.  Le  receveur  du 
duc  à  Munlmorat  fut  chargé  de  gé- 
m  les  reteiias  de  ces  terres  jus- 
i|n'à  nouvel  ordre.  Il  s*agibsaît  pent< 
être  de  sauvegarder  les  intérêts  des 
héritier*:  de  Jean  de  Chalon^  sire 
4e  Cliàtoibclia,  qui  avait  été  ivé  à 
^iicopolis. 

Jac(]uemar(l  de  Coligny,  étant 
fil  son  château  d'Andelot  le  1 1 
mn  i4S4,  déclara  qu'il  tenait  en 
ief-lige,  en  qualité  d  e|>oux  de 
Huguette  de  la  Bai  me,  l:i  s{3iiiu  cu- 
rie de  lk)ulavanl  du  duc  Philippc- 
le-Bon.  comme  «oiiîiicur  d'Orgelet 
Jepuis  la  conlisc  itioii  délinilive  des 
Wus  de  Louis  de  Chalou^  pr4)uon- 
céc  par  le  parlcn^eot  4c  Mole  le 
tSkullet  1413. 

Baguette  de  la  Balae,  devenue 
HQte,  tendit  le  château  et  la  sei- 
fmeum  de  Boutavant,  sous  faculté 
.4' r  achat,  à  lîonestru  de  Cliassal, 
seigaeur  dti  Charcliilla  et  de  Mon- 
0e/,  moyennant  1800  fr.,  monnaie 
ds  Bour^o^nc.  Ce  prix  était  de 
Waucoop  inférieur  à  la  valeur 
l  'fHe;  aussi  la  venderesse  était- 
elle  sur  le  point  de  rembourser  son 
ac^jucreur,  lorsque,  par  un  acte 
fussé  au  château  d'Andelot  le  :2o 
iiuvemhre  1  i5-2,  ce  dernier  lui  paya 
an  supplément  de  1200  fr.  pour 
lester  pn^pnétaire,  tout  en  proro- 
geant à  S9  ans  le  délai  du  réméré. 

Bi>aestrM  de  Chassai,  seigneur  de 
Boutavant,  cul  d'Isabelle  île  Fé- 
lignyunc  i'iWc ,  Jeinin/\  mariée  eu 
liGtà  Etienne  Arniénicr,  écuser, 
el  un  lilsdu  nom  de  Pierre,  qui  se 
ipuliûait  de  seigneur  de  noutavaut 
(B149I. 


Louis  de  Chassai,  écujer,  OU 
de  Pierre,  alla  au  château  de  Vei% 
le  19  octobre  1515,  taire  bomma- 
ge  de  sa  terre  de  Boutavant  à  Pb^ 

liberté  de  Luxembourg,  qui  reçut 
son  serment  do  fulélité  au  nom  de 
Philibert  deChalou,  son  fils.  Ayant 
eu  à  se  plaindre  d'IIeclw  de  Chais- 
sal,  son  lUs,  il  fit,  le  31  décemlm 
1531,  uoe  donation  entre  vtft  <|e 
tous  ses  biens  à  Jean  de  Granir 
raont^  seigneur  de  Chàtillon,  en 
n'expliquant  les  causes  de  celte  vio- 
lente dclermination  que  par  celte 
phrase  :  «  pour  plusieurs  raison- 
nables causer  et  raisons,  e 

Dès  que  Louis  de  G|iassal  fut 
mort.  M*,  de  Gramniont  s'empressa 
de  «estituev  k  Hector  de  Chassai  la 
succession  de  son  père.  Ce  dernier 
laissa  veuve,  avant  1551,  Louise 
d'Usie,  qui  l'avait  rendu  père  de 
Phihbert  de  Chassai. 

Philibert  de  GhassaJ,  écujer. 
seigneur  de  Boutavant,  s'allia  a 
Charlotte  du  Chissey  et  était  déi/i 
mort  en  1571.  Antoinette,  sa  lillc 
cl  son  unique  hériliôriv,  porta  Uou- 
tavnut  en  dot  à  Jean  (iaulliiot,  son 
mari,  seigneur  d'Aicier,  Vesvrc, 
Silley  et  Ùresilley,  qui  en  fitboill- 
mage  au  roi  d'Espagne  le  8  no- 
vembre 1584. 

Antoinette  Gaulbiot,  fille  de 
.II' an,  en  épousant,  avant  HiO:2, 
Clériaiîus  <lc  Montaigu,  le  rendit 
.<ci:jneur  de  B^>ulavant. 

Marc  Je  Monlaigu,  fils  de  Clé- 
riadus,  baron  de  Boutavant,  obtint 
la  main  de  Charlotte  de  Gilley  et 
fut  mis  pnr  ccUi^  alliance  à  la  tète 
d'une  brillante  fortune  que  Jean- 
('hude  de  Montaigu,  son  fils,  ma- 
rié on  IGTDà  l'idyxène  lie  la  Po\- 
|»c,  (lame  de  Curnod,  paninl  en 
grande  parlic  à  dissiper. 

Jean-Claude  de  Monlaigu  et  snu 
épouse  furent  obligés,  en  1711, 
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d«  M  dessaisir  de  tous  leurs  biens 
•D  fareurde  Claude-Marc  de  Mon- 
taigu,  leur  fiU,  à  charge  de  payer 
Iturs  dettes  et  sous  la  réserve  d'une 
modique  pension  viagère. 

Claude-Marc  de  M3ntaigu,  mar- 
quis de  Boutavant,  mouiut  en 
1755,  après  avoir  institué  pour 
son  héritière  universelle  Jeanne- 
Thérèse  de  Montaigu,  sa  sœur,  c- 
pouse  de  François  de  la  Poype, 
comte  de  Serrières.  MM.  de  la 
Poype  sont  restés  seigneurs  de  Bou- 
tavant  jusqu'au  moment  de  la  ré- 
volution. 

Château.  Entre  le  village  de 
Boutavànt  et  la  rive  droitcdel'Ain, 
s'élève  une  montagne  escarpée  cl 
d'un  difficile  accès,  sur  le  sommet 
de  laquelle  on  voit  encore  les  rui- 
nes du  château  de  Boutavànt.  Elles 
consistent  en  quelques  pans  de 
murailles  d'un  effet  imposant.  De 
larges  fossés  creusés  dans  le  roc 
▼if  entouraient  celte  forteresse. 
Tristan  de  Chalon  défendit  vail- 
lamment ce  château  contre  les 
grandes  compagnies.  Ayant  appelé 
1  son  aide  les  habitants  de  Che- 
nilla,  il  déclara,  le  22  juillet  i36i, 
étant  en  son  château  de  MontQeur, 
que  a  comme  son  bien  amez  roli- 
gioux  li  priours  de  Valclusc  de  l'or- 
dre de  Charlrosse  en  nomdeluyet 
de  son  couvent  lui  avoit  presté  lour 
homes  de  Cheniltic  pour  aydier  à 
garder  et  enforcier  son  chatel  de 
Dotavdnt  pour  la  nécessité  qu'il  en 
bavoit  à  présent  pour  cause  dos 
compagnies  qui  sunt  en  Bourgoi- 
gnie^  0  il  n'avait  fait  que  lui  ac- 
corder une  faveur  qu'il  n'eût  pas 
été  en  droit  d'exiger. 

Le  château  de  Boutavànt  fut  rui- 
né par  les  Français  en  1479.  Il  ne 
resta  debout  qu'une  grosse  tour  car- 
rée couverte  en  laves,  qui  servait 
4e  prison.  Le  baron  de  "Thiange  Ht 


raser  cell«;  tour  au  mois  de  rain 
1637,  pendant  qu'il  occupait  U 
château  de  Cornod.  Le  villagu  de 
Boutavànt,  la  grange  de  Trécha^ 
gier  et  le  moulin  de  Lanthennc  fu- 
rent brûlés  en  même  temps  par  un 
parti  français  qui- revenait  de  U 
picorée  du  côté  de  Cernon. 

Prévôté.  Boutavànt  était  admi- 
nistré par  un  prévôt  qui  portail  le 
nom  de  ce  lieu.  Demara  de  Bou- 
tavànt vivait  en  1318. 

Fief  de  la  Tour  de  Vesdes.  Ves- 
cles  était  une  dépendance  de  la 
seigneurie  Je  Boutavànt  et  en  é- 
tail  le  lieu  principal  comme  centre 
de  la  paroisse.  Il  y  avait  un  lief  de 
prévôlé  que  posséda  jusqu'au  vi* 
siècle  une  famille  dite  de  Vesclcs. 
Loyaàe  Vcscles,  écuyer,  était  châ- 
telain de  Boutavànt  en  1350.  An- 
toine Blanc  de  Bussy,  d'Arinthod, 
écuyer,  possédait  ce  lief  en  1440, 
Antoine  de  Bussy  en  1182,  et 
Pierre  de  Bussy,  fils  de  Claude, 
en  1556.  Hugues  de  Tournon,  da 
Nozeroy,  écuyer,  et  Hugues  de 
Tournon,  son  neveu,  vendirent  cfi 
fief,  en  1649,  à  Marc  de  Montaigu. 
et  dès  ce  moment  il  resta  uniàU 
lerre  de  Boutavànt.  U  consistait  en 
une  grosse  tour  carrée  clo<e  da 
murs  et  de  fossés,  dans  le  domaine 
deTréchargierel  en  certains  droits 
seigneuriaux  sur  Vescles.  C'est 
dans  la  lour  de  Vescles  que  rési- 
daient MM.  de  Montaigu  lorsqu'ils 
allaient  visiter  leur  seigneurie  d« 
Boutavànt. 

Fief  de  Chenil  la,  Chiliniacum, 
Chelignie,  Chenignie.  Les  seigneur» 
de  Fétigny,  de  Viremont,  de  Dra- 
melay,  avaient  en  diverses  fois  don- 
né à  la  chartreuse  de  Vauduse 
les  droits  qu'ils  avaient  àChenilla. 
Mais  le  véritable  titre  qui  rendit 
les  chartreux  seigneurs  moyens  cl 
bas  justiciers  de  ce  village  et  pro- 
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priétiirct  d'une  gnada  partie  du 
territoire,  est  un  acte  par  lequel 
ils  cédèrent,  le  15  novembre  1335, 
i  Jean  II  de  Chalon-Auxerre,  un 
élang  et  un  moulin  à  Vogna  etNé- 
glia,  et  reçurent  en  conlre-éclian- 
ge  tout  ce  que  ce  prince  avait  à 
Chenilla  en  meix,  bois,  cens, 
cours  d'eau,  justice,  seigneurie, 
laaf  i'eiiëcution  des  c  ri  m  ineU  con- 
damnés à  mort,  qu'il  se  réserva. 
Affrimchisnetncnt.  Les  habitanU 


de  poste  de  Minsbel  ;  sucoanale  ë- 

rigëe  le  20  mars  1840;  à  7  kil. 
de  Conliége  et  1 1  de  Lons-le-Sau- 
nier.  Alt.  :  .'j^O". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Crançol,  au  sud  par  Publy  et 
Gonlicge,  à  l'est  par  Mircbef  et 
Verges,  à  l'ouest  par  Briod. 

Il  est  traversé  par  le  chemin  dê 
gr.  coin,  n*  39,  de  Lons-le-Sau- 
nier  à  Saint-Laurent  ;  par  les  che- 
mins vie.  tirant  à  Panncssière», 


des  différents  villages  de  la  sei-jliriud,  Mircbel,  Crançot,  Verges, 


gaeurie  de  Boulavant  avaient  fait 
avec  leurs  seigneurs  plusieurs 
traités  qui  leur  assurèrent  succes- 
sifenent  leur  afTianchissement  de 

la  mainmorte  réelle  et  person- 
nelle, la  dispense  de  contribuer 
aui  gros  cmpareinenls   du  châ- 
teau, leurs  droits  d'usage  dans 
kl  forêts  et  la  propriété  de  leurs 
cMnmunaux.  Le  principal  de  ces 
toiités,  dans  lequel  tous  les  autres 
•e trouvent  résumés,  fut  signé  le 
17  j:\nvior  iriOl  (n.  st.),  entre  Phi- 
libert de  Chassai  et  les  lii  hevins  de 
Boulavant,  Bupt,  Chenil  la,  Vescles 
el  Condes. 

£glix.  L'église  de  Vescles,  dont 
lepilronage  appartenait  au  prieur 
de  Nantua,  était  le  centre  d'une 
très  vaste  paroisse.  Cet  édifice, 
dédié  à  saint  Pierre,  apôtre,  se 
eomp  ise  d'un  clocher,  d'une  gran- 
de tribune,  d'une  nef,  d'une  cha- 
pelle, d'un  sanctuaire  rectangu- 
iiire  et  dune  sacristie.  La  chapelle 
et  le  sanctuaire  sont  voûtés  en  o- 
give  avec  nervures.  La  nef  est  plus 
récente. 

Bibliofjraphic.   Archives  de  la 

Îréfecture  du  Jura. — Annuaire  du 
ttra,  années  18  48  cl  18o3. 

tevf ,  Flviieui,  vg.  de  l'arr.  de 
toos-lc-Saunier;  cant.  de  Conlié- 
|s  ;  clieMiett  dt  pereept.  distrib. 


Publy  et  Chàtillou-sur-Curtine. 

Le  village  est  situé  sur  le  pre- 
mier plateau  des  basses  montagnes 
du  Jura.  Les  maisons  sont  bien 

bâties  en  pierre  et  couvertes  en  la- 
ves. On  y  remarque  la  belle  habi- 
tation et  le  vaste  parc  de  M.  Emile 
Chcvillard.  ^ 

Pop.  en  1790,  402  hab.;  en 
1846,  402;  en  1851,  405,  dont 
184  boro.  et  221  fem.;  uop.  spé- 
cif.  par  kil.  carré,  42  hak.;  93 
maisons;  101  ménages. 

Les  plus  anciens  rejristres  de  l'é- 
tat civil  remontent  à  1073. 

Les  jeunes  gens  émigrent  peu. 

Cadastre  exécuté  en  1816:  surf, 
tcrrit.  9601*;  surf.  imp.  939^,  sa- 
voir :  434  en  terres  lab.,  36^  en 
bois,  1 10  en  p:\tures, 24  en  friches, 
4  en  jardins,  â**  31*  en  sol  et  ai- 
sances de  bAliments,  l**  82*  eu 
broussailles  et  53*  en  murgers, 
d'un  rev.cad.  de  13,193  fr.;  coiit. 
dir.  en  princip.  2099  fr. 

Le  sol,  assez  fertile,  produit 
beaucoup  de  froment,  du  mais,  de 
l'orge,  de  l'avoine,  des  pommes  de 
terre,  des  lentilles,  peu  de  fruits 
et  de  t'uiu,  beaucoup  de  fuurragek 
artificiels. 

Le  produit  des  céréales  excède  la 
consommation.  On  importe  le  via. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  pour  O/o* 
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<)d  cicvedans  la çaii|n|aiM  hcan- 
coup  de  Wtail  à  corne«  cl  queliiiiee 

porc5. 

Les  habitants  fréquctitenl  les 
marchés  de  Lons-le-Saunier. 

*  Biéns  ctmmutjflux:  une  4gliM 
et  un  dniettàre'à  l'entour;  un 
presbytère  très  convenable,  à  peu 
de  distance  de  réj^lise,  acquis  de 
M.  Chcvillavd  en  1837;  une  rnai- 
?on  commune  achetée  en  181 1, 
renfermant  le  chàlel,  le  logement 
de  l'instituteur  et  la  salle  d'dtude, 
fréquentée  en  hiver  par  i5  élèves  ; 
une  autre  maison  commune  con- 
tenant le  logement  de  rinslitutricc 
et  la  salle  d'éliulc  des  filles,  fi  é- 
quenlne  en  hiver  par  60  élèves, 
dont  5  inlcrnos;  2  fontaines  avec 
lavoirs;  un  abreuvoir  et  ^il**  15' 
de4Hirconrs^  bois  et  friches,  d'un 
iiev.'cad.>de  9895  fr. 

'  Bm$  'eommunavxrdÊlè\  02"; 
coupe  ann.  8**  48*. 

Budget  :  recettes  ord.3679  fr.j 
dép.  ord.  3679  fr. 


HOTICB  ^ISTOKIQU£. 

*  • 

Vevy  occupe,  sur  le  pemier 

Clateau  des  basses  chaînes  du  Jura, 
»  fond  d'un  bassin  qui  s'ouvre  sur 
Crançot  et  Mirebel.  Un  double  pli 
do  terrain  le  sépare  à  l'est  de  Ver- 
ges et  à  l  oucslde  Uriod.  Une  forêt 
presque  impénétrable  descendait 
«titrefoif  de  la  cdte  de  l'Hev^te  et 
te  prolon|[eait  jusqu'aux  monts  de 
Conliége.  Les  Celtes  la  respectè- 
rent religieusement,  mais  les  Ro- 
mains furent  moins  scinipuleuT.  Ils 
commencèrent  par  la  percer  d'une 
voie  pour  mettre  en  communica- 
tion Poligny  avec  Orgelet.  Cette 
route  passait  &  Crançot,  On,  Vevy, 
Pttblfetlês  Pbis-de-Fiole,  et  a  con- 
serve surtout  son  parcours  la  déno- 
mination de  Perrou,  chemin  de  la 
Poste  ou  grand  chemin  de  Lyon.  Ils 
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établirent  ensuite  (^s  carapsàSer- 
mus,  Saint-Etienne-de-Co(dres  et 
les  Pois-de- Fiole  pou r^jarder  le  pla- 
teau. Nous  crt>yuns  même  qu  ils  é- 
levurent  un  forlin  à  Yevy,  sur  Té- 
n^inence  au  pied  de  laquelb  coo- 
tournait  là  roiiteçt  qif'onàpMUele 
Château,  et  mi  auti»  à  PuUy,  àla 
place  même  qu'occupe  aussi  le 
ch.Ateau.  Ces  établissements  ame- 
nèrent la  création  des  villages  de 
Goldres,  Biiod,  Publy,  Vevy  et 
Crançot.  L'érection  de  l'abbaye  <k| 
Baume  contribua  à  hâter  le  défri- 
chement de  cette  contrée.  Ubc 
charte  d'Ans^ric,  archevêque  di) 
Besançon,  nous  montre  déjà,  en 
1 Vevy  et  Publy  en  possessiou 
de  chapelles  qui  étaient  des  an- 
nexes de  l'égUse  dcSaint-Etienoe- 
de-»Coldres. 

Sêigneyrie,  Vcvy  dépendait  en 
toute  justice  de  la  seigneuiie  és 
Châtillon-sur-Curtine.  Nous  igno- 
rons si  les  habitants  reçurent  une 
charte  de  franchises,  mais  il  est 
certain  (pi  un  grand  nombre  d'en- 
tre eux,  tels  nue  les  Rcnaudet,  prc*; 
naient  la  qi^alité  de  bourgeois. 

Ftef  de  sergentene.  Une  famille 
noble  de  non^  et  d^armes  possé- 
dait la  sergenterie  de  Vevy  et  s- 
vail  dans  ce  villacre  un  ciiàleau, 
le  four  banal,  les  cinq  neuvièmes 
des  dîmes,  des  cens,  des  corvées,  et 
un  domaine  considérable»  Rieherà 
de  Vevy  vivait  en  1273,et,eiil31<^ 
Mcolas  de  Vevy  se  lit  l'hommc- 
lige  de  Jean  de  Ghalon-Arlav  l^ 
pour  une  maison  qu'il  possédait  à 
Verges  du  chef  de  Poneette  de  Ver- 
ges, son  épouse.  Ce  Hef  fut  possédé 
dès  le  XV»  siècle  par  la  roaini» 


d  Ugny  ou  d'Ugna,  et  deux  sièeltf 
plus  tard  parM.  Benoit  de  laChar- 
nc.  MM.  Palouillct,  de  Salins,  le 
vendirent,  le  11  août  1713, 
chapiire  de  Baume.  , 
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CAtoK.  A  r<»t  du  village  ^st 
pM  Uffère  éminence  appelée  le 

Château.  Son  sommet  est  couvert 
|)e  ruines  cl  sa  ba5<e  est  tnilourée 
par  un  fossé.  La  forteresse  Initie 
eu  cet  endroit,  et  que  possédèrent 
sttccessiyemeiit  les  familles  dites 
de  Vevy  et  dXgna,  parait  avoir  eu 
pat  certaine  importance.  Elle  fut 
détruite,  ainsi  que  le  village,  par 
)es  troupea  de  Saxe*Weyniar  en 

ùomainedu  cellérier  de  fiaume. 
Les  religieux  de  Baume  possédaient 
à  Vevy,  depuis  uu  temps  immérao- 
lid,  une  portion  det  dimes^  une 
maison  qui  sert  actuellement  de 
piesbytère  et  sept  ou  huit  meii, 
sur  lesquels  se  forma  une  rue  en- 
tière du  \illagi'.  La  maison  Rouau- 
tlcl  était  au  centre  de  celle  rue. 

Coinimnderie  de  Saint-Jean  de 
JiruaUm.  Les  chevaliers  de  Suint- 
Im  de  Jérusalem  avaient  bâti, 
vil  de  l'église  de  Vevy,  sur  les 
bofdtdc  la  voie  romaine,  un  hôpi- 
tal \>f\nr  frères  de  leur  ordre. 
Cel  ii.'>{)ic4i  était  entouré  do  murs 
et  de  fossés  et  avait  la  forme  d'un 


dres.  Le  chapitre  de  Baume  ayant 
obtenu,  en  45li,  l'union  de  oetit 

cure  à  sa  mense,  fit  dès-lors  des- 
servir la  chapelle  de  Vevy  par  un 
vicaire  amovible  qui  résidait  à 
Crançot.  Cette  chapelle,  qui  sert 
aujourd'hui  d'église,  parait  dater 
du  XI v«  siècle,  et  est  dédiée  à  saint 
Jean -Baptiste.  Elle  se  compose 
d'un  clocher,  d'une  nef,  aua 
chœur  et  d'une  chapelle  qui  s'ou- 
vre sur  la  nef  par  un  arc  très  sur- 
baissé. Cet  édilice  renferme  uu 
petit  monument  très  curieux  du 
xv«  ou  duxNT^  siècle.  C'est  une  tour 
en  albâtre  avec  ses  meurtrières, 
«es  embrasures,  ses  petites  fenê- 
tres à  meneaux,  ses  créneaux  et  son 
portail.  Au  sommet  de  la  tour  ap- 


eUteau  féodal.  Son  emplacement 
esl  enoare  aouvert  de  débris  de 
MBsfmction.  A|)rès  la  ruine  de 
celte  maison»  qui  eut  lieu  avant 
1566,  le  commandeur  de  Varessia 
tûnlinua  de  jouir  des  dîmes,  des 
ceos  et  dos  terrains  qui  avaient 
formé  sa  dotalion. 

Fiefs  divers,  La  maison  que 
po»ède  à  Vevy  M.  Gbevillard  et  la 
maison  cosnmonc  actuelle,  flan- 
quées de  tours,  élnicut  le  centre 
«ie  «leux  tiefs  dont  il  ne  nous  a  pas 
fié  possible  de  découvrir  les  an- 
ciens possesseurs.  Des  familles 
bourgeoises  eu  étaient  déjà  pro- 
pnélaîras  avant  la  révolution. 
EpUse»  Vevy  dépendait  de  la 
de  Samt-Euenne  de  Col- 


parait  une  jeune  tille,  d'une  li- 
gure rin^élique,  qui  se  pcnciie  eu 
avant  et  (jui  send)le  chercher  du 
regard  une  personne  qu'elle  attend 
avec  impatience.  A  c6té  de  la  tour 
est  une  femme,  d'un  âge  mûr,  of- 
frant d'une  main  à  la  jeune  tille 
une  hostie  cl  tenant  de  l'autre  un 
calice.  Celte  toiTune  est  rernbleuïe 
de  la  l'oi.  Tous  le-^  détails  sont  trai- 


tés avec  uue  merveilleuse  perfec- 
tion. Cet  êx  volOf  offert  probable-: 
ment  par  un  membre  de  la  famille 
d'Ugna,  rappelle  sans  doute  un  é- 
vénement  dramatique  qu'il  serait 
curieux  de  connaitre. 

/'.'crncnents  divi'rs.  Les  mai- 
sons de  Vevy  élaicul  autrelois  bâ- 
ties en  bois  ;  aussi  les  incendies  y 
étaient-ils  très  fruqucnis.  De  1770 
ii  1775.  uue  maladie  épidémique, 
l'incendie  de  la  forêt  communale 
du  Cliaumois  et  un  incendie  à  peu 
près  général  tic  toutes  les  liabila- 
tious  qui  n'avaie  nt  pas  de  murs  en 
pierres,  avaient  rendu  le  village 
pres<|ue  désert.  11  était  sur  le  point 
a  ôtre  complètement  abandonné, 
lorsque  les  chanoines  de  Baume  su 
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décidèrent,  pnur  retenir  le  peu 
d'habitants  qui  restaient,  à  renon- 
cer aux  cens,  corvées,  banalité  du 
four  et  autres  droits  seigneuriaux 
leur^  appartenant,  movennant  la 
modique  redevance  d  un  denier 
par  po^fj  (le  terre  cultivée,  (l'railë 
du  8  avnl  1780.) 

Biographie.  Les  anciennes  fa- 
milles de  Ycvy  du  nom  de  Déni- 
•et,^  Regnauldet,  Lombarde»  Ba- 
tailler et  Oiuiet,  ont  fourni,  au 
xviri*  siècle,  des  ecclésiastiques, 
des  ofiiciers,  des  jurisconsultes  et 
des  magistrats.  * 


,  VetutLogh,  vg.  de 
l'arr.  deDolc;  cant.,  peroepU  et 

bur.  dû  |ii)sto  (le  Monlbanvy  ;  suc- 
cursale; à  A  kil.  de  M  «nlharrey, 
10  de  Dole  et  i7  deLons-le-Saunier. 
Altitude  :  233», 

Le  territoire  est  limité  an  nord 
par  Ncnôn  et  Eclans,  au  sud  par 
montharrey,  à  IVst  par  Santans  et 

À  ^oue^t  pai- lîelmoiil.  La  Verrerie,  rev.  <  ad.  de  L{,H().'i  IV.;  cont.  dir. 


1846,  703;  en  1851,  691,  dout 
364  liom.  et  3-27  fcin.;  pop.  spë- 
cif.  par  kil.  carré,  75  liab.;  145 
maisons,  savoir  :  dans  la  rue  de  la 
Motte,  49;  dans  la  me  des  Cada, 
1 8  ;  dans  la  me  de  la  Chapelle, 
18;  dans  la  grande  rue  des  Thu- 
roîs,  2i;  dan?  la  rue  du  Gros-Buis- 
son, 5;  à  la  Verrerie,  3;  aux 
Baraques  du  i5*  triage  de  la  forêt 
de  Chaux,  6  ;  aux  Baraqoes  du 
U*  tri.i^e,  4;  an  hameau  des  Ra- 
^u,  3;  dans  la  rue  de  la  Motte, 
tirant  à  Monibarrey  ,  5;  dans  la 
rue  desTiiurots,  10;  172  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1003. 

Cadastre  exéruti'  en  1837*.  surf, 
terri  t.  V)IU^  ili'  divisés  en  1695 
pai celles  que  possèdent  "212  pro- 
priétaires, dont  :2:2  forains;  surf, 
imp.  27US  savoir:  173  eo  terres 
lab.,  95  en  prés,  5^  16*  en  sol  et 
aisances  de  bâtiments,  ^  dO*eft 
vergers.  2**         er»  jnr.lins,  d'un 


le  Moulinées  liameau^t  desTiiurots 
et  du  Ragu  et  les  Baraques  des  14* 
et  45*  triages  de  la  forêt  de  Chaux 

font  partie  de  la  commune. 

Il  est  fravoisé  par  les  chemins 
xic.  tirant  à  la  Love,  à  la  Vieille- 


en  prnicip.,  2374  fr.;  la  surface 
non  imp.  de  (540'*  67*  se  compose 
d'une  partie  de  la  forêt  de  Chaux. 

Le  sol,  peu  fertile,  produit  da 
blé,  du  sciqle,  de  l'orge,  de  l'avoi- 
ne, du  maïs,  des  punîmes  de  terre, 


Verrerie,  à  Eclans,  à  Orchanips,  i  des  légumes  secs,  de  la  navette, 
de  Montbarrey  à  Orchamps  et  à  |  peu  de  fraits,  du  chanvre,  du  foio 
Dole,  et  au  chemin  de  Montbarrey;  et  des  fourrages  artificiels. 


par  la  Clauge,  la  Tanche  et  un  pe 
lit  ruisseau  sortant  de  la  forât  de 

Cbaux. 

Le  village  est  enclave  dans  la 
forêt  de  Chaux  et  situé  sur  un  sol 
trèsondolé.  Les  maisons,  dispersées 
sur  toute  l'étendue  du  territoire, 
sont  {généralement  mal  bâties  en 
pierre  et  terre  et  couvertes  en 
chaume,  sauf  dix  qui  ont  des  toi- 
tures en  tuiles.  La  plupart  n*ont 
qu'un  simple  ret-de-cbaussée. 


Oti  importe  les  2/3  des  céréales 

et  le  vin. 

Le  rev.  réel  des  propiiétés  est 
de  3  fr.  pour  O/q. 

On  trouve  sur  le  territoire  do 
sable  employé  à  la  verrerie  et  pour 
les  constructions. 

On  élève  dans  la  commune  de» 
htMes  à  cjrnes  et  des  porcs  qu'on 
engraisse,  quelques  moutons  et  dsi 
volailles  ;  50  roches  d'abeilles. 
Les  habitants  fréquentent  les 


Pop.  en  1790,  558  hab.;  eo  >  marchés  de  Dole.  Ils  sont  généra 
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koKOt  très  pauvres,  le  sol  culti- 
i«b)i  n'étant  nuliement  en  rapport 
necla  population.  La  plupart  sont 
voituriersy  bûcherons,  on  travail- 
lent à  la  verrerie. 

Il  y  a  un  chàlel  «lans  lequel  on 
fabrique  anuuellenient  r>r)O0  kil. 
de  fromages,  façon  Gruyère,  cl  un 
aoolin  à  farine  à  deux  tournants. 

Les  patentables  sont:  5  auber- 
gistes, 1  menuisier,  %  épiciers,  2 
ubotiersy  %  mari^chaui-taillan- 
éers,  !  maron  et  1  hirnbeloticr. 

Verrerie.  Les  verreries  de  Cour- 
tefonLiiiie  et  de  la  Vieille-Loye  é- 
tâJcQl  les  plus  anciennes  de  Fran- 
cbe-Gomté.  Bar  lettres  patentes  du 
U  septembre  1534,  Vempereur 
Cbarles-Quint  autorisa  Adan^  Jac- 
ques, substitut  du  procureur-géné- 
ral au  p-nlcmenl  de  Dole»,  à  couper 
dans  la  forêt  de  CI  i.uix  tons  l''s  Itois 
elAer6e  de  foug^^re  qui  lui  teraienl 
nécessaires  pour  rétablir  la  pre- 
■ière  ée  ces  ? erreries.  La  verrerie 
ée  UVieille-Loyc  passait  pourdtrc 
bien  antérieure  à  celle  de  0)urte- 
fontaine  et  s'élevait  dans  le  lieu  dit 
à  h  f^ttille-Verrerie.  EWe  fut  dé- 
fru/'e  par  jes  Français  en  1B3G. 
La  c/jj/nbre  des  comptes  de  Dole 
aoeasa,  le  2.^  mai  1 074,  au  nom 
àm  ni  d'Espagne,  k  Hercule  Dura- 
gvet  de  rOrmey  gentilhomme  ver- 
rier, una  place  dans  la  fnrèt  de 
Cbaux,  appelée  le  Graatl  Bdsson, 


tar 


8  août  1724,  prononça  l'interdic- 
tion de  cette  verrerie;  mais  les  of- 
ficiers  de  la  maîtrise  de  Dole  na 
mirent  cet  arrêt  à  exécution  qn'en 
ce  qui  concernait  la  suppression 

des  droits  d'usage. 

Le  2-2  septembre  1737,  Gharles- 
iluhert  Durau'uot  de  l'Onne  vendit 
cet  établissement,  oui  avait  été  in- 
cendié en  ni9,  à  M.  Dorlodol  do 
Préville.  Ce  nouvel-  acouéreur  lui 
donna  aussitôt  de  grands  dévetop- 
pomi-nfs  et  éleva  la  fabrication  à 
-288.000  bouteilles  par  an.  Il  tirait 
si»n  ar^'ile  d'Ftrepigney  et  son  sa- 
ble du  Vernois  ou  de  Montbarrey. 
Sosproduilsjuuissaienl  d'une  gran- 
de réputation  et  s'écoulaient  en 
Ftour^gne,  dans  le  Lyon  nais,  à 
Genève  et  dans  toute  la  Suisse.  On 
les  préférait  de  beaucoup  \  ceux 
de  Lorraine.  La  verrerie  de  Cour- 
tefontaine  ne  put  soutenir  la  con- 
currence et  cessa  d'exister  en  1745. 

Les  gentilshommes  et  ouvriers 
employés  par  M.  de  Préville  é- 
taient  au  nombre  de  90>  savoir: 
quatre  gentilshommes  ayant  cha- 
cun deux  aides,  nj)pelés  le  prind 
garçon  et  le  gamin,  et  occupés,  l'un 
à  sortir  le  Nerre  du  creuset  et  l'au- 
tre à  commencer  la  bouteille  que  le 
gentilhomme  finissait  ;  deux  mat- 
Ircs  fon'leurs,  deux  liseurs,  deux 
charretiers  et  deux  commis.  Tous 
I  étaient  exempts  d'itnpôts  royaux  et 


le  territoire  de  la  chapelle  de  :  de  cbarires  personnelles  et  jouis- 


la  Vieille-Loye,  avec  faculté  d'y  é 
tabiir  une  verrerie  et  de  prendre 
dans  les  forêts  <fo  sa  majesté  tous 
les  bois  nécessaires  pour  les  cons- 
IroclioDs  et  la  cuite  des  fourneaux 
?t  son  chauffage,  à  charge  de  payer 
le  modique  cens  annuel  de  8  fr., 
fflonnaie  du  pays.  Une  délimita- 
tion faite  en  161i3  fixa  la  surface 
^  terrain  cédé  à  100  journaux. 
Un  arrêt  da  conseil  d'Etat,  du 


saieiit  de  nofnbreuv  privilèges. 

La  verrerie  de  lu  Vieille-Loye 
est  située  sur  le  penchant  d'un  co- 
teau, dans  nnc  position  agréable,  et 
appartient  à  M. de  Muntdragon.  M. 
Jules  Tornlxpuf  l'exploiteavec  beau- 
coup  d'irilelligenre.  Les  matières 
premières  sorU  toutes  ext  rai  tes  dans 
le  voisinage  do  l'usine;  le  combus- 
tible sort  de  la  foret  de  Chaux.  On 
y  fabrique  annuellement  nn  million 
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lie  Imlfiiles  noires,  d'une  qaaKté 
«uptfiieura»  qui  sont  presque  toutes 
jexportëes  en  duis:je .  Do  ouvriers  sont 

continuellement  occupés  tians  l'in- 
(trieiir  (Je  cet  établissement,  outre 
ijO  autres^  employé:»  à  l'extraction 
et  à  la  préparation  dâs  nvftti^rcs 
premières.  On  y  remarque  nne 
très  ingtÎQÎeujse  macliine  h  fondre 
le  boiSf  inventée  |iar  M.  Tombœuf. 

Biem  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  h  coté;  un  presby- 
tère lierricre  l'église;  une  maison 
commune  b^tie  en  qui  ren- 

feme  la  mairie^  les  logements  do 
rinstîluleur  et  de  l'institutrice  et 
les  salles  d'étude»  fréquentées  en 
(liver  par  80  garçons  et  60  filles  ; 
jpn  puits  et  plusieurs  sources. 

/hiis.  Les  liabi tan ts  sont  u*agcrs 
^aus  la  fuict  de  Cliaux. 

Budget:  recettes  ord.  39QI  fr.; 
(lép.  ord.  3901  Fr. 

NOTICE  HISTORIQUE. 

Lu  forêt  de  Chaux  est  parsemée, 
sur  dilVôrenls  points,  d'ouvertures 
circulaires  en  forme  de  cônes  ren- 
yersëà,  qui  marquent  la  place  qu'oc- 
i:upaien(des  groupes  dehultes  gau- 
loises. Chanue  village  avait  sa  motte 
on  son  wuuitu  sur  lequel  les  liabir 
tant?  se  réunissaient  pour  leui*s  as- 
semblées reliirieuses.  On  en  lecon- 
iiail  encore  deux  sur  le  seul  terri- 
toire de  la  Vieille -Loye.  C'est 
autour  de  ce»  deux  monuments 
druidiques  et  sur  le  cimetière  cel- 
tique de  Saint-Maurice»  que  l'i- 
mnginntion  populairey  gnrdieime 
des  anciennes  croy.Tnces.  place  ton- 
tes  les  aventures  niv^i  veiileuscsdont 
la  foret  de.  Cluiux  fut  le  théâtre. 
Une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge 
fut  bâtie  plus  tard  nrès  de  ces  lieus^ 
pour  en  chasser  les  superstitions 
païennes. 

Les  historiens  ne  s'accordent  pas 


sur  rinlerpfëtation  du  not  lop. 
Les  uns  le  traduisent  par  inama 
de  chasse;  d'autres  veulent  lui  faire 
signifier  bureau  d'entre })ôt  ou  d« 
péagey  et  en  concluent  que  l.i  voie 
romaine  de  Salins  à  Dole,  par  la 
rive  droite  de  la  Loue,  tranns 
pendant  un  temps  la  Vieills-Loye. 
La  suttle  éheae  qui  soit  claire  pour 
nous,  c'est  que  la  VieiHe-Loye exis- 
tait avant  1087,  ppistjue à  cette  é- 
poque  la  Loye  des  environs  de  Bcl- 
niont  était  qualifiée  de  MoucelU, 
par  opposition  à  la  précédente.  U 
comte  Raynand  lU  donna,  en  I  liTi 
k  l'abhaye  d'Ounans,  une  place  duii 
la  pai'tie  de  la  fi>rlt  de  Chaux  dits 
la  fieille-LQue,  pour  y  bàlir  ont 
grange  avec  droit  d'usage  et  de  pi- 
tnrage  dans  cette  forêt.  Li  com- 
tesse palatine  permit,  en  1275. 
religieuses  de  ce  monastère|der6* 
bâtir  cette  grange,  de  faire  pilnio 
dans  la  forêt  tous  les  aDimiiu 
quelles  nourriraient  dans  l^ur 
ferme,  d*y  prendre  du  bois  m^rt 
pour  leur  chauffage  et  d'y  c^upa 
<les  arbres  pour  leui-s  couslruc- 
tions.  Celle  grange  était  dcjH  dÉ* 
truite  pour  la  seconde  fois  sa  1374. 

L'impératrioe  Bdatrix  était  dasi 
U  forôl  de  la  Vieille-Loyc  au  mois 
de  mai  \  183,  lorsque  l 'abbé  et  luJ 
religieux  do  Rosières  vinrent  I» 
supplier  de  conlirmer  Icun»  pnvi- 
léges, 

Seigneurie,  La  Vicille-Loye  dé- 
pendait en  tonte  justice  de  la  pré- 
vôté de  Santans  et  nefutréomfli 
celle  de  la  Vieille-Loye  qoe  pnrun 
édit  royal  du  mois  de  norembra 
1770. 

/-'/>•/  delà  Motte.  Près  dclajosfr 
tiuu  de  l.i  Tanche  el  de  la  GUuge» 
est  une  éminencearlîficieUecalM- 
rée  de  fossés,  sur  laquelle  selenil 
un  clitlteau-fortqui  étaitabandsoss 
depuis  plus  de  trente  ans,  lonqsf 
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le  (ittc  Je;»n-saiis-Peur  donna  l'or- 
dre de  le  réj)arer  par  lellres  datéoh 
àMabucs  le  17  juillet  1407.  Rui- 
oéeptr  kt  tfoitpos  de  Louis  XI 
CA  1477,  cette  forteresœ,  qui  a- 
«Mt  tfté  construite  en  bois  et  bri- 
i|lies,  ne  fut  pas  rétablie.  L'empe- 
reur Charles  V  inféoda,  en  1548, 
renjjilacenient  de  ce  manoir  avec 
400  lournaux  du  bois  à  l'eutour  et 
h  fcngoeaiie  de  Sanlaas,  à  Jean  de 
Gtnoi.  Le  bois  fut  eooeédë  à  di- 
vers colons  qui  le  mirent  en  cul- 
tare  et  bâtirent  des  chaumières  au 
tenlrc  de  leurs  meix.  C'est  ainsi 
que  prit  fi.7is?aiice  le  village  de  la 
Moite.  Pliilippc  11,  roi  d'Kspagne, 
étant  à  son  camp  de  Pcserani,  le 
ii  aiers  I579j  aécorda  à  Jean  Ga* 
Bas,  auditeur  à  la  chambre  des 
eooftes  de  Dole,  Ja  iustice  moyen- 
ne cl  bns'^c  bur  sa  chevance  de  la 
Motte,  qu  il  avait  acijuisedes  liéri- 
tiersdeCanoz,  et  pennil  à  ses  gran- 
gtn  et  à  ses  cen:>itaires  de  pren- 
dre dns  la  forêt  de  Chaax  tont 
W  Wiii  nMit  qui  leur  serait  ndces- 
saire  pour  leur  chaufTage,  en  c- 
ehange  d'une  rente  de  iO  livres 
que  Jean  Camus  percevait  sur  les 
sa/iiics  Je  Salins. 

Jac»jua  iiourgeois ,  dame  de  la 
Hotte,  poila  ce  domaine  en  dot 
à  Jean-Bi^steDiichamp,  seigneur 
d'Âssaut,  qu'eUeépoasa  avanti  675. 

Antoine- Pierre  Dttcbump  d'As- 
wut,  leur  fils,  seigneur  de  la  .Mot- 
te, s'allia,  le  27  juillet  17(X),  à 
A.nne-Franroisc  deLaborey  de  Sa- 
Itini  cl  en  eut  Jean-Baptiste  Du- 
tenp  d'Assaut,  chevalier,  qui  se 
Mri«,  le  5  fétrierlTt»,  am 
liftwlis  Louise  du  Tillel  de  Mont- 
Mer,  dottt  le  i>ère  était  hriga- 
Jipr  des  armées  au  roi.  De  ce  ma- 
riage naquirent  Ferdinand-Fran- 
foi^  et  Louis- Marie- Augustin  Du- 
ciuuiip  d'.\s9aut. 


Annoirifi.  La  iamillc  Duchamp 
d'Assaut  portait  pour  armes  :  au 
champ  d'azur,  chargé  d'un  crois- 
sont  a*or  surmonté  de  dmtx  MÎei 
de  même. 

Fief  de  ia  Motte  au  Bagu.  Mar- 
guerite, archiduchesse  d'Autriche 
et  comtesse  de  Bourgogne,  étant 
à  la  Haye  au  mois  de  juin  toi 5, 
donna  à  Jean  de  Uuhillv,  écuyer 
de  cuisine  de  la  reine  de'  Casliile, 
en  paiement  do  différentes  som- 
mes et  en  récompense  de  scrvioes 
rendus  ()ar  lui  et  ses  ancôtres,une 
place  dans  la  forêt  de  Chaux,  de 
-iOU  journaux,  au  voisina|;e  de  la 
chapelle  Notre-lJaine  de  la  Vicillc- 
Loye,  en  nature  de  boisct  de  buis- 
son, avec  le  droit  d'y  bâtir  une  mai- 
son, des  grangeages,  de  couper  du 
bois  vif  dans  la  forftt  pour  ses  con^ 
slructions,  du  bois  mort  pour  son 
chauffage,  de  jouir  de  la  vainc  pâ- 
ture pour  ses  l)estiaux  et  de  la  vive 
pâture  pour  ses  porcs,  le  tout  à 
cbarae  d'un  cens  annuel  d'un  moa- 
ton  d'or  en  valeur  de  SO  sols  tour- 
nois. 

Pierre  Boitouset,  seigneur  de 
F*oinson,  ayaiit-dt'oit  de  Jean  de 
Uubilly,  acensa  pallie  de  celtcche- 
vauce,  le  8  décembre  165t),  à  Phi- 
lippe Portier  de  Gcnnigney,  de  la 
Vieille-Loye,  et  le  surplus,  en  i672, 
à  Claude  Ropiot.  Pierre-FraiiçDM' 
Fourneret,  Je  Santans,  réduit  la 
tout  sur  sa  t«^te,  par  acquisition,  en 
1G88  et  1093,  et  ses  descendants 
l'ont  possédé  jusqu'au  moment  de 
la  révolution. 

EaUu.  La  Vièille-LoTa  ddpên-' 
daitde  la  paroisse  de  Beimont.  'On 
prëteud  que  les  dues  de  Bourgogne 
bitirent,  au  xiv«  ou  au  xv»  siècle,' 
près  du  centre  de  laforèl  de  Chaux, 
une  petite  chapelle  en  l'honneur  de 
la  Viei-ge  pour  servir  à  l'usage  des 
familles  de  charbonniers répandaes' 
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àêm  cette  forêt.  Ce  (ju'ii  j  a  de 
tnia\n,  c'est  que  cet  édifice  eiie* 
tait  en  1515;  roaifll  était  d'une 

telle  pauvreté,  que  nous  ponsans 
que  les  dacs  de  R  ^nrcr  '^îrm'  ivtè- 
rent  tout  à  fail  élranaL'i  s  à  s  i  c m- 
structioiij  ou  auc  celui  dû  à  leur 
maniflcence  lat  détruit  par  les 
Français  en  1477.  Dans  une  re- 
quête {ta^seiitée  au  roi  en  1781,  les 
nahitantsexposèrent  que  k-ur  com- 
munauté se  composait  alors  de  80 
feux  et  de  300  couimuniauts,  dont 
100  au  moins  ne  vivaient  que  de 
charités;  que  ledr territoire,  d'une 
surface  de  700  journaux,  était  tel- 
lement stérile, qu'une  grande  par- 
lie  restait  en  friche  et  que  le  sur- 
plus ne  produisait  que  de  maigres 
récoltes  en  seigle,  orge  et  avoine, 
et  que  tous  n'avaient  d'autres 
moyens  d'existence  que  de  cliar- 
royerct  façonner  les  coupes  de  la 
forêt.  La  peinture  qu'ils  faisaient  de 
Tétat  de  leur  église  était  désolante. 
La  nef  avait  38  pieds  de  long,  et  le 
cbœur,  disposé  en  hémicycle, épieds 
Les  murs  étaient  de  terre  cor- 
royée et  reposaient  sur  des  madriers 
en  chêne  assemblés  par  des  mortai- 
ses. Un  petit  clocher  carré,  au-des- 
sus de  la  porte  d'entrée,  renfermait 
une  cloche  de  ISO  livres  qui  ne 
pouvait  élre  mise  en  mouvcmenl 
sans  ébranler  tout  l'édilice,  m«^me 
les  cierges  qui  étaient  sur  l'autel. 
Le  plancher  était  en  terre  et  le 

Elafond  était  tombé,  de  sorte  que 
>  toit  délabré  servait  de  voûte. 
Douze  ouvertures  éclairaient  le 
chœur,  tandis  que  la  nef  ne  rece- 
vait de  Jour  que  par  una  petite  fe- 
ttêlre*  La  plus  pauvre  baraque  de 
pâtrt  avait  plus  d'apparence  que 
cette  cbapelle,qui  cependant  avait 
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1838  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cieime  et  dédiée  à  la  Nativité  de  la 

Sainte  Vierge,  se   compose  d'un 

clocher,  de  trois  nefs,  a'un  laoc- 
tuaire,  d'un  cliœUr  semi-circulaire 
et  de  deux  sacristies.  Des  colonnes 
de  Tordre  dorique  séparent  la  nef 
principale  des  collatérales: 

Biographie.  Ce  village  est  la  pa- 
trie de  M.  Charles-Marie  Dorlodot 
de  Pré  ville,  né  en  4793,  colonel 
d'artillerie  en  retraite  et  comman- 
deur de  la  légion  d'honneur.  Parti 
comme  simple  soldat,  cet  officier 
supérieur  a  fait  avec  distinction  Ici 
campagnes  de  l'empire  depuis  1809 
à  18l;'>,  et  colles  d'Afrique. 

Bibliographie.  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura.  —  Annuiirs 
du  Jura,  année  IS47. 


Tmangrctte.  commune  réunie  à 
celle  de  Saint- Loup  le  i"  man 
18-26; 


(le),  commune  réunit  à 
celle  de  Gigny  le  3  octobre  188t. 

vtuardK-d'aérta  (les),  le  Grand 
et  le  Petit-  Viilard,  vg.  de  l'arr. 
de  Saint-Claude;  cant.,  percept., 
paroisse  et  bur;  de  poÀ  de  Moi- 
rans;  h  3  kil.  de  Moirans,  19  de 
Saint-Claude  et  40  de  Lons-le-Sau- 
nier.  Alt.  :  (iTi"»;  au  Signal  géo- 
graphique>  964*". 

Le  Graftd  et  te  Petit-Villard  eut 
été  réunis  en  une  seule  communs 
le  \\  août  18ii. 

Le  territoire  est  limité  «u  norH 
par  Moirans,  au  sud  par  Grand- 
Chàtel,  à  l'est  par  Pra,  Lavans  et 
Moirans,  à  rouest  par  Mahtgna  et 
Moirans.  La  Gombette  d'en  Das,  la 
Comhette  d'en  Haut,  la  Grange  du 


été  érigée  en  succursale  au  xvni*  lac  d'Antre,  les  Communs,  sur  la 
siècle.  i  Cueille  et  la  Grange  de  Bioux  fool 

L'église  actuelle,  construite  en  partie  de  la  commune. 
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i!  e§t  travcrsë  par  îa  route  dëp.  ]  et  le  vin.  Le  rev,  rdel  des  proprié- 
n»  i,  de  Lrins-lo-Sannicr  à  Genève  ;  tés  est  de  2  fr.  50  c.  pour  O/o. 

On  ciève  dans  la  commune  da 
bétail  à  cornes,  des  ânes  pour  le 
service  des  moulins  sealement  et 
quelques  porcs  qu'on  engiaîsse; 
15  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  d'a- 
bondanles  sahlicres  et  de  la  pieire 
à  bâtir  peu  exploitée. 

Les  habitants  fréquentent  les 
nmrehés  de  Moirans.  Leur  princi- 
pale ressource  consiste  dans  l'agri* 
culture  el  te  produit  des  fromage- 
ries. 

Il  y  a  deux  cliàlets  communaux 
dans  lt'S(juels  on  fabrique  annuel- 
lement 8,000  kil.  de  fromages,  fa- 
çon Gruyère,  deux  scieries  à  une 
lame  de  scie  pour  bois  de  constroc> 
tion,  un  moulin  à  farine  à  six  tour- 
nintsavcc  scierie  à  une  lame,  un 
autre  moulin  à  trois  tournants,  une 
filature  de  coton  exploitée  par  M. 
Thevenod,  qui  occupe  douze  ou- 
vriers, \uic  fabrique  de  tabatières 
dirigée  par  M.  Chapelain,  qui  en 
occupe  cinq,  1  charpentier  et  I 
m.  do  bois  de  sciage. 

/^iens  communaux  :  une  cha- 
pelle an  hameau  du  Pclil-Yillard 
et  un  cimoticre  à  cote  ;  une  mai- 
son commune  bâtie  vers  1807, 
renfermant  le  logement  de  Tinsti- 
tuteur  et  la  salle  d*étude,  Tréquen* 
tée  en  hiver  par  38  garçons  et 
filles;  2  fontaines  avec  ahreuvoirl 
au  Grand-Villard  et  autant  au  Pe- 
tit-Villard;  deux  fours,  autrefois 
banaux  ;  un  pont  en  pierre  sur  le 
ruisseau  d  Kéria,  el  191"  72*  de 
bois,  pfttures  et  friches,  d'an  rev. 
cad.  de  147  fr.;  la  section  du  Pe- 
tit  Villard  a  145^  6P  de  terres, 
prés-secs,  bois  cl  pâtures^  d'un 
rev,  cad.  de  !70  fr. 

Bois  communaux:  le  Grand- 
Villard,  54"  ;  coupe  ann.  2»»  02\ 


par  le  chemin  de  gr.  corn.  n°  27, 
(leSaliosà  Dortans;  par  le  chemin 
nM  tirant  à  Grand-Gliâtei  ;  par 
k  M  d'Héria,  celui  des  Aman- 
fiadeiel  le  bief  Je  la  fontaine  Gas- 
con qai  se  jette  dans  le  lac  d'An- 

Les  Villards-d'Héria  sont  situés 
dans  la  vallée  d'Héria.  Les  maisons, 
géoéralemeDtdisposécspargroupcs, 
«it  consiraites  en  pierre,  élevées 
fin  éisge  au-dessus  du  res-de- 
chaassée  et  couvertes  les  unes  en 
tuiles,  les  autres  en  ancelleson  ta- 
tailloDs. 

Pop.  en  1700:  du  Grand- Vil- 
Urd,  187  hab.;  du  Petit-Villard, 
134;  pop.  réunie  en  i8i6, 390 hab.  ; 
en  1851,  376,  dont  190  bom.  et 
Itt  fem.;  pop.  spécif;  par  kil. 
tm^.  hab.; 78  maisons,  savoir  : 
w  Grand-Villard,  40,  et  au  Petit- 
Villard,  38;  83  ménages. 

Usplus  anciens  registres  delV- 
Uâul  datent  de  1793. 
Uiliibilants  n'émigreni  pas. 
Gaitttre  exécuté  en  1833:  surf, 
^^rrif.  <iS|k  divisés  en  lOI'î  par- 
colles  que  possèdent  187  proprié- 
taires,  dont  GG  forains;  surf.  imp. 
6G2S  savoir:  252  en  pâtures,  172 
«fl  terres  lab.,  t4i  on  bois,  73  en 
prés,  19  en  friches,  broussailles  et 
niun;ers,  i^80*  en  sol  et  aisances 
ée  bâtiments,  \^  19*  en  jardins, 
rev.  cad.  de  4074  fr.;  cont. 
^ir.  en  nrincip.  1720  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  pou  fer- 
tile, Dc  rend  que  deux  ou  trois  fois 
Ift  semence  des  céréales  et  produit 
éal»lé,*de  l'orbe,  de  l'avoine,  peu 
de  mais,  dei  légumes  secs,  des 
pommes  de  terre,  du  chanvre, 
Beaucoup  de  fruits,  du  foin  et  peu 
^fourrages  arlilicicls. 
On  importe  moitié  des  céréales 
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re- 


coupe 


le  relit-Villard,  47 
ftnn.  I*  7«». 

Budget:  iccetlcs  ord:  1991  fr.; 
îUp.  oN.  4538  fr. 

KOTICI  HISTOaiQlfc*. 

U  u  (iix-iicuf  ceub  ans,  le  nau- 
tonnier  maiséliotc  oui  remonttit 
le  Rliôno  avec  tes  baruùes  pour 

fairc  le  commerce  avait  ulmix  rou- 
les à  suivit',  scion  la  nature  dus 
produits  qu'il  avait  à  échanger. 
Il  pouvait  s'engager  dans  les 
ettiix  de  la  Saône  et  irafiqifer  i 
Mftcoo>  Tournus,  Chaton,  Gray, 
ou  se  rendre  dans  le  pays  des 
Ambarres  et  des  Séciuauaiîi  par  la 
rivière  d'Ain.  Apres  avoir  amarre 
Des  bateaux  au  port  de  Gondes,  il 
se  trouvait  en  faee  de  la  vallée  de 
la  Bienne,  toute  parsemée  de  vil- 
!ac;eï!  où  il  lui  était  f.u  ile  tle  faire 
le  négoce.  La  première  bourgade 
({u'il  rencontrait  sur  son  chemin, 
en  longeant  la  rive  droite  de  la 
Bienne,  était  Jcunv:  De  ce  point, 
il  voyait  s'ouvrir  un  étroit  vallon 
dans  lequel  il  n'aurait  certainement 
pas  songé  à  pénétrer,  s'il  n'eiU 
point  appris  qu'à  une  distance 
iiNiîfidiv  dé  tept  ksiofliètrcs,  il 
trouverait  an  sommet  d'une  mon- 
tage, autour  d'un  lac  sacré  do- 
miné parune  haute  roche,  un  grou- 

Ec  d'habitations  oii  se  pressait  une 
rillante  jeunesse  qui  venait  de 
loin  astiiter  aux  leçons  professées 
par  des  bardes,  dans  une  école 
druidique.  En  descendant  la  mon- 
tagne, il  arrivait  à  Leuconnm,  au- 
tre bourgade  celtique  dans  la  vallée 
du  Lixon,  et  n'avait  qu'un  court 
tnjot  à  faile  pour  être  à  Brivaiet, 
Bnves»  ob  il  rcncontMiit  un  pont 
et  une  route  qui  le  ramenait  par 
la  rive  gauche  de  la  rivière  à  Dor- 
lans  et  à  Gondcs.  Si  ce  voyageur 
était  revenu  cinquante  ans  plus 


tard  dans  les  mêmes  parages,  quel 
aurait  été  son  étonneoiettten  vo^nt 

la  transformation  opérée  dans  cette 
contrée  î  Dans  l'intervalle,  César 
avait  soumis  la  (îaule.  mais  il  n'a- 
vait pas  éteint  les  ressentiments  et 
les  regrets  patriotiques.  Auguste, 
son  successeur,  qui  savait  eoa* 
bien  la  caste  puissante  des  prètrsa 
de  la  religion  druidique  lui  était 
hostile,  avait  anéanti  l'école  d'Hé- 
ria  en  cnvuyant  au  milieu  de  ce 
foyer  d'insurroction  une  colonie 
de  soldats  égyptiens  délaciiés  de 
la  légion  établie  à  Nîmes.  Bien- 
tôt  la  bourgade  des  bords  du  lac 
avait  piis  lu  jjliysionomie  d'une 
ville  romaine.  Llle  se  distingua  en 
trois  quartiers  principaux,  le /^o/a- 
tium^  au  Grand-Chàtel,  la  Vilie- 
Haute f  sur  la  montagne,  et  la  VHte» 
H  isrr',  dans  le  vallon.  Les  mais'»ns 
(le  plaisance  s'éparpillèrent jus.iu'à 
Jeuri-c.  La  preuve  évidente,  de  la 
fondation  de  la  cité  mjstérieuss 
dont  nous  esquissons  rfaietone  par 
des  soldats  égyptiens,  résulte  non- 
seulement  de  la  découverte  qui  y 
a  été  faite  de  médailles  de  la  colo- 
nie de  rSimes,  au  palmier  et  au 
crooodile  enekatué,  des  stetueiles 
de  leurs  dieux  Onte,  Otiris  et  le 
bœuf  iiptf)  mais  encore  d'une  ins- 
cription qui  décorait  le  frontispice 
du  tenjplc  qu'ils  élevèrent  à  Jupi- 
ter-Amuion  et  conçue  eu  ces  tei- 
ntés: 

MARTI  AUGUSIX) 
O.  PETRONIVS  METELLVS 
M.PETRONIVS  MAGNVS  IHlViR 
VNA  GV&l  MILITIBVS  MLIACIS 
V.  S.  P.  M. 

Les  ruines  éparses  dans  le  val- 
lon d'Héria  et  autour  du  lac  éveil- 
lèrent, à  la  tin  du  xvii*  siècle^  l'at- 
tention des  savants  de  la  province: 
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ili  eotnraencèrent  à  soupçonner 
qte  les  obscurs  villages  du  Grand 
rtdu  Pelit-Villard  et  la  Grange 
f  Antre  pouvaient  bien  être  les  hé- 
rilitrs  duects  d  une  cité  romaine. 
Les  premièri^s  fouilles  firent  une  si 
mode  •entatioa  dans  le  pays^  que 
Loo»  XIV  chargea  rintrâdant  de 
h  profrace  de  se  rendre  sur  les 
lieuï.  Le  cardinal  d'Estrôes,  ahhé 
de  Saint-Claude,  vint  liii-môine 
dfpui-»  ViiTi^,  en  1698,  pour  assis- 
ter à  U  résurrection  de  celte  nou- 
nHe  PiMnpéia.  Les  exploralioas  a- 
MoèRat  Ict  découvertes  les  plus 
précieases.  Des  volâmes  entiers  ne 
kaffiraicnt  pas  ^ur  toutes  les  cn> 
rrffisirer.   Les  diissertalions  pu- 
bliées par  le  jésuite  Dunod  et  le 
savant  historien  Dunod  de  Char- 
oage,  son  neveu,  les  mémoires  de 
la  locidté  d'émulation  du  Jara  et 
cm  publiés  par  Fauadémie  de  Bc- 
•ançoo,  les  anntiaires  du  Jura»  en 
ontsignald  un  grand  nombre,  niais 
il  est  probable  que  ce  qui  est  en- 
cttre  enfoui  dans  le  sol  ou  sous  les 
saut  da  lac  dépasse  ce  qui  a 
clé  traavé.  Mon  d'enceinte, 
psrief  neonmentales,  thermes,  a- 
ipeiaêt,  canaux^  théâtre, teniples, 
place  et  fontaines  publiques,  édi- 
fices et  bains  particuliers,  forum, 
lîatu^s.  ponts,  autels,  colonnes, 
médailles,  inscriptions,  autels  vo- 
ùf»,  i^ases,  lampes,  instruments  de 
•aeîifioes,  bagues,  bracelets^  ca- 
Chili  de  cbavaliers^  fibules»  usten- 
iBes,  armes,  brii|uaa  et  tnileaux, 
paintares  à  fresques,  mosaïques, 


carim,  at  des  magistrats  martiâ« 
p&QX,  ifutttuorvirt.  Les  inscrip- 
tions ne  peuvent  laisser  aucun 
doute  à  ce  suj^'t.  La  lei  re  de  Saint- 
Claude  n'aurait-elle  pas  repré- 
senté la  circonscription  de  ce  ma- 
niciçeî  Nous  pourrions  nommer 
plusieurs  cités  en  France  <fui  sè 
devinrent  pas  des  centres  de 
cèses,  mais  qui  eurent  des  abbâjei 
dont  la  domination  s'étendait  sur 
une  division  ailministralive  anté- 
rieure. Tout  porte  à  croire  que  la 
ville  d'Antre  fut  détruite  dans  la 
cours  du  iv*  siècle  par  les  barba» 
ros.  Les  médailles  ne  vont  pas  au- 
delà.  On  prétend  que  saint  Romain 
bâtit  son  premier  ermitage  au  sein 
diî  ces  ruines  et  que  Carloman,  Ûli 
de  Cliarlemagne,  fit  construire  à 
la  place  de  cet  ermitage  des  édi- 
fices magnifie}  ues,  y  rassembla  dèè 
personnes'  pieuses  et  savantes  fit 
qu'il  y  passa  plusieurs  Années, par- 
tat»eanl  son  temps  entre  la  prière 
et  la  surveillance  de.'?  mines  di 
plomb  et  de  cuivre  qu'il  faisait  ex« 
ploiter.  Nous  reléguons  d'autant 
plus  volontiers  éette  demièrs  tra<- 
dition  an  rang  des  fabtes,  que  ja« 
mais  le  sol  du  Jura  n'a  recélé  ^ 
raines  de  cuivre  et  de  plomb,  et((tte» 
par  la  nature  de  ses  roches,  U  ni 
peut  même  pas  en  contenir. 

Seigneurie.  Le  G ran d- Vi 1 1 ard  dé- 
pendait en  toute  justice  de  la  ba- 
ronie  de  Moîrans,  et  le  I^»fit•«Vii- 
lard  du  bâtis  de  la  terre  de  Satrte- 
Claude  dit  de  la  Qrftnde  Cellérerie. 
îl  y  avait  au  Grand-Viliard  un  ftef 
barbres  de  tous  lès  pays  etde'tou-  i  dc'prév(Mé  qui  appartenait,  dès  le 


tes  les  couleurs,  bas-reliefs,  rues 
et  «oies  pavées,  tout  rappelle  les 
nffinements  du  luxe,  des  arls^  et 
Mcîvilieatimi  très  avancée. 

Ia  êkédi'Réna  jouissait  du  droit 
îiriiqoe  et  était  nn  munîcipe  ad- 
«iaistié  par  u»  gouvomaor,  m- 

Yl. 


xv<  siècle,  à  la  famille  (leSappel,  et 
qui,  deux  siècles  plus  tard,  fut  ac* 

auis  par  MM.  de  Maisod.  Le  prieur 
e  Satnt^Romain-de-Roche  avait  la 
lac  d'Antre,  la  gisnge  bètie  à  tM 
et  celle  des  Amaurnndes. 

Paroiise,  La  Grand- Villard  fai- 
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t&ii  parlie  de  ia  paroisse  de  Mai- 
rans,  et  k  PetU-ViUard  de  eelle  de 
8aiiii-Lt]|iicio.  Il  existait  dans  ce 
deraier  lieu  une  chap  Ile  très  an- 
tienne, dédltie  à  saint  Laurent,  a- 
vcc  un  cimetière  à  Tontour.  Elle 
ne  se  c  impose  que  d'une  nef  rec- 
tangulaire. Le  curd  de  Saint-Lu- 
piein  y  célèbre  la  messe  quatre  ou 
cinq  fois  par  an. 

Curiosités,  Le  lac  d'Antr*^,  qui 
est  très  poissonneux,  l.i  roclio  ijui 
le  surnbinbe,  le  l*jul-des-Arciies, 
près  ae  la  naisesQce  de  la  vallée 
d'Héria,  constructioit  romaine  très 
importante,  les  autres  du  Puifa- 
Jllariccidy}  Puits-yoirt  la  r,i m  .^-- 
d'Antie.  dont  les  murs  faisaient 
partie  du  leniple  de  Mars  Auguste, 
et  eu  général  tonte  la  vallée  d'Hé« 
nfp  indritent  d'être  visités.  C'est  la 
terre  promise  des  archéologues. 

VUlard»-lei-la-nlxon8c ,  Villnrf^- 
la'Hixouse,  les  Villards,  Villard- 
iur-Bierme,  \g.  de  Tarr.  et  du 
cant.  de  Saint- Claude  ;  percept., 
diîtrib.  de  pt)sle  aux  lettres  cl  pa- 
roisse de  la  Uixoustf  ;  à  I  kil.  de 
ia  Rlxou5C,  13  de  Saint-Claude  i  t 
h'I  de  Lons-le-Saunier.  AU.: 7 15". 

Le  territoire  est  limité  au  net d 
par  Ghàteau-des-Frés,  au  sud  par 
la  ïlixouse  et  ia  Biennc  q,ui  le  sé- 

Cire  de  Longcliaum'>is,  à  l'est  par 
éral  et  la  Bienne  et  à  l'ouest  par 
la  Cliaux-des-Prés  el  la  Kixouse. 
La  Grange  de  la  Charbonnière,  les 
Gros  ils,  le  Moulin  el  la  Scierie 
Dalloz,  les  Granges  de  la  Uape,  la 
Grange  des  Essarls,  la  Granpre 
Vuillaid,  la  Grange  Bouderai  et  le 
Moulin  de  Bienne  fout  partie  de  la 
commune. 

Il  est  iraverséparles  roules  d«p. 
n*  10,  de  Besançon  à  Saint-Claude, 
et  n*  26,  de  Saint-Claude  à  Morcz  ; 
par  le  chemin  de  gr.  com.  n"  26, 


de  Morbier  à  la  Rixoose;  par  les 
chemins  vie.  tirant  an  hameau  des 

Prés,  à  Longcliaumois,  cl  des  Prés 

du  Yillardaux  Prés  de  laRixousc; 
par  la  Bienne,  le  hief  du  Bard,  le 
ruisseau  dEulre- deux-Biefs,  les 
biefs  du  Croyet,  de  LaïUe,  de  1  Ou- 
tre et  des  Cliauroioos, 

Le  village  est  situé  sur  le  revers 
oriental  d'une  haute  montagne  qui 
barde  la  rive  droite  de  la  Bienne. 
Les  mais  )ns,  disposées  sur  L'S  c<S- 
lés  de  id  route  de  Saint-Claude  à 
Mon»,  sont  isolées,  consimites  en  - 
pierre  et  couvertes  en  tavaillons  et 
Itardraux.  Les  maisons  modernes 
sont  bien  hàlios  cl  cMevées  d'un  ê- 
taîje  au-di'ssusdu  rc/.-dt'-clnussée. 

Pop.  en  17i)0,  4'JO  liab.j  en 
1846,  408;  en  1851,  388,  dqot 
196  hom.  et  I9i  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  38  h  ah.;  86  mai- 
sons, savoir:  aux  Villards,  50  ;  aux 
Prés  des  Villards,  18;  aux  Essarls, 
6,  el  Vers  la  Hiviùrc,  3;  bi)  mé- 
nages. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  1793. 

Cadastre  evéfulé  en  1812:  surf, 
terri».  KKJS"  17*  divisés  en  'iH^i 
parcelles  que  possèdenl  ^74  pro- 
priétaires, dont  1 14  forains;  surf, 
i  np.  osas  Savoie:  478  en  ter» 
ns  lab.,-  Mi  en  prés,  156  en 
riicij's,  l  iO  en  bois -sapins,  137 
en  pâtures,  7l)  en  b  )is-laillis,  10^ 
66*  en  loui  bieres,  -i^'lO*  en  brous- 
sailles. %^  85*  en  sol  et  aisances- 
de  bâtiments,  â^^SI*  en  jardins,  1^ 
23*  en  vergers  cl  7V  en  abreu- 
voirs, d'un  rev.  cad.de  1-2.071  fr.J 
cont.  dir.  en  prineip.  li)37  fr. 

Le  sol,  montagneux  el  d'une 
mo venue  fertilité,  produit  du  blé, 
de  rorge,  des  légumes  secs,  der 
|)omme8  de  terre,  du  chanvre,  peu 
do  fruits  et  de  miîs,  du  foin  et  dst 
fourrages  artiiiciels,- 
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On  ini(H>rte  le  quart  des  èéréa* 
les  et  le  vin.  Le  rer.  réel  des  pro* 

priétés  est  de  3  fr.  pour  O  q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bâtes  à  cornes  et  quetijues  porcs; 
20  rucjies  d'uheilics. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
marne,  des  louthlères  oxpioitées, 
de  la  pierre  ordinaire  à  bâtir  et  de 
taille,  de  la  pierre  à  chaux,  des  sa- 
blières et  des  carrières  de  tuf. 

Les  h.ihilanls  fréf]uentenl  les 
marché*  de  Saint -Claude  cl  de 
Mores.  Ils  ëtniçrent  pendant  l'été 
pnar  aller  travailler  comme  terras- 
fiers.  Quelques-uns  commencent  h 
l'occuper  pendant  Tbiver  de  la  lu- 
neltene. 

Il  V  a  deux  chllels,  l'un  nu  ha- 
meau  des  Prés  et  l'autre  aux  Vil- 
lardst,  dans  lesquels  on  fabrique 
aun.  40,000  kil.  de  fromages,  fa- 
çon Gruyère. 

Biens  eommnnavx :  une  maison 
commune  hâlie  en  1828,  renfer- 
minl  Id  mairie,  le  logement  de 
Vinîsùluleur  et  la  salle  d'éludé, 
fréi^uetilée  en  hiver  par  35  garçons 
et  S  iSlles;^^  fontaines  avec  lavoir 
eC  abreovoir;  un  puits  tfvee  abreu- 
voir; 00  réservoir  d'eau,  ct4l4'' 
de  pâtures,  hois- taillis,  bois -sa- 
pins, bois  de  haute  futaie,  friches 
et  tourbières^  d'un  rev.  cad.  de 
1613  fr.  * 

B(jis  comïïiunaux  :  311'*  50*; 
coupe  ann.  8^  de  bois-taillis  et  tOO 
lapins. 

Budget:  recettes  ord.  3411  fr.; 
ttp.ord.24il  fr. 

K<mcB  aimaïQini. 

Les  liens  intimes  qui  enchai- 
naient  aux  mômes  destinées  les 
Vilîards  et  la  Riiouse,  ne  oermet- 
tentd'en  séparer  ni  l'origine,  ni 
ks  annales.  Ces  villages  étaient 
(oaune  les  deux  doigts  de  la  même 
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main.  Ils  formaient  une  seute  pa- 
roisse et  étaient  tous  deux  sous  la 
domination  seigneuriale  des  abbés 

de  Saint-(^laude.  ... 

Fiçf  de  lu  t  nn"  des  Vilhrds.  Ce 
fief  avait  des  rapports  frappants  a- 
vec  celui  du  Châtillonnais  qui  était 
à  la  Rixouse.  Ils  avaient  pour  cen- 
tre une  tour  de  forme  semblable, 
éînienî  sins  justice  et  comprenaient 
la  plus  pramie  partie  du  territoire 
des  c  mununaut.'s  où  ils  se  trou- 
vaient; iU  s'étendaient  méroc  sur 
les  villages  voisins. 

Le  fief  de  la  Tour  appartint  pen* 
dant  plusieurs  siècles  à  une  famille 
du  nom  de  la  Tour.  Claude  Gail- 
lard, de  Saint-Claude,  conseiller 
au  parlement  de  Dole  et  sei^'neur 
de  r.rilla,  le  reçut,  au  xvr  siècle, 
de  M.  de  la  Tour,  en  échange  do 
la  tour  deSaint-Lopicin,  et  le  trtni* 
mit  à  Snlomé  Gaillard,  sa  fille,  i* 
pt)use  de  Gérard  de  Màrnii.  Bi. 
Claude  de  Marnix,  seigneur  de 
Nancuise  etLoysia,  fils  de  Jacques- 
Antoine  de  Martiix,  écuyer,  vendit 
ce  domaine,  le  .^janvier  1 633,  à  no* 
ble  Sébastien  Gharnage,  de  Saint* 
Claude,  moyennant  4000  fi^.  Pierre 
Vuillerme,  prêtre,  docteur  en  théo- 
logie, officiai  métropolitain  de 
Tarchevèché  de  Lyon  et  curé  de 
Saint-Claude,  en  fit  l'acquisition, 
le  23  mai  1683,  des  héritiers  de 
Françoià  et  Pierre  Charnage,  des- 
cendants de  Sébastien,  et  le  tégoa 
à  Claude-François  Voiltermey  de 
Saint-Claude,  son  neveu. 

La  tour  des  Vilh'.ids,  déjh  rai- 
née en  IGOO,  était  bâtie  surune  6- 
minence  à  la  sortie  du  village  et 
n'a  pas  laisse  de  traces.  Une  autre 
tour  plus  ancienne,  qui  dépendait 
du  même  fief»  était  nâtie  dans  la 
frairie  frnnchêàes  Prés  deChaux. 

Curiontéi  mturdles.  On  re- 
marque aui  Yillards  la  caverne  de 
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\$  i^OHfOMfiqui  a  environ  IQO"  d« 

|oilg>40i^dc  large  et  iO" de  hauteur. 
On  y  pfinètre  à  l'aide  d'une  écijcile 
placée  (lins  uno  éli\>ite  ouverture 
percëedaus  la  voulu.  Luàiuurs  sunl 
tapissés  de  beibs  slalactîtes. 

f  ui«rtf-M|aHHitvwr>  Vilhriwn, 

SairU-^auveur-lez-  Vil  lard  s  ,  vpj. 
dé  l'arr.,  du  canl.,  de  la  ptM'cepl. 
et  du  hur.  du  poste  de  Saint-Claude; 
succursale  dont  dépendent  Coyricre 
pi  Goyscrctle;  à  5  kil.  de  Saint- 
Claude  et  6i  de  Lons-Je^Saunicr. 
Altitude:  570"". 

Los  connnuncs  de  la  Peyrousc, 
Pré-Marlincl,  l  Lssarl  cl  Murjl-iMa- 
rescliel  ont  été  réunies  à  celle  de 
Villârd  «taint-Banveur  le  7  août 
182-2. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Saint-Claude,  au  sud  par  Coy- 
rière,  Goyseretle  el  les  Moussièrcs, 
|i  l'est  par  Scptmonccl  et  à  Toacst 
|tar  Saint -Claude,  Chevry,  Sept- 
glpncel  et  les  Mulunes.  Les  Gran- 
ges DalloZjdu  Mont,  de  laRiote,  du 
Fayt,  de  la  llipitjc,  de  la  Croyat, 
dç  Ciiarop-Furt,  de  lu  Fin,  Sur  la 
C6te«  Soif  la  CAte>  le  BCartinet  et 
le  Pré  font  partie  de  la  connnune. 

H  est  traversé  par  les  chemins 
de  gr.  corn.  n°*  53,  de  Saint-Clau- 
fie  à  Genève,  el  2i,  de  Saint-Clau- 
iîe  k  Cliàtillun-de-Micbaille;  par 
les  chemius  tic.  tirant  à  Saint- 
CUode»  aux  Moussicres,  à  Coyriè- 
re  et  par  le  chemin  du  Marais; 
parle  Tacon,  le  Tressu,  le  hief  de 
ballicre  qui  y  prend  sa  source,  le 
canal  de  dérivation  du  Flumen,  le 
^ief  de  Rognens  et  des  Parts. 

{«es différents  hameaux  qui  com- 
posent ce  village  sont  situés  au  dé- 
louché de  la  vallée  du  Tacon.  Les 

maisons  sont  disposées  par  grou-  _  ^  

Df s,  bien  b&tje^  ^n  pierre,  couver- 1  radies  d'abeille^. 
fMf«  iff^ilbni  «t  élevées  d'un  4- 1    Qo  trouve  sui  I9  l^rrttoira  de  U 


iage  «u-dees«s  du  res-de-cbaoïsée. 

Pop.  en  1790:  de  Villard-saint- 
Sauveur,H3  hab.;derEssarl,9l; 
du  Pré-Martinet,  108;  de  la  Pey- 
rouse,  loi,  et  de Maret-Marcschct» 
72;  p  >p.  rëunieeo  1846,531  bal.; 
en  mi,  634»  dont  271  boni,  et 
203  fem .  ;  pop.  sfiécif.  par  J(il.  carré, 
rU)  hah.;  8(5  maisons,  savoir:  à 
Viilaid-sainI -Sauveur,  10; au  Prd- 
Marlinel,  20;  à  I  Kssarl,  2-2;  à 
Maret'Mareschet,  13,  et  i  la  Pej- 
rouse,  18  ;  86  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
1  étal  civil  «latent  de  108*). 

Les  hal)ilanlsn'émigrent  qu'une 
partie  de  l'année  pour  aller  tra- 
vailler sur  les  chemins  ou  peigner 
L*  chanvre. 

r.adastre  exécuté  de  1809  à 
1812:  suif,  terril.  !005«»  divisés 
en  3078  p.ucelles  que  possèdent 
282  propnclaires,  dont  02  forains  ; 
surf.  iuip.  875S  savoir:  243  en 
bois -taillis,  211  en  terres  lab., 
138  en  pâtures,  80  en  pareourSt 
47  en  prés,  14  en  vcrf^ers,  14  en 
broussailles,  12  en  ravins,  W 
en  sol  et  aisances  de  hàtimenls,  Go* 
en  murgers  et  47*  en.  terrains  plan* 
tés,  d'un  rev.  cad.  de  41,878  fr.; 
cont.  dir.  en  princip.  2424  fr. 

Le  sol,  montagne \ix  et  d'une 
moyenne  fertilité,  rorkd  quatre  fois 
la  semence  des  céré  îles  et  produit 
du  blé,  de  Torge,  de  l'avoine,  du 
seigle,  du  méleil  de  blé  et  de  sei* 
g  le,  du  maïs,  des  légumes  secs, 
des  pommes  de  terre,  du  chanvre, 
des  fruits  et  des  noix  surtout,  du 
foin  el  des  fourrages  arlilicicis» 

On  importe  le  tiers  des  céréales 
el  le  vin. 

On  élève  dans  la  commune  dfS 
bêles  à  cornes,  quelques  porcs  et 
un  petit  nombre  do  ciiùvrcsj;  QO 


Digitized  by  Google 


nMrae,  àei  gravièret,  de  Id  pierre 
ordinaire  à  bâtir  «t  de  It  pierre  de 

taille. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Saint -Claude.  Leur 

Principale  ressource  consiste  dans 
agriculture,  le  produit  des  fro- 
njH^eries,  la  fahricatioo  de»  taba- 
tières «t  les  dconoroics  qu'ils  rëa- 
lilcnt  en  allant  peigner  le  chanvre 
on  travailler  ?ur  les  routes.  Quoi- 
que très  laharioux,  il»  parviennent 
(iifticiiemeut  à  acquérir  de  l'aisan- 
er. 

n  y  a  oaatre  cbAlets  dans  les- 
«lelson  fabrique  90,000  ktl.  de 
liwnages  bleus,  dits  de  Septm  )n- 
cel,  un  moulin  à  farine  à  deux 

toornnnls  avec  scierie  mt»oani(]uc 
à  une  laine  de  scie,  un  autre  mou- 
lin à  deui  tournants,  i  fah.  de  pei- 
|iM  en  os,  9  aubergistes  et  une 
npelerie  à  deui  caves  au  bameau 
3c  l'Essart. 

Villard-saint-SauTeurest  la  rési- 
dence d'une  brigade  de  doua- 

fiiens  C'Vnnthunux:  une  église 
un  cinielière  à  l'eniour;  un  joli 
preshytèn  bâti  en  1740,  et  23" 
Ai'defiîdiee,  bois  et  pâtures  ;  la 
lêelîoD  de  la  Peyrouseen  a  1:2  i*> 
68»:  colles  de  l'Essart,  ir?  93*; 
de  Âlaret-Mareschet,  73''  39*,  et 
dePié-M.ir:inet,  :,'':JIV 

Il  n'y  a  pas  de  maison  commu- 
ne; l'instituteur  et  son  école,  Iré- 
^ocnlée  en  biver  piir  i7  garçons 
^  13  filles,  occupent  une  maison 
loaée  à  cet  effet. 

lioir^co  ynn'fnnnx:  Villaiil-saiiil- 
Sauveur,  y*»  77*  ;  coupe  biennale, 
98*;  l'Essart, 20'';  coupe  ann.75'; 
Maret,  18"  92*;  coupe  ann.  71*; 
Ihresebet,  4';  Pré -Martinet,  4" 
V  :  la  Peyrouse,  W  ». 
Budget:  recettes  ord.'  ISIHfr.; 


NOTICE  niSTOaiQUI. 

La  vallée  du  Tacon  est  certaine- 
ment l'une  des  plus  pittoresques 
du  Jura.  Elle  commence  près  des 
Bouchoux  et  s'ouvre  aux  portes  de 
Saint-Claude.  Le  ruisseau  impé- 
tueni  qui  la  sillonne,  les  torrentf 
qui  bondissent  comme  des  catarac- 
tes sur  les  flancs  des  rocbers,  Ir 
nnntL m  de  neifçe  qui,  pendant 
huit  mois  de  l'année,  recouvre  les 
cimes  des  montagnes,  les  nom- 
breux villages  dispersés  au  milieu 
de  ce  monde  de  périls,  offrent  l'as- 
pect d'un  magnifique  pay.«age  suis- 
se. Les  colonies  romames  établie^ 
à  Condes,  «leurre,  Antre,  commu- 
niquèrent par  cotte  vallée  avpc  les 
autres  villes  du  pays  des  Amhar- 
res  et  y  ont  semé  des  médailles 
comme  marques  de  leur  passage. 
Elles  érigèrent  même  nn  fortin  à 
l'entrée  du  Tdllon,  sor  la  montai 
gne  de  Hochefort.  Le  Yillard,  1er 
Pré,  le  Martinet,  la  Peyrouse,  Via 
perrata  (la  voie  empierrée),  !• 
Marais,  le  Marescliet,  Coyiière, 
Coyserctio,  formaient  un  groupe  de 
hameaui  dont  rorisine  dut  suirre 
de  très  près  la  fondation  de  l'ab- 
baye de  Saint-Claude.  *Un  puissant 
chef  burgonde  s'empara  d'une  par- 
tie de  la  vallée  du  Tacon  et  eut  des 
descendants  assez  li(ïis  pour  ne 
vouloir  jamais  reconnaitre  aucun  ' 
suzerain.  Tous  prétendirent  ne  te- 
nir ce  domaine  que  de  Dieo  et  dm 
leur  épëe.  Leur  seigneurie,  quoi- 
que enclavée  dans  la  terre  de  Saint* 
Claude,  était  franche  de  foi  et  hom- 
mage et  de  toute  autre  servitude 
envers  le  souverain  de  cette  ten-e, 
comme  celle  d'Yvetol  l'était  du 
duc  de  Normandie. 

Seigneurie,  La  seigneurie  àri 
Villard  comprenait  les  villageti  de 
la  Peyrouse.  du  Pré,  du  Yillard,  de' 
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U  Croya,  jet  montagnes  et  prai- 1  ture  allodiale  de  sa  seigneurie, 
ries  d^i  Balêsmes,  Burneval,  0eUe-|  soumit 4  foire  hommage  de  la  justi- 
combe,  des  Ragier,  des  Jacquier,  [  ce,  în?iîs  sans  déplacement  à  l'ave- 
desMouilles,  et  partie  de  celles  des  !  nir.  Depui  s  Philippe-lc-Uon, les  sen- 
Crottes,  c'est-à-dire  la  t>luâ  grande  i  tences  du  juge  de  la  seigneurie  se 

Criie  du  territoire  desnoussières.  portaient  directement  par  appel  an 
seigneur  avait  sur  tous  ces  lieux  parlement  de  Besançon  ;  antérieo- 
la justice  haute,  moyenne  et  basse  rcment,  elles  étaient  en  dernier 
et  lafaisuit  oxert-er  par  un  '\n^(\  nn  rf^s^rf. 

procureur  d  oUice,  un  scr  ihe  el  des  ■  Seiqn'^tfr.^.  Ktienne.  sire  de  Vil- 
sergents.  Il  avait,  pour  l'exécution  j  lard,  est  le  p.rernier  seigneur  con- 
des  criminels,  un  signe  patibulaire  nu  de  cette  terre;,  il  promit,  en 
à  deux  pilim  dressé  près  de  la  ;  l'231 ,  à  Taldié  de  SViut-Claude,  de 

Peyrouse,  sur  le  Crét  de  la  Acs- }  l'aider  à  punir  Pierre,  ancie;î  pré- 
cA/è/r.  Delà  sei;;neuriedépoudaieut  |  vôl  de  Clia^s.il.et  ^es  cr>mplices,  du 


un  château,  plusieuis  iîran;,'es  el 
des  dîmes.  Les  sujets  étaient  uiaiti- 
mortables,  corvéables  et  soumis  à 
une  foule  de  re«}ev8nce(s.  Le  sei- 
gneur avait  en  outre  là  prévôté  lié- 
rt'ditaire  des  paî'oisses  de  Saint- 
Sauveur  el  deS.'ptnioncel,  cl  exer- 
çait en  celte  qualité  la  justice 
moyenne  et  basse  sur  tous  les  liom- 
nics  et  les  lieux  de  ces  deux  jiarnis- 
«e?.  à  charge  de  payer  à  l'abbé  de 
Saint- Claude  une  redevance  an- 
nuelle de  00  fr.  et  de  lui  faire 
hommage  de  son  oftice.  Les  ditTé- 
rents  abbés  de  ce  monastère,  qui 
comptaient  leurs  vassaux  par  cen- 
taines, et  qui. lu  moindre  signal  pou- 
vaient réunir  des  armées  de  plu- 
sieurs mille  hommes,  trouvaient 
assez  étrange  de  voir,  aui  portes 
Uw  vilte  abbatiale,  le  seigneur 
du  Villard  vivant  dans  une  en- 
tière indépendance,  et  tentiM'ent 
bien  des  fois  de  le  s.iumellreà  leur 
autorité  ;  mais  ils  échouèrent  de- 
?anttoules  les  juridictions.  Ce  n'est  I  son  oncl'-S  le  avril  1407,  la 
(fue  par  un  traité  signé  à  Paris  le  |  moitié  de  la  pré^ùté  de  Saint-Satt« 
3  mars  17.17,  en  l'hôtel  <le  .M.'r  veur  el  Septmoncel. 


niLtirtre  ipi  ils  avaient  commis  sur 
la  personne  de  Guillaume,  cellérier 
du  monastère. 

Hugues  el  Gérard  de  Villard  vi- 
vaient  en  l.'JOr»  el  lire  ut  à  celte  é- 
poque  une  vente,  avec  Jacques  du 
Pré,  au  prieur  des  liauchoux,de  U 
montagne  d'.4ssi5. 

Etienne,  Thomas  et  Berihelet 
du  Villard  firent  hommage,  la 
premier  en  1307,  le  secnid  en 
1308  et  le  troisième  en  1319,  à  0- 
(lau  de  Vaudrey,  ahhé  de  Saint- 
Claude,  de  la  prévôté  du  Villard  et 
de  Septmoncel. 

Pierre  de  Dortans,  chevalier, 
acquit,  en  1320,  la  seigneurie  du 
Vill  ird,  et  vint  fixer  sa  résidence 
dans  le  ciiàteau  (jui  en  dépendait. 
Il  laissa  deux  tiK'>,  Humbert  el  Rt» 
nand,  qui  possédèrent  cette  terre 
dans  l'indis  i  i m  el  n'en  firent  le 
partage  que  li*-2i  novemlire  1380. 

(l'indi!  de  I)  u  t  uis,  liis  d  lfuin- 
herl.  venilil  à  H  tiaud  fie  U  )rtaus, 


Louis  de  IJotirbon,  comte  de  Cler- 
monf,  prince  du  sang  et  nhh  *  de 


Anlré  de  M»  y  ri  a,  chevalier,  sei- 
iineur  de  Mailla,  que  le  pape  Gré- 


Saint-Claude,  (|ue  M.  Uronier,  a- '  i^  Dire  XI  ét  ihlil,  en  1377,  gouver- 
na de  ce  | 
fiNrmella 


près  avoir  obtenu  de  ce  prélat  une  i  ueur  d'Avignon  el  du  Comtat  Ve* 

eOa  da  la  na- 1  naissin,  avait  nn  fief  eonsidérabk 
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farcisse  du  Villard,  sur  le* 
,         bé  Guillaume  de  la  B.nume 

permit,  en  1393,  à  Joan  Vnille,  do 
Saint-Lupicin,  qu'il  vouait  d'af- 
franchir, d'aller  lixersa  ré>i(liMice. 

Perceval  de  Moyria»  clicvalier, 
ingnenr  de  Movria,  Mailla,  Cliâ- 
tiUon-dc-Corneirie,  bailli  du  Bu- 
ftf  et  du  Valromey,  recueillit  ce 
nef  dans  la  succession  d'André, 
ion  père,  el  en  j  uiissnil  en  l  iO'.). 


Marche  fait  le  plus  grand  ëlofe  de 
ce  dernier  et  le  vante  surtout  pour 

son  courage  et  son  adresse.  Il  en 
fait  un  des  principaux  héros  du 
pas  d'armes  de  Pleurs,  près  Clia- 
lou-sur-SaônC|  où  il  combattit  coQ* 
tre  Jacques  de  Lalain. 

ffumberi  de  Dortans,  seigncn? 
du  Villard,  ayant  suivi  en  France 
JeaO'Louis  de  Savoie,  ëvèc^ue  et 
prince  de  Qcnève,  en  qualité  de 


Lo  '20  mars  I  i  iO  (ti.  st.),  Aîidré  î  son  écnyer  ordinaire,  fut  remar- 


it  M'»yria,  II*  du  nom,  seij;neur 
le  Mailla,  vendit  à  Claude  de  Dor- 
liM,  seigneur  du  Villard,  Reg- 
oanld  do  Perchy  du  Villard,  Pier- 
if  Roi  et  Jean  6a y  do  Chiria,  ses 
hommes  mainmorl  iltics  et  tous  les 
cens  qu'il  porccvail  à  la  Peyrouse, 
Petrosa,  à  SeptmonccI,  à  Coyrière, 
tai  Boucliaui  et  dans  la  paroisse 
4e  Molinges. 

Par  un  échange  de  Tan  1431, 
l'abbé  et  les  religieux  de  Saint - 
Claude  cédèrent  à  ce  m^mc  Clau  le 
de  Dortans,  Je^n  du  Pré,  fînrn- 
b«Tle,  son    époust',  et  Pi'rnclte, 

WBur  de  colle  dernière,  vivant  tous  |  ioGI,  les  comuiunaux  du  Pré,  du 
en  communion,  leurs  lènements  ;  Parcliy  et  du  Martinet  aux  habi- 
el  les  fpdevances  qu'ils  en  reti- 1  tanls  de  ces  lieux.  Matliée,sa  fille. 


(pié  de  Louis  XI  qui  le  nomma,  eu 
I  i81,  son  conseiller  et  maître 
d'bdtel.  Il  eut  de  Marguerite,  fllU^ 
d'Henri  de  Vaugrineuse,  son  é-' 
pou  se,  deux  enfants,  Claudt  et 
Pien'e  de  Dorlans. 

Cianf/c  (le  Dnrlans,  seigneur  du 
Villard,  conseiller  cl  tharnbiillan 
du  duc  de  Savoie,  lieutenant  au 
gouvernement  du  pays  de  Vaux, 
s'allia  à  Antoinette  de  Glarent, 
dame  de  Tlsle  cl  de  Bcrchier,  qui 
le  rendit  père  de  Pierre,  Claude 
et  Hcrivi  de  D  wlans. 

ClaiiJc  de  I)iiiîans  acensa,  en 


raienr,  Jacques  d'Avril  et  Jean 
Vincent  de  la  Ppyrouse,  ainsi  que 
leurs  descendants  et  tous  le:»  dntil^, 
services,  tailles,  cnr\ées  cl  jn>tice 
qu'ils  avaient  sur  ces  sujets,  el  re- 
çurent en  contre  -  éclian|:e  diné- 
renlf  serfs  et  meix  à  Lcct  cl  à  Chi- 
na. 

Ce  aaude  de  Dort  ans  avait  e- 
poQsë,  en  I4i3,  PercevaUc,  fille 

de  Percevnl  de  Moyria,  et  avait 
réuni,  par  «:elle  union,  ttnit  ce  que 


épouse  d'André  de  Nouchàtel,  se 

qnaii liait,  eu  1573,  de  daine  du 

\'illard  en  partie. 

Piei  re  el  Clau'lc  d  •  I^  u  lans  par- 
laLrèient  cnti  c  eux,  le  7  juin  1509, 
la  scigneiu  ie  du  Villaid.  Pierre  a- 
vait  é|)ousé,  en  4542,  Jacqueline 
dp  la  Balme,  fille  de  Uerirand  de 
la  lîalme,  écnyer,  seigneur  de  la 
Balmc-sur-Ccrdon,  et  en  eut  Pierre, 
sei;ineur  de  licrcliier,  Claude,  Al' 
lirrf,  écuyer,  seigneur  de  l'isie. 


la  famille  de  M<»N  ria  avait  dans  l  é- j /^'/'o/jne,  épouse  de  François  da 


tendue  de  sa  seigneurie.  Il  fut  père 
ffumberi  de  Ikirt^ns  et  de  Gas- 
pard de  Dortans,  chevalier,  eon- 
villerct  inaitred'bdtel  du  duc  Char- 
b.le-Tdioéraire.  OAiTier  de  U 


Hlosnay,  et  Louise  de  Dortans,  al- 
liée à  Bernard  de  CoucauU.  sel- 
gneur  d'Ëstoy,  au  pays  de  Vaux. 

Claude  et  Albert  de  Dortans,  lik 
de  Pierre,  eurent  moitié  de  cette 
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4ti|Qenrie.  et  l  autre  moitié  écbul 
k  Mhé9  de  OorUn»^  BXk  <U  Clau- 
remariée  à  Hugues  de  Martine. 
Pierre  de  Oortan:)  cl  Bernard  de 
Coueault,  se  prévalant  de  subjli- 
lutions  ouvertes  k  leur  profil,  se 
firent  adjuj^er,  par  les  udvouhters 
(Bt  cooseit  de  la  ville  de  Berne,  la 
«cii^neurie  du  Villard.  Le  29  avril 


-  f  44  —  ? 

Claude,  eu  est  le  propriélairo  tci 
taet. 

Château.  A  l'extrémité  in4rt4io* 
nale  du  hamean  de  Villard,  est  tui| 

ancienne  habitation  prlgneuriaîe 
qui  n'a  de  remarquable  qu'une 
lour  octogonale  daUul  ilu  ivi*  Mèr 
de*.  Cette  maison  occupe  la  plaee 

»k'  l'ancien  château  des  sire^  du 


4616,  Pierre  de  Dorlans  vendit  sa  .  Villard  et  fui  habitée  par  MM.  de 
moitië  a  Daniel,  Jacques,  Théo-  ;  Dorlans,  de  C')ucanlt,  de  Lorid« 
dore  et  Pierre  de  Gouirault,  frères,  Dronieret  de  Lamarliue. 
qui  avaient  déjà  le  surplus.  Daniel  j    Eglise,  L'église  de  Saint-Sau- 
ei  TJiétidore  de  Coucault  ayant  I  veur,  Tuoe  des  plus  aociennM  da 

'  la  terre  de  Sainl-Claude,  était  b 
centre  d'une  vaste  paroisse  qaî 
comprenait  le  Villard,  le  Pré,  U 


éfcé  tués  peu  de  temps  après  au 
service  de  Bethléem  Gal>  )ur,  lors 
du  premier  mouvement  des  guer- 
resd'AUemagne  contre  l'ejupereur, 
pierre  et  Jacques  de  Coucault  res- 
tèrent seuls  seigneurs  du  Vil- 
lard. 

Judith  de  Coucault,  épDUse  de 
Paul  de  Loriol,  Marie  et  Louise  de 
Coucault,  sœurs,  lilles  de  Jacques 
de  Coucault^  seigneur  d'Estoy, 
possédaient  ce  domaine  dans  Tin- 
division  en  4668. 

•  Pàui  II  de  Loriol,  fils  de  Paul  I", 
et  Madeleine  Monnier  de  Lizy,  son 
épuùâc,  vendirent  la  terre  du  Vil- 
lard, le  18  juin  ITOI^à  Jean-Claude 
Dronier.  grand*jttge  en  la  terre  de 
8aint-Claude>  moyennant  37,400 
livret. 

Claude -An  toi  II  ^-îosopli  Di  oiiier, 
conseiller  au  parlemeiit  de  Besan- 
çon, fils  de  cet  acquéreur,  trans- 
mit ce  domaine  à  Jeannc-Rugènc 
Dronier  de  Pra,  sa  fille,  qui  épou- 
sa à  Morez,  en  I7VJ,  L  .uis-Frau 


Mai  tiiiet,rEssarl,  le  Maret,  le  Ma- 
reschet,Cnyrièi'a  etCoyserelte.DU 
fut  unie  à  celle  de  Saint-Rnmaia 
du  Saint-Claude  par  une  bulle  du 
pape  Innocent  VIfî,  on  date  du  6 
des  cakndes  de  mars  I .i8J(n.  st.). 
Cette  église,  qui  était  bâtie  sur  U 
territoire  de  Saint-Claude,  fut  dé* 
molie  en  1686,  et  reconstraita 
l'année  t>uivanie  au  hameatt  dd 
Villard.  Le  clocher  ne  fut  ajouté 
qu'en  IT  iO.  Elle  est  dédiée  à  saint 
Antoine  et  se  compose  d'unpoi'cba 
que  surmonte  le  cloclier^  couromié 
par  un  dôme,  d'une  nef,  de  deux 
cliapélles  formant  transept,  d'uo 
sanctuaire  rertan;^ulaire  cl  d'une 
sacristie.  On  y  i  omarqu.' ilfut  st.i* 
lues  de  saint  Antoine,  dues  au  ci- 
seau du  célèbre  sculpteur  Rosset, 
□te  renfermait  autrefois  un  chrift 
qui  était  l'objet  d'un  nombreux 
ij  'Ici  ina^e.  On  v  faisait  bénir  du 


çois  de  Lamartine,  chev.dicr,  sei-  f'on  cl  de  l  avoine  pour  le  bétail 
gneur  de  Monceau,  près  M  Icon.  Les  malade. 


oescendants  de  M.  de  Lamartine 
Hont  possédé  jusqu'au  miment  de 
la  révolution.  (1  a  été  acquis  par 
M.  Dumoulin,  de  Sait)l-(]l  uiile, 


qui  l'a  revendu  à  la  famille  ijrous-  Toutes  les  pentes  des  montagnes 
toi.  L^  docteur  Groubsot,  de  Saint-  étaient  tapissées  de  paia|)res.  La» 


Boénemnti  divers,  La  valléei 
du  Tacon  était  très  curieuse  à  vi« 
siter  au  xvr  siècle.  La  cultuie  da 

la  vi^ne  y  était  en  grande  faveur. 
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population  des  différents  viltages 
répandus  dans  celte  vallée  se  li- 
¥rail  <'\\oc  ardeur  à  Tindustric. 
Jian  ViiiclmU  y  établit,  en  15^9, 
mt  des  {)lua  auqiennes  papetciies 
de  U  province  ivr  te  ruisseau  de 
FisMfache  ou  de  la  Dore;  des 
nodins,  des  inartiaeUy  dee  bat- 
toirs, des  roules»  furent  eonstruits 
es  même  temps  sur  le  cours  du 
Flumen.  Celélat  de  praspérité  sub- 
•ista  jus<ju'au  mois  de  juin  i()30, 
é|KM]ue  à  laquelle  la  Mutlie  -Hau- 
dancoort,  marchant  depuis  te  Bu- 
lay  sur  Saint-Claqde»  incendia  cl 
pilla  tous  les  viUages  de  te  paroisse 
Saint-S  luveiir. 
Bibliographie.  Archives  de  la 

Îréfeclure  du  Jura.— >AuDuaive  du 
wa,  aoaéu  1840. 


I,  vg.  de  I  arr.  de 
Uei-le-Saunier;.  cant.  de  Clair' 
^&ni;  percept.  et  distrib.  do  poste 

ài  D)ucier;  paroisse  de  Mariprny  ; 
^  (okil.  de  Cl.iirvaux  et  dcLons- 
W-Smmer.  AU.:  iiîa". 

\m  territoire  est  limité  34  nord 
psriiarigny,  au  sud  parGbâtillon- 
siir-Cartiae,4  Test  par  Blarign?  et 
l^oiicier  et  à  l'ouest  par  la  rivière 
à'Ain. 

/I  est  traversé  par  les  chemins 
degr.  tfîiTi.  :27,  de  Salins  <à  i  dép.  ord.  738  fr. 
DofUni,  ci  3i),  de  Lous-le-S.iunier 
à Saiol -Laurent;  par  les  chemins 
^oaoi  tirant  à  Marigny,  Doocier 
etChîtilloo;  par  la  rivière  d'Ain, 
le  Hérisson  el  le  bief  du  Pré-Neuf. 

Le  vi||,i;:tî  est  situé  entre  le  lac 
Cbàlain  et  la  rive  {jui  'bf  de 
i  Ain,  sur  un  terrain  oiulule.  Les 
naiioos  sont  construites  en  pierres 
elcottvert^ïSy  les  unes  en  lùiles  et 
les  antres  en  tavailbn». 

Pop.  en  n90,6iliab.;cn  1846, 
100;  en  1851,91,  dont  40  hem.  et 
&t  iam.^pop.  spécif*  par  kil.  carré. 


25  hab.;     maisons;  35  ménages. 
Les  plus  anciens  registresde  Té* 

tat  civil  datent  de  1793. 

Cadastre  exécuté  en  1833:  surf, 
teriit.  361"  -27*  divisés  en  1524 
parcelles;  surf.  imp.  300S  savoir: 
486  en  terres  lab.,  91  en  pAtures^ 
83  en  prés  et  5  en  jardins,  d'un 
rev.  cad.  de  269G  fr.;  coatrib.  dir. 
en  princip.  580  fr. 

Le  soi.  d'une  moyenne  fertilité, 
proiluil  du  blé,  de  Torge,  de  l'avoine, 
du  mais,  des  pommes  de  terre^  des 
léguimes  secs,  du  chanvre.  Les  ha- 
bitants négligent  à  tort  la  cnlturë 
(les  prairies  artificièlles. 

Le  revenu  réel  des  propriétés  eit 
de  3  fr.  pour  0  (). 

On  ('!('v<'  dans  la  commune  des 
lièles  ,1  coi  ncs  et  des  porcs. 

La  ji  >pu1ation  fréquente  les  mar- 
chés de  Clairvaux.  Sa  principale 
ressource  consiste  dans  ragricul- 
ture. 

Il  y  a  une  fromnjreric  dans  la- 
quelle on  fal>riipie  annuellement 
iOOO  kilog.  de  fromages,  façon 
Gruyère. 

Bicni  communaux,*  une  eha« 
pelle  dédiée  à  saint  Renobert  el 
quelques  parcours.  11  n'existe  pat 
dans  ce  village  de  maison  commune. 
R'idffft:  reccllcs  ord.  738  fr.;. 


NOTICE  BISTOaiQUS. 

Entre  le  lac  de  Ghàlain  etie  Vii* 
lard,  passait  une  voie  gauloise  ou 
gallo-romaine  qui  tend  lit  (]<>  Salins 
à  Oriïelel  par  Crotenay,  le  P.mi-du- 
Navoy,  Monti'jny,  le  Vill.ud  et  Pa- 
tornay.  A  peu !iedi>l;!nce ('l.ii!  un  re- 
trancliemenl  qui  fui  probablement 
consirnil  en  prévision  de  la  grande 
bataille  qui  se  livra,  auiv*  ou  au  v« 
siècle,  dans  la  Combe-d'Ain.  L'éta- 
blissement de  ce  camp  paraît  avoir 
rendu  la  lotte  terrible  sur  le  teni- 


toirc  du  Villanl,  car  on  y  compte 
neuf  vantes  tumuli  dans  le  cliamp 
du  Prélot,  nom  dérivé  de  prm- 
limn,  combat,  et  dii4imt  dans  le 

eommunal  du  Gliènct. 

Seiffyifn-t'p.  Ce  vlllap^e  di^pendait 
en  toute  Jll^;Uc(•  de  la  seisneurie  de 
Cliàlilloii-bur-Gurlinc,  k  l'exceplioii 
d'un  fief  qui  relevait  de  celle  de 
Monnel. 

Le  vendredi  avant  la  mi-caièmc 
(n.  si.),  Kudcs.  sire  de  Roaii- 
rcgard.  consentit  à  taire  lionnna^e 
à  Hu;;ues  de  Clialon  et  à  la  coni- 


—  218  —  y 

rivière  d'Hain        avec  lui  la  bao- 

nière  de  Poligny.  o  il  fallait  que  le 
bailli  s'attendit  à  ane  vigoarenas 
résistance  pour  avoir  appelé  à  son 
aide  non-sculoment  des  chevaliers 
et  des  écHvers,  mais  encore  la  mi- 
lice communale  de  Pf)lij;ny.  C'est 
ce  même  tid'  (|^ui  l'ut  acquis  nar  ia 
famille  Fevemier  et  dont  Mn.  Mo- 
reau  prirent  le  nom.  (VoirTarticItt 
yoniu't.) 

ChnjifUf*.  Le  Villard  di^pendait 
(le  la  paroisse  de  Marigny.  11  y  a- 
vait  dans  ce  village  une  chapelle 


tessc  palatine,  son  ëpooiie,  sauf  la  dédiée  à  saint  Renobert,  qui  en 
fidélité  qu'il  devait  au  comte  de  [  renfermait  elle-même  une  autre 
Vienne,  seigneur  de  Cliàlillon-sur-  '  dédiée  à  saint  Claude,  dont  les  fa- 


Curtine,  de  tout  ce  qu'il  avait  à 
Chamhly  et  Doucier  et  de  ce  qu  il 
devait  recueillir  en  la  succession 
d'Aymon  de  Polipny,  à  f^iUers, 
Villard,  et  à  Marrenctf,  Marigny. 

Do  son  cùîé,  (j>iillaume,  sire  de 
Monnet,  consentit,  en  I2(>S,  à  se 
reconnaître  l'ijomine-lijîede  Perrin 
de  Cha|un  dit  le  Uuuvier,  sauf  la 
fidélité  (|u'il  devait  à  Hugues,  com- 
te de  Vienne  et  seignetir  de  ChA" 
tillon,  pour  cent  livrées  de  terre 
qu'il  assifrna  sur  un  franc-alleu 
qu'il  possédait  à  Cliambly,  S)nge- 
•on,  Viïfr,  Villard,  et  Navoy. 

Guyot  de  Mnntjouvent  possédait, 
en  1352,  le  fief  du  Villanl,  qui  re- 
levait des  sires  de  Monnrt.  Nous  ne 
savons  quoi  méfait  il  coonoil, mais 
nous  lisiuis  dans  un  com|)te  que 
rendit  à  celte  époque  le  bailli  aa- 
val  aux  gens  du  conseil  de  la  com- 
tesse de  Bourgoç^ue,  le  passage 
suivant  :  «  Pour  les  dépens  dou 
bailli  et  des  gens  d'armes  étant  en 
sa  compagnie  faits  à  Pouloigny, 
jour  de  la  fête  de  l'apparition  N. 
seignetir  qu'il  feit  déroichicr  et 
mettre  en  ruyne  la  maison  Guyot 


briciens  de  Marigny  et  du  Villard 
nommaient  le  cbapelain  conjointe- 
ment avec  d'autres  patrons  llfllci* 
Bibliographie*  Annuaire  da  Ja- 
ra,  année  4Ho7. 


vg.  de 
,  cant.f 


TUlectiantrta ,  Chcrtrin, 
l'arr.  de  Lons-le-Saunier 
percept.  et  bur.  de  poste  de  Saint* 
Julien;  succursale;  à  3  kil.  de 
Saint-Julien  et  37  de  Lons-le-Sau- 
nier. 

Altitude:  428"  au  Tilleul  Saint- 
Maiu  ice. 

La  commune  de  Liconnas  a  été 
réunie  à  celle  de  Villecbantria  la 

I  ^  septembre  1821 . 

f.'î  territoire  est  II  tuile  au  nord 
par  Morval  et  S  lint-.lulicn,  au  sud 

fmr  IJroissia,  ù  l'est  par  Montagna- 
e-Ternplier  et  Saint  Julien,  à  l'ooesl 
par  BouiTia,  la  Balmc-d'Epy  et 
Florenlia.  Le  M  uilin  du  Pont  et  le 
Moulin  du  Haut  font  partie  de  la 
conifiiune. 

Il  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  com.  n*  4,  de  Lons-'  -Saunier 
à  Montfleur  ;  par  les  chemins  vie. 
tirant  à  Lieounas,  Broissia,  au 


de  Montjovet,  à  Villert  près  de  |  Moulin-Neuf,  à  Louvenne,  Floren- 
GbestoiUoo  sur  Curtenne,  outre  la  Ua  «l  Véria,  de  Licunuas  à  Bout- 


eia,  Florentia  el  Saint-Jaliçn  et  de 

liorval  à  Gigny;  par  la  rivière  du 
Soran,  sfs  canaux  de  dérivation 
et  le  ruisseau  de  la  iJoyc  ({ui  y 
prend  sa  source. 

Villecliantria  est  situé  dans  une 
gorge,  sur  la  rive  gauche  dn  Sa- 
ru»  el  Liconnas  sur  la  rive  droi- 
te de  cette  riv(èo?.  Les  maisons 
sont  construites  en  pierre  el  cou- 
vertes rn  tuiles  avec  «ios  toitures 
très  i^aillantes.  La  pliip  irl  ont  un 
étage  au-dessus  du  rez-de-cliaus- 
lée. 

Pop.  eo  1790:  de  Vilicchantria, 

I86liab.;  de  Liconnas,  193;  pop. 
réunie  en  l8iG,  2G8;  en  iSTA, 
311}.  (J'.nt  138  hom.  et  tOl  fein.; 
p  >p.  sp.'cif.  pirkil.  carré,  -M  Inli.; 
77  maisons,  savoir:  Vers  le  .Mou- 
lin, 4;  au  Faubourg,  8;  au  Centre 
4a  Village,  40;  Vers  les  Loups,  I, 
et  à  UccMinas,  34;  80  niéna^'es. 

Us  plus  anciens  rej;islres  de 
l'état  ci\il  datent  de  ITtii. 

Les  jeunes  gens  des  deux  sexes 
éraigionl  en  jrratid  nombre  pour 
ttit  doiucslitjues  ou  ouvriers  ù 
Lysn. 

Cadastre  exëeotë  en  1819:  surf. 
lenit,  6ii*  divisés  en  5178  par- 
ceJ/es  que  possèdent  24i  proprié- 


quoique  de  qualité  médiocfe,  beau- 
coup de  foin  el  des  fovmges  arti- 
ficiels. 

La  récolte  du  vin  suffit  à  la  con- 
souifualiun  locale.  Qn  exporte  le 
quart  des  céréales. 

Le  rev.  réel  des  propiiëlés  ait 
de  3  fr.  50  c.  pour  O/q. 

On  ëlèvcdans  la  commune  des 
mulets,  beaucouj)  de  bétail  à  cor- 
nes, <[Meljui*^  pjrcs  qu'on  engrais- 
se, (les  ânes  pour  le  service  des 
moulins,  et  des  versa  soie;  17  ru- 
cher d'abeilles. 
L'agriculture  y  est  en  progrès. 
On  trouve  sur  le  territoire  des 
sablières  de  bonne  qualité,  de  la 
pierre  ordinaire  à  bâtir,  de  la  pierre 
de  lailk  et  de  la  pierre  à  eliaux. 

Les  liabiiauts  fréijuenlent  les 
marcliés  de  Saint-. lulien,  Saint- 
Amour,  Colignyet  que  l(|uefoisccux 
de  Bourp:.  Leur  principale  ressour* 
ce  consiste  dans  l'agriculture.  Ils 
sont  généralement  dans  l'aisance. 

Il  existe  deux  cbàlets  dans  celte 
commune,  l  un  à  Villechan'ria, 
dans  le(|uel  on  fabrique  atuiuelic- 
ment  5000  kil.  de  fromages,  façon 
Gruyère, et  un  antre  à  Liconnas  oh. 
la  fabrication  s  élève  Ix  5500  kil. 
Il  y  a  un  moulin  à  quatre  tour- 


l«ï»res.  (i  >ul  I  13  forains;  surf.  imp.  îiants  et  un  atiîre  à  cinq  tournants; 


^y»".  sivoir  :  -2G0  en  terres  l.ib..  ■-2 


i'aien  friches  el  parcours,  78  eu 
pr<is,  5oen  hois-taillis,  17  en  bi)i>- 
woussailles,  1^  94*en  sol  et  aisan- 
ces de  bâtiments,  I**  26*  en  jardins 


menuisiers,  1  voi  tuner  et  Ichar- 

j)entier. 

/Jieii^i  communaux  :  une  église  et 
un  cimetière  à  l'ontuur;  un  pras* 
bylère  agréablement  situé  près  de 

un. 


et  4  en  vergers,  d'un  rev.  cad.  de  ,  l'église;  une  lonlaine  intarissable, 
7-)0.)  fr.;  cont.  dir.  en  princip.  1  et  très  abondante  à  VilK  ctiantria; 
17(J2  ir.  \  une  autre  à  Liconnas  :  une  place 

Le  sol,  partie  monîa^ncux  et  '  publique  et  t-23''  <le  pàlures,  bois 
partie  en  plaine,  est  d'une  in:>yen-  !  et  bioussailles,  d'un  rev.  cad.  de 


fertititd  et  produit  du  blé,  de 
favoine,  du  mais,  des  légumes 
INS,  des  pommes  de  terre,  du 
disovre,  des  fruits,  des  mûriers, 
4i  liaa  ranges  assea  agréables, 


251  fr.;  la  section  de  Liconnas  en 
a  70^  75%  d'un  rev.cad.de  2t6fr. 

Jf  ois  communaux  :  Villechantria, 
g:?  7o'  ;  coupe  ann.  2^  Liconnas, 
18^  71';  coupe  aPB.  50*. 
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Budget:  receltes  ord.  2089  fr.; 
aép.ord.  2034  fr. 

KOTlCfi  HISTORIQUE. 

Liconnas,  iMomy,  Liconal,  dé- 
rivé de  Leuconnm,  parlait  le  môme 
nom  nue  la  ville  ceUi(|ne  qui,  eu 
Picardie»  est  devenue  Sainl-Valé- 
Tjt  et  que  eelle  qui»  dans  la  vallée 
du  Lizon,  près  de  la  ville  d'Antre, 
a  été  appelée  Sainl-Lupicin,  Il  est 
donc  H  supposer  que  ces  trois lurn- 
lilës  sont  contemporaines.  Ville- 


gers,  ciiazeaux,  curliU,bois,  nieix, 
etc.  Fromond  ëe  LieonnaSf  proba- 
blement le  frère  ou  l'onde  du  pré- 
cédent, était  prieur  de  Gignf  en 

1123. 

Cloude  de  Monlmoret,  écuyer, 
seigneur  de  Pelasgey  et  de  Licon- 
nas  en  partie,  accompagna,  sous  la 
bannière  de  Jean  de  Toulongeon, 

le  duc  de  Hourgogne  dans  le  voyage 
qu'il  lit  d'Arias  à  Saint-Denis,  à  la 
lit!  de  janvier  Hl  i  (n.  st.).  Il  s'al- 
lia, le  21  mars  (n.  st.),  à 


chantria  est  nonomé  pour  la  prc-  Françoise,  fille  d'Elienne  de  Sej- 
mièrê  fois  dans  l'acte  d'associa-  turier,  seigneur  de  Cornod,  et  en 
tron  consenti,  enlf9lyparAymon,  '  eut  Lonix  et  Guillaume  qui  pnssé» 

prieur  de  Oi;;ny,  en  faveur  d'R-  fièrent  Lieontns  dans  l'indivision, 
tienne  111,  e  irnle  vassal  <Ie  Hour-  Louis  lui  père  de /^V'?tc  cl  Tiuil- 

êogne.  Il  doit  remonter  cependant  i  laumedeCVrtWfie de  .Monlmoret,qai 
eaucoup  plus  haut,  car  sur  son  rontinoèrent  à  se  qualifier  tous 
territoire  étail  an  dmetière  païen,  deux  de  seigneurs  de  Liconnas  en 

partie. 

;     On  trouve  ensuite  ce  ficf  dans 
I  la  maison  de  Nance.  l"Jisabetli  do 
Prevûslde  Pelousey,  veuve  de  Ma- 
thieu de  Nance,  en  jouissait  en 
1661. 

ChMeaU,  Sur  la  rive  droite  du 

Suran,  au  sud  du  hameau  ihi  Li- 
connas, est  un  clinial  appelé  à  la 
TouVf  où  l'on  voit  encore  le  çan 
de  mord'un  donjon  carré  qui  avait 


dans  le  lien  dit  en  Saint- Maurice, 

ci  l'un  de  ses  chemins  est  désigné 
60US  le  nom  de  f-lc  hlnnnhp,  ce 
qui  indique  presque  toujours  une 
voie  àntiqtie.' 

Se^iptevné»  Villechantria  dé- 
pendait en  toute  justice  de  la  ba- 
ron io  de  Sri inl-Jn lien.  (Voir  l'arti- 
cle sur  ce  dernier  lieu.) 

Seigneurie  de  Liconnas.  Licon- 
nte  était  un  fief  de  prévôté  en 


moyenne  et  basse  justice  qui  rele-  ^  10"  de  chaque  face.  Cette  tour  oo 
vait  do  la  terre  de  Saint-Julien. ,  cupait  le  revers  oriental  d'une 

Une  famille  noble  de  nom  et  d'ar-  montagne  très  élevée  et  excessive- 
mcs  le  pos^iéda  pendant  plusieurs  menl  rapide.  Le  mur  qui  subsiste 
siècles.  JlugneÙe  de  Loconnif  IciA^^dc  longueur,  I*"  d'épaisseur 
porta  en  dot  à  Jean  de  Monlmoret*  et  9*  de  hauteur.  A  peu  de  dis- 
son  époux,  qui  était  chambellan  de  I  tance  est  un  climat  appelé  le  f'h'i- 
Trislan  de  Cliahui,  sire  de  Roche- 1 /e<ït/-/l>if/enflrt/, où  la  tradition  pla- 


f«Tt,  en  inr»"l.  (!ette  dnme  lut  ins 
liluée  iiéiitiei e  niiiversclie  de  Hu- 
gfuetle  de  Loconay,  sa  sœur,é]>ouse 
*de  Guy,  prévôt  de  Binans.  Fro- 
mond de  Ifontmoret,  fils  de  Jean, 
déclara,  en  1390,  tenir  en  fief  de 
Jean  de  Gholon,  sire  de  Châtelbe 


ce  effectivement  une  forteresse  qui 
n'a  pas  plus  laissé  do  veslit:es  (|ue 
le  village  qui  s'clevail  non  loin  de 
W  dans  la  contrée  desCAawowx,et 
qui  probablement  portait  ansil  W 
nom  à'Andenant. 

i5'7/f.«?.  L'église  de  Villcchantri* 


lin,  ses  maisons  de  Li<onnal,  ver-  iigurd  dès  le  xui*  »iècle  dans  lea' 


Dit] 


V        ^  agi  ^  V 

pouilMt  4^  4iocèse  de  Lyon.^  |SUt  I  perccpt.  de  Villcrs-Farluyibur.  dû 
était  une  annexe  de  cello  de  Saint-  poste  de  Mouchard  ;  succursale  ;  k 
Julien.  Cet  édifice,  dédié  à  saint  ~ 
Qair,  al>bé,  dont  on  cclul<re  la  lete 
U  2  janvier,  ^  cornpo^  d  une  lu'f 
i  pUfofld,  d'im  eliœwr  rectangu- 
liiic  Totité  en  ogive  avee  des  ner- 
rmSf  d*one  sacristie  qui  était  au- 
trefois une  cliapelie  seigneuriaie  et 
d'une  thapellc  fondée  par  les  sei- 
gneurs de  Licoiinas.  Cotte  cliapelie 


3  kil.  do  Villers-Farlay,  19  de 
l'oligiiy,  10  (l'Arbois  et  -iÙ  de  Looir 
le-Sauiuer.  Alt.:  302". 

Le  territoire  est  limité  aa  nord 
par  Ecleux  et  Villen-Parlayt  an 
sud  |iar  Saint-Cyr  et  Montigoy-lei- 
Arsures,  à  l'isl  [)ar  Cerleincry  et 
Villers-Farlay,  à  l'ouest  par  le  ruis- 
seau du  San-on  qui  le  sépare  de 


et  la  sacristie  sont  éclairées  chacune  j  Chaiiihlay,  Monlinalin  clSaint-Cyr. 


par  une  fenèlrc  géminée  que  déco 
RBt  de  riches  moulures.  LechtfUr 
4itedoxiv«  siècle.  Le  clocher  u'ap- 
parail  qu'au-dessus  des  combles  et 
tlaforine d'une  pyramide  (piadran- 
fiil.'iirc.  On  leaKirijue,  contre  le 
Earc  .jiliaL^o  du  maître  -  aulel,  un 
beau  bus-relief  eu  bois  représen- 


La  Grange  de  la  Rappe  fait  partie 
de  la  commune; 

Il  est  traversé  |iar  les  chtiBiiai 
(le  lu  forêt  Mouchard,  de  la  voie 
d'Eclcux  ou  de  Mouchard,  de  la 
Roue,  tirant  à  Saint-Cyr,  du  Pont, 
tendant  à  VilliM s- Farlay,  de  la 
Tour,  tirant  à  Certemery,  cl  par  le 
lait  (es  douae  Apôtree  et  l'Ordina-  ruisseau  de^la  Rappc  qui  y  prend 


tioD  de  saint  Mathias. 

Chapelle  de  lÀconnas.  M.Bailly, 
curé  de  Muntmorot,  a  fait  ériger  à 
ies  frais,  à  Licormas,  en  I8jI,  une 
très  jolie  chapelle,  décorée  avec 
Waucou(t  (le  tîoùt,  qui  est  (lédiéea 
VkonacuUe  Conception  de  laMère 
de  Diea. 

Biographie.  VillechAntria  a  don- 
ne te  jour  à  André'Françoia  Bail- 
ly,  chef  de  bataillon  et  membre  de 
la  Ié<  !ioii  d'honneur^morlea  ltt48, 
À  l  àu'c  de  76  ans. 

Cui  io;iUés  Hoturelies.Oa  remar- 
fae  dans  ce  village,  sur  une  roche 
aue,  un  tilleul  gigantesque,  appelç 
le  tilleul  de  sainl  Maurice,  qui  date 
de  la  domination  espagnole.  Il  fut 
planté  à  l'occasion  du  mariage  d'Al- 
bert ^  4'Uabttlle. 


sa  source. 
Le  village,  entouré  de  forêts, 

est  situé  contre  le  revers  oriental 
d'un  coteau.  Il  se  divise  en  trois 
mes  p!iiu'i(i;ili's  dites:  de  la  Fon- 
taine,  la  Grandi- line  et  la  rue  du 
Grand-  Verger,  Les  maisons,  géné- 
ralement mal  bâties  en  pierre  et 
couvertes  en  tuiles,  ne  su  compo-- 
sent  que  d'un  simple  rea-da-cbauf» 


sée. 


commune  réunie  a 
aiUe  de  Sanx^gna  W  11  aaptembrfl 


Pop.  en 
I8iu,  -271 


1790,  2G0  hab.;  en 
en  tS.M,  Sa."),  dont 


Villa  -  Nova, 
%  d«  r«n.  4a  Poligaf  ;  cant.  et 


tiThom.  cl  1^8  feni.;  pou.  sp^- 
cif.  par  kil.  carré,  95  liao.;  08 
maisons,  savoir:  au  Bas  du  Vil- 
lage, 13;  au  Haut  du  Village,  9; 
nu  Centre,  30,  et  à  la  Grange d^U 
Rappe,  1;  0:2  mt'naiîes. 

Les  plus  aucir lis  re^M^lre*  d^  l'é- 
tat civil  datent  de  lt>85. 

Cadastre  exécuté  an  Iftli  :  suff. 
tcrrit.  403^  divisée  eu  4468  fHW- 
celles  que  po&sèdont  |84  proprié- 
tairesi  dont  93  foral^a  ;  surf.  imp. 
376",  savoir:  l(x3  en  terres  lab., 
98  en  prés,  94  «n  boi^  13  en  vi- 
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fTifi,  3*  50»  en  vergers,  48'  en  |  lequel  on  fabrique  ann.  8000  kîU 
friches,  i**  75*  en  sol  et  aisances  .  de  fromages,  façon  Grurère. 
de.  bâtiments,  68*  en  jardins  et  i2*  Biens  communaux:  une  église 
en  broussailles,  d'un  rev.  cad.  de  et  on  cimetiëhî  à  Kentoor  ;  un  pres- 
13,703  fr.;  cont.  dir.  en  piincip.  bytère  très  convenable,  eontiga 
4846  fr.  I  au  cimetière;  une  maison  commù- 

Le  sol.  tos  deux  tiers  en  cAtes  et  '  ne  acquise  et  restauré»'  en  1832, 
le  surplus  en  plaiiu'.  est  froid,  peu  ■  renti-rinant  la  froinaj^erie,  la  niai- 
lertilc  et  ne  rend  que  quatre  fois  la  |  rie,  le  logement  de  l'instituteur  et 
iemence  des  céréales.  Il  produit  |  la  salle  d'étude,  fréquentée  eri  hi- 
du  blé,  du  8cigle«  beaucoup  d'à- |  ver  par  25  garçons  et  16  tilles; 
voine..  df  l'orge,  du  métoil  «le  hic  une  fontaine  avec  lavoir  et  nbreu- 
et  de  seiiile,  beaucoup  de  lua'is,  de  voir,  con'^îruite  en  18i.'{;  un  puits 
foin  et  de  fruits,  des  légumes  secs,  très  ancien,  restauré  en  1810;  une 
de  la  navette,  des  betteraves,  des  I  place publi(|uc  ;  une  croix  enpierra 
pommesde  tel're,  des  vins  rouges  de  |  et  fonte,  érigée  en  I840,et  OI^IT" 
médiocre  qualité  et  des  fourrages  de  bois,  friches,  pntui-es  et  terres» 
arlilicielst.  d'un  rev.  cad.  de  IliiO  fr. 

La  réctilfe  des  vins  suffit  à  la      B)is    rumuiuninx:  85*  lî*} 


consotnrnalion  locale;  on  impf>r}e 
le  tiers  des  céréales.  Le  rev.  réel 
des  propriétés  est  de4fr.pour0/o. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  corno-î.  des  porcs  qu'on 
engraisse  cl  quelques moutuns;  60 
ruches  d'abeilles. 

On  trouve  t^ur  le  territoire  des 
eravières  qu*on  a  cessé  d'exploiter, 
de  la  terre  glaise  qu'on  empinyaii 
dans  une  tuilerie  abandonnée  de- 
puis 1802,  dfS  carrières  de  belle  et 
Donne  pierre  ordinaire  ù  bâtir  et 
de  taille,  des  tablièrés  dans  la  fo- 
rêt du  Deffoy.  On  a  etptoité  dans 
lacommunedes  carrières  de  gypse 


coupe  ann.  2''  48". 

Budget:  recettes  ord.  2137  fr.; 
dêp.  ord.  2137  fr. 

>OTICE  HISTORIQUE. 

Dix  communes  nu  moins  dans  le 
Jura  ont  porté  le  nom  de  Villt' 
neuve.  Cette  dénomination  peut  è* 
tre  interprétée  de  trois  manièrei 
difîérentes.  Elle  peut  s'appliquer! 
un  village  hà!i  sur  un  sol  où u'exis- 
taieul  pas  encore  (i  liabitations,  ou 
à  celui  qui  aurai  t  succédé  à  un 
pins  ancien,  ou  enfin  aux  asiles  qae 
les  souverains  et  les  grands  vas- 
saux ouvrirent  sur  leurs  terrrti 


dans  les  lieux  <lits  aux  Gf/psièr/^s;  \  pendant  le  cm\r9  du  xii»  siècle  sar- 
des s^uires  salées  ont  jailli  sur  le  Uout,  et  qu'ils  peuplaient  de  serfs 
territoire  dans  le  pré  de  la  Muire  et  de  vagabonds,  le  plus  souvent 


et  à  la  5<i/ée; 
Les  habitants  fréquentent  Tes 

marchés  d'Arbois  et  quelquefois 
ceux  de  Salins.  Leur  principale 
ressource  consiste  dans  l'agricul- 
ture. Plusieurs  sont  voiturier»  et 
transportent  sartoot  det  bois  au 
port  de  Chamblay. 

Les  seuls  patentables  sont  2 
aubergistes.  H  y  a  nn  diâlet  dans 


au  préiudice  des  seigneuries  voi- 
sines dont  les  paysans  désertaient. 

La  Villeneuve  forniée  au  sein  dt 
la  forêt  de  Mouchard  a  été  précé- 
dée de  deux  autres  bourgades  qui 
s'élevaient,  l'une  au  nord  et  l'autre 
au  sud  du  territoire.  La  première 
se  groupait  prèsdii  Puits-TerribUt 
à  peu  de  distança  de  Villcrs-Far- 
laj,  et  la  Meonde  en  Bermomt.  fin 
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de  ces  endroits,  on  Iroovt 
d'importants  débris  de  construc- 
tions cl  (les  amas  de  luiloiux  à  re- 
bords. Oii  remarque  aussi,  entre 
Gerlenieryet  Villeneuvenl'AvaMes 
înees  d'une  des  voies  ronoioes 
qui  reliaient  Salins  à  Dole, 

U  parait  (]ue  la  Villeneuve  eomp- 
tait  den  une  n  Miihrru>e  popula- 
tion au  Mi'^  Mèele,  puisqu  elle  a\ail 
une  église  paroijtsiale  à  eelle  ë- 
poqoe.  L'eintiereur  Frédéric-Bar- 
benuisse  en  cunfîrma  la  possession, 
en  1184-,  à  l'abbaye  de  Sainl-Claii- 
de,  à  cause  de  s>m  prieuré  d'Ar- 
Wts.  On  a  ajouté  à  ce  village  le 
sornom  à' Aval,  pour  le  distinguer 
de  FUleneuwé^' Amont  oui  est  si- 
tué dans  !•  eanton  oe  Levier 
(Doubs). 

Ht'igneuï'ie.  Villeneuve  formnit, 
comme  Cerlemery,  une  seigneurie 

Crticulière  qui  fut  fiossédde  d*a- 
fd  par  une  famille  noble  de  nom 
et  d'armes.  Jacques  de  Villeneuve, 
écuyer,  vivait  en  1*2'.)  i.  Ou  trouve 
ensuite  une  faunlle  du  rioiii  de 
PA»quuy,  qui  en  tut  longtemps  pro- 
piiélaîre.JeaYi  de  Pallelans,  écuyer, 
teignenr  de  Villeneuve,  Saint-Gyr, 
le  Sarron  et  Falletans  en  partie, 
conseiller  de  l'empereur  Cbai les- 
Quiiit,  testa  dans  son  château  de 
Villeneuve  le  13  ociobre  154o, 
•t  inatilM  pour  béritiers  Erard  et 
Antoine  de  Fallelam,  see  deux  fils. 
Guillaume  de  Canoz  acheta  cette 
sci^ncuriecn  l.">5l .  Ses  bien>  ayant 
été  mis  en  décret  en  t58(j,  Claude 
de  Vaulravers,  seigneur  de  Salans, 
Nancoise,  doyen  de  la  collégiale  de 
Fo^{af,  s'en  rendit  adjudicataire 
et  mourut  en  1G0I.  M.  M  irie-lié- 
nignc-FerréoI- Xavier  de  Chiflet, 
conseiller  au  parlement  de  Besan- 
çon, était  seigneur  de  Villeneuve 
éu  chef  de  11.  de  Cldron*  an  mo- 
■Mt  iê  It  rév^tîoA*  Ce  mafie- 


Irai  émîgra  el  ses  biens  furent  veo' 
dus  nationalement  en  179-i.  M.  de 
Chiflet  devint,  sous  la  restaura- 
tion, premier  président  à  la  cour 
i-oyale  de  Kesancon  ti  fut  ëlo  roeni* 
bre  de  la  chambre  des  députés. 

Château.  Le  château  de  Ville- 
neuve est  ^itné  au  fond  du  vallon 
(|u';nrose  la  H.ipjje.  11  se  compo- 
^ait  d'un  principal  corps  de  bâti- 
ment ayant  la  forme  d'un  parallèle* 
gramme, ani  angles  duquel  élaieni 
deux  tours,  et  de  bàlimenl:»  de  dé« 
pendances  ru  ctiprinl  le  centre  d'une 
cour  close  de  nuirs  et  de  fossés.  A 
l'entrée  était  une  tour  percée  d'une 
porto  défendue  par  une  herso  et 
un  pont-levis.  Cette  forteresse,  dé- 
truite en  partie  par  les  Français 
pendant  les  «jnerres  du  wiCsièele, 
n  a  C!>n.servé  que  le  tii  and  corps 
de  lugis  ({ui  appartient  actuelle- 
ment à  M.  Bouvard,  maire  de 
N  ill<  neuve.  Les  toui*»,  la  porterie 
et  les  fiisst's  ont  disparu. 

MM.  (le  \\  aîfe\ille  possédaient 
dansée  villaîrenne  maison  et  quel- 
ques droits  ^éodau)^. 

Kqthe.  L'église,  sitvée  à  l'ex- 
trémité nord -est  des  haHftationty 
est<léJiéeà  saint  Laurent,  martyr, 
el  se  compose  d'un  clocher,  d'une 
net,  d'un  elninir  reclarjgulaire  et 
d'une  sacri>tie.  Cetédilice,  dépour- 
vu de  style,  n'offre  rien  de  renar' 
quable. 

VHleneove-lM-charaoe  (la),  Villa- 
IS'otm,  vg.  de  l'arr.  de  Lons-lc-Sau* 
nier;  cant.,  percent,  et  distrib.  de 
poste  de  Sainl-Jolien  ;  paroisse  de 
Charnod;  à  1  kil.  do  Cbarnod,  iO 
de  Saint-Julien  et  45  de  Lone-le* 
Saunier.  Alt.  :  510"". 

La  commune  de  Favcrgcs  a  été 
réunie  à  celle  de  Charnod  le 

mars  lan. 

La  Icrriloift  ert  limité  au  imd 
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pftrLainsetMontagna-le-Tcmplier,  I  vin  et  le  cinquième  des  cérêliM.' 

Le  rev.  réel  de«  (iropriétés  eit  de 
4  fr.  pour  0^. 
On  élève  daiit  It  eoniiMme  êe§ 

hèles  à  cornes,  quelques  mulets, 
moulons,  chcvrcs,  et  des  porcs 
qu'on  cQgraitise^  15  ruches  d'à- 
beillet. 

On  trouve  «ar  le  temteira  dei 

sablières,  des  carrières  de  pierre 
ordinaire  à  bâtir  et  de  taille  de 
bonne  qualité,  des  carrières  de 
beau  marbre  veino  de  jaune  et  de 


au  sud  par  Aromas,  à  Test  par 
Vallefin-soi^Valoose  et  à  l'ooesl 

par  Germai^na  (Ain),  M3nlflûur  et 
Montaj:na-!e-Tem|jlii  r. 

II  e^t  liavtr>é  |);ir  ics  chemins 
vie.  tirant  à  CImrnod,  Arintbod, 
Arumas,  ci  de  Favem^  à  Monla- 
goa-le-Templieret  Chamod. 

Le  village  de  la  Villeneuve,  situé 
à  l'exlrémilé  méridionale  du  dép. 
du  Jura,  est  hdli  au  pied  d'un  co- 
teau qui  domine  Charuod.  l<es 
natsens  sont  groupées,  construites 
en  pierre  et  couvertes  en  tuiles 
creuses.  La  planart  sont'  élevées 
d\\n  élage  auwlessus  dû  res-de- 
chaussée. 

Pop.- en  1790;  delà  Villeneuve, 
t84  nab.;  de  Pavergcs,  85  ;  pop. 
vëonie  en  1846,  tiDë  hab.;  en 
m\,  314,  dont  147  hom.  et 
107  fem.;  pop.  spéeif.  par  kil. 
carré,  iihah.;  ()8  maisons,  savoir: 
à  la  Villeneuve,  37,  et  à  Favor|;es, 
S4;  69  ménagos. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de 

Les  jeunes  f^ens  émigrent  pour 
être  domestiques  ou  ouvriers  à 
Lyon. 

Cadastre  eiéonld  en  l6l9:Burf. 
territ.  703^  divisés  en  3674  par- 
celles que  possèdent  i74  proprié- 

laii*es,  dont  -iO  forains;  surf.  imp. 
694'',  savoir:  29-i  en  tenes  lab., 
249  en  pâtures,  ati  en  bois-taillis, 
3^  en  prés,  31  en  bnniflitiUes,  25 
m  Aricbes  et  W  en  sel  et  ai- 
sances de  bâtiments,  (^un  rev.  oad. 
de  4394  fr.:  cent;  dir.  en  winctp. 
«443  fr. 

Le  sol,  montagneux  et  peu  fer> 
file,  produit  da  frement,  de  Kergie, 
del'aveine;  dû  maïs,  on  peu  de  lé- 
fntties  secs,-  de  fruits,  de  vin,  do 


rouge. 


Les  habitants  frdqnaMent  lea 

marchés  d'Arinthod  et  quelque- 
fois ceux  i\p  Wourj.  Leur  princi- 
pale ressource  consiste  dans  l'a- 
griculture. Ils  sont  presque  toûi 
propriétaires,  mais  ils  jouissent  de 
peu  d'aisance. 

Les  seuls  patentables  sont  t  mft- 
çon  et  1  maréehal-feri ant. 

/?/>n.s-  rnmnnnmux:  "1  fontaines 
à  V  illeneuve  avec  lavoirs  et  abreu« 
voirs  et  une  fontaine  an  hamees 
deP^verf^es;  3  puits  et  316^MMe 
pâtures,  bois  et  broussailles,  d'un 
rev.  cad.  de  347  fr.;  la  section  de 
Faverges  a  73^  de  pàturos,  bois  et 
broussailles. 

n  n'exisie  pat  de  maisoé  ee»* 
mune.  Les  entbnttfréquealeotl^ 
colc  de  Chamod. 

Ffùi^  rommunaux  :  la  Villeneuve 
et  Faverges^  4i^  36*;  coupe  anu. 
!»►  26\ 

Bndûêt:  recettes  evd.  tMfr.; 

dép.  ord.  16»  fir. 

NOTICE  UISTORIQIT. 

Modeste  hameau  de  la  paroisse 
de  Charnod,  la  Villeneuve  n'a  pae 
d'annales  partieuKèret.  8iee  Tillagtf 
n  avait  pas  sa  Cbmée  â  la  /*d0»  su» 
Cfmmp  Saint^mÊOih,  son  Ckm» 


foîn,  de  fourrages  artificiels  et  des  [  te- Merle ,  ses  Champs  -  PtHtrfft 
irMhnos  de  terre.  On  importa  le  I  {campé  putridi),  son  MUaird  à  ia 


Dit: 


Croix,  oii  Ton  prétend  qu'existait 
nue  ^iie  et  où  il  n'y  .eut  proba- 

Mpmpnt  qu'un  oratoire  païen,  com- 
iDe  à  Charnod,  dans  le  lieu  dit  nui 
Egliseries,  sa  Malafière,  nous 
D'aarions  pas  de  motifs  pour  faire 
nwHiteF  ton  origine  au-delà  du 
xrr*  nècle,  époque  à  laquelle  son 
nom  coaunenee  à  figurer  dans  les 
chartes.  . 

La  Villeneuve  forma  dès  l'o- 
rigine une  seigneurie  particu- 
lière qui  fut  possédée  pendant 
longtemps  par  la  famille  de  Tou- 
longeofl,  sûos  la.  mouvance  du  ehâ- 
teau  de  Montgefond.  Jeanne  de 
Tonlongeon  le  porta  en  dot  à  An- 
toine du  Saix,  seigneur  d'Amans 
et  de  Viliars-Cliapel ,  conseillei 
et  maître  d  hciler  de  Louise  de  Sa- 
voie, épouse  de  Louis  de  Chalon^ 
seigneur  do  CShâtelguypii  et  de  No- 
looT.  Cet  deux  époux  tealèreai  Te 
l*éécembre  1525.  Louis  du  Saix, 
le  î^cond  de  leurs  fds,  seigneur  de 
la  Villeneuve,  s'allia,  en  i528,  à 
Jeanne  de  Chayannes,  qui  le  rendit 
Etienne  du  Saix,  seigneur 
ie  Tillan-Cliapel  et  de  la  Ville- 
Mttvi^iBiDrf  sans  laÎMer  de  postée 
riUde.Cliiidiiie  d'Ugny,  qu'il  avait 
^poosée  en  158f .  Claude  d'ArestcI 
acheta  cette  seigneurie  et  la  réu- 
nit à  sa  terre  de  Montgefond. 

Château^  Au  sud-ouest  de  Ville- 
nsuTe^  s'élève  une  haute  montagne 
901  dominait  le  val  de  Cliarnod  et 
là  vallée  dn  âuran.'  Sur  îe  sommet 
^  ce  rocher  était  Te  château  de  fa 
Villeneuve,  qu'habitèrént  souvent 
^LM.  du  Saix.  Détruit,  ainsi  que  le 
village,  par  les  Français  en  1637, 
iln  a  pas  laissé  de  vestiges. 

fief  de  Faverges.  Faverges  dé^ 
poidait  9xèm\,  pomr  la  -soxèraîiilelé 
(tlabaule  justice,  de  la  baronie  de 
Vonigefond.  La  justice  noienne 
d  basse,  un  cb&leaa>  des  cens,  des 
YI. 


corvées  et  un  domaine  étaient  at- 
tachés à  un  fief  de  prévôté  qui, 
depuis  le  XIII*  siècle,  était  dans  les 
mains  de  la  maison  de  Gharnod^ 
Pliilibertde  Charnod,  ^fTcntilhomme 
pensionnaire  du  roi  d'Espagne, fils 
de  Claude  de  Gharnod,  premier  é- 
cbanson  du  roi  Philippe  II  et  capi- 
taine-gouverneur du  cbâteau:  do 
Grimont,  en  fit  hommage,  le  3 
octobre  1589,  à  Glaude  d'Arestel, 
seigneur  de  Montgefond.  Catherine 
(le  Charnod,  fille  unique  de  Phili- 
bert et  de  Catherine  du  Saix,  le 
porta  en  dot  à  Charles  de  la  Hoche, 


seigneur  du  Sauvage  en  Beaujo- 
lais, auquel  elle  s^Stait  alliée  le 

2  juin  lui 7;  François  de  Toquét 
acquit  ce  fiof  et  le  réunit  à  sa  sei- 
gnem  ie  de  Montgefond. 

Château  de  Faverges.  La  mai- 
son-forte de  Faverges,  encore  de- 
bout en  1696,  prit  le  nom  de  châ- 
teau du  Sauvage  depuis  le  moment 
ou  Charles  de  la  Roche  commença 
à  l'habiter.  Détruit  en  même  temps 
que  celui  de  la  Villeneuve,  il  n'en 
reste  presque  plus  de  traces.  Son 
emplacement  appartient  à  M">«  veu- 
ve Brun.' 


I  arr.,  du  cant.,  de  la  percept.  et  du 
bur.  de  poste  de  Lons-le-Saunier; 
de  la  paroisse  de  l'église  des  Cor- 
deliers  de  cette  ville;  à  â  kil.  de 
Lous-le-Saunier. 
Altitude:  291 

La  commune  de  Feschaux  a  été 
réunie  à  celle  de  Villeôleuvé  le  91 
juillet  1812. 

Le  territoife  est  limite  au  nord 
par  l'Etoile  et  le  Pin,  au  sud  par 
Lons-le-Saunier,  à  l'est  nar  Chdlc 
et  Lona-le^nnier  et  k  I  ouest  par 
Montmorot. 

Il  est  traversé  par  la  route  imp. 
I  n*  83,  de  Lyon  à  Strasbourg;  par 
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la  roule  àép.  n"  16,  de  Lons-Ic- 
Saunier  à  Tuliguy; parles  chemins 
Tic.  lirant  à  Loiài-le-Saunier>  à  la 
ronte  imp.  n*  83»  à  VBioàe,  de 
Fcschaoi  à  la  route  imp.  et  à 
Savagna;  par  los  ruisseaux  deTAr- 
quebui-e  et  do  ( ',|i;ilrachat  ou  du 
Sulyan,  qui  prend  sa  source  à  Fes- 
chaux.  Le  ruisseau  de  BarîHe  sé- 
pare  Villeneuve  du  Pin.- 

Villencuve  est  situé  au  pied  de 
la  montagne  de  Pyniont,  au  fond  . 
d'une  porge.  Feschaux  est  au  nord,  ' 
au-delà  de  l  émiDence  du  (lliau- 
mois.  Les  maisoiis  sont  groupées, 
mal  bâties  en  pierre  et  couvertes 
en  tuiles.  EUes  sont  toutes  de  pau- 
vre  apparence.  On  remarque  à 
Villeneuve  la  tiolle  liabilatiuu  et  le 
parc  de  M.  Oudet. 

Pop.  en  I79D:  de  Villeneuve, 
147  hab.;  de  Feschaux,  71  ;  pop. 
réunie  en  1 8  iO,  871  bab.  ;  en  1 851 , 
2o0,  dont  \      hom.  et  h2'2  fem.; 

f\cn.  spécir.  par  kil.  earré ,  97 
lab.;  01  maisons,  savoir:  à  Ville- 
neuve, 37,  et  à  Feschaux»  24;  00 
ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1793. 
Les  liabitants  n'émigrent  pas. 
Cadastre  exécuté  eo  1810:  surf, 
territ.  S66^  74%  divisés  en  344  par- 
celles  que  possèdent  83  propriétai- 
res, dont  rU)  forains  ;  surf.  imp. 
2^8'',  savoir:  KM)  en  terres  lab., 
8.)  en  vignes,  35  en  prés,  8  en  pâ- 
tures, G  en  friches,  4  en  bois,  2^ 
34*  en  vergers,  45*  en  sol  et  ai- 
sances de  bâtiments  et  i**  01*  en 
jardins,  d'un  rev.  cad.  de  14,790 
fr.;  cont.  dir.  en  princip.  Wi'yH  fr. 

Le  sol,  très  accidenté  el  iroid, 
rend  sept  fois  la  semence  des  cé- 
réales et  produit  du  froment,  de 
Vavoine,  beaucoup  de  maïs,  des  lé- 
gumes secs,  des  carottes  fourragè- 
res^ des  pommes  de  terre^  du  chan- 


vre, des  vins  rouges  et  blancs 
d'une  qualité  ordinaire,  beaucoup 
de  foin,  un  peu  d'orge,  de  navette, 
de  betteraves  et  de  fourrages  arti- 

n ciels. 

Ou  importe  le  tiers  des  céréales 
et  ou  exporte  les  quatre  cinquièmes 
<lcs  vins. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  KO  c.  pour  O/q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bètes  à  cornes  et  quelques  porcs 
qu'on  engraisse  pour  la  consora- 
niation  locale;  20  ruches  d'abeilles. 

L'agricnUmie  j  est  en  progrès. 
Les  torrents  qui  se  précipitent  des 
montagnes  causent  malneureuse- 
ment  des  inondations  fréquentes 
dans  ce  village. 

Un  trouve  sur  le  territoire  de 
la  marne,  de  la  pierre  ordinaiie  à 
bâtir  et  de  la  pierre  à  cbanx. 

Les  habitants  fréquentent  lei 
marchés  de  Lons-le-Saunier.  Leur 
principale  ressource  consiste  dans 
l'agriculture,  la  culture  delà  vigne 
et  le  laitage  qu'ils  apportent  veo- 
dre  chaqne  jonràLon»-l»-8aunier. 

Biens  communaux:  un  lavoit 
autrefois  couvert  ;  une  fontaine  a- 
vec  abreuvoir  à  Villeneuve,  et  une 
autre  sans  abreuvoir;  une  fontaine 
avec  abreuvoir  à  Feschaux,  et  33* 
de  pâtures  et  terrain  planté. 

Budget:  recettes  ord.  744  fir.; 
dép.  ocd.  .724  fr. 

NOnCB  USTOlIQllB. 

Entre  Montaign,  Bloatmoret, 

TEtoile  et  le  Pin,  se  dresse  une 

montagne  qui  descend  en  pentes 
douces  jusqu'à  Lons-le-Saunier.  Du 
sommet  de  ce  rocher,  on  domine 
le  bassin  de  la  Vallièrc,  la  chaîne 
du  vignoble.*  le  premier  platean  du 
Jura  et  les  pîaincf  de  la  Bresse  et  de 
la  Bourgogne,  depuis  Dijon  jusqu'à 
Màcon.  La  population  celtiquct 
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grnupéc  sur  rémincncc  de  Riche- 
bourg  et  autour  du  Puits-Salé,  ne 
pootait  trouver  dans  son  Toisinagc 
an  point  plus  coiiTenahle  pour  d- 
tabhr  une  tour  d  obsorvation  et  au 
hesoin  un  oppida.  Aussi  croyons- 
n«^u>quo  Pvfunfit  reçut  ci'lle  duulilc 
dt^lmatiuii.  Los  Romains,  ajuos 
avoir  conquis  la  Séquanic,  ne  négli- 
gèrent pas  cette  position etj  main- 
tinrent une  vigie.  Il  n'est  pas  rare 
de  rencontrer  dans  les  décombres 
du  châleati  el  sur  l'éininencc  du 
Chaumois,  des  médailles  impéria- 
les. 

Sciijneuiie,  La  seigneurie  de 
Pyroont  comprenait  dans  l'origine 
k  cbâteau  et  le  bourg  de  ce  nom, 
Villeneuve,  partie  de  Feschaux,  le 
îurplas  étant  de  la  baronic  du  l'in, 
lolwiTir.:  P lirjl-Désirt!  de  Lons-le- 
Sitinier  el  une  pnrlic  des  salines 
de  cette  ville.  FJIe  avait  sous  sa 
mouvance  les  terres  de  Grilla,  de 
Betnregard,  de  Yirechâtcl,  de  Ruf- 
fey,  de  Desnes,  de  Lojsia^  la  garde. 

l'abbiyc  de  Balernc  et  même  le 
cliâlcau  de    Monnet.    De    cet  le 
terre  dépndait  un  hois  de  '{00 
journaui,  appelé  la  furèl  du  C/i'iti- 
fnot's  ou  du  Chamois,  (uii  s  élen- 
dut  entre  Villeneuve  ctFescbaux. 
Les  habitants  de  ces  deux  commu- 
nes furent  autorisés,  en  1521,  par 
Philiberie  de  Luxembourg,  mère 
de  Pfiilihert  de  Clialon,  5  y  pren- 
dre tout  le  bois  mort  qui  leur  se- 
rait nécessaire.  I^n   1700,   il  fut 
ecensé  à  M,  de  Foissv  cl  autres 
nobles  et  bourgeois  de  Lons-le- 
Saunier,  avec  faculté  de  le  défri- 
cher. Ce  canton  a  été  presque  en- 
tièrement converti  en  vignes. 

Seif/nrnr<.  On  trouvera  dans 
notre  article  >ur  Lons-le-Sannier, 
Quels  furent,  depuis  (îérard  de 
vienne^  les  premiers  seigneurs  de 
^fmont. 


Guillaume  III  de  Vienne,  sei- 
gneur de  Montmorot  et  Pymonl, 
lils  de  Guillaume -Q  et  de  Scolas- 

liquc  de  Champagne,  fui  un  des 
rivaux  les  plus  redoutables  de  Jean 

de  ClialoM  rA!iti(pie.  Leurs  luttes 
perpélueib'S  au  sujet  de  la  mou- 
vance de  certains  liefs.  aniencreul 
un  traité  qui  fut  signé  au  mois 
d'octobre  1353,  par  lequel  Guil- 
laume de  Vienne  renonça  à  ses  pré- 
tentions sur  le  cliÂteau  de  l'Etoile 
et  .îean  de  Clialon  à  cellfs  qu'il  a- 
vail  sur  celui  de  Pymout,  mais  le 
j)reniier  fut  obligé  de  reconnaître 
le  second  pour  son  suzerain. 

Guillaume  de  Vienne,  étant  morl 
sans  postérité  en  427i5,  laissa  sa 
fortune  àHuguenin  d'Antigny,  sire 
dePagnv,  et  à  Henri  d'Antigny,  sire 
de  Sainte-Croix,  «es  nevt'ur.  Ces 
deux  bcriliers,  après  avoir  fait,  en 
1456,  le  partage  de  la  succession 
qu'ils  venaient  de  recueillir,  allri- 
buèrent,  à  titre  de  douaire,  le  chA- 
teau  de  Pjmont,  avec  1000  livrées 
do  terre,  à  Isabelle  ou  Elisabeth  de 
Loi  raine,  veuve  de  leuroncle.  Cette 
princesse  s'établit  dans  ce  château 
el  y  vécut  jus(|u'à  sa  mort. 

IIuguesd'Anliguy  dil  de  Vienne, 
seigneur  de  Pymont,  mourut  de 
ma  à  4»7  et  fut  in^ulné  à  l'ab- 
baye de  Baume-les-Messieurs.  A- 
lix  de  Thoyrc-Villars,  sa  veuve, 
continua  d'habiter  Pymont  et  fut 
inliumée^enlUOâ,  à  cùlû  de  son  é- 
poux. 

Philippe  de  Vienne,  l'un  de 
leurs  iils,  marié,  en  1259,  à  A«> 
gnès,  fille  de  Hugues  de  Cfaalon  et 

d'Alix,  comtesse  palatine  de  Bour- 
gogne, fut  sire  de  l^ymout.  Le  jour 
de  fêle  saint  Martin  d'hiver  1:283, 
il  fit  homiuaîije  de  cette  forteresse 
à  J*!au  de  Clialun-Arlay  l",  ainsi 
que  de  tout  ce  qu'il  possédait  à 
Lons-lc-Sauttier  «  en  hommes. 
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pi'ës,  champs,  tlgncs,  bois,  mui- 
rcs,  seigneurie^  justiciî,  des  fiefs 
de  Mo[inel,  Ucauregard,  Vircclià- 
tcl,  Desncs,  et  de  la  garde  de  l'ab- 
baye de  Balerne.  »  Ce  seigneurcut 
de  son  premier  mariage  Hugues 
lll^  Simon,  Etienne  et  Alix,  ol 
de  Jeanne  de  Genève,  sa  seconde 
épouse,  Jean,  Hugues,  Renaud  et 
Jeanne  de  Vienne. 

Hugues  III  de  Vienne  reçut  de 
son  père  le  bourg  de  Saint-Désiré 
de  Lons-le-Saunier,  à  roccah^ion 
de  son  mariage  avec  Gillette  de 
Longwy.  Simon,  son  frère,  archi- 
diacre de  Besançon,  de  Metz  et  de 
Màcony  qui  avait  obtenu  le  château 
de  Pymont  en  usufruit  pendant 
sa  vie,  y  renonça  on  sa  faveur,  et  il 
en  ni  alors  hommage  la  même  an- 
née au  sire  d'Arlay  (samedi  après 
la  féle  de  saint  Barnabé  1301). 
Leur  père  rte  mourut  qu'en  1312, 
cl  fut  inhumé  à  Citeaux.  Hugues 
III  devienne,  Remarié  avant  1310 
à  Marguerite  de  Ruffey,danwi  de  ce 
lieu  et  de  Montmorot  en  partie,  re- 
nouvela son  hommage  envers  le 
sire  d'Arlayct  y  comprit  la  seigneu- 
rie de  IkilTey,  que  tenait  de  lui 
sous  sa  mouvance  Etienne,  sire 
de  lUifley  (lundi  après  la  quin- 
zaine de  Pâques  1304).  Il  était  con- 
nétable du  duc  de  Bourgogne  et 
testa  vers  l'an  1315,  laissant  de 
sa  seconde  femme  deux  enfants, 
Philippe  II  et  Ouillaumette  de 
Vienne. 

Philippe  II  de  Vienne,  sire  de 
Pymont,  épousa  en  premières  no- 
ces Marguerite  de  Monllucl,  dame 
de  Chevreau,  dont  il  eut  un  seul 
fds,  Guy,  et  se  remaria  en  secon- 
des noces  avec  la  belle  et  coupa- 
ble Huçuelle  de  Sainle-Croix,  veu- 
ve d'Elicnnc  de  Sainl-Dizicr,  sire 
de  Saiut-Laurent-la-Boclie,  sa  pro- 
clie  parente.  Les  cérémonies  du 


mariage  se  célébrèrent  en  grande 
pompe  au  château  de  Pymont,  où 
ce  seigneur  faisait  sa  résidence  lia- 
hiluelle.  Il  céd>\  sa  seigneurie  de 
Pyinont  à  Guy  de  Vienne,  son  fils, 
qui  en  fit  hommage,  en  13U,  à 
Jean  II  de  Chalon-Arlay. 

Gollut  rapporte  que  Hugues  de 
Chalon-Arlay  fit  prisonnier  Guy  de 
Vienne  et  qu'il  ne  consentit  à  lui 
promettre  sa  liberté  que  souslacon- 
dition  qu'il  Kii  abandonnerait  sa 
seigneurie  de  Pymont  en  échange 
de  celle  de  l'Etoile.  Ilajouteque  Phi- 
lippe de  Vienne  ne  voulut  pas  ra- 
tifier cet  échange  et  qu'il  en  relarda 
ainsi  l'exécution  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  136Ô.- La  suzeraineté  de 
Pymont,  RufTey,  Beau  regard,  Gril- 
la, Loysia,  Mallerey,  Courlaoui  et 
Largillais  avait  été  attribuée  par 
Jean  de  Chalon-Arlay  II  à  Louis 
deChalon,  sire  d'Arguelet  deCui- 
seaux,  l'un  de  ses  fils.  Marguerite 
de  Vienne,  sœur  de  Guy  et  Teore 
de  Louis  de  Ciialon,  agissant  au 
nom  de  Jean  et  de  Henri  de  Clii- 
lon,  ses  enfants  mineurs,  céda  celte 
suzeraineté,  par  un  acte  daté  dusa- 
medi  après  lafôtede  saintClêmeot 
1369,  à  Hugues  II  de  Chalon-Ar- 
lay, son  beau-frère,  qui  abandonna 
en  contre-échange  celle  qu'il  avait 
sur  d'autres  terres. 

Hugues  de  Chajon,  par  un  acte 
daté  au  château  d'Arlay,  le  8  juil- 
let 1385,  fil  donation  enlre-vifsà 
Jean,  bâtard  de  Chalon,  sire  de 
Montrichard,  son  frère,  pour  Itû 
et  ses  héritiers  légitimes,  du  châ- 
teau de  Pymont  avec  le  jardin  qui 
en  dépendait  et  de  la  vigne  située 
près  du  bois  du  Chaumois,  sous  ré- 
serve toutefois  de  la  suzeraineté  cl 
de  la  justice  qu'il  attacha  à  son 
château  de  Lons-le-Saunier. 

Le  sire  de  Montrichard  et  Jeanne 
nieulcfit,  son  épouse,  vendirent 
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cedomainC;  1c  8  avril  1390  (y.  st.), 
à  Jacques  de  Vienne,  seigneur  de 
Ruffcy,  lils  de  Guy  de  Vienne,  qui 
en  fil  homma^^e  à  Jean  de  Clialon- 
Arlay  Itl  en  l  iOa,  en  avouant 
^'à  ce  dernier  appartenaient  la 
jostîce  et  toai  les  fiefs  de  Pjmont. 

Jacques  de  Vienne,  qui  attachait 
pto  djoportance  à  cette  propri été, 
dépourvue  de  ses  plus  belles  pré- 
rogatives, la  vendit,  en  1419,  à 
Uumbert  de  Saubirf,  ccurcr.  Lo\iis 
de  Cbalon-Arlay  IH,  en  qualité  de 
loierain,  requit,  en  143i,  cet  ac- 
quërcnr  d'avoir  à  contraindre  les 
htbitanls  de  Frébuans^qui  «  d'an- 
cienneté ëtoient  du  retrait  de  Py- 
mont,  à  venir  garder  le  château  à 
cause  des  partis  ([ui  couroieat  au 
comté  de  Bourgogne,  o 

Huoiberl  de  Saubief  ou  son  fils 
^dît  le  fief  de  Pyraont^  avant 
i464,  à  Claude  du  Pin  «  seigneur 
dePantaise,  marié  en  Flandre,  en 
l'hôtel  du  duc  Pliilippe-le-lion,  à 
Marçuerile  de  Francière,  demoi- 
kUc  d'honneur  de  la  duchesse  de 
Bourgorae. 

Coms  dn  Pin  le  revendit ,  en 
1509^  à  Philippe  de  Goercbe,  qui 
Je  tnasmi  ep  t58i  &  Melcbior 
de  Guerclie,  son  fils. 
Etienne  de  Sappol,  sieurdu  Grand- 
Villard-d'Héria.  en  fil l'arqnisition, 
«0  mil,  de  Nicolas-Louis  de  (juer- 
cbe.  Gis  de  Melcbior,  et  le  donna 
«Q  dot  à  Hëlàne  de  Sappel,  sa  Bile, 
lors  de  son  mariage  avec  Gaspard 
deReydet. 

Gaspard  de  Livron ,  seigneur 
àc  la  lîalme  ,  et  Réiiiondinc  de 
Rerdet,  son  épouse,  vt  ndiretU  le 
fief  de  Pymont,  le  5  ocloluc  1082, 
à  Emmanuel  Jacquemet,  de  Lons- 
ie-Sannier,  qoi  laissa  deux  fils^ 
Smmamtel  et  Jean-Bapiiste  Jac- 
<pieme(. 

M.  Jacqoes-Josepb  Jacquemet, 


dernier  seigneur  de  Pyinont,  mou- 
rut à  Lons-le-Saunier  le  30  mars 
1831,  laissant  sa  fortune  à  M. 
Claudo-Joseph-Hcnri  Dudet,  son 
neveu,  mort  en  iHH,  qui  a  eu  pour 
liéritiers  ses  enfants,  Henri,  Hen- 
riette, mariée  en  1851  à  M.  Bou- 
lai ignier  ,  conseiller  d'Etat,  et 
Charles-XaTÎcr  Oudet,  qui  possède 
le  domaine  utile  de  ce  nef. 

r/iàfpcnt.  11  se  composait  d'un 
donjon  construit  sur  le  point  culmi- 
nant de  la  montagne,  d'une  cour 
close  par  un  mur  de  2"  d'épaisseur, 
flanqué  de  tours  circulaires  de  8* 
(le  diamètre,  d'une  autre  cour  ceinte 
de  murs,  destinée  à  recevoir  les 
retrahants,  d'une  maison-forte  flan- 
quée de  deui  tours,  au  sud  do  cette 
cour,  et  d'une  porterie  à  lacjuelle 
venaicntahoulir  deux  chemins.  Sur 
le  revers  oriental  de  la  montagne 
et  àcdlë  du  château,  était  un  petit 
bourg  habité  par  des  gentilshom- 
mes et  commandé  par  un  capitaine- 
châtelain  dont  rofiice  était  héré- 
ditaire. 

De  celte  forteresse,  qui  fut  dé- 
truite de  1477  à  1479  par  les 

trounes  de  Louis  Xf,  il  ne  reste 
nue  le  tronçon  d'une  tour,  les  fon- 
dations des  murs  du  donjon,  les 
traces  des  chemins  et  des  mon- 
ceaux de  ruines. 

Le  château  de  Pymont  a  joué  un 
rôle  considérable  dans  l'histoire  de 
notre  pays,  soit  en  raison  du  sé- 
jour qu'Y  firent  les  puissants  sei- 
gneurs de  la  maison  de  Vienne,  de 
l'atelier  monétaire  que  Philippe  II 
de  Vienne  y  (-lahlit  en  13-iO  et  en 
1303,  et  dans  lequel  il  lit  frapper 
clandeslinemenl  des  pièces  aui 
coins  du  roi  de  France  et  de  Tar- 
cfaevêque  de  Besançon,  ce  qui  lui 
valut  force  excommunications,  soit 
parce  qu'il  servait  de  lieu  de  re- 
traite aux  habilanls  de  Lons-lc- 
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Saunier  en  cas  d'imminenl  péril 
de  guerre^  suit  cofin  en  raison  des 
événcmeDU  dont  il  fat  le  théâtre 
au  xnr*  siècle»  pendent  lés  courses 

des  grandes  compagnies.  Jacques 
Huct,  chef  d'une  terrible  bande 

de  nuiliers,  parvint  à  s'en  emparer 


pourpoint,  que  les  firinccs  deCha- 
lou  liueut  rendus  à  la  libelle  ^ao- 
vier  1362).  Tristan  deChaloo^nn 
de  Rochefort^  qui  combattait  |M- 
tottt  les  grandes  compagnies  afec 
un  courage  béroï(|ue,  reprit  sur 
elles  le  cliàleau  de  INinool  (pu  ap- 


pir  surprise  en  I3(îl.  Le  senlior  parteiiait  à  riiilipptMic  Vienne.  i«ou 
dans  lequel  il  se  cacha  pour  IcmUv  '  '  ~      '  "'  ^ 

ses  embûches  est  encore  appelé  le 
ehemih  des  Espies,  Une  fois  met- 
tre de  ce  donjon,  Huet  se  rendit  la 
terreur  de  la  contrée,  pillant  les 
villa;^H's  et  onKîvant  les  bourgeois 
et  les  n  iblos  pour  les  rjiicuiun'r. 
Ses  routiers  ayant  eu  Tadresse  de 
surprendre  dans  les  niuntugnes 
Louis  et  Hu^aes  de  Ghalon-Arlay 
oui  se  rendaient  àla  cour  du  comte 
de  Genevois,  avec  les  nages  et  les 
écuyers  de  leur  suite,  les  amenè- 
rent prisonniers  à  l'ymont  et  fixè- 
rent leur  rançon  à  20,000  ilorius. 
Ces  jeunes  seigneurs  dépêchèrent  à 

la  bâte  vers  leur  pero^  qui  était  aux 
environs  de  Besançon,  Robert  de 

la  Palud,  Tun  de  leurs  ëcufers, 
pour  le  prévenir  de  leur  captivité 
et  l'engager  à  payer  leur  rançon. 
20,000  florins  n'étaient  pas  faciles 
à  réunir  dans  ces  temps  de  misère 
et  de  désordres.  Il  fallut  empmntcr, 
engager  dé  la  vaisselle  d'argent 
et  parcourir  toutes  les  terres  de 
Ghalon  pour  parvenir  à  les  trou- 
ver. Robert  ne  la  Pabid ,  après 
plusieurs  mois  (ladiiinarehes,  réus- 
sit enfin  à  amasser  ce  capital  et  l'a- 
mena sur  un  char  ùPymont.  Avaut 
de  partager  la  somme,  les  routiers 
la  comptèrent:  il  manquait  65  flo- 
rins, tous  s'écrièrent  qu'ils  vou- 
laient la  somme  entière  avant 
d'ouvrir  aux  captifs  les  portes  de 
la  forteresse  ;  ce  n'est  «ju  au  retour 
de  Jac<]uol  de  Collondon,  l'un  des 
prisonniers,  dépêché  sur-lc-charap 
a  Salins,  sans  bottines  et  sans 


beau-iiere,  et  y  enferma  quelque 
temps  Thiébaudde  Ghauffour,  Tua 
de  leurs  cliefs  lesjplus  redoutables. 

Aujourd'hui,  les  bosauets  d« 
Pyniont  servent  de  reudei-vous 
(1  amour  et  de  point  de  réunion 
[)  tur  les  parties  de  plaisir  des  ha- 
iiitanls  de  Lons-le-Saunier.  La 
maison  seigneuriale  qu'habitaieot 
à  Yilleneuve  MIL  Jacquemet  de 
Pymont,  n'est  qu'une  maisoode 
plaisance  ({ui  n'offre  aucun  caïaç- 
tère  féodal. 

De  la  terre  de  Pymont  denondait 
un  bel  hntel  situé  à  Lons-ic-Sau- 
nier^près  des  ancienues  liallcSi^ui 
jouissait  du  droit  d'asile.  Noasifl 
avons  parlé ''avec  détail  dans  nom 
article  sur  Lons-le-Saunier, 

Biotjrd i>Jiic.  Villeneuve  est  11 
patrie  de  Joseph  Tirambcrl,  jiliil'^ 
iugue  et  poète,  mort  le  î"2  jaiivitr 
1820,  et  de  M.  (irambert,  oncle 
du  précédent,  auteur  de  la  Toftsi* 
riaae  et  de  plueîeurs  autres  eor 
vragcs. 

Bibliographie.  Fssai  sur  Tliis- 
toire  de  Franohe-Gomté,  par  M- 
fùlouard  Clerc.  —  Amuiaire  à\i 
Jura,  année  18  m.  —  Archives  àù 
la  préreclure  du  Jura.  — Lissai  s«ï 
les  Monnaies  du  comté  de  Boa'' 
gogne,  par  MM.  Planietet  Jeaooei* 

vuierft-rarUf  (cant.  de),  limite 
au  II  >rd  par  le  dép.  du  Doubs 
-suil  par  le  cant.  d'Arbois,  à  l'oslpar 
celui  de  Salins  et  il  l'ouest  pari* 
cant.  de  Montbarrey. 
11  comprend  12  communes  ^ 
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sont  :  Certcmcry,  Chamhlay,  Cham- 
pagne, Cramans,  Eclcux,  les  Gran- 
ges-df-Vaivre,  Mouchard,  <  )uuans, 
Pagnoi,  Porl-Lesney,  Vilieucuve- 
d'Âf  ai  et  YiUen-iVitlir. 

n  est  tncfuné  par  let  routes  kn  p . 
n~  7î,  de  Dijon  à  Pontariicr,  cl  83, 
do  Lyon  à  Strasbourg!;  par  le  che- 
min de  ^y.  com.  u°  Jl,  de  Salins 
à  [{anchot  ;  par  la  Loue,  les  ruis- 
seaux Je  la  Ha  p[>c,  del'Klang,  deLa- 
liiM  et  d'autreé  petits  cours  d  eau. 

Pop.  eu  iéé/d,  6478  hhb.;  en 
1851 ,  6317  ;  ea  4856, 5868,  dont 
ttO5lion^el3063fcm.;  pop.  spë- 
cif.  par  kII.  carré,  73  hab. 

Surf,  tcrrit.  7995*';  surf.  imp. 
7679^,  savuir:  31 70 en  terres  lab., 
enbois^  717  en  prés,  5oi  en 
v^es,  318  en  pâtures,  2i  en  jar- 
ëaa  et  le  surplut  en  eultares  di- 
«mesy  d^nnie?.  cad.  de  357,587 

L'agriculture,  la  culture  de  la 
^i^e,  rcxploilation  des  forêts  et 
le  transport  des  bois  aux  ports  de 
ULoue  forment  la  principale  res- 
iMBee  des  hàbitants. 

miers-rartay  ,  F'ii  1er  s  -  FeUay, 
^i7/ers-Fallai/y  vg.  de  l'arr.  de 
Poligny;  chef- lieu  de  canton  et 
<lc  percept.;  hur.  de  poste  do  Mou- 
eliardj  cure  dont  dépend  Kcleux;  à 
I4kij.  d'Arbois,  35  de  PolignY  et 
MdeLons-le-Saanîer.  AU.  :  340". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  la  Loue  qui  le  sépare  de  Sc- 
u.ins  f  Doubs)  et  de  Chissey,  au  sud 
par  Montij^ny-lez-Arsurcs,  Certe- 
nieryet  ViHeneuve-d'Av;il,;i  l'ouest 
Wr  Viileneuve-d'Aval  et  Ecleux. 
ie  Moulin  et  lei  Baraques  font 
partie  de  la  coinroune. 

11  est  traversé  par  la  route  imp. 
n»  72,  de  Dijon  à  Ponlarlicr;  par 
les  chemins  vie.  tirant  à  Cramans 
etàVilleneuve'd'Aval  ;.par  laLouc, 


le  canal  du  moulin  Toussaint,  les 
ruisseaux  de  la  Planchette  et  de  la 

Lariiio. 

Le  village  est  situé  sur  les  bords 
de  la  route  de  Dole  à  Salins,  à  la 
base  d'un  coteau  qui  s'élève  sur  fa 
rue  gauche  de  la  Loue.  Les  mai- 
sons sont  généralement  isolées, 
construites  en  pierre  et  couvcrtos 
moitié  en  tuiles  et  moitié  en  chau- 
me. Les  deux  tiers  n'ont  qu'un  é- 
tage  au-dessus  du  rez-de-chaussée. 
On  y  remarque  les  hellcs  habita* 
tions  de  Bill.  Doros,  de  Baneenel 
et  de  Montricliard. 

Pop.  en  1790,  720  hab.;  en 
I8i(î,  96-2;  en  1851,  929,  dont 
437  hom.  cl  i92  fem.;pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  98  hab.;  169  mai- 
sons ;  364  ménages. 

Les  plus  anciens  rcgistree  de  l'é- 
tat civil  datent  de  1683. 

Plusieurs  familles  ont  émigré 
depuis  quinze  ans  pour  l'Algérie. 
Les  jeunes  gens  s'éloignent  pour 
être  domestiques  à  Paris. 

Cadastre  exécuté  en  1811  :  surf, 
territ,  4003^  divisés  en  3338  par- 
celles que  possèdent  449  proprié- 
taires, dont  1(^0  forains;  surf,  imp, 
979^,  savoir:  453  on  terres  lab., 
344  en  bois,  142  en  prés,  7  en 
marais,  6  en  vergers,  12  en  pâtu- 
res, 5*  41*  en  sol  et  aisances  de 
bâtiments,  4^  33*en  jardins,  2*>  69* 
en  gravières^  1^  04*  en  friches^  66* 
en  vignes,  50*  en  abreuvoirs  et  98* 
en  canaux  de  moulin,  d'un  rev.  cad. 
de  4ri,179  fr.;  cont.  dir.  en  prin- 
cip.  r)'.H()  fr. 

Le  sol,  en  grande  partie  en  plaine 
et  fertile,  rendseptlbis  la  semence 
des  céréales  et  produit  du  blé,  du 
seigle,  de  l'orge,  de  TaYoîne;  du 
mais,  du  sarrazin,  des  légumes 
secs,  de  la  navette,  dos  betteraves, 
peu  de  carottes  fourragères,  des 
pommes  de  icne,  du  chanvre. 
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beaucoup  de  fruits,  des  vins  rou- 
ges méoiocret,  du  foin  et  des  finir- 
rant  artificielt. 
un  exporte  le* quart  de  la  récolte 

des  céréal>;8  et  on  importe  presque 
tout  le  vin  qi|e  Iqs  iiabitdnts  con- 
somment. • 
Le  rey.  r^l  des  propriétés  eit 

de  3.  fr.  pour  0/o> 

On  élève  dans  la  commune  des 
bètçs  h  cornes,  de»  porcs  qu'on 
erifjfraii^c  ot  (juelques  ci)eva)iJi;  30 
ruciies  d'aiguilles. 

L'agriculture  y  fait  des  progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  d'ei- 
celliente  argile  propre  à  faire  des 
tuifes  et  de  ta  brique,  non  exploit 
tce,  du  minerai  de  fer  en  grains, 
des  sablières  et  des  gravières. 
'  Les  habitants  fréquentent  les 
marchés* de  Salins»  d^Arbois  et  de 
Dole. 

'  L'agriculture,  le  produit  des  fro- 
mageries et  le  transport  par  voi- 
tures, au  port  de  Chamblay,  des 
bois  de  sapins  qui  s'exploitent  dans 
ies  forêts  des  enfirons  de  Salins, 
tornient  la  principale  ressource 
des  nabitants. 

/(mVc,  11  se  tient  à  YiUers-Far- 
lay»  4epui8  up  (eraps  immémorial, 
Unf  foire  importante  qui  a  lieu  le 
Sifmàrs  de  cbaque  année.  On  y 
tend  surtout  du  bétail.  La  com- 
mune est  en  instance  pour  en  ob- 
tenir une  seconde^  qui  serait  fixée 
•an  10  septembre. 

Hya  dieux  fromageries  dans  les- 
quelles on  fabrique  annuellement 
20,000  kil.  de  fromages,  façon 
Gruyère,  et  un  moulin trois  tour- 
nants avec  huilerie  et  battoir  à 
blé. 

Les  patentables  sont;  3  char- 
rons, 2  fab.  de  sabots,  2  aubergis- 
tes, 2  bouchers,  i  m.  de  bois  en 
gros,  1  cafetier,  1  m.  de  tissus,  t 
m.  quincaillier,  i  épicier,  1  m.  de 


poterie,  2  maréchaux-ferrauts  et  1 
scieur  de  long. 

Ce  tillaj^  est  le  siège  d'une  jus- 
tice de  paix  et  la  résidence  d'un 
notaire,  d'un  huissier,  d'un  com- 
missaire de  poUifC  et  de  deux  mé- 
decins. 

Biens  communaux  .*une  église  et 

un  cimetiière  à  l'entonr;  un  pres- 
bytère près  de  l'église,  reconstruit 
en  1778  ;  une  maison  commune 
bàlic  en  1793,  contenant  le  loge- 
ment de  l'instituleuret  la  salle  d'é- 
tude, fréquentée  en  hiver  pai  98  é- 
lèves,  la  salle  de  pompo  à  incendie 
et  l'auditoire  de  la  justice  de  paii  ; 
une  autre  maison  commune  bâtie 
en  1842,  contenant  la  mairie,  le 
logement  de  l'inslitutriee  laïque  et 
la  salle  d'étude  des  filles,  fréquen- 
tée en  hiver  par  90  élèfes;  une 
fontaine  avec  abreuvoir  ;  un  grand 
nombre  de  sources  qu'on  devrait 
utiliser  pour  rétablissement  ds 
fontaines  et  de  lavoirs  couverts; 
ane  vaste  place  publique  qui  sert 
de  champ  ne  foire  ;  deux  pompasà 
incendie  manœuvrées  par  une 
compagnie  de  40  pompiers,  et  21)6* 
de  pâtures,  bois,  gravières  et  ma- 
rais, d'un  rev.  cad.  de  6117  fr.M. 
AUard,  instituteur,  et  M«i<«B.Daut, 
institutrice,mérilentlesplusgrands 
élof?e«  pour  le  zèle  ot  rintelligencc 
avec  lesquels  iU  dirigent  leurs  é- 
colcs. 

Bùi$  dmmmmitag:  $0*; 
coupé  ami.  9^ 

Budget  :  reccttès  ord.  7497  fr*; 
dép:ord.  7127  fr.        *  * 

NOTICS  HISTOniQCÇ. 

Le  triangle  oirconserlt  par  la 
Loue,  là  Guisance  et  le  ruiteeaa  de 

Larine'  ne  fut  longtemps  qu'une 
immense  forêt  de  chênes,  sillonnée 
de  cours  d'eau  et  parsemée  de  vil- 
lages celtiques.  Le  sourenir  des 
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cérémonies  druidiques  qui  se  pra- 
tiquaient sous  les  ombrages  de  ces 
bois  a'est  conservé  près  de  Villers- 
FtrUy,  dam  le  Champ  iMetU.  Il 
enitt  tant  4oi|te  m  oe  lien  un 
iMfthir  gigantesque  semblable  à 
ceux  des  Càarnps  Dolents  des  en- 
virons de  Dol,  en  Bretafrne,  et  de 
Martigna,  proche  de  la  ville  d'An- 
tre. Le  pont  deZ^iM'sou  de  la  Duise, 
jeté  sur  le  ruisiïeau  de  Larine^  dut 
ilrie  consacré^  comme  le  pont  de 
Ibif  dans  le  pays  d'York,  au  dieu 
gnleis  Ihàt  <mj)iu.  Les  Romains 
OQvrircnt  à  travers  celle  contrée 
plusieurs  voies  de  communication 
dont  il  est  d'autant  plus  difficile 
d'indiquer  le  tracé,  que  la  Loue, 

a soi  com  inconstant,  en  fit  mo- 
tr  MHivênt  la  divection.  Ainsi, 
Ici  aichtfologues  s'accordent  tous  à 
Ure  passer  par  Vilicrs-Farlay  la 
voie  qui  reliait  Besançon  àOrozon, 
Poligny,  Lons-le-Saunicr  et  Lyon, 
mais  un  n'est  pas  tué  sur  le  point 
«fcelle  tmersait  la  Loué.  Ce  nue 
non  poorrkms  affirmer»  c«st 

Îa'elVe  limait  àVillers-Farlay  par 
>amans,  par  le  chemin  Chemenot, 
et  qu  elle  se  continuait  par  Ville- 
neuve-d'Aval  en  passant  près  du 
pui/i  romain  appelé  le  Puits- Ter- 
ribie  ou  le  Puits  de  Jules-Céiar. 
là  ligne  <|fie  stiiiait  U  route  de 
Dule  à  Salms,  par  la  rrrt  gauche 
de  la  Loue,  est  aussi  incertaine  que 
la  précédenlc.  La  chronique  de 
Sûint-Bénir^'ne,  écrite  au  xi«  siècle, 
la  dirige  par  Chamblay  et  Cerlc- 
oiery,  et  cependant  le  chemin  qui 
travmait  Vtllm-Parlaj  est  qua- 
lifié, en  1606,  de  Chmin  du 
«Wi  de  JMeâSalins.  Danslaforftt 
communale  dite  de  la  Pommeraie, 
autour  du  Puits-Terrible  y  on  trou- 
ve une  foule  de  tuileaiix  à  rebords, 
dei  fondations  de  murs,  des  mon- 
fliies  romaines^  des  usteoiiles  de 


ménage,  cl  on  y  a  môme  ddcouverl 
une  statuette.  Suivant  la  tradition, 
une  ville  ou  un  village  du  nom  de 
Ferrata  aurait  existé  en  cet  en- 
droit, et,  de  cette  dénomination, 
serait  venue  celle  de  Farlay.  Den* 
très  vestiges  dVmtiquités  se  ren- 
contrent dans  les  carttons  de  Béii" 
tre  et  des  Chazeaux. 

Une  charte  de  Tan  1139  con- 
tient déjà  la  çouiirmation  de  Té- 
glise  de  Villerk^INrlay  par  .Ham- 
oert,  archevêque  de  Besançon,  en 
faveur  de  son  église  cathëdîrale  de 
Siiint-Etienne. 

Seigneurie,  La  seigneurie  de 
Viileis-Farlay  compi-enait  le  châ- 
teau et  le  bourg  de  ce  nom,  le  vil- 
lage actuellement  détruit  de  Fon- 
terioy- d'Aval  et  nne  partie  d'E- 
cleux.  Le  seigneur  avait  la  justice 
haute,  moyenne  et  basse  qu  il  fai- 
sait exercer  en  deux  sièges  dilîé- 
rcnls  par  un  bailli,  qui  jugeait  en 
dernier  ressort,  un  prévôt,  gou- 
verneur de  la  chàtellenie,  qui  sta- 
tuait en  première  instance,  un  pro- 
cureur, un  scribe,  uii  sergent,  des 
forestiers  et  des  maires  révocables 
à  sa  volonté.  Il  avait  les  épaves, 
les  amendes,  le  droit  de  vente  sur 
les  marchandises  amenées  aux  foi- 
res et  marchés,  une  redevi^nce  ap- 
pelée la  cen»€  du  éani/,  l'impôt  des 
quatre  cas^  des^cens  particuliers, 
la  banalité  du  grand  four  et  du  pe: 
lit  four,  celle  des  moulins,  huilerie 
et  battoir  construits  sur  lo  ruisseau 
de  la  Larine  et  de  l'autre  moulin 
qui  était  près  du  village  d'Ecleux, 
la  propriété  du  bots  de  Bourgogne, 
de  200  journaux,  et  des  terres  eÇ 
prés. 

Les  habitants  avaient  reçu  une. 

charte  de  franchises  qui  leur  don- 
nait le  privilège  de  se  qualifier  de 
bourgeois,  d'élire  annuellement  des 
prudhomnxcs  pour  administrer  lc|^ 
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affaires  de  la  comimiDC,  de  chasser 
dans  ktft  bois  communaux»  d'yoou- 

pcr  du  bois  même  pour  lo^cndre, 
d'y  mener  paitre  leur  bétail  et  de 
pcrcev  tir  les  ami"niJ<'s  proiinticées 
contre  les  délinquanti).  Ces  druils 
furent  roconiius  par  une  s^utcncc 
du  gruid-gruyer  de  Bourgogne,  en 
daledu  15  mai  1  iOii.  La  terre  de 
Villers-Farlay  fut  érigée  en  baro- 
nie,  au  mois  de  juin  17  on  lu- 
veur  de  Charles-lialiriel  de  (ilanne 
•t  de  ses  descendants,  avec  pou- 
voir d'ajouter  au  nom  de  Glanne  la 
particule  de  accordée  à  l'un  de  ses 
aieui  par  Marj^uerilo ,  nrcliidn- 
chesse  d'Autiicbe  et  comltîsse  de 
Bourgogne. 

Sm^nettn,  Nous  n'eulrepreu- 
drons  pas  de  donner  une  série 
exacte  des  seigneurs  de  Yillers- 
Farlayila  tàdieserait  an-dossnsde 
nos  forces.  NDus  nom  lun  ncrims  à 
enregistrer  les  dilléreuts  actes  qui 
peuvent  servir  à  faire  connaître 
quels  furent  lQ8co-pro|u-iétaires  de 
ce  domaine.  Henri  de  Villers-Fîu- 
lay  reconnut  tenir  en  fief  de  Jcaii 
de  Chalon-Auxcrre  I*^  sire  de  Un- 
chcfort,  moiliéde  lajustice  de  mai- 
rie de  Villers-Farlay  (février  4S70, 

D.  ft.). 

HiKjucnin  de  Villers-Farlay,  é- 
cuyer,  vendit  i\  ce  dernier  moitié 
de  sa  forteresse^  des  fossés  et  des 
autres  dépendances  de  Villers-Far- 
iay  (1280),  et  KiuV/emiti,  son  frère, 

pnncc,  tout  ce  qu'il  avait  dans  l'é- 
tendue de  Villers-Farlay  en  bois^ 
justice,  seigneurie  et  dîmes. 

OUon,  comte  palatin  de  Uourgo- 
gne,  et  Jean  de  bourgogne,  frères, 
étani  entrés  en  procès  au  sujet  du 
partage  des  successions  de  Hugues 
de  Chalon  et  d'Alix,  comtesse  pa- 
latine de  Bourgogne,  leurs  père  et 
iucre,  Hugues  de  iiourguguc,  leur 


frère,  cboisi  pour  arbitre,  condam- 
na le  premierà  alwndoiineran  m- 

cond,  dans  son  lot,  ViUei»"Faflay 

ou  Gendrey,  à  son  choix  (sentence 
de  l  'an  I  '1\H)\ cl  cependant  le  comte 
Utton,  dans  la  déclaïalioa  qu'il 
fournit,  vers  Tan  1294,  au  roiHii- 
lippe-le-6el,  recoanut  que  Jean  de 
Clialon-Auierre  sire  de  Roche- 
for  l,  tenait  de  lui  en  fief  Villers- 
Fai  lay  du  cbef  de  Jean  de  Çbaloa, 
son  père. 

Jean  de  BAorgognc  préféra  Vil- 
lers-Fatiay  à  Gendrey  et  l'eugi^ 
à  Hugues  de  Bour^^ogne,  son  nrère, 
qui  le  légua,  en  l.'Ui.  à  Henri, son 
neveu,  lils  de  Jean  de  LJuui-pogne. 

Henri  de  bourgogne  lit  hom- 
mage, en  133t,  à  Jean  H  de  Char 
lon-Auxerre,  sire  de  Rochefort,  de 
tout  ce  qu'il  avait  à  Villers-Farlay. 
Margnonle  de  France,  comtesse 
douairière  de  Flandres  et  comtesse 
de  Bourgogne,  donna,  eu  à 
perpétuité  et  en  récompense  de  ses 
ser\ices,à  Anselme  de  Salins,  che- 
valier, sire  de  Montferrand^  la  hau- 
te justice,  le  péage  et  le  four  de 
'  Belmonl.  Villers-Farlay  et  l'Aber- 
gement  devant  Aresclics. 

Le  S  novembre  1367,  Henri, 
comte  de  Montbéliard,  fit  hom- 
mage à  Jean  de  Clialon,  sire  de 
Châtelbcliu  et  de  llochefort,  de  ses 
di  lié  rentes  possessions  sur  Villers- 
Farlay. 

Le  19  janvier  1375  (n.  st.),  Jean 

de  Saline  k  Bande  fit  hommage  à 
Fticnn(!,  comte  de  Montbéliard  et 
seigneur  de  Montfaucon,  de  ce 
u'il  avait  à  Villers-Farlay  du  chef 
e  Guilleniette,  son  épouse,  fille 
d'Alexandre  de  Noieroy,  cbev»' 
lier. 

Raoul  de  Gruyères,  en  qualité 
d'époux  d'Antoinette,  fille  d'An- 
selme de  Salins,  remplit  un  sem- 
blable devoir,  en  13U!2,  enfers  le 
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nit,  en  1704,  «0  roi  Louis  XrV^ 
le  dénombrement  des  sept  huitiè- 
mes de  la  scigneurif  do  Villors-Far- 
la);  (][ui  lui  appartenaient  cu(nuie 
héritier  de  Guillaume  de  Glanue, 
son  frère  ;  l'autre  huitième  appar- 
tenait alors  au^  Valley,  do  Salins. 

Charlcs-Gal)rielile  Glanne  possé- 
dait les  sept  liullièmes  Je  la  sei- 
gneurie en  I7i(>  et  I7M,  et  la fa- 
mille  Javclj  d'Arbuià,  a\ait  l'autre 
huitième. 

Les  derniers  co-seigncurs  de 
Villers  -  Farlay  étaient,  an  mo- 
ment de  la  rév.ilution,  Claude- 
Théophile -Joseph  Doroz,  prucu- 
reur-généràl  au  parlement  de  Be- 
sançon, qui  émigra  en  4792  el 
mourut  en  Bavière  le  10  décem- 
lire  !800,  cl  Gliarh!6-Aiit(»inc,  An- 
toine-l^lKirles-Joscph,  Marie -Pier- 
rc-Désiré,  Fran|,oib-Joseph  el  Char- 
lotte-Fran^^oisc-Calherioe- Sophie 
Javel.  Ces  derniers  ëniigrcrenl  tous 


même  priocoy  {tour  d'autres  biens 

dans  ce  village. 

Guincmctte,  fdic  de  Raoul  de 
Gruyères,  lit  entrer  son  domaine 
de  V  illers-Farlay  dans  la  maison 
de  Poitiers  par  son  mariage  avec 
Louis  de  Poitici-s,  comte  de  Valcn- 
l'mois  et  (le  Diois,  cl  une  des  des- 
cendaulcs  de  Louis  de  P«jiliers  le 
porta  en  dot,  ain^i  (|ue  îlans,  à  un 
membre  de  la  maison  de  Darbon- 

Par  lettres  du  tîO  janvier  ITil.?, 
rarchiduch«ssc  Marguerite  d'Au- 
triche constitua  en  faveur  de 
Claude  de  Pontailler,  seigneur  de 
Tallemay^  uuc  rente  aunucUc  de 
800  livres  qu'elle  assigna  sur  les 
seifieuries  de  Villers -Farlay  et 
antres. 

Claude  de  Gillcy,  seigneur  d'Ai- 
glepierre,  pardessus  des  salines  de 
Sadins  et  capitaine  de  cette  ville,  et 
Prancois  de  Darbonnaj^r  «Scuyer, 

fournirent  chacun  au  roi  d'Espa-  |  à  rexcrption  de  M  "  Javel,  qui  rè- 
gne, eu  l. ')H  i,  le  dénninhrcinent  de 
leurs  p<>rii<jns  de  seigneurie  de 


Yiliors-Farlay. 

Désiré  Portier,  de  Salins,  se 
qualifiait,  en  l.)62-1606,  de  sei- 
gne  u  r  à  Ville  r s-Farlay. 

Jean  Gollut,  seigneur  de  Châ- 
lain  et  Villers- Farlay,  eut  pour 
fille  Jeamie-Cathrinc  Gollul,  qui 
s'allia,  en  1631,  à  Philippe-Louis 
Billard,  seigneur  de  lia ze,  dont  na- 
quirent Bugue8'Franç9i$  Billard 
et  Jeanne-Fr(wrnfsn,  épou^^e  d'K- 
tien  II*;- Aie  \a  1 1  d  1 1  •  I  i.  1 1 1  ce  1 1  e  I ,  écu  ver . 

Pliilippe-Louii  liiilard  et  Jeanne- 
Catherine  Gollut,  son  épouse,  ven- 
dirent, le  G  avril  tOtîT,  les  trois 
quart de  la  seigneurie  de  Villers- 
Fai  l.iy  à  nulde  Vincent  Gl  iîme,  qui 
en  aclieta  encore  un  Inutieine,  le 
2-2  mars  10(>8,  de  Piulippc-Louis 
Ricbardot. 

Jacfuei-VinccQtdeGlaniie  four- 


clieta  de  la  nation  les  biens  vendus 
sur  ses  frères.  M.  le  pr<>cureur-^^é- 
néral  Doroz  laissa  de  M"'«  Murio- 
Jcanne-Glaire  Pellerin,son  épouse, 
Marie -Gabriclle-Josèphe,  Claude^ 
Picrrelle-Josépliine-Doriithée,  l)c- 
nis-Franrois  -  Piiililu  rt  -Tliéopliile, 
Ale.vandrine  -  Fuulie  -  Jojépliine  et 
Cbarles  -  Joseuh  -  Clair  -  Théophile 
Doros,  SCS  enfants.  Ce  dernier  est 
mort  en  18-28,  à  Villers -Parla y, 
où  il  était  maire.  Charles,  son  tiU, 
et  sa  fdle,  mariée  à  M.  de  Beau- 
jeu,  d  ime  famille  noble  du  Lyon- 
uais;  habitent  une  des  maisons 
seigneuriales  de  ce  village. 

(Jhàtoau.  A  rexlrén\itésud-ouest 
de  Villers-Farliy,  est  une  motte 
circulaire  de  ITi')"  de  diamètre, 
(ju  enlouie  une  double  ceinture  da 
fossés  séparés  par  un  rampart  en 
terre.  Ckitic  éminence,  appelée  ^ 
Château-Paillard,  est  couverte  dq 
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débris  de  constructions  et  appar- 
tient au  commandant  Prélcl,  de 
Cramans.  Plusieurs  archéologuos 
ont  cm  à  tort  reconnaître,  dans  la 
motte  du  cliàleau  de  Villers-Farlay, 
une  castramëtation  romaine.  Ce 
chAtcau,  dont  Jean  de  Chalon- 
Auxcrrc  acf^uit  moitié,  en  1280, 
de  Hugueum  de  Villers-Farlay, 
parait  avoir  été  détruit,  au  xv«  siè- 
cle, par  les  troupes  de  Louis  XL 
Le  dénombrement  de  1667,  four- 
ni au  roi  par  Vincent  Glanne, 
contient  la  mention  suivante  :  «  Et 
y  a  des  vestiges  dénotant  qu'an- 
ciennement souioit  estre  un  cbà- 
tcau  audit  Villcrsfarlay,  au-dessus 
du  village,  du  côté  de  yent  et  y  at 
encore  présenten^ent  un  pqid  en  la 
place  ou  souioit  être  led.  cbâteau 
cl  des  doubles  fossés,  le  tout  réduict 
en  terres  labourables,  prelsctbuii- 
sons.  »  Lorsque  cette  forteresse  é- 
tail  debout,  lc$  l^abitants  étaient 
tenus  d'y  faire  la  revue  d'armes 
devant  le  capitaine  châtelain,  cha- 
que fois  qu'il  y  avait  imminent  pé- 
ril de  guerre. 

£tcU  de  Villers  -  Parlât/  au 
moyen-âge.  Villers-Farlay  eut  une 
assez  grande  importance  jusqu'au 
moment  des  guerres  et  des  pestes 
du  XVII»  siècle.  Il  s'y  tenait  un  mar- 
ché le  mercredi  de  chaque  semaine 
et  une  foire  annuelle  la  veille,  le 
jour  et  le  lendemain  de  la  fête  saint 
Georges,  pour  la  garde  de  laquelle 
les  habitants  d'oM/rc-r/oifsej  élisaient 
un  sergent  chargé  de  recueillir  les 
droits  dus  au  seigneur.  Près  de 
l'église  étaient  des  halles  couvertes 
et  un  auditoire  dans  lequel  le  bailli 
et  le  juge-prévôt  tenaient  leurs  au- 
diences à  des  jours  différents.  Le 
signe  patibulaire,  pour  l'exécution 
à  mort  des  criminels,  s'élevait  dans 
le  champ  dit  le  Chas^eau  de  la  Chiè- 
rCj  sur  le  bord  du  grand  chemin  de 


Dole.  Le  çrand  four  servait  de  pri- 
son et  était  précédé  d'une  place  où 
se  trouvaient  une  croii  et  un  car- 
can .  Sept  ou  huit  familles  nobles,  du 
nombre  desquelles  étaient  des  mem- 
bres des  maisons  de  Cramans,  de 
Vaugrcnans,  de  Darbonnay,  de 
Bancenel,de  Picotlcau,  dcsRenard 
deSantans,  faisaient  leurs  résiden- 
ces habituelles  dans  ce  village,  l ne 
nombreuse  bourgeoisie,  des  mar- 
chands, des  tanneurs,  des  bou- 
chers, une  milice  communale  or- 
ganisée en  confrérie  de  Saint-Sé- 
bastien, une  riche  confrérie  du 
Saint-Esprit,  une  administration 
municipale  jouissant  d'attributions 
assez  étendues,  donnaient  à  Vil- 
lers-Farlay toute  l'apparence  d'un 
bourg  florissant.  La  dénomination 
à' outre- fossés  pourrait  faire  suj>- 
poser  qu'une  partie  du  village  avait 
une  enceinte. 

Evénements  divers.  C'est  dans 
les  plaines  de  Villers-Farlay  que 
se  réunirent,  au  mois  de  juin  1361, 
les  hauts  barons  et  toute  la  cbevi- 
lerie  comtoise  pour  marcher  sur  le 
duché  de  Bourgogne  et  se  venger 
des  dégâts  commis  dans  le  coralc 
par  les  grandes  compagnies  et  l'ar- 
chiprêtre;  «  pour  faire  revangc, 

Eorte  une  lettre  du  comte  de  Mont- 
éliard,  analysée  par  M.  E.  Clerc, 
contre  ceux  du  duché  pour  les  griefi 
et  dommaiges  qucilzavoientfaitau 
comté  de  Bourgoigne  avec  l'arce- 
preslrc  et  li  compaignies  pour  le 
fait  du  duc  (Philippc-le-Hardi).  » 
Les  ruines  du  château,  des  halles, 
des  moulins  de  Villers-Farlay,  du 
village  entier  de  Fontenoy-d'Aval, 
nous  montrent  assez  que  ces  lieux 
furent  le  théâtre  de  grandes  catas- 
trophes, mais  nous  manquons  d'é- 
léments pour  en  préciser  la  date. 

Eglise.  L'église  de  Chamblay, 
dédiée  à  saint  Etienne,  était  dans 
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l'ongîne  le  centre  d*une  paroisse 
ioni  faisaient  partie  Viliers-Farlay, 
Ëcleux  et  Fonlcnoy.  L'accroisse- 
ment (îe  population  dans  le  village 
lie  Vlllerii-Fcirlay  y  ilétermina  l'é- 
rcclion  d  une  église  succursale 
^i  fut  dédiée  à  saint  deorges, 
à  Uquelle  furent  attachés  iow 
Âèr  ciiac|èret  de  (a  iiaroissialitc. 
Les  nombreux  mémoires  publiés 
an  vnii*  siècle,  sur  la  question 
de  savoir  si  la  résidence  du  curé 
fut  toujours  fixée  dans  ce  dernier 
fieo  oa.sealemcnt  depuis  1570»  é- 
poque  à  Uquelle  la  Loue,  emporta 
l'église  et  le  presbytère  de  Gham- 
Uafjr  ont  dëqioDtré  {|uo,  déjri  en 
U15,  îe  curé  qui  desservait  les 
deuK  églises  habitait  Villers-Far- 
lay. 

L'édifice  açtuçl  se  compose  d'un 
âNeor  foutil^  de  forme  reetaugu- 
1ine,etdéoore  dieoolonnettes  grou- 
pées que  surmontent  de  très  jolis 
chapiteaux  habilement  sculptés,  de 
trois  nefs  et  d'un  clocher  couron- 
né ^  une  toiture  qui  a  la  forme 
^one  pyramide  quadrangulaire. 
le  dMBQr  date  du  xt*  siècle  et  les 
Mft  du  Xfm*  siècle.  On  j  remar- 
mfes  Meriesde  la  chaire  à  pré- 
cfieretdes  trois  tabernacles,  quel- 
ones  statues,  les  tonrbes  de  MM. 
de  Glanne  et  d'autres  pierres  tu- 
mulaires  dont  les  ioscriplions  sont 
effacées. 

Od  comptait,  en  1582  et  1616, 
ftttre  chapellenies  fondées  dans 
cette  ^iise:  Tune  en  l'honneur  de 
la  Vierge,  à  lanomination  de  Guil- 
laume et  François  de  Darbonnay  ; 
la  seconde  dédiée  aux  Cinq  Plaies 
du  Christ:  la  troisième^  sous  Fin- 
vocation  ae  saint  Hubert,  à  Ïsl  no- 
mination de  Renobert  de  Pardes- 
sus, écuver,  et  la  quatrième  dé- 
diée à  sainte  Marie-Madeleine,  du 
fttronage  de  Marguerite  de  Mont- 


rond,  veuire  de  Guillamne  de  Glaiî-* 

ne. 

Biographie,  Villers-Farlay  cstlat 

patrie  de; 

1"  Bnncenel  (de),  Ignace,  capi- 
taine d  infanterie  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  mort  en  1815,  à  Tàge 
de  06  ans; 

2*>  Bancenel  (de),  Jean-François, 
fds  du  précédent,  lieutenant-colo- 
nfl,  oflicierde  la  légion  d'honneur, 
mort  à  Nantes  en  1851,  comman- 
dant de  la  place  de  Beilisle -en- 
Mer; 

3*  Barbe,  Charles  (1778-1834), 

chef  d'escadron  d'artillerie,  cheva* 
lier  de  Saint-Louis  et  de  la  légion 

d'honneur; 

4*  Bey,  Jean -Hugues -Eugène, 
né  en  1825,  capilainé  d'artillerie 
en  /ictivité  de  service  ; 

5^  Cûoaroz ,  Claude-Fnu^oii 
( 1 749-1 8 1 7),  colonel  d'un  régiment 
(ic  marine  et  officiel  de  la  légion 
d'iionneur; 

6»  Crti'aro2,  Simon  (i747- 1825), 
élu  en  1790,  administrateur  du 
district  d'Aibois,  et,  en  1792,  ad- 
ministrateur du  directoire  du  dé- 
parteméht  du  Jura,  proscrit  en 
1793  comme  fédéraliste  et  mem- 
bre du  comité  de  salut  public, 
réintégré,  après  le  9  thermidor, 
dans  ses  fonctions  d'administrateur 
et  de  commissaire  du  directoire, 
élu  enOn  juge  de  paix  du  canton 
de  Villers-rarlay,  placé  qu'il  à 
conservée  jusqu'en  1815  ^ 

7«  Cavaroz,  Narcisse',  ne  le  ^ 
octobre  18-22,  médecin  mifitaire, 
décoré  on  1854  pour  le  dévoue- 
ment et  le  talent  dont  il  afait  preuve 
en  soignant  les  cholériquesà  Galli- 
poli  ; 

8^  Cùvaroz,  Pierre-Adrien,  né 

en  1803,  capitaine  en  retraite  à 
Arbois,  chevalier  de  la  légion  d'hoii- 
neur,  ayant  fait  avec  distinction  les 
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cam  pagnci  d'Espagne  et  d'Afrique  ; 

^y*  Mauclerc,  Xavier-Albert,  né 
en  1B18,  mÎMioimaire  apostolique 

au  Texas  ; 

Et  enfin  du  capitaino  Dugois 
et  des  officie i"s  Gui l lot ^  Maillard 
et  Jcariroch. 

Bibliographie.  Arcbivei  de  la 
préfecture  du  Jura. 

Tiiiprit-i^s-iioiS;  Vilh'choz,  Ville- 
le^-/fnis,  vg.  de  Tarr.,  du  cant. 
et  du  bur.  de  poste  de  IViliirny; 

Seiccpt.  de  Colonne;  succursale 
ont  dépend  Oassièrcs;  à  IG  kil. 
dePoligny,  47  d'Arbois  .  et  30  de 
Lons-le-f^aunief.  Alt.: 

Le  territoire  est  limilé  au  nord 
par  Mont-îjous-Vaudrey ,  au  sud 
par  Uiffrnorin,  à  IVsl  par  Oussiè- 
res,  à  l'ouest  par  iJrelcnières  et 
Villcrs-Robcrt.  Le  Petit- Villey,  le 
Petit-Seligney,  le  Mbolin  du  Bois, 
le  Moulin  de  Belignet  et  la  Grange 
de  l'Eau  ou  de  Lot  font  partie  de 
■la  commune. 

Il  est  traversé  par  les  clieniins 
vicinaux  tirant  au  Petit-Villev,  à 
Sclignev  et  à  Brelenières  :  par  la 
rivière  dt)rain  qui  y  prend  le  nom 
de  dantîne,  la  Grozonne  qui  s'y 
perd  dans  TOrain,  la  Morte  des 
ravièi"cs  et  le  bief  de  Machurd. 

Le  village  est  situe  au  centre 
d'une  vaste  plaine,  sur  une  ondu- 
lation qui  s'incline  légèrement 
contre  la  rive  droite  de  l'Orain. 
Les  maisons,  un  peu  isolées^  sont 
construites  en  pierres,  pans  de  bois 
et  terre,  couvertes  en  chaume  et 
élevées  seulement  d'un  étage  au- 
dessus  du  rez-de-chansséc. 

Pop.  en  17')(>,  ."{TO  hab.;  on 
laiG,  173;  en  l8ol,  i'.)-2,  dont 
248  hom.et  944 fem.;  pop.  spccii. 
par  kil.  carré,  47hab.;  94maisons; 
savoir:  dans  laGrand'Ruc, ii;  auv 
Nues,  19;  aux  Aubepins,  5;  au 


Petit-Tilley,  16;  I  la  Grange  ds 

l'Eau,  4;  au  Pelit-Seligncy,  8,  d 
au  Moulin  duBois,  1;  tSi  ménage^:. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  ICfiO. 

Les  habitants  n'émigrcnl  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1834:  ^u^f. 
territ.  1050^  divisés  en  mi  par- 
celles que  possèdent  410  propiié* 
lairos,  dont 297 forains;  surf.  irap. 
1Ô39S  savoir:  158  en  forêts,  218 
en  terres  lab.,  270  en  prés,  35  en 
étangs,  10  en  pâtures,  45*  en 
sol  et  aisances  de  bâtiments,  2*  35* 
en  jardins,  43*  en  vergers,  llF 
en  friches,  d'un  revenu  cad.  de 
18,523  fr.;  cont.  dir.en  priacip. 
:).i-2:{  fr. 

Le  sol,  d'une  fertilité  moyenne, 
lend  iiuit  fu's  la  semence  des  cé- 
réales et  pro(hiil  du  blé,  de  l'avoi- 
ne, du  seigle,  beaucoup  de  miîf, 
de  fruits  et  de  foin,  peu  d'orge  cl 
de  sarrasin,  delà  navette,  des  bet- 
teraves, des  pommes  de  terrp,  <f« 
chanvre  et  des  fourrages  artificiels. 

On  exporte  le  quart  de  h  recolle 
des  céréales  et  le  vin.  Le  rev.  recl 
des  propriétés  est  de  4fr.  pourOjQ. 

On  élève  dans  la  commone  des 
bâtes  à  cornes,  des  montons,  des  ; 
porcs  qu'on  engraisse,  quelqoes 
chevaux  et  des  volailles; 60 roditf 
d'abeilles. 

(  Ml  tnuivc  sur  le  territoiiv  dfS 
gravieres  abondantes  exploitées 
pour  l'entretien  des  chemins,  Je 
mauvaises  sablières  et  de  rargik 
exploitée  autrefois  pour  alimenter 
les  deux  tuileries  de  Villers-lcs- 
Bois,  qui  ont  été  abandonnées  es 
17ÎM). 

Les  habitants  fréquentent  1» 
niarchéb  de  Poligny.  Leur  prisO- 
[lale  ressource  consiste  dans  Ks* 
griculture  et  Féducation  du  béIsiK 

11  y  a  à  Villers-les-Bois  une  fro- 
magerie commune  avec  Oossières. 
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lemcnl  45,000  kil.  de  froniages, 
façon  Gniyèfc  ;  deux  moulins  à  fa- 
lioe  à  trois  tournants,  un  autre  à 
deux  tournants,  et  deux  auberges. 

Biens  communaux:  une  dglisc 
bêtieenlêlly  ttur  remplacement 
d'une  plus  ancienne,  et  un  cime- 
tière àVentoor;  un  presbytère  at- 
tenant au  cimetière;  une  chapelle 
an  Petit -Seligney  ;  une  maison 
commune  e.onstruite  vers  4843, 
rcnfermaut  la  mairie,  le  logement 
de  Tinstituteur  et  la  salle  d'étude 

garçons^  fréquentée  en  hiver  par 
83  élèves  ;  un  bâtiment  de  dépen- 
dances de  la  maison  commune, 
construit  en  1817,  qui  contient  une 
écurit',  une  remise  et  nn  dépôt  de 
jximpe  à  incendie  ;  une  place  pu- 
WKjiie  ;  une  pompe  manœuvrée  par 
VK  compagnie  de  26  pompiers  et 
de  pàlofes,  bois,  mares  ét 
terres,  d'nnrev.  cad.  de  ^103  fr. 

Bois  com  ju  u  n aux:  149^ 
coupe  .inn.  49'. 

Bii(l(i(>(  :  recettes  ord.  3199  fr.; 
dêp.  ord.  2877  fr. 

msrmidt  bienfaisance.  Il  a  été 
AndépirM.  Bnlabois  et  a  631  fr. 
dÊnwm,  répartît  entre  94  indi- 
ftali. 

aoncB  nsTORiQVB. 

Le  culte  que  les  Gaulois  ren- 
daieol  aux  arbres  dos  forêts,  et  aux 
ebèneseo  particulier,  est  un  fait 
esom  de  tout  le  monde.  Il  existait, 
il  y  a  quelques  années,  entre  Vil- 
lers-les-Bois  et  le  Petit- Villey,  un 
de  ces  vieux  chines  qui  avait  hérité 
de  l'antiquf  vénération  qu'avaient 
longtemps  inspirée  ses  devanciers, 
^s  pèlerins  avaient  pratiqué  dans 
satigenne  niche  décorée  d  une  ma- 
done, et  ils  loi  donnèrent  le  nom  de 
Chfineà  la  Notre-Dame.  Suivant  la 
tiadition,  le  diable,  sous  la  forme 


IV; 


dimanche,  au-devant  des  fidèles  qui 
se  rendaient  ù  l'église  de  Seligney, 
et  se  faisait  poursuivre  par  eux,  de 
manière  à  ne  les  laisser  arriver  que 
lorsijuc  la  messe  était  achevée. 

Une  voie  romaine,  venant  deTa- 
vaux  par  Rahon  et  Villers-Robert, 
arrivait  à  Seligney,et  là  elle  jetait 
deux  embranchements,  l'un  surSa* 
linspar  le  IViit-Viiley,  et  l'autre  sur 
(irozon  cl  IVligny.  Elle  est  parfai- 
tement conservée  dans  la  lorèl  de 
i'Islc  qui  appartient  à  M.  de  Scey. 
On  rappelle  encore  làL$»êed€  Ju* 
le^^ésar,  8a  dîréction  a  été  re- 
connue et  indiquée  par  M.  E.  Clerc 
et  par  les  officiers  aétat-major  qui 
ont  dresse  la  carte  de  France. 

Seigneurie.  Villers-les-Bois  for- 
mait une  seigneurie  particulière  en 
haute,  moyenne  et  basse  justice, 
qui  Relevait  directement  des  com- 
tes de  Bourgogne  à  cause  de  lenr 
château  de  Colonne.  Elle  se  com- 
posait d*un  cliàleau,  d'un  pré  de 
trente  soiturcs,  de  la  forêt  delirise 
de  iOO  journaux,  de  plusieurs  é- 
tanj^s,  de  cens  et  de  dîmes.  Les 
trois  seizièmes  de  cette  terre  étaient 
annexés  à  celle  de  Bretenières,  qne 
Claudine  Blancbot,  douairière  de 
Jean  Froissard,  président  du  par- 
lement de  Dole,  acquit  par  décret, 
le  12  janvier  l(>0-2,  de  François  de 
Visemal,  seigneur  de  Frontenay. 

Seigneuri,  Les  premier^  sei- 
gneurs connus  de  Villers4esMSk»it, 
Villicfnjt  ou  Ville- Lieband",  sont 
Mgr  Point  et  Mgr  Simon,  ft'ères, 
chevaliers,  qui  donnèrent,  au  xii^ 
siècle,  à  Tahltaye  de  Uosières,  le 
droit  lie  cnuj)er  chaque  année  les 
trois  plus  beaux  chênes  de  leurs 
forêts.  Cette  donation  fut  confir- 
mée, au  mois  de  juillet  4  SCO,  par 
Etienne^  chevalier,  Guy  de  Ville- 
liebot,  son  frère,  et  huguenin,  son 
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iicvcUy  fils  de  BIgr  Perrin^  cheva- 
lier, tous  seigneurs  de  ce  village. 
Ce  dumaine  se  divisa.  Une  partie 
fut  possédée  par  la  famille  du  Pin 
cl  Tautre  par  celle  de  Ilccuiul. 

Claude  de  Recnlot^  co-seigncur 
&.  Villen-las^Boît  et  à  Colenney 
▼ivait  en  1491  et  fut  père  d*Emart 
ou  de  Marc  de  Reculut,  écuyer,  nia- 
Hë  à  Marguerite  de  la  Thouvière. 

Jean  de  Reculot  était  seigneur 
à  Villers-les-Boia  crt  1360.  An- 
toine de  Reculot  fût  son  successeur 
et  floristfail  à  Pdigny  eu  4584;  . 
.  Pierrjè  de  Reeulot^  seigneur  de 
VîUers-les'lîoi^  en  fiartie,  Vcrtanx' 
hoZy  la  Barre,,  épousa,  en  1592, 
Guillemette,  fille  de  Pien  edjeMont- 
raoret,  seigneur  de  Uotalier,  et 
d'Antoinette  de  là  Tour,  dont  il 
ent^  entre  ^ulràs  enfants,  Claudia 
Jeam~Bapii$iê  de  Reculot,  qui  dé- 
noMa  sa  fortune.  Ses  biens  furent 
vendus  par  décret,  en  1C59,  au 
parlement  de  Dole,  et  actjuis  par 
Laurent-Jean  Brun,chanome  théo- 
logal de  Besançon,  abbé  de  Claire- 
fontaine  et  doyen  de  Téglise  collé- 
giale de  Ptolign  y. 

CUmét'-  Ferdinand,  baron  de 
Bran,  marnuis  de  Roche,  Grissey, 
Souvans,  chevalier  d'honneur  au 
parlement  de  Dole,  recueillit  Vil- 
lers-les-Bois  dans  la  succession  du 
doyen  de  Brun,  son  oncle.  Marié  à 
Marie  de  la  TbourelledeiGinestou, 
il  fût  père  de  Ferdinand-Agathan- 

K,  baron  de  Bnio,  grand-bailli  de 
>le  et  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  qiii  mourut  en  1746, 
ne  laissant  de  Charlotte  de  Mont- 
saulin  de  Montai,  son  épouse,  qu'une 
fille,  Uenriette^harlotte-Gaùrielle 
de  Bran.  Marie  de  Bnm,.sœQr  de 
ce  seigneur,  était  mariée  àClaudc- 
MarcdeMontaigtt,  baron  de  Bou- 
tavant. 

Par  un  partage  fait  le  18  mars 


t746,  entre  Id  baromia  de  Bouta- 
vant  et  M«*'*  de  Brun,  sa  nièce,  de 
la  succession  de  Ferdinand-Aga- 
thange  de  Brun,  cette  dernière  eut 
dans  son  lot  la  maison  de  Dole, 
Souvans,  Villers^esrBois,  Aminge, 
Grissey,  Lieslc,  la  Grange  Juuffroj 
et  Asans. 

Pierre  de  Reculot  avait  us 
frère,  Louis- Bernard,  qui  avait 
obtenu  dans  son  lot  partie  de  la 
terçe  de  Villers-lcs-Bois.  Gabritl 
de  Heculot,  son  fds,  capitaine  d  m« 
faAterie,  en  hérita. 

La  portion  de  .cette  seigneurie 
qui  appartenait  à  la  famille  du  Pin 
fut  vendue,  en  t587,  par  Charles 
du  Pin,  seigneur  du  Fied,  et  Louise 
du  Pin,  sa  sœur,  épouse  de  Guil- 
laume de  Vaugrenani,  à  ooblc 
MarcGaj,  seigneur  de  la  BocàiBe. 
Ses  deseendanis  l'ont  eonserrée 
jusau'au  tno;nent  de  la  révolution. 
L'anbé  Guillaame  en  a  publié  b 
généalogie. 

Château.  Le  château  de  Viil<rs- 
les-Bois,  situé  proche  de  l'élaagde 
la  Briette,  dépendait  de  la  portîoa 
de  seigneorie  aeiniise  psr  Une 
Gay;  Il  a  été  démoli  ters  1790,  A 
sur  son  emplaoemeot  s'est  élerée 
une  cbaumicre  quiappartieatà£r 
miland  Charles. 

Seigneurie  de  /ienouillon.  Ce 
fief  relevait  directement  du  coirfé 
de  Bourgogne  à  canse  d«  ebllMi 
de  Colonne.  De  cette  terre,  à  It* 
queUe  était  attachée  la  justice  han- 
te, moyenne  et  basse,  dépendaient 
50  soiturés  de  pré  tant  sur  Bre- 
tenièrcs  que  sur  Villcrs-lcs-Boi$, 
le  çrand  étang  Gille,  réttog  Che- 
valier et  l'étang  Arménier  fV 
Colonne,  des. droits  d'usage  dans 
les  forêts  de  Villers-les-Bois  et  de 
Colonne  et  des  droits  de  pâturage 
dans  celles  de  Bretenièrsi»  ^ 
cens  et  des  corvées. 
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Set^ineuri,  Jean  Froissard  de 
Broissia  acheta  une  partie  de  cette 
leigneurie,  par  décret,  le  31  j|aa- 
lier  4570,  de  Nicolas  Fanchier, 
MOT  de  RenooilloOy  cl  le  surplus 
des  eofants  mineuTt  de  Jean  de 
Saint-  Maoris ,  représentés  par 
Françoise  de  Giammonl,  leur 
mère.  Ce  domaine  est  resté  dans 
la  maison  de  Froissard- Broissia 
jusqu'au  moment  de  là  révolution. 

mmrtf  de  Seiigney,  Seleigne, 
Stligite,  Le  firenner  titre  qui  men- 
tionne cet  établissement  ait  an 
tnité  de  Tan  1*231 ,  p.ir  lequel 
Geoffroy,  prieur  de  Seligncy,  et 
Barthélémy  de  Colonne,  convinrent 
debàlir  un  moulin  en  commun  à 
Seligney.  Ce  dernier  s'engagea  à 
fimmir  tii  livres  esteTenantes,  et 
loot  le  aarpltts  de  la  dépense  de- 
^tètre  supporté  par  le  prieur,  à 
condition  que,  pendant  dix  ans,  les 
profils  de  cette  usine  se  partage- 
raient par  moitié.  A  l'expiration 
des  dii  ans,  ie  prieur  devait  rester 
Kul  propriétaire.  On  troiiTe  an- 
mile  un  acte  da  l'an  ISM,  par 
failli  prieur  de  Saint-Paôl  de 
Besançon  abandonna  la  propriété 
de  ctUe  maison  au  prieur  de  Châ- 
teau-sur-Salins,  moyennant  la  ro- 
éevance  annuelle  de  20  sols. 

£o  1330,  l  église  priearale  du 
rbb't^lignej,  dédiée  à  Notre-Da- 
■s4a-eiaiiditf«  était  qualifiée  de 
care,  et  le  patjronage  en  apparte- 
nait alors  aa  prieur  ne  Château .  Les 
Utiments  du  prieuré  et  les  terres 
iTentour  furent  réduits,  au  xv«  siè- 
cle,à  l'état  de  simple  grange.  L'an- 
cisone  église  a  été  démolie  en 
IM5  et  a  été  reconstruite  ailleurs 
sar  de  plus  faibles  dimensions. 
Ole  étiûl  autrefois  l'objet  d'un  pè- 
Itrinage  célèbre. 

Dans  un  terrier  dressé  en  ilOO, 
«a lit:  «  M.  le  marquis  de  Brun, 
Yl. 


comme  seigneur  de  Villers^les- 
Boi«,  a  toute  justice  et  seigneurie 
en  toute  la  terre,  territoire  et  pour- 
pris  de  la  grange  de  Seligney  séan- 
te au  finage  de  Villers-les-Bois,  ap- 
partenant au  prieur  de  l'abbaje 
de  Château- sur*  Salins,  et  an  tel 
droit  que  le  prieur  ou  son  commis 
au  nom  de  lui,  toute  et  quant  fois 
Qu'il  plait  aud.  seigneur,  une  fois 
1  an  et  pour  un  jour  entier,  peut 
aller  en  lad.  grange  et  est  tenu  lad. 
prieur  d'administrer  aud.  seigneur 
vivres  pour  la  nourriture  d'icelui, 
ses  chcviux,  chiens  et  oiseaux  coD' 
venablemenl  et  selon  son  état,  » 
Celte  redevance  devait  remonter  à 
la  ftmddtion  môme  du  prieuré. 

Maladrerie.  Au  nord-ouest  de 
Villers-les-Bois,  au  milieu  de  la 

[irairie,  était  un  hospice  pour  les 
épreui,  dont  l'emplacement  a  con- 
servé le  nom  de  Malatière. 

Eglise.  L'é{;lise  de  Villers-les- 
Bois,  située  à  l'extrémité  méridio- 
nale du  village  et  dédiée  à  saint 
Etienne,  premier  martyr,  était  du 
patronage  du  prieur  de  8aint-Lo- 
thain.  I/iWfiea  actuel  se  compose 
d'un  chœur,  d'une  grande  nef,  de 
deux  nefs  collatérales  ajoutées  en 
1830,  d'un  chœur  rectang:ulaire 
et  d'une  sacristie.  Le  clocher  est 
couronné  par  un  dôme  disgracieux 
couvert  en  tuiles; 

Bibliographie.  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura. 

TUier«-Aob«ri ,  F'ille  -  Rober( , 
Villa- Roberti,  vg.  de  l'arr.  de  Uole; 
cant.  deChaussin  ;  percept.  et  bur. 
de  poste  du  Deschaux;  succursale  ; 
k  9  kil.  de  Ghaussin,  16  de  Dole 
et  36  de  Lons-le-Saunier. 

Altitude:  2H". 

La  commune  de  Seligney  a  été 
réunie  h.  celle  de.  Villers^Robert  le 
20  octobrt  i824. 
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•  Lt  territoire  est  limité  an  nord 
Mur  NeTj  et  Souvans^  au  sud  par 
Te  Deschaui,  BretcnièresctVillcrs- 
les-Bois,  à  l'est  par  Villers-Ies- 
Bois  et  Souvans,  à  l'ouest  par  le 
Deschaux  et  le  ruisseau  de  laVeu- 
ge  qui  le  sépare  de  Rahon.  Le  Pe- 
tit Villers-Robert,  le  Moulin,  Seli- 
gncy  et  les  Baraques  de  Seligney 
font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  roule  dép. 

1,  de  Fans  à  Genève;  par  le 
ebemin  de  gr.  eom.  fi,  de 
Montbarrey  à  Cliaussin  ;  i)ar  les 
chemins  vie.  tirant  à  Villers-les- 
Bois,  Rahon,  Souvans,  aux  Bara- 
ques de  Seligney,  à  la  Prairie,  et  de 
Seligney  à  Bretenières  ;  par  la  ri- 
•▼ière  d'Orein  et  le  canal  qui  en 
dérive;  par  les  ruisseaux  de  la 
Vcuge  et  de  la  Morte,  le  bief  de 
Macliuré  et  un  grand  nombre  de 
petits  ravins* 

Le  village  est  situé  contre  le 
penchant  d'nn  coteau  qui  s'incline 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière  d'O- 
rain.  Les  maisons,  généralement 
isolées,  sont  mal  bâties  en  terre, 
pans  de  hois,  bri(jues  et  pierre  et 
couvertes  la  plupart  en  chaume. 
£llef  ne  secoroposentprcsquetonleft 
^e  d'un  simple  rez-de-chaussée. 

Pop.  en  4790:  de  Villers-Uo- 
bert,  281  hab.,  et  do  Seligney, 
179;  pop.  réunie  en  18i(>,  570; 
en  1851;  a6i,  dont  :264  hom.  et 
300  fem.;  pop.  enl8K6,  519  hah.; 
i)0|).  spécif.  par-  kih  carré,  36 
hab.;  h20  maisons,  savoir:  au 
Grand  Villers-Robert,  Ori;  au  Pe- 
tit Ville rs-Robcrt,  H;  aux  Bara- 

2ue8  du  bois  de  M.  de  Froissard, 
;  à  ISeligney,  32,  et  ans  Baraques 
de  Seligney»  5;  145  ménages. 

Les  plus  anciens   rc<îislre»  de 
l'état  civil  datent  de  tC07. 
Les  habitants  émigrent  peu. 
Cadastre  exécuté  en  1829  :  surf. 


territ.  4498^  divisés  en  1874  pu- 

celles  que  possèdent  241  proprié» 
taires,  dont  96  forains  ;  surf,  imp» 
1400^  savoir:  897  en  bois,  317  en 
terres  lab.,  118  en  prés,  iOen  pâ- 
tures, ^10  en  étangs,  50*  en  sol 
et  aisances  de  bàliments  et  3^  03^ 
en  jardins,  d'un  rev.  cad.  de 
'24,577  fr.;  cont.  dir.  en  princip» 
ii5G7  fr. 

Le  sol,  très  ondulé  et  pou  fertile, 
produit  du  blé,  du  mais,  des  légu- 
mes secs,  de  la  navette.  A»  bette- 
raves, des  pommes  de  terre,  du 
chanvre,  des  fruits,  un  peu  de  sei- 
,  ^le  et  d'avoine,  du  foin  et  des  four- 
rages artificiels. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à 
la  consommation  locale.  OniraporCe 
le  vin. 

L<'  rev.  réel  des  propriétés  est 

de  -i  fr.  pour  O/q. 

La  rivière  d'Orain,  par  ses  dé- 
bordements fréquents,  cause  de 
graves  dommages  aui  récoltée  «I 
surtout  aux  foins  de  la  prairie. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêles  à  cornes  et  des  porcs  qu'on 
engraisse,  des  porcs  et  des  volail- 
les ;  50  ruches  d'abeilles.  • 

On  trouve  sur  le  territoire  à't^ 
boudantes  graxières  qui  s'étendent 
depuis  Villers-R(d)ert  jus(ju*à  Ha- 
hon  et  qu'on  oxploitepour  l'entre- 
tien  des  cliennus. 

Les  habitants  fréquentent  lee 
marchés  de  Sellièrea  et  de  Doln. 
Leur  principale  reseoufoe  consiste 
dans  l'agriculture. 

Il  y  a  une  fromagerie  au  hameau 
de  Seligney,  dans  laquelle  on  fa- 
brique annuellement  tOOOkil.  de 
fromages,  façon  Gruyère^  vn  mou- 
lin à  cinq  tournants  et  nnetoikme 
à  Villers-Robert. 

Les  patentables  sont  :  8  sabotiers, 
3  aubergistes,  2  chanons,  1  ma- 
rcchal-ferranl  et  1  épicier. 
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Biens  eommunnux  :  une  ëglise 
tt  UQ  cimetière  à  l'entour;  un  pres- 
bftère  eon? enable  alteDaot  va  ci- 
metière; ane  HMDSon  commune 
bâtie  en  18i9,  renfermant  le  loge- 
ment de  l'instituteur  et  celui  de 
rinstiinlrioe,  reliïieuse  de  Tordre 
de  la  Sainfe-Famille,  dont  la  mai- 
son pniiti p.'ile  est  à  licsaiiçon,  et 
les  iâiles  (l'élude,  fréquentées  en 
biver  par  80  garçons  et  40  filles; 
enfin  95^  63^  de  pâturer,  prës  et 
bM,  d^nn  rev.  cad.  de  8-20  fr.;  la 
section  de  Seligney  a  Oâ**  60'  de 
bois  et  piiures^  d'un  rev.  cad.  de 
753  fr. 

Bois  communaux:  Villers- Ro- 
bert, 71*  83';  coupe  ann.2M3*;Se- 
ligney,  73*  13*;  coupe  ann.  2*4Î*; 

Budget:  recettes  ord.  4030  fr.; 
dip.  ord.  4020  fr. 

KOTICV  HISTOaiQOB. 

La  vole  romaine  appelée  au- 
jourd'hui la  Levée  de  Juks-Césary 

Si  reliait  Tavaux  à  Poligny  et  à 
liai,  traversait  ViHers-Robert  et 
SeVïçney  ?n  longeant  la  rive  gau- 
che du  ruisseau  delà  Venje.  Ses 
l>ord5  sont  littéralement  couverts. 
depuis  CVS  doux  villages  jusqu'à 
l'fntree  de  Kahon,  de  tuileaux  àl 
rebords  et  de  débris  de  construc- 
tions, cachés  à  peu  de  profondeur, 
soos  noe  épaisw  fotèt.  Certains 
cliam)M  contenaient  un  si  grand 
nombrede  briques,  qu'on  les  appela 
les  champs  rouges.  Il  est  à  croire 
aue  toutes  les  constructions  qui  bor- 
^ient  la  voie  romaine  étaient  en 
bri(|ues,  car  Rabon  avait  été  sur- 
mnaé,  oomme  Rennes,  la  Ville- 
Boege,  Fiiia  ruhia,ei  son  empla- 
cement primitif  porte  encore  le 
nom  de  tUnÊàa-  La  ville  romaine  à 
lâqueile  a  succédé  Villers- Robert 
devait  avoir  d'autant  plus  d'impor- 
Uqcc,  qu'elle  était  à  la  jonction  de 


trois  routes,  celles  de  Salins  et  de 
Poligiiy  à  Saint- Jean -de  -  Losne 

Sar  Tavaux,  et  de  Duie  à  Lons-le- 
annior  nar  Rahon  etTassentères. 
Il  est  probable  qu'un  temple  à  Dia- 
ne cliasseresse  s'élevait  à  Villers- 
Robert  dans  le  lieu  dit  au  Champ 
de  Ih'lîn,  car  cette  déesse  était  ho- 
norée en  (laule  sous  le  nom  de  De- 
liûf  de  l'ile  de  Délos  où  elle  avait 
vtt  le  jour,  comme  Apollon  Tétait 
sous  celui  de  ûelius» 

Pour  prouver  rantîqnité  de  ce 
village,  un  des  plos  savants  histo- 
riens de  notre  province  a  proposé 
de  traduire  par  Vilk-rs-Robert  le 
f'iliare  Roofd  qui  figure  dans  une 
bulle  du  napc  Clément  111,  du  5 
des  ides  de  décembre  f  190,  con- 
firmât! ve  des  possessions  de  l'ab- 
baye deBaaroe;mais  cette  opinion 
n'est  pas  soutenable.  L'éplise  de 
Villare  Roofd  est  celle  de  Villaroz, 
hameau  actuel  de  la  comnmne  de 
Bosjean,  oii  se  trouve  encore  l'é- 
glise paroissiale.  8a  mention  entre 
les  églises  de  Fletterans,  Chapelle- 
V(dand,  Bletterans  etFrangy,  dont 
Villaroz  es»  très  rapproché,  le  prou- 
verait suflisainfnenf,  si  on  ne  savait 
pas  du  reste  que  Villers-Robert  ne 
fut,  jusqu'en  1700,  qu'une  annexe 
de  la  paroisse  de  Suuvans,  dont  le 
prieur  de  Chftteatt-soi>43alins  eut 
toinours  le  patronage. 

Le  premier  titre  parvenu  à  no- 
tre connaissance  qui  révèle  Teiis- 
tence  de  Villers-Robert,  est  l'acte 
par  lequel  Etienne  III,  comte  vassal 
de  Bourgogne,  du  consentement  de 
Jean  de  Chalon  FÂntique,  son  tils, 
céda,  en  4il9,  à  Téglisé  de  Cht- 
teau-sur«8a1in8,  les  dîmes  de  Vi» 
ierobcrf  et  de  rAberu^omenl  de- 
vant Vilerobert  (actuelleîntril  le 
Petit  Villeis-Robert ),  en  écijangc 
de  quelques  immeubles  sur  le  ter- 
ritoire de  Souvaus. 
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Setgimtrie.  La  seigneurie  da 
Vjilen-Robert  compienaii  la  for- 


compienaii 

tercsse  elle  tilinge  de  ceiiom,Ne- 
Tj',  Sclignt'Y,  les  Granpps,  le  Dcs- 
ehaux  et  une  partie  de  Tassenières. 
Le  seigneur  avait  la  justice  haute, 
moyenoe  et  basse,  des  fours  et  des 
moulins  banaut,  sept  étangs,  de 
grandes  fori'ls,  des  cens,  dos  cor- 
vées et  de  nombreuses  redevances 
féodales.  L'un  du  ses  principaux 
revenus  élait  un  péage  qu'il  per* 
cevait  sur  la  route  de  Dole  à  Lons- 
Ic-SaunierelsurcelIedcSaiat-Jean- 
de-Losue  à Poligny  cl àSalins, et  qui 
ne  fut  supprimé  que  par  un  arrêt 
du  conseil  d'état  du   4  octobre 
4738.  Un  terrier  de  la  seigneurie, 
dressé  le  iB  octobre  1585,  porte  : 
c  Le  seigneur  de  ViUers-Rooert  a 
droit  de  péage  sur  les  passants  é- 
Iraiipers  menant  denrées  et  mar- 
cljandises  par  led.  Villers- Robert 
sur  les  ponts,  planches  et  levées, 
finage,  territoire  et  seigneurie  dud. 
lie  II,  onirc  les  ponts,  les  Deschaux 
et  les  Granges  et  par  le  grand  che- 
min tirant  (l«  Halion  àTassenières; 
les  habitant»  de  Villers-Robert,  Se- 
ligny  et  au-delà  les  ponts,  les 
Granges  et  les  Desehaux  doivent 
demi-péage  ;  si  lesd.  habitants  ou 
étrangers  de^chargent  leurs  den- 
rées derrière  lad.  seigneurie,  ils  ne 
doivent  point  de  péage;  lesd.  ha- 
bitants ne  doivent  le  droit  que  lors- 
q|ue  leurs  voitures  sont  chargées; 
si  les  étrangers  chargent  leurs  mar- 
chandises auxd*  lieux,  ils  doivent 
le  péage.  » 

6ei(jneurs.  Dans  notre  article 
sur  Nevy,  nous  avons  indiqué  quels 
forent  les  seigneurs  de  Villers-Ro- 
bert depuis  l'an  1240,  époque  à  la- 

auelle  Jean  de  Chalon  l'Antique 
onna  cette  terre  à  Elisabeth,  sa 
fille  ainée,  épouse  d'Henri  de  Ver- 
gy,  jusqu'au  moment  oii  MM.  de 


Froissard  en  firent  Paeqnisitiea 

par  décret  sur  MM.  de  Fallcrans- 
Visemal(i631).  MM.  deFroissard- 
Bersaillin  ont  conservé  ce  domains 
jusqu'au  moment  de  la  révolution. 

ChêUeau.  Au  milieu  de  la  prairie 
de  Villers'Robert,  est  un  vaste  ee* 
pace  de  5^  60*  de  superficie,  cir» 
conscrit  par  la  rivière  d'Orain,  un 
ruisseau,  un  marais  de  1'  87*  elle 
chemin  tendant  du  Desehaux  à 
Villers-Robert.  Dans  cette  enceinte 
se  trouve  compris  un  terrain  ap* 
pelé  le  Vieux-Château.  A  célé  est 
une  molle  artificielle  de  130""  de 
circonférence,  qu'entouraient  de 
larges  lossés  alimentés  par  l'Orain, 
sur  laquelle  s'élevait  un  château- 
fort  dont  les  quatre  ailes  bordaient 
une  cour  centrale. 

L'ancien  château  fut  détruit,  en 
I'17*J,  par  Nandel.  capitaine  delà 
garnison  française  deliracon,  pour 

fiunir  Jean  de  Salins,  qui  en  était 
e  propriétaire,  de  sa  résistance  i 
Louis  XI  et  de  son  dévouement  pour 
l'arcliiduc  Maximilien.  Le  château 
neuf  fut  démantelé  par  les  Fran- 
çais au  mois  de  mars  1639,  ainsi 
que  l'apprend  une  lettre  datée  de 
Dole  le  10  de  ce  même  mois,  et 
ainsi  conçue:  «  Vous  aures  ta 
comme  les  Français  ont  surpris  et 
pillé  ces  jours  passés  le  château  de 
Villers-Robert  et  emmené  prison- 
niers ceux  qui  étaient  dedans  à 
Pierre  et  h.  BcUegardc  (Senrre).  Os 
y  ont  trouvé  quantité  de  blé,  de 
bétail  et  d'argent.  Fis  attaquèrent 
bien  la  Tour  de  Lioutre;  d  aucuns 
ont  bien  voulu  dire  qu'elle  était 
prise,  mais  je  n'en  ai  encore  la 
certitude.  Hs  abandonnèrent  in- 
continent led.  château,  lequel  a 
été  depuis  mis  hors  de  service  par 
le  capitaine  de  la  Courtière  qui 
tient  toujours  ferme  à  Colonne.  » 
Les  matériaui  de  cette  forteresse^ 


aai  était  construite  en  briques^  ont 
lié  employés,  au  ma*  siècle^  à  la 
iputruction  du  moulin  et  de  quel- 
^pei  naifont  particulières.  L'an- 
aen  château  est  qualifié  de  place 
forte  dans  la  donation  aue Margue- 
rite de  Vergy  en  lit,  le  t9  mars 
4357  ^Q.  st.)^  au  fils  d'Alexandre 
de  Noieroj. 

£gli$e,  Villert-Robert  dépcn- 
^t  de  la  paroisse  de  Soutane.  Il 
vavaitdans  le  village  une  ancienne 
ehapelle  dédit^c  à  la  Nativité  de 
Noire-Darae,  que  Tarchevêque  de 
Besançon  érigea    en  succursale 

£ar  un  décret  du  i6  juin  1700. 
'ëgKie  acCaelle,  bfttie  en  1834 
sur  remplacement  de  cette  cba- 
Mlle,  occupe  un  tertre  d'où  la  vue 
eoniine  un  horizon  très  lointain. 
Elle  se  compose  d'un  clocher,  de 
trois  nefs,  d'un  sanctuaire,  d'un 
chsar  en  hémicycle  et  de  deux  sa- 
oiltiet.  La  grande  nef  est  séparée 
foeollatérakes  pardii  colonnes  et 
fBitr»  pilastres  de  l'ordre  dori- 
ist,  CD  pierre  de  taille.  Un  enta- 
BîcraenlîiTec  dentelures  règne  au- 
tour de  la  grande  nef,  du  sanc- 
tuaire et  du  chœur.  On  y  remarque 
les  l)oiserie8  du  baotistère,  do  la 
cMe  à  prêcher  et  oe  l'ancien  au- 
td>  dens  bons  tableaux  dont  Ton 
i  été  peint  par  Brun  en  4837,  et 
les  tombes  1*  de  Georges  Simon, 
marquis  de  Vaulchier,  officier  aux 
carabiniers,  chevalier  non  profès 
de  Saint-Jean -de-Jérusalem,  mort 
le  4 7  avnl  4830,  à  l'âge  de  83  aus; 

de  Georges  Simon  de  Vanicbier, 
do  Oeschaui,  religieni  profès  de 
Tordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem, 
mort  le  5  mars  1803,  à  l'âge  de 
55  ans;  celles  de  plusieurs  curés 
de  la  paroisse,  et  enfin  deux  tomhes 
érigées  par  les  habitants  à  trois 
bsmmes  et  deux  filles  qui  furent  é- 
cns<s^  It  33  Mût  1839^  par  nn 


boulement  de  gravier  au  bameau 
des  Granges.  Sur  une  pierre  in- 
crustée dans  le  flanc  d'un  des  murs 

est  l'inscription  suivante:  «Hono- 
rable homme  Oudot  Marie  de  Lou- 
tre a  faict  faire  scltc  chapl.  ha 
lonnour  de  Dit*  et  s.  Bonnot  et  s. 
Milia  et  fondei  messe  qi  se  dira 
ton  les  vadredi  et  a  doné  340  fra 
au  conrd  pour  tout.<»l581.  » 

Bibliographie.  Statistique  de 
Tarr.  de  Dole,  par  M*  Marquiset. 
— Annuaire  du  Jura,  année  1845. 
—  Archives  de  la  préfecture  du 
Jura. 

wericriM,  Vitlersenmê,  Kiï- 
lenortmef  Ftliers-sur-Onne,  Vil' 

lers-mr-VOnne,  Villers,  vg.  de 
Tarr.  et  du  bur.  de  poste  de  Poli- 
gny;  canl.  et  percept.  de  Sellières; 
paroisse  île  Saint-Lothaiu  ;  à  9 
kil.  de  Sellières  et  35  de  Lons-le- 
Saunier.  Alt.  269". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Brainans  et  Tourmont,  au  sud 
par  Sain t-Lotliain,  à  Testpar Tour- 
mont  et  à  l'ouest  par  Brainnns.  La 
Grange  Froissard  et  le  Moulin  font 
partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  le  chemin  de 
gr.  com.  n«  2i,  de  Poli^ny  à  Tas* 
senières;  par  les  eheroms  vie.  ti- 
rant à  Saint-Lot Inin ,  Brainans, 
Tourmont,  et  à  la  Tuilerie  de  Tour- 
mont  ;  par  la  rivière  d'Orain,  le 
ruisseau  de  Boicbaud  et  le  Ber- 
nardin. 

Le  village  est  situé  sur  le  revers 
septentrional  d'une  légère  ëmi- 
nence  du  sommet  de  laquelle  on 
découvre  les  monts  d'Arbois  et  do 
Polif^ny  à  l'est,  Toulouse  et  Ber- 
sailliii  ù  l'ouest,  Brainans  et  Mon- 
tholierau  nord.  11  se  divise  en  deux 
groupes  séparés  Tuu  de  l'autre  par 
le  chemin  de  Tourmont  à  Brainans. 
Les  maisons  sont  construites  en 
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eierre  et  eouvertet  les  «net  en  iai- 
!S  et  let  autres  en  cliaume. 
Pop.  en  1790,  i54  hab.;  tn 
18i6,  120;  en  i85!,  115,  dont 
66  hora.  et  49  fein.;  pop.  sjiécif. 
par  kil.  carré,  40  hab,;  27  mai- 
loot;  28  mcnages. 

Les  plus  anciens  registre^  deTér 
tat  civil  datent  de  171)4. 

Lfes  hul  i  nuls  n'êinigrent  pas. 
Ca'la>ir('  i  xiH  iité  en  1808:  surf, 
tcrrit.  -28:,'';  surf.  iinp.  "IIW^,  sa- 
voir: lit  en  terres  lal».,  108  en 
bois,  40  en  prés,  l**  U2*  en  sol  et 
aisances  de  bàUmenU  et  66*  en 
pâtures,  d'un  rev.  cad.  de  9829  fr.; 
cent.  dir.  en  princip.  995  fr. 

Le  sol,  (l'une  fertilité  moyenne 
et  exigeant  beaucoup  de  travail, 
produit  du  blé,  du  seigle,  de  l'a- 
Toine,  des  pommes  de  terre,  du 
chanvre,  du  mais,  des  légumes 
secs  et  des  fruits^  du  foin  et  des 
fourrages  artificiels. 

On  exporte  le  tiers  des  céréales 
et  on  importe  le  vin.  Le  rev.  réel 
das  propriétés  est  de  3  fr.  pour  O/o- 
On  élève  dans  la  commune  quel- 
ques vaches,  des  porcs  et  des  mou- 
tons ;  42  rucbei  d'abeilles. 

Les  habitants,  fréquentent  les 
.marchés  de  Selliëres  eldePuligny. 
Leur  principale  ressource  consiste 
dans  Tagriculture. 

Il  y  a  un  moulin  à  trois  tour- 
nants avec  liuilerie. 

Biens  communaux:  une  cha- 
pelle; une  maison  commune  en 
très  mauvais  état,  renfermant  le 
logement  de  l'instituteur  et  la  salle 
d'éludé,  fréquentée  en  hiver  par 
i3  parlons  et  1 1  filles,  et  108''  79' 
de  pàturos  cl  bois-taiihs,  d*ua  rev. 
Cad.  de  2i30  fr. 

Bois  cmnmunttux:  34^  28 
çp.une  ann.  O  iO*. 

4udget:  recettes  ord.  884  fr.: 
4ép.ord«  1045  fr. 


NOTICE  BlSTOftlQl'I. 

Villerserine  tire  son  nom  de 
l'Onne  ou  l'Orain,  principal  cours 
d'eau  qui  arrose  son  lenitoire. 
L'absence  absolue  de  vestiges 
d'antiquités  nous  force  à  recoa- 
rir  aux  monuments  écrits  pnv 
constater  son  origine.  Ce  village 
devait  avoir  déjà  une  ceHaineifli- 
nortance  au  xn"  siècle,  puis(]oe 
lis  comtes  souverains  de  Uourgo- 
}?ne  Térigèrent  alors  en  chef-lieu 
d  une  prévôté  de  leur  chàklleoiâ 
de  Polignv.  Punce,  fils  de  Coastsa- 
tin  de  Villerserine,  de  Vilkn» 
rma,  fut  témoin,  en  1188,  d'us 
traité  que  fit  Humberl,  fils  de  Lam- 
bert, vicomte  de  F'ronlen;\y,  avec 
les  relij^ieuxde  Uosièrcs.  an  siijel 
de  la  vigne  des  Poiriers, surGroioQ. 

Seigneurie,  Villerserine  dépen- 
dit d'aoord  de  la  seigneurie  és  P»- 
ligny.  La  justice  moyenoe  etbiM 
et  le  domaine  utile  attachés i l'of- 
flce  liéréditaire  de  prévôt,  formè- 
rent un  liof  qui  absorba  pou  a|)«tt, 
ol  par  (les  concussions  successives, 
les  droits  ijuc  le  souvenin  aviit 
dans  ce  lieu.  Au  xv«  siècle,  les  pos- 
sesseurs de  ce  fief  étaient  Iss  vin- 
tables  seigneurs  du  villsgesatsite 
justice, 

Setf/nnirs.  Les  familles  du  nom 
de  Villers-sur-Onne  ou  de  Viller?, 
du  Pin.di'  lii  Cl»anée,de  Balielort, 
iMouchet  de  Laubespin,  et  eoder* 
nier  lieu  MM.  de  FroisMrd*B«i^ 
saillin,  ont  possédé  *  Vill6rse^in^ 
L'historien  Chevalier  ayant  àoûti 
la  généalogie  de  ces  maisons,  ooas 
nous  dispenserons  de  la  repn^ 
duire.  Quelquefois  celte  >eif;J>ei»- 
rie  s'est  démembrée,  et  alors  OS 
renconUc  parmi  les  co-proprid» 
tairas  les  noms  de  MM.  de  Uâv^ 
ville,  de  Plaine,  de  Niien  et  Goa^ 
Toisier. 
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Due  reâe  «senne  trace  du  châ- 1  plupart  que  d'un  naple  m-da- 
lam-loft  que  durent  habiter  les  [  chaussée. 


anciens  prëvdts  de  ce  village. 

Cfuipel/e.  Villerserine  faisait 
partie  de  la  paroisse  de  Saint-Lo- 
tbain.  Les  habitants,  au  wi*"  siècle, 
vnàntfBi  lui  coDstruire  à  leurs  frais 
vm  chapelle  dédiée  à  saint  Nice- 
laSy  qui  fut  desservie  par  un  vicaire. 
Une  partie  du  hameau  du  Suupois 
en  dépendait.  Cet  édifice  subsiste 
encore. 

Ymctie  0^)»  commune  réunie  ù 
celle  de  Sarrogoa-Ie-Bas  le  11 
septendtre  1822. 

▼niecte-lez-Arkols,  f^i latte,  /^e- 
latte,  Colette,  Filette,  Fillelte- 
ious-Arboiiij  vu:,  de  l'arr.  de  Poli- 
gny;  cant.  et  hur.  de  poste  d'Arbois; 
dief-heu  de  perception;  succur- 
arie;  à  3  kiL  d'Arbois  et  iS  de 
Lons-te^nnier. 
Altitude  :25g-. 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Saint-Cyr  et  Monti|iny-Iez-Ar- 
sures,  au  sud  et  à  l'est  par  Arbois, 
à  l'ouest  par  Vadans.  Le  Moulin 
fut  partie  de  la  commune. 
^  B  est  traversé  par  les  chemins 
tidnani  du  Baiilm,  tirant  à  Va- 
dans, du  Champ-Roune,  tondant  à 
Villeneuve-d'Aval,  de  la  Poudrière, 
tirant  à  Sainl-Cvr,  des  Rf^nnnd , 
tirant  à  la  Grange  Fonlaitie,  et  par 
eeloi  tendant  à  la  Forêt;  par  la  Gui- 
tnce  et  ses  canaux  de  dérivation  » 
kimisseanudo  Sarron  et  de  la 
Fontaine  du  Creux-aux- Porcs. 

le  village  est  situé  dans  la  val- 
lée df  la  Cuisanco,  sur  la  rive 
droite  flo  celte  rivière.  Les  maisons, 
Çroupées  sans  symétrie  sur  les 
ietu  odtés  d'un  canal,  humides  et 
misaines^  sont  hmI  bâties  en  pier- 
As^  eonvertee  en  tniles  plates  ou 
oevses^et  ne  se  eonposent  pour  la 


Pop.  en  1790,  431  bab.;  en 
1816,  500;  en  1851,  483,  dont237 
bom.  et  ^40  fera.;  pop.  en  1856, 
•ii3  bal).;  pop.  spécif.  par  kil. 
carré,  82  bab.;  76  maisons,  sa- 
voir: dans  la  Grande-Rue,  45;  dant 
la  Petite-Rue,  33;  maisons  éparses, 
9;  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1016. 

Les  habitants  émigroul  en  grand 
nombre  pour  être  colons  en  Afri- 
que ou  aomestiques  dans  les  villes. 

Cadastre  exécuté  en  I8il  :surf. 
tcirit.  538^  37*  divisés  en  1792 
parcelles  que  possèdent  255  pro- 
priétaires, dont  91  forains;  surf, 
inip.  5 !()'',  savoir:  '•2-24  en  bois, 
lOiu'ii  terres  lab.,  87  en  prés,  90 
en  vignes,  S*"  :21'  en  sol  et  aisances 
de  bâtiments,  S**  14*  en  brous- 
sailles, 1^  53*  en  friches  et  92*  en 
jardins,  d'un  lev.  cad.  de  31,149 
ïr.;  cont.  dir.  en  princip.  34:28  fr. 

Le  sol,  excossivcmrnl  fertile, 
produit  du  blé,  de  l  avoine.  beau- 
coup de  maïs,  des  légumes  secs,  de 
la  navette,  des  betteraves,  des 
pommes  de  terre,  du  chanvre,  des 
vins  rouges  et  blancs  de  très  bonne 
qualité,  du  foin  et  des  fourrages 
artiliciels. 

Le  produit  dc^s  crréalos  suffit  à 
la  coiisoinination  hicale.  Oaexporte 
les  deux  tiers  des  vins. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est  de 
i  fr.  pour  O/o* 

Les  débordements  périodiques 
de  la  Guisance  causent  cbaque  an- 
née de  graves  déj^àts  aux  récoltes. 

Ou  élève  dans  laconitnune  beau- 
coup de  bêles  à  cornes  et  des 
porcs  qu'on  engraisse;  12  mches 
d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  du 
bean  sable  de  rivière,  eiporté  dans 
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kf  villaget  wMm  pour  les  con- 
structions, des  gravières  sur  les 
bords  de  la  Cuisance,  exploitées 
pour  Tentretion  des  chemins,  de  la 
pierre  ordinaire  à  bàlir  et  de  la 
pierre  à  chaux. 

Les  babîtants  .fréquentent  les 
marchés  d'Arbois*  Leur  principale 
ressource  consiste  dans  Tagricul- 
ture,  la  culture  de  la  vigne  et  le 
jardinage  qu'ils  porieni  chaque 
jour  vendre  à  Arbois. 

II  y  a  un  chàlel  dans  lequel  on 
fabrique  ann.  7500  kîL  de  fro- 
mageSj  façon  Gruyère,  et  un  mou- 
lin monte  à  l'anglaise,  à  cinq  tour- 
nants, avec  un  battoir  à  blé.  On  y 
fait  moudre  300  doubles-décalitres 
de  blé  par  jour.  Les  deui  tiers  des 
farines  sont  livrés  au  commerce. 

Biens  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  à  l'entour  ;  un  pres- 
bytère en  mauvais  état  prés  de 
l'église;  une  maison  commune 
bâtie  en  1839,  renfermant  la  mai- 
rie, les  logements  de  l'instituteur 
et  de  l'institulrice  et  les  salles  d'é- 
tude, fréquentées  en  hiver  par  50 
garçons  et  50  filles  ;  un  puits,  et 
115^  60*  de  pâtures,  vignes,  mur- 
era et  bois>d'ttn  rev.  cad.  de  3150 

Iloii  communaux:.  114*  â9*  ; 
coupe  ann.  3**  44*. 

Budget:  recettes  ord.  3437  fr.; 
dép.  ord.  3232  fr.  ^ 

Bureau  de  bienfatseaneerTl  a  été 
fondé  par  M.  Buiabois;  rev.  ord. 
312  fr.  répartb  entre  21  indigents. 

HoncB  flisTQmotrs. 

Une  maison  de  ca  m  pagine,  Vil- 
/u/<i,  bâtie  dans  la  délicieuse  valiée 
de  la  Guisanee,  snrlemontDedon, 
devint  le  noyau  d'une  bourgade 
qui  s'aggloméra  sur  les  bords  do 
la  voie  romaine  de  Besançon  à  Lyon 
ptf  Groion  et  Polign  j,  à  la  place 


même  qu'oecupeanjourd'hui  Villtt- 
te.  Le  sol  de  ce  village  restitue  fré- 

3uemment  à  la  lumière  des  bagues, 
es  monnaies,  des  tuileaux  à  re- 
bords, des  fondations  d'édifices  et 
des  armes.  On  y  a  trouvé  aee  ié> 
puUure  renfermant,  avec  des  «ne- 
meots,  une  agrafe  en  or  enticUa 
de  pierres  précieuses  et  ene  pli> 
que  (le  ceinturon  damastjuinéc. 

La  francliise  absolue  dont  joui- 
rent toujours  les  habitants  saw 
concession  sjtéciale,  la  libre  dis- 
posiUon  qu'ils  avaient  de  boif 
biens  communaux,  donnent  liea 
de  penser  qu'une  colonie  bargoode 
repeupla  Villette,  après  sa  des- 
truction par  les  harhares. 

L'église  de  ce  lieu,  dépendance 
du  prieuré  Saint-Jusl  d  Arbois,  é- 
tait  déjà  le  centre  d*ane  paroiM 
au  m*  siècle.  L'empereur  Frédé- 
ric -  Barberousse  en  confirma  U 
possession,  en  1184,  à  l'abbaye  de 
Saint-Claude,  comme  cbeî-d'ordie 
du  prieuré  d'Arbois. 

i^eigneurie.  Le  territon'e  de  Va- 
lette se  partageait  dans  l'origiDC 
dans  des  proportions  à  peu  j)rèsé- 
gales  entre  les  seigneurs  dAHMtf 
et  ceux  de  Vaudrey.  La  donitioo 
que  la  comteisse  Marguerite  de 
France  fit  de  sa  portion,  en  1355, 
à  Odon  de  Vaudrey,  l'un  des  che- 
valiers attachés  à  sa  cour,  réunit 
le  tout  entre  les  mains  de  ce  der* 
nier.  Le  seigneur  avait  la  justioB 
haute,  moyenne  et  basse  qail  ^ 
sait  exercer  par  un  bailli,  un  pr^ 
vôt,  un  procureur,  un  scribe  cl  û«» 
sergents,  avec  le  droit  (K*  publia- 
tion  de  testaments,  k  banalité  du 
four,  la  chasse  exclusive,  l'imp* 
des  quatre  cas,  des  cens,  des  oo^ 
vées,  la  propriété  duboisMonsiear, 

de  300  journaux»  des  vigoes  et  des 
champs.  Le  signe  patibulaire  » 
deux  piliers,  pour  reiécotioo  des 
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mmMê,  était  dans  le  Imo  dit  ea 
MmUm  on  ceux  Fourches, 

Seigneurs,  Marguerite  de  Fran- 
ce, comtesse  de  Flandres  et  de 
Bourgogne,  voulant  récompenser 
Us  services  d'Odon  de  Vaudrey, 
laidonoa,  le  22  juin  i35o,  on  ac- 
croiiwnusiit  de  fief,  une  taille  de  A 
ea  5  Nfres  qu'elle  levait  chaque 
année  sur  les  hooimea qu'elle  avait 
àYiliettc,ainsiquc  la  justice  liaute, 
moyenne  et  basse  sur  ces  rnômcs 
liûrnines  (]ui  étaient  alors  au  nom- 
bre de  treize,  et  ne  se  réserva  que 

k  toaeraÎMtd. 
MmuerUe  de  Vaudrey,  fille  de 

Jean  oe  Vaudrey,  seigneur  de 
Mont,  et  de  Guillemettç  d'Arlay, 
remariée  à  Pierre  d'Usie,  chevalier, 
obtint  Villette  dans  son  lot  sous  la 
mouvance  des  sires  de  Vaudrey- 
Thoraise.  Celte  dame,  veuve  en 
fKBiièref  noces  de  Perrin  de  Pon* 
tariier,  donna,  ao  mois  de  juillet 
1396,  aux  habitants  de  Changin, 
une  forêt  appelée  le  Bois  du  Mi- 
tan  du  Deffofj,  à  Villette,  de  200 
joumiui,  sous  réserve  d'un  cens 
de  60  lois  estevenants  et  des  a- 
neodes  dt  la  justice.  Changin  et 
son  teniUÂn  ayant  étd  anneiës  & 
Il  ville  d'Arbois,  la  forêt  du  Mi  tan 
ikfint  la  propriété  de  cette  ville. 

Hnguenin  dX^sie,  écuycr,  re- 
cueillit la  terre  de  Villette  dans  la 
luccession  de  Marguerite  de  Vau- 
drey, sa  mère,  et  la  transmit  à 
Idms  dUsie,  aoo  fils,  chevalier, 
joi  épouaa,  avant  1432,  Jeanne  de 
Vaudrey,  ûlle  de  Jean  de  Vaudrey, 
chevalier,  seigneur  de  Courlaoux, 
de  l'Aigle  et  de  Vaudreyen  partie. 

Guy  d'Usie,  chevalier,  cham- 
bellan du  duc  Charles -le -Témé- 
laire,  seigneur  de  Villette  et  de 
Yaodrey  en  iiartie  et  bailli  d'aval, 
l'étant  montré,  en  1477,  l'un  des 
Fins  ardeats  défenaann  de  Marie 


de  Bourgogne,  eut  set  biens  eoa« 

fiaqoés  par  Georges  de  Craon,gou-r 
verneur  pour  Louis  XI  des  duché 

et  comté  de  Bourgogne.  Ils  furent 
donnés  par  le  roi  de  France  à 
Arthur  ilc  Vaudrey,  pour  prix  de- 
son  dévouement  à  iia  cause.  Le  tu- 
teur de  Maximilien  de  Vaudrey 
vendit,  en  1517,  la  seigneurie  de 
Villette  à  Jeanne,  fille  de  Guy  et 
épouse  de  Jean  de  Chissey,  sei« 
gneur  de  RufTard.  Antoine  d'Usie, 
par  alTeclion  pour  cet  ancien  do- 
maine de  ses  pères,  le  racheta  de 
Jeanne,  sa  sœur,  et  en  disposa,  a- 
vaut  de  mourir,  an  faveur  de  Clan* 
dine  du  Vernois,  son  épouse,  dont 
il  n'avait  pas  eu  d'enfants.  Clau- 
dine du  Vernois  le  donna,  en  1 536, 
à  Françoise  Ju  Vernois,  sa  nièce, 
qui  en  fournit  le  dénombrement, 
en  1584,  àCIcriadusde  Ray,  prieur 
de  Morteau,  tuteur  de  Jean-Bap- 
tiste de  Ra  j,  seigneur  de  Vaudrey. 

Les  héritiers  de  Françoise  au 
Vernois  vendirent  ce  domaine  à 
M.  de  Fielot.  Philippe- riuillaurae 
de  Belot  en  jouissait  eti  1054.  Jac- 

3ues-Antoine  de  Belot,  seigneur 
'Ollans,  et  Eléonore  de  Belot, 
son  frère  aîné,  grand- prieur  de 
Gigny,  le  vendirent,  le  13  jan- 
vier 169S,  à  Jér6mc  Boutechonx, 
écuyer,  moyennant  10.000  livres. 
MM.  de  Boutechoux,  descendants 
de  cet  acquéreur,  dont  nous  avons 
donné  la  généalogie  dans  notre 
article  sur  Montigny-les-Ârsuies^ 
l'ont  conservé  jusqu'au  momei^ 
de  la  révolution. 

Jcan-Franrois- Eléonore  de  Bou- 
techoux obtint,  en  1761,  des  let- 
tres-patentes qui  érigèrent  Villettç 
et  un  lief  à  Montigny  en  comté. 

Maison  seigneuriale.  Elle  étaii 
au  centre  du  village,  sur  le  bord  de 
la  Grande-Rue,  et  était  entourée 
par  un  verger  et  un  jardin  d'unf 
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•nrdice  de  l**  60*.  S'il  y  a  eu  un 
château  plus  ancien, les  tracei  n'en 
font  plus  reconnaissables. 

Fitf  de  Pontarlier,  La  famille 
4e  Pontarlier  possédait  à  Villette, 
dncbcf  de  Marf;:uorile  deVaudrev, 
un  arrière-fiof  dont  le  soijfnour  de 
Villellc  avait  fait,  au  xvsiècle, pro- 
noncer la  toniiiiise  en  sa  faveur 
pour  défaut  d'hommage.  Ce  sei- 

Soeur  le  rendit,  en  1505,  à  Glande 
e  Pontarlier.  Joseph  et  Dénia  de 
Ponlarlier  en  firent  hommap:e.  en 
168i,  à  Françoise  du  Vcrnois,  da- 
me de  Villetle.  Claude  de  Pimlar- 
lier  le  laissa  à  Françoise  et  Etien- 
nette  de  Pontiurlier,  ses  filles,  qui 
en  firent  donation  aux  jésuites  de 
Salins,  en  1606.  Les  jésuites  le 
cédèrent  à  leur  tour,  à  titre  d'é- 
change, le  21  janvier  1697,  à  Jé- 
rôme liouteclioux,quileréunil  àla 
wignenrie  principale.  ^ 

Gel  arrière-fiei  consistait  en  une 
maison  féodale  acensée,  en  1701, 
par  M.  de  BoutoclK  u\  au  sieur 
Brégand,  en  un  moulin  construit 
Bur  la  Guisance,  en  vignes  et  en 
prés. 

Fief  de  Visemal.  La  maison  de 
Visemal  tenait  en  fief  du  sei- 
gneur de  Villette.  la  moycune  et  la 
basse  justice  et  des  cens  sur  trois 
ou  quatre  meix  situés  à  Villette  et 
iror  différents  héritages  au  terri- 
toire de  Grozon.  Henri  de  Visemal 
en  jouissait  en  t58i.  C'était  Tm- 
cien  fief  de  prévAlé  de  Villette, 
dont  Niailpt  de  Villette  était  pro- 
priétaire en  1292.  La  maison  pré- 
^tale  était  en  f\ice  do  cimetière. 
*  Evénements  divers.  Chaque  fois 
q^i'Ai-hnis  eut  des  sic'pes  à  soute- 
nir, Villette  fut  envahi  par  les  trou- 
pes ennemies,  pillé  et  incendié. 
Au  mois  de  juillet  4638,  le  diïtde 
Longueville  y  éUdilît  son  quartier 
général  lorsqu'il  forma  le  projet 


I  d'attaquer  Salins  et  fit  camper  ses 
I  troupes  dans  les  forêts  d'alentour. 
Au  commencement  du  mois  de 
juin  1640,  Villeroy  traversait  ce 
▼illa§|e  avec  son  armée,  lorsque 
tout  à  coup  une  terreor  paniaue 
s'empara  ac  ses  {^ens  et  les  dis- 
persa dans  toutes  les  directions.  Il 
parait  que  les  pestes  et  les  guerres 
du  XTii*  siècle  avaient  complète- 
ment dépeuplé  Villetle,  et  que  la 
végétation  forestière  recouvrait  une 
{rrande  partie  de  son  territoire.  Les 
défrichements  opérés  dans  les  can- 
tons des  Courbes,  de  Chante-Merle, 
des  Pourrières,  de  1680  à  1700,  le 
font  du  moins  supposer.  Nous  fe« 
rons  remarquer  en  passant  aoi 
archéolorrues,  que  cbaqne  fois  que 
nous  avons  trouvé  dans  une  com- 
mune une  contrée  portant  le  nom 
de  Pùurrih^i  (campi  pulridi),  à 
cdté était  un  Keu  appelé  en  Chamte- 
jl/er/e(cantat  merulus).  fl  importe- 
rait de  reclKM  cher  l'explication  de 
cette  singuhére  dénomination. 

/£(jlis€.  L'église,  dédiée  à  TAs- 
somution  de  la  Mère  de  Dieu,  est 
située  an  sud  du  village  et  se  eom* 
pose  d'un  porche,  d'un  elocher  re- 
construit en  1830.  d'une  nef,  de 
deux  chapelles  et  d'une  sacristie. 
Cet  édifice  est  complètement  dé- 
pourvu de  style  et  n'offre  rien  de 
remarquable. 

nibli(tgraphie.  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura.  •^AnnnaifB 
du  Jura,  année  1840. 

mcttc-m-emPMé,  commune  réu- 
nie à  celle  de  Gomod  le  11  sep* 
tembre  18f2. 

'«Hiftie-iex-DoK»,  vg.  dcrarr.,du 
cant.,  du  htir.  de  poste  et  de  la 
percept.  de  Dole;  succursale  érigée 
le  97  février  1840;  à  6  kil.  de 
Dolo  et  46  de  Lens-le-Saunier. 
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V  ^  «5i  — 

Le  terriloirc  est  limilé  au  aord 

purCrissey  et  Dole,  au  siuî  par 
Parrecey  tt  Goux,  à  l'est  parDule 
el  iioux,  à  l'ouest  pnr  Cnssey  et 
Parrecey.  Le  Moulin  de  l'Accord, 
k  B«iwon-Rond,  la  Pressagoe  et 
les  Frinards  font  partie  de  la  com- 
mune. 

Il  est  traversé  par  la  route  imp. 
n*  5,  de  Paris  à  Genève;  par  les 
chemins  \  ïc.  tirant  à  (  Ihoisey,  Gevry 
el  Goui  ;  par  la  (^lauge.  le  ruisseau 
de  la  Fou  laine  de  la  Mousse  el  le 
lier  de  I^EUng. 

Le  Tillage  tui  iilné  mr  les  bords 
de  la  roate  irap.  de  Oole  à  Loos- 
le-Saunier.  Les  maisons  sont  peu 
isolées,  construites  en  pierres  et 
couvertes  un  tiers  en  tuiles  et  les 
deux  tiers  en  chaume.  La  plupart 
lèse  composent  que  d'un  simple 
Ri4e-clMusede.  On  y  remarque 
le  beau  château  moderne  et  le  parc 
^M.  le  TÎeoflite  Rigolier  de  Par- 
recey, ancien  maire  de  Dole  et  an- 
cien J«'^julé  du  Jura. 

Pop.  en  1700,  338  liab.;  en 
iSm,  m,  en  iSoi,  408,  dont 
907 hoa,  et  201  fem.;  pop.  spëcif. 
firlu/.  earrë,  91  bab.;85  mai- 
tODs;  lOi  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
Yéiàt  civil  datent  de  1737. 
Les  liabitanls  n  t-migrent  pas. 
Cadastre  exécuté  en  181 '2  :surf. 
Ierrit.4i8»'(>8'divisésen  1388  par- 
celles que  possèdent  198  proprié- 
taires, dont  95  forains;  surf.  imp. 
43î*,  savoir:  386  en  terres  lab., 
Î6«iprés,6''  -i.Ven  bois-taillis,  o** 
en  jardins,     49^en  ver<:ers,  2'' 78* 
en  sol  et  aisances  de  bâtiments, 
3i*  en  vignes,       27*  en  friciies, 
d'un  rev.  Cad.  de  23,197  iV.;  cont. 
ër.  en  princip.  27i7  fr. 

Le  sol^  d'une  fertilité  ordinaire, 
Mis  fréçiettBient  ravagé  par  les 


inondations  de  la  Glauge ,  produit 
du  blé,  du  seigle,  de  Torge,  da 
Tavoinc,  du  maïs,  des  légumes 
secs,  du  clianvre,  des  fruits,  des 
vins  rouvres  d'une  qualité  inférieure, 
un  peu  de  navette,  du  foin  et  des 
fourrages  artificiels.  On  exporte  le 
tiers  de  la  récolte  des  céréales  et 
on  importe  presque  tout  le  vin. 

On  élève  dans  la  eommnne  des 
bêles  à  cornes,  des  porcs  qu'on 
en;.M-aissc  et  des  chevaux^  85  ruches 
d'abeilles. 

Ou  trouve  sur  le  territoire  des 
carrières  de  pierre  de  taille,  mais 
la  difficulté  de  les  exploiter  en  a 
amené  l'abandon. 

Les  habitants  fréquentent  habi« 
luellenient  les  marcijos  de  Dole. 
Ils  portent  chaque  jour  vendre 
dans  cette  ville  du  laitage,  des  lé- 
gumes, du  beurre  et  des  œufs. 
Leur  principale  ressource  connste 
dans  l'agriculture. 

Il  y  a  à  Vilictte  un  moulin  à  fa- 
rine à  quatre  tournants,  3  auber- 
ges, i  charron,  2  menuisiers,  3 
maicliands  de  jziaines,  i  maître 
maçon  et  i  maréchal-ferrant.  Le 
moulin  de  l'Accord  a  été  incendié 
vers  18?i0,  et  une  brasserie  qu'ex- 
ploitait M.  Pongaud,  maire,  y  fut 
aussi  la  proie  des  flammes  de  1790 
à  !79-2. 

ffirm  rnmmunaux  :  une  église 
et  un  cimetière  à  l'entonr;  un 
presbytère  ;  une  maison  commune, 
nouvellement  construite  près  du 
cimetière,  et  renfermant  la  mairie^ 
le  logement  de  l'instituteur  et  la 
salle  d'étude,  fréquentée  en  hiver 
par  .SO  garçons  el  30  filles,  cl  45* 
de  friches  et  pâtures,  d'un  rev. 
Cad.  de  17  fr. 

Bois,  Les  habitants  sont  usagers 
dans  la  forêt  de  Chaux. 

Budget  :  recettes  ord.  9050  fr.; 
dép.  ord.  fr. 
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NOTICB  BI9T0H1QLI. 

Villette  est  situé  sur  un  plateau 

2 ai  domine  Dole,  le  bassin  du 
loabs,  les  plaines  de  la  Bourgo- 

Ee,  et  d'où  l'on  distingue  à  Test 
i  premiers  gi-adins  du  Jura.  Son 
nom,  dérivé  de  Villula,  indique 
ses  humbles  commencements.  Tra- 
versé uar  une  voie  anlit^ue  qui,  du 
pont  oe  Belmont,  passait  à  Auge- 
itDS,  la  Loye  et  Goni,  Villette  de- 
vînt une  bourgade  qui  parail  avoir 
compté  d'assez  nombreuses  habi- 
tations à  l'époque  romaine.  On  en 
trouve  les  ruines  surtout  dans  les 
champs  appelé*  aui  Càenevières  et 
à  la  Grmiie-Mraue,  En  1694,  ou 
y  découvrit  une  statue  de  Jupiter 
en  bronze,  haute  d'un  pied,  à  la- 
quelle il  ne  manquait  qu'un  bras. 
On  en  fit  cadeau  au  confesseur  du 
roi  Louis  XIV. 

La  Motie  dn  Mars,  la  }fotte  de 
ia  Pressagne  et  celle  de  la  Mousse, 
semblables  aux  mottes  de  la  Loye 
et  de  la  Vicillc-Lnye,  paraissent  a- 
voir  été  des  tombelles  gauloises 
oui  plue  tard  servirent  de  base  à 
oes  eastels  féodaux. 

Le  premier  titre  qui  mentionne 
Villette  est  de  l'an  m^. 

Seigneurie.  Villette  dépendait 
en  toute  justice  pour  une  partie  de 
la  seigneurie  de  Gevry  et  pour  le 
surplus  de  la  châtellenie  de  Dole. 
Les  tiefs  des  Mars  et  de  la  Pressa- 
gne s'étendaient  sur  une  assez 
vaste  portion  du  territoire. 

Fitf  des  Mats  (voir  l'article 
Pwpreçey).  Ce  fief  relevait  directe- 
ment des  comtes  de  Bourgogne  à 
cause  de  leur  château  de  Dole. 

Fief  de  la  Pressagne  ou  de  la 
Pressaignc.  La  Pressagne,  dont  le 
nom  semble  dériver  de  prutum 
êmiguinii,  le  Vré  dnSÉng,  et  mar- 
quer la  plaça  d'un  fhawp  de  ka- 


taille,  était  un  village  qui  .fut  dé- 
truit, comme  celui  des  Mars,  par 
les  Français  sous  Louis  XL  Son 
territoire  se  recouvrit  de  forêts. 
Par  un  acte  dul«r  décembre  4565, 
Françoise  de  Rye,  dame  deGevrr, 
et  Claude-François  de  Neuchâtel, 
son  époux,  donncTent  à  titre  d'a- 
censement  perpétuel,  à  Jean  Mi- 
chotey,  docteur  en  droit,  et  à  Jean 
Belin,  de  Dole,  la  forêt  de  la  Pré- 
seigne,  rière  Villette,  avec  pouvoir 
de  la  défricher,  d'y  construire  des 
maisons,  des  arranges,  et  de  jouir 
dans  la  forôt  de  Chaux  de  tous  les 
droits  d'usage  qu'elle  y  avait,  le 
tout  moyennant  une  somme  de 
300écu8  d'or  et  à  charge  d'un  ceni 
de  S  blancs  par  journal  de  terre  mis 
en  culture.  Le  bois  fut  en  effet  défri- 
ché, et  plusieurs  maisons  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'y  élever.  Le  prési- 
dent Michotej  vendit  ce  fief,  ea 
1758,  à  M.  Rigolier  de  Parrecej. 

La  maison-forte  de  la  Pressaigne 
s'élevait  près  de  la  forôt  de  Chaux 
danslelieu  dit  au  Chat  ai.  Sa.  motte, 
ses  fossés  et  les  fondations  de  la 
forlerem  sont  encore  reconnaii- 
sables. 

Evénments  divers.  La  destruc- 
tion complète  des  villages  des  Mars 
et  de  la  Pressagne,  pendant  le  siège 
de  Dole,  en  1477,  ne  laissent  pas 
de  doute  sur  le  sort  qui  fut  réservé 
aux  autres  quartiers  de  Villette* 
Tout  fut  saccagé,  incendié.  Il  en 
fut  de  même  en  1636  et  iG68.  On 
ne  comptait,  à  cette  dernière  épo- 
que, dans  le  village,  ^ue  quatorze 
maisons,  etenoore  plusieurs  avaient- 
elles  été  rebâties  depuis  l'année 
1644.  Un  sinistre  partiel  va  détruit 
six  maisons  en  1780,  et  l'incendie 
de  la  brasserie,  en  1790,  a  causé 
la  perte  de  toutes  les  archives  com- 
munales. 
Mglite.  U  cbapelle  de  Villette, 
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Hêdiée  à  saint  Ecnobert^  dont  on 
itlèbre  la  fête  le  24  octobre,  fut 
de  tout  temps  une  annexe  de  l'é- 
glise de  Gouz.  L'édifice  actuel  se 
couipuse  d'an  clocher  couronné 
par  ooe  flèche  quadrangulaire , 
aune  nef,  d'un  chœur,  d'une  cha- 
pelle  el  d'une  sacristie.  On  y  re- 
m-irquc  un  très  riche  retable  dé- 
coré de  coloiinelles  torses,  de  ni- 
ches et  de  statuettes,  qui  doit  pro- 
teoir  de  l'un  des  anciens  couvents 


be  des  Moulins  qai  j  prend  stf 

source. 

Le  village  est  situé  contre  le  re- 
vers occidental  de  la  chaîne  du 
vignoble.  Lés  maisons,  groupées 
et  de  pauvre  apparence,  sont  oon* 

struitcs  en  pierre  et  surmontées 
de  toits  très  saillants  revêtus  de 
tuiles  creuses. 

Pop.  en  1790:  de  Villette,  liO 
liab.;  de  Laubespin,  183;  pop.  ré' 
unie  en  1846,  309  hab.;en  4851, 


rapprimës  de  Dole;  la  tombe  de  29f ,  dont  I9tt  boro*  et  456  fera»; 

Francis -Samuel  Rigolier,  prési-  pop.  spédf.  par  kil.  carré, 51  hab.  ; 


dent  honoraire  à  la  chambre  des 
comptes  de  Dole,  mort  le  8  sep- 
tembre 4793,  et  celle  de  Claude- 
Ferdinand  Nicole,  ancien  provin- 
cial des  Cordeliers  et  curé  de  ViU 
ktte»  mort  le  96  février  1817. 

laeitc^es-Mtti-Amoar,  FiUet- 

U,  y^.  de  l'arr.  de  Lons-le-Saunier; 
canton,  pcrcept.  et  bur.  de  posie 
de  Sauil-Amour;  paroisse  de  Nanc  ; 
àikil.  de  Nanc,  3  de  Saint- A- 
MtretSnde  Lons-le-Saunter. 

AUiiode:  968»;  &  la  Tour  de 
Lnbespiii,  568. 

La  commune  de  Laubcspin  a  été 
réunie  à  celle  de  Villette  le  36  dé- 
cembre 1821. 

Le  territoire  est  limite  au  nord 
parBalaood  et  Muntagna-le-Recon- 


69  maisons,  savoir  :  à  Villette, 29; 
à  Laubespin,  33,  et  à  l'Amouraie^ 
7  ;  69  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'é- 
tat civil  datent  de  1792. 

Les  jeunes  gens  éraigrent  pour 
être  domestiques  à  Lyon  ou  à  Pa* 
ris. 

Cadastre  exécuté  en  4828:  surf, 
territ.  567''  divisés  en  2520  par- 
celles que  possèdent  230  proprié- 
taires, dont  112  forains  j  surf.  iinp. 
553^,  savoir  :  391  en  terres  lab., 
115  en  bois,  49  en  pâtures,  41  en 
vignes,  15  en  fricbcs.  5e&  vergerty 
3  en  murgcrs,  i''  71'  en  sol  et  ai- 
sances de  bâtiments  et  77'  en  jar- 
dins, d'un  rev.  cad.  de  11,873  fr.j 
cont.  dir.  en  princip.  1632  fr. 
Le  sol,  montagneux  et  peu  fer- 


ait, an  sud  par  Nanc,  à  Test  par  tile,  produit  du  froment,  beaucoup 
Toissia  et  Idontagna-lé-Reconduit  |  d'avoine,  du  mais,  des  légumes 
et  à  Touesl  par  Saint- Amour.  La  j  secs, des  pommes  de  terre,  du  chan- 
vre, des  vins  blancs  ei  rouges  de 
bonn*  qualité,  peu  de  foin,  des 
fourrages  artificiels  et  beaucoup  de 
noix  qu'on  convertit  en  huile. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à 
la  consommation  des  habitants.  On 
exporta  moitié  de  la  récolte  dea 
vins. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 

de  2  fr.  pour  0  o- 

On  élève  dans  la  commune  des 


Platière,  TAmouraie,  Pancerct  et 
la  Combe  des  Fourches  font  partie 
de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  le  chemin  de 
a,  com.  n°  3,  de  Saint-Trivier  à 
Untans;  par  les  chemins  de  la 
Creuse,  tefidant  de  Saint-Amour  à 
Saint-Julien;  par  ceux  tendant  à 
Laubespin,  à  la  Fontaine,  à  Nanc 
el  de  Laubespin  à  Saint-Amour  et 
Balauod;  par  le  ruisseau  de  laCom- 


\ 


hèies"  à  cornes^  quelques  porcs 
oo'on  engraisse  elun  petit  nombre 

oe  moiitoiis;  20  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de 
la  mauvaise  marne,  de  hnmies  sa- 
blières, du  liiinerai  de  ier  en 
grains  non  cj^ploité,  de  la  pierre  à 
Mtir  d'une  qualité  inférieure,  de 
la  pierre  à  chaux  et  hydraulique. 

Les  liahitants  fréqueiilenl  lia- 
hiluellemeiit  les  marchés  de  Saint- 
Amour.  Leur  principale  ressource 
consiste  dans  ragriculture.  Quoi- 
que presque  tous  propriétaires,  ils 
jouissent  de  peu  d  ai^^ancc^ 

Tl  y  R  un  châlel  appartenant  aux 
sociétaires,  dans  1e(|uel  on  fabrique 
ann.  4000  kil.  de  fromages,  iaçon 
Gruyère. 

Biens  wmmunaux:  deux  fon- 
taines jaillissidntes  et  18^  ^i^)*  de 
bois  et  pâtures,  d'un  rcv.  cad.  de 
i03  fr.;  la  section  de  Laubcspin  a 
50**  de  pâtures  et  buis,  d'un  rev. 
cr.J.  de  393  fr. 

Bùi$  ammunmtxs  Villette,  5^ 
82*  ;  Laubespio,  27^  36*. 

Budget  :  re ce ttes  ord.  i 35S  fr.  ; 
dép.  ord.  1358  fr. 

NOTICE  HISTORIQUB» 

A  rextrëniité  méridionele  de 
l^ncien  comté  de  BourgORne,  com- 
mence une  cbalne  de  omiinee  qui, 

depuis  Coligny,  se  prolonge  par 
Laubcspin,  Cuiscaux,  Chevreau, 
Bcauforl,  Saint-Laurent-Ia-Hoche 
et  Monlorient  jusqu'à  la  couriiure 
déerite  par  le  basnn  de  la Vallière, 
autour  de  Lons-le-Saunier.  Cette 
cliainc,  toute  découpée  de  vallons, 
sert  de  limites  entre  la  plaine  et  la 
région  des  montagnes.  Les  rui- 
nes des  châteaux  qui  couronnent 
1m  sommetida  sea  «tdolatioiM,  la 
wiété  des  horizons  infinis  qu'on 
décourre  de  toutes  parts,  la  ri- 
chesse des  vignobles  et  des  vergers 
qui  tapissent  ses  pentes,  excitent 


partout  l'enthousiasme  des  ctran- 
gers.  Laobespin,  aiba  tpifut,  oo- 

cupc  l'un  de  ces  sites  privilégiés. 
Les  plaines  de  la  Bresse  et  de  la 
Bourgogne,  depuis  Màcon  jusqu'aux 
montagnes  des  Vosges,  les  diffé- 
rents gradins  du  Jura,  y  déroulent 
de  merveilleux  panoramas. 

Les  vestiges  cTantiquités  trouvés 
sur  l'emplacement  de  l'antique  Km- 
cia  (Saint-Amour),  à  Coligny.  Nanc, 
Nanlej[,  permettent  de  croire  que  le 
territoire  de  Laubespin  a  été  aussi 
habité  depuis  des  temps  très  reçu* 
lés.  Sans  parler  des  tombeaux  en 
laves  et  des  médailles  au  type  de 
Caracalla,  trouvés  à  rAniuuraie, 
nous  appuierons  burtoul  notre  opi- 
nion sur  la  situation  de  ce  village 
à  la  jonction  de  deux  voies  romai- 
nes, Tune  appelée  le  Chfmin  des 
Sauniers,  le  Chemin  de  Jules-Cé- 
sar ou  le  Grnnd-I*errou,  tirant  du 
côté  de  Curny  et  de  Uosay,et  l'au- 
tre dite  le  Chemin  de  la  Creuse,  se 
dirigeant  an  pont^  d'Evans  près  de 
Montfleur  et  a  Arinthod.  La  colline 
du  Chntdet  était  surmontée  d'un 
forlin  ou  d'une  vigie  d(^stinée  à  la 
protection  de  ces  routes.  Le  pèle- 
rinage à  la  chapelle  de  saint  Gara- 
dos  et  les  réunions  liceneienses  qui 
avaient  lien  chaque  année  autour 
de  ce  monument,  lestèrent  telle- 
ment entachés  de  réminiscences 
païennes,  qu'il  est  très  probable  que 
ce  lieu  servait  déjà  de  rendez-vous 
aux  populations  celtiques  de  la 

f daine  et  de  la  montagne.  Lort  de 
a  division  de  la  Séquanie  en  pagi, 
Coligny  devint  le  centre  d'un  can- 
ton appelé  le  Revermont,  dont  Lau- 
bespin faisait  partie. 

sêiffneuriê.  La  seigneurie  de 
Laubespin, démembrement,eorailie 
celles  a'Andelot  et  de  Chevreau, 
de  l;i  grande  sirerie  de  Coligny,  é- 
tait  dans  l'origine  d'une  très  vaste 
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elendue.  Elle  comprenait  le  châ- 
teau, le  bourg  cl  la  ville  de  ce  nom, 
la  ville  de  Saint-Amour^  Allonal, 
Biliiiod,  Cessia,  Naoc,  VilleUe, 
Quni|,ToiMia  et  plusieurs  villages 
qû  mai  actuellement  partie  du  dé- 
ftitement  de  TAin,  et  devint  une 
■mouvîincu  du  cljàleau  d'Orgelet. 
Dt'iori't'  (les  le  principe  du  litre 
de  lidronie,  elle  tut  érigée  en  coni- 
ti,  k  17  mars  16.i9,  en  laveur  de 
CiMries-AchiUe  Moucbet  de  Batte- 
btl,  et  en  marquisat,  au  commeD- 
cernent  du  xviii»  siècle,  en  faveur 
de  Louis  Mouchelde  Baltefort.  Des 
partages  et  des  aliénations  ont  sé- 
paré succesâivoinenl  du  coi()s  de 
la  seigneurie,  Saint-Amour^  iNanc, 
ToisHa,  Villette^  Cessia  et  aulies 


Le  seigneur  avait  la  justice  hau- 
ts, BK>yenne  et  basse, avec  pouvoir 
dlnslituer  un  bailli,  un  châtelain, 
dei  procureurs  d'oflice,  des  scri- 
hes,  des  prévùtj;,  des  serj^ents  et 
u&  tabelliuu,  la  police  des  chemins, 
\t  ïwniï,  les  épaves»  la  banalité 
àn  yiMsoiri,  la  publication  du 
ban  de^  teadanges,  des  portions  de 
dîmes,  la  marque  des  poids  et  me- 
sures. /  impôt  des  nualre  cas,  la 
proprit'lc  du  bois  ae  Charnay,  le 
péage  dù  par  chaque  chariot  char- 
gé passant  sur  le  Chemin  des  àfau- 
Men,  les  langues  des  grosses  bê* 
kê  inées  dans  l'étendue  de  la  sei* 
fseoiie  et  le  droit  de  tAchassur  les 
cnaeiunaux  cultivés. 

Franchises.  Par  une  ciiarle  en 
d^te  du  mois  de  mars  li28U,  sous 
^  sceau  de  Hugues,  abbé  du  Mi- 
nir,  et  d'Etienne^  seigneur  de 
Co%oj,  Guillaume  III,  sire  de 
iaubespin,  concéda  une  charte 
<k  franobiset  très  libérale  à  ses 
bonrgcoîs  présents  et  futurs  de 
Uubespin.  Il  les  déclara,  eux 
tt  leurs  biens,  exie^igts  de  toutes 


tailles  et  exactions  arbitraires  en- 
vers lui,  SCS  prévôts  et  autres  offi- 
ciers ;  régla  d'une  manière  iîxe  les 
redevances  auxquelles  seraient  te- 
nus ses  sujets,  tek  oue  les  toisea 
des  maisons,  l'ost  et  la  chevauchée 
pendant  un  jour  et  une  nuit,  Ig 
dime  sur  les  communaux  cultivés, 
les  corvées  d'hommes  et  d'ani- 
maux, l'impôt  des  (juatre  cas,  etc. 
Cet  acte  contient  un  code  pénal 
nrévoyant  les  mêmes  crimes  et  dé- 
lits que  ceux  indiqués  dans  la  plu* 
part  des  chartes  que  nous  avons 
déjà  analysées  ailleurs.  Des  pré- 
cautions minutieuses  sont  prises 
pour  garantir  la  liberté  individuelle 
des  citoyens  et  le  respect  de  leurs 
propriétés.  Les  juifs  seuls  furent 
exceptés  de  la  franchise.  Les  bour- 
geois reçurent  le  privilège  d'élire 
annuellement  quatre  consuls  pour 
administrer  les  affaires  de  la  com« 
munauté. 

Seigneurs.  Il  est  à  peu  près  cer- 
tain que  les  seigneurs  du  num  de 
Laubcspin  étaient  une  brandie  de 
la  maison  de  Coligny.  Le  premier 
membre  connu  de  cette  famille  est 
Guillaume  de  Laubespin,  sire  de 
Saint- Amour, qui  fut  témoin  d'une 
donation  faite,  en  t  l.'jl,  à  l'abbaye 
du  Miroir,  par  le  sire  de  Coligny. 
6'eo///'o^  de  Laubcspin  assista  com- 
me témoin  à  une  donation  faite, 
vers  4158,  à  la  même  abbaye,  sous 
le  sceau  de  Guérie,  sire  de  Golt- 
pny.  Etienne  de  Laubespin  ou  de 
Saint -Amour  était  doyen  de  Té- 
glise  cathédrale  de  Lyon  en  H98. 

JJttfff/es,  sire  de  Laubespin,  gen- 
dre d'Ulric,  seigneur  de  Baugé,  fit 
don  à  Fahbé  du  Miroir  de  dUTift- 
rents  hommes  avec  leurs  meîx,  do- 
nation que  GuiUauiAe,  ion  file,fft- 
tifia  en  lt>38. 

Aimé  de  Laubespin  fut  présent 
à  la  déclaration  que  Jean  oe  Cha- 
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Ion  l'Antique,  Amé^  sire  de  Coli- 

Siy,  Ponce,  ptienr  de  Gigny,  et 
aguet  de  Roagemont,  mailre  du 
Temple»  en  Bourgogne»  firent,  en 

4217,  pour  attester  que  Manassês 
de  Coligiiy  avait  donne  à  l'ordre  du 
Temple  le  village  de  Monlaena. 

Bugueill  de  Lauhespin,  run  des 
fils  de  Hognes  I**,  vivait  en  li43. 

GuiUaume  II  de  Laubespin,  de 
concert  avec  ses  frères  Humbert  et 
André  y  engagea,  en  l'iiT,  à  Jean 
de  Cbalon  l'Antique,  ses  château 
et  terre  de  Seint^Ainoar,  qui  é- 
taîent  dd  fief  de  ce  prince,  jusqu'au 
femboanement  de  100  livres  este- 
Tenantes  qn*i1s  avaient  reçues  de 
lui.  M«  Guillaume  de  Laubespin, 
dit  de  Saint-Amour,  ancien  recteur 
de  Tuniversité  de  Paris,  l'un  des 
hommes  les  plus  savants  et  les  plus 
remarquables  du  zin*  tiède»  fut 
témoin  de  cette  engsgère. 

GuiUaume  111  de  Laubespin 
accorda,  en  1272,  des  franchises 
en  ta  ville  de  Séint-Amoor.  La 
même  année,  il  fit  hommage  à  A- 
mé  de  Savoie»  sire  de  Baugé,  de 
sa  ville  neuve  et  de  ses  territoires, 
villages  cl  toutes  autres  i-boses 
vers  Saint-Trivier,  saut  la  fidélité 

rl'il  devait  à  l'évâque  de  Màcon  et 
Jean  de  Ghalon-Auxerre.  En 
4289,  il  accorda  des  franchises  à 
sa  ville  de  Laubespin  et  reprit  de 
fief,  en  1293,  d'Etienne  de  Coli- 
gny,  les  possessions  qu'il  avait  au 
territoire  de  Nanc.  Ce  seigneur  ent 
de  Marguerite,  ton  dpouse,  cousine 
du  comte  d'Auxerre,  Odet,  Nicole, 
mariée  à  Guy  de  Beauforl,  cheva- 
lier, Simonette  de  Laubespin  et 
Guichard,  chanoine  de  Màcon. 

Par  nn  acte  patté  le  dimanche 
après  la  fête  de  tous  let  Saints  de 
Tannée  1302,  en  présence  de  Guy 
Griffon  de  Laubespin,  Richard  et 
Etienne  de  Rotalier»  frères»  Uugaes 


de  Beaufort»  clerc»  et  Jean  de  Lau- 
bespin, prieur  de  ddirvant»  Mar- 

Cerite,  veuve  de  Goillanme  III  de 
obespin,  etOdet,  son  fils,  recon- 
nurent devoir  à  Renaud,  fils  de 
Guy  de  Beauforl,  la  somme  de  400 
livres  de  pelils  tournois  pour  la 
dot  qui  avait  été  eoilttitaee  à  Ni- 
cole de  Laubespin,  ta^nlère. 

Odef ,  sire  de  Laubespin,  accorda» 
au  mois  d'août  1308,  une  charte 
de  franchiiics  à  Ses  sujets  de  Nanc» 
du  consentement  de  Guichard»  son 
frère,  et  fbC  nommé,  en  1318,  Fmi 
des  exécuteurs  testamentaires  d'E- 
tienne de  Coligny»  tife  d'Andelot. 
Jean  de  Laubespin,  sire  de  Saint- 
Amour,  lui  donna,  en  1333,  une 
grande  plaœ  dite  en  Plamont,  en- 
tre Nanc  et  Cestia»  à  charge  d'y 
construire  une  maison-forte  dont 
il  se  réserva  la  suzeraineté.  Marié 
à  Alix,  fille  de  Jean  d'Apremont, 
il  en  eut  Guyot  de  Laubespin,  qui 
vendit,  en  1349,  différents  cens  à 
Jean  de  Laubespin»  tira  de  Saint- 
Amour. 

Fromont ,  seigneur  de  Lan* 
bespin ,  fils  de  Guyot ,  écuver, 
puis  chevalier,  fut,  en  1397,  Vua 
des  exécuteurs  testamentaires  de 
Marie  de  Tergy,  éponte  de  Jean 
d'Andelot»  teigneor  de  Goligny-le- 
Vieux. 

Guillaume  I V,  seigneur  de  Lau- 
bespin, fils  de  Fromont,  était  ma- 
rié, en  1423»  à  Isabelle  de  Rosaj. 

iSTufruet  de  Laobespin,  seigoear 
de  ce  lies»  file  de  Goillanme»  t'al- 
lia en  premières  noces  à  Pernette 
de  Rochelle,  qui  le  rendit  père  de 
Jacques,  Guillaume  et  Isabelle  de 
Laubespin,  épouse  d'Humbert  de 
Roomespin,  seigneur  de  Vaulgry. 
Il  se  remaria  à  Agnèt  de  Talani» 
qui  mourut  tant  postérité. 

Jacqwt,  seigneur  de  Laubespin, 
eut  de  Françoise  de  Roche»  son  é- 
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pQute,  Aimé  de  Laabuspin,  qui  vi- 
vait en  146^,  et  Aimée,  mariée  à 
Claade  de  Vaugrineuse.  Aimé  II 
de  Laubcspin  épousa  Antoinette, 
fille  d'Humbcrt  de  Qrosléc,  baron 
de  Bresfien,  dont  naquirent  Aimé 
llly  Philiberte,  alliée  à  Philibert 
Fanquier,  sei{?ncnr  de  Coramc- 
nail/«9,  et  Françoise  de  Laubcspin^ 
mariée  au  sieur  de  Cliisscy. 
Aiiné  ///,  seigneur  de  Laubes- 

Ein,  s'allia  en  premières  noces  à 
larguante,  fille  de  Philibert-Phi- 
lippe de  la  Palu  et  de  Blanche 
Sibrce,  dont  il  cul  Blaific,  mariée 
en  premières  noces  à  Jean-Phili- 
bert de  la  Palu,  comte  de  Varai, 
ticorate  de  Salins  et  lieutenant-gé- 
néral pour  le  duc  de  Savoie  au 
gcmverncmcnt  de  Bresse,  et  on  se- 
condes noces  à  Jean  de  la  Palu, 
comte  de  Varax,  cl  Françoite  de 
Laubcspin,  dame  de  Chàteauneuf, 
religieuse  k  Bemiremont.  Il  se  re- 
maria à  Anne,  fille  de  Jean  de  Gai- 
fnard  et  de  Jeann«  de  Vaudrev, 
naquirent  Claude  de  Laubcs- 
pin, Won  de  ce  lieu,  Afiioine, 
seigneur  de  VIsIe,  baron  de  l'Aigle, 
€(  Jmn  do  Laubespin,  abbé  de  la 
Chûrité. 

Clatidê  d«  Laubespin,  baron  de 
ce  lieu,  épousa  Anne- Françoise 
de  Qialunt,  qui  U  rendit  pèro  de 
Omtdc  //,  PhiliUrfy  sieur  de 
Cbilly,  Barbe,  mariée  à  Claude  de 
Monljoavent,  seigneur  de  Joudes, 
tt  Claudine,  religieuse  à  Baume- 
lcs-Dame«. 

Claude  II  de  Laubespin,  ba- 
ron de  ce  lieu,  s'allia  ù  Claiiditie 
^•Féligny,  dont  naquirent  Fran- 
çois, mort  à  IMgc  de  15  ans, 
pâge  du  duc  de  Savoie,  fiénccy  é- 
pouse  do  François  d'Ugna,  /iarbe, 
épouse  de  Lconel  Mouche t  de  Bat- 
tefort,  baron  d'Arinthodet  de  Dra- 
melav,  ehevtlier  i'honneur  au  par- 
*  VI. 


lement  de  Dole,  et  Anne-Fran- 
çoise de  Laubespin,  épouse  en  pre- 
mières noces  de  Claude -Gabriel  de 
Grammont,  seigneur  de  Conflan- 
dey,  et  en  secondes  noces  du  sieur 
d'Andelol. 

Barbe  de  Laubespin  devint  da- 
me de  ce  lieu  par  la  mort  de  son 
frère  sans  postérité.  Nous  avons 
fait  connaître  ailleurs  les  noms  de 
ses  descendants  jusqu'à  Louis  Mou- 
chet  de  Baltefort  de  Laubespin  , 
comte  de  Laubespin,  né  à  Dole 
en  I6G5,  et  baptisé  en  1075  dans 
la  chapelle  du  château  do  Versail- 
les. Charles-Achille  de  Mouchet 
de  Battefort,  son  père,  avait  été 
l'un  des  prcmiersà  prèterserment, 
en  1G68,  au  roi  LouisXIV;  aussi, 
pour  le  punir,  les  officiers  du  roi 
d'Espagne  lui  enlevèrent  toutes  ses 
charges,  confisquèrent  les  pierre- 
ries, la  vaisselle  d'or  et  d'argent, 
les  meubles  et  la  maison  qu'il  avait 
à  Bruxelles,  firent  démolir  son 
château  de  Bornay  et  refusèrent  de 
lui  payer  les  sommes  avancées  prc»^ 
cédemment,  tant  par  son  père  que 
par  lui,  à  l'Etat,  et  qui  s'élevaient 
à  plus  de  800,000  livres. 

Par  un  brevet  du  li  septembre 
1677,  Louis  XIV,  afin  de  le  dé- 
dommager, le  tint  quitte  de  toutes 
les  sommes  qu'il  pourrait  devoir  à 
des  sujets  du  roi  d'Espagne  rési- 
dant auï  Pays-Bas.  En  agissant 
ainsi,  Louis  XIV  se  montra  peu 
loyal:  au  lieu  de  confisquer  la  for- 
tune de  quelques  créanciers  étran- 
gers, il  eût  beaucoup  mieux  fait  de 
payer  les  sommes  aues  au  comte 
de  Laubespin,  et  qui  étaient  affec- 
tées sur  les  salines  de  Salins. 

Louis  Mouchet  de  Battefort  ne 
put  échapper  à  la  ruine.  Ses  biens 
furent  discutés  par  décret  et  ven- 
dus à  différents  acqu<.>reurs.  Marie- 
Gabriellc  de  Sainl-Mauris,  son  ë- 
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p»ttSft«  qui  avait  été  obligée  de 
provoquer  une  léparation  de  biens 
pour  conserver  sa  fortune,  se  ren- 
dit adjudicataire,  en  1705  et  1706, 
de  la  seigneurie  de  Laubespin,  et 
la  transmit  à  Charki-Joseph  de 
Ifbiidiet'de  Batteforl^  comte  de 
Laubespin,  son  fils,  marié  à  Fran- 
çoise-Hilaire  du  Tartre,  dame  ic 
Chilly. 

Gabriel  de  Mouchetde  Batleforl, 
mirquis  de  Laubespin  ,  fils  de 
Cbarles-Joscpb,  capitaine  des  vais- 
seaux du  roi,  épousa  Charlotte-Eli- 
sabeth de  Descoraities,qui  le  rendit 
père  de  Charles,  marquis  de  Lau- 
Despin,  Emmanuel,  comte  de  Lau- 
bespin, 0l  M«"«  N.  de  Laubespin. 

CharleSy  marquis  de  Laubespin, 
s'est  allié  à  la  marquise  de  Levis- 
Mirejtoix,  dont  naquirent  /loger, 
UineeiCamiite. 

Roger  y  marquis  de  Laubespin, 
a  eu  de  la  marquise  de  Glermont 
Mont  -  Saint-. lean  ,  son  dpouse  , 
Charles,  maniuis  de  Laubespin. 

Du  mariage  d  l'Iric,  comte  de 
Laubespin,  avec  la  marquise  de 
Lamousset,  sont  nésLéonet  de  Lau- 
bespin et  une  fille,  mariée  au  mar- 
quis de  la  Bretèche. 

Camille,  comte  de  Laubespin, 
s'est  allié  à  la  duchesse  de  Beau- 
fort-Spnnlini;  (IK-I^^que)  et  en  eut  • 
deux  lils  cl  quatre  filles.  L'aînée  est 
devenue  l'épouse  du  comte  Daunc, 
eolonel  au  service  d'Autridie. 

Armoiries,  La  dimille  de  Lau- 
bespin a  d'abord  porté  pour  armes 
un  arbrisseau  tijçé  de  cinq  bran- 
ches fleuries  et  feuilléos  (font  les 
cmaux  nv>  sont  pas  connus,  et  cn- 
suiie  elle  a  eu  pour  blason  :  d'azur 
au  sautoir  d'or,  cantonné  de  qua- 
tre billeiiis  de  même. 
Les  armes  des  Mouchât  de  Batte- 
'  fort,  seigneurs  de  Laubespin,  se 
composaient  des  quatre  quartiers 


!  de  Battefort,  Laubespia,  Msiubet 

I  et  Ftlli^nv. 

Château.  Une  reconnaissance 
des  droits  seigneuriaux  de  Laubes- 
pin, consentie  en  1G08  en  favenr 
de  Barbe  àè  Laubespin,  veuit  de 
Léonel  Mouchet  de  Biltefoit, 
lienl  du  château  la  description  isi* 
vante:  «  Item  le  chastel et maisoa- 
forte  de  Laubespin,  bien  clos  de 
murailles  et  fausses  brajes,  bieo 
flanqué  de  bonneslourset  toroelles 
bien  percées  et  munies  de  cienesux, 
quadruples  portes  bien  clous,  po- 
ternes et  fausses  poteiaes  et  bref, 
tenable  conti-e  tous  enassM  bn- 
liles  invasifs.  v 

Ce  château  occupait  le  sommet 
d'une  colline  coupée  à  pic  de  tous 
côtés,  sauf  au  sud  où  elle  commu- 
niq^nail  avec  un  plateau  doat  sUf 
était  séparée  pslr  un  large  et  pro- 
fond fossé  creusé  dans  le  rte  vit 
Sur  ce  fossé  était  ialé  un  pont-Iem 
qui  s'ouvrait  sur  un  cberaio  cw» 
duisant  à  Saint-Amour.  U  fo^t^ 
resse  se  composait  d'un  (IrtnjmiÊ 
S"»  de  largeur,  bàli  au  miliead'sai 
cour  bordée  de  bâtiments  lar  M 
quatre  faees«  Au»  angles  élsiot 
quatre  tours  circulaires  en  maç*- 
nerie  pleine,  de  5*  de  diamètre  et 
de  18  "  de  hauteur.  Leurs  somDWti 

;  étaient  garnis  de  cféncaui  «-'K^^  . 
mâchicoulis.  Une  enceinte  murale  • 
enveloppait  le  château,  la  cUpeU^  I 
castrale,  dédiée  à  saint  GaïadiM 
les  bâtiments  de  dépendaDCM.  Us  , 
chemin  couvert,  percé  dans  l'épii** 
seur  (les  murs,  reliait  chaque  loar 
au  donjon.  A  l'est  et  au  s\iààt 
renceintc,  s'étendaient  un  ^rm 
verger  produisant  des  fruits  exquis, 
des  parterres,  un  jardin  potager, 
un  bois  de  châtaigniers  et  uns 
Iranière.      ces  eonstmctioai  j* 
ne  reale  que  la  tour  snà^  q^ri* 
ques  arrachements  de  nui%dei 
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aàmAn  souterrains  et  la  cbapelU 

qui  vient  d'être  restaurée. 
Le   2  avril  1637, 


beaucûuji  d  étranger.  Le  rpulà^ 
par  le  Chemin  Saunier  y  fut  long- 
tomps  très  hctif.  La  clôture  dtait 
U)ngucvillc.  après  avoir  pris  b  :  «léjàconslruile  lorsnuo  fut  concddcc 


le  d 


TÎUe  et  le  château  de  Saint-Amour, 
y  laissa  garaison  et  alla  assiéger  le 
diAtean  de  Laubespiu ,  dont  il  se 
rendit  maître  et  qu'il  brûla.  Le 
régiment  de  Conflnns  ayant  voulu 
▼enirau  secours  des  assiégés,  per- 
dit trois  compagnies  qui  furent  eu- 
leTées  par  le  vicomte  d'Arpajon. 

Dans  Tenqu^te  prcscnli^e  au  roi 
Lnui?  XIV,  en  1077,  le  coirite  de 
Lauhespin  expos  i  que  la  garniion 
française,  <|ui  occupait  son  château 
en  1668,  le  ruina  et  le  démolit  lors- 
qo'dle  reçut  l'ordre  d'en  sortir. 
Qaelqacs  réparations  venaient  à 
peine  d'être  achevées  à  cette  for- 
teresse, que  des  bandes  de  IJressans, 
8005  les  ordres  des  nommés  Fres- 
ainet,  Saubertier  et  Montjay,  s'en 
eroparèraDt  de  noureau  (novembre 

Le  château  de  Lauhespin  fut 
toujours  le  principal  manoir  des 
seigneurs  qui  le  possédèrent.  Ils  y 
passaient  la  plus  giandc  partie  dé 
rannée. 

Fiefs  divers.  Delà  seigneurie  de 
Laubcspin  dépendaient  plusieurs 
arrière-fiefs,  tels  que  la  seigneu- 
rie de  risIc-sous-Sainl-Laurent-la- 
Roche,  celle  de  Toissia,  les  che- 
vaneea  de  ta  Chaux  ou  d'Ugna,  de 
Beaurepaire,  de  Vartyêl  le6ef  de 
la  famille  Maiéchal. 

Bourg.  Au  pied  dii  château  s'é- 
tendait un  bourg  populeux,  clos  de 
mur»  à  créneaux  et  de  portes  à 
^nt-levis.  Il  était  habité  au  yiv* 
âècle  par  des  nobles,  des  bour- 
geois, des  clercs,  des  officiers  de 
justice,  des  juifs,  des  marchands, 
des  b  uichers  et  d'autres  indus- 
triels. Un  marché  chaque  semaine 
at  trois  foires  par  an  y  attiraient 


la  charte  de  francliKses  de  Ii89.  11 
ne  reste  aucun  vestige  ni  des  mur» 
ni  des  portes.  Leur  deslruction  re- 
monte â  l'époque  de  la  prise  du 
château  par  les  Français  en  1637. 

Prieuré.  Il  a  existé  un  prieuré 
à  Laubesnin,  mais  on  ignore  de 
quel  cher  d'ordre  il  relevait.  Hugues 
ou  Guigues  de  laGélière,  religieux 
de  Saint-Claude,  se  qualifiait,  en 
1.37-2,  de  prieur  de  Lauhespin. 

CItapf'lle  Satut-Carodos.  Dans 
la  seconde  cour  du  château  de 
Laubcsnin,  était  une  chapelle  cas- 
tralc  (fédiéa  à  saint  Garados  ou 
Quaradoz ,  évéque.  Le  terrier  de 
1008,  déjà  cité,  on  parle  ainsi: 
»'  Dans  la  dernière  cour  du  châ- 
teau est  la  chapelle  castrale  sous 
l'invocation  de  saint  Quaradoc,  y 
ayant  grand  concours  de  peuple  de 
diverses  paroisses  h  ses  reliques. 
Le  seigneur  de  Lauhespin  eu 
nomme  le  chapelain,  qui  lui  doit 
administrer,  cl  à  sa  famille^  les  sa- 
crements et  T  dire  ou  faire  dire  la 
messe  joumellemeut. 

»  Les  revenus  de  cette  chapelle^ 
en  vignes,  prés,  rentes,  maisons, 
bois,  terres,  ofîiandes,  sont  en  va- 
leur dè  plus  de  cent  escus. 

ib  £ii  la^i](olle  chapelle  est  érigée 
la  confi>lne  du  Saint-Esprit,  dont 
les  revenus  appartienhent  en  partie 
au  chapelain,  et  le  reste  il  le  doit 
distribuer  aux  paiïvrôs.  n 

A  Toctave  des  fêtes  de  Pâques  et 
de  la  Pentecôte,  des  pèlerins  ve- 
naient de  fa  Bresse,  oes  0ombes, 
du  Lyonnais  et  du  Mâconnais  im- 
lorer  saint  Garados  pour  obtenir 
a  guérison  de  diverses  maladies, 
et  surtout  des  rhumatismes.  Les 
vogues  de  Laubespin  joui«>saienL 
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à'mic  icpuUtion  Irës  lointaiue.  i  luUe  Ujsclel  de  Lu^ua.  MM.  Gail- 
'Ëtles  ont  toujours  lieu,  mais  le  lard  de  Dananches  ont  été  les  der- 
nombre  des  pèlerins  a  considéra- 1  niers  seigneurs  de  Villetle.  Cette 

faiBilIc  est  encore  représentée  par 
MM.  .Uilrs  et  Maurice  Gaillard  de 
Daiiaticlies,  qui  habitent  tous  deiu 
Saiiit-Amaur. 

Bibliographie*  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura.  —  Annnaira 
du  Jur^  année  IS45. 


blemcnt  diminué 

Ermitage.  Entre  Viîlclle  et 
Laubcsniu,  on  remarque  les  ruines 
d'une  chapelle  prèâ  de  laquelle  deux 
ermites  de  Tordis  de  Saint-Jean- 
Baptiste  avaient  construitleurs  cel- 
lules. C'est  là  que  s'était  posté  le 
régiment  de  Conflans,  en  1037, 
pour  5-i'courir  la  garnison  du  châ- 
teau. Les  soldats  Y  avaient  élevé  un 
retranebeoient  aonl  on  recoanait 
encore  les  vestiges  ;  ce  rampart  ne 
les  empêcha  pas  d'être  surpris  et 
faits  prisonniers. 

Scîijneurie  de  f'illf'ttc.  Le  21 
septembre  1743,  Cliarles-Joscpli 
Moùcbet  de  Battefort,  comte  de 
Laubespin>  elFrançoisc-Hilaire  du 
Tartre,  son  épouse,  démembrèrent 
Villetle  de  leur  seigneurie  de  Lau- 
bespin  et  vendirent  ce  village,  avec 
la  justice  haute,  moyenne  et  basse 
et  les  antres  droits  qu'ils  y  avaient, 
à  Philibert  Gaillard»  ccuyer,  de 
Saint-Amour^  seieneur  de  Danan- 
ehcs,  secrétaire  du  roi,  maison  et 
couronne  de  Franco  en  la  chancel- 
lerie du  parlement  de  Lksançon,  et  à 
Eléenore^jahriel  Gaillard,  son  fils 
émancipé.  Os  ne  s'en  réservèrent 
qùe  la  mouvance.  Par  sou  testa- 
ment daté  du  21  septembre  17GG, 
Pirtlihert  Gaillard  lit  des  K'.gs  par- 
ticuliers à  Pierre -Marie  Gaillard 
de  Beaulieu,  prêtre,  abbé  commen- 
dalaire  de  Paobaye  de  Valbcnoîte, 
vicaire-général  et  oHicial  du  dio- 
cèse de  Chalon-sur-Saône, son  fils, 
à  Pierrette-Marie  (iaillard,  sa  tille, 
épouse  du  président  Vuidelier,  et 
institua  pour  ses  héritiers  univer- 
sels Pbilibcrt-AloxisetCIau  de-Louis 
Gaillard,  deuideses  petiis-fils,  nés 
du  mariage  de  Gabiiel-Eléonore 
Gaillard,  son  hU,  avec  Aunc-Ghar- 


Yuif%]eu\,  Blctercnr/in)ity  Blet- 
tcreivSf  Jik'cien'ws,  la  / 'illc-l  itille 
ou  la  F'ieille'Fitle  de  Bletterans, 
vg.  de  l'arr.  de  Lons-le-Saunier; 
cant.  et  bur.  deposte  de  Bletterans  ; 
clief-lieu  de  percept.;  succursale; 
à  2  kil.  de  Uletlcrans  cl  il  de 
Lons-le-Saunier. 

Altitude  :  903*. 

Le  territoire  est  limité  au  uorH 
par  DL>tlerans,  au  sud  par  les  Ré- 
pols,  Courlaoux  et  Larnaud,à  l'est 
par  Ruiïey  et  Larnaud,  à  l  'on  est 
par  Bletterans,  Scillenard  et  les  lU- 
potf .  Footatnehm,  le  Montin  du 
l'ont-Bandot,  celui  du  Loup  ou  des 
Dragons  et  une  partie  du  Moulin 
des  Aiguis  font  partie  de  la  com- 
mune. 

Il  est  traversé  par  la  route  dép. 

2,  de  Chalon  en  Suisse;  it 
chemin  de  gr.  com.  33,  de 
Bletterans  à  Ghaumcrgy;  par  les 
cliemins  vie.  tirant  à  Beaurepaîrc, 
à  RuITcy,  à  Fonlainchru,  et  de 
Fontaineitru  à  Scillenard;  par  la 
Seille,  la  Seillette,  lesmisseAUxda 
Pont-de-Pierre  ou  le  Terrait-Neuf, 
de  MussenanI,  de  I  Klang  Rou- 
mette  uu  la  Sereine,  et  de  l'Etang 

des  Tarlres. 

Le  village  est  situé  en  plaine^ 
dans  le  bassin  de  la  Seille.  Lea 
rues  sont  propres  et  bien  entrete- 
nues. Les  maisons  sont  bien  bA« 
tics  en  pierre  et  couvei  les  la  plu- 
part en  tuiles.  Elles  sont  disposées. 
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ra bord  des  ms,  mats  sans  Icar 
ftàn  fàce.  On  j  remarque  l'église, 
la  maison  comnmnr.  le  château 
de  M.  Rouv  (le  Hochollo,  les  mai- 
sons do  M.  d'Aubergnev,  de  Jac- 
qro-Maffie  Gannantrana^  le  près- 
Dfiërc  et  plasieurs-  autres  jolies 
habitations  bnuniooisos. 

Pop.  on  181-2,  1173  hab.;  on 
1846,  1133;  en  1851, 113*2.  .1  mU 
533  hom.  et  597  fem.:  en  18.>G, 
1(M  bab.;  pop.  spécii.  par  kil. 
ar.y  02  bab.;  #92  maisons,  savoir: 

1  Viilevieiix,  ItO;  à  Fontainebru, 
47  ;  au  Pont-FlTiidot,  i,  et  aux  Ai- 
g\ïis,  1  ;  316  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  del'é- 
M  eivil  datent  de  I W7. 

Les  faahîtanls  émigrent  peu. 

Cadastre  exëcutd  en  181 1  :  snrf. 
territ.  1085 divisés  en  UMU  par- 
celles que  possèdont  781  pr^pric^- 
taire?,  dont  386  forains  ;  surf.  nnp. 
1651^,  savoir:  611  en  bois>  602  en 
terres  lab.,  335  en  prés,  49^  31*  en 
Iftangs,  39*  54«  en  pâtures,  8"  18' 
et^  sol  et  aisances  de  hSliments,  5'' 
6i*  en  jardins,  23*  en  vignes  et  58* 
en  vergers,  saussaies,  bosquets, 
mares  d'eau  et  chemins  narticn- 
iierSy  d'un  rev.  cad.  de  76,313  fr.; 
con(.  dir.  en  princip.  10,153  fr. 

Le  terrain,  très  fertile, est  divisé 
pour  la  culture  en  trois  soles,  Vn 
tiers  est  ensemencé  en  froment, 
mats  et  fèves,  un  tiers  en  orge  et 
trfelleetle  surplus  en  naTette,  bet- 
teraves cl  vesces.  Les  champs  sont 
désignés  par  fin\  cl  n'ont  pas  d: 
clôture.  On  récolte  aussi  du  foin, 
du  jardinage  et  un  peu  de  fruits. 

On  exporte  le  tiers  des  céréales. 
Le  rev.  rdel  des  propriétés  est  de 

2  fr.  50  c.  à  3  fr.  pour  Ofo» 

On  élève  dans  la  commtme  des 
bœufs,  des  vaches,  des  porcs  qu'on 
engraisse,  quelques  moutons  et 
des  volailles.  L'agriculture  y  a  fait 


d*immenses  progrès  depuis  'trente 

ans. 

Il  j  a  trois  él.mi^s  appelés  l'é- 
tang Clievi^Miy ,  l'ét-ui;^  des  Tar- 
tres et  rétang  Uouniette. 

Les  habilants  fréiiuentcnt  les 
marchés  de  Bletterans  et  de  Loua- 
IC'Saunier.  Leur  principale  res- 
source cnnsîsto  d  ins  l'a^îriculture. 

l'iie  socK'l»';  rrouin;^èro  possède 
un  cliàlet  dans  lequel  on  fahrique 
ann.  20,000  kiL  de  fromages^  fa- 
çon Gruyère. 

On  compte  à  Villevieus  un  bat- 
toir à  blé  mù  par  la  vapem-  et  qua- 
tre moulins  :  l'un  dit  le  moulin  de 
Villevieux  est  à  quatre  tournants, 
avec  une.scierie  àune  lame;  le  mou- 
lin du  Bas  ou  moulinCarmtmtrmd 
a  trois  tournants  et  une  huilerie  ; 
le  m  tulin  du  Pont-ftnuffnt  a  quatre 
touniauls  et  nu  h  itloir  à  Id»;  ;  du 
moulin  dea  Myuis,  trois  tuurnanU 
et  une  huilerie  sont  sur  le  terri- 
toire de  ViUevIcux  ;  le  mônlin  dm 
Dm  gens  se  compose  de  trois  tour- 
nants. 

/Jiens  rommnnnnx  :  une  éjjlise 
et  un  cimetière  à  l'cntour;  un  joli 
presbytère  derrière  l'église  ;  une 
belle  maison  commune,  acquise  par 
échang<'  en  1 85  ! ,  qui  renferme  des 
caves,  le  (léj)ôt  des  pompes  à  in- 
cendie, une  salle  de  nal.  la  mairie 
et  le  cabinet  des  archives,  le  loge- 
ment de  l'inslituleur  et  la  salle 
d'étude,  fréquentée  en  hiver  par 
70  à  80 élèves,  le  logement  de  deux 
institutrices  religieuses  de  l'ordre 
de  la  Sainte-Familie,  d  uil  la  mai- 
son j)riticipale  est  à  Hesançon,  et 
une  salle  d'étude,  Créquenléé  «n 
hiver  par  70  élèves  ;  une  maison 
commune  il  Fontainebru,  renfer- 
mant une  salle  de  réuîiiun,  le. 
logerneîU  de  l'iristiluleur  et  une 
salle  d  ctudc,  fréi^uenlée  par  70  à 
80  élèves  des  deux  sexes;  une  pro- 
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niiMi.ide  omplanlce  il  arbivs,  près 
(le  l'église  ;  Jeiu  puinpes  à  incen- 
die, tnanœuvrées  par  une  compa- 
gnie de  35  bommcs,  et  12^  W  de 
pâtures. 

Unis  com  nnnnnx:  SS^*"  71*; 
coupe  ann.  87';  Fontainebru, 
80"  :J6*;  coupe  ann.  S*»  63*. 

Budget:  recette» ord.  10^33 (  fr.; 
dëp.  ord.  0603  fr. 

>OTICE  niSTOniQUC. 

Si  la  Tourainc  t'st  le  jardin  de 
la  France^  le  bassin  de  la  Seillo, 
par  >a  fertilité  et  le* charme  de  «es 
sites,  est  \e  jardin  du  Jura.  Villc- 
vieuXy  avec  son  clocher  élancé,  ses 
manoirs  féinlaux  do  Montmarlin, 
du  Perret,  de  l'Etoile,  se.<  in.iisons 
cocjueltemenl  badigeonnées,  ses 
campagnes  chargées  de  moissons, 
ses  horisons  variés,  sa  petite  ri- 
vière qui  se  cache  à  l'omiu'e  d'une 
double  li-înc  de  saules,  oiTre  un  as- 
pect cliartnanl.  Son  origine  est  an- 
cienne. Sans  fouiller  bien  profon- 
dément le  sol,  on  trouve,  au  Champ- 
Noir  et  en  Boutons ,  des  tuiles  à 
rebords,  des  fondations  de  murs, 
des  foyers  confcnant  encore  de  la 
cendre  et  une  jiiullilnde  tic  mé- 
dailles, depuis  les  monnaies  grec- 
(}ues  et  les  pièces  consulaires  jus- 
qu'au règue  de  l'em|>eréur  Ma- 
gne n  ce.  La  voie  romame  qui  re- 
liait Lons-le-S:mnicr  ri  Chalon-sur- 
Saône  travers  lit  le  villa;;»'  de  Vil- 
le vieux,  j)assait  au  nord  du  cliàleau 
et  tendait  au  pont  dfi  rEtalêi,  eii 
longeant  la'partîe  basse  des  villa- 
ges de  Nancc  et  de  Co}ÇCS.  On  l'ap- 
pelait la  r/ra)v^>' ^harn'hr,  \oqrnrid 
Chemin  de  C  mlnn  ou  la  Fie  de 
Lion,  c'csl-à-dire  de  Loqs-le-Sau- 
nier.  En  face  dé  régli«c,  un  em- 
branchement se  détachait  sur  Olel- 
terans  et  Relans  pour  aboutir  à 
Bellevesvre.  Pierre  et  Verdun.  Un 


troisième  rameau  ani\ail  de  Poli- 
gny  par  le  tiué  Farou  et  le  pont 
rouge,  appelé  plus  tard  le  pont  Saiat- 
Eloy,  parce  que  non  loin  de  là  s'é- 
levait une  maladrerie  dédiée  à  ce 
saint.  Le  nom  de  Champ  de  la  lia- 
tnille,  qu'a  conservé  une  contrée 
du  territoire  de  Villevieux,  doit  se 
rapporter  à  une  lutte  qui  précéda 
la  mine  de  ce  village  par  les  inva- 
sions [germaniques. 

lUelferans,  comme  S<'iHères,  Ar- 
lay,  P<>liL;uy,  Gray  et  une  foule 
d'autres  lieux,  se  divisait  dans  le 
principe  en  trois  quartiers  dis* 
tincts:  lem/nvm,  qui  élaitle  Blet- 
terans  actuel»  la  t*i//a,  le  Ville- 
vieux  d'aujourd'hui,  où  fut  bâtie 
l  é^dise  paroissiale,  et  le  cnstvllum, 
qui  s'élevait  entre  ces  deux  grou- 
pes d'habitations.  Les  Romaina 
constmisaient  déjà  leurs  villes  sur 
un  plan  semblable.  Il  serait  1res 
difficile  de  déterminer  lecjuel  de 
ces  trois  quartiers  fut  le  premier 
habité.  Lorsque,  vers  750,  Ermc- 
nora,  vierge  consacrée  à  Dieu, 
donna  au  monastère  de  Saint-Bé- 
nigne de  Dij  M)  ce  qu'elle  avait  à 
RulTey,  elle  «lésl^Mia  ce  dernier  lieu 
en  disant  iju  il  était  près  de  Blcl- 
terans.  Ce  litre  est  le  premier  dans 
lequel  on  rencontre  la  mention  de 
cette  localité.  Une  légende  de  la 
vie  de  saipt  Iluj^ues.  qui  fut  abbé 
de  Gluny  de  lOilU  1 100,  rapporte 
un  événement  i]ui  se  passa  S-u;s 
son  gouvernement  dans  le  bourg 
et  le  château  deBletlerans,  et  n'e^ 
pas  applicable  à  Bletterans-la-Yille. 

Un  fait  sur  lequel  il  ne  peut  s'é; 
lever  aucini  doute,  c'est  que  l'é- 
^Hise  de  Vdlevieiix,  qui  servait  de 
paroisse  au\  trois  quartiers,  est 
bien  celle  (]ue,  sottsiadénomination 
d 'e^//j;e  de  Bletlerans,  Guillaume  I** 
d*Arguel,arclievôi|ue  de  Besançon, 
donna  i  l'abbaye  de  Baume  ea 
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f  HO,  et  que  l'empemitr  Frédt^ric- 
Barbcrousse  confirma,  en  1157, 
en  faveur  du  même  monastère.  Il 
en  est  de  même  des  meit,  des  cor- 
vées et  du  breuil  dont  l'empereur 
ftéàênCf  en  f  I6&,et  le  pape  Luce 
10,  en  1181,  eonfinnèrent  la  pos* 
leaiion,  ainsi  que  de  moitié  de  Lar- 
naud,  k  l'abbaye  de  CbAteau<^ba- 
lon.  Ces  meii  étaient  situes  près 
de  IVirlisi»  do  Ville  vieux,  cl  les 
ciiartijjs  appelés  Corvntœ  et  Bro- 
huui  sont  eucorc  désignés  sous  le 
titre  de  Carvén  et  de  Bru,  La 
CRtiliide  de  cette  atsertioo  résulte 
de  là  date  de  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  de  Tégliae  filiale  du 
bourg  de  Bletterans.  qui  n'eut  lieu 
qu'en  \^\)0.  On  ne  saurait  sefi|?urer 
le  ri'irnhre  de  procès  que  les  hour- 
seois  de  liletterans  intentèrent  aux 
Mlâtiiita  de  VitleYÎeuz  pour  se 
à  la  maternité  de  lear  ë- 


ofTiciers  chargés  d'exercer  en  leur 

nom  la  justice  moyenne  et  basse  et 
de  prononcer  à  leur  profit  les  amen- 
des. On  peut  voir  sur  l'adminis- 
tration de  la  grande  communauté 
notre  article  sur  Bletterans. 

Ckêwmce  de V Etoile»  Etieeorois* 
tait  en  une  maison^forte,  dans  ]a 
propriété  de  plusieurs  meii  située 
sur  la  rue  qui  conduisait  à  ce  châ- 
teau, dans  les  etanjrs  de  la  Pctite- 
Levanchéeel  (luGr;n ier,  en  immeu- 
bles sur  lilellerans  et  Larnaud,  en 

fiortions  de  dîmes  à  partager  avec 
es  abbés  de  Baume,  en  redevances 
sur  la  messcric  et  la  foresterie  des 
iiuMes  de  la  grande  communauté, 
et  enfin  dans  le  droit  de  prendre 
du  bois  pour  l'entretien  et  le  chauf- 
fage du  château  dans  les  bois  du 
Grand  et  du  Felit-Troussant. 

Les  seigneurs  de  l'Etoile  possé- 
dèrent ce  fief  jusqu'en  1592,  épo- 
1^  paroissiale  et  pour  se  former  que  à  laquelle  Claude-François  de 
ni  territoire  propre.  La  révolution  Fouchicr  de  Savoyeut,  baron  de 
5«q1c  fui  assez  forte  pour  les  faire  I  Luilin,  le  vendit  à  Simon  Pélis- 

'  sonnitM-,  docteur  en  droit.  Antoi- 
nette -  l"'r;niroise  IV'lissonnier  des 
Gaudières,  veuve  <le  Pierre  de  Grain 
de  Saint -Marceault,  le  possédait 
en  1669  et  4678.  M«>i*  Elisabeth 
de  Grain  de  Saint -Marcoault  le 
porta  en  dot,  en  169o,  à  Charles- 


te«^r.  Les  tentatives  du  duc  Phi- 
lippe-\e-Bon,  eu  1  iG2,et  de  Char- 
w  fe  Téméraire,  échouèrent  com- 
pCètemml  devant  l'obstination  des 
^•ou/^vws  du  boui^. 

Dès  le  XIV»  siècle,  Vilicvienx  re- 
nit  h  dt^nominalion  de  la  Ville-  . 

^leiiie  de  Bletterans,  et  au  xvr  Guillaume  Timoi:ct  desGaudières, 
siècle  on  connmcnça  à  rencontrer  lieulenant-cohtru  i  d'infanterie,  bri^ 


celle  de  la  Ville-Fieux. 

Seigneurie.  Villevieux  dépendait 
psor  an  tiers  de  la  baronte  de  Rnf- 
^^jel  pour  le  surplus  de  la  vicomté 
de  Bletterans.  Les  droits  du  sei* 
o^cur,  à  l'exception  de  l'exercice 
de  la  haute  justice,  étaient  à  peu 
près  illusoires,  car  les  habitants 
ée  la  grande  communauté  de  Blet- 
terans et  de  Villevieux  étaient 
propriétaires  des  bois,  des  cours 
d'eau,  du  droit  de  chasse  et  de  pê 


gadier  des  armées  du  roi  et  che- 
valierde  Saint-Louis  de  la  première 
promotion.  Claude -Désiré  Timo- 
net  des  Gaudières  le  vendit  à  Pier- 
re-Ignace JeannitT,  avocat  en  par- 
lement et  suhdélégué  de  l'inten- 
dant de  Franche- ('omlé  à  Lons-lc- 
Saunier,  qui  dès-lors  ajouta  à  son 
nom  celui  de  l'Ftoile. 

Le  9  septembre  4784,  M"« 
Jacaues-  Françoise  Patomay  du 
Fied,  douairière  de  cet  acquéreur, 


cbe,et  nonmaient  eux-mêmes  les  I  revendit  ce  domaine  à  messire  £m- 
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manuel-François  MarcL-lial  de  Lon- 
gËviilc,  chevalier  d  honneur  à  la 
omiT  dot  comptes  à  Besançon,  et  à 
Jeanne-Françoise  de  Chaiilot,  son 
épouse,  qui  on  firent  hommage,  en 
1787,  ;i  M'"*'  la  comf.'.'se  de  Lau- 
raguais,  dame  ^\^.'  lilctlenins.  ,l«'an- 
Bautiâlc-Gasparil  Houx  deUuchelle, 
deLoas-le-Saimier,  dipbmate,  his- 
torien et  poète^  dont  nous  avons 
fait  IVMoge  ailleun^  en  devint  pro- 
priétaire par  son  mariage  avec  M*"* 
Marie  -Aih'laïde  -  Uonavcnlure  Ma- 
réchal de  Lungcvillc. 

M.  Joles-Victor-Eniintniiel  Rom 
de  Rochelle,  son  iils,  ancien  atta- 
ché de  Fanihassade  française  à 
Constantinopie  et  à  H  ifnhourjr,  se- 
crétaire d'ambassade  aux  Etats- 
Unis,  ù  CarUhruc,  à  Ikrlin^à  Copen* 
bague,  coBtiil  à  Leipsick  et  à  Moi* 
Ma,  cheralier  de  la  légion  d'hon- 
neur et  du  Lion  de  Z*p|iringen,  en 
est  le  propriétaire  actuel.  Les  res- 
taurations importantes  qu'il  vient 
de  faire  au  mauuir  de  ce  tief  qu'il 
balMle,  rendent  cette  rdtkltnee  très 
agréaUe.  Gecbftteaaeonststeen  un 
grand  corps  de  logis  précédé  d'une 
ianr  d'honneur  et  flanqué  de  deu\ 
pavillons  avec  des  liàliments  de 
dépendances  et  un  va^le  jardin,  le 
tout  clos  de  murs. 

Chevance  de  Mmtmnrtin.  A 
l'entrée  orientale  de  Villevieux, 
sur  les  bords  de  la  Seiliclle,  on 
pemanpie,  au  milieu  d  iin  enelos, 
une  belle  maison  nouvellement 
véparëe  que  flanquent  deux  pa- 
yons. C'était  le  manoir  d'une 
ohevance  dite  de  Mwtmartin .  A  près 
avoir  appartenu,  pendant  plusic-urs 
siècles,  à  l'illustre  famille  deMont- 
raartin,  dout  Dunod  a  pubUé  la 
généalogie,  ce  fief  fut  porté  en  dot 
par  Antoine  de  Montraartin,  femme 
aveii  rwMarqttable  par  sa  baùte  in- 
telligaaet  que  par  aa  beauté  et  les 


qualités  de  son  cœur^  ù  Jean  de 
Foupet,  ehevaiier,  seigneur  de  U 
Gba]ut-det4>ot«Bajt  Crèveccear  «( 

autres  lieux,  baiUi  d'aval,  gentil* 
homme  de  la  chambre  de  Tempe* 
reur  Charles-Quint,  chevalierd'AI^ 
cantara  et  de  TAnnonciade. 

Anne  de  l'oupel,  leur  fille  uni* 

3ue,  n'ayant  paa  laissé  d'héritiar 
irect  de  Jean  de  BauffrsMooty  ma, 
époux,  baron  de  Clairvaux,  grand- 
bailli  d'aval  et  fieiUilliomme  de  la 
bouche  du  roi  d  l-spa^'ue,  légua  la 
plus  grande  partie  de  ba  fortune  à 
uniHaoïiie  de  Poupet,  sob  «sclcy 
abbé  de  Baume. 

Ce  dernier  céda  In  chevance  de 
Montmartin,  en  1566,  à  Philippe 
Robinet,  écuyer,  de  Lons-lc-Sau- 
uier,  en  échange  d'autres  immeu- 
blat  située  à  Remplie.  Lee  éessaa 
dants  de  M.  Robinet  la  vendirevi 
au  xvii*  siècle  à  la  famille  Humbert, 
qui  fut  autorisée  à  ajouter  à  son 
nom  celui  dcMonUnarlin.  Jacques- 
Marie  Carmantrand  en  est  pro- 
priétaire depuis  quelques  aiméat 
par  acquieilioii. 

Chevmttê  du  PepfH,  EUeeonsi»- 
tait  en  cens  sur  plusieurs  meîx,  en 
redevances  sur  la  messcrie  et  la 
foresterie  des  nobles  de  la  grande 
conmiuiiiuté  de  Rletteraas  et  ViU 
leviem,  en  portions  de  dîmes,  ett 
champs  épars  et  en  droits  d'usage 
dans  les  forets.  Ce  fief  appartint 
longtemps  à  la  famille  de  Cliisscy. 
Louis  de  Chissey,  présideut  de 
Bourgogne  es  iBOi,  n'était  COBWI 
que  sous  le  nom  de  M.  du  Penti^ 
M.  Buzon  de  Champdivcrs  le  ven- 
dit, en  177i,  à  M.  B*»uchard,  curé 
de  Villevieux.  M.  d'Aubcpj^ney , 
colonel  cunimandanl  l'écule  de  la 
Plèobe»  vient  de  ftdra  raoqaiiitiaM 
de  la  maison  seigneuriale  da  Rer» 
ret  des  héritiei's  Uoucbaid. 
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lot.  La  famille  «lile  de  Blye,  dont 
ia  plupart  des  membres  furent  at- 
tachés à  la  cour  des  princes  d'O- 
range,  possédait  un  fief  considéra- 
ble tant  à  Blettcrans  qu'à  Ville- 
vieux.  Le  manoir  de  cette  cbevance 
était  à  Bletlerans  et  passa  à  la  fa- 
mille de  Ueculot.  Les  biens  de 
Charles  et  Gabriel  de  Reculot, 
frères,  ayant  été  mis  en  décret, 
furent  adjugés  le  4  janvier  1G80 
à  Jeanne  -  Baptiste  Froissard, 
Tcuve  de  Claude-Laurent  de  Ma- 
rËOchcs,  qui  revendit  la  cbevance 
à»  Blye  ou  de  Rfculot,  le  1 1  jan- 
^'ie^  suivant,  à  M.  François  de 
Yeliet,  seigneur  de  Crusse  et  de 
Nance  en  partie,  et  à  Âdrienne  de 
TournoD,  son  épouse.  M.  Louis, 
marquis  de  Tournon,  marécbal-de- 
camp  des  armées  du  roi,  en  était 
propriétaire  en  1711. 

M"*  Marie-lMiilippe-Nicolas  Da- 
raafcde  Marsilly,  damedeSassangy, 
la  vendit,  le  â  septembre  17.Hâ,  à 
Fiorre-Uésiré  Abriot  de  Grusie, 
conseille r-ra ai Irc  en  la  chambre 
des  comptes  de  Dole.  Les  héritiers 
de  M.  de  Grusse  en  restèrent  pro- 
priétaires jusqu'au  moment  de  la 
réro/udon.  Ce  iief  consistait  en  un 
graod  domaine  composé  de  par- 
celles éparses  sur  les  territoires  de 
iilelterans  et  de  Villevieux,  dans 
ta  niesberio  et  la  foresterie  des 
nobles  dt»  la  grande  comfnunauté 
et  dans  la  inesserie  de  Valière. 

Chevanc es  diverses.  Les  familles 
Chaillet  de  Grandfontainc ,  de 
Moustier,  de  13  ilay,  de  Jousseaux, 
deFoissy,  le  capitaine  Courbe,  l'ab- 
bave  de  Cliàteau-Gbalon ,  possé- 
daient au  wiir  siècle  descbevances 
à  Villevioux  ;  elles  sont  devenues 
aujourd'hui  de  beaux  domaines  pos- 
sédés par  M.  Chomereau  de  Saint- 
Aodr4,  M°"  Plantât  et  autres. 
Evénements  divers.  Villevieux, 


situé  à  la  porte  de  Blctterans, 
place-forte  des  princes  d'Orange  que 
l'on  considérait  comme  l'une  des 
principales  clefs  du  bailliage  dV 
val,  ressentit  le  contre-coup  de  tous 
les  événements  dont  cette  ville  fut 
le  théâtre.  Les  Français  brûlèrent 
et  ravagèrent  entièrement  ce  vil- 
lage en  1037,  le  jour  même  où  ils 
venaient  de  prendre  Ruffey.  Uq 
incendie  avait  déjà  dévoré  le  pres- 
bytère et  quelques  maisons  voisines 
en  1634.  C'est  à  Villevieux  que 
mourut,  le  3  mai  1815,  Mgr  Claude 
Lecoz,  archevêque  de  Besançon, 
qui  était  en  tournée  pastorale. 

Eglise.  L'église  de  Villevieux, 
dédiée  à  la  Conversion  de  saint 
Paul,  dont  on  célèbre  la  fcle  le  25 
janvier,  était  un  édifice  roman  de 
petite  dimension  qui  était  orienté, 
c'est-à-dire  tourné  de  l'est  à  l'ouest. 
Ruinée  par  les  guerres  du  xvii*  siè- 
cle, cette  église  resta  dans  un  état 
tellement  déplorable,  que  l'archevô- 

3uede  Besançrm  crut  devoir  l'inler- 
ire  en  I  G9*J.  On  conimen(;a  à  recon- 
struire le  vaisseau  actuel  en  1700, 
et  les  travaux  furent  terminés  en 
1730.  Cet  édifice,  tourné  du  nord 
au  sud ,  se  compose  d'un  clo- 
cher en  forme  de  tour  carrée 
surmontée  d'une  galerie  en  pierre 
et  d  une  aiguille  élancée,  d'une  nef, 
d'un  chœur  et  de  deux  chapelles 
dédiées  l'une  à  saint  Isidore  et 
l'autre  h  la  Vierge,  formant  la  croix 
latine.  Il  est  décoré  avec  beaucoup 
de  goût.  On  y  comptait  autrefois 
sept  chapelles,  dont  plusieurs  é- 
taient  seigneuriales  cl  d'autres  af- 
fectées au  service  de  différentes 
confréries. 

Hameau  de  Fontainebru  ou 
des  Charbonnières.  Ce  hameau  se 
forma  au  milieu  des  bois  de  U 
grande  communauté  de  Bletterans 
et  Villevieux,  au  xv«  siè«lc.  Qucl- 
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quts  pauvros  familles  de  charbon- 
niers conimcnccrentà  celte  époque 
les  premiers  défrichements.  La 
concession  d'un  terrain  de  400 
jenrnaux,  faite  en  1660  par  les 
gooTeroeun  de  la  mode  commu- 
nauté  à  la  charge  d'un  faible  cens, 
attira  de  nouveaux  colons.  Les  dé- 
frichements s'agrandirent  peu  à 
peu,  et  ce  hameau  tend  chaque 
jour  à  se  développer. 

Biographie.  Villevieux  est  la 
patrie  :  !•  de  N.  Guyot,  baron  de 
rempire,  général  de  division  et 
commandeur  de  la  légion  d'hon- 
neur.  Il  commandait  une  brigade 
de  cavalerie  légère  avec  laquelle  il 
se  distingua  ù  Guttstadt,  en  Polo- 
gne, le  3  février  1807,  passa  à 
Tarmée  d'Espagne  et  y  commandait 
la  fort  de  Flgoières  en  avril  181  f. 
n  fui  fait  nrisonniei»,  la  30  aodt 
4613,  à  la  bataille  de  Kulm.  De 
retour  en  France,  il  fit  les  cam- 
pagnes de  1814  et  de  1815  à 
la  tète  d'une  division  de  grosso  ca- 
valerie de  la  garde  impériale.  Il 
fut  blessé  de  deux  coups  de  feu,  le 
18  juin^  à  la  bataille  de  Water- 
loo; 

3*  De  plusieurs  membres  de  la 
famille  Lecourbe,  qui  s'élevèrent 
dans  les  grades  militaires  et  dans 
la  magistrature  ; 

3°  Des  capitaines  lUanchot, 
Mattna,  Jonrnet  et  Besain,  qui  ont 
faîtlas  campagnes  de  la  l'épubliciuc 
et  de  Tempire,  du  capitaine  Fran- 
çais et  d^un  grand  nombre  d'antres 
officiers. 

Bibliographie.  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura.  —  Aiiiuiaire  du 
Amsx,  années  185  L  et  i8i)3. 

ymmj  He),  vg.  de  l'arr.  de  Dole  ; 
cent,  et  aistrib.  de  poste  de  Ghao- 
mcrgy;  pcrccpt.  de  la  Chassagnc; 
parâfse  de  Vcrs-sous^lières;  à  i 


3  kil.  de  Chaumergy,  34  de  Dois 
et  27  de  Lons-le-Sauuier. 
Altitude:  222". 
Le  territoire  ast  limité  au  nord 
par  Foulenayet  Cberoenot,  aaind 
par  Prancbeville,  à  l'est  par  Ven- 
sotts-Sellièret  et  à  l'ouest  par  Ghm- 
niergy. 

il  est  traversé  par  les  chemins 
vie.  tirant  à  Foulenay,  Ponl-du- 
Bourg,  Sellières  et  Francbeville; 
par  la  Draine  el  le  ruisseau  d'Ain-  | 
son. 

Le  THIage  est  sitoé  sor  ane  M- 

gère  éminence  d'où  Ton  domine  de 
nombreux  villages  et  la  cbaitw  du 
vignoble.  Les  deux  tiers  des  mai- 
sons sont  construites  en  pierre  el 
les  autres  en  terre  avec  pans  d« 
bois.  Les  trois  quarts  au  moisi 
sont  ceoYerCesen  chaome. 

Pop.  en  1790,  313  bab.;  es 
1846,  944;  en  m\,  m,  M 
116  hom.  et  135  fem.;  pon.  spé- 
cif.  par  kil.  carré,  70  hw.;  ^ 
maisons  ;  00  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de \é» 
tat  civil  datent  de  1793. 

Les  jennes  gens  des  deoi  som 
émigrent  en  grand  nombre  potf 
être  domestiques  dans  les  villes- 
Cadastre  exécuté  en  1829:  surf, 
tn-iit.  Xu^  ;  surf.  imp.  :Ji8N  sa- 
voir: l()9  en  terres  lab.,  133  en 
prés.  31)  en  bois,  i^'  07*  en  étang»,  : 
i*"  61'  en  sol  ci  aisances  de  bw*  \ 
ments,  84*  en  vergers  et  6i*  <i  \ 
friches  et  mares^  d'nn  rev.  cid* 
dei  13,1  G3  fr.;  cent.  dir.  en  priii-  i 
ci  p.  2i70  fr. 

Le  sol,  d'une  moyenne  ferlililt. 
produit  du  froment,  du  seitjle,  tle>  ■ 
pommes  de  terre,  du  mais,  Al 
sarrasin  y  beaucoup  de  fruits,  ds  < 
foin  et  des  fonn-a^es  artificiels. 

On  importe  le  vin  et  le  quart 
céréales  nécessaires  à  la  coossM- 
I  nation. 
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Le  rcv.  rcel  des  lencs  est  de  2 
fr.  pour  O/o,  ^1  celui  des  prés  de 
3  fr.  50  c.  pour  O/Q. 

On  ëlèvc  dans  U  eommuDe  des 
bêtes  à  cornes  et  des  pores  qu'un 
engraisse  ;      ruches  (rahi  illes. 

Les  liubilants  fréquentent  lia- 
bitueilement  les  niurcliës  de  Sel- 
lières.  Leur  principale  ressource 
consiste  dans  l'agricullorc. 

I!  y  a  dans  la  communs  un  mou- 
lin à  quatre  tournants  et  un  char- 
ron. 

Biens  communaux:  une  maison 
commune  renfermant  le  logement 
de  rinstitoteur  et  la  salle  d  étude» 
fréquentée  en  hiver  par  i5  garçons 
ti  20  filles,  et  l  i''  de  bois,  terres, 
prés,  pâtures  et  marcs,  d'uu  rev. 
cad.  de  1011  fr. 

JKois  communaux:  62*; 
coope  afin.  P  37*. 

Budget:  recettes  ord.  4938  fr.; 
dép.  ord.  iëdâ  fr. 

KOnCI  BISTOaiQUB. 

Le  Ville^  n'a  pris  naissance 

£ l'ail  xiT*  siècle.  Ses  premiers  hâ- 
tants furent  des  charbonniers 

venus  de  la  Bourgogne,  auxquels 
les  scig'neurs  de  Sellières  nct  iisf- 
rent  une  forêt  avec  peiinis>ii)u  de 
la  défricher.  Membre  de  la  paroisse 
de  Vers  et  de  la  seigneurie  de  8el- 
lièrcs,  ce  village  n'a  rien  à  reven- 
diquer dans  les  annales  de  mttre 


Altitude  :  i-2l  ". 

Le  leriitoire  est  liniilc  au  nord 
par  Bounaud,  ^  Mallere^,  Trenal. 
Gcsancey  et  Sainte-Agnes,  au  sod 
par  Vercia,  Beaufort  et  Rotalier,  à 

l'est  par  Crusse  cl  à  lOuesl  par 
heauforl  et  Hoiinaud.  Le  Moulin, 
VilK>neuvc  et  Uonuaibud  fuut  par- 
tie de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  TancieDBt 
roule  et  la  route  iinp.  n*  83,  de 
Lyon  à  Strasbourg  ;  par  le  cliemin 
(le  gr.  coni.  n"  14,  d  Urgelel  à 
Sa\igny-en-Hcveraiont;  par  les 
chemins  vie.  tirant  à  Saint-Lau- 
rent-la-Rocbe  et  à  Sainte-Agnès  ; 

fiar  la  Sontietie,  les  ruisseaux  de 
lonnai«0(],  de  Villeneuve,  de  la 
Fontaine  IVé-llaut.  d'Ksseuand,  le 
bief  de  rArgentièrc  et  les  canaux 
des  moulins. 

Le  village  est  situé  audébonché 
du  vallon  de  la  Sonnette,  contre  le 
revers  méridional  d'un  coteau  qui 
s'incline  ^ur  la  rive  fzauclie  de  ce 
ruisseau.  Les  mai^tons  sont  grou- 
pées, bien  bàlies  en  pierre  et  oott« 
vertes  en  tuiles.  On  y  remarqnt 
un  grand  nombre  d'élégantes  et 
confortables  habitations  bourgeoi* 

ses. 

l'op.  en  1790:  de  Vincelles  seu- 
lement, 515  bab.y  Itonnaisod  fai- 
sant alors  partie  du  duché  de  Bour- 
gogne ;  pop.  réunie  en  1B46.  679 
liab.;en  1^51,  G35,  dont  aïoliora. 


pays.  C\'st  à  tort  que  les  historiens  \  et  3i0  fem.  ;  pop.  ?pécif.  par  kil. 
l'ont  confondu  jusqu'à  présent  avec  I  carré,  lU0liab.;178  maisons,  sa- 
un  autre  village  du  mcnic  nom  qui  voir  :  k  Vincelles,  143  \  à  Donnai- 
était  situé  au  pied  du  château  de     '         '  * 
Bard,et  dont  noas  avons  parlé  dans 
notre  article  sur  Ruffey. 


vinceUe»,  vg.  de  l'arr.  de  Lons- 
le-Saunier;  cant.,  percept.  etbur. 
de  poste  de  Beaufort  ;  succursale 
dont  dépend  Crusse  ;  à  6  kil.  de 
Beaufort  et  13  de  Lons-lc-  Saunier. 


sod,.  31,  et  à  Villeneuve,  A;  Itt 

ménages. 

Les  plus  anciens  registres  dt 
l'état  civil  datent  de  10K8. 
Les  habitants  émigrent  peu. 
Cadastre  exécute  en  1835  :  surf» 
terriU  639S  M^oir  :  283  enterres 
lab.,  133  en  prés,  i07  en  vignes, 
62  en  pâtures,  23  en  bois,  V  IV 
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en  sol  et  aisances  hfititiients, 
3^  1 1*  en  jardins,  ^1^  Oi'  en  triches 
#1  murgers»  i**  12* en  broussailles, 
d^m  Tev.  ead.  de  i9,9S3fr,;  eont. 
dir.  en  nrincip.  Hâl  fi*. 

Le  sol,  fertile,  produit  du  fro- 
ment, du  seiirlc,  du  inéleil  de  blé 
et  de  seigle,  de  l'orge,  du  maïs, 
du  sarrazin,  des  légumes  secs,  de 
la  navette,  dm  betterave»,  des  pom- 
mea  de  terre,  dtt  chanvre ,  des  vins 
rouges,  blancs  et  clairets  de  bonne 
qualitf^,  peu  d'avoine,  du  foin  et 
des  fourraircs  artificiels. 

Ou  importe  le  tiers  des  céréales 
al  on  eiMite  les  trois  qaarts  de  la 
Hoolte  des  vins. 

Lu  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  pour  0  q. 

On  élève  dans  la  commune  beau- 
coup de  bctes  à  cornes  et  des  porcs 
^on  engraisse»  des  ehevam  et 

Suelqnes  ebëvres  ;  90  luohes  d'a- 
eillcs. 

On  trouve  sur  le  territoire  de 
la  marne,  des  gravièrcs,  de  l;i  bon- 
ne pierre  ordinaire  à  bâtir,  de  taille 
al  i  chaux. 

Les  habitants  fréquentent  ha- 
bituellement les  marchés  de  Lons- 
le-Saunier  et  de  Cousanee.  Leur 

firincipale  ressource  consiste  dans 
/agriculture,  lu  culture  de  la  vi- 
^  et  l'éducation  du  bélaiL 

Il  y  a  un  chàlet  dans  lequel  on 
fabrique  ann.  6000  kil.  de  froma- 
ges, façon  Gruyère,  une  huilerie, 
un  moulin  à  quatre  loiirnanls  avec 
battoir  à  blé  el  un  autre  moulin  à 
trois  tournants. 

Les  patentables  sont  :  1  m.  de 
bois,  2  épiciers,  1  aubergirte,  1 
cordonnier,  1  m.  do  porcs,  1  bou- 
cher, 3  menuisiers  el  I  maréchal- 
ferrant. 

Vincelles  est  ta  résidence  d'un 
fioUire,  d^un  géooiètro  et  de  deut 
médecine. 


Bieris  communaux:  une  église 
et  un  ancien  cimetière  à  l'entour; 
un  cimetière  nouveau  au  nord 
dn  village  ;  un  presbytère  près  de 
Tcplise  ;  une  maison  commune 
renfermant  la  mairie,  les  lofrements 
«le  l'instituteur  et  de  l'institutrice 
elles  sallesd'étude,  fréquentées  en 
hiver  par  60  garçons  el  (50  filles; 
une  pompe  à  incendie,  manœovrée 
par  nne  compagnie  de  55  homrries; 
une  croix  sur  la  place  publique, 
dont  les  croisillons  sont  du  style 
ogival  flamboyant  et  représentent 
d'un  côté  le  Christ  et  de  l'autre  la 
Vierge  tenant  Tenfant  Jésns,  et7l^ 
65*  de  pâtures, bois  etfriches^d'mi 
rev.  cad.  de  197  fr. 

Hois  communaux:  14^ 
coupe  ann.  S**  80*. 

Budget:  receltes  ord.  3383  fr.; 
dép.  ord.  3J83  fV. 

NOIlt  K  HlSlORiyrE. 

VincelK'*  est  un  de  ces  beaux  cl 
riches  villages  qui  se  pressent  au 
pied  de  la  chaîne  du  vignoble,  de- 
pois  Lons-le-Sannier  jusqu'à  Saint- 
Amour.  Les  roches  ftntastiqaes  de 
Saint-Laurent  nui  couronnent  sa 
tète,  le  riant  vallon  de  la  Sonnette 
dont  il  ferme  rentrée,  et  les  plaines 
de  la  Bresse  qui  se  déroulent  à 
l'ouest  depuis  Montmorot  jusqu'à 
Mâcon,  l'entourent  de  magnifique^ 
perspectives.  L'absence  d'antiquités 
sur  le  territoire  mémede  ce  village 
nous  fait  supposer  que  son  empla- 
cement primitif  était  dans  la  con- 
trée des  Chosenux,  an  bord  de  la 
voie  dite  le  Grand-Perrou,  la  Vie 
des  Sauniers,  le  vieux  Chemin  de 
Lyon  ou  la  f"le  de  Cuisel,  qui  pas- 
sait \  l'est  de  Sainte- Agnès  et  à 
Vercia.  Ce  fut  sans  doute  après  la 
destruction  de  la  bourgade  an  nom 
problématique  dont  les  mines  jon- 
chant le  aol  des  Chananx,  ^e 
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VineeUef  se  forma  à  la  place  qu'il 
«ccape  aujourd'hui.  Son  église 
existait  déjà  au  commencemeal  du 
II' siècle.  L'archevêque  Guil(aunie 
d'Àrguel  en  disposa^  vers  l'an  1 1 10, 
en  fiiveor  de  Téc^lise  catbédiaie  de 
Stint-Jean-BapUale  de  Besançon  ; 
le  chapitre  de  cette  église  la  céda 
ison  tour,  en  1139,  à  Alhéric,ab- 
be  de  Bauiiic,  et  à  ses  religieux,  à 
la  chiirgc  d'un  cens  annuel  d'un 
domi-niarc  d'aigeul  et  uu  se.vlier 
d'huile. 

Seigneurie^yînceUeB  faisait  par- 
tie daaa  l'origine,  avec  Gcvingey, 
Cesancey,  Rochelle  (Rochaiiie), 
Rolalier,  Arlhen  i,  Aupisey,  Grus- 
je,  Ebsia,  Geruge,  une  partie  de 
\ercia  et  de  Bonnaibod,  de  la  sei- 
gœuncde  Saint-Laureut-la-Iiuche, 
an  moins  pour  U  baaie  junUce.  Les 
èanaateun  de  celte  yasle  terre 
k  déaembrèmt  successivement 
pour  se  créer  dos  vassaux  ou  ré- 
comj)enser  leurs  services.  Un  ccr- 
laio  nombre  de  rueix  et  d'houinies 
maiQmorl;ibles  de  Vineelles  lor- 
mmul  UQ  lîef  en  moyenne  et  basse 
jipâc^  %^djeviat  la  propriété  des 
s^[)eivi!|l  Gottrluoux  ;  d'autres 
fffflfi  doaoés  à  la  famille  de  Lan- 
AespiQ*  Rochelle  devint  l'apanage 
d'une  famille  noble  de  nom  et  d'ar- 
mes. Les  seigneurs  de  lieaufort, 
de  Crevecœur,  de  Ghilly,  reçurent  i 
aussi  des  mcix  sur  Yercia  et  V in- 
utiles. Tous  les  si^ets  de  la  sei- 

S'  fpie  restdieot  néanmoins  sou- 
faire  le  guet  et  gjardq  au 
Aoorg  de  Saint-Laurent,  à  s'y  re- 
tirer en  cas  d'imminent  péril  de 
guene,  à  ri  nlrclicn  de  ses  fortifi- 
Câtiuns  et  ù  suivre  la  bannière  des 
sires  de  Saiot-liaurenU  La  popu- 
lîllm  4e  TioceOes  était  dit isée  en 
êffui  classes:  rana  était  main- 
■ortable  et  l'autre  avait  reçu  des 
ifiranchiasemeBti  |Murliculicrs.  Les 


familles  qui  avaient  obtenu  ce  pri^t 

vilége  se  qualifiaient  de  bourgeoi' 
ses.  Leur  nombre  en  était  asaen 
grand. 

Seigneurie  en  la  partie  de  Cour*  > 
/ooicap.  Le»  jeignenrs  de  CourlaouK 
avaient  à  Vineelles  un  bois  de  iOO 
journaux,  le  moulin  dit  de  Vau'- 
drey,  le  sixième  du  four  banal, 
des  cens  el  la  justice  ni<nenne  et 
basse  sur  dix  ou  douze  mciv  situés 


tant  à  Vineelles  qu'àllolalier,  pour 
l'exercice  de  laquelle  ils  instituaient 
un  cbfttdain,  un  procureur  d'of- 
fice, un  SCI  ibe,  des  sergents  et  des, 
gardes^  le  droit  de  hanvin  la  veilla 
et  le  jour  de  la  fête  patronale  et  ce- 
lui des  lanjîues  dos  grosses  bêtes 
tuées  dans  l'étendue  de  leur  fief. 

JJaronic  de  l'Jsle.  La  famille  de 
taabeiiiin  avait  à  Vineelles,  dès 
le  uv*  siède^  une  tour  forte  ap- 
pelée la  Tour  de  l'fsle,  un  pres- 
soir banal,  un  moulin  et  un  bat- 
toir dits  le  Moulin  de  V Isle-sous-' 
/{ochelle,  un  autre  moulin  dit  le 
Moulin  de  V V/ice//e5,  une  chevancc 
à  Macoraaj.,  des  meix  à  Grosse» 
Rochelle  et  Vineelles,  sur  lesquels 
elle  exerçait  la  justice  nu)ycnnc  el 
basse.  Jean  de  Chalon-ÂrUiy  \i, 
seigneur  de  Saint-Laurent,  donna, 
vers  l'an  1410,  à  Hugues  de  Lau- 
bespin,  l'un  de  ses  chevaliers,  ma- 
rié à  Pe  mette  de  Rocbelle,  sept 
maignies  d'hommes  qu'il  avait  à 
Vineelles  avec  la  haute  justice  sur 
toute  l'étendue  de  aoafief.  Ce  sei- 
gneur remplaça  alors  sa  tour  par 
une  véritable  forteresse  et  fit  éle- 
ver un  signe  patibulaire  à  deux  co- 
lonnes pour  Texéculion  des  crimi- 
nels dans  un  heu  qui  fui  appelé 

aux  Fourchei. 
ifti^iies de LauBespia  laissa  deux 

ûls,  Jacques  et  Guillaume.  Ge  der- 
nier cul  Grusse  dans  son  lot. 
Jacqueê  de  Laubespin>  seigncuv 
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de  rfslc;,  en  épousant  Françoise  de 
Roclie,  dame  de  Saint-Li^'ior,  de- 
vînt propriétaire  du  lief  de  messc- 
rie  qui  s'étendait  sur  tous  les  vil- 
lages de  la  seigneurie  de  Saint- 
Laurent,  ïl  eut  deux  fils,  Aimé  H 
clHenri.Aimé  obtint  la  seigneurie 
de  Lanbespin  ;  celle  del'Ulu  écbut 
à  Henri,  son  frère. 

Htnri  de  Laubespin,  seigneur 
de  risle,s'étantdi9tin<.:uLScn  1468. 
dans  la  guerre  de  Liéfîe,  fut  fait 
chevalier  en  même  temns  que  Phi- 
lippe, Henri  et  Cl  nidt»  de  Neuchà- 
lel,  Guillaume  de  Ver^y,  Jean  et 
Olivier  de  Vaudrey  et  Charles  de 
Bauffremont.  Il  donna  sa  fortune 
à  François  de  Laubespin,  son  cou- 
sin, qui  se  qiialifia  de  seigneur  de 
risle  de  liSri  à  I  Wl.  Ce  dernier 
tenait  son  ficf  sous  la  mouvance 
immédiate  d'Aimé  n de  Laubespin, 
(|ai|  en  4483,  avait  déjà  fait  hom- 
mage de  cette  suzerainetéau  prince 
d'Orangp. 

François  de  Laubespin,  n'ayant 

Eas  d'entants,  institua  pour  son 
éritier  Antoine  de  Laubespin, 
né  du  second  mariage  d'Aimé  H 
avec  Anne  de  Gaif^nard. 

Antoine  de  Laubespin,  sciijrncur 
de  rislc  et  de  Publv,  l)aron  de 
l'Aigle,  gentilhomme  de  l'empe- 
reur Charles-Quint  et  capitaine- 
gouvemeur  dii  château  de  Joux, 
légua  toute  sa  fortune  à  Margue- 
rite Perrenol,  son  (épouse,  sœur  du 
cardinal  Perrenol  de  Granvellc. 

Le  It  janvîcr  1595,  dora  Fran- 
çois F^rrenot  de  Granvellc,  che- 
valier de  Tordre  d'A)cantara,C(Arttte 
de  Cantecroîx, baron d'Aurincourt, 
Chantonnay,  Scev-en-Vat  ai«,  Maî- 
che,  Lods,  légataire  universel  de 
Marguerite  Perrenol,  bn  tante,  ven- 
dît les  seigneuries  de  l'IsleetPubly 
à  François  de  Ronchaux,  sieur  de 
Bi^auchemin,  capitaine  et  gouver- 


—  270  ~  V 

neur  de  Montmorot,  et  à  Claudine 
du  Pin,  son  épouse,  inoyennant 
30,5(X)  fr.Get  ac(|uéreur,.qui  jouis- 
sait déjà  de  la  chevance  d'Êtival 
ou  d'Kstivaux  à  Vincelles,  Vercia 
et  Bonnaisod,  ne  fut  pas  heureux 
dans  snn  arr|nisifion.  Les  troupes 
d'Henri  IV  l'assidgèront  la  même 
année  dans  son  chàleau  de  TUIe 
et  remmenèrrent  prisonnier  jusqui 
ce  qu'il  eût  payé  sa  rançon.  Cette 
circonstance  Tempôi-ha  de  désin- 
téresser le  comte  de  Canlecroî.x,  et 
il  se  vit  sur  le  point  d'être  expro- 

8 v\é.  Jean- Baptiste  y  lils  et  héritier 
e  François  de  Ronchaux,  baron  de 
risie,  Vincelles,  Bonnaud,  Bon- 
naisod, décida  Etienne  de  Sappel,' 
sieur  au  Grand-Villard-d'Héria  et 
seigneur  de  Pymonl,  à  lui  prêter 
la  somme  nécessaire  pour  paver 
M.  de  Granvelle,  mais  il  fallat 
donner  en  garantie  tous  ses  biens. 

Le  22  jum  1636,  le  duc  de  Lon- 
pupville  assiégea  son  cliâteau  de 
risIe  et  s'en  rendit  maîlre.  Lui- 
même  fut  fait  prisonnier  de  guerre 
en  1637,  et  ne  tarda  pas  à  succom- 
ber des  suites  de  ses  blessures.  Il 
laissait  un  fils,  /Herre'Jean- Bap- 
tinte  de  Rfmcbaux,  qui  s'était  ré- 
fugié, en  16Tj7,  dans  les  Pays-Bas, 
arec  Anne  de  Valangin,  son  épouse. 
Ce  seigneur  ivntfatt  en  1638  dans 
le  comté  de  Bourgogne,  avec  sa  fa- 
mille et  les  personnes  de  i&  suite, 
lorsqu'il  fut  assailli  par  un  parti 
français  sur  un  chemin  près  de 
Besançon,  et  tué  avec  sa  femme  et 
tous  ses  gens.  Adrienoe-TbérèM 
de  Ronchaux,  safille,  âgée  de  quel- 
ques mois  seulement,  échappa aenle 
à  cet  affreux  massacre  par  les  soins 
de  sa  nourrice.  Cette  enfant  fut 
emmenée  à  Hcrpigny,  dans  le  com- 
té de  Namur,  ehet  le  comte  de  Ya- 
langin,  son  oncle  maternel,  qui  fe 
Chargea  de  ton  éducation. 
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Etienne  de  Sappel  avait  une 
fillo,  ^7ff//<'/c-//e7/';it'deSapprl,  ma- 
riée à  Gabpard  de  Choisy,  ccuycr, 
seigneur  de  Cirilly. Cette  dame,  ue 
faebant  oonoieiit  recouvrer  m 
créance  sur  laiamille  deRonchaai, 
viol  t'intUHer  avec  son  fils  el 
Bonaventure  de  Cliisscy,  son  pen- 
dre, au  château  de  l'hle,  el  se  mil 
en  possession  du  la  seigneurie.  M<»* 
de  Ronebftnx,  devenue  grande, 
pressa  ton  oncle  de  lui  avancer 
quelques  fonds  pour  venir  reoou- 
Trcr  riiérifage  paternel  ;  mais  ce 
gentilhomme,  quiélail  en^jagé  dans 
d  iiameuscs  procès  tant  à  Malines 
qu'àNamur^Uége et  Spire,  ne  pou- 
vait pas  lot  dcnner  la  nnindre  som- 
ne. Cette  pawre  demoiselle  recou- 
rut au  pat  lcment  de  Dole  en  i0.*i8, 
pour  une  les  fermiers  de  sa  terre 
de  ruic  fussent  contraints  d«^  lui 
envoyer  ane  partie  de  ses  revenus. 
Sa  dsmAiide  fat  accueillie  et  elle 
arriva  bientôt  h  Lons-le-Saunicr. 
Ses  charmes  sédui-^in^nt  tellement 
Jacques -An  toi  ne  de  Murnis,  h.iron 
de  Pynono,  qu'il  rechercha  pres- 
que unnédiatcnientsa  main  et  l'd- 
pousa  peu  de  mois  après.  M.  de 
dianiiKfiya  les  héritiers  de  San- 
pef  et  recouvra  les.  domaines  oe 
>')n  épouse. 

Charles-GaspaM  de  Marnix  é- 
taot  mort  sans  enfants,  Glaudc- 
Guillamne  du  Saix  d'Aniatis,  son 
cousin,  recueillit  sa  succession  en 
1728,  et  vendit  la  baroniedc  l'isle, 
avant  1748,  à  Philippe-Paul  de 
€récy,  seigneur  de  Montigu  y,  Chau- 
aergyct  Chavannes^ . 
\i:Ffr4imMi*lkm$  de  Grdcf»  ca- 
■ilame  de  cavalerie  au  régiment 
de  royal-Normandie,  fils  de  cet  ac- 
quéreur, la  revendit,  vers  l'an 
1774,  à  Pierre- Désiré  Abriot,  sei- 
Hncur  de  Grusse,  cousciller-maitre 
ordinaire  en  Jla  chambre  des  comp- 


tes de  Dole.  Ce  seigneur  laissa 

pour  unique  héritier  Franrois-Dc- 
siré  Abriot,  son  neveu,  fils  de  Hu- 
gues Abriot  et  de  Barbe-ignace 
Bouhelier  d'Auddange. 

M.  le  baron  de  Grusse  ayant  d*- 
migré  en  1702,  ses  biens  furent 
confisqués  et  vendus  nationale- 
menl.  11  mourut  à  Nuremberg  en 
1810. 

mteau  de  Vhle.  Il  était  situé 
au  bas  du  village  de  Vincelles*  dans 

la  prairie  arrosée  par  le  ruisseau 
de  la  Soimette.  Dans  une  enquête 
faite  en  li.'](),  plusieurs  témoins 
déclarèrent  que  a  la  place,  chas- 
tel  at  forteresse  de  Vuie  estoit 
grande  et  spacieuse  assez  pour  les 
retrayants  habitants  des  lieux  de 
Viiicclles,  Grusse  et  Rjuchaillc 
(Hochelle),  relraircet  qu'elle  estoit 
murée  de  bons  murs  el  garnie  de 
fottssés  à  Tentour  et  d'autres  em- 
paremensde  fourtiffieations  etasses 
tenable  ce  non  eontrc  puissance 
ou  siège  de  prince,  n  Ce  château, 
brûlé  eu  partie,  en  Hi.'iti,  par  le 
duc  de  Longueville,  subit  quelques 
restaurations;  mais, devenu  ddaert 
depuis  la  mort  de  Charies-Gaspard 
de  Marnix,  il  tomba  t  nit  à  fait  en 
ruine.  Il  n'en  reste  plus  de  vestiges. 
Son  emplacement  est  appelé  au  Cù- 
lomùier.  Les  sujets  seuls  de  labaro- 
ma  de  l'isle  étaient  retrahanlsdant 
cette  forteresse.  Les  antres  habi- 
tants de  Vincdias  répondaient  au 
coretau  cri  des  seignautsdeSaiBfc» 
Laurent-la- Hoche. 

Evénements  divers.  L'enquête 
dont  nous  avons  déjà  parM  et({ui  Mt 
faite  en  1436,  sur  la  question  de 
savoir  si  tous  les  habitants  de  Vin- 
celles,  sans  exception,  devaient, 
en  temps  de  guerre,  se  retirer  au 
château  de  Saint-Laurent,  révèle 
un  certain  nombre  de  faits  eurieok 
qui  étaient  restés  jusqu'à  firésent 


Digitized  by  Google 


V  272  —  V 


complclemcnt  inconnus.  Pierre  dit 
Quille,  de  Vincelles,  sergent  du 

S rince  d'Orange  en  la  cbàlellenie 
B  SainULiiiieat  et  'toiet  maiii- 
mortable  du  seignear  de  rble,  dé- 
posa «  qu'il  a  vcu  une  Eriicrre  au 
conté  de  Bourgoigne  appcKit'  la 
guerre  de  Saigey  (Sagy)  que  ta- 
coicnt  les  anglois  aud.  conté  sont 
environ  lx  ans  durant  laquelle 
guerre  les  habitans  des  villa<^es 
d'Âgiscy,  Jurejour  (riLMMigoK  Cnv 
Tinçey,  Scsenzel,  Vincelles,  Uju- 
chaille  (Hncliclie),  U  )uUillic  cl 
Vcrsya  facoienl  guet  el  garde  es 
«haateletbeumde  SnnULaiireat.  » 

QviUatinie  dit  ^Tot,  do  Gevin- 
gcy,  homme  franc  du  prince  d'O- 
range, ilécl.iia  que  «  |)cr  certain 
temj)scl  sont  environ  xxx  ans  que 
feue  de  bonne  mémoire  dameMar- 
guerite  de  Viesnc  pcr  led.  temps 
dame  de  Saint-Laurent  oust  guerre 
et  dobat  contre  Mgr  de  Saint  Geor- 
ges et  do  Sainte-(  Ti>ix  ((inillaurnc 
de  Vienne)  et  tellemenl  (lu'ellc or- 
donna tant  par  elU  comme  per  ses 
«lieieii  cner  et  faire  eoamer  le 
enrs  aux  lievx  de  Vincelles,  Hou- 
chailleet  autres  rillaipcs  du  ressort 
dud.  Saint-Laurent  pour  faire  as- 
sembler les  habilans  desd.  lieux  et 
leur  faire  faire  monstre  d'armures, 
ksqnels^  visditBt  armét  et  arbîHës 
de  ptnsienri  leurs  arnois  comme 
de  jasqnes,  de  lances  et  despecs 
lesquels  habitans  furent  mis  par 
escrit  en  ung  rôle  eux  estant  en 
laole  (la  balle)  du  bourg  dud.  Sieiint- 
Lanraot.-  Pot  eonmis  ung  chappe- 
Im»  krt  conoie  senrîteur  de  lad. 
dame  pour  mettre  en  escrit  tout 
ceul  v  qui  auroicnt  failli  de  venir  à 
lad.  assemblée  et  monstre  d'armu- 
res. B  Quelles  forent  les  causes  et 
les  pbaeit  de  cette  jnerret  !lout 
l'ignorons. 
mm  m  eomiaisMis  pae  davui* 


tage  les  motifs  de  la  guerre  que 
soutint  Jean  de  Chalon-Ârlay  U 
contre  Amd  VII,  comte  de  Sevoie, 
à  iaqoellefnt  anoskm  la  dtffMeitiMi 
suivante  du  môme  témoin:  «  Mes- 
sirc  Jehan  de  Chalon  (Jean  de  Cha- 
lon-Arlay 11),  assez  tosl  après  le 
trépas  et  deces  de  ieue  Marguerite 
de  Vienne,  sa  dame  et  mere,  af^ 
rivé  il  y  teaTirOD  in  ans,  ayant 
une  grande  guerre  contre  le  conte 
de  Savoye  et  ses  pays  fcist  faire 
commandement  per  ses  gens  et  of- 
liciers  aux  habitans  de  Vincelles 
et  autres  villaiges  à  peine  de  ▼  sois 
estevettaots  d  aiiieade  que  îeeiix 
venissent  gahier  et  garder  de  nuit 
le  bourg  et  chastel  de  Saint-Lau- 
rent. L<'S  habitans  desd.  villages, 
ajoute  le  témoin,  doivent  et  sont 
tenus  de  suigre  la  bannière  du  lieu 
do  Saiot-Laureiit  ung  jour  et  une 
nnit  à  leurs  missieae  et  despena  et 
lui-même  a  estez  mesmcmcnt  une 
fois  jnsqti'au  lieu  de  Cuysel  où  ils 
nllou'îit  à  rencontre  du  conte  de 
Savoie  et  ils  estoienl  lors  ccxxser* 
gents  ou  enTiroo  teus  liaMtanli 
(l(  s(l.  villages.  » 

Le  bruit  s'étant  répandu,  ea 
lit  3,  que  plusieurs  grands  sei- 
gneurs i<  tant  capitaines  que  gcni 
de  compagnie  »  se  préparaient  à 
laira  ma  mvailM  dans  les  deox 
Bourgognes,  Jean  de  Cbalon-Ailaf 
Il  fit  ajouter  à  la  hâte  deux  tours 
aux  fortifications  de  son  bourg  de 
Saint-Laurent  et  creuser  on  fossé 
profond  devant  les  portes.  U  com- 
manda en  mêoie  temps  amc  kahî> 
^ants  de  Viueellee  de  venir  flMt 
le  guet  et  garde  ao  château  pen- 
dant U  nuit.  Son  sergent  se  rendit 
dans  ce  village  et  annonça  l'immi- 
nenl  péril  en  poussant  le  cri  deguer> 
re ;  «Ckalon»  Ghaloii! »  tnaia  tous 
répondirent p«r«n  refus  énergique. 
U  prinea  enfojacbereher  laaplos 
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récalcitrants  et  leur  remontra  que 
c  la  forteresse  et  chastel  de  Saint- 
Laurent  esloit  une  belle,  forte  et 
noble  place  bien  proffitable  pour 
lonl  le  pays  et  mesmement  pour 
tons  les  rillaigcs  d'entour  et  habi- 
tans  en  iceui,  laquelle  si  occupée 
esloit  d'ennemis  seroit  très  gran- 
dement nuysable  à  tout  le  pays 
d'entour  et  seroit  la  destruction 
àssd.  viilaigcs  et  babitans  d'iccux 
et  que  pour  ce  il  vailloit  mieux  que 
iceux    babitans   gardassent  lad. 
place  que  faire  que  ennemis  la 
gardassent  à  la  di^struction  d'iceux 
villages,  o  Les  habitants  répondi- 
rent tf  qu'ils  n'avoient  point  accou- 
tumés eux  ni  leurs  prédécesseurs 
faire  guet  et  garde  de  nuyt  ni  au- 
trement aud.  cbaslel  et  que  pour 
ce  ils  ny  estoient  de  rien  en  tenus.  » 
Us  demandèrent  cependant  un  dé- 
lai de  huit  jours  pour  faire  con- 
nailrc  leur  résolution.  Ce  terme 
expiré,  ils  continuèrent  à  garder  le 
sileoce.  Jean  deChalon,  courroucé, 
\es  assigna  à  comparaître  devant 
en  son  château  de  Saint-Lau- 
reui,  et  du  à  ceux  qui  se  présentè- 
rent :  «  Vous  n'êtes  pas  Tenus  au 
jourqae  je  vous  avoye  préfixé  et 
ordonné  et  pour  ce  vous  payerez 
chacun  v  sols  chacun  an  pour  le 
guet  et  garde  de  Saint- Laurent 
combien  que  je  vous  eusse  quitté 
pour  lu  sols.  s>  Ils  comprirent  au 
too  du  prince  qu'un  nouveau  re- 
fais les  exposerait  à  une  ruine  cer- 
taine; ils  cédèrent,  mais  non  sans 
murmurer.  Les  hommes  seuls  de 
Jacques  de  Laubcspin,  seigneur  de 
risie,  furent  exceptés  de  cette  rede- 
vance. 

De  vives  alarmes  se  manifestèrent 
dans  la  chitetlenie  de  Saint  -  Lau- 
rent à  la  suite  de  la  déroute  d' An- 
thon,  en  1430  et  en  1434,  «  temps 
auquel^  dit  un  témoin  de  l'enquête 
VI. 


de  143Ô,  le  pays  deBourgoigne  et- 
toit  en  très  grand  dounte  mesme- 
ment le  lieu  de  Saint-Laurent  où 
l'on  façoit  pour  lors  bonne  garde 
et  bon  guet  tant  aud.  bourg  comme 
au  chastel.  j>  C'était  le  moment  où 
le  comte  de  Clermont,  beau-frère 
du  duc  Philippe-le-Bon,  pénétrait 
dans  le  comté  et  s'avançait  de  con- 

3uêteen  conquête  jusqu'aux  portes 
e  Dole,  (K  avec  grands  desrois  par 
feu  et  espée,  o  et  où  le  prince  aO- 
range  était  avec  tous  ses  chevaliers 
et  ses  écuyers  au  siège  de  Belle- 
ville.  Un  dernier  témoin  attesta 
avoir  vu  dans  son  enfance  les  ha- 
bitants de  Vincelles  se  retirer  avec 
leurs  meubles  au  bourg  de  Saint- 
Laurent,  une  première  fois  pen- 
dant une  guerre  appelée  la  guerre 
d' Arinthod ,  et  ensuite  pendant 
la  guerre  dite  de  Savoie.  Cette 
guerre  d'Arinthod  est  encore  un 
point  d'histoire  à  éclaircir. 

Comme  peinture  de  mœurs,  nous 
citerons  un  fait  puisé  dans  cette 
môme  enquête  de  1436.  Jacques 
de  Laubespin  fit  arrêter,  on  ne  sait 
pour  quel  motif,  une  femme  de 
Vincelles  qui  se  disait  être  bour- 
geoise de  Guillaume  de  Laubespin, 
son  frère  germain.  Le  bourreau, 
exécuteur  de  la  haute  justice,  U 
conduisit,  en  la  frappant  de  verges, 
jusqu'aux  fourches  patibulaires, 
lui  lit  baiser  l'une  des  colonnes  de 
ces  fourches  et  ensuite  la  remit  en 
liberté. 

Vincelles  a  été  brûlé  par  les 
Français  en  1595  et  1636. 

Maiadren'e.  Ce  village  a  eu  son 
hospice  pour  les  lépreux.  L'empla- 
cement portait  encore,  au  xvii»  siè- 
cle, le  nom  de  Malatière»  On  n'en 
reconnaît  plus  la  trace. 

Eglise  et  familiarité.  L'église 
de  Vincelles  fut  desservie  dès  Tau 
1439  par  l«s  religieux  de  Baum«, 
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qui  venaient  tous  iei  dimanches  et 
jours  de  fôtes  j  célébrer  les  offices, 
et  par  ua  vicaire  aiao¥iblc  institué 
pur  eux  fNmr  Fndaiîabtrttioii  des 
•acrementf.  Le  troisième  coneite 
de  Lalran,  du  mois  de  mars  1179 
(n.  st:),  ayant  décidé  qn'à  l'avenir 
h'-S  curt's  ne  seraient  plus  conférées 
iju  il  titre  perpétut'l.  et  le  pape 
IJrbain  iU  avant  statué,  en  1185, 
que  les  fidèles  ne  devaient  pas 
avoir  de  noînes  pour  recteurs,  un 
▼ieaire  perpétuel  fut  institué  pour 
desservir  la  paroisse  de  Vincelles. 
Cependant  les  moines  de  Baume 
continuèrent  jusqu'en  1435  à  en- 
voyer l'un  d'entre  eux  pourcélébrer 
la  messe  du  dimanche  dans  cette  é- 
glise.  Le  curé  faisait  les  autres  fonc- 
tions pallorales.  Des  fondations  par^ 
ticulièrespar  la  confrérie  du  Saint 
Esprit,  les  seigneurs  de  l'isle,  de 
Saint-Laurent,  deCourlaaux  et  des 
personnes  pieuses,  nécessitèrent  la 
création  de  chapelains  qui  furent 
organisés,  dès  te  xv*  siècle,  eu 
eorps  de  fliaiilîarité. 

La  féte  patronale  de  Notre-Dame 
-de  la  nii'août  attirait  chaque  an- 
née une  foule  d'étrangers  à  Vin- 
celles. Le  seigneur  de  Saint-Lau- 
rent et  celui  de  l'isle  avaient  al- 
ternativemeoi  la  garde  de  cette 
ftteet  rastituaientahacunplusieurs 
sergents  pour  le  maiolieD  de  l'or- 
dre. Les  officiers  de  justice  res- 
taient en  permanence  depuis  la 
veille  à  midi  jusqu'au  lendemain 
de  la  fôle  pour  juger  les  crimes  et 
délits  qui  se  commcltaienl  à  cette 
vogue. 

L'édifice  actuel  se  eompoie  de 
trois  nefs,  d'un  chosor,  de  deux 
chapellea  à  gauche  du  chœur, 

d'un  sanctuaire,  d'une  sacristie  et 
d'un  clocher  qui  s'élevc  à  Tinter- 
seclion  de  la  grande  nef  et  du 
chcour.  Il  était  du  style  ogival  se- 


condaire usité  au  irt*  siècle;  mais 
les  restaurations  successives  qu'il 
a  subies  l'ont  mutilé.  Il  ne  reste 
du  monument  primitif  que  la  porte 
principale,  deux  arcstures  de  cba- 
pelles  et  la  sacristie.  Une  des  chi- 
pelles,  dite  de  VJsle,  était  dédiée 
à  sainte  Anne  et  à  sainte  Barbe. 

Canton.  Vincelles  fut  érigé,  en 
1790,  en  cbef-lieu  d'un  canton  da 
district  de  Lons-le-ôaunier,  qui  eoH' 
prenait  Arifaena,  Augisey,  Bmb- 
foi-t,  Bonnaîsod»  Boonaud,  GniM» 
Orbagna,  Crèvecœur,  Paisia,  Rim- 
bey,  Rotalier,  Sainte-Agnès,  Saint- 
Laurent,  Vercia  et  Vincelles.  Ce 
canton  a  été  supprimé  en  1801. 

Biographie.  Vincelles   est  U 

Ctrie  du  eolonel  Mert,  msrt  m 
\  cbampa  dé  bataille  pendsot  les 
premières  guerres  de  1  empire. 

Bibliographie,  Arehifss  de  le 
préfecture  du  Jura* 

Yincent ,  Fincen.^,  vg.  de  l'an", 
de  Dole;  cant.  et  dislrib. 
de  Gbaumergy  ;  percept.  de  Ce» 
menailles;  à9  kil.  de  CbsuoeTn» 
40  de  Dole  et  19  de  LoosMu» 
nier.  Alt.:  217-246". 

La  commune  de  Machefin  a  clé 
réunie  à  celle  de  Vincent  le  fi 
septembre  1824. 

Le  territoire  est  limité  ta  Mi 
parGornmeQailleSj  au  sud  par  Ums* 
bard,  à  Pest  par  Froidevillc  et  i 
l'ouest  par  Desnes  et  RufTer.  M** 
chefin,  les  Chanois,  TEssart- d'A- 
val, les  bouillons  ei  Clicx  Geoot 
font  partie  de  la  comrinme. 

Il  est  traversé  par  les  cheaiisi 
vie  tirant  k  Ruffey,  Arlay,  Loo* 
bard,  Sellières,  Proideville,  Mi* 
chefin^  et  de  liachefin  à  Froidevill?; 
par  les  ruisseaux  de  la  RondsoM 
et  des  Prés. 

Le  village  est  situé  sur  un  po- 
teau qui  domine  U  bassin  de  l& 
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Seille  et  n'a  pour  horizon  que  des  1 
forêts.  Les  maisons,  ^Toupt^es  par  . 
quartiers,  sont  construites  les  unes 
en  pierres  et  les  autres  co  terre  a- 
Ti!C  pans  de  bois,  et  eonterles  par- 
tié  en  toiles  et  partie  en  chaume. 

Pop.  en  ili  hab.;  en 

18iG,  5-28;  en  18r>l,  50  dont 
24i  faom.  et  i6i  fera.;  pop.  spé- 
df.  par  kil.  carré,  57  hab.;  139 
misons,  savoir:  vi  Tillage,  S6; 
à  Machefîn,  8;  aux  Chanois,  A; 
à  TEssart-d'Aval,  1 1  ;  aux  Douil- 
Ion5,  8,  et  ChezGenot,  ISt  139iDé- 
nagos. 

Les  plus  anciens  registres  de  l'tf- 
tat  ÔTil  reiDontent  à  1655. 
Qaelqnes  jeunes  gens  ëmi^rent 

pour  ^tre  mivriors  ou  dornostiques 
dans  les  villes  et  dans  les  campa- 
gnes. 

Cadastre  exécuté  eriiS29:  surf, 
territ.  875»  5i*;  suif;  imp.  803», 
saToir:  310  en  terres  lab.,  3i4 
enboi?,  90  en  prés,  33  en  pâtures, 
friches  et  broussailles,  32en  étangs, 
12  en  vignes  et  vergers  et  3''  82* 
an  sol  et  aisances  de  bAtiments, 
d'un  rcT.  Cad.  de  33,366  fr.;  eont. 
dir.  en  princip.  1979  fr. 

Le  sol,  d'une  moyenne  fertilité, 

f roJuit  du  froment,  du  seigle,  de 
orge,  de  l'avoine,  des  pommes  de 
terre,  des  fruits,  du  chanvre,  du 
maïs,  de  la  navette»  beaucoup  de 
jardinage,  du  foin  et  dés  fourrages 
artiGciels. 

Le  produit  des  céréales  et  des 
vioies  suffit  à  la  consommation. 
'  Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  pour  0|fo* 

n  y  avait  onze  étangs  appelés  les 
étangs  Patron,  du  Tartre,  du  Ver- 
nois,  Berthiau,  Nicolas,  Robin,  de 
laVala,Barbaud,  Frelier,  Marteau 
et  Tétang  aux  Prêtres.  U  n'en  reste 
dix,  d'une  snrfttce  de  35** 


On  élève  dans  la  commune  éa 
bétail  à  cornes,  des  porcs  el  des 
volailles;  50  ruches  d'abeilles. 

On  trouve  sur  Is  tenitoire  des 
sablières  et  desgravières. 

Les  habitants  fréquentent  ha- 
bituellement les  marchés  de  Blet-' 
terans  et  de  Sellièrcs.  Leur  princi- 
pale ressource  consiste  dans  l'agri- 
culture et  l'éducation  du  bétail. 

Les  seuls  patentables  sont:  I 
maréchal-ferrant,  i  cordonnier  et 

3  aubergistes. 

Bii'iis  comunnmux :  une  église; 
un  cimetière  au  nord  du  village; 
un  presbytère;  une  maison  com- 
mune renfermant  lit  mairie,  les 
logements  dë  l'instituteur  et  de 
rinstitiitrice  et  deux  sallesd'étude, 
fré(|uentées  en  hiver  par  90  à  100 
élèves  et  en  été  par  25  à  30  élèves 
des  deux  sexes;  enfin  261^  84*  de 
bois,  terres,  pâtures  el  broussailles, 
d'un  rcv.  Cad.  de  5944  fr.  Il  n'y 
a  ni  fontaines,  ni  puits  commu- 
naux. Des  mares,  établies  près  de 
chaque  maison,  servent  d'abreu- 
voirs pour  le  bétail. 

Bois   eommunmtx:  Vincent , 
496*  68';  coupe  ann.  5*  W;  Ma- 
chefin,  24"  46*;  coupe  ann. 
45*. 

Budget  :  recettes  ord.  4353  fr.; 
dép.  ord.  4353  fr, 

NOTICE  HISTOaiQUI. 

Perdu  au  milieu  des  bois, on  se- 
rait tenté  de  chercher  l'origine  de 
Vincent  dans  les  chartes  des  xv*  el 
xYi*  siècles;  elle  nfnonle  cepen- 
dant à  des  temps  bien  antérieurs. 
Un  ancien  chemin,  qui  reliait  ce 
v.lla;e  à  celui  de  Ruffey,  traverse 
ui.e  contrée  appelée  en  Pierre  Ae- 
vée.  Une  telle  dénomination  indi- 

auc  presque  toujours  la  place  d'un 
e  ces  monuments  druidiques  qua- 
UBés  de  menhirê.  Un  tombeau  en 


# 
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'maçonnerie  de  l'époque  mérovin- 
gienne fut  Irouvc,  en  1812,  dans 
un  verger  pics  des  habilaliuns.  Il 
renfermait  an  squelette  engagé 
duis  un  mastic  asses  compact,  et 
une  médaille  en  bronze  au  type  de 
l'empereur  Anionin.  Le  prieuré 
d'OysL-naiis  df  Kuirey,  Ausininciis, 
fonde  au  vi"  siècle  par  les  reli- 
gieux de  Saint-Claude,  uossédait 
une  partie  du  terriluire  deVinct m  ; 
ttoe  autre  partie  appartenait  au 
monastère  no  la  Madeleine,  pies 
Saiiit-Diciier,  tjiii  relevait  »le  h  iiiè- 
iû^  abbaye.  Lu  diplùme  de  l'eui- 

frivur  Frédénc-Barberousic,  daté 
"Worms  du  13  des  calendes  d'oc- 
tobre 1165,  confirma  moitié  de  ce 


village  à  l'abbaye  de  Chàleau-Cba- 
lon.  Cette  moitié  était  divisée  en 
cinq  meix,  suivant  une  bulle  du 
pane  Lucius  III,  de  Tan  IIM.  Le 
mime  empereur  Frédéric  recensa, 
en  1 184,  parmi  les  possessions  de 
l'abbaye  de  Saint-Claude,  l'église 
de  Vincent;  cependant  une  sen- 
tence rendue,  en  1303,  par  Toffi- 
cialité  de  Besançon,  décida  que  le 
luOronage  de  cette  église  devait  ap- 
partenir alternativement  à  l'abbaye 
de  Cbàteau-Cb'ilon  et  à  l'abbé  de 
Saint-Claude,  repi  csenlant  le  prieur 
d'Oysenans.U  faUaitque  ce  village 
comptât  une  asses  nombreuse  po- 
pulation au  xii*  siècle,  puisqu'il  é- 
tait  déjà  à  cette  éfoqfOM  iù  centre 
d'une  paroisse. 

La  peste  de  1636  et  les  guerres 
qui  la  suivirent  le  dépeuplèrent 
complètement.  Des  trente-un  mé- 
nages qu'on  y  comptait  en  1606, 


fin  dépendaient  en  iOQUiustiofrd* 

la  baronie  d'Arlay. 

En  1251^  Ârverius  de  Vincent^ 
prêtre,  du  consentement  d'Ayraon 

et  Rodolphe  de  Vincent,  ses  ne- 
veux, donna  à  l'église  de  Saint- 
Oyan  d'Oyscnans  le  tiers  des  gros- 
ses dîmes  do  Vincent,  et,  pourprix 
de  celle  libéralité,  il  reçut  de  Jeau 
de  Molprc,  prieur  d'Ofsenans,  un^ 
somme  de  ^0  livres.  Cette  famille 
dite  de  Vinceni  avait  probable- 
ment le  fief  de  mairie  de  ce  village 
et  devait  habiter  la  tour  qui  &'éliS- 
vait  au  lieu  du  Châteloi, 

SgHse,  L'ancienne  église,  dé- 
diée à  sainte  Agnès,  était  bâtie  wn 
milieu  du  cimetière  et  a  été  démo- 
lie en  l8iG.  Sur  son  emplacement 
a  été  élevé  un  très  bel  oratoire. 
L'édifice  actuel,  construit  en  1845^ 
au  nord  dn  précédent,  sur  un  ter- 
rain appelé  au  Couvent^  se  com- 
pose d'un  clocher,  de  trois  nefs  et 
d'un  chœur  de  forme  carrée.  U 
n'offre  rien  de  remarquable. 

Biographie,  Vincent  est  la 
trie  d'Emiland  Papanei,  capitaine 
de  cuirassiers  au  service  J'EspA* 
gne,  qui  se  distingua  par  sa  valeur. 
Charpé,  comme  l'un  des  plus  bra- 
ves officiers  de  l'armée  espagnole, 
de  jeter  du  secours  dans  Léiida. 
assiégée,  il  remplit  sa  mission  avec 
un  plein  succès.  Ses  services  loi 
méritèrent  une  pension,  des  mar- 
ques d'honneur  et  des  lettres  de 
noblesse  datées  du  3  mars  166^. 
n  acquit  le  fief  de  Pré|iavia  et  ce- 
lui de  Blye,  fut  élu  maire  de  Pt»- 
ligny  en  1668  et  1669,  et  mourut 


••—  ,  J  1  '         O     J   — " 

il  n'en  restait  pasun  seulenlCiiO;  en  168i.  Ses  descendants  furent 
et,  quarante  ans  après,  queltjues  seigneurs  de   Prépavin  jusqu'au 
familles  de  Savoyards  et  de  bûche-  moment  de  la  révolution.  Mâche- 
rons venus  de  la  Bourgogne  n'y 
avaient  encore  rebâti  que  douse 
chaumières. 
Stfijiteiim.  Vincent  et  Mâche*  cej  en  1408. 


Digitized  by  Google 


ÊSUiograùkie,  fliilou'è  Ae  Pd» 
Hgny,  ptr  Cnevalier.  —Annuaire 
du  Jttra,  année  1847. 


viremoot,  Virid'is  Afons,  Viri- 
«6«/,vg.  de  l'air,  de  Lons-lo-San- 
«ier;  cant.,  percepl.  et  bur.  de 
poste  d*Anntbod;  paroisse  de  8ar- 
togM\  à  5  kil.  de  Sarrogna,  14 
d'Arintliod  et  31  de  Loas-le-San- 
nier. 

Ah.:  658»;  au  château,  792". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Sarrogna  et  Onoz,  au  sud  par 
Lëgna,  ft  l'est  Dar  Gemon  et  Onoz, 
i  foaest  par  L^na  et  Sarrogna. 
la  Grange  des  Fajs  fkit  partie  de 
ift  eommiine. 

Il  est  traverse  par  les  cliemins 
vie.  tirant  à  Arinthod,  Sarrogna  et 
Onoz,  et  par  le  bief  d'Enfer  qui  y 
prend  sa  source. 

Istillage  est  situé  an  pied  oc- 
cidental d'âne  btnte  montagne  qui 
domrae  la  rife  droite  de  TAm.  Les 
Tîïai^nns  5ont  groupées,  construites 
en  pierre  et  couvertes  en  chaume, 

sanl  Ito'\?  qui  ont  des  toitures  en 

tuilt's.  La  p\upart  ne  se  composent 
^  d'os  Simple  rez-de-chaussée. 

Pop.  en  1790,  166  hab.;  en 
\m,  11^  en  1851,  136,  dont 
70  hom.  et  60  fem.;  pop.  en 
i856,  136  hab.;  pop.  spécif.  par 
àil.  carré,  31  hab.;  29  maisons; 
30  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 

réiateivil  datent  de  1793. 
Les  jeanes  gens  ëmigrent  peu. 

Cadastre  exécuté  en  1830:  surf, 
lerrit.  432*  divisés  en  1491  par- 
celles que  possèdont  460  proprié- 
taires, dont  105 forains;  surf.  imp. 
^iT*",  savoir:  135  en  terres  lab., 
loi  en  bois,  91  en  parcours,  81 
«0  prév,  10  en  friches,  8^  17*  en 
4o1  et  aiaincea  de  biUments,  48* 
et  jardins  et  38*  en  niurgers,  d'un 


rer.  ead.  dé  3S04  fr.;  eénl.  dii^. 
en  princip.  614  fr. 

Le  sol,  montagneux,  rend  trob 

fois  la  semence  des  céréales  et  pro- 
duit du  froment,  de  l'orge,  de  Ta- 
voine,  du  maïs,  des  légumes  secs, 
du  foin,  des  pommes  de  terre,  un 
peu  de  chanvre,  de  fruits  et  de 
fourrages  artificiels.  On  importe  le 
di  xième  des  céréales  et  le  vin. 

Le  rcv.  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  r>0  c.  pour  O'o- 

On  élève  dans  la  commune  des 
bètgs  à  cornes,  des  mulets  et  quel- 
ques porcs  qu'on  engraisse  pour 
la  consommation  locale. 

On  trouve  sur  le  territonre  des 
sablières,  de  la  pierre  ordinaire  à 
hâlir  et  de  taille,  de  la  pierre  à 
chaux  ordinaire  cl  hydraulique  et 
de  la  terre  glaise  propre  à  la  fabri- 
cation de  la  tuile  et  de  la  brique. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  d' Arinthod  et  d'Orgelet. 
Leur  principale  ressource  consiste 
dans  l'agriculture.  Ils  sont  généra- 
lement dans  la  génc. 

Il  y  a  un  cliàK't  loué  par  loi  so- 
ciétaires, dans  le(jU('l  ou  fabrique 
ann.  ^300  kil.  de  fromages^  façon 
Gruyère. 

Biens  communaux:  une  fontaine 
avec  lavoir  et  abreuvoir;  un  puits  ; 
une  place  publique  autour  de  la 
f  intainc  et  ISO**  99*  de  pâlurcs, 
friches,  bois  et  broussnilb'S,  d'un 
rev.  cad.  de  295  fr.  Il  n'jr  a  pas  de 
maison  commune.  L'instituteur  et 
son  école,  fréquentée  par  15  gar- 
çons et  8  filles,  occupent  une  mai- 
son louée  à  cet  effet. 

Hots  communaux:  39*  57*; 
coupe  ann.  i**  18'. 

Èudfiet  :  recettes  ord.  1075  fr.^ 
dép.  ord.  1075  fr. 

MOTIGB  HiSTOamUJi. 

Virement,  Fifidus  Mms,  tii-c 
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•on  nom  du  feuillage  vcrtîoyanldei 
arbres  qui  ombrageaient  la  mon- 
tagne au  pied  de  laquelle  il  s'est 
formé.  Le  nom  de  Vircchâtel,  Vi- 
ridum  Catinan,  qui  est  dans  le 
voisinage,  a  une  pareille  origine. 
Des  tuiles  à  crocbct  et  des  fonda- 
tions de  murs  roiicontréos  dans  \e 
Champ  de  la  Condamiiie,  au  nord- 
ouest  du  village  acjuel,  prouvent 
que  ee  lieu  clalt  dé^  habité  à  l'é- 
poque romaine  ;  aucun  titre  cepen- 
dant ne  ré  vole  son  ej^istonce  ai^té- 
ricureniciil  au  xiii*  siècle. 

Seigneurie.  Vircmoql,  quoique 
dépendant  pour  la  haute  Justice  du 
château  d'Orgelet,  formait  une  sei- 
gneurie particulière  assez  impor- 
tante. Elle  embrassait  une  élenduc 
de  territoire  d'une  lieue  de  lon- 
gueur et  d'une  demi  >  lieue  de  lar- 
geur. Le  seigneur  avait  la  justice 
moyenne  et  basse,  pour  l'eien  ice 
de  laquelle  il  instituait  lin  ch  ite- 
lain,  ^n  procureur  d'ofiice,  un 
scribe,  ^es  serpents  et  forestiers  ; 
k  propriété  du  lac  djt  de  Viremont, 

Soique  situ4  tor  Fetigny ,  des  deux 
■éts  de  paye  et  de  Cresnin,  le 
tiers  des  dîmes  et  la  banalité  du 
four.  Les  sujets  lui  devaient  des 
cens  en  argent,  en  grains  et  en 
fromages,  deux  corvées  d'hommes 
et  deux  corvées  de  charrue  par  an, 
et  étaient  tenus  de  livrer  chaque 
année,  la  veille  de  Noçl,  trois /oix 
de  bois  au  château. 

Seigneurs,  Les  sires  de  Drame- 
lay  sont  les  premiers  dominateurs 
connus  de  Viremont.  Hugues,  sire 
de  Viremont,  chevalier,  fils  de 
Fromonl  de  Dramelay,  donna,  en 
1220,  pour  le  repos  de  son  dmo, 
aux  chartreux  de  Yaucluse,  la  re- 
devtnc»  annuelle  d'an  quartal 
moitié  froment  et  avoine,  et  char- 
gea ses  hMtien  de  payer  cette 
ifpte  foui  peme  d'fxcommimica- 


tion.  n  laissa  deui  flis,  Bernard  de 
Dramelay  et  Jeao«  sire  de  Vire- 
mont. 

Jean  I**,  sire  de  Virement,  fut 
père  de  Jean  H  et  d'Etienne,  leî- 

l^neur  de  Villeneuve-lez-Sarrogna. 
Ces  deux  frères  furent  les  fléaux  des 
chartreux  de Vaucluse.  Après  avoir 
reçu  d'eux  de  grands  biens  en  lief, 
qon-seulèroent  ils  leur  en  refusè- 
rent l'hommage,  mais  encore  ils  ne 
voulurent  plus  payer  les  rentes  qui 
leur  avaient  été  léguées  par  leurs 
ancêtres,  inceudjerent  leurs  mé- 
tairies et  pillèrent  leurs  maisons. 

Jean  II,  sire  do  Virement,  een- 
sentit  à  se  recotinaiiio,  en  1396^ 
rjiomme-lige  de  Jean  de  Chalon- 
Arlay  I"',  sauf  la  lidélité  qu'il  de- 
vait à  Jean  de  Chalon- Auxerrc, 
sous  la  promesse  que  lui  tît  c» 
prince  de  le  recevoir  au  nombre  de 
ses  nobles  écuyers  et  de  le  faire 
parvenir  plus  tard  à  l'ordre  de  la 
chevalerie.  Il  assi-ta  comme  té- 
moin, en  i3"26,  au  château  d'Or- 
gelet, à  Tacte  par  lequel  Jeau  II  de 
Ghalon-Auxerre  émancipa  Jean, 
l'un  de  ses  Gis,  et  lui  donna  le  ebè- 
teau  et  le  village  de  Houtavant, 
noutlievnn,  avec  tous  les  fiefs  et 
arrière-fiefs  qui  en  dépendaient. 

Renat  ou  Renaud  de  Beaufurt,  é- 
cuyer,  éteit  seigneur  de  VirfflMOl 
en  13^,  et  affranchit,  en  1366^ 
moyennant  3 florins  d'or, plusieurs 
de  ses  sujets  de  Virem  ont  de  la 
mainmorte  et  autres  servitude^. 

Dans  le  dénombrement  fourni, 
en  13IN>,  au  doc  Philippe-le-Hafdi> 
des  fiefs  relevant  d'(hî(elet,  Jean, 
sire  de  Chàtelbelin,  compiit  le 
château  et  la  seisueurie  de  Vire- 
mont qui  apparienaient  alors  k 
Guigone  de  Crèvccœur,  épouse  de 
Pierre  de  SaintrJulien,  écuyer. 

Celte  dame,  étant  en  son  château 
de  Virement,  confiraia,  en 
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iMWktdons  faits  par  ses  prédé- 
cesseuiB  à  k  charCnoie  de  Yen* 

stase. 

Louise j  fille  de  Pierre  de  Saint- 
Julien  eldeGuigone  de  Crèvecœur, 
porU  litem  de  Yireeioiit  es  dot 
èiceii  de  CoRobert,  éeajw,  pais 
chevalier,  aeîgaear  de  Genetey, 
qn'elle  épousa  avant  1493.  Mar- 
gtierile  ae  Corrobert,  leur  fille, 
s'allia  en  premières  noces  à  Jac- 
ques de  Sainte-Colombe,  écuycr, 
qai  fit  hommage,  en  1441 ,  au  duc 
PhiKppe-le-BoD,  de  le  seigneurie 
k  Vtremont,  et  mourut  peu  de 
temps  après.  Elle  se  remaria  en- 
suite à  Bernard  du  Saix,  chevalier, 
seigneur  du  Saix,  Corrobert  et 
Genetey,  qui  testa  en  I45i.  De  ce 
mariage  naquirent  trois  hllessculc- 
Mfit^  Jeatme,  Clmtdim  et  Ctake* 
mt.  Ainsi  t'ëteignit  la  ligne  di- 
nde de  la  maison  du  Saix. 

Jtonne  du  Saix,  dame  de  Vire- 
mont,  épousa  Jacques  de  Cbalant, 
chevalier,  seigneur  de  Varey,  Us- 
»a  et  Rolourtour,  graml-cliàte- 
lûo  detieaugé,  et  mourut  en  1484. 

Mridlede  Ghalaet,  sa  fiUc, 
sii//ia  es  prenrièree  noeee  à  Jean 
de  Gfeapponod,  damoieeeu,  paiv  à 
Goiflsume  de  Nancime,  aeigneur 
de  Bol) a. 

Philibert,  fils  de  Guillaume  de 
iVancuisc,  ayant  vendu,  en  1520, 
Il  seigneurie  de  Viremont  à  Jean 
de  Gnumonty  seigneur  de  Chà- 
tiHon,  puis  l'ayant  tetirée  sans  a- 
voir  obtenu  le  consentement  de  son 
niierain,    Pliiliberte    de  Luxcm- 
Wirg,  au  nom  de  IMiililiert  (le  Cha- 
lon,  la  confisqua;  mais  |ieu  de  temps 
après  elle  consentit  à  la  rendre  à 
MO  propriétaire,  ^ui  justifia  de  sa 
bonne  foi  eifenrnit  loaddnoinbfe- 
naent. 

Perrin  Morel,  écuyer,  acheta 
cette  terre  en  1564,  mais  sons  la 


faculté  de  réméré.  François  de 
Nancuise  et  Denise  de  Beaufort, 
son  épouse,  la  revendirent,  le  8 
novembre  1575,  à  Claude  de  la 
Villetti!.  Philibert  de  Chissey,  sei- 
gneur de  Ghàlain,  en  defint  prc- 
|n*iétaire,  en  1584,  par  son  ma- 
riage avec  Hélène  de  la  Villette. 
A  la  suite  d'un  long  procès,  Gérard 
de  Morel,  dit  de  la  Villellc,  fut  en- 
voyé en  p()ssessioii  de  ce  domaine. 
Ce  dernier  eut  de  son  maiiage  a> 
vcc  Françoise  du  Tartre,  deux 
Ailes,  Antidê^HiUMtXJwme-Bé' 
vigne  de  la  Villette.  La  première 
fut  alliée  au  célèbre  César  duSaix, 
baron  d'Amans,  et  la  seconde  à 
Humbert  do  Canoz  dit  du  Pasquier 
de  la  Villette. 

François-Marie,  fils  de  César  du 
Saix,  ayant  vendu  les  droits  sur  la 
Yillette  et  Yiromont  à  salante,  Yi- 
rcmont  a  eu  dès-lors  les  marnes 
seigneursque  la  ViUetle.  (Voirrar- 
ticlc  Sarrogm.) 

Chutent'.  Le  château  de  Vire- 
mont  était  situé  au  sommet  d'une 
montagne  escarpée  qui  s'élève  au 
sttd-estidu  village.  Il  oecupaât  une 
des  extrémités  du  rocher  et  était 
isolé  par  un  fossé  large  de  30", 
creusé  dans  le  roc  vif.  Lhieenceinte 
murale  suivait  les  contours  de  la 
montagne  et  la  bcr<çe  intérieure  du 
ft)ssé.  Cette  forteresse  fut  détruite, 
ainsi  que  le  Tillage  de  Yiremont, 
par  le  marquis  de  Yilleroy,  au 
mois  d'août  H  n'en  reste 

d^aulres  vestiges  que  des  pierres 
amoncelées,  les  traces  du  fossé 
et  les  ruines  informes  d'une  tour 
qui  était  bâtie  sur  un  mamelon  au 
sud  du  château. 

Curiotité$  naturelles.  Le  lac  de 
Virement  est  isolé  sur  la  pointe 
d'une  baute  montagne  et  est  très 
poissonneux.  Le  volume  de  ses 
eaux  est  toujours  égal. 


Mfàliographie.  ArcUivef  de  U 
préfecture  du  Jura. 

'wtn,  Viregimus,  Viremum,  Vi- 
rtiium,  Vyris,  Viris,  Virix,  vg. 
de  l'arr.  de  Sainl-Claude  ;  cant.  et 
distrib.  de  posle  des  Bouclioux  ; 
succursale;  à  14  kil.dcs  Buuchoux^ 
90  de  SMDt-Clawb^eOdëLoDS- 
WSaunier. 

Altitude:  761». 

Le  territoire  est  limité  au  nord 

Eir  Hogna^  au  sud  par  Arbenl, 
ichallon  et  Belleydoux  (Ain),  à 
l'est  par  Choux  et  Mt  Bovchoai  et 
à  l'ouest  par  Arbcnt  et  Sièges. 
La  Pommeraie,  le  Pré  Verdel,  les 
EvarisseSjSur  les  Aulcs,  la  Côte  de 
Boubeaux,  le  Val  du  Moulin,  le 
Pré  Vérin,  la  Croix  des  Baises,  la 
Tevr,  Trèt-te^ur,  l^nven»  Bout 
le  Bastie,  le  Pré  Goillon,  le  Four- 
net,  le  Chasal,  Chez  les  Lyaudoz, 
Cbez  les  Canguy.  la  Mignole,  la 
Maison-Neuve,  l'Essart  et  la  Bois- 
sière  loot  des  hameaux  ou  gran- 
die iedées  ^ni  font  partie  m  le 
eomnone* 

11  est  traversé  par  les  chemins 
▼ic.  tirant  à  Rogna ,  Sic'ges,  Arbent, 
Choux,  aux  Bouchoux,  à  Belley- 
doux, Ëschallon  et  Molinges^  par 
eeui  dite  de  PiideiiM,deiiyen«iet, 
de  la  Prairie  ou  Roche-Taillée,  des 
Vernois,  des  Mermet»,  des  Lyan- 
doz  et  de  la  M?ïison-Npuvc  ;  par  le 
bief  de  Lon^viry  qui  sort  du  lac, 
le  i-uisseau  de  Pi*ëverant  ou  bief  de 
Eosay  qui  j  prendia  MNirce^eipar 
k  bief  du  Moulin. 

Le  village  estsitud  à  l'extrémité 
méridionale  du  déparlement,  au 
milieu  d'un  bassin  entouré  de  mon- 
tagnes, les  unes  aux  flancs  nus  et 
déohîfés,  d'eutret  eoineritede  pA- 
turarrcs  nu  de  forêtt  de  sapins  et 
de  ht^tres.  Les  maii>ons  sont  bien 
bâties  en  piene  et  ooa? ertes  en  ta^ 


vaillons.  La  plupart  ont  un  étage 
au-dossus  du  rez-dc-chaussée. 

Pop.  en  1790,  709  bah.;  en 
18i6,  1040  ;  en  1851»  1017,  dont 
521  hom.  cl  496  fem.;pop.  spccif. 
par  kil.  carré,  54  hab.;  1(U  mai- 
sons; 2i5  ménages,  savoir:  au  vil- 
lage, 122;  à  la  Bastie,  4;  à  Très- 
le-ll«r4e-IIaut,  2  ;  à  Très-le-llm^ 
le-Bas,  1  ;  au  Fournct,  4;  au  Chesol, 
1  ;  à  la  Mignole,  1  ;  aux  Varisses,  3; 
au  Pré  Verdet,  5;  à  la  Pommeraie, 
5  ;  Sous  les  Au^y,  1  ;  à  la  Maison- 
Neuve,  2  ;  à  la  Forêt,  2  ;  au  Pré- 
Noble,4;  à  Boossier,  2;  Veti  lee 
Lyandos,  7  ;  à  Prénovel,  1  ;  Vers 
les  Burons,  4;  au  Moulin  Pinta,  1; 
Sous  le  Vernay,  2;  à  la  Tour,  5; 
Vers  le  Lac,  1  ;  Vers  les  Canguy, 
G;  dans  la  partie  sud  du  village,  39* 

Les  plus  «ueiens  refiiilfei  défé^ 
tat  civil  datent  de  1073. 

Les  habitants  n'émigrenf  pas. 

Cadastre  exécuté  en  1828:  surf, 
terril.  ISGG"  divisés  on  3886  par- 
celles; surf.  imp.  1842'*,  savoir: 
497  en  boit,  Aiï  en  terrée  lab., 
343  en  prés,  249  en  paneewe»  939 
en  pâtures,  65  en  rrichcs  et  mer* 
gers.  \\)  en  broussailles,  5**  7i*  en 
sol  et  aisances  de  hàliments  et  2* 
11*  en  jaiiiius,  d'un  rev.  cad.  de 
11,895  fr.:  cent.  dir.  en  enaeip» 
3539  fr. 

Le  sol,  roontajtrneux,  rend  cinq 
fois  la  s»^mence  des  céréales  et  pro- 
duit du  blé,  de  l'orge,  de  l'avoine, 
du  méteil  d'avoine  et  de  lentilles 
employé  oomme  fomnige ,  det 
pommes  de  terre,  du  cbehfre,  ua 
peu  de  maïs,  de  légumes  secs,  de 
lin,  du  foin  et  beaucoup  de  four- 
rages artiticiels.  Tous  ces  produite 
sont  de  bonne  qualité. 

On  iapoHele  tien  des  eéréalee» 
le  vin  et  une  nai  iie  des  fourrages. 

Le  rev.  réel  des  pnpriélét  est 
de  4  &r.  pour 
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On  ëttfe'dtne  k  flMBMtei  4ei 

bétes  à  cornes,  quelques  moatons 
et  chèvres;  iO  ruches  d'abeilles. 

L'agricuUure  y  £ui  de  grands 
progrès. 

Oo  trouve  sur  le  territoire  d'a- 
Imilntfs  iourbièret  exploilto 
pnrIedimiffBçe  des  habitants d'O* 
fonau,  te  MoUàrei  abondantes, 

aeh  pierre  ordinaire  à  bâtir  et  de 
taille,  des  carrières  de  marbre  gris 
et  rouge  non  expb)ilôes,  de  la  terre 
pour  poterie  dont  l'expluitalion  a 
éUthêadiMnét  an  1853.  On  y  a 
mm  extrait  mrtrofbU  dn  mbwrni 
àt  fer  en  grains  dans  la  montagne 
de  Bombout. 

Les  habitants  fre'quentent  les 
narchés  d'Oyonnax.  Leur  princi- 
jMle  ressource  consiste  dans  le  pro- 
duit des  fromageries.  Quelques-uns 
nat  travailler  comme  Icmasien 
lar  lisranles  et  amceheimns  de  fer; 
d'autres  vont  peigner  le  chanvre 
diBS  les  départements  du  Doubs  et 
de  laHaule-Sdône  et  dans  la  partie 
Vmedu  département  du  Jura.  On 
Ubiiqae  dans  le  pays  des  bobines 
fsor  les  oavriers  en  soie  de 

Mm.  Une  ordonnance  royale, 
rendoe  en  1 835,  a  autorisé  lacrëa- 
tion  de  trois  foires  à  Viry,  qui  se 
tiennent  les  20  avril,  20  juillet  et 
i*  octobre.  On  y  vend  du  bétail  et 
les  autres  marchandises  qu'on  ren- 
Mre  onfîMiremeni  dans  les  foi* 
■esëe  filln|(e. 

n  y  a  tioi«  cliàleU  dans  lesquels 
on  fabrique  annuellement  30,000 
kil.  He  fromages,  façon  Gruyère, 
de  bonne  qualité,  et  10,000  kil.  de 
fromage  persillé,  dit  de  Septmon- 
tel,  très  estimé.  On  fait  en  outre, 
dsas  les  haaseaia  et  granges  iso- 
Uss^  30,000  kU.  de  firomgo  de 
csfto  deiDière  espèce. 

On  cosDpte  à  Vir^  trois  noulins 


à  farine  i  un  f est  tournant  et  on 
autre  aussi  &  une  paire  de  meules, 
avec  une  scierie  mécanique  à  une 
lame  et  une  seconde  scierie  à  une 

lame. 

Les  patentables  sont:  8  auber-- 
gistes,  I  eofdonnier,  9  forgerons, 
%  maçons,  A  ëpieiera,  i  bonoher. 
et  4  m.  de  bois  en  gros. 

Ce  Tillagt  est  la  résidence  d'wi 
notaire. 

Biens  communaux  :  une  église  et 
un  cimetière  à  l'cntour;  une  mai- 
son contiguë  au  eimetière,  renfer- 
mant le  presbytère,  la  roairiey  In 
logement  de  l'mstituteur  et  lasalla 
d'étude,  fréquentée  en  hiver  ptf 
60  élèves  ;  une  maison  communal 
en  cours  de  construction,  qui  coû- 
tera 23,000  fr.  et  qui  lentermera 
la  mairie,  le  logement  de  TinstitU" 
tenr,  la  salle  d'étude  des  garçons  et 
le  dépôt  de  la  pompe  à  incendie; 
trois  fontaines  avec  abreuvoirs;  une 
petite  pompe  à  incendie  et595*51* 
de  terres,  pâtures,  friches,  murpjers, 
bois-taillis  et  marais,  d'unrev.  cad. 
dei932fr. 

L'institutrice  et  son  école,  fré- 
quentée en  hiver  par  M  élèves, 
occopent  profisoiffenttnt  une  mai- 
son lo^ée• 

/fois  communal' X  :  bois-tailli?, 
203'';  coupe  aun.  i;]**  53';  bois- 
sapins,  414^00';  coupe  ann.  160 
arLres. 

Budget:  recettes  o^.  470S  fr.; 
dép.  ord.  4694  fr. 

Bureau  de  bienfaisance:  il  a 
été  fondé  en  1835  par  M.  Victor 
Mermet,  juge  de  paix,  né  à  Viry 
où  il  est  mort  en  183r>,  et  par  Clau- 
de-François Mermet,  tanneur  à 
Saint-Cluude,  qui  a  légué,  en  1851, 
aux  (lanvres  de  ce  village,  une 
somme  de  iOOO  fr.;  rev.  ord.  113 
fr.;  dép.  ord.  lOOfir.  répartis  entra. 
20  indigents. 
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ifoncB  umiuQU. 

A  rexirème  limite  du  départe- 
mÊtà,  sur  les  confins  da  Éagej, 
s'étend,  dans  U  r^igion  d«  hanles 
chaînes  du  Jura,  nn  plateau  acei- 
dcnté  dont  Viry  occujie  le  centre. 
L'immense  et  majestueuse  uerspec- 
tive  au'on  découvre  da  naat  du 
Gril  de  la  Bastie;  le  riant  na^sagc 
qu'offrent  les  bords  du  lac  a  ou  sort 
le  ruisseau  de  Longviry  ;  de  belles 
forêts,  de  profondes  vallëes,  des 
roches  tourmentées,  un  air  très 
pur,  font  de  Viry  un  séjour  trèl»  a» 
grëable;  aussi  prend-il  rang  parmi 
MS  plus  jolis  rillages  du  Jura.  Son 
nom,  VinXy  appartient  à  la  langue 
celtique  comme  celui  à* Arnbiitrix. 

Ce  lieu  existait  déjà  lorsque  les 
Remaini  fiEent  la  conquête  de  no- 
Ire  pays,  et  faisait  partie  de  la  con- 
fédération des  Amkarrcf .  Le  culte 
rendu  à  son  lac,  à  ses  rochers,  à 
ses  forêts,  et  dont  quelques  tradi- 
tions conservent  le  souvenir,  avait 
été  inspiré  par  la  religion  druidi- 
que. Trois  voies  de  communication 
parlant  de  BeMe|doox,  Eschallon 
et  Oyonnax,  venaient  alors  aboutir 
dans  une  gorge  ouverte  par  la  main 
de  l'homme  et  appelée  la  Hoche- 
TaHléê,  EMes  se  proloageaient  par 
une  ligne  unique  jusque  dans  la 
vallée  de  la  Biennc,  en  traversant 
le  bassin  de  Viry,  le  défilé  de  la 
Vie  Fourche  et  la  vallée  duTacon. 
Les  monnaies  gauloises  cl  romai- 
nes trouvées  sur  le  bocdde ce  clie« 
min  en  attestent  l'ancien netc.  Des 
fouilles  dirigées  avec  soiq  dans  les 
contrées  de  la  Pommeraie,  des  Char 
zeaux,  du  Pérou,  de  la  Jour,  des 
Peuet,  de  la  Fontaine  aux  Maures, 
de  la  ChajpdUt  anènenueot  pro- 
baMeoient  la  déeouYerte  de  sub- 
stnictions  romaines.  Lorsque  les 
liordes  germaniques  eurem.dévas- 


té  la  Séquanie  et  le  pays  des  Afll- 
barres  au  iv*  siècl^  Virj  resta 
quelque  temps  désert;  maia  îl  Ait 
luHilt  repeuplé  par  des  colonies 
burgondes.  Un  certain  nombre  de 
religieux,  sortis  au  vi«  siècle  de 
l'abbaye  de  Condat,  y  formèrent 
un  prieuré  qui  subsista  jusqu'au 
commencement  du  xf^  niele.  L'é» 
glise  de  ce  village  est  mentionoée 
dans  le  diplôme  du  roi  Lethaife, 
de  l'an  852  ou  88S,  parmi  les  pos- 
sessions-de  cette  abbaye,  et  Tempe- 
reur  Charlemagne  avait  déjà  re- 
connu, en  790,  qu'une  paitied'Es- 
ehalkMiy  qui  est  dau§  le  voisinage^ 
appartenait  à  ce  monastère. 

Seigneurie.  Viry  et  Rogna  for- 
maient une  prévôté  qui  apparte- 
nait en  toutejustice,  haute,  moyen- 
ne et  basse,  à  l'abbé  de  6aÎBl4daa» 
de.  Les  sujets  étaient  de  condition 
mainmorlable,  mais  la  plupart  a- 
vaient  reçu  des  affranchissements 
particuliers,  l.os  sires  de  Thoirect 
Villars,  d'Arhent,  de  Aiornav,  de 
Châtillon-de-Miefaaine,possédai6at 
dans  cette  prévôté  un  grand  nom- 
bre d'alleux  que  les  abbés  de  Sont- 
Claude  eurent  beaucoup  de  peine 
à  soumettre  à  leur  domination.  Les 
domaines  du  monastère  auraient 
même  été  tous  «nvabis^  si  Ici  airaa 
de  Tboice  et  Villan  n'avaient  pas 
consenti  à  s'en  eoMtitner  les  pra** 
lecteurs. 

Le  7  «les  calendes  de  décembre 
1217,  Etienne  de  Y iUars  et  Ber- 
nard de  Tboire,  frères,  non-seule* 
ment  donnèrent  à  l'abbaye,  pour  le 
repos  de  l'âme  d'Humberl,  leur 
père,  et  de  celle  d'Humbcrt,  !»ls  de 
leur  frère,  tout  ce  (qu'ils  avaient 
dans  la  paroisse  de  Viry  et  de  Ro- 
gna en  fiefs,  coutmnea,  homBes, 
terres,  prés,  forêts  et  cours  d'eau, 
mais  encore  ils  promirent  dcl  a  dé- 
fendre et  de  la  protéger  coutiu  tous 
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m  eaiNiii.  JSlienne  renouvela 
celte  promesse  en  1iE31,  et  jura 

de  poursuivre  à  outrance  Pierre, 
prévôt  deCiiassal,  et  kcs  complices, 
qui  avaient  ai>sassinc  Guillaume^ 
eeHéner  do  roonattèrs* 

Rayinood  d'ArhentyA/toifyClie- 
tlKer,  n'espérant  pif»  pouvoir  lut- 
ter contre  des  seigneurs  aussi  puis- 
san(s,  consentit,  au  mois  d'octobre 
1232,  à  reconnaître  que  tout  ce 
qu'il  avait  à  Viry,  F it  egio,  et  à  Ro- 

ina,  Hoonia,  était  du  tieï  de  l'al)bé 
eSaint-daade,  et  lui  cng^jcea  ces 
litns  du  couMDlemoQt  de  Guille* 
mette,  son  ëpouite,  d'Humbeft  et 
Guichard.ses  (il»,  pour  une  somme 
de  50  livres  de  Genève,  dont  Hu 


BMi^  teilkf»  fervices,  vw«un»wf 

cens,  terres,  prés  et  bois,  même 
le  fief  d'Aymon  de  Mailla,  pour  58 
livres  de  Genève.  Aimé  de  Cliàlil- 
lon  avait  déjà  donué  de  grands 
bieoi  à  ertto  BMiMMi  «o  «Saa,  à  k 
sollicitation  de  Bérard  de  TImsi*, 
son  oncle^  qui  en  était  abbé. 

Fief  de  prévôté.  La  prévôté  de 
Viry  était  possédée  héréditaire- 
ment, des  le  XIII*  siècle,  par  une 
famille  noble  de  nom  et  d'armes. 
Bernard  de  Viry  vivait  en  1220. 
Pierre f  son  filsr  vendit,  en  f 
pour  iiO  sols  viennois  et  une  tuni- 
que, à  l'abbé  et  aux  religieux  de 
Saint-Claude,  différents  hommes 
avec  leurs  lènenients,  qu'il  avait 


gucs  de  Dramelay,  chevalier,  sire  ;  à  Viry  et  Houna.  Kn  liOi,  iSicolas, 


de  Virenionl,  se  porta  caution. 

Au  muis  de  février  de  l'année 
loitiBte,  Ebrard  de  Momay,  cbe- 
nlier,  du  consentement  d'Alix,  son 
épouse,  de  ses  frères  Etienne,  Ber- 
tmdjPierre  et  Humbert,  de  IMerre, 
fiU  de  Bern  ird  de  iMornay,  son  su- 
uraui,  cnga^'èrenl  de  même  à  ce 
(M>ur  47  livres^  ce  qu'ils  a- 
»ii«iitkViry/ 

Pierre,  Sk  de  Bernard  de  Mor- 
Bàj,  epih  avoir  soutenu,  aveq  des 
chanœs  diverses,  i^nc  lutte  acliar- 
Dce  contre  Tabbé  Humbert,  fut 
cite  à  comparaître,  en  au 
château  de  Loy^s,  devant  le  sire  de 
Villard,  et  fi|t  condamné  par  ce 
prince  k  faire  hommage  à  Tabbé 
du  (ief  que  tenait  de  lui,  à  Viry, 
iibrard  de  Mornay^  chevalier^  son 
Cousin. 

Alix,  veuve  d'Aimé  tleChâlillon- 
dc-M)cliaille,  chevalier,  vendit,  en 
lido,  du  consentement  d'Uumbert, 
Bemtrd»  Pierre  et  Alix  de  Cliè- 
tilloo,  ses  enfants^  à  l'abbaye  de 
Saint-Oyan,  ca  que  ces  derniers 
possédaient  dans  la  paroisse  de 
l'irydacbefdeleur  père^  en  hom- 


au  de  feu  Meynier  de  Vuy,  ven- 
dit aux  mdmes  ses  droits  sur  la 
prévôté,  tmmtfmdia,  de  ce  lieu. 

Les  héritiers  de  Guillaume  de  Bro- 
glio  vendirent,  en  1490,  la  prévôté 
de  Viry  à,  Henri  Sambin,  qui  la 
laissa  à  Berthe  Sanibiii,  sa  (ille,  é- 
pouse  de  Guillaume  Vincent.  Cette 
dame,  par  son  testament  du  2  avril 
1557,  institua  pour  ses  héritiers 
universels  Louis  de  Boisset  et  Clau- 
dine de  la  Rive,  son  épouse. Dès  ce 
mctment,  la  prévôté  de  Viry  a  ap- 
partenu aux  seigneurs  d'Lpercy. 
{Voir  l'ai  ticle  Jeurrc.)  Uece  fief  dé- 
pendaient un  chàteau-forl  hàti  dans 
le  lieu  dit  à  la  Tour,  une  chapelle 
bftiie  à  côté,  dans  hnjuelle  on  célè- 
bre une  messe  cliaque  mois,  des 
corvées,  des  cens,  un  domaine  con- 
sidérable et  la  basse  justice  tant  à 
Vir>  qu'à  Kogna. 

Si'igneunH  de  la  Bnstir.  Les  sei- 
gneurs de  Moruay  avaient  bâti  sur 
la  crête  d'une  montagne  couverte 
de  bois,  une  forteresse  imaortante 
dont  ils  firent  le  centre  aun  fiief 
qui  s'étendait  sur  dos  meix  épars  à 
Viry  et  Rogna.  £brard  de  Mornay, 
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chevalier,  le  tenait  en  li35,  sous 
la  mouvance  de  Pierre  de  Mornay, 
soQ  coQsio,  lequel  se  soumit  seule- 
mênt  à  cette  (fpoquo  à  en  Inre 
tMNBiMgB  à  Tabbé.  N.  de  Morney 
It  porta  en  dot  à  Promont,  seignenr 
Bo  Toulongcon,  qu'elle  ëpousa  a- 
vanl  1320.  Jean,  seiffiieur  de  Tou- 
iongeon,  chevalier,  leur  tils,  s'al- 
Im,  le  17  octobre  f347>  àMargue- 
fîte,  âlle  de  Guillattme,  baron  de 
Scnneccy  et  de  Travcs,  et  en  eut 
THstan,  seigneur  de  Toulongeon. 

Antoine,  second  fils  né  du  ma- 
riage de  Tristan  de  Toulongeon 
«vee  Jeione  de  Chelen,  dame  de 
Montrichardyieigoeurdela  Bastic, 
fut  gouverneur  et  capitaine-géné- 
|al  de  Bourgogne  en  1430,  et  che- 
valier de  la  Toison-d'Or.  Claude 
de  Toulongeon,  Tun  de  ses  fils, 
fltigneiir  de  la  Bastie,  foi  l'un  des 
dél  iensean  lea  plas  ardents  de  Ma- 
rie de  Bourgogne  et  fit  une  guerre 
à  outrance  à  Louis  XI.  Il  vivait  en- 
core en  t50^.  Après  sa  nidit,  ses 
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guerres  et  les  pestes  du  xtii*  siè- 
cle. Il  s'y  tenait,  sous  des  halles 
tablies  près  de  la  tour  du  prévdt, 
dm  le  lieo  dit  ûux  Attles,  un  mnv 
ché  le  mardi  de  ebtque  semaine 
et  deux  foires  par  an,  l'une  le  23 
avril  et  l'autre  le  2  octobre.  Il  y  a- 
vait  une  ferrière  ou  forge  qui  ne 
fut  abandonnée  qu'en  161 8,  lorsque 

les  mines  de  la  côte  de  Bombont 
fttrent  épuisées;  nu  battoir  à  ë* 

corce,  plusieurs  tanneries  et  deux 
ou  trois  moulins.  La  famille  pré- 
vôtale  des  Millet  de  Vuivoz,  noble 
Philibert  Gii*od  et  ses  descen  Jants, 
PrëdériedePotpes.écuyer,  grandr> 
gmyer  de  1  abbé  Pierre  de  la  Ban- 
me,  et  ses  fils,  faisaient  leur  rési- 
dence habilucllc  dans  ce  village. 
Deux  compagnies  de  chevaliers  de 
l'Arbalète  et  de  l'Arquebuse  y  é- 
talent  orgaoisëes  sons  les  ordres  du 
prévdi.  On  y  comptait  en  outre  trois 
ou  quatre  riches  confréries.  Un 
chemin  très  fréquente  par  les  pè- 
lerins qui,  du  Bugey,  venaient  à 


héritiers  vendirent  le  fief  de  la  Bas-  ,  Saint-Claude,  et  sur  lequel  l'abbé 


tte.  Il  appartenait  en  dernier  lien 
à  M.  SimoQ-Emnuuraelde  la  Forêt 
de  Divonne. 

Château.  A  l'eitrémitë  orientale 
du  territoire  de  Viry,  du  c(Mc  de 
(]Sboux,  s'élève  une  haute  monta- 
gne au  pied  de  laquelle  passait  un 

vieux  chemin  tirant  de  Viry  dans 
la  Combe  de  Déscrlin.  Le  château 
de  la  Baslio  ctnit  construit  sur  le 


de  8atnt-Cland6  pereerait  nn  péa* 

gc,  traversait  Viry. 

Un  tribunal  volontaire,  composé 
du  curé  comme  juge,  du  vicaire 
comme  avocat  commun  et  du  no- 
taire comme  procureur,  termi- 
nait à  l'amiable  toutes  les  difficul- 
tës  qui  pouvaient  naître  entre  les 
habitants.  La  sentence  du  juge  é- 
lait  sans  appel.  Cet  usage  subsista 


point  culminant  de  ce  mclier,  cou-  jusqu'au  moment  de  la  révolution. 


|lë  à  pic  de  deux  cotés  et  isolé  au 
end  et  à  l'est  par  on  profond  fossé 
■  crensé  dans  le  roc  fîf.  Ce  obAteau, 
^vi dominait  un  vaste  horizon,  (ut 
rasé  par  les  troupes  de  Louis  Xï 
en  -1479.  Il  n'en  reste  que  desamas 
jnformes  de  pierre  et  les  traces  des 

Etat  de  Vitff  cm  mêff0n-'t(i^. 


Événements  divers.  On  possède 
très  peu  de  détails  sur  les  guerres 
que  rabbé  deSaint-Glaude  sontîn^ 
au  iin«  siècle,  contre  les  seigneurs 
d'Xrbent,  de  Mornay,  de  Châ- 
tillun-de-Michaille  et  de  Mailla, 
pour  défendre  ses  possessions  de 
Vrry.  Les  traités  faits  avec  ces  vts- 
aux  rappellent  des  meurtres,  des 


Virf  était  tièe  populevi  avant  les  Itneendies,  mais  sans  prîeiier  les 
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éieoeuMOU.  Dans  notre  article  sur 
Moirans,  nous  avons  rapporté  les 
TÏolences  qa'cxerva  à  Viry,  en 
iMH  ou  i  iOJf  le  grand  Jeau  Guil- 
laume, qui  commandait  à  Montréal 
pour  le  4l«c  Piiilippe-le-ifaidî. 
Chaque  goerrequd  ioutint  la  comté 
da  bomgqffim  contre  la  France 
causa  des  maux  inouïs  à  Viry.  S  us 
Louis  XI  et  sous  Henri  iV,  les  ha- 
bilanlb  du  Bugey  s'avançaient  jus- 
aaaui  portes  de  Saint-  Claude, 
«Inûsaot  tout  tnr  lea?  patuagc. 

mois  de  juin  4639|  la  Mothe- 
Hottdaocourt,  en  venant  s'emparer 
de  cette  dernière  ville,  mit  Viry  à 
ku  et  à  sang. 

Prieuré.  Le  prieuré  de  Viry  é- 
tiil  ordinairement  habile  par  un 

r'  uret  deux  religieux  de  l'ordre 
Saint-Benoit  oui  «Yaient  foit 
profession  en  reboaje  de  Saint- 
Gbade.  Les  cbailes  ne  neos  ont 
téwlé  que  le  nom  de  deux  prieurs, 
i/wii,  qui  vivait  en  et  Bar- 

ikHamy,  en  1300.  Le  11  avril 
iî>^,  Tabbé  Pierre  de  la  Baume 
MtMales  biens  du  prieuré  à  nobla 
nulilieilijnodde  Saint-Claude,  et 
ne  «i  réiem  que  la  maison  prieu- 
nle  poar  1  etttfepM  de  ses  aimes. 

Maladrerie.  Dans  le  lieu  dit  à 
la  Maidtière,  existait  un  hospice 
pour  lei  lépreux  dont  hîs  biens  fu- 
TtQl  réunis  à  la  cure  au  xv«  siècle, 
Icbaige  par  fe  wé  éà  faire  une 
asaéne  à  toua  ki  paums  qui  se 
préientorftMQl  le  qinianche  à  sa 
porte. 

Eglise,  L'église  de  Viry,  dédiée 
à  saint  Romain,  diacre  d'Antioche, 
duo t  on  célèbre  la  fête  le  18  no- 
vembre, est  b^tie  sur  une  éminence 
i  l'eUréniHé  nolnd  du  village.  Elle 
a  été  raeuaatruiU  eaf  grande  partie 
dans  le  cours  du  xvni*  si^ide»  sur 
remplacement  de  l'ancienne  qui 
était  4tt  style  roQiau  la  pltt»  jfut^  et 


se  compose  d'un  clocher,  d'une  nef, 
d'un  chœur,  d'un  baptistère,  de 
deux  chapelles  et  d'une  sacristie. 
Le  clocher  primitif,  bâti  à  1  inter- 
section de  ta  nef  et  du  chœur,  a 
été  transféré,  en  18»,  à  YmM^ 
de  Tégliie. 

Cette  môme  année,  lea  ouvrière 
occupés  à  démolir  une  partie  du 
ch(etir  pour  y  faire  des  réparations, 
mirent  à  découvert  un  mur  plus 
ancien  sur  lequel  étaient  peintes 
diverses  figures  séparées  pai  des 
enca«lrenieiits.  L'une  d'ellea  tenait 
un  vase  plein  de  fleurs  ;  à  ses  piedt 
s'élevaient  aussi  des  fleurs  ét  du 
feuillage.  Le  tableau  suivant  repré- 
sentait un  homme  armé  dune 
serpe  à  long  manciie,  avec  laquelle 
il  paraissait  émonder  un  petit  ar- 
bre. 11  était  revêtu  d'une  tmik|tte 
à  pèlerine  brune.  Dealettrea  lalinui 
étaient  ainsi  dispoféee  dea  deuK 
côtéadasa  téte: 

V 

s 

Dans  la  eadre  à  c6té,  on  vejait 
des  jambes  nues  en  partie  dan^ 

l'eau.Ces  peintures  à  fresques,  dont 
l'ensemble  devait  représenter  les 
quatre  saisons,  étaient  d'un  travail 
grossier  et  remontaient  probable* 
ment  au  xi*  siècle: 

Curiosités  naturelles.  On  remar^ 
que  à  Viry  uiB  lae  de  forma  ellip- 
tique, ayant  une  ei^conCérenee  d'un 
kilométra  environ,  alimenté  en  ap« 
parence  seulement  par  les  eaux 
pluviales.  On  y  pêche  d'énormes 
brochets,  des  tanches  et  de  grosses 
écrevisses.  Il  donne  naissance  au 
ruisseau  de  Longviry  qui  vient  se 
jeter  dans  la  Bieane^  prèa  de  Mo»' 
linges. 

Si,  d'un  point  cboisi  du  hameau 
des  Cernois,  on  interroge  un  écho 
que  rend  la  montagne  de  Viry,  on' 
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distingue  parfaileraenl  la  répéti- 
tion des  Irois  dernières  syllabes  de 
la  phrase  qu'on  aura  prononcée. 

Biographie,  Lê*  faniillet  Mer- 
net,  Michalety  Caillât,  Jacque- 
tlod  et  Potard  sont  très  anciennes 
à  Viry  et  ont  fourni  des  magistrats, 
des  ecclésiastiques,  des  officiers, 
des  médecins  et  des  professeurs  de 
l'anivenité. 

Bibliographie.  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura. — Annuaife  du 
Jura,  année  1810. — Notes  duès  à 
robligeaiice  de  M.  Jaccjuenod,  de 
Yiry,  principal  du  collège  de  Saint- 
Claude. 

Vlneney  (le),  P^isenny,  Voi'ft'ncfj, 
vg.  de  l'arr.,  du  cant.  et  du  bur. 
de  poste  de  Poligny  ;  percent,  de 
Colonne  ;  paroisse  de  Bersaillin  ;  à 
10  kil.  de  Poligny  et  24  de  Lonft- 
le-Saunier.  Alt.  i57". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  Neuvilley  et  Montholier,  au 
sud  par  Bersaillin,  à  l'osi  par  Brai- 
nans,  à  Toucst  par  Colonne  et  le 
ClMtelaf.  Le  Moalin,  te  Voffre, 
Monteclair  et  les  Petites-Rappes 
font  partie  de  la  commune. 

Il  est  traversé  par  K-s  dicmins 
vie.  tirant  à  Poligny,  à  Colonne,  à 
Brainans  et  aaiGrftiijses  Dauphin  ; 

Çir  la  rivière  d'OraiD  el  le  bief 
brd. 

Le  village  est  situé  sur  un  ter- 
rain accidenté  et  entouré  de  fo- 
rêts. Les  maisons  sont  dispersées 
au  bord  d'un  chemin,  eonetroiles 
en  pierre  et  convertes  en  ehaume, 
sauf  cinq  «lui  oot  des  toitarw  en 
tuiles. 

Pop.  en  1790,  370  bab.;  en 
4846,  260;  en  1851,  280,  dont 
141  hom.  et  139  fem.;  pop.  spécif. 
fiar  kil.  earré,  hab.;  33  mai- 
sons, savoir:  au  TiHage^  3S;  à 
Montecfair,  I  ;  di  mëni^; 


Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1793. 

Quelques  jeunes  gens  émigrent 
pour  être  domestiques  dans  les 

villes. 

Cadastre  exécuté  en  1831  :?urf. 
territ.  338'';  surf.  imp.  iîl);!'*,  sa- 
voir: lOri  en  terres  lab.,  74  en 
prés,  38  en  bois,  6  en  jardins  et 
vefgers,  4  en  pâtures,  3  en  vignes, 
1^  71*  en  sol  et  aisances  de  bâti- 
ments et  1^  42*  en  étangs,  d'un 
rev.  cad.  de  8013  fr.;  coot.  dir. 
en  princip.  1329  fr. 

Le  sol,  d'une  moyenne  fertilité, 
produit  du  froment,  do  seigle,  de 
l'orge,  de  Tavoine,  des  pommes  de 
terre,  du  chanvre,  du  maïs,  beau- 
coup de  fruits  et  d  ;  légumes  secs, 
un  peu  de  vin,  du  foin  et  des  four- 
rages artificiels. 

Le  produit  des  eéréales  sufAt  à 
peu  près  à  la  consonimation  locale. 
On  importe  le  vin. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est  de 
2  fr.  .'>0  c.  pour  O/q. 

On  élève  dans  la  commune  du 
bétail  à  cornes,  des  noutonsy  bAu* 
coup  de  porcs  et  des  volailles;  90 
niches  d  abeilles.  On  trouve  SOfle 
territoire  quebjues  giavières. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Poligny.  Leur  princi* 
pale  feiMureé  consiste  dans  Tagn- 
culture  et  rédacation  du  bétail. 

Il  y  a  un  moulin  à  farine  à  trois 
tournants  avec  scierie  à  une  lame^ 
1  cordonnier  el  1  aubergiste. 

Biens  communaux:  une  maison 
commune  renfermant  la  mairie,  le 
logement  de  Tinstituteuret  lasalîé 
d'étude,  fréquentée  en  hiver  pir 
30  garçons  el  20  tilles  ;  2  fontaines 
avec  lavoirs  el  abreuvoirs  el  33* 
42*  de  bois,  pâtures  et  étangs,  d'un 
ww,  ead.  de  IMNlfr. 

Budget  :  recettes  «rl.  tMO  fr.; 
dép.  ord.  tl87  fr. 
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Le  Viseney  n'a  aucune  place  à 
reTendiquer  dans  nos  annales. 
Membre  du  bâiis  de  Bersaillin^ 
l'une  des  quatre  grandes  divisions 
de  la  terre  de  CoTomief  ce  villafe 
n'était  qu'un  hameau  perdu  au 
milieu  des  forêts;  il  serait  reste 
parfaitement  inconnu  s'il  n'était 
pas  devenu,  au  commencement 
du  XV*  siècle,  le  centre  d'un  fief 
fii  fnt  tttribaé,  à  titre  de  partage^ 
•tee  une  putie  de  Bemillm  et  du 
Bsuchaud,  à  Guillaume  de  Tour- 
mont,  écuyer.  Ce  dernier  étant 
mort  sans  postérité,  sa  succession 
fut  recueillie  par  Antoine  de  Vaii- 
drey.  Claude  de  Vaudrey,  fils  de  ce 
seigneur,  ^égiid  une  partie  de  sa 
fcftaoe  i  Claode  et  Antoine  de 
Uubespin,  ses  neveux. 

Joacbim  de  La  u  ho  s  pin,  cheva- 
lier) seigneur  de  Tlsle,  Fubly,  l'Ai- 
gle, VilIcrs-lcs-Bois,  le  Viseney, 
capitaine  du  château  de  Joux,  ins- 
^Jtta  pour  son  héritière  Margue- 
rite meoot^  6lle  du  chancelier 
^  GnavcUe,  dame  de  Vannes, 
épouse  en  premières  noces  d'Ân- 
ww  de  Liobespin  et  veuve  en  se- 
condes ooces  de  Ferdinand  de  Lan- 
BOf,  gouTerneur  d'Artois,  bailli  et 
capitaine  de  la  ville  de  (iray,  géné- 
lil  des  armées  du  roi  d'Espagne 
<t  Flandres,  lequel  inonmt  au 
cbileaa  de  Viseney,  le  i  octobre 
1579.  Ce  fief  fut  ensuite  possédé 
successivement  par  MM.  Rigaud 
(1^()),    Bouhelier  d'Audelange 
'170(3)  et  Domet  de  Mont.  M*»'» 
l>oiiiei  de  Mont  le  porta  en  dot  à 
M*  de  Sarret  de  Grozon,  qui  en 
est  le  propriétaire  actuel. 

Château  Le  châteao  de  Viseney 
fut  habité  par  les  diflférents  sei- 
gneurs qui  l'ont  possédé.  Il  secenr- 
pose  d'un  ^rsaid  corps  de  logis  de 


forme  quadran^laire  avec  pa^ 
villon,  et  de  plusieurs  bâtimentsde 
dépendances.  Un  très  beau  pare 
l'entoure. 

vlSisaiÉu^  commune  réunie  à 
celle  de  Romain  le  1 2  janvier  1835* 

viirenx,  VistrivicHs,  H^istrivim 
ruSf  VVistrui/,  de  l'an-,  de  Dole; 
cant.,  percept.  et  bur.  de  poste  de 
Gendrey;  succursale;  à  6  kil.  de 
Gendre^,  23  de  Oule  et  74  deLons- 
le-Saonier.  Alt.  i39". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
par  la  rivière  de  l'Ognon  qui  lésé* 
pare  de  liresilley,  Montagney  et 
Sornay  (llautc-Saône),  au  sud  par 
Ougney  et  Taxenne,  à  l'est  par 
Ougney  et  à  l'ouest  par  Pagney. 
L'Abbaye  d'Acey  fait  partie  de  la 
commune. 

Il  est  traversé  parla  route  dép. 
n«  11,de  Dijon  à  Besançon,  et  par 
le  chemin  vie.  tirant  à  Hresilley; 
par  rOgnon,  les  ruisseaux  de  Lau- 
chèrc,  de  la  Yèze  et  le  canal  du 
Moulin. 

Le  village  est  trir  agriSablement 
situé  contre  le  revers  septentrional 

d'un  coteau  qui  s'inclinesurlarive 

gauche  de  l'Ognon.  Les  maisons, 
disposées  sur  les  bords  de  la  route 
de  Besançon  à  Dijon,  sont  groupées, 
construites  en  pierre  et  couvertes 
en  tuiles.  Elles  sont  élevées  d'un 
étage  au-dessus  du  res-de^baus^ 
sée. 

Pop.  en  t790,  306  bab.;  en 
l8iU,  370;  en  1851,  397,  dont 
163  boni,  et  "231  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  oô  bai).;  9i  mai- 
sons, savoir:  dans  la  Gi^and'Rue, 


48  ;  dans  la  rue  des  Buis^  dans 
la  rue  de  la  Fontaine,  SI,  ctàFAb- 
bave  d'Acey,  5;Q8méiiajses. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  1589. 


Lté  jeunes  gens  émigrenl  peu. 

Ctdtftn  eiMté  en  1818:  imf. 
terril.  dnrisës  en  3108  pAf- 
celles  que  possèdent  276  proprié- 
taires, dont  166  forains;  surf, 
imp.  700'',  savoir:  233  en  terres 
lab.,  101  en  buiâ,  71  en  prés,  37 
ifii  vignes,  10  en  friches^  3^  33*  en 
sol  et  aisances  ét  bfttiaMnte,  3** 
en  jardins,  72*  en  mares  et 
53*  en  pàlares^  d'im  itY.  ca4«  de 
17,455  fr. 

Le  sol  est  de  trois  naturct»  diilé- 
inentei  :  la  partie  moniagneuee  est 
ÎDOttverte  de  forêts;  la  partie  en  cd- 
tes  est  emplantëe  de  ▼igoes,  et  la 
partie  en  plaine  ne  se  compose  que 
de  terres  et  de  prés.  Il  est  d'une 
médiocre  fertilité  et  produit  du 
firoment,  du  nigle,  de  Torge,  de 
l'aToîue,  du  niii,  des  légumes 
secs,  des"  pommes  de  terre,  Immmh 
coup  de  fruits  et  de  foin,  des  vins 
rouges  et  blancs  d'une  qualité  or- 
dinaire et  difUciles  à  conserver,  des 
fonfrtgei  artificiels»  «n  pea  de 
Colza,  de  chanvre  et  de  betteraves. 

Le  produit  des  céréales  et  du 
"vin  suffit  à  la  consommation  locale. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  pour  O/o* 
'  On  élève  dans  la  oonuoime  des 
Bêles  à  ooraes  et  quelques  pores 

3u'on  engraisse»  des  movlont  et 
es  chèvres. 
On  trouve  sur  le  territoire  du 
uinerai  de  fer  en  grains,  de  la 
pierre  Qrdinaire  à  bftlir  et  de  la 
terre  glaise  propre  fi  la  fàbcieation 
de  la  tuile  et  de  la  brique. 

Les  habitants  fréquentent  les 
inarchés  de  Dole,  d'Auxonnc  et 
|le  Poatailler.  Leur  principale 
resMoree  consiste  dana  l'agncol- 
tare,  la  culture  de  la  vigna  al  l'é- 
ducation du  bétail. 

Il  y  a  à  Vitreux  un  moulin  à 
quatre  tournants,  un  pressoir  à 


manège  et  une  tuilerie  appartenant 
au  sieur  Bordel,  qui  occupe  cinq 
ouvriers.  Les  prodnils  eo  sont  très 

estimés  et  s  exportent  dans  na 
rayon  de  15  kilomètres.  Les  paten- 
tables sont:  1  aubergiste,  3  épi- 
ciers, 3  cbarpeu tiers,  1  bourrelier» 
1  bodoliar  et  1  m,  de  poterie* 

Biem  communaux  :  une  dgliia 
avec  un  cimetière  à  l'entour  ;  on 
presbytère  contigu  an  cimetière; 
une  maison  commune  construite 
en  1847,  qui  renleiuie  la  mairie, 
une  salle  do  dépôt  de  la  -pompe  à 
incendie ,  un  corpi  de  pwde  ftm 
le  gîte  d'étape  des  troupes  allant 
de  Besançon  à  Auxonne,  les  loge- 
ments de  l'instituteur  et  de  l  ins- 
titutrice et  les  salles  d'étude,  fré- 
quentées an  hiver  par  37  garçons 
et  28  filles  ;  une  pompe  à  incendie^ 
trois  fontaines,  un  lavoir,  2  abreu- 
voirs et  lOi*"  87*  do  friches,  bois, 
terres  et  parcours,  d'un  rev.  cad. 
de  767  fr. 

Bùiê  comimnMntt:  10^  M^; 
coupe  ana*  3^  34^. 

Budget  :  recettes  ord.  VIW,  fr.; 
dép.  ord.  âfia9  fr. 

nùtKM  nnoatQiiK* 

Situé  dans  U  riante  Tallée  de 

rognon,  entra  une  eollieo  et  U 

rivière.  Vitreux  aurait  un  aspect 
plein  d'attrait  si  les  maisons  é- 
taient  plus  propres  et  les  rues  mieux 
entretenues.  La  voie  romaine  de 
Dijon  à  Besançon,  oui  traveneit 
cette  ville  inconnue  oust  Marpain, 
Dammartin,  Champagney  et  Muti- 
gney  occupent  la  place,  et  qui  lon- 
geait la  somptueuse  villa  de  Jalle- 
range,  découverte,  vers  1768,  parle 
professeur  Seguin,  passait  daaa  ce 
village  auquel  aUe  donna  probable- 
ment naissance.  Son  territoire,  ^ar 
une  grande  surface,  est  parsemé 
de  tttileaux  à  rebords^  de  fonda- 


de  pavés etd«niOMûk|iie».Détniilpar 
les  barbares  an  ni*  ou  au  siè- 
cle, Vitreux  se  releva  promptement 

de  ses  ruines.  S  >n  église,  dédiée 
1  saint  Léger,  évêque  d'Antun.dut 
être  bètic  peu  de  terons  après  la 
mort  it  ee  saânt  prélat  et  était 
d^,m  tOOO»  le  centre  d'âne  vaste 
'  piraisse  qui  avait  dans  ses  dépen- 
dances Ongney. Pagnoy etTaxenne. 
Abbfiye  de  iSotre-Dame  d' Acey, 
I  en  latin  Accinctum,  Acinctum,  A- 
r  cvjum.  Des  nombreuses  colonies 
qai  sortirent,  sous  le  goufeme^ 
neot  de  saint  Lnpicin,  dn  menas- 
tère  de  9ahit-Oyan-de-Joai,  Tune 
^  d'elles  vint  s'établir  à  Thervay, 
dans  l'étroit  vallon  qui  reçut  plus 
tard  le  nom  de  f^al  Saint-Jean. 
La  maison  finidée  en  cet  endroit 
f  M  fut  dans  le  principe  qu'un  mo- 
I  âiÉ«fHlitage;  mais  W  seigneurs 
iliiii^  ne  tardèrent  pas  à  feu* 
ridrif  de  leurs  libéraKtés.  Fré- 
ê^ric,  comte  d'Amaous,  par  une 
chaT\(»  datée  du  '  '  mier  lundi  des 
caWndes  de  septembre  de  l.i  dix- 
'    MDtième  année  du  règne  du  roi 
i    OMss  Y^rlemagne),  c'est*à- 
dipeiéf^ntfe  785,  dnno»  à  Yûh* 
I  Saint-Oyan-de-Joux,  que 

goofemait  alors  l'abbé  Berthaud, 
:  toQt  ce  qu'il  possédait  du  chef  de 
ses  père  et  mère  et  môme  ce  qu'il 
«Tait  acfiuis  en  mcix,  maisons,  cur- 
tils,  églises,  champs,  vignes,  prés, 
dtos,  cours  d'eauà  Aaxange,  Aut- 
tUiiîifm,  Hiervay,  Tineusf  Om- 
Iret,  (ytfitreccit,  Jallertfige,  Jadim- 
fx'fei.  antres  Ke«i,  et  ne  se  réserva 
qoeîa  jonis^fince  pondant  sa  vie  de 
ses  dimai  ries  de  Pagney,  Pagniaco, 
et  d'Oucrney,  Afdinninco.  L*enva- 
bitiennent  des  possessions  de  ce 
prieui^  pefKinineé  désordres  de 
naÊftitm  fëodalé  et  les  invasions 

rndes  ttà^ritûi  U  disper- 
Yl. 


fSon  def  mohies  qoi  riiilHtcient: 
Les  religieux  de  Danmesnrent  pro- 
fiter des  circonstances  pour  déte- 
nir propriétaires  des  églises  de  Vi- 
treux, do  Jiilleranpi^  et  du  prieuré 
d'Eslrabonne.  lis  s'en  firent  con- 
firmer la  possession,  en  i090,  par 
le  pape  Urbain  II,  et  en  1111  par 
farchevéqne  de  ^sançon,  sans  se 
préoccuper  des  droits  antérieurs 
de  Tabbaye  de  Saint-Claude. 

Deux  frères,  Constantin,  prôlrc, 
et  Robert,  résolus  à  rompre  toutes 
liaisons  avec  le  siècle,  vinrent  se 
réfugier  dans  le  Val  Saint-Jean,  au 
milien  des  nasnrev  eneore  debout 
de  Tancien  prieuré  bflti  par  les 
moines  de  Samt-Clande,  pour  y  ?!• 
vre  en  solitaires.  Le  bruit  de  leurs 
vertus  ne  tarda  pas  à  attirer  autour 
d'eux  de  nombreux  prosélytes,  et 
bientôt  se  forma  une  communauté 
ani  éi«va,  en  l'b'oBnear  de  iMt 
jenn-Baplîstc»  une  basilH|«e  ipie 
rarebevéqne  Anséric  consacra  en 
personne,  le  5  décembre  11S7. 
L'année  suivante,  ce  prélat  attesta 
que  Ponce,  sire  de  Thervay,  che- 
valier, ainsi  que  Guy  et  Gérard, 
ses  frères,  Ermengarde,  sa  mère, 
Thierry,  Naidub,  Hngues,  Robert 
et  Bertho,  IM  enfanta^  Nardsni 
d'Auxange,  Etienne,  son  6lf,0tAi- 
mon  de  Pin,  son  cousin,  avaient 
donne  au  prêtre  Constantin,  à  son 
frère  Robert  et  à  leurs  disciples,  le 
lieu  où  était  b&tie  Téglise de  Sainte 
JeaA-Baiptiste^  les  droits  d'ustgo 
néoeosaires  tant  à  eui  qu'à  leur 
bétail  dans  les  forêts,  pituragei^ 
prés,  moulins,  et  dans  leurs  autres 
possessions  de  Thervay  et  des  deux 
villages  de  Colombier  et  d'Alhéis, 
et  que  les  donateurs  avaient  renon- 
cé à  exiger  aucune  dime  sur  lee 
fonds  que  lesreKgieoxealliYeraient 
de  leurs  propriis  mains  ou  feraient 
eullinrb  teuri  Mi,  àeoadttion 
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ifu'ils  participeraient  à  toutes  les 
prières  qui  se  feraient  dans  Vé- 
glise.  Par  le  même  acte^  les  cha- 
noines éê  l'ëgliie  Sfthit-Jetii- 
l'EvangélisU  de  BewBÇtfn  renon- 
cèrent, moyennant  le  cens  annuel 
d'une  livre  de  cire,  à  la  dime 
qu'ils  étaient  en  droit  de  per- 
ce? oir,  comme  patrons  de  l'église  de 
Themy,  sur  les  terrains  oiie  les 
frères  coltîvenûent  avec  six  iMiSilfs« 
Albéric  prononça  l'anathème  con- 
tre tous  ceux  qui  oseraient  attenter 
aux  biens  des  religieux^ 
Le  I B  des  cakndes  de  septemlire 

1133,  le  même  prélat  confirma  le 
doo  fait  à  Constantin  et  aux  autres 
moines  résidant  dans  le  Val  Saint- 
Jean,  près  de  la  forêt  de  la  Serre, 
par  Narduia  d'Auxange  et  ses  ùi&, 
de  plttsienis  mek  à  Aihéis. 

Le  prieuré  du  Val  Saint-Jean, 
fondé  par  Constantin)  resta  sous  la 
dépendance  de  l'abbaye  de  Saint- 
Claude,  mais  il  n'eut  qu'une  exis- 
tence éphémère. 

Une  petite  église,  dédiée  k  Notre- 
Dame,  s'élevait  sur  les  liords  de 
l'C^^n,  au-deafsus  d'un  tertre  qui 
dominait  toute  la  vallée.  Thierry, 
clerc,  qui  la  possédait  à  titre  hé- 
rédilaire, ,  s'en  démit  entre  les 
olaîns  de  Farehevêqne  Ansérie,  en 

1134,  et,  de  son  consentement,  ce 
m^lat  la  dornia  h  Guy,  abhé  de 
Cherlieu,  pour  y  construire  une 
ahbaye  de  l'ordre  de  Citeaux.  Phi- 
lippe fut  envoyé  de  Cherlieu  avec 
le  titre  d'abbé  poùr fonder  l'abbaye 
d'Acey.  Désirant  favoriser  cet  éta- 
blissement, Odon,  abbé  de  Saint- 
Oyan  de-Joux,  du  consentement  de 
son  chapitre,  renonça,  en  faveur 
de  Philippe  et  des  moines  placés 
sAQSsa  otrection,  à  tout  ee  que  son 
monastère  possédait  à  Ace  y  et  à 
Ougner  en  terre*,  eaux,  forêts  et 
antres  Aisos>  sous  la  seule  réserve 


d'un  cens  de  cinq  sols  et  k  condi- 
tion que  si  cette  abbaye  était  ruinée 
ou  quittait  l'ordre  de  Gteaux  pour 
en  embrasser  un  antre,  la  ccssioa 
n'aurait  nul  effet. 

Raynaud  Hl,  comte  de  Bonrgo-  . 
gne,  qui  possédait  avec  Elisabeth, 
sa  sœur,  épouse  de  Hugues,  comte 
deChampa^ne^  de  vastes  domaines 
dans  la  vallée  d^  TOgnoa  dn  chef 
d'Etiennette  de  Vienne,  leur  aîeolaf 
voulut  être  le  principal  bienfaiteur 
d'Acey.  Il  convoqua  tous  ceux  de 
ses  vassaux  oui  possédaient  des 
biens  antovr  .de  eelte  maison,  tels 
que  Gérard  d'EstrabonneetsesfilSy 
Hii^iucs  de  Montniirey,  Jérëmiede 
RuflVy  et  Thierry,  son  fris,  Gérard 
d  Ongney,  sa  sœur  et  ses  nevcur, 
Gérard  et  Ponce  de  Pouilley,  ne« 
veni  de  Gérard  d'Mraboniie,  Guy 
de  Pftgney  et  ses  frères,  Guillaume 
d'Ougney  et  Ponce,  ion  frère,  Ul- 
ric  d'Arc,  et  tous  ensemble  ils 
donnèrent  sans  réserve  ce  qu'ils 

Possédaient  dans  le  district  de  Vàb* 
aye  en  champs,  prés,  (orèU  et 
pêcberiès.  Pour  soulager  les  frèrae 
du  cens  de  cinq  sols  à  payer  k 
l'abbé,  de  Saint-Claude,  le  comte 
Rainaud  le  prit  à  sa  charge  et  y  af» 
fecla  des  redevances  que  lui  de- 
vaient Ulric  et  Etienne  de  Salins 
et  DodoftdePaftntnd'd^ArlHiis. 

Dès  ce  moment,  les  seignem 
multiplièrent  leurs  bienfaits  à  l'en- 
vi  l'un  de  l'autre.  Kn  1137,  Hum- 
bert,  archevêaue  de  Besançon,  eut 
à  confirmer  les  donations  fentes 
par  Guillaume  de  Pesnies,  Gérard 
d'Estrabonne,  Guillaume  elGdraid 
d'Ougney,  Gérard  de  Pouilley, 
Narduin  de  Vaux,  Humbert  de 
Montagncy,  Narduin  de  Pin,  Jéré- 
mie  de  Ruffey,  Aimon  de  Roogi- 
mont,  Ponce  de  8omay,  Odon  de 
Cbaumercenne,  Odon,  vioooBlede 
Besançon,  Hngoes  de  Waisaaffli, 
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Hdjnbert  d'ATiigney,  Gérard  de 
Maiange,  Gérard  d'Ame,  Thierry 
du  Mouterot,  et  par  plusieurs  hom- 
mes Hbres  deThervay,  de  champs, 
prés,  vignes,  bois,  péclieries  èt 
dfoiU  d'usage  et  de  pAturage  dans 
Inn  domaiBes. 

Le  comte  Rainaùd  donna  encore, 
en  MU,  à  l'abbë  Philippe  et  à  sei 
leligieuK,  tout  ce  qu'il  avait  acquis 
de  Narduin  d'Auxange  autour  du 
ebàteaa  de  Thervav,  et  dix.meix 
qu'il  possédaii  t  GoloBibiar; 

LeiiDAÎDes,  parfajtenMDt  an  fait 
delà  culture,  qu'ils  |frati(|uaient 
depuis  Torigine  de  leur  institution, 
établirent  des  fermes  et  des  bâti- 
ments d'exploitation  sur  toutes 
leurs  terres.  L'empereur  Frëdéric- 
Btrberousse,  invité,  en  Ii56,  par 
Fibbé  Lacas,  «lecMiettr  de  Plu- 
lip^  à  confimer  leà  biens  du 
Booastèra  d'Aoej,  pat  déjà  énu- 
mérer  les  granges,  curis,  du  Co- 
lombier, de  Neuvelle,  iVoua  ^illa, 
de  Montoiorej  el  de  la  Fontaine 

Le  ^pe  Adrien  étant  mort  en 
II8B,  AWiandre  UI  fut  nommé 

Crioosmessaar  ;  nais,  par  Pio- 
m  da  l'empereur  Pradéric- 
fiirberoosse ,  on  lui  oppfMa  iln 
concurrent  dans  la  persoillie  de 
Victor  IV.  Les  abbés  de  Cluny  et 
de  Citeaux  ayant  refusé  de  recon- 
naître Alexandre,  celui-ci  excom- 
BOBÎa  tofts  \n  monastères  de  ces 
deox  entres.  Hogoes  de  Montléry, 
Mé  de  Cluny,  abdiqua  et  se  retira 
9ê  prieuré  de  Vaux-sur-Poligny 
o5  il  mourut  en  4164.  Les  reli- 
gieux d'Acey  furent  impitoyable- 
ment chassés  de  leurs  cloîtres  et 
dispersés.  Les  seigneurs  du  foisi- 
H|e  e^eBapirtient  de  leofii  do- 
Moea   et  en  diipotii«al  en 
maîtres. 

Le.MhieiBe  Ofant  cessé  eAil6i, 


les  moiaes  purent  reatrer  dans  leu^ 
maison,  mais  ils  eurent  bien  des 

f)rocès  à  soutenir  pour  reèouvier 
eurs  biens  envahis.  Gérard  de 
Thervay,  Lambert  de  Gendre  j,  Guy 
de  Pesmes  et  le  chapitre  de  Saint- 
Jean  de  Besançon  furent  les  ploi 
récalcitrants  à  restîtner  ce  qu'ils 
avaient  pris.  Le  pape  Alexandre  III 
fut  obligé  d'intervenir,  en  1171, 
pour  menacer  d'anathème  les  usur- 
pateurs qui  refuseraient  de  rendre 
ce  qu'ils  avaieut  usurpé pendant  la 
durée  du  scldsme. 

Etienne  .I«  de  Vienne^  comte 
Tassai  de  Bourgogne,  sur  le  point 
de  partir  piour  Jérusalem,  donna  à 
l'abbé  Pierre,  et  à  ses  successeurs, 
deux  montées  jle  muire  à  prendre 
dans  son  puits  de  Lons-le-Saunier 
et  une.  maison  à  Auxonnc  (i  170). 
Gérard  de  Vienne,  son  frère,  exemp- 
ta les  religieux  d'Acey  de  tout 
péage  et  du  droit  de  vente  et  de 
tonlieu  sur  les  terres  de  sa  domi- 
nation. Pendant  la  durée  de  son 
épiscopat  (1170-1179),  Tarcherô- 
que  Eherard  prit  un  soin  extrême  i 
apaiser  toutes  In  quenlles  que 
les  moines  avaient  afee  teurt  voi- 
sins au  sujet  des  moulins,  des  ti- 
iriers  et  des  parcs  pour  les  moutons, 
qu'ils  établissaient  en  grand  nom- 
bre; à  faire  rendre  les  biens  qu'on 
leur  avait  usurpés  et  même  à  pro- 
voquer de  nouveaux  dons. 

Le  pape  Lucius  III,  par  une  buUe 
de  l'an  I18i,  déclara  prenire  le 
monastère  d'Acey  sous  la  protec- 
tion de  saint  Pierre  et  la  sienne, 
et  voulut  que  la  règle  de  saint  Be- 
noît de  l'ordre  de  Citeaux  y  fût 
perpétuellement  observée.  Il  confir- 
ma la  possessioii  de  ses  biens  en 
comprenant  dans  son  énumératîon 
le  lieu  oïl  était  bâtie  Tabbaye  ,  le 
Val  Saint-Jean,  Courtiamble  avec 
la  pèche  et  rusafa  dans  les  bois. 
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la  grange  Ronde,  les  grangisia 
Colombier  et  d'Alhéis,  la  grange 
de  la  Fontaine  Ariay,  la  forêt  de 
Vaudenay ,  les  granges  de  Mont- 
morey  el  de  Wassanges,  plasieurs 
BMÎi  à  Oogney >  AYfigney,  Viireui 
eft  Pagney,  Tliertaj,  Colombier,  la 
maison  d'Auxonne  el  les  maires 
données  par  le  comte  Etienne  l", 
les  exemptions  de  péage  el  de  Tente 
accordées  par  Gérard  de  Vienne. 
Il  exempta  l'abbé  et  ta  maison  de 
la  jariaiclion  de  l'archevêque  de 
Besanço!!  et  de  l'ordinaire  diocé- 
sain, et  do  toutes  redevances  envers 
eux,  autorisa  Tubbé  élu  à  prendre 
poaaetMon  de  loo  aiége  et  à  îavre 
Mf  fooctien»  lort  même  ane  Tar- 
chevèque  ref nierai^  de  le  nénir,  et 
défendit,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, à  toutes  [n^rsonncs  de  com- 
mettre des  lueui'lres,  des  larcins 
0ldei  violeneei  qoelconqiiefl  daM 
f  eneeinte  de  FaMaje  el  des  gran- 
ges qui  en  dépendaient. 

Cette  bulU  venait  h  peine  d'être 
publiée,  que  des  étrangers  se  pré- 
sentèrent à  l'abbé  pour  lui  deman- 
ÛÊt  l'hospitalité.  ParTaitemeiit  ao> 
eneillis  pendant  plnsienrs  jours, 
ces  hommes  payèrent  la  dette  de 
la  reconnaissance  par  la  plus  noire 
ingratitude.  Us  se  jetèrent  dans 
les  étdblesy  enlevèrent  les  bœufs, 
les  chevana,  pillèrent  labesse-oonr, 
vidèrent  les  œlliers,  enfoncèrent 
les  tonneaux  d  >  vin  et  laissèrent 
la  maison  sans  provision  aucune. 
A  la  suite  d'une  orgie  dégoûtante, 
ces  brigands  se  portèrent  dans  l'é- 
fdtie  et  y  eommircnt  toutes  sortes 
as  profanations.  Le  pape  LaeNM 
elMU^a  l'évèifue  de  Langres  et 
Farchevôque  de  Besançon  de  re- 
cberelier  les  coupabied,  d'excom- 
Bonier  tous  les  lieusoiiils  trouve- 
vaieiit  iM  aiilBei  leafaniHet^iav- 
xaieiitle  nMÎadatnpporlawem; 


Les  moines  ne  néritaîeni  pu 

un  traitement  aussi  indigne,  carie 
bruit  de  leur  conduite  exemplaire 
s'était  répandu  si  loin,  que  l'abbé 
d'an  monastère  de  Hongrie  ayant 
reçu,  en  1487,  du  nape  Grégoirt 
VU,  l'ordre  formel  ne  chasser  ks 
religieux  de  l'abbaye  de  Poliiy  qui 
y  commettaient  des  actes  détesta- 
hles,  pria  l'abbé  d'Acey  de  lui  en- 
voyer quelqaesmns  de  teefrèrM 
pour  les  remplacer.  Le  roi  André  B 
tut  tellement  sattsfftit  de  en  nou- 
veaux venus,  qu'il  envoya,  en  1 2'iî5, 
20  marcs  d'argent  à  Acey  comme 
un  témoignage  de  sa  recoanais- 
sanee. 

Odon,  sire  d'Apremont,  donna, 
en  1205,  à  notre  couvent,  ses  droits 
sur  le  prieuré  de  Bellefonlaine  ; 
mais  le  chapitre  de  Saint-Paul  de 
Besancon  s'empressa  de  les  rache- 
ter (liOT). 

Otton  II  de  Méranie  portait  un 
vif  intérêt  à  cette  maison.  Il  y  fonda, 
en  1"2I3,  son  anniversaire  et  celui 
de  Béatrix,  son  épouse,  en  donnant 
une  rente  sur  son  émtnace  de 
Dole»  et  avall  détenniaé,  rMoée 
précédente,  Ponce,  Humhert,  Ay- 
mon  et  Elisabeth  de  Moustier  à 
renoncer,  en  faveur  de  l'abbaye,  à 
touti  s  leurs  prétentions  sur  le  bac 
éldbii  au  port  de  Montagney. 

MargMVile  de  Bleîs,  sa  bail*- 
mère,  par  son  lasfaaMnt  da  l'as 
1220,  institua  pour  ses  eiécQleiirs 
testamentaires  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  l'abbé  de  Cherlieu  et 
Pierre,  son  ami,  abbé  d'Acey,  aux- 
quels elle  donna  la  {HMimir  de  tei^ 
dfctr  sur  les  reTetaos  de  *ses  do- 
maines 3000  livres,  monnaie  de 
Blois,  pour  en  faire  la  distribution 
aux  établissements  qu'elle  indiqua. 
^Le  pape  Honorios  iil,  animé 
d'un  attacbemeiit  mim  boiMf  mt 
rmtot  dt  QtaHi,  MlMiftà 
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Vinûm  ses  faveurs  aux  monas- 
tàrei  dt  cette  congrégatioD.  Après 
les  avoir  eotièrement  «•tutnits 
à  la  juridiction  épiscopale  et  même 

à  celle  (le  ses  pr.ipres  Idj^ats,  et 
à  toutes  les  redevances  abu>ivos 
que  les  curés  des  paroisses  exi- 
geaient de  chaij^ue  novice  sous  le 
litre  de  mortuaires,  il  les  exempta 
de  payer  toutes  dimes,  même  les 
Dorales,  et  défendit  à  ses  délégués 
qui  séjourneraient  dans  quelques- 
unes  de  ces  mai^oIl«  de  s'y  faire  ser- 
tir d'autres  alimenta  que  ceux  des 
religieux  (12 16- 1-2-27). 

Jeao  de  Cbaton  l'Antique  fonda, 
colSi3,  son  annÎTersairedansl'é- 
gfise  «fAeey,  et  légua  à  cet  effet 
one  rente  annuelle  de  100  sols. 

Le  comte  palatin  Otton  V,  étant 
à  Gray  pondant  les  calendes  de  iuin 
1291.  confirma  les  dilîérenls  dons 
Cùtsàce  monastère  par  ses  ancê- 
tres, ceo  eonsidéraiion,  dit-il ,  de  ce 
<|ee  Hognes  deChalon  et  Alix»  ses 
père  et  mère,  sont  inhumés  dans 
Vibbaye  de  Clierlieu.  » 

Des  lra'»lés  faits  avec  OJon  d*Es- 
trahonne  (1203).  avec  les  lialiitants 
d'Oagtiey  el  de  Vitreux,  qui  pré- 
teodneot  avoir  le  droit  de  couper 
do  bois  dans  la  forêt  de  Vaudenay 
pour  allumer  les  feux  de  la  veille 
de  la  Saiot-Jean-Baptiste  (I2U), 
a^ec  les  seigneurs  de  Montrairey, 
de  Bresilley  cl  «l'Oiigney,  et  des  fou- 
dations  (ranniversaires  par  L'iric 
de  Rocliefort  (1225),  Foinçard,  sire 
deBans,  sénéchal  du  comté  (1294), 
et  autres,  remplissent  les  annales 
de  Tabbaye  pendant  le  uu*  siècle. 

Celte  maison,  qui  semblait  si 
nche  au  commencement  du  si''»rl(» 
Juirant,  était  cependant  écrascc  -le 
dettes  usa  rai  res.  Le  pape  Jean  XXH 
fiit  obligé,  en  1316  et  43-20,  de 
ieramer  plosit urs  fois  des  com- 
pour  arrêter  le  cours  des 


aliénations  que  faisaient  les  abbés 
et  en  prononcer  la  nullité. 

La  guerre  que  soutint,  en  1336, 
le  duc  de  Bourgogne  contre  les  ba- 
rons comtois  confédérés,  fut  ex* 
trémement  fatale  à  Acey.  Le  duc 
fit  prendre  dans  les  granges  du 
couvent  tous  les  biuuls,  vaches, 
porcs  et  moulons  qui  s'y  trouvaient 
pour  nourrir  son  armée. 

Dès  le  début  des  hostilités  nui 
refcommencèrent  en  13-47,  Jean  If, 
sire  d'Oiselay,  l'un  des  principaux 
révoltés,  jiromit  aux  religieux  de 
ne  leur  faire  aucun  mal  et  de  les 
proléger  même  s'il  le  pouvait.  Ces 
promesses  de  secours  furent  peu 
efficaces,  car  il  ne  put  même  dé- 
fendre son  cliâteau  que  le^  bour- 
geois de  Gray  prirent  et  saccagè- 
rent. 

Le?  bandes  de  routiers  qui  se  ré- 
pandirent, en  1303,  dans  la  vallée 
de  rOgnon,  mirent  le  comble  à  tous 
les  maux  précédents.  L'abbaye 
d'Acey  fut  rançonnée  et  pillée;  ses 
métairies  restèrent  désertes  pen- 
dant plusieurs  années. 

La  comte  se  Marguerite  de 
Li  aiicc,  dans  le  but  de  réparer  ces 
perles,  fonda,  en  1308,  dans  l'é- 
glise de  ce  couvent,  l'anniversaire 
de  Philippe  de  Rouvres  et  le  sien, 
et  donna  iOO  sols  de  rente  à  pren- 
dre sur  .«îon  péage  de  Dole. 

D'antres  grandes  fondations  fai- 
tes par.l  'anne  de  Cliarnblay,  darne 
d'CJugney  (1307),  Thiébaud  de 
Rye,  sire  de  Balançon  (1368), 
et  par  Richard  de  Montagney,  qui 
donna  sa  grande  maison  de  pierre 
dite  du  Sauvage,  rue  SainûVin- 
cent,  à  Besançon  (1387),  apportè- 
rent (jnebjue  adoniissement  k  la 
déiiesse  des  religieux. 


de  ce 

que  l'aube  d'Acey  faisaii  ezeroar 
sa  justice  dans  ses  domaines  situés 


Le  bailli  d'amont,  jaloux 
le  l'abbé  d'Acey  faisait  c 
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au-delà  de  VOgnon,  par  set  ofïï- 1 
tiers,  voulut  défendre  au  bailli  et 
au  châtelain  de  l'abbaye  de  venir 
tenir  leurs  journées  dans  son  dis- 
trict ;  mais  la  duchesse  douairière 
de  Bourgogne,  Marguerite  de  Ba- 
vière, déclara,  par  une  charte  de 
l'an  142!,  que  l'abbé  avait  le  droit 
d'exercer  la  justice  haute,  moyenne 
et  basse  sur  tous  les  sujets  de  son 
monastère,  quelque  territoire 
qu'ils  fc  trouvassent.  Des  sergi*nt8 
00  duc  Philippe-le-Bon  étant  ve- 
nus peu  de  temps  après,  depuis 
Genurey,  gager  les  fermiers  di»  la 
grange  Ronde,  furent  condamnés 
à  venir  crier  merd  à  senoux  à  la 
porte  de  Téglise  abbatiale. 

Le  calme  que  procura  le  règne 
long  et  glorieux  du  duc  Philippe-lc- 
Bon  permit  de  répareriez  désastres 
pasâés.  L'autorité  des  abbés,  puis- 
samment affermie,  rendit  les  su- 
jets plus  dociles  et  les  seigneurs 
voisins  moins  "impérieni.  L'état 
florissant  de  l'agriculfure  amena 
l'abondance  et  la  richesse  dans 
l'abbaje.  La  mort  de  ce  prince  de- 
vint lé  signal  de  nouvelles' calami- 
tés. Les  impôts  écrasants  qu'exi- 
gea Cliarles-le-Téraéraire  et  les  le- 
vées d'hommes  qu'il  faisait  pour 
soutenir  ses  guerres  contre  les 
Suisses,  causaient  des  embarras  et 
des  perles  incalculables;  et  cepen- 
dant ces  maux  n'étaient  rien,  com- 
parés à  ceux  qni  allaient  fondre 
sur  le  comté. 

Au  raoià  d'avril  1477,  les  trou- 
pes de  Louis  XI,  sous  les  ordres  de 
M  lVémoullle,lM  répandirent  dans 
la  vallée  de  l'Ognon,  prirent'  Gen- 
drcy,  Balançôn,  Ougney,  Thi?rvay, 
pillèrent  l'abhaye  d'Acey  et  firent 
prisonnier  l'abbé  Jacques  Albert, 
nommé  quelquefois  Jacques  de  Ba- 
leme.  Tontes  kt  métairies  dn  mo- 
nastère fîirent  ineendîées  et  les 


fermiers  massacrés.  Un  désastre 
aussi  terrible  fut  irréparable,  Vin- 
cent de  Vers,  qni  fut  nommé  abbé 

Îeu  de  temps  après  la  captivité  de 
acques  Albert,  réunit  les  quelques 
religieux  de  sa  maison  que  la  guer- 
re avait  dispersés  et  vécut  au  mi- 
lieu d'eux,  pendant  dix-sept  ant^ 
dans  une  extrême  indigence. 

Dès  le  commencement  du  xvi* 
siècle,  Hugues  et  Simon  de  R][e, 
seigneurs  de  Balançôn,  tout- puis- 
sants à  la  cour  des  souverains  de 
Bourgofîne,  contestèrent  à  l'abbé 
ses  droits  de  justice,  de  pèche,  de 
chasse,  d'usage  et  de  pâturage,  et 
semblaient  vouloir  anéantir  cette 
maison  pour  s'emparer  de  ses  dé- 
pouilles. 

Laurent  de  Gorrcvod,  comte  de 
Pont-de-Vaux,  lieutenant-  général 
du  gouverneur  et  du  marécltal  de 
Bourgogne,  fut  obligé,  en  iJS/^i, 
de  donner  aux  religieux  une  lettre 
de  sauvegarde  pour  les  préserver 
de  divers  envahissements  dont  ils 
étaient  menacés.  Afin  de  les  ras- 
surer encore  davantage,  l'archi- 
duchesse Marguerite  les  confirmai 
en  1530,  dans  tous  leun  biens  et 
privilégies. 

L'abbé  Laurent  dcRanccy  et  ses 
moines  s'élant  plaints  à  Charles- 
Quint  de  ce  que  u  plusieurs  leurs 
voisiils  tant  *  gf*ntil8homme8  qne 
autres  leùr  portant  halpe  et  mal- 
veillance se  perforçoient  en  temps 
de  guerre  et  hnslilités  à  les  travail- 
ler et  à  leur  faire  porter  tous  les 
travaux  et  dommages  dont  ils  se 
peuvent  adviser;  logeant  dans  Tab- 
baye  avec  15,  20,*30  cbevauaet 
aussi  dans  leurs  granges,  prenant 
vivres  et  fourrages  et  les  mettant 
à  rançon,  »  l'empereur,  par  lettres 

{tatedtes  datées  à  Bruxelles,  le  20 
évrier  1545  (n.  st.),  défendit  è  ses 
fenede gnerre  de  loger  dana  fab- 
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m  Yifret,  ni  aigent,  ni  foin,  ni  a- 

foine. 

L'intasion  des  «rmées  d'Henri 
IV,  en  4595,  en  Franche-Comté, 
tous  les  ordres  4e  Tremblecourt, 
ne  toi  guère  moins  fiineste  à  Are  y 
que  celle  de  Louis  XI  en  1477. 
Cette  armée,  qui  comptait  dans  ses 
rangs  une  foule  de  protestants,  dé- 
Tasta  avec  acharnement  les  é^'lises 
edesmonastères.Lesr.iva^'esqn'olle 
avait  causés  étaient  loin  d'être  ci- 
citrisés  lorsque  surfinreot  les  guér- 
ies da  XTn*  siècle.  M.  de  Crëcj, 
qui  commandait  en  1636  au  cliA- 
teau  de  Balunçon,  commença  par 
faire  prendre,  dans  la  tuilerio  de 
labbaje  et  ailleurs,  tous  les  malé- 
riaui  dont  il  avait  besoin  pour  met- 
tre celle  forteresse  en  état  de  dë- 
feoiie.  Le  général  français  la  Meil- 
)ni|e  s'en  étant  rendu  maître  la 
même  année,  laissa  un  poste  dans 
les  cloities  d'Acev.  Les  (inatrc  clo- 
cnesqui  étaient  dans  le  clocher  de 
Vahhaliale  furent  descendues  et 
enmorceaiix.  Les  paysans 
des  euvîtoos  se  ruèrent  sur  les 
gr,in«es  et  prirent  tout  ce  qu'ils  y 
tr  u\è!vnt.  Les  moines,  qui  étaient 
av.ini  ],i  puerre  au  nombre  de  six 
sciilt'fïunt,  avaient  pris  la  fuite  ou 
elaicnt  morts  de  la  peste. 

Lors  de  la  seconde  conquête  de 
li  province  par  Louis  XIV,  en 
1674,  les  roêm^  scènes  se  renou- 
velèrent. Le  traité  de  Nimègue 
semblait  promettre  des  jours  plus 
prospères.  De  nombreux  Savoyards 
étaient  venus,  en  1078.  s'établir 
dans  la  vallée  de  l'Ognon  comme 
fermiers  ou  colons,  hst  métairies 
sortaient  de  leurs  ruines  comme 
par  enchantement,  lorsqu'un  in- 
cendie, survenu  dans  la  nuit  du  24 
avril  1683,  réduisit  en  cendres 
aae  grande  partie  des  bâtiments 


dn  monastère  et  endommagea  gra 
vement  l'église.  Ce  n'est  qu'en 
1759  que  le  produit  de  la  coupe 
de  la  forêt  de  Vaudenay  permit 
d'entreprendre  la  reconstruction 
des  cloîtres  et  de  réparer  l'abba- 
tiale. Les  travaux  furent  terminés 
en  1768. 

La  révolution  de  1789  dispersa 
les  rt-ligieux,  et  leurs  biens  furent 
vendus  en  détail  par  l'Etat  en 
1791. 

Abbés,  Les  listes  publiées  jusqu'à 
présent  des  prélats  qui  ont  gou- 
verné l'abbaye  d'Acey  sont  si  dé- 

fectueusos^  que  nous  croyons  devoir 
en  établir  une  nouvelle  d'après  les 
chartes  (]ui  ont  passé  sous  nos 
veux:  Pl.ilip|)e,  II3G-MU;  Lu- 
cas. H5C>  Guy,  abbé  d'Acey  et 
deOlierlicu,  1157;  Pierre,  4468* 
1171  ;Odon,  4179;  Guy.  1188; 
Servius,  I  l9o;  Gauthier  ou  Vau- 
cher,  1212-1219;  Gauthier,  1251; 
Louis,  12ri{);  Jean,  1258-1260; 
fln-iut^s,  1270;. lean,  1293;  Ver- 
nier,  1303;  Aimé  l"de  Ilocheforl, 
1304;  Vernier,  4906;  Aimé  ds 
Rtichefort,  pour  la  seconde  fois, 
1 306- 1 3 1 5  ;  Besançon,  1 3 1 6  ;  TTu m- 
bert  de  Sermanpe,  1320-1329; 
Nicolas  de  Rt-rmance,  13r9  ;Aimé, 
1363-1372  ;  Ainié  lI  de  Rocliefort, 
1380-1400  ;  Ktiet  ne  de  Balins, 
1405-1408;  Jean  de  RouMes, 
Jean  de  Machefin, 
4423;  Pierre  de  Salins,  1423- 
14ri6;  Jacquos- Albert  ou  Albert, 
1462-  1477;  Vincent  de  Vers, 
1480-1497:  étant  devenu  aveugle, 
il  donna  sa  démission  et  mourut 
en  1.i04  ;  Jacques  de  Dijon^  1498- 
4505;  Pierre  de  Loubans,  4509- 
1522:  à  celte  dernière  époque»  il 
fut  élu  abbé  du  Miroir  et  mourut 
en  1525;  Laurent  de  Rancej,  1522- 
1545;  Louis  de  Rye,  évêque  de 
Genève  et  abbé  de  8aint>Claudc> 
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^545-1550  ;  Philibert  de  Hye,  aussi 
évéque  dv  Genève  et  abbé  de  Saint- 
Claude,  15aO-155'Jj  Claude  de 
Bauffremont,  éVèque  de  Troyes, 
I:M>0-1593;  François  4e  Rje,  évê- 
qiio  de  Césai  ëe,  hant-doyea  de  Té- 
glise  cathédrale,  puis  archevêque 
de  Besançon  et  aumônier  de  l  in- 
faule  Isabelle,  l  TiO.'i- 1()37  ;  Pierre- 
Frauçoib-Eruebt,  barou  de  .Mercy, 

3QÎ  réfida  avec  sa  soeur  à  Ace  y, 
epuis  4039  jusau'en  1649;  Lan- 
Itnt  Outhenin,  chanoine  de  Besan- 
çon, 4G50-I672;  Jean  -  François, 
comte  de  Croy,  167-2-17-25:  par 
son  testament  fait  cucetle  di  rniere 
année,  il  légua  10,000 francs  jiour 
restaurer  La  maison  dite  du  Sau- 
vage, que  l'abbaye  possédait  à  Be- 
sançon; Phili|ipc  de  Saint-André- 
Vercel,  1725-1743;  Claude  du 
Chaylard,  aumônier  de  la  reine, 
i7i)7-l770.  Claude-Gaspard  de  Lt- 
zay-Marnézia,  comte  de  Lyon, 
nommé  en  1779,  fui  le  dernier  ti- 
tulaire de  ce  bénéfice.  Jusqu  au 
XV*  siècle,  Tabbé  futéla  parles  re- 
ligieux et  confirmé  par  Vabbc  de 
Citeaux.  Dès  cette  époque,  ce  bé- 
néfice a  été  donné  en  commende, 
toit  parles  papes,  soit  par  les  son- 
verams  de  Buurgognt}.  L'abbaye 
d'Acey,  fille  de  celle  de  Chertien, 
reconnaissait  pour  supérieur  l'ab- 
bé de  Glairvaux. 

Biens.  L'abbaye  d'Ace  y  possë' 
dait  les  gr.mgres  du  Val  Sainl-Jean, 
du  Culoîiiluer,  de  Neuvelle,  de  la 
Portotle,  de  Wassanges-Dcssus  et 
Wassanges-Dessous,  du  Montroore^; 
les  forêts  de  Vaudenay,  de  la  Vai- 
▼re  et  de  Villershiver;  un  bel  hô- 
tel à  Besançon  ;  plusieurs  maisons 
à  Auxonne;  le  patronnfje  des  cures 
d'Apremunt,  Salans,  Champvans- 
lex-Gray,  Pointre,  Peintre  elMonl- 
inirej;  deux  tuileriss,  deux  mou- 
lins, plusteors  fours  banani^  des 


rentes  fut  les  saUues  de  Salins, 
moitié  du  bac  deUreiilley.lapèche 
exclusive  dans  la  rivière  de  l'Ognoo 
sur  une  grande  longueur,  des  meii 
avec  la  totale  justice  ou  des  diiati 
i  Bresille j»  Bardt  Morogue,  Gbaa- 
cey  ,  Chaumcrcenne  ,  Avriirney, 
Courcuire  ,  Tliervay,  Senniinge, 
Flamerans,  Apitîmoul, Monimirej, 
Peintre,  Champv.ms-lez-Gray,  Ml» 
lans,  Malange,  Aulbume,Âuunge, 
Tasenne,  Wriange,  Vitreux,  Sêr- 
mange,  Emagny,  Monlcley,  Dam- 
pierre,  Noiron,  M;)tley,  Voufflan- 
ge-,  Byarne,  Chevigiiy,  S)maT, 
Au^^erans,  Choyé,  Cliampajïney, 
Vitreux,  Rouff.ingeet  Bail  mvillen. 
Les  fermes  d£  Wassanges^DesMi  et 
Val  Saint-Jean  consistaient  princi- 
palement en  vignes.  Au  rooisd'avril 
1(364,  ces  domaines  furent  parta- 
gés en  trois  lots  :  les  deux  premier», 
avec  tous  Icîi  droits  ln)iv>riri jUti, 
composèrent  la  mensc  abbatiale, et 
le  dernier  fut  attribué  aoi 


gieux. 


situés  sur  un  coteau  qui  s'annce 
en  pointe  sur  la  rive  de  l'Oznan, 
et  dominaient  de  tous  côtés  tie  n- 
vissants  paysajjes.  La  surfact*  de 
l'enceinte  do  l  abbaye  était  àt  9 
ttœ.  Trois  longues  avenues,  M- 
hragées  d'arbres  et  partant  de 
Thervay,  d'Ougney  et  de  Vitreui, 
aboutissaient  à  une  première  c<Hir 
closede  murs, au  centre  de  laquel^ 
élail  une  croix.  Celte  cour  ciait 
un  lieu  d  asile  pour  tous  le*  crinB* 
nels.  Du  côté  de  la  porte  était  nsi 
chapelle  dédiée  à  saini  Pit^nvi 
de  l'autre  un  bâtiment  .ippolé  1» 
iVa/son  des  Dames,  dans  lequil  <?- 
taienl  reçues  femmes  qu  un  p^* 
lermage,  une  affaire  ou  une  m--»^ 
<le  parents  amenait  auprèa  • 
l'abbaye,  et  au-devant  ooe 
rie  appelée  la  grange  de  la 
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krit  oa  de  la  Portotte.  De  la  pre- 
mière cour,  on  pëntittait  dnns  le 
parfis  de  l'église  en  passant  sous 
OM  porte  en  forme  de  tour  carrée 
ttrvaol  de  colombier;  à  cdté  de 
cette  porte  ëtait  on  petit  bAtiment 
djstiné  au  logement  du  portier. 
Lm  quartiers  de  l'abbaye  étaient 
si  nombreux,  que  chacun  d  eux 
eiv^c  une  description  partieuliere 
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L'aile  qui  faisait  face  au  chapitre 
servait  au  rez-de-chaussée  de  cel- 
liers ou  magasins  de  piov  isi(uis,  età 
l'étage  de  dortoirs  pour  les  novices. 

Au-dessous  de  tout  le  pourtour 
du  cloître,  régnaient  des  caves  sou* 
terraines  qui  recevaient  le  jour  par 
des  ventattx  «'ouvrant  sur  le  pavé 
des  portiques. 

Un  bâtiment,  relié  au  réfectoire 


Cloître.  Il  était  de  forme  carrée  l  et  faisant  face  à  l'entréf ,  était  ap- 


d s'appuyait  contre  le  mur  septen- 
trional de  l'église.  Quatre  galeries, 
dispo^s  autour  d'un  préau  et  é- 
dairécs  par  de6  arcades  à  plein 
cintre,  reliaient  entre  elles  les  qua- 
tre» ailes  du  cloître.  Le  centre  du 
préau  était  occupé  par  un  puits 
circulaire  surmonté  d'une  toiture 
an  bois  que  supportaient  des  co- 
kanes  où  étaient  placées  les  pou- 
lies. L'aile  qui  longeait  Téglise 
RnEermait  un  grand  dortoir  pour 


pelé  la  Maison  des  hôtes  et  se  com- 
posait de  plusieurs  ebambres  des- 
tinées à  recevoir  les  hAtes  qui  vi* 
sitaient  les  religieux  pour  afifaires 
de  l'église  ou  pour  toute  autre 
cause. 

Infirmerie  nu  quartier  de  V an- 
cien, Lnlre  l'aile  orientale  du  cloî- 
tre et  la  maison  abbatiale,  s'éten- 
dait un  grand  bâtiment  terminé 
par  une  tour  servant  de  pigeonnier. 
IjC  rps-de-cbaussée  était  occupé 


les  religieux,  la  chambre  du  prieur  j  par  un  jardinier  et  des  serviteurs, 
et  une  salle  appelée  hiSacristie  du  et  l'étage  servait  d'iiirumerie  pour 


deaus  ou  le  7  résor.  Celie  salle  ren 
fcnnaii  une  trentaine  de  manus- 
cn\s\T«s  précieux.  Sur  une  bible, 


les  religieux  malades  et  d'hospice 
pour  ceux  d'entre  eux  qui,  ayant 
atteint  un  dge  très  avancé,  ne  pou- 


que  l'abbaye,  étaient  inscrits  les 
no:us  de  tous  les  bienfaiteurs  de 
la   maison  et  la   date    de  leur 

Oiorl.  En  1759,  les  dortoirs  furent 

divins  en  cellules  ou  chambres 

particulières. 
L'aile  orientale  contenait  la  salle 

capiiul.iireott  du  chapitre,  dans  la 


qoipasiail^nr  être  aussi  ancienne  vaient  plus  se  passer  de  soins  par- 
i>-LL  ...      tieuliers  en  raison  de  leurs  infir- 

mités. Ce  bâtiment  était  précédé 
d'une  cour  close  de  murs. 

Maison  abhotinla.  La  première 
maison  abbatiale  d'Acc'v,  ruinée  par 
les  troupes  de  Louis  XI  en  iÂll, 
était  un  peu  plus  rapprochée  de  fé- 
glise  que  celle  qui  lui  succéda  et 


qut'Ile  les  moines  s'assemblaient  '  fut  consacrée  an  logemiMit  du  fer- 
pour  délibérer  sur  leurs  alfaires.  ;  rnier  général.  Une  \i-ite  faite,  en 


iJes  colonnes  et  de  notubreuses 
sculptures  décoraient  cette  salle. 

L  aile  opposée  aux  dortoirs  et  à 
r^^Use  renfermait  au  ret-de-cbaus- 
sfc  les  cuisines  ;  elles  étaient  voû- 
tées et  avaient  des  cbeminées  en 
forme  de  tour;  au  premier  étage  é- 
taienl  deux  réfectoires  dits  le  ré- 


1593,  de  ce  second  bâtiment,  men- 
tionne un  grand  nombre  de  cham- 
bres qui  occuuaient  plusieurs  éta- 
ges. Il  y  avait  la  chambre  du  mnl- 

tre  d'kiielr  celles  des  euisinien, 
des  secrétaires  ou  eopis^tes,  lac//^m- 
bre  du  comtmn}.  Vetude,  la  cham- 
bre de  nion.^ieur,  la  chambre  de 


fecimred'hiverelleréfectoired'été.l  l'aumônier  j   la  chapelk  et  li^ 
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fhambre  Notre  -  Dame  y  la  salle 
des  chevaliers ,  tout  ornée  de  ta- 
bleaux, uolamincnl  d'un  beau  por- 
trait de  l'empereur  Charles-Quint  ; 
la  chambre  de  Santans,  la  cham- 
bre neuve,  la  grande  salle  ou 
le  salon,  la  sommolorie,  des  cui- 
sines, un  cellier  et  des  caves.  De 
la  maison  abbatiale  on  descendait 
dans  les  parterres  et  les  jardinrdis- 
poaéseDterrûiet,qui  permettaient 
àU  vue  d'errer  ao  loin  sur  les 


ses  frères  voulurent  s'opposer  d'a- 
bord à  cette  construction,  sous 

f prétexte  qu'elle  nuirait  à  leur  mou- 
in  Arme,  moiktinum  armahm, 
mais  ils  finirent  cependant  par  re- 
noncer à  cette  querelle. 

Jardins  et  vergers.  On  entrait 
dans  le  jardin  par  une  porte  mo- 
numentale ornée  d'un  écui^son  re- 

Crëaentant  les  armes  de  Tablmye. 
Ine  grande  allée,  ombragée  d'ar- 
bres et  longue  de  100  pieds,  le  di- 


campagnes  environnantes,  malf^ré  '  visait  en  deux  parties,  A  côté  et  à 
les  murs  de  clôture  dont  la  lian- j  l'exlrt^milé  él  iicnt  des  vergers  pt  u- 
teur  était  de  10  pieds.  Un  couloir  ;  plës  d'arbres  à  Iruits  de  toutes  es- 
ou  chemin  couvert  communiquait  1  pcces.  Un  espace  était  consacré 
depuis  la  maison  abbatiale  à  l'é- jeKcliisivementàlacolniredesplaii- 


glise. 

A  côté  de  ce  chemin  étaient  les 
écuries  pour  loger  les  chevaux  de 
l'abbé,  des  remises  pour  l'entrepôt 
de  ses  carrosses.,  des  granges,  des 
greniers  et  des  fenils. 

Les  élables  poar  les  brebis,  les 

I>orcs,  les  juments,  étaient  près  de 
a  basse-cour. 

Un  i^rand  four  voûté  se  trouvait 
à  peu  de  distance  du  cloître  et  é- 
tait  attenant  à  la  boulangerie. 

Quartier  de  Jktekefori.  En  se 
npprochant  de  la  rivière,  on  trou- 
Tait  un  joli  petit  bâtiment  carré, 
renfermant  une  cave,  un  cellier, 
une  cuisine,  une  chambre  de  do- 
mestique, quatre  autres  chambres 
et  une  grande  sallej  et  à  cèté  une 
étable  et  une  lemii^e,  qui  avait 
été  bâti  parla  famille  de  R  )chcfort 
pour  venir  y  résider  quelquefois. 
A  peu  de  distance  était  la  maison 
du  pécheur. 

MouUnét  huilerie.  A  l'extré- 
mité de  l'enclos,  les  religieux  a- 
vaient  creusé,  en  i1i4,  un  eanal 
dérivé  de  l'Ognon  par  une  écluse, 
et  construit  un  moulin  à  deux 
tournants  avec  une  huilerie  et  le 
logement  du  meunier.  Gyboin  et 


tes  médicinales.  Après  le  partage 
de  1664,  et  pcut-éire  mAmp  déjà 
auparavant,  on  distinguait  le  jardm 
et  le  verger  des  relijiieux  dt*  ceux 
réservés  exclusivement  à  i  ahbé. 
Un  mur  de  dètnre,  d'un  métro 
d'épaisseur,  dont  le  pied  baignait 
dans  un  fossé  serrant  de  YÎvier* 

entourait  Tenclos. 

Tuilerie.  Une  vaste  tuilerie  élait 
bâtie  au  milieu  du  bois  de  Vaivre 
et  se  composait  d'un  fourneau, 
d'uii  hangard  isolé  et  de  la  maison 
du  tuilier  en  forme  de  pavillon. 

Eglhe  abbatiale.  L'église  abba- 
tiale d'Acev,  dédiée  à  Notre-Dame, 
fut  construite  dans  le  cours  du  xii* 
siècle  et  élait  l'une  des  plus  belles 
et  des  plus  vastes  de  Pranehe* 
GiMnté.  Elle  avait  309  pieds  de 
longueur  et  60  pieds  de  hauteur  sous 
la  clef  de  la  voufe,  cl  se  composait 
d'une  nef  principale  et  de  deux 
nefs  collatérales ,  d'un  transept 
carré  au  centre,  renfermant  dans 
ehaeun  de  ses  bras  deux  chapelles, 
de  deux  chœurs  pour  les  religieux, 
dits  chœur  d*été  et  chœur  d'hiver, 
d'un  sanctuaire ,  d'une  sacristie 
renfermant  le  trésor  et  d'une  autre 
rsufermant  les  archives  et  servant 
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de  salle  des  comptes.  Le  pavé  était 
ftraié  de  briques  en  terre  «uheë- 
miinée  offrant  des  dessins  et  des 
tons  très  variés.  Une  grande  rose 
!or  le  fronton,  neuf  fenêtres  de 
chaque  côté  de  la  grande  nef  et 
d'autres  s'ourrant  sur  les  nefs  col- 
latérales, doui  roses  au  fond  du 
diœur,  éclairaient  l'édifice  et  ë« 
taîentoméesde  ritnoi  de  couleur. 

Des  piliers  cantonnés  de  col  on  nés 
si  de  colonnettcs  réparaient  la  nef 
principale  des  collatérales  et  sup- 
portaient les  arcades  des  travées. 
Tous  les  chapiteaux  étaient  parfai- 
tement sculptés  et  représentaient 
des  sujets  très  ▼eriés.  Des  stalles, 
■nintnn  et  unmàltre-autel  en  bois 
chargés  de  sculptures,  des  tableaux 
sur  bois,  des  bas-ivliefs,  des  sta- 
tues en  pierre  de  saint  Bernard  et 
de  ?ainl  Laurent,  un  Cljtist  aussi 
en  pierre  regardé  comme  miracu- 
Wqi,  une  statnè  représentant  là 
Vierge  afee  l'enfiint  Jésus  sur  ses 
Was,  des  maosolées,  servaient  de 
àyc^ntions  au  chœur.  La  chapelle 
de  \a  VWrge  et  celle  de  tous*  les 
Saints  étaient  en  grancie  vénératiÀm 
et  élâieot  /'objet  d'un  pèlerinage 
eonsfant.  La  sacristie  cientenait 
trois  armoires  portatives  bardées 
de  terk  ouvraffe^i  onî  renfermaient 
des  calices  d'or  et  «Argent,  un  reli- 
quaire en  ivoire,  un  autre  en  cris- 
tal et  deux  autres  en  argent,  qui 
contenaient  des  r^diques  de  saint 
Benoit^  de  saint  Laurent  et  d'autres 
saints,  ainsi  qu'un  fragment  de  la 
naie  crois.  Les  panneaui  de  toiites 
ces  armoires  étaient  sculptés  et 
peints  à  l'intérieur. 

La  façade  de  l'église  était  percée 
de  trois  portes  8*ouvrant  sur  les 
Defs.  Une  tour  carrée,  surmontée 
d^ooe  flèche  qui  fut  renrersée  par 
on  ouragan  en  1740.  précédait  la 
frauda  nef.  EUa  renfermait  qnitre 


cloches.  Uns  niche  ouverte  au-des- 
sus du  porche  était  décorée  de  la 

statue  colossale  du  comte  Rainaud 
UI,  considéré  comme  fondateur  du 
monastère.  Une  corniche  chargée 
de  moulures  couronnait  les  murs 
que  soutenaient  des  contreforts. 

Une  foule  de  grands  seigneurs 
avaient  leurs  lombeaui  soit  a  l'en- 
trée du  clioeur,  soit  dans  fes  cha- 
pelles. La  chapelle  de  Rye,  surtont, 
magnifiiiuement  décorée,  en  coiv* 
tenait  plusieurs. 

Parmi  les  mausolées  les  plus 
remarquables,  on  citait  ceux  de 
Jean  de  Rye,  chevalier ,  seigneur 
de  Balançon,  maréchal  du  comté 
et  {ifonvemeur  du  duché  de  Bour- 
gogne, qui  testa  le  3i  février  1385 
et  voulut  être  inhumé  au  tombeau 
de  ses  père  et  mère;  de  Thiébaud 
et  d'Humbert,  ses  frères,  et  <le 
Malhé  de  Rye,  son  neveu,  seigneur 
dè  Neublans;  ceui  d'un  autre  Ma- 
thé  de  Rye,  at^i,  par  &on  testament 
du  17  décembre  4417,  voulut  que 
iOO  abbés,  prieurs,  prêtres  et  cha- 
pelains assistassent  à  ses  funé- 
railles; de  liéatrix  de  Vienne  ,  son 
épouse,  nile  de  Gu?  de  Vienne, 
sire  de  Cbevroau  ;  de  Louise  de 
Rye,  damé  de  Pou  pet  et  d'Ougnej; 
d'Antoinette  de  Salins,  morte  en 
I  i37,  et  de  Jean  de  Rye,  son  é- 
p  )u\,  mort  en  I  ;  de  Jean  de 
Hye,  lils  de  ce  dernier,  mort  en 
1  Ï8I,  et  d^  Louis  de  Rye,  évêque 
de  Genève  et  abbé  de  Saint-Claude, 
mort  en  15401 

La  chute  dé  sta  bonnets  de  la 
▼oute  de  la  grande  nef  nécessita 
des  réparations  dont  l'architecte 
Attiret  donna  le  plan  en  1056.  Les 
nefs  et  le  chreur  furent  réduits 
dans  leur  longueur.  Au  pavé  an 
briques  turent  substituées  daa 
dalles;  les  anciens  vitraux  ditpa- 
rorent  pour  feirc  place  à  des  tema 
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blancs;  les  stalles,  le  lutrin,  les 
tableaux  sur  bois,  le  m.iitre-aulel 
furent  enlevés  et  remplacés  par  des 
boiseries  inodernes  cl  ua  autel  ca 
marbre. 

Les  cloîtres  subsiiteot  encore. 
L'église  tombe  en  mine.  La  nef 
collatérale  gauche,  avec  un  croisil- 
lon du  transept  et  les  deux  cha- 
pelles qui  Sonia  la  suite, sont  seuls 
entretenus  pour  sertir  dt;  chapelle. 

M.  l'abbé  Bardenet,  l'un  des  eo- 
clcsiastiriues  les  plus  recoiainaa- 
dablos  du  diofèse  de  Besançon, 
acheta,  en  182  ),  TahUaye  d'Acey 
où  il  mourut  en  I84i,  à  Tàge  de 81 
ans.  Il  y  avaitélubli  un  pensionnat, 
tMû  par  des  dames  de  Marie,  qui 
foi  très  florissant  Celle  propriété 
a  été  rachetée  par  la  Congrégation 
des  Bénédictins,  qui  y  a  formé  un 
établissement  érigé  I»*  2  février 
1854  en  titre  de  prieuré.  Le  per- 
loèiiel  de  celte  maison  se  eomp  >se 
de  cinq  religieux  de  choaur  et  de 
six  frères  convers.  Leur  but  est  la 

Ï»rière  et  l'étude  des  sciences,  des 
ellros  et  des  ar's.  On  remarque 
dans  le  collatéral  de  gauche  de  la 
chapelle,  le  buste  de  l'abbé  Barde- 
net. 

Chapelle  dê  Notre ^Dame^S' 

Bois.  Les  anciennes  abbayes  a- 
\aienl  presque  toutes,  en  dehors 
de  leurs  ciu'<'iiilos,  des  chapelles 
(j^ue  leur  éloi^itemeut,  leur  fonda- 
tion postérieure  ou  toute  autre 
cause  n'avait  pas  permis  de  join- 
dre au  couvent.  C'est  ainsi  qw  les 
dames  (le  xMontmartre  avaient  sous 
leur  dépendance  la  chapelle  du 
Martyr,  située  sur  le  revers  méri- 
dional de  la  montagne,  el  celle  de 
Mol<o4)anie-de-Lorette.  A  Saint- 
Denis,  il  en  était  ainsi  pour  la  cha- 
pelle de  Saint-Remy,  hors  les  murs 
de  la  ville.  L'abbaye  d'Acey  avait 
fisttx  cbaptUes  de  cette  nature^ 


Tune  près  de  leur  ferme  de  Was- 
sanîîcs,  dédiée  à  saint  Aubin,  et 
l'autre  dans  le  bois  de  Vaudenay, 
dédiée  à  Notre-Dame,  où  se  troa- 
vait  la  statue  d'une  Vieiige  miraca- 
leuse  en  grande  vénération  dans 
le  pays  et  objet  d'un  pèterinai^ 
très  fréquenté.  Voici  la  légende 
sur  celte  madone,  telle  que  la  rap- 

t>orte  M.  Marquisel:  a  II  y  a  déjà 
ïien  b>ngtLMnps  qu'uu  bûcheron, 
voulant  abattre  un  chône  dans  la 
forêt  de  Vaudenay, s'aperçut,  à  soa 
grand  étonnement,  que  sa  hache, 
quoique  fraîchement  aiguisée,  ne 
p>uvail  pres'jue  pis  entamer  cet 
arbre  rebelle  ;  puis  k  chaque  nou- 
veau coup,  il  entendait  un  faible 
gémissement  que  l'écho  répétait  a* 
vec  peine.  EiTi  ayé  de  ce  prodige^ 
notre  homme  alla  chercher  au  viU 
l.'ige  un  de  ses  amis  qui  passait  p  jur 
un cspril-forl. Celui-ci  s'engagea  par 
serment  à  abattre  le  cbènc  mys- 
térieux, dût-il  y  employer  le  reste 
de  ses  jours.  H  mit  aonc  la  main  à 
l'œuvre.  Après  trois  journées  d'un 
travail  opiniAtre,  il  était  k  peine 
parvenu  au  cenli  e  de  l'arbre,  quand 
tout  à  coup  un  éclat  se  détachant, 
il  vit  au  cœur  du  chêne  une  ni- 
che resplendissante  de  lumière  et 
au  milieu  la  statue  de  la  Vioige, 
tenant  entre  ses  bras  son  divin  (ils. 
Aussitôt  le  bûcheron,  la  tète  pros- 
ternée, rendit  gloire  à  Dieu,  de- 
manda pardon  de  ses  péchés  et 
courut  au  monastère  annoncer  le 
miracle  dont  il  avait  été  témoin. 
Alors  les  moines  vinrent  en  pro- 
cession retirer  la  Vierge  du  séjour 
qu'elle  avait  choisi  et  la  portèrent 
en  triomphe  au  couvent;  mais 
quelfut  l'étonnementgénéral(|uand 
on  apprit  que,  pendant  la  nuit  mê- 
me» la  statue  aviH  quitté  l'abbaye 
pour  retourner  dans  son  ancienne 
demeure.  La  Vieige  ayant  ainsi 
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manifesté  sa  ▼olonté  ne  pas 
qaiiter  le  clicne  qui  Tabritait,  les 
moines  ne  persistèient  plus  dans 
leur  premier  dessein  ;  mais  environ 
QB  Siècle  après,  Karbre  tombanl  ée 
fétOMUé,  ces  religieux  réaulareirt 
vue  teoonde  fois  de  la  transporter 
dans  leur  é«(li se  ;  elle  s'enfuit  de 
rechef  et  le  lendemain  on  la  ro- 


de. Le  chœur  ne  date  que  du  siè- 
cle dernier.  La  chapelle  de  droite 
porte  la  date  de  1610,  et  le  clocher 
celle  de  1053.  La  nomination  du 
eeré  appartenait  an  prieur  de  Mon» 
terot-lM-Balrabomie. 

On  remar^oe  dans  cette  ëgttse 
la  statue  miraculeuse  de  Notrc- 
l)amo-du-Bois,  trois  has-reliefs  re- 


trouva dans  son  arbre.  Alors,  et  pi  ésentant  le  martyre  de  saint  Lau 

^»^â-:«  —  Mitût    !..  -j—  1  •  rent  et  les  fondateurs  de  labba^a 

d'Aeey,  des  reliqtfes  de  la  ?nue 
ereii  provenant  toutos  de  ce  monas* 
1ère,  celles  de  saint  Léger,  évéque, 
de  saint  Ktienne,  pape,  et  de  saint 
Donat,  archevt^quc  de  liosanron'J 
un  beau  tableau  peint  sur  bois, 
représentant  le  rtwanre,  et  une  ehaî» 
re  à  prêcher  déeorée  de  person- 
nages el  d'ornements  sculptés  pa^ 
un  relipienx  retiré  à  Gendray,  peu 


c'était  en  i56t,  le  père  Laurent 
Varin»  prieur  du  monastère,  6t 
coBstniire,  snrremplacementqtf'a* 

tait  ocoupi^  le  cliène  divin,  une 
petite  chapelle  où  se  rendaient  en 
foule  les  âmes  pieuses  pour  se  re- 
commander à  la  Mère  de  Dieu.  » 
Le  soatentr  de  la  tradition  s'ef- 
peu  à  peu  poorse  perdre  bien- 
tôt tout  à  fait.  Aux  jours  de  fêtes 
de  la  Vierge  et  principalement  le 


ISaoût,  des  bateleurs  et  des  joueurs  |  avant  1789. 


de  violon  venaient  s'établir  à  la 
Dorte  de  l'oratoire.  Des  danses  se 
ibraMieot  sur  la  pelouse  et  dëgd- 

aévaient  en  scènes  scandaleuses. 
Le  préfot  du  Jni-a,  itistruit  de  ces 
désordres,  ordonna,  le  15  jauvior 
iBl^,  de  raHT  la  chapelle.  La  No- 
tre-Dame-du -Bois  fut  conduite 
prodMiNNiHleraent,  le  l«  mars 
suivant,  dans  l'église  de  Vitreux. 
Des  ruines  amoncelées  sous  des 
ronces  rappellent  seules  l'eiislence 
de  ce  monomont. 

Egliêe  de  Vitreux,  L'église  de 
¥itrmn  est  dédiée  à  seint  Léger, 
dont  on  odièlife  la  fftte  le  f'oclobre, 
et  se  compose  d'une  nef,  d*un  sanc- 
tuaire de  forme  octojronalo,  d'un 
clocher  à  cAtë  de  la  nef,  sous  lequel 
est  une  chapelle,  et  d'une  autre 
chapelle  à  droite  de  la  oef.  La  par- 
tie mférieifro  de  eei  édiBce  s'élen- 
deît  «ntrefois  jusqu'au  presbytère 
actuel  et  parait  dater  du  ih*  siècle. 
La  partie  à  lo  suite  de  la  précé- 
dente a  été  eoostruite  au  xv*  siè- 


Seiijneurie.  Vitreux  di^pendait 
en  tonte  justice  de  la  seigneurie  de 
Gendrey.  Les  religiem  d'Acej  y 
percevaient  la  dinie  des  tendanges 

h  raison  (k*  9  pintos  par  qncuf,  ot 
exerçaient  la  justice  haute,  rimyen- 
ne  et  basse  sur  tous  les  domaines 
qui  dépendaient  de  leur  maison.  Il 
y  a? art  an  fief  de  mairie  qui  fbt 
possédé  successivement  par  une 
famille  noble  de  nom  et  d'armes, 
parla  maison  de  Rye, Jean-Etienne 
de  iMayrot  (17-21),  M.  Loben>t,  et 
enlin  piir  M.  Fautenet  de  Véreux. 

JOléttIttMft' nmenet  d«  V». 
rèex,  «foi  RaMlte  Besançon^  possède 
encore  la  maison  seigneuriale  qm 
dépendait  de  ro  fu  *' 

/{ihliittirn jthu-.  Archives  de  la 
prélecture  du  Jura. — Annuaire  du 
Jura,  année  1 8  il  .—Statistique  de 
^Na^i  êk  Dole,  pat^'M.  Marqdiset.' 

▼•▼••t  (Saint-),  commune  réu- 
nie à  celle  deByme  lo  Ift  déccsr- 
bre  i%U, 
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wn^m,  commune  réunie  à  celle 
d'Arinlbod  le  28  août  i82i. 

.  ¥MiMr  (ctotoQdejfarr.deLont- 
le-SBaiiier,  borué  àu  BOfd  par  le 
canton  de  Seliières,  au  sud  par 
ceux  de  Lons-le-Saunier  etde  Con- 
liége,  il  l'est  par  le  canl.  de  Poli- 
gny  el  à  l'oue&l  par  celui  de  Blet> 
terant* 

U  est  partagé  ea  deux  sônesy  con- 
nues sous  le  nom  de  plaine  et  de 
vignoble,  et  a  un  territoire  en  gé- 
nénil  très  forlile. 

Il  est  iraver^é  par  la  route  imp. 
n°  83,  de  Lyon  à  Sira&bourg;  par 
la  route  .d^.  n*  iO,  de  Lons-le- 
Seunier  à  ^oligny;  par  le  chemin 
de  gr.  com.  n°  5,  de  l^ietteriins  à 
Cliampngnule  ;  par  la  Seille  el  plu- 
sieurs petits  cours  d'eau. 

Pop.  en  I8il,  9370  hab.;  en 
1846»  9293;  en  1851,  9376; 
en  1856,  8717«dont  4317  hom.  et 
4400  fem.;  pop.  spécif.  par  kil, 
èarré,  7-4  liah. 

Surface  générale,  12,637*'; surf, 
imp.  1  l,3'2l'',  savoir:  4827  en  ler- 
ics  lab.,  3956  en  bois,  i466  en 
YÎgoes,  887  en  pâtures,  688  en 
prés,  40  en  Jardins  ^t  le  soiplus 
en  cultures  diverses^d'on  rer.cail. 
de  2'28,5ti8  fr. 

Ce  canton  comprend  19  commu- 
nes qui  sont  :  Baume,  Blois,  .Çhâ- 
teêo4^lialon,  Domblans,  le  Ficd, 
Fiontenay,  les  Granges-sur-Bao- 
ine,  Ladoye,  Lamarre,  Lavigny,  le 
Louverot,  Menétru -le  - Vignoble, 
Montain,  Nevy-sur-Scille,  le  Pin, 
Plainoiiieau ,  Saint  -  Germain-  les- 
Arlajy  le  Vempît  et  Voitenr.  ^ 

hk  toairerains  de  Bourgogne, 
les  seigneurs  du  Pin,  de  l'Etoile  et 
l'abbaye  deChàteau-Ghalon  étaient 
les  principaux  propriétaires  dnier- 
Âwtt  de  se  eanton. 


Totieor,  Villa  VictoriSf  Victo^ 
riacum,  Viclorium,  Veiteur,  Ket- 
tour,  J^mioujBt  Vetors,  bg.  de  Tarr. 
de  Loni-le-  Saunier  ;  ohêf-liea  d* 
canton  et  de  perception;  direotîoa 
de  poste  aux  lettres  ;  cure  canto* 
nale  ;  à  1 1  kil.  de  Lons-le-^aunier* 

Altitude:  259". 

La  commune  de  Maisières  a  été 
réunie  à  celle  de  Voileur  dnan 

le  cours  de  l'année  1790. 

Le  teiritoire  est  limité  au  OOrd 
parDorablans  et  Blandans.  au  sud 
par  Lavigny,  à  l'est  par  Château- 
(^halon  et  Nevy,  à  Touest  par  Dom- 
blans,  le  Louverot  et  le  Vemois. 
Maitièfes,  Courbean,  lesPennesde 
Cbarnay,  celles  du  Jour  et  Jeunet, 
dans  le  buis  de  Rosnay,  et  la  belle 
ferme  du  Vernois,  propriété  de  M, 
de  Savy,  de  Persange,  font  partie 
de  la  commune. 

U  est  traversé  par  la  route  dép. 
n*>  16,  de  Lons-le-Saunier  à  Pou- 
gny  ;  par  les  chemins  vicinaux  ti- 
rant à  Nevy,  la  Muyre,  Menétru 
et  Courbcau  ;  par  la  rivière  de 
Seilje,  le  bief  Chambion  et  le  biei 
de  Mougy. 

Le  village  est  situé  au  pied  de  k 
mo^ntagne  de  Cbàteau-Chelony  an 
débouche  de  deux  gorges.  La  rue 
principale  est  formée  par  la  route 
de  Lons-le-Saunier  à  Poligny; 
d'autres  rues  transversales  tendent 
à  l'église,  à  Nevy,  à  Charrin  et  de 
Cbarrin  à  l'église.  Let  maisons 
sont  bien  bâties  en  pierres  et  con> 
vertes  en  tuiles.  On  y  remarque  les 
châteaux  de  Charrin  al  de  Sdint- 
A^arlin,  les  jolies  habitations  mo- 
dernes de.  M.  .Léon  Monnier,  de 
M.  Rainery,  ^Mire»  de  M.  Gnnd- 
vaux,  les  hôtels  dtt  Cerf  nt  d« 
Chçval-Blanc. 

Pop.  en  1790:  de  Voiteur,  734 
hab.;  de  Maisières,  73;  pop.  ré- 
unie en  1846,  1180;  en  I8ftl> 
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1199;  en  1856,  1166,  dont  573 
hom.  et  539  fera.;  pop.  spécif.  par 
kil.  carré,  i  19  hab.;  ii6  maisons, 
Mvoii:  aa  boorg,  497;  à  Manières, 

99;  àCkiurbeau.  22;  ans  Fermes  de 
Charnay,  3;  aux  Fermes  de  Ros- 
na^.  3;  à  la  Ferme  du  boit  \tr- 

DOiâ,  1. 

Les  plus  anciens  registres  de 
YéitA  cml  datent  de  4641. 

Les  habitants  ëmigrent  peu. 

Cadastre  ext^cutë  en  18s4:  surf, 
terrif.  930"*  48*,  divisés  en  i805 
parcelles  que  possèdent  649  pro- 
priétaires, dont  19i)  forains  ;  surf. 
iiBu.  735^»  savoir:  d4l  en  bois- 
taillist  196  en  vign«t,  IBI  en  ternes 
lab.,  67  en  prés,  iA^  66*  en  par- 
cours, 12"  71'  en  friches,  76* 
CD  vergers,  5^  56*  en  sol  de  hàli- 
menis.  S*  on  jardins,  9*  en 
mares  dVau,  d*ua  rev.  rad.  de 
S3,889  fr.;  cont.  dir.  en  princip., 
8634  fr. 

Le  aol,  très  fertile  du  tdié  de 
Domblans,  mais  beaucoup  moins 
en  se  rapprocfiant  de  la  montagne, 
produit  du  froment,. du  maïâ,  des 
pommes  de  terre,  .de  la  ;iafeltey 
des  lèvei^  de  trèfle»  da  Mi»  des 
Jëgufiief  fecs,  des  fnriti,  svrtoût 
des  noix,  et  des  vins  roupies  d'une 
qualité  oïdinaire.  La  culture  de  la 
TÏgne  a  pris  beaucoup  d'extension 
dans  ce  bourg  depuis  deux  siècles; 
afant  cette  époque,  le  vignoble  ttiB 
se  cumpoeait  qM  dtt  eaaloii  des 

Le  rev.  réel  desf  propriétés  est  de 
3  fr.  50  c.  à  3  fr.  pour  O/o- 

Ou  élève  dans  la  commune  des 
bêles  à  cornes,  quelques  porcs 
^'on  engraisse  et  des  chèvres. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
pierre  ordinaire  à  bâtir  et  de  taiUe» 
des  sablières  et  des  gravièrcs. 

foires  ti  marchéi-  Il  se  tient 
depuis  nn  temps  immémorial  dsaa 


foires  par  an  à  Voiteur,  fixées  au 
11  mars  et  au  11  septembre.  Un 
marché,  autorisé  deuuis  plus  de 
20  ans,  mais  qui  de  mit  n'eiistait 
pas,  va  être  établi  à  partir  dtt  49 
septembre  1657. 

Commerce  et  industrie.  Les  pa- 
tentables sont:  2  maîtres  d'hôtel, 
3  aubergistes,  5  boulangers,  3  ca- 
fetiersy  3  bouchers,  2  jardiniers»  A 
épidersi  4. horloger,  ^ ferbUnlierSy 
3  cliarpeutiers,  2  tailleurs  dMiabits, 
2  charrons,  3  plâtriers,  3  maré- 
chaux-ferranls,  3  sabotiers,  3  tis- 
serands, 3  maréchaux-ferrants  et 
taillandiers,  2  m.  de  fer,  1  m.  de 
parapluies,  i  m.  d'étoiles. 

L'ancienne  tuilerie  de  Courbeau 
a  cessé  du  fonctionner  depuis  plu- 
sieurs années. 

Vuiteuresl  le  sié'^c  d'une  justice 
de  paix,  d  une  brigade  de  ffendar- 
merie  à  pied,  la  résidence  de  deux 
notaires,  d'un  huisitier,  d'un  Gom- 
missaire  de  police,  d'un  agrat» 
voyer  cantonal  et  de  deux  nwde- 
cins. 

Uiens  communaux:  une  église 
en  cours  de  construction;  un  ei- 
melière  isolé,  établi  en  4834;  nn 
presbytère  acquis  en  1837;  une 

maison  commune  renfermant  l'au- 
ditoire de  la  justice  de  paix,  une 
salle  de  réunion,  le  cabinet  du 
maire,  qn  cabinet  pour  les  archi- 
ves, le  logement  de  rinstituteur  et 
la  salle  d'étude,  fréquentée  en  bî- 
fer  par  100  élèves;  une  salle  de 
dépôt  pour  ta  pompe  à  incendie; 
une  pompe  manœuvrée  par  une 
compagnie  de  35  pompiers  et  123^ 
48*  de  bois»  friàies  et  pAlures, 
d'un  rev.  cad.  de  856  fr. 

M.  Raioery»  maire  de  Voiteur» 
dont  on  ne  saurait  asses  louer  le 
zèle,  vient  de  faire  construire 
dans  cette  commune,^  è  l'aide  de 
souscriptions  partisnlières^  xmé 
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haMc  couverte  pour  la  tenue  des 
marchés  ;  de  créer  une  société  cho- 
rale, composée  de  25  membres, 
qoTA  dîri^  lai-niénte,  et  vt  doter 
•  le  bovrg  de  plusieurs  fontaines 
publiques,  sans  grever  le  budget 
municipal. 

Couvent  des  dowes  [hsulifieif. 
Les  datnes  ursuliiies  de  Desnes  ont 
acheté,  en  1845,  le  château  de 
Chanin  el  y  ont  créé  um  maison 
de  leur  ordre,  que  dirigent  34 reli- 
gieuses. Ces  dames  tiennent  un 
pensionnat  fréquenté  par  30  élè- 
ves el  donnent  «îratuitement  l'ins- 
truction aux  ieunes  tilles  de  Voi- 
teur.  Le  nombre  des  externes  est 

de  70180. 

ffoii  communaux:  y  o\\Q\\r  y  125* 

82*  ;  cnupo  hi(Muin1e,  7"*  H)*;  M;ïi- 
lières,  51 '•44*;  coupe  ann.  Pti-i'. 

Budget  :  recettes  ord.  38^i3  Ir.; 
dép.  ofd.  3843  fr. 

Bureaude  bimfmtmee:  recettes 
ord.  841  fr.;  dëp.  ord.  IttO  fr. 

HOTlCt  HISTORIQUE. 

Voitcur  est  assis  au  pied  de  la 
pittoresque  montagne  de  Cliàteau- 
Chalon,  au  débouché  de  deux  vaU 
Ions  qui'  viennent  s'épanouir  dans 
utio  [)laine  connue  soCis  le  nom  de 
Val  de  Voitcur.  Le  cirque  de  col- 
lines aux  flancs  desquelles  sont 
suspendus  Mcnétru  et  Blandans, 
lu  château  de  i^aint-Martin  caché 
SOUS  des  massifs  de  verdure,  les 
eaux  limpides  de  la  Se i Ile  qui  mur- 
murent sous  une  double  li'^ne  de 
peupliers,  la  réjiçularité  do  la  prin- 
cipale rue  du  hourfî,  les  touffes 
d'arbres  fruitiers  qui  ombragent  la 
plupart  des  habitations,  donnent  à 
Voiteurun  aspect  plein  de  charme. 

Le  cône  tronqué  îiur  lequel  est 
(Qspendu  le  xicui  bourg  de  Chà- 
teau-Chalon,  dut  servir  à'oppida 
àux  populations  celtiques  répan- 


dues sur  les  bordi  de  la  Seille  et 
sur  le  plateau  qui  se  prolonge  jus> 
qu'à  la  Hf  ière  d'Ain  :  sa  situation 
entre  deux  gorges  profondes,  la 
difUeulté  de  son  accès,  son  m>m 
même,  castrum  ranuiiil^justiflênl 
assez  cette  opinion. 

La  monldiinc  (h'  Chnrnaf/,  qui  est 
à  côté,  autrefois  cnlièrement  cou- 
verte d'une  forêt  qui  se  confondait 
avec  celle  du  Vemois,  avait  k  son 
sommet  un  sanctuaire  druidii|ue 

3ue  remplaça  d'abord  un  prieuré 
e  bénédictins,  détiié  à  saint  Nico- 
las, puis  un  simple  ermitage.  Cette 
contrée  est  pleine  de  souvenirs  de 
l'époque  romaine.  La  roebe  de 
OnUirdon  a  conservé  la  ime  d  un« 
casframétation  établie  par  les  con> 
quérants  de  la  (Inule.  Aux  deux 
i  extrémités  de  la  rnontagne 'le  Char- 
iiay  furent  érigés  ileux  fortins,  l'un 
dans  le  lieu  dit  au  Chùlelet,  près 
du  chAtcau  féodal  de  Charrln,  et 
l'autre  près  du  Vernois,  dans  l'en- 
droit appelé  la  Tour  de  May,  tout 
parsemé  de  débris  de  tuileaux  à  re- 
bords, de  fondations  de  murs,  de 
tuyaux  en  terre  et  de  médailles. 
Une  viNa  considérabl*  s'életait  en 
f^iêim,  non  loin  de  la  voie  qui,  sons 
le  nom  de  chemin  de  la  Po^te,  ten- 
dait depuis  le  A^c/o  primitif  au  gué 
FamUy  en  passant  entre  la  Lièroe 
et  Pannessières,  à  Lavigny,  au 
Vernois  el  à  Domblans.  On  en  dé- 
eottvre  des  restes  i  une  firafmideiar 
de  3".  Une  autre  villa  était  prêt  db 
Gourbeau,  dans  les  lieux  dKs  aux 
Caves  et  au  Chnmp-Pùmnrd,  root 
dérivé  de  pomarium,  verger.  De 
nombreux  vestiges  de  bâtiments 
se  inucofltrent  awsi  en  TkiiB*Pfé, 
&à  esnitan'nNebataiHe sanglan- 
te se  livra  dans  l'anticiuité  au  mi- 
lieu des  plaines  de  Voiteur,  et  qoe 
ce  bourg  a  tiré  son  nom  d'un  mo- 
nument érigé  par  le  vaioqusaf 
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mr  le  coteaa  de  Saint- Martin, 
pour  perpétuer  le  souYenir  de  sa 
victoire.  On  trouve  en  effet,  à  la 
€ôt€  de  Meure,  à  la  vigne  du  Dia- 
iU,  au  Mortaiier,  en  SairU-Mar- 
Hn,  «0  Sieke,  una  multitude  de 
lépnltares  en  pierres,  eouTertes 
de  daUetj,  renfiBraiânt  des  squelet- 
tes humains,  des  lacryinatoires  en 
verre,  des  vases  d'argile  noirâtre 
et  des  monnaies  roniiines.  Ces 
tûmbeaux  paraisseut  appartenir  aux 
pmsiers  temps  de  Tépoque  méro- 
fiogieane.  Le  hameau  de  Meisiè- 
tUf  séparé  de  Voitenr  par  la 
HTière,  et  dont  le  nom  dénve  de 
mcerix,  masures,  fut  probable- 
ment détruit  lors  de  la  bataille  qui 
iûDcba  le  sol  environnant  de  tant 
it  cadaTras. 

Ls  fti  de  Voiteur,  qui,  lous  les 
HomainSy  faisait  partie  du  ftsc  im- 
féiisly  passa  à  ce  titre  entre  les 
mains  des  rois  de  Bourgogne,  qui 
établirent  une  de  leurs  maisons 
royales,  palatium,  sur  le  revers 
ducûieau  de  Blaudan?. 
Ui  demaines  particuliers  qui 

éliialieslés  entre  les  mains  d'an- 

eieooei  fimilles  gallo<* romaines 
àsns  cette  contrée,  et  ceux  que  les 
éucî  dû  la  haute  Bourgogne  y  ob- 
tiorentà  litre  de  bénéfices,  de  la  li- 
Wabté  dtts  rois  francs,  servirent 
ils  dotation  des  abbayes  de  Daume 
st  de  Gbtteau^Glialon* 

Seioneurie.  La  seigneurie  du 
faldfi  Voiteur  comprenait  Voiteur, 
NeTT,  Blandans  et  Domblans,  et  se 
composait  du  bois  Yernois,  de  1000 
journaux,  des  fours  banaux  de 
Voiteur  et  Blandaus,  de  plusieurs 
psreeUes  detarr»  et  de  pré  à  Nery 
et  Bandans,  de  la  justice  haute  » 
mojenim  et  basse,  et  de  la  chasse. 

Les  sujets  jouissaient  de  la  fran- 
cbise  la  plus  illimitée  et  sans  exem- 
pta dans  la  proviaee.  Us  ne  furent 


jamais  soumis  à  la  mainmorte,  à 
la  banalité  des  moulins,  des  bat- 
toirs, aux  droits  de  lods,  de  retenue, 
à  des  cens,  à  des  droits  de  vente 
les  jours  de  foires  et  marchés,  pas 
même  à  la  dlme  générale.  Os  pou- 
vaient pécher  dans  les  ririères  le 
vendredi  et  le  samedi  decha4(uesa- 
maine  et  tous  les  jours  maigres. 

Seigneurs.  Le  val  de  Voiteur  ap- 
partenait aux  souverains  de  Bour- 
gogne. Cette  seigneurie  fut  engagée 
pour  trente  ans,  le  iSaTril  i&n,  à 
Nicolas-Jean-Baptiste  de  Montri- 
chard,  seigneur  de  8ainl4dartin, 
•t  à  l'expiration  de  ce  terme  elle 
fut  louée  successivement  à  divers 
particuliers.  Par  acte  d«  I  l  février 
1764,  les  commissaires  généraux 
du  conseil,  députés  par  le  roi  pour 
procéder  à  la  vente  de  ses  deasai- 
nes,  engagèrent  celui  du  val  de 
Voiteur,  à  titre  d'acensament,  à 
un  certain  Louis  Cavelle,  se  quali- 
liant  de  chevalier  de  Neuville,  qui 
ne  tarda  pas  à  se  rendre  la  terreur 
de  la  contrée.  Heureusement  que 
son  contrat  fut  résilié  peu  d'années 
après  (1777). 

Prévôté  roynle,  La  justice 
moyenne  et  basse  était  exercée  dans 
le  val  par  un  prévôt  qui  posséda 
longtemps  cet  office  à  titre  licrédi- 
taire.  Daos  une  donation  faite  en 
1149  par  Gaucher  de  Salins,  on 
voit  une  dame  de  Voiteur,  domina 
de  P^eitort,  donner  son  consente- 
ment à  cette  aliénation.  Renaud  de 
Voitrur.  Rpinaudua  de  Keitox, 
assista  comme  témoin,  en  1184,  à 
un  traité  fait  entre  les  religieux  de 
lialerne  et  Roger  de  Monnet.  Re- 
netuf,  EHwnÊ  et  Girard  de  Voi- 
teur, frères,  furent  témoins,  en 
1^08,  avec  GuiUanme,  prévôt  de 
Voiteur,  Simon,  sire  dis  Cbarrin, 
Guillaume  dcCharrin  et  autres,  de 
la  traaeaction  que  fit  Ëticnne  ill, 
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«omte  vassal  de  Bourgogne,  arec 
Caprarie,  abbesso  de  Chàteau-Oia- 
lon.  Jacquette  de  Voiteur  était 
mariée,  en  1482,  avec  Hugues  Por  • 
lier^  du  de  Frolois,  qui^  combattit 
si  vaillardment  à  la  bataille  de  Mo- 
ral oti  il  fut  blessé*  Les  prévôts  de 
Voiteur  avaient  un  lunilenant. 
Leurs  entreprises  sur  la  juridiction 
des  abhcsses  de  Cbàteau-Clialau 
étaient  continuelles  et  curent  sou- 
vent besoin  d'être  réprimées.  Us 
tenaient  lears  assises  touslesqninse 
^ours. 

Biull'Uff".  La  haute  justice,  dans 
le  val  de  Voitmir,  était  exercée  di- 
rectement par  le  bailli  d'aval^  oui 
venait  tenir  ses  assises  tons  les 
trois  mois  snr  le  pont  de  la  tour  de 
Gbftteau-Ghalon.  Le  prévôt,  lesscr- 

Sents,  les  forestiers  et  les  échevins 
c  chaque  communauté  étaient 
tenus  d'y  assister  sous  peine  de 
fortes  amendes.  L  u  greffier  spécial 
ponreette  jttsUce  résidait  à  yoiteur^ 
indépendamment  de  celui  attaché 
à  la  prévôté.  Marguerite,  archidu- 
chesse d'Autriche  et  comtesse  de 
Bourgogne,  supprima,  en  ir)"27,cc 
siège  de  bailliage  et  décida  que 
tous  les  sujets  résidant  à  droite  de 
la  rivière  de  Seille  rassortiraient 
au  siège  de  PoHçny,  et  ceux  à  gau- 
chc  de  cette  rinère,  su  iiége  de 
Montmorot. 

Tubel/innnê.  Voiteur  était  le 
chef-lieu  d  uu  labelliunné  où  se 
scellaient  chaque  année  tous  les 
actes  passés  dans  l'étendue  de  la 
ebàteHenie* 

Sergpntprie.  Le  prévôt  avait 
sous  ses  ordres  un  sergent  qui  te- 
nait sa  char  ge  à  titre  de  fief  héré- 
ditaire. Cet  ofticier  était  chargé 
d'échantillonner  les  poids  et  mesu- 
res, de  faire  la  collecte  des  tailles 
dues  au  seigneur  à  la  mi-carême 
et  à  la  8aint-£tienne  d'aeftt,  d'ai- 


Y 

dei  à  jeter  les  tailles,  de  faire  les 
saisies,  etc.  L'un  des  fiefs  de  ser- 
genterie  du  val  reçut  le  nom  de 
fief  de  Saint-Martin. 

Fornterie  ou  gruerie.  La  garde 
des  bois,  de  la  chasse  et  des  ri- 
vières du  val  de  Voiteur  forma 
aussi  un  fief  que  posséda  longtemps 
une  famille  dile  de  Baline  ou  de 
Baume.  Au  xv  siècle,  cet  office 
fut  remplacé  par  un  siège  de  grue- 
rie qui  ne  fut  supprime qu'ent692 
et  incorporé  à  la  maîtrise  des  eanx 
et  forêts  de  Poligny. 

Guillaume  de  B.iumc  est  qualifié 
de  forestier  en  I3i8.  Les  artiies  de 
la  Baume- Voiteur  étaient:  c/ or  à  la 
hande  de  tablé,  chargée  de  troà 
fusils  de  Bourgogne,  d^cr. 

Fief  de  Charrin.  La  seigneurie 
deCharrin  était  le  fief  le  plus  con- 
sidérable du  val  de  Voiteur.  Elle 
comprenait  un  château,  une  rue 
entière  de  Voiteur,  Courbeau,  le 
bois  de  Rosnay,  de  SOO  journam, 
et  les  granges  qui  y  étaient  répan- 
dueSy  le  village  du  Vernois,  50 
journaux  de  bois  à  Saint-Nicolas 
de  Ciiarnay,  la  garde  du  prieuré 
de  Gharuay,  la  justice  moyenne  et 
basse,  et  même  la  haute  justice 
depuis  la  vente  qni  en  fiil  laite»  le 
28  mai  1477,  par  le  prince  d'O- 
range, au  nom  de  Marie  de  Bour- 
gogne, à  Claude  de  Vautravers. 

Dans  les  dilîérenls  terriers  de  ce 
fief  on  lit:  a  De  la  seigneurie  de 
Charrin  dépend  nne  rue  dite  la 
rue  Franche  de  Gbarrin  à  Voiteur, 
ui  commence  à  une  croix  appelée 
Gchez  Donlaull tirant  contre  mont 
à  soir  le  long  des  murailles  du  châ- 
teau jusqu'à  la  croix  des  Parou- 
siers  et  le  grand  chemin  de  Lons- 
le-Stnaier,  au  milieu  de  lai|iielle 
est  la  maison  forte  laquelle  maison- 
forte  et  me  Franche  est  en  tel 
droit  fne  si  ^pialqu'iui  ajaot  de- 
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linqtic  ou  commis  cas  méritant  pu- 
nition de  mort,  ou  autre  se  peut 
lelcr  dans  lad,  maison-forte  ou  en 
lad.  rue  Franche^  Ton  ne  peut 
le  ttiiir  ni  prendre.  Pendant  au'il 
Cft  ea  lad.  maîson^forte  do  en  lad. 
me  Franche,  il  est  en  telle  sûreté 
et  franchise  que  s'il  etoit  en  lieu 
saint  ou  autre  lieu  de  francbi^e 
pour  40  jours. 

9  Le  seigneur  a  le  droit  de  pré- 
tenter  un  sergent  en  la  justice  et 
piéfftlé  de  Vofteur»  qui  prête  ser- 
OMDt  entre  Tes  mains  dn  prévôt  de 
nqaer  aux  affaires  tant  de  lad. 
prévôté  que  cbàtellenie  de  Château- 
Cbalon.  b 

Seigneurs.  Le  premier  nosses- 
lenr  connu  de  ce  ûef  est  Simon, 
me  de  Cliarrin,quî  fat  témoin,  en 
HW,  arec  Guillemin  de  Charrin, 
Al  traité  que  fît  le  comte  Etienne 
HI  arec  l  abbesse  Craparie.  Re- 
nond,  seigneur  de  Charrin,  vivait 
en  1349,  et  Jacques  le  Sage  de 
Charrin,  en  1354. 

Bogues  Dieulefit,  écuyer,  sei- 

néf  Anniont^  reeneillit  la  terre 
-urr'm  dans  la  suceeSsion  de 
Jean  Baabet,  son  aïeul  maternel, 
h  transmit  à  Jeanne  Diëulefit, 
Si  f]\ie  unique,  mariée,  avant  1 375, 
i  Jean,  bAlard  de  Chalon,  cheva- 
Uer,  bailli  d'aval,  qui  prit  le  nom 
éillontfieliard.  Cette  dame  mou- 
mten  1401,»  après  avoir  institué 
poar  ses  héritiers  Jeanne  de  Mont- 
richard,  sa  fille,  dame  de  Toulon- 
geon,  et  Jean  de  Ci^tebrune,  son 
P«lit-fils,  ne  de  Marguerite  de 
Mootrichard,  son  antre  fille. 

Jean  de  Côtebrune,  sire  de  Char- 
rin, eheralier,  chambellan  du  roi 
ée  France  et  des  ducs  Jean-sans- 
Peur  et  Philippe-le-Ben,  maréchal 
et  gouverneur  de  Bourgogne,  eut 
Chirrin  dans  son  lot  et  fixa  son 
principal  séjour  dans  c«  manoir. 


Alix  dé  Côlebrnnp,  I  une  de  ses 
filles,  porta  ce  domaine  en  dot  à 
Philibert  de  Rye,  son  époux,  et 
l'habitait  encore  en  1434.  Etienne 
et  Henri  de  Rye  furent  ses  héri- 
tiers*. 

Henri  de  Rye  vendit  cette  terre, 
le  40  février  1471,  à  Claude  de 
Vautravers,  écuyer,page  et  ensuite 
éciiycr  tii-anchant  du  duc  Charles- 
le-Tëméraire^  marié  à  Isabelle  de 
Francières,  demoiselle  d'honneur 
de  la  duehesse.  Ne  pouvant  se  dé- 
cider à  quitter  son  cbâtean,  Henri 
de  Rye  supplia  son  acquéreur  de 
ren  laisser  jonir  jusqu'au  lë  août 
1471. 

On  trouvera  à  rarticle  Dont- 
blam  le  nom  des  successeurs  de 
Claude  de  Vautmers. 

Le  2^  décemEre  1700,  Joseph- 
Marie  d'Alinge  de  la  Chambre  de 
Seyssel,  marquis  de  Coudré,  d'Aix 
et  de  Lullin,  comte  de  Langen,  A- 
premont  et  Montréal,  chevalier, 
gentilhomme  ordinaire  du  duc  de 
Savoie,  vendit  la  seigneurie  de 
Charrin  à  Gabriel-Philibert  de  Bi* 
nans  de  Joux,  dit  de  Grammont, 
baron  de  Chàtillon,  moyennant 
37,000  livres. 

Jean-Antoine,  marquis  du  Chay- 
lard,  devint  seigneur  de  Charrin 
en  vertu  du  testament  de  M«'i«  de 
Grammont,  son  épouse,  qui  l'ms- 
titua  pour  son  héritier,  et  du  traité 
qu'il  fit,  le  16t  juin  1752,  avec 
Claude  -Louis  -Maximilien ,  baron 
d'Yselin  de  Lanans.  Il  aliéna  ce 
domaine,  le  9  mai  1787,  en  faveur 
de  M.  Jean-Baptiste  Bidot,  de  Rcvi- 
gny.  Il  relevait  immédiatement  du 
comté  de  Bourgogne. 

CA^S/eoff.  Le  château  de  Charrin, 
situé  sur  un  coteau  qui  domine 
Voitt'ur  au  sud,  se  compose  d'un 
grand  corps  de  logis  flanqué  de 
quatre  tours  ci  renia  ir«s  aux  au- 
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gles  et  (le  deux  demi-tours  à  côté 
de  la  grande  porte  d'entrée,  d'une 
cour,  (l'un  jardin  et  de  bâtiments 
de  dépendanoet.  CediHaan  appai  - 
tient  tetaeilcment  aux  dames  ur- 
sulines,  qui  Tont  acheté,  en  1845, 
de  M.  Bidot. 

Fief  de  Saint  '  Martin.  Il  relc- 
"vait  directement  de  l'obbayc  de 
baume  et  était  un  des  anciens 
fiefs  de  sergenterie  du  fal  de  Voi- 
tenr.  Renaud  et  Girard  de  Saint- 
Martin  assistèrent  comme  téejioins, 
en  <237,  avoc  rmillaume  de 
Charrin,  HuniUert  et  Guillaume 
de  Frontenay,  à  la  sentence  arbi- 
trale rendue  par  Etienne,  archi- 
diacre de  Sahns,  entre  Jean  de 
Chalon,  dit  1e6age,et6uiUeknine, 
abbesse  de  Chàieau-Ciialon.  ^ocw 
quette  de  Saint-Martin  vivait  on 
A  356,  et  Pierre  de  Saint-Martin  de 
Voitcur,  en  1385.  Guf/ijt  deSaiul- 
Martin  fit  hommage  d'une  partie 
de  ce  iief  à  Aimé  de  Chalon,  abbé 
de  Bamne,  en  1400.  Jean,  dUSar- 
ragin  ei»de  Sarranny  de  Poligny, 
demeurant  à  Voiteur,  possédait 
déjà  l'autre  moitié  du  chef  de 
Jeanne,  son  épouse,  fdle  de  Guil- 
laume-lc-Bon,  chevalier,  dit  de 
Voiteur.  Il  réunit  le  tout  sur  sa 
tète  par  acquiiition.  Othmn  de 
Sarrasin  en  fit  faommage  à  Tabbé 
Etienne  de  Chassanlty  en  4454. 

Guillaume  de  Sarrasin,  marié  à 
Claudine  Dagay  do  Poli|iny,  reprit 
de  ficf,  en  1583,  la  tour  de  Saint- 
Martin  et  ses  dépendances,  de  Tab- 
bé  Antoine  de  la  Baume-Samt*Â- 
mour. 

Ce  fief  lîit  rendu  par  décret  svr 
Guillaume  de  Sarrasin  et  ac^s 
par  Claude  Belot,  écnyer^de  Noac- 
roy. 

Le  27  novembre  1679,  M«"«  Su- 
xanne  de  Belot  en  disposa  en  fa- 
veur de       Bmanne  de  Viseroal, 


à  l'occasion  de  son  mariage  aTtc 
Nicolas-Jean-Baptiste  de  Muuui- 
cbard.  M.  le  comte  Ferlînsnd  ^ 
Moatrichard,  fils  de  Pierre-Josepli 
de  Montrichard,  marié  àLoaiie, 
comtesse  de  la  Bocbefoacaaity  es 
est  le  propriétaire  actuel. 

Château.  Le  château  de  Saint- 
Martin  occupe  une  éminence  à 
l'entrée  de  Voiteur  et  domias  ds 
jolis  itaysages.  Il  se  compsied'iisi 
granae  conr  d'honneur,  d'un  i»riii- 
cipal  corps-de-logis  flanque  auoe 
tour  pentagonale,  d'une  chapelle, 
de  plusieurs  bâtiments  de  dépen- 
dances et  d'un  vaste  enclos.  11  «tait 
autrefois  entouré  de  larges  foués 
qui  sont  en  partie  Gonibl&. 

Sttéiiementt  diven.  Chaque  fois 
que  GhAleau-Clialoa  a  été  assiégé, 
notamment  par  les  troupes  de  Louis 
XI,  Henri  IV  et  Louis  XUI,  Voi- 
teur, qui  était  aux  pieds,  a  été 
écrasé  de  troupes,  pillé  et  ifl- 
cendié.  Toutes  les  maisons  h  tt 
bourg  ont  été  rebâties  df (Wf  ^ 
guerres  et  les  pestes  du  xvifèède. 
En  1735,  on  n'y  comptait  eocore 
que  cent  feux.  Deux  incendies (\w 
curent  lieu  les  17  mars  1851  et  4 
mars  48.")^,  et  une  maladie  épidé- 
mique  qui  fit  de  grands  ravages  es 
1846  et  1846,  sont  les  seols-éié- 
nenwnts  réeents      nous  s|Wi  i 
signaler.  Autrefois,  la  roule 
Lons-ie-Saunierà  Poligny  par  Voi- 
teur était  très  fréquentée;  mais 
depuis  la  rcctitication  de  la  rouU 
impériale  n«  5,  ce  chemin  est  à 
peu  près  abandonné. 

Pnearé  4$  CImmg.  Auniddi 
château  de  Ghanin,  s'âèT» 
montagne  dont  les  pentes  sont  coo- 
vcrtes  de  bois.  Elle  est  couronnée 
par  un  plateau  cultivé  sur  leqiic' 
sont  deux  ou  trois  métairies. 
sur  ce  ulateau  que  s'életsil  » 
prienidéi  Sainl^colis  dsOff* 
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naj,  dépendance  de  l'abbaye  de 
Baame,  qui  s'en  fit  confirmer  la 
poneuioii  par  le  pap«  Urbain  II,  le  5 
deiealendes  de  janvier  1 090  (n.  st.), 
•tpirle  pape  Victor  IV,  en  i  10^. 
Ce  prieuré  étant  en  ruine  en  I  i  15, 
Henri  de  Salins,  abbé  de  li.imue, 
permit  à  Humbcrt  de  Malotto, 
grand-cbambrier  de  son  monas- 
ikn,  de  l'y  retirer  et  die  jouir  des 
nvenns  qui  y  étaient  attachés,  à 
charge  de  rétablir  Téglise  et  la 
miisnn  prienrale.  Pierre  de  Sto- 
rial.  religieux  de  Baume,  vint  à 
mn  tour  y  vivre  dans  la  retraite 
en  15-26. 

Qande  de  Vautraters  fonda,  en 
1480,  dans  la  ebapelle  de  ce  prieu- 
ré, plusieurs  mosscs  qui  devaient 
M  célébrer  le  jour  delà  Toussaint^ 
lejVn  !i  et  le  vendredi  saint. 

En  nUK),  deux  ermites  de  l'or- 
dre de  Saint-Jean-Uaptiste  établi- 
Tenl  leurs  cellules  dans  la  maison 
friennle.  Cet  ermitage,  habité 
YMfs'aa  moment  de  la  révolution 
p^runoudeux  anacborètes,  fut  ven- 
du mùonalement  en  1791  et  a  été 
converti  t'ii  maison  de  cultivateur. 

£fj/i<e.  L'église  de  Voitcan-  é- 
iàil  dédiée  à  saint  Gcrvais  cl  saint 
iVolais  et  se  trtrave  déjà  mention- 
née paimi  les  possessions  de  l'ab- 
^ye  de  Baume  dans  la  bulle  du 
pape  Urbain  II,  de  l'an  1090.  L'é- 
difice ancien  est  en  cours  de  démo- 
lition, et  l'ccrliso  qui  doit  la  rem- 
placer est  à  peine  commencée. 

Maladrerie.  La  maladrerie  du 
ni  de  Voitenr  était  près  du  bois 
do  Vernoîs  et  n'est  mentionnée 
joe  dans  un  seul  litre  de  Tan  1257. 
0  n'en  reste  plus  de  vesliges. 

Biographie.  Voiteur  a  donné  le 
jour  h  plusieurs  membres  des  fa- 
milles de  Rye,  de  Vautravers,  de 
Fouchier  de  Savoyeux  et  de  Mont- 
ncbard. 


Bibliographie.  Annuaire  du  Ju- 
ra, années  iSiO,  18il  et  4851. ~  - 
Hbtoire  de  Poligny,  parCbe?aUer. 
— ^ArchiTes  de  la  préfecture  du 
Jura. 

Tomes,  Varnn,  vp.  de  l'arr.  de 
Dole^  cant.,  piTcepl.  et  bur.  de 
poste  de  Cliaubsin  ;  paroisse  des 
Essarts;  à  40  kil.  de  Cbaussin^,  28 
de  Dole  et  38  de  Lons-le-Saonier. 

Altitude  :  489-221". 

].o  territoire  est  limité  au  nord 
par  Asnans,  au  sud  par  Moutliier- 
cn-Hrcsse,  à  l'est  par  Taigncvaux, 
les  Essarls  cl  Abuans,  et  à  l'ouest 
par  Longwy,  BeauToisin  et  le  Pe- 
tit-Noir. Le  Nivelet,  leParolait^ 
U  s  Hays^  Poisel  ou  le  Poiset  et  le 
Taignevaux  font  partie  de  la  com- 
mune. 

Il  est  traversé  par  les  cbemins 
vicinaux  tirant  des  Uayi  à  As- 
nans,  à  Beauvoisin,  du  Parolais  aux 
Hays  et  à  Beauvoisin,  de  Yomesà 
Beauvoisin,  du  Poiset  k  Taignc- 
vaux; par  le  Doubs,  le  ruisseau 
des  F.ssarts,  le  ruisseau  du  Moulin 
Tacot,  le  bicl  Prisonnier  et  un  au- 
tre petit  ruisseau.  , 

Le  village  est  situé  dans  la  vallée 
du  Doubs,  sur  la  rive  gauche  de 
cette  rivière.  Les  maisons  sont  gé- 
néralement construites  en  pans  de 
bois  et  couvertes  en  cliaumc.  Quclt 
ques-unes  sont  bûlies  en  pierres 
avec  toitures  en  chaume. 

Pop.  en  4790,  Mi  hab.;  eu 
1816,  771;  en  1851^  775,  doni 
380  hora.  et  395  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  08  hab.;  151  mai- 
sons, savoir:  à  Vornes,  30;  aux 
Hnys,  81;  au  Poiset,  4  i;  à  Taignc- 
vaux, *J;  au  Nivelel,  5,  et  au 
Parolais,  12;  46^  ménage». 

Les  plus  anciens  registres  do  l'é- 
tat civil  datent  de  1793. 

Les  jeunes  gens  émigrentpour 
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être  domeftic|Oeâ  ou  oamen  dans 

Cadastie  exécuté  en  \  8i9  :  surf, 
t^rrit.  im^;  lurf.  iniD.  1090S 
•avoir:  958  en  terres  lao.,  81  en 
prés,  13  en  étangs,  9"  59*  en  bois, 
9*  57'  en  pâtures,  1^.  97*  en  sol  cl 
aisances  de  bâtiments,  i''  Gl*  en 
vergers,  en  j;udins,  d'un 

rev.  cad.  de  iG,279  Ir.;  uont.  dir. 
enprincip.,  4167fr. 

Le  sol,  d'une  médiocre  fertilité, 
produit  du  froment,  du  seigle,  de 
I  lavoinc,  du  maïs,  des  pommes  de 
terre,  du  sarrasin,  du  foin  et  des 
fruits. 

Le  rcv.  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.'SO  c.  pour  O/q. 

Le  produit  des  céréales  suffit  à 
la  consommation  locale. 

On  élève  dans  la  commune  des 
hœuis,  des  vaches,  des  porcs  et 
quelques  chevaux. 

Les  habitants  fréqoantent  les 
marchés  de  Pierre,  de  Belleresvre 
et  de  Qumssin.  Leur  principale 
ressource  consiste  dans  i'agricol- 
turc. 

Il  y  a  2  moulins  à  deux  tour- 
nanti,  3  aubecges  et  2  maréchaux- 
ferrants. 

Biem  communaux:  le  village 
ne  po.'scde  ni  édiOces  ni  terrains 
communaux.  L'école,  tenue  dans 
un  logement  loué,  est  frécjuenlde 
en  hiver  par  55  garçons  et  33 
filles/ 

Budget:  recettes  ord.  3309  fr.; 
dép.  ord:3388fr. 

Konci  BisToaiQini. 

Si  UQ  violent  orage  accompagné 
d'unsae  d'eau  qraii  éclata^  en  1822, 
sur  la  commune  deVomes,  n'eùi  mis 
en  lumière,  au  fond  d'un  ravin,  une 

miilîitude  de  monnaies  d'orct  d'ar- 
gent du  haut  et  du  bas  empire, 
l'antiquité  de  ce  village  n'aurait 


pu  être  prouvée  par  aucun  témoi- 
gnage, et,  malgré  le  voisinage  d'As- 
nans,  de  Chaussin,  du  Petit-Noir, 
de  Mouthier,  où  les  vestiges  des 
temps  celtiipies  et  romains  abon- 
dent, on  aurait  été  réduit  à  cher- 
cher son  origine  dans  ce  tlU* 
siècle  si  fécond  en  défrichements. 

Le  premier  titre  qui  mentionne 
ce  lieu  est  l'acte  par  lequel  Simo- 
nin, sire  de  Chaussin,  fil  hommage, 
en  1265,  à  Jean  de  Chalon  TAii- 
tique,  des  seigneuries  de  Beauvoi- 
sin  et  de  Vornes,  à  l;i  place  de  celle 
de  Longchamp  qui  lui  fui  rendue 
en  franc-alleu. 

Seigneurie.  Vornes  et  les  ha- 
meaux qui  en  dépendaient  fsisaient 
partie  du  marquisat  de  Ghaui^sin, 
au  moins  pour  la  haute  justice.  La 
justice  moyenne  et  basse  était  at- 
tachée à  un  fief  de  mairie  que  pos- 
séda peudanl  plusieurs  siècles  une 
famille  dn  nom  de  Vornes,  et  qui 
fut  acquis  plus  tard  par  les  soi* 
gneiirs  de  Pcseux  de  Jean  de  Beaa- 
repaire,  chevalier.  M.  le  comte 
de  Pra  de  Balay-Saulx  vendit  ce 
fief,  en  177-2,  à  M.  Moussière, 
lieutenant-général  au  bailliage  de 
Dijon,  qui  l'a  oonserré  jusqu'en 
moment  de  la  révolution. 

Membre  dans  l'origine  de  la 
grande  paroisse  de  Mouthier-en- 
Bresse,  Vornes  fut  successivement 
annexé  aux  églises  de  Fleure  et  des 
Essaris;  quelques-uns  de  ses  bar 
meanx  étaient  incorporés  dans  la 
paroifse  d'Asnans. 

vosbieH^  Nobles,  vg.  de  l'arr.  de 
Lons-le-Saunier  ;  cant.  et  bur.  de 
poste  d'Ariothod  ;  percepL  de  Thoi« 
rette  ;  à  9  kil.  d'Arintbod  et  U  de 
Lons-le-Saonier.  Alt.:  46i-63G». 

Les  communes  do  Montgefond 
et  Chavagna  ont  été  réunies  à  celle 
de  Yosbltis  le  5  ferrier  1823. 
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Le  territoire  est  limilé  au  nord 
par  ValleiiD,  Genod  et  Saint-Hyrae- 
tière,  au  sud  parCornod,  TKoiretle 
et  Ceftia,  à  l'est  par  Chcmilla,  La- 
Taos  et  Corood,  et  à  Touest  par 
Chamod»  Aromas  et  Geffit.  La 
Grange  du  Bois  de  Crot  fait  paitîe 
de  la  commtiiM. 

ÎI  est  traversé  par  les  rhomins 
Tjcin.  tirant  à  Genod,  Ceftia,  Cor- 
nod,  Thoirotte,  et  de  Montgefund 
iCbarnod;  par  la  Yalouse,  les  biefs 
des  PotîsUsy  da  PouiUetans  cl  du 
M  Mouton. 

Le  village  est  situé  sur  la  rive 
droite  de  la  Valouse,  sur  le  pen- 
chant oriental  d'une  montagne. 
Les  maisons,  généralement  bien 
bâlÎM  et  disposées  par  groupes, 
lont  eonstruitei  em  pierres,  eou- 
vertes  en  toiles  creoses  et  élevées 
d'un  étage  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée.  Montgcfund  est  au  pied 
d  une  montagne  que  couronnait  un 
château,  et  Chava^na  occupe  une 
éfluneBoe  ipii  domine  le  bassin  de 
laVaWase.  On  remarque  à  Mont- 
gefoiid  \a  maison  de  campagne  de 
M.  Ovselct,  notaire  à  Thoiretle. 

Pop.  en  1700:  de  Vosbles,  '213 
bab.;  de  Montgcfond,  407;  de 
Cbaragna,  en  1813,  i39j  pop.  réu- 
nie en  1846,  446  bab.;  en  1851, 
446,  dont  '208  hom.  et  238  fcm.; 
pop.  spécif.  par  kil.  carré,  3i  hab.; 
03  maisons,  savoir:  43  à  Vosbles, 
n  à  Montgefond,  31  h  Chavagna 
et  1  à  la  Grange  du  Crot  ;  U8  mé- 

Les  plus  anciens  registws  de 
l'élAteiyil  datent  de  1643. 

Les  jeunes  gens  émigrcnt  en 
petit  nombro  et  seulement  pour 
être  domestiques  ou  ouvriers  à 
Lyon,  Paris  et  autres  villes. 

Cadastre  eiécuté  en  4830:  snrf. 
territ.,  liSl**  divisés  en  0970 par- 
celles ipie  possèdent  401  proprié- 


taires,  don  1 22  i  Toraioe;  f vrf .  imp.^ 

liôi'',  savoir:  487  en  terres  lan., 
314  en  bois,  309  en  parcours,  102 
en  prés,  20  en  broussailles,  19  en 
friches  et  murgers,  9  en  vicrnes, 

10^  en  sol  et  aisances  de  bâti- 
ments, 1^  59  ares  en  jardins  et3if 
en  vergers,  d-on  re?*  cadast.  de 
12,0I.^>  fr.;  cent.  dir.  en  princip., 
2525  fr. 

Le  s  )l,  montagneux  et  cependant 
assez  fertile,  produit  du  blc ,  de 
l'orge,  de  l'avoine,  du  maïs»  beau- 
coup de  légumes  secs,  peu  de  fruits 
et  de  foin,  des  vins  ronges  d'ono 
qualité  ordinaire  ei  des  ifourrages 
artificiels. 

On  exporte  le  tiers  des  céréales  ; 
la  récolte  du  vin  suffit  à  la  coosom- 
malien  locale. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  3  fr.  pour  O/o- 

On  élève  dans  la  commune  des 
bètes  à  cornes,  des  ninlets,  beau- 
coup de  moutons,  queb^ues  porcs 
mt'on  engraisse,  un  |)etit  nombre 
de  chèvres  et  des  volailles  ;'80  ru- 
ches d'abeilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
tnarnc  non  utilisée,  de  bonnes  sa- 
blières, de  la  pierre  ordinaire  à  bâ- 
tir et  de  tatUc,  de  la  pierre  à  chaux 
ordinaire  et  hydraulmue. 

Les  habitants  fré(pientent  les 
marchés  d'Arinthod  e  d'Oyonnax. 
Leur  orincipale  ressource  con^^iste 
dans  1  agriculture.  Ils  sont  généra- 
lement dans  l'aisance. 

n  y  avait  autrefois  à  Vosbles  une 
scierie  dan?  le  lieu  dit  à  la  Serra, 
une  foule  à  la /^o/a^iVre et  plusieurs 
moulins. 

Ùiens  communaux  :  une  ancien- 
ne église  convertie  en  chapelle; 
une  épUse  bitte  en  1896,  avec  un 
cimetiire  à  Tentour;  un  presby- 
tère derrière  Téglise;  un  oratoire 
dédié  à  saint  Antoine  ;  une  raai- 
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wên  ioumittiit^  nouvellement  ac- 
quise, contenant  la  mairie,  le  lo- 
gement de  l'instituteur  et  la  salle 
d'étude,  fréquentée  en  hiver  pur 
o5  élève»;  une  maison  donnée 
par  Fabbtf  Pëliar,  cnrà  de  la  pa- 
roiwe,  renfermant  le  logement  de 
rinstilutrice  et  la  aalle  d'étude, 
fréquentée  en  hiver  par  35 élèves; 
une  citenu'  ;  [\  fontaines  avec  la- 
voirs, l'une  à  Vosbles,  l'autre  à 
Montgefond  et  la  troisième  à  Cha- 
Tagtia,  el  47*  de  terres,  pâtu- 
res, prés,  bois  el  friches,d'un  rev. 
cad.  de  213  fr.;  le  hameau  de 
Montgefond  a  38**  79*  de  bois,  pâ- 
tures et  broussailles,  d'un  rev.  cad. 
de  93  fr.,  et  celui  de  Ghavagna, 
54^  de  pâtaret  el  M»,  d'un  rev. 
cad.  de  44  fr. 
Bois  communaux:  Montgefond, 


30»»  97" 
gna, 


92*; 


coupe  ann 

coupe  ann 


Cliava- 


:iri 


Budget:  receltes  ord.  2d'j7  fr.) 
dép.  ord.  2397  fr. 

Bunau  de  hitnfaitance:  tt  a  été 
fondé  par  M.  Félix  Champion,  an- 
cien curé  de  Vosbles;  ses  revenus 
sont  de  1 39  fr.  réparlis  entre  30 
indigente. 

JloncK  HI810UQOB. 

En  face  du  château  d'Oliferne, 
sur  la  rive  droite  du  liastia  de  la 
Valouso,  s'élevait,  au  sommet 
d'une  haute  montagne,  la  puissante 
forteresse  de  Montgefond,  cen- 
tre d'un  vaste  mandement  qui  s'é- 
tendait autrefois  depuis  les  limiles 
de  la  terre  de  Vallefîn  jusqu'au  con- 
fluent de  l'Ain  el  de  la  Valouse,  et 
dont  la  châtellenie  de  Montdidier 
n'était  qu'une  fraction.  Nous  ne 

f)ouvons  pas  citer,  comme  pour  0- 
iferoe,  à  l'appui  de  Tantiquité  de 
ce  cliAteau,  des  traditions  mytbo- 
logi(]ues,  des  découvertes  de  mé- 
dailles ;  mais  il  reste  des  dénomi- 
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nàtions  locaka  aiiai  cafadérisli- 

ques  pour  pouvoir  affirmer  ^ue 
Montgefond  et  Yosbles  sont  aussi 
anciens  que  les  villages  bâtis  sur 
les  burds  de  la  Bienne  el  de  l'Aia. 
Les  Terre»  neires,  lee  FUlarii, 
les  Pi  errai  lle$p\a,  Chambrette,  Ro- 
mnnèche,  les  grandes  f^ies,  le  aué 
de  Lavnm,  marquent  la  place  d'a- 
mas de  cendres,  de  ruines,  de  mai- 
sous  incendiées,  de  grands  che- 
roins,  depassage  de  rivière.  A  Thoi- 
rette,  à  Ghamod,  i|ui  sont  dans  le 
voisinage,  on  trouve  des  enceintes 
de  temples,  des  débris  de  colonnes, 
des  chapiteaux  du  meilleur  stylo, 
des  monnaies  de  tous  les  empe- 
reius  et  même  des  iustrumeaU 
c  i  il  1  (]ue8.  Il  y  aurait  d'autant  moins 
de  raisons  d'attribuer  à  Vosbles  u  ne 
origine  postérieure  à  ces  localités, 
que  son  égli>c  est  dédiée  à  saint 
Klienne,  martyr,  premier  vocable 
attribué  aux  mon uniciits  chrétiens, 
et  qu'elle  est  le  chef-lieu  d'wis 
des  plus  anciennes  paroisses  dudi^ 
cèse  (le  Lyon. 

Sciffneurie.  Vosbles  dépendait 
en  toute  justice  de  la  seigneurie  de 
Vallefin.  Chavagua  était  un  fief  en 
moyenne  et  basse  justice  relcvaol 
du  château  de  Montdidier.  Moal- 
gefond  était  le  contre  d'une  tsne 
en  toute  justice  qui  avait  dans  ses 
dépendances  le  château,  le  bourg 
et  la  ville  de  ce  nom,  (>liarnod, 
Villeneuve,  Villetan,  Faverges  «t 
des  meix  épars  à  Montflenr^Gefliaf 
Montdidier,  Tboirette,  Lains,  Ghi* 
véria,  Pont-d'Evans  et  Montagna- 
le-Templier.  Les  sujets  élaiest 
mainmortables,  saufceuiduBouilg' 
Dessus  de  Montjîefond. 

Seiyrieurs.  Le  premier  seigOWW 
connu  de  Blontgnfinidf  Mons  Gif* 
fom»,  est  Gauthier,  sirad'Andelot, 

qui  vivait  en  1212. 
£n  1340,  Jean  de  Ghiktt  1  An- 
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tique  eëda  cette  tèm  à  Jean  de 

Marina,  son  fîls,  à  charge  par  ce 
dernier  de  la  tenir  de  Im  en  fief- 
ligc  et  de  reconnaître  que  le  châ- 
teau scTAiijuraôle  et  rendnhle  en- 
vers le  donateur  et  ses  successeurs. 

Dans  la  déclaration  que  le  comte 
peitttin  de  Bourgogne,  Otton  V> 
loaroHau  roi  Philippe-le-Bel,Ter8 
Tan  t294,  il  déclara  que  le  comte 
di'Aïucrre  tenait  de  lui  en  lief  Pru- 
sifly,  Montqiffond,  Marigna,  cecjui 
ne  voulait  pas  dire  qu'il  en  jouis- 
sait, mais  seulement  qu'il  en  avait 
k  imeriHieté,  cer,  par  an  acte 
pMé  à  Pbligni  en  1304,  Ouille- 
nette,  fille  de  Jem,  sire  de  Mari- 
gna,  vendit  &  ce  même  comte 
d'Auxorre  (Jean  1"'  <le  Chalon) 
tous  U's  (Iroils  qu'elle  avait  dans  le 
château  de  .Moiit^j^ffond. 

Béatrix  de  Clialon,  fille  de  Jean 
H,  cemte  d'Aoxerre,  et  d'Alix  de 
Montbéliard,  en  épousant,  au  mois 
de  juin  4342,  Humbert  VI,  sire 
(icTUoire  et  de  Villars,  reçut  0000 
ftonns  d'or  en  paiement  desquels 
son  père  \vii  céda  la  seigneurie  de 
Montgefond  et  ce  qu'il  avait  au  val 
de  Vio^oettie  et  à  Montdidier. 
Aanfert  VI  accorda  aux  bourgeois 
de  son  bourg  de  Ifontgefond  une 
charte  de  franchises  qui  fut  con- 
firmée uar  Béatrix.  sa  Teure,  en 
1375. 

Ce  seigneur  inféoda  ce  domaine 
iJean  Alenian,qui  en  fit  hommage, 
en \ytZ,  à  Béatrix  de  Gbalon.  Jean 
Aleman,  seigneur  de  Montgefond, 
fttl  le  père  de  cet  illustre  Louis 
Aleman,  ne  au  château  de  Mont- 
gefond  en  l.'î"!),  (|ui,  après  avoir 
été  chanoine  de  l'euMisc  cathédrale 
àt  Lyon,  puis  abbé  de  Tournus, 
^viut  arefae^èque  d'Arles^  cardi- 
nal sous  k  titre  de  Sainte-Cécile, 
ambassadeur  de  Sa  Sainteté  près 
de  plusieurs  oonrs,  et  dont  la  mé- 


moire fat  longtemps  ténérée  tous 

le  nom  de  saint  Louis  d'Arles.  , 
Humbert  VI  de  Thoire-Villai-s, 
par  son  testament  daté  au  château 
de  Poncin,  le  10  décembre  1369, 
institua  pour  son  héritier  Humbert 
Vlly  son  hls  ahié,  et  lui  substitua, 
à  défaut  d'héritiers,  d'abord  Odo 
de  Villars,  son  second  fils,  puis  A« 
lix  de  Villars,  sa  fille,  mariée  à 
tMillippc,  fils  de  Jacques  de  Savoie, 
prince  d'At-haïe,  ef ,  en  cas  de  mort 
de  celte  dame  sans  enfants,  Kléo- 
nore  de  Villars,  son  autre  fille,  é- 
pouse  en  secondes  noces  de  Philippe 
I«deLéns.  HurobeH  Vit  deThoire- 
Villars  vendit,  le  13  juin  1396,  la 
M  iuiK  urie  de  Montgefond  à  Alix 
(le  Villars,  sa  sœur,  qui  mourut 
sans  enfants  en  I  ih2.  flumbcrt 
VII  et  Odo  de  Villars  étant  aussi 
décédés  sans  laisser  de  postérité 
masculine,  Philippe  II  de  Léria 
prétendit,  en  qualité  d'héritier 
d'Eléonorc  de  Villars,  sa  mère, 
rester  seni  possesseur  des  immen- 
ses propriétés  de  la  maison  de  Vil- 
lars, c  esl-à-dire  de  Thnire,  Vil- 
lars, Montréal,  Poncin,  Matafclon, 
Monididier.  Saint-Martin-de-Fres- 
ne,  Barriod,  Arhent,  Loyes,  Mon- 
telier,  Monlribloz,  Apremont, 
Fkion,  BalmeE,  Chàlillon-de-Cor- 
neille,  (îrange  de  Morcia,  de  la  dî- 
me dl  se  rnore,  de  la  garde  du  prieu- 
ré de  Nanlua,  etc.  Aimé  VU,  duc 
de  Savoie,  prétendit  en  même 
temps,  8ou«  différents  prétextes,  6» 
tre  seul  propriétaire  de  ces  sei« 
f^neuries.  Knfin,  par  un  traité  dtt 
juin  1  i't''2,  il  lut  convenu  que 
le  (lue  de  Savoie  aurait  toutes  les 
terres  de  la  maison  de  Villars 
comprises  entre  l'Ain  et  le  Ilhônc 
et  <piè  Philippe  de  Lévia  conserve- 
rait Ifontgefond. 

Il  ne  s'agissait  encore  ici  que  dei 
la  suzeraineté,  car  Jean  de  la  Bau- 
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me,  du  nom,  seigneur  de  Val- 
Icfin,  ayant  éié  dépouillé  par  des 
voleurs  de  son  trésor  et  d'une  par- 
tie de  ses  richesses,  vendait déjà^  lu 
14  jum  la  seigneurie  de 

MoBtgefond  k  Jean,  sire  de  Tou- 
longeoiij  moyemMHit  100  ëcus  d'or, 
et  ne  se  réserva  que  les  droits  ho- 
norifiques et  les  hommages  des  vas- 
saux pendant  vingtans.  C'est  à  cause 
de  celle  réserve  qu'il  fit  horomage, 
le90  jnin  1423,  de  celte  seigneu- 
rie au  duc  Pliiiippe-le-BoD,  sei- 
gneur d'Orgelet.  Il  la  racheta  peu 
de  temps  après  et  en  disposa,  le 
25  janvier  l-4.iii_in.  st.),  en  faveur 
de  Claude  de  la  Baume,  son  petit- 

Jean  /  F  de  la  Baume»  seigneur 
de  Vallefin,  che  valier  de  l'ordre  du 

roi,  son  pannetier  ordinaire,  gou- 
verneur en  Savoie,  Bresse,  bugey 
et  Vairoraey,  la  vendit,  en  1504,  à 
Philibert  de  iiussy,  seigneur  de 
Montjay.  Le  19  oclmre  1539>  Clau- 
dine de  Bussy,  épouse  de  Louis  de 
la  Ghamhrc.  baron  deCbAteauneuf, 
la  revendit  à  Armand  IMnal.  de 
liourç,  la  racheta  en  1542  et  la 
céda,  la  même  année,  à  Jean  lY 
de  la  Baume,  comte  de  Montre vel. 
Cet  acquéreur  l'aliéna^  le  12  dé- 
cembre I5ii,  en  faveur  de  Jean 
Mouchet  de  Foligny,  trésorier  de 
Grimont.  Par  ce  dernier  acte,  le 
vendeur  s'était  réservé  le  droit  de 
retrait  féodal  et  il  le  céda  à  Claude 
Gavain  delfontfleur,  qui  rembour- 
sa Louise  de  Battefort,  veuve  de 
Jean  de  Mouchet,  le  13  février 
155i  (n.  st.).  Claude  Gavain  donna 
immédiatement  ce  domaine  à  Phi- 
lippe (iavain,  sa  lilie,  éjiuuse  de 
François  de  Toulongcon. 

Par  nn  échange  du  14  mai  1457, 
François  de  Toulongcon  céda,  à 
titre  d'échange,  la  seigneurie  de 
Montgefond  à  Françoise  de  la 


Baume,  épouse  de  François  de  la 
Baume,  son  cousin,  baron  de 
Mont-Saint-Sorlin.  Françoise  de  la 
Baume,  el  Hélène  de  Tournon, 
sa  belle-roère,  vendirent  cette  1er* 
re,  le  21  juillet  suivant,  à  Louis 
d'Arestel,  chevalier»  et  à  Jacque- 
line de  Martigny,  son  épouse, 
moyennant  1)000  fr. 

Les  biens  de  Claude  d'Areslel 
ayant  été  discutés  par  décret,  en 
1008,  au  parlement  de  Dole»  ftirent 
acquis  par  François  Toqéet,  d- 
cuyer. 

Claudç  de  Toquet.  plus  connu 
sous  le  nom  de  Claude  de  Montge- 
tond,  était  baron  de  ce  lieu  eu 
1661  et  1666.  Louis-Eonemond 
deToqoet,  son  fils,  fut  son  suc- 
cesseur et  épousa  Françoise-Claire- 
Fugénie  de  la  Salle.  Il  en  eut  un 
lils,  François-Fnnemond  de  Toquet» 
qui  lui  succéda  en  17*20. 

Guy- François- BaUhazar  de  To- 
quet, marquis  de  Heumieux» 
grand-bailli  uépée  de  la  noblesse 
de  Bresse,  s'allia  à  Jeanne-Marie 
Legou.x  de  Saint-Seine  el  fut  le  der- 
nier si'i'^Mieur  de  Monlgclund.  Ma- 
rie-Charlotte, sa  tille,  fui  mariée, 
en  1763,  à  Ânne-Bemard-Pran- 
çois  de  Menthon»  comte  de  Rosy. 

Château  et  biurg.  Le  château 
de  Montgefond  occupait  la  crcle 
d'une  montagne  coupée  à  pic  à 
l'est  et  à  l'ouest,  et  était  détendu 
des  deux  autres  côtés  par  des  fossés 
creusés  dans  le  roc  vif.  Il  dominait 
d'un  côté  la  vallée  de  la  Valouse 
et  de  l'autre  le  val  de  Charnod. 
A  côté  de  la  forteresse  s'étendait 
un  bourg  clos  de  murs  et  de  portes, 
habité  par  des  gentilshommes  du 
nom  de  Charnod,  de  Rougemont, 
de  Cbavagna,  de  la  Serra,  de  Bus* 
sy,  deVillettey  d'Avrigna,  par  des 
bourgeois,  des  marchands  et  des  ofli- 
ciers  de  justice.  Le  bourg  et  le  cb&- 
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teau  ayant  été  détruits  par  les  trou- 
pes de  Louis  XI,  en  l  i79,  furent 
abandonnés.  François  de  Toulon- 
econ  fit  hàtir  une  maison-forte  sur 
n  eoUiiie  ie  WilUtarij  qui  fut  ap- 
pelée le  Chàieau-Neu  f  de  JUmUge- 
fmdi  et  qui  servit  ae  séjour  aux 
leigneurs  de  celle  terre. 

Fief  de  la  t(,ur  de  Chnvagnn. 
Ce  fief,  qui  relevait  du  château  de 
Mootdidier,  appartint,  pendant 
plasienrs  siècles,  à  une  famille  no- 
Me  4u  non  de  ChaTagna,  qui  occu- 
pa un  rang  très  honorable  à  la  cour 
des  comtes  et  des  ducs  de  Savoie. 
Louis  de  Chavagna,  damoiseau, 
donna  tous  ses  biens,  en  ii07,  à 
Jeaa  ci  Antoine  de  Chavagna,  ses 
Mies, notamment  sa  maison-forte, 
ses  prés,  ses  métairies,  ses  vignes 
et  ses  forêts  siluéi  dans  ce  vil- 

Ln  1528,  François  de  Montruis 
4e  PiMidn  se  qualifiait  de  seigneur 
de  ChaYagna,  et  vendit  plusieurs 
imraeublM  à  Nicolas  et  Anne  de 

Chavagna. 

Dès  \e  commencement  du  xvii» 
Mëclc,  ce  fief  appartint  à  Louis  de 
Viltette,  écujfer,  de  Jasseron.  E- 
twoBe  de  Villette»  conseiller  du 
corps  de  la  noblesse  de  Bresse,  en 
fut  le  dernier  possesseur  féodal.  La 
maison-forte  de  Chavagna  n'a  pas 
laissé  de  vestiges.  Sou  emplace- 
ment est  appelé  à  la  Tour. 

Prieuré  dk  Vbi6/et.  Le  prieuré 
de  Vosbies  était  une  dépendance 
de  Tabbaye  d'Ambronay  et  fut  ha- 
bité, jusqu'au  XIV»  siècle,  par  un 
prieur  et  deux  rclif;icux  bénédic- 
tins. Ce  bénéfice  avait  été  uni,  eu 
i588,  à  i  abbaye  de  Saint-Pierre 
de  Bfâcon  ;  mab  la  bulle  d'union  ne 
foi  jamais  exécutée.  Parmi  les 
prieurs,  les  noms  seuls  de  Pierre 
de  la  Balmc,  en  14il,  d'Etienne 
Bachot^  en  1592^  de  Philibert  Go- 


Iorabet,en  1602,  deClaude-Antoine 
d*Arestel,en  t()71,  de  Joan-Plulip- 
peBiétrix,  chanoine  de  Poligny,  en 
1770,  et  de  M.  Faivre,  curé  de  Gy, 
de  1778  à  17R9,  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous.  L'église  pneuralc  et  pa- 
roissiale, dédiée  à  l'Invention  des 
reliques  de  saint  Etienne,  premier 
martyr,  était  au  nord-ouest  du  vil- 
lage 'y  elle  a  été  eu  grande  partie 
démolie,  n  n'en  reste  queleenœur> 
qui  sert  actuellement  de  chapelle. 
La  maison  du  prieur,  qui  était 
contiguë  à  l'église^  n'a  pas  laissé 
de  traces. 

Eglise.  L'église  de  Vosbies, 
construite  en  18i6,  aux  frais  de 
M.  le  curé  Pétier,  mort  en  4843> 
qui  a  aussi  fait  bâtir  le  presbytère 
et  l'école  des  filles,  est  dédiée  à 
l'Assomption  de  la  sainte  Vierge, 
et  Si'  compose  d'un  clocher,  d'une 
tribune,  d'une  nef,  d'un  chœur, 
de  deuK  chapelles,  de  deux  titin- 
septs  et  d'une  sacristie. 

BvénmienU  divers.  M.  Félia 
Champion,  curé  de  Vosbies  en 
t7Hl),  réunit  plusieurs  fois  dans 
son  modeste  presbytère  les  prèlres 
du  bailliage  d'Orgelet,  et  leur  fit 

fiartager  son  enUiousiasme  pour 
es  féformes  qu*il  rêvait  depuia 
longtemps.  Il  pai-ut  l'un  des  pre- 
miers dans  les  assemblées  de  son 
ordre  et  dans  celles  du  tiers-état, 
el  ûl  des  motious  qui  toutes  teo- 
datent  à  l'abandon  des  privilèges 
du  clergé  et  de  la  noblesse,  ses 
tendances  libérales  le  désignèrent 
au  choix  des  électeurs,  qui  l'éle- 
vèrent  aux  premières  fonctions  ad- 
ministratives du  département  et  le 
nonunèrent  même  député  à  l'as- 
semblée nationale  en  I7(H. 
Bibliographie.  Archires  de  kt 

Sréfecture  du  Jura.— Annuaire  du 
ura,  année  1843. 
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rëonie  à 


celle  de  Led  le  11  seftembre 

vaivox,  fFluoz,  Frevaux,  vg. 
de  Firr.  de  8amt>Giaude;caiit.  des 
BMchonx;  percept.  et  bur.  de 

poste  de  Molinges  ;  iMreisse  de 
Sainl-rieorjîes  de  Larrivoirc;  à  3 
kil.  de  Larrivi>irc,  18  des  IhiucIioux, 
19  de  Saint-Claude  et  ù9  de  Luos- 
le-Saunier.  Ail.:  Tlo"*. 

Le  territoire  est  limité  an  nord 
par  Larrivoire,  au  sud  par  Choux 
et  les  Bouclunix,  à  l'est  par  les 
lîouchoiix  et  iilduest  par  [{ojrna  et 
Ch  oux.  Le  Closet,  la  Cliaux,  le  Pe- 
tit-Verger,  le  Muulin  et  Vers  Erve 
fent  partie  de  la  commiine. 

D  eRt  travenë  par  les  chemins 
▼ichi.  tirent  à  Molinges,  Choux  et 
Larrivoirc;  par  les  biefs  de  la  Per- 
rinp.  de  Verseva  et  deux  autres 
petits  ruisseaux. 

Le  village  est  situé  dans  la  ré- 
gion des  baates  montagnes  da  Jura, 
au  fond  d'un  bassin.  Les  maisons, 
peu  isolées,  sont  construites  en 
pierres,  couvertes  en  tavaillons  et 
élevées  d'un  étage  au-dessus  du 
rez-de-chaussée.  La  plupart  sont 
cachées  sous  des  massifs  de  noyers 
et  d'autres  arbres  à  fruits. 

Pop.  en  17*.)0,  115  hab.;  en 
l8iG,  120; en  1851,  135,  dont  71 i 


de  bâtiments  et  7*  en  jardins,  d*iui 
rev.  cad.  de  3l08(r.;cooL  dir.OB 

princip.  579  fr. 

Le  sol  ,  montagneux  et  d'une 
moyenne  lertilité,  produit  du  fro- 
ment,  de  l'orge,  de  l'aToinaj  d« 
maïs,  des  légumes  secs^  des  pom-^ 
mes  de  terre,  du  chanvre,  du  foin, 
àc*  fourr.icrosartiticiels  eldes  fruits, 
surtrnit  des  noix. 

On  importe  le  quart  des  eéréales 
et  le  vin. 

Le  rer.  réel  des  profmétée  cet 
de  4  fr.  pour  O/q. 

Ou  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  i\  cornes,  drs  chèvres  et  des 
volailles;  t>  ruclios  (ruheilles. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  la 
pierre  ordinaire  à  bâtir  et  de  taille, 
de  la  pierre  à  chaiu  et  des  eebliâ» 
res. 

Les  habitants  fréquenlcnl  les 
marchés  de  S  liut-CJaude.  Ils  sont 
généralement  dans  l'aisance.  Quel- 
ques-uns vont  peigner  le  chanvre 
pendant  l'hiver.  I^sque  tons,  eo 
«té,  s'occu|)cnt  du  transport  ^dei 
bois  de  sapins. 

Il  y  a  dans  ce  village  un  moulin 
à  trois  tournants .  deux  scieries 
mécaniques  à  une  lame  de  scie  et 
un  cbâict  dans  lequel  on  fabrique 
annuellement  10,000  kil.  de  6o> 
mage  bleu,  dit  de  SepinumeeL 

Jiiem  communaux  :  une  maison 


hom.  ctdi  fcm.;  pop.  spéeif.  par  '  commune  qu'on  vient  iracquérir. 


kil.  carré,  30  hab.;  29  niéna^^es 
Les  plus  anciens  registres  de 

félat  civil  datent  de  1793. 
Cadastre  exécuté  en  1S28:  surf. 

territ.448'* divisés  en 853  parcelles 

3 ne  possèdent  101  propriétaires, 
ont  59  forains  ;  suri.  irap.  ^^H*", 
savoir:  151  en  bois-taillis,  ill  en 
parcours,  85  en  terres  lab.,  54  en 

Crés,  90  en  bois*sapins,  7  en 
ronssailles,  V  31*  en  friches  et 
fqnrgers,  77*  en  sol  et  aisances 


renfermant  le  Icj^'ement  de  i  uisti- 
luleur  et  la  salle  d'étude,  fréquen- 
tée en  hiver  par  17  garçons  et  11 
filles,  et  130^  10*  de  bois,  pâtures 
et  terres,  d'an  lev.  cad.  de  338  fr. 

Hoix  nom  mumaix:èÛ^W;  conpe 
ann.  l**  53*. 

Budget  :  recettes  ord.  80î  fr.; 
dép.  ord.  802  fr. 

NOTICE  uisîroaiQui. 

Au  fond  d'un  baesitt  en  forme 
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à'tntonnoir,  bordé  de  rochers  cou- 
pés à  pic  dont  les  flancs  déchirés 
ï»  laissent  croître  nue  quelques 
moifB  de  sapins,  de  lioii-tiiliis  ou 
de  bnit,  à  travers  lesquels  des  tor« 
^nts  se  précipitent  en  cascades,  se 
flcacbe  le  village  de  Vulvos  comme 
^ponr  échapper  à  toii';  les  roîrardset 
s'isoler  du  reste  du  monde.  Son 
©rigine  est  inconnue.  Ou  ne  com- 
mence à  rencontrer  son  nom  dans 
I  les  chartes  qu'à  partir  da  mi* 
lièete. 

Seigneurie,  Yulvoz  dépendait  en 
.  toutf  |u<tice  de  la  partie  de  la  terre 
de  Sai(it-('.l au.le  Aûc  In  {jraudoj  'el- 
lèrerie,  pn»pi  iété  de  l'abbé  de  ce 
monastère.  Les  sujets  étaient  main- 
mortables. 

FréodU.  Ce  village  était  le  oen- 
Ire  de  la  prévôté  de  la  Côte  Saint- 
Gt  »rges.  O  lief  de  prévôté  était  pos- 
î  en  ir»50  par  Daniel  de  Millet, 
li':»  Vulvoz,  écuyer,  qui  laissa  pour 
iiciiîiers  de  Claudine  de  Lavau- 
cc>art,  son  épouse,  Joacbi m,  Pierre- 
Daniel  et  Antoine  de  Millet,  ses 
tntanU,  vivant  tous  en  1584. 
Joathim  de  Millet  f«t  père  de 


Jean  de  Millet,  prévôt  de  Vulvoz 
et  de  la  Côte  Saint-ijcorges ,  de 
Claude  de  Millet,  propriétaire  de  la 
grange  de  Tailla,  et  de  Catherine 
de  Millet,  mariée  avant  1622  à 
Claude  Blanchot,  de  Saint-Claude. 
Claude-Franrois  de  Millet,  fils  de 
Jean,  ayant  dissipé  sa  fortune  , 
Cuillaumc-Daniel  de  Millet,  son 
fils,  s'en  rendit  adjudicataire  en 
1677,  et  devint  ainsi  prévôt  de 
Vulves.  Ce  fief  fut  acquis  par  M. 
Dronier  de  Villars  et  appartenait 
en  i789àM"« de  Lamartine,  sa  fille; 

De  la  maison  prévôlale,  il  ne 
rcï^te  que  le  tronç(»n  d'une  tour 
circulaire,  percée  de  meurtrières, 
attenante  à  une  maison  qui  appar- 
tient à  M"**  venve  Richard. 

Curiosités  mUureiles,  On  re- 
marque à  Vulvoz  la  belle  cascade 
du  Moulin,  les  anciens  blocs  de 
pierre  qui  se  sont  détachés  des 
montagnes  et  sont  restés  debout  à 
leur  pied,  ainsi  que  le  cirque  de 
rochcri»  qui  entoure  le  village. 

Bibliographie.  Annuaire  du  Ju- 
ra, année  1813.  —  Archives  de  la 
préfecture  du  Jura. 
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lyiiann,  Wrriençêif  Wwriange, 
Ffiau^^  Tg.  delarr.  de  Dole; 
]*Cttit.  et  percept.  de  Rochcfort; 

j  bnr.  de  poste  d'Orchamps;  cha- 
I  pelle  vicariale  érigée  le  U  mai  18il; 
.  4  7  kil.  de  Rochelort,  13  de  Dole 
et  6-i  de  LoDs-Ie-Saunier. 
Ailitode:308-. 

Le  territoire  est  limité  au  nerd 
pir  Offlange  et  Malaage,  au  sud 

[par  Amangc  et  Romange,  à  l'est 
peir  Malange  et  Romange.  Le  Mou- 
hn  du  Bois  fait  partie  de  la  com- 
mune. 

11  est  traversé  par  le  chemin  de 


gr.  ooni*  n*  10,  d'Ougney  à  Dole; 
par  le  dicniin  vicinal  tendant  i 
Lavans  et  par  l'ancien  chemin  ti* 
rant  à  Pesmes  ;  par  le  ruisseau  des 

Prés,  les  hirfs  de  la  Fontaine  de 
Loiciiot  et  de  la  Fontaïue  du  vil- 
lage. 

Le  village  est  situé  au  fond  d'une 

vallée  qui  longe  le  bord  oriental 
de  la  forêt  de  la  Serre.  Les  maisons 

sont  groupées,  construites  en  pierre 
et  couvertes  les  deux  tiers  en  tui- 
les et  le  surplus  en  chaume.  La 
plupart  ont  un  étage  au-dessus  du 
Tct^da^hatMade  • 
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Pop.  en  1790,  312  hab.;  en 
1846,  348;  en  1851,  325,  dont 
107  bom.  et  158  fem.;  pop.  spécif. 
par  kil.  carré,  60  hab.;  77  mai- 
tons  ;  S6  ménages. 

Les  plus  anciens  registres  de 
l'état  civil  datent  de  lC6i. 

Cadastre  oxcciité  en  1837  :  sui  f, 
terril.  578''  divisés  en  2U5'J  par- 
celles que  possèdent  159  proj)i'ic- 
taires,  dont  53  fontins;  sun.  tmp. 
569',  savoir:  262  en  terres  lab., 
137  en  bois,  86  en  vignes*  35  en 
prt?s,  22  en  pâtures,  20  en  friches 
et  rnurgers,  2''  en  sol  et  aisances 
de  bâtiments  et  97'  en  vergers, 
d'an  rev.  cad.  de  4985  fr.;  cent, 
dir.  en  prindp.  907i  fr. 

Le  sol,  très  accidenté  et  en  cer- 
taines parties  montagneux,  produit 
du  froment,  de  l'oi^ge,  beaucoup 
d'avuinc,  du  maïs,  peu  de  légu- 
mes secs,  de  navette  et  de  bette- 
rares,  des  pommes  de  térre^  du 
chanvre,  bâtuconp  de  friiits,  des 
vins  rouges  peu  estimés  et  des 
fourraçros  artiliciels. 

On  iniporlc  le  tiers  des  céréales 
et  on  exporte  les  deux  tiers  de  la 
récolte  des  vins. 

Le  rev.  réel  des  propriétés  est 
de  4  fr.  pour  O/q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
bêtes  à  cornes,  des  porcs  qu'on  en- 
graisse, quelques  moutons  et  des 
volailles^  30  rucbes  d'abeilles. 

L'agricnltare  y  fiait  beauoonp  de 
progrès. 

On  trouve  sur  le  territoire  de  ta 
marne  blanche  utilisée  pour  l'a- 
mendement des  terres,  de  la  pierre 
ordinaire  à  bâtir  et  de  taille.  Des 
fouilles  Y  ont  été  exécutées  dans 
le  but  d'y  trouver  de  l'or,  qu'on 
ponrrdt  effectivement  rencontrer 
dans  co,  terrain;  mais  ces  travaux 
n'ont  pns  en  de  suite.  La  place 
d'une  de  ces  fouilles  a  conservé 


la  dénomination  de  Trou  de  l'»r. 

Les  habitants  fréquentent  les 
marchés  de  Dole.  Leur  principale 
ressourcé  eonsîsie  dans  l'agricul- 
ture et  la  culture  de  la  vigne. 

Il  y  a  dans  ce  village  un  moulin 
à  fanne  à  quatre  tournants  etcc 
une  huilerie,  un  battoir  à  grains, 
un  pressoir,  2  auberges,  1  épicier, 
1  maréchal-taillandier,  1  tisserand 
et  I  m.  de  bimbeloterie. 

Biens  communaux:  une  église 
et  un  cimetière  qui  Tentoure^  ua 
presbytère  près  de  l'église  ;  une 
maison  commune  contenant  la  mai- 
rie, le  logement  de  l'instituteur, 
la  salle  d  étude,  fréquentée  en  bi- 
vur  par  20  élèves,  et  le  dépôt  de  la 
pompe  à  incendie;  une  pompe  ma- 
ndMivrée  par  une  compagnie  de 
23  liommes;  une  fontaine  très  an- 
cienne avec  lavoir  et  abreuvoir; 
un  puits  et  143''  84*  de  buis,  brous- 
sailles et  fiiches,  d'un  rev.  cad. 
deGI5fr, 

Bois  communaux  :  lift*  W; 
coupe  ann.  l'y^  o8\ 

Budget:  recettes  ord.  3620  fr.; 
dcp.  ord.  3502  fr. 

NOTICI  aiSTOlIQUl* 

Wriange,  caché  dans  une  vallée, 
n'a  pas  d'horizon  ;  mais  depuis  le 
mont  de  Bras-dc- Fer ,  on  décou- 
vre Dole,  les  plaines  du  Doubs  et 
la  forêt  de  Chaux,  qui,  dans  leur 
ensemble^  offrent  un  maçnifiqoa 
panorama.  Situé  à  peti  de  distaooe 
de  laviUcL  détruite  de  Crusinie  qui 
occupait  la  vallée  de  TArne,  do 
camp  de  Lavans  et  de  la  voie  ap- 
pelée le  chemin  de  la  Poste,  qui 
devait  tendre  du  pont  de  Belroont 
k  Ougney  par  Falletans,  Rocbe- 
fort,  Saligney,  ce  vUlage  a  coù» 
vé  des  restes  de  constructions  ro- 
maines, notamment  dans  le  lieu 
dit  à  la  Grande-  Dent.  Son  non 
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indique  que,  comme  àÂrchelange, 
Amange,  Audeiange,  Auxange, 
fierthelange,  Jallerange,  Louva- 
tange,  Malange,  OfRang;e,  Roman- 
ge,  RodfTange,  Wassange,  locali- 
tés toutcà  siluL'os  cnli-e  le  Doubsel 
rOgnon,  il  a  êié  rebAli,  au  iv«  siè- 
cle, par  les  prisnnnitrs  cliarnavps 
ou  amaves  envoyés  par  Constatice 
Chlore  pour  repeublèr  les  campa- 
nies  des  enviroos  ae  Dole»  car  ees 
dënominalioas  ont  été  eiiipruntëes 
à  la  lanjrue  «riTuianiquo. 

Sfiipif'urii'.  Wriange  dépendait 
en  toute  justice  de  la  prévôté  de 
Gendrey.  U  en  tut  démembré  par 
Umm  XIV  et  vendu  au  comte  de 
DorlanSy  seigneur  de  G  oui.  MM. 
de  Dortans  se  qualifiaient  de  sei- 
gneurs de  Wriange  en  t781),  et 
y  possédaient,  en  face  de  réglise, 
une  maison  féodale  uui  appartient 
sctneltenieiit  à  MM.  Lieflroy»  maî- 
tre de  forges  à  Bonrg-de-8irod,  et 
François  Tliiébaud. 

Fkf  de  mnirie.  Une  famille  no- 
ble de  nom  et  d'armes  possédait,  à 
titre  Vtérédi taire,  le  fief  de  mairie 
de  Wriange.  Girard  de  ii^rienges 
lut  un  des  bienfaiteurs  de  Tabbaye 
d'Acey  et  donna  à  ce  monastère, 
en  ll'.n,  ce  qu'il  possédait  à  On- 
gfK^y.  Le  manoir  de  ce  fief,  appelé 
le  Chatcau-Vert,  viridiun  casirum, 
et  le  domaine  qui  eu  dépendait,  é- 
laienl,  an  znii*  siècle,  la  propriété 
de  la  famille  de  Bereilrde  Malans. 
Cette  maison  appartient  aujour- 
d'hui à  MM.  Boudev  et  ï/ieffrftv  et 
se  fait  remarquer  par  lu  solidité  de 
les  murs,  sa  hauteur  et  sa  distri- 
bution singulière. 


Evénements  divers.  Wriange  à 
été  incendié  par  les  troupes  de 
Louis  XI  en  1477,  par  celles  da 
Louis  Xni  en  1037,  et  par  l'armée 

de  Louis  XIV  en  1674.  Il  resta  à 
peu  près  inhabité  depuis  1636  jus- 
(|u'en  1(><)0,  la  peste  et  la  (guerre 

ayant  enlevé  tous  les  habitants. 
h'ijlise.    Ce    villatje  dépendait 

pour  un  tiers  de  la  paroisse  d'A- 
mangë  et  pour  deux  tiers  de  celle 

de  Malange.  Il  y  avait  une  ancien- 
ne chapelle,  ilédiée  à  l'Assomp- 
tion lie  la  Mère  de  Dieu,  (jui  fut 
reconstruite,  en  17i(),  sur  le  mô- 
me emplaceulcnt.  Cette  chapelle, 
reslauiée  en  idS3,  se  oompose 
d'un  porche,  d'un  clocher»  d^une 
nef,  de  deux  chapelles  formant  tran- 
sept, d'un  sanctuaire  rectanfrnlairc 
et  d'une  sacristie.  On  y  remarque 
sa  jolie  chaire  à  prêcher  eu  bois 
de  chêne. 

Oratoire,  An  milieu  des  ▼ignés 
qui  louchent  le  villagOt  9Êi  un  ora- 
toire pmti(|ué  dans  le  roc  et  dédié 
à  Nolre-l)atne-Lil)éralrice.  La  porte 
est  ornée  de  vitraux,  peints  prove- 
nant de  réalise  de  Dole,  sur  les- 
quels on  voit  Jésus  crucifié  et  ad- 
dessus  l'aigle  d'Autriche. 

Curiosités  naturelles.  Une  vaste 
cavité,  percée  dans  un  rocher  et 
appelée  le  Four  des  Vaux,  sert 
d  abri  au.\  cultivateurs  et  aux  vi- 
gnerons lorsque  la  pluie  vient  les 
surprendre  au  milieu  de  leurs  tra- 
vaux. 

fiihliogrnphio.  Statistique  de 
1  arr.  de  Dole^  par  M.  Marquiset. 


iftte  (Saint-),  Aain/-£'/i>r,  Suini-  1  l%tr,Sanctus  I/ilarius,  San-JUa- 
Mélier,  Smnt  hilier,  Saint-Hy-i  cum,  Saint-SiUie,  Smni'Yiiiri 


SairU-ïlcr,  vg.  deTarr.,  du  canl.  et 
da  bur.  de  poste  dt  Dole;  percept. 
de  Foucheraos;  tnccursale  érigée 
par  ordonnance  royale  du  3  juin 
48.i5;  h  3  kil.  de  Uolc  et  M  de 
JUons-le-Saunier.  Alt.:  •250". 

Le  territoire  est  limité  au  nord 
et  à  i  est  par  Dole,  au  sud  par  Dole 
et  Choisey,  à  l'ouest  par  Gboisuy 
et  Foueherans.  La  Maison  de  la 
Groii  des  Renardes  fiait  partie  de 
la  commune. 

Il  est  traversé  par  la  route  imp. 
n*  73,  de  Moulins  à  Bàle  ;  par  les 
chemins  vie.  tirant  h  Foucberans, 
au  canal  dn  Rbdne  au  Rhin  et  à 
Grissey;  par  le  Donbs  et  le  canal  du 
Rhône  au  Rliin. 

Le  villajj'c  est  situé  sur  un  co- 
teau qui  domine  la  rive  droite  du 
Doubs.  Les  maisons,  échelonnées 
sur  les  bords  de  la  route  de  Mou- 
lins à  Bàle,  sont  construites  en 
pierres  et  couvertes  les  deux  tiers 
en  tuiles  et  les  autres  on  chaume 
La  plupart  sont  él.'vôcs  d'un  étage 
au-dessus  du  re2-ii< -chaussée. 

Pop.  en  1790,  241  hab.;  en 
1846^  189  ;  en  iS51 , 184  ;  en  1856, 
IftSy  dont  78  boin.  et  77  fem.; 

Eop.  spécif.  par  kll.  carré,  112 
al>.;  37  maisons;  38  ménages. 
Les  plus  anciens  registres  de  Té- 
tai civil  remontent  à  1648  pour  les 
aaissanœs  et  à  1700  pour  let  mir 
riages  et  les  décès. 

Cadastre  exécuté  en  1812:  surf, 
territ.  437''  65*  divisés  en  441 
parcelles  que  possèdent 57  proprié- 
taires, dont27  forains;  surf,  imp., 
I3S^  17%  savoir:  104^  72*  en  terres 
lab.,  10**  23*  en  TÎgnes,  5^  48*  en 
parcs  et  jardins,  5^  12*  en  prés^  2^ 
d4*  en  verpers,  1''  74*  en  sol  et  ai- 
sances de  bâtiments,  l*»  58'  en  pâ- 
tures et  63*  en  friches  et  mortes, 
d'un  rer.  cad.  de  7410  fr.;  cont. 
éiri  en  princip.,  994  fr. 
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Le  sol,  fertile,  prodmt  da  fro- 
ment, du  seigle,  de  l'orge,  dn 

iiKiTs,  des  pommes  de  terre,  des 
pois,  des  fèves,  des  haricots,  des 
lentilles,  de  l'avoine,  du  colza,  de 
la  navette,  du  chanvre,  du  vin,  des 
fruits,  des  légumes,  du  foiu  et  des 
fourrages  artificiels. 

On  exporte  moitié  des  céréales 
et  le  quart  du  TÏn,  des  légumes  et 
des  fruits.  On  importe  les  trois 
quarts  des  foins. 

Le  revenu  réel  des  propriété»  est 
de  3  fr.  pour  O/q. 

On  élève  dans  la  commune  des 
cbevaui,  des  bêles  à  cornes  et  des 

porcs. 

Les  habitants  fréquentent  habi- 
tuellement les  marchés  de  Dole,  où 
chaque  matin  les  femmes  portent 
vendre  du  laitage,  des  fnnti  et  des 
légumes  qui  sont  très  recherchés. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
carrières  de  pierre  de  taille  d'une 

Qualité  supérieure,  des  sablicros  et 
es  gravières  dont  l  oxploitatiou 
occupe  toute  la  partie  de  la  popa* 
laliim  non  agricole. 

ÉienB  communaux  :  une  église  et 
un  cimetière  à  Tentour  qui  reçoit 
en  ce  moment  un  agrandissement 
important;  une  maison  commune 
non'  appropriée  ;  unaucicu  oratoire 
restauré  sur  le  coteau  des  Eeoe- 
villoos;  ttoc  place  publique  plaa- 
tée  de  sf  Comores,  au  centre  de 
laquelle  on  remarque  un  puits 
monumental  foré  à  •25"'  de  profon- 
deur; une  fontaine  avec  lavoir  et 
abreuvoir;  un  beau  lavoir  couvert 
sur  le  canal  du  Rbôoe  au  Rbin^tt 
20^  80*  de  terras,  prés»  pàtoiei, 
mortes,  friches  et  carrièras,  d'un 
rev.  cad.  de  864  fr. 

Le  presbytère,  la  mairie  et  l'é- 
cole, fréquentée  en  hiver  par  14 
«Lfçons  et  9  filles,  sont  étabw  dam 
dëi  maiaons  particiilièffts. 
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Budget:  recettes  ord.  lB50fr.; 
âiip.  ord.  1797  fr. 

iionci  ■inouQi»* 

Saiot-Tlîe  occupe  le  sommet 
d'une  éminence  dont  la  base  est 

baignée  par  le  Doabs.  Les  côtes  de 
la  Bourgogne,  les  gradins  du  Jurn, 
les  pics  da  Mont-Blanc,  la  ville 
de  Dole    avec   son  majestueux 
clocher,  des  plaines  d'une  rnei  vcil- 
leuse  richesse,  parsemées  de  beaux 
filages  et  sillonnées  par  le  Doubs 
et  le  canal  du  Rbdne  an  Rhin,  lui 
offrent  de  ravissantes  perspectives. 
Bâti  à  peu  de  dislance  d'une  pierre 
qui  vive,  monument  drui«li(juo  que 
les  R!)mains  convertirent  en  borne 
miiliaire  et  dont  le  christianisme 
fit  une  cmr  dt  bon  repos,  il  est 
d'autant  plus  probable  «jue  ce  tîI- 
lage  remonte  à  uUe  haute  antiquité, 
qu'il  était  traversé  dans  tonte  sa  lon- 
gui»ur  par  la  grande  voie  de  Cha- 
lon-sur-Saône à  iksançon,  et  qu'il 
se  trouvait  à  proximité  de  deux 
"^Ues  importantes  remplacées  au- 
kQT^WiparDoleetTafanx.  La  col- 
unedenamont,  qui  est  tout  proche, 
restitue  chaque  jour  de  nouveaux 
débri?  de  la  civilisation  romaine. 

Le  nom  de  Saint-Ylic  a  exercé 
la  sagacité  des  antiquaires.  Les 
uns  le  font  dériver  d'ïiithj/ie, 
déeste  qui,  chez  les  Grecs,  présidait 
aux  accouchements,  et  en  con- 
cluent que**  cette  divinité  avait  un 
temple  en  ce  Mevu  Les  partisans  de 
ce  système  auraient  pu  tirer  leur 
étyraologic  avec  encore  j)lus  de 
vraisemblance   â'Vlieus,  suinom 
.    d'Apollon,  ou  à'YluSj  surnom  de 
»   Satome.  Il  est  hors  de  doute  pour 
Bons  que  ce  village  avait  déià,  au 
'  IX*  siècle,  une  chapelle  dédiée  à 
}   sainte  Marie-Madeleine,  dans  la- 
^   quelle  des  religieux  du  Poitou, 
fuyant  les  incursions  des  Nor- 

Yl. 


mand^,  déposèrent  des  reliques  de 
saint  Hilaire,  évêquc  de  Poitiers, 
et  qu'il  prit  dès-lors  le  nom  de  ce 
saint  évè^ue,  devenu  par  corrup- 
tion celui  qu'il  porte  aujourd'hui. 
Des  auteurs  pensent  que  ces  reliques 
était  nt  celles  de  saint  Yllis,  Yllide 
ou  Allyre,  quatriënieévéquedeCler- 
mont,  qu'Agilrnar,  issu  des  comtes 
d'Amaous  et  évèque  de  Clermonl, 
app  )i  ta  dans  sa  patrie  avec  les  re- 
liques de  saint  Vivant,  moine  de 
Poitiers.  Il  est  possible  que  ce  soît 
Agilmar  cjui  ait  apporté  ces  reli« 
ques,  mais  nous  persistons  à  pen- 
ser (jue  saint  Ylic  n'est  autre  que 
saint  Hilaire,  car,  dans  toutes  les 
charte?  où  ce  nom  est  écrit  en  la- 
lin,  on  rencontre  toujours  Sanctus 
Hilariui»  D'autres  noms  de  saints 
ont  éprouvé  des  corruptions  encore 
beaucoup  plus  sensibles.  Le  p<»lc< 
rinage  auquel  donna  lieu  le  diépôt 
de  ces  reliques  dut  nécessairement 
amener  la  construction  de  nou- 
velles chaumières  autour  de  la 
efatipclle  de  Sainte-Madeleine. 

Seigneurie.  On  ignore  à  quella 
éj)oque  et  en  vertu  de  quel  titre 
I  abbaye  de  Saint-Martin  d'Autun 
devint  propriétaire  de  Siint-Ylie. 
On  sait  seulement  que  ce  monas- 
tère le  vendit,  au  xm»  siècle,  à 
Robert  II,  duc  de  Bourgogne,  qui 
possédait  déjà  Fouchertns. 

Par  un  acte  daté  à  Tournus,  le 
lundi  avant  la  fête  de  l'Ascension 
de  Tannée  1276,  Robert  11  vendit 
ce  village  à  Philippe  de  Savoie, 
comte  palatin  de  Bourgogne,  et  à  la 
comtesse  Alix,  son  épouse,  avec  la 
justice,  les  fiefs,  les  hommes,  les 
terres,  les  cours  d'eau  et  les  dî- 
mes qui  en  dépendaient,  sauf  la 
suzeraineté  qu  il  se  réserva  pour 
être  unie  à  celle  qu'il  avait  déjà 
sur  le  château  de  Dole. 

La  comtesse  palatine  Alix,  fai- 

91 


Digitized  by  Google 


satil  \t  partage  de  ses  biens  entre 
ses  eafaalâ  (novembre  i  ■IIS),  attri- 
bua ce  domaine  en  toulc propriété 
àHngoes,  l'uii  de  ses  nU,  atec 
substitution,  en  cas  de  mort  sans 
enfants,  en  faveur  d'F!ltienne,  puis 
du  comte  Oltoo,  deux  de  ses  au- 
tres entants. 

Ce  partage  ne  fut  pas  exécuté, 
car  le  comte  Otton  V  entra  en 
possession  deSaint-Ylîe  aussitôt  n- 
près  la  raorl  de  sa  more,  cl  l'intVo- 
da  à  Gérard  de  L)nlt>.  dit  de  l'Hô- 
pital, son  cliamht'llan,  auquel  il 
portait  une  aflfcclion  toute  particu- 
lière. Gbaaue  jour  il  le  comblait  de 
sonvelles  tavears»  Gérard  de  Dote 
fit  construire,  au  centre  de  sa  terre, 
ttn  château  digne  par  sa  splendeur 
du  haut  rang  qu  il  occupait  à  la 
cour  de  son  souviT  jin. 

Guyette,  veuve  de  Gérard  de 
Dole^  an  nom  d'Etienne  et  d'Odon, 
scsenfantsminears,eëda.en  1284, 
au  comte  Otton,  à  titre  d'échange, 
le  château  et  le  village  de  Saint- 
Ylic  ainsi  que  tout  ce  que  son  mari. 
avait  reçu  en  fief  dans  la  ville  de 
Dole. 

Le  comte  Otton,  toujours  gëné- 
Ml  à  Texcès  envers  les  omcier^ 
de  sa  maison  qui  lui  rendaient  des 
services,  donna  à  Ardicion  Tail- 
lant d'ivory,  sire  ès-lois,  habile 
jurisconsulte,  qu'il  avait  appelé  d'I- 
talie ponr  être  son  cooseilleret  son 
bailli  en  Bourgogne,  non-seulement 
le  châleaa  et  le  village  de  Saint- 
Ylie,  mais  encore  KXM)  livres  pour 
acheter  des  terres  à  i'eutour  et  un 
hôtel  à  Dole. 

Ardicion  employa  aussitôt  ses 
1000  Unes  à  acnelcr  les  droits  que 
Jacquet  de  Chaux  avait  dans  son 
nouveau  domaine  en  homme?. 
Cens  et  redi'Miiri^s  seigneuriales. 

ArJiciun  Taillant  d  Ivorv  laissa 
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l>ert^  Jacques  de  Taillant  et  plu- 
sieurs (illes. 

En  qualité  d'aîné  et  de  manda* 
taire  de  sa  mère,  Oberlse  présenta, 
le  mardi  après  la  fête  de  saint  An- 
dré 1 320,  t'ii  la  grande  salle  du  mo- 
nastère (le  15auine-lt's-l)amos,  de- 
vant le  président  et  les  conseillers 

3ui  tenaient  le  parlement  général 
u  comté,  et  reconnut  que  sa  nère, 
SCS  frères  et  lui  tenaient  en  6e(» 
lige  de  Jeatme,  reine  de  France  et 
comtesse  de  li  )nrjogne,  le  cbâteau 
et  le  villam' (II' Siiiiil-Ylie,  les  droits 
acquis  de  Jacquet  de  Chaux,  les 
deux  parts  de  la  pêcherie  dn  Donbs 
depuis  Baverans  jusqu'à  Gevry, 
plusieurs  maisons  à  Dole  ei  «ne 
autre  à  Poligny. 

En  I38i,  Georges  dit  Taillant 
d  ivory.  tant  en  son  nom  (ju'cn 
ceux  d'ArdicioQ  et  d'Antoine,  ^s 
cousins,  encore  mineurs,  déclara 
tenir  en  fief  du  duc  Pbiilippe-le- 
Hardi,  à  cause  de  son  comté  de 
UomjdgiU',  ((la  fort(^resse  ou  fort- 
maison  (Ji'Siiiul-Ylier  ;  item  la  ville 
de  Saint-Hilier  et  louis  les  habi- 
tants, c'est-à-sçavoir  environ  trente 
quatre  roaigniesd]b(Mimesdemoii-> 
rants  en  la  dite  ville,  etc.  i> 

Gûttc  seigneurie  appartenait,  en 
I  tO.'i,  pour  une  moi  lit',  à  Pierre, 
fils  de  Georges  Taillant  d'ivoi  y,  et 
pour  l'aulre  moitié  à  Ardiciuu  et 
Antoine,  ses  cousins. 

Anioinê  de  Taillant,  marié  i  1^ 
tienne  deChay,  devint  propriétairs 
de  la  baronie  de  Monlfort  et  en 
prit  le  nom.  Il  paraît  avoir  aussi  ré- 
uni sur  sa  tête  les  ditTérentes  parts 

3ue  son  frère  et  sou  cousin  avaient 
ans  la  terre  de  Sainl-Tlie.  Gv^ 
de  Montfort,  son  fils»  vivait  SA 
1  Ut,  et  laissa  sa  fortune  à  Jem^ 
Mftrgncrite,  épouse  de  Thomas  de 
Grammont,  Gérard,  chanoine  ds 


d'Agnès^  teu  épousa,  Obert,  Ro-  '  Bayeax^  et  Piêrrt,  abbé  de  InuaH 


Y  ^SM  ^ 

YinéeM  de  Besançon,  ies  enfants. 

/ean,  baron  de  Montfort,  sei- 
Miearde',9flitit-YUe)  e«t  de  Jeanne 

ffEstavayer,  son  épouse^  Charles 
et  Gaillnume  de  Monlfotl. 

Charles,  harnn  do.  Montfnrt.  fui 
|)ère  de  f  'lnudi\  \\vvn\\ov  chevalier 
d'honneur  au  parlement  de  Dole^ 
et  de  Louis» 

Cleudefhûrc^àe  Itontfort,  ven- 
dit, le  Î5  jain  ^547,  moitié  de  la 
sei^rncurie  de  Snint-Ylié  à  Louis  de 
Taillant,  son  frère,  pour  le  prix  de 
50 il  livres,  mais  il  la  racheta  peu 
d'années  après.  De  son  mariage  a- 
tec  Anne  de  Coulié,  nn(|uirenl 
ChatlHf  qui  fut  aussi  chevalier 
llionneiif  an  )Nrtrtement  dé  Dote, 

FrançoiKy  Françoise,  Aiariée  à 
Claude  de  Polipny,  baron  dii  Tra- 
tes,  et  N.  de  Montfort,  dpouse  de 
N.  de  Ténare>  nlarquis  de  Mont- 
main. 

CharleSi  baron  de  Montfort, 
fflOHTOl  ett  iM,  tèSA  laisser  de 
^••lénté  de  Louise  4e  Bàoffre- 

VKfdXy  son  épouse. 

Froncois,  baron  de  Montfort, 
Cliudé  de  Poligny,  baron  de  Tra- 
Tc^s  et  Charles-Louis  de  Bauffre- 
laonl,  marquis  de  Meximieui,  hé- 
HUéft  institués  de  Charles  de  Tail- 
lant de  IfoAtfort»  irëftdirént,  le  9 
avril  I656«  ta  lerre  de  Saitot-Ylié 
k  noble  Claude  Martin,  docteur  en 
droit,  lieutenant  ci  vil  au  siège  d'Or- 
nans.  Claude  Bcreur,  chevalier, 
tei^nenr  de  Malaus,  conseiller  du 
toi  en  ses  conseils  d'Etat  et  privé 
âol  Pafs^Bas,  alcade  ea  la  maison 
^nii,  ayant  appris  cette  aKéna- 
tion,  obtint  du  roi  d'Espagne,  le 
9  décembre  KKiB,  son  droit  de  re- 
tenue ft'odale,  et  nu  arrêt  du  par- 
fement  de  Dole,  du  i3  août  sui- 
vant;  condamna  M.  Martin  à  Se 
désister  de  son  acquisilioti  en  fk- 
rm  àâ  Philippe  lUIltt^  ié%U 


de  Claude  fiereur^  et  de  ses  et- 
fants. 

Pros|[>ère  de  t^outier,  sticcëdA  à 

Claude,  Son  père,  dans  la  seigneu- 
rie de  Saint-Ylie,  et  la  transmit  à 
Fra  n  çoi s- Joseph  -  H  uocinte  Be  re  ulr, 
son  fils,  chevalier  de  Sainl-Louis, 
maréchal  des  camps  et  années  da 
t*oi,  lieutenant  de  ses  gardes  du 
corps,  grand-baitli  d'ëpëe  an  bâil* 
liage  d'amont>  ifa\  épousa  Mairife* 
Denise-Bonavénlura  oe  £^étreniând 
de  Valav. 

Philippe- Marie  Bereur,  fils  du 
précédent,  ne  laissa  de  Marie  Ber- 
bis  de  Rancy^  son  épouse,  qu'un 
fits,  Bénigne- Bmatmiurè^  mort 
en  bas  âge.  La  terre  de  9aint-Ylia 
passa  alo^  à  Jeanne-Antoine 
Bereur,  soeur  de  Marie-Philippe  et 
épouse  de  Pierre  de  Cliargcre,  é- 
cuyer,  comte  du  Breuil,  Seigneur 
de  la  Motte  et  autres  lieui.  Cette 
dame  monmtsansenfantsèn  1*^91, 
^après  avoir  tégué  sa  fortune  à  son 
parent^  Gbarlcs-Battbàzar-  Antoine 
de  Tinseau,  seigneur  de  GenneS, 
M  irro,  Boull,  etc.,  ancien  conseiller 
au  parlement  de  Fr;inche-Gomté, 
marié  h.  M"«  Claude-Philippe  de  Cor- 
bcron.  M.  Antbine-TliérèSe-PhtIi* 
bert  de  tinseau.  Son  (its,  marié  «ta 
1907  à  Mii«de1\»rrier-SantàAs,  est 
le  propriétaire  actuel  de  ce  do- 
maine. S.^<^  deux  fîU  ont  é|ioasa 
Mi"-«  de  Thy  de  Milly. 

Château.  Le  chàleau  de  Saint- 
Ylie  fut  brûlé  une  première  fois 
par  les  ordres  de  la  Trémoulde, 
en  1477  $  mais  MM.  de  BÉtctotfort 
ne  tardèrent  pas  à  te  faire  réparer. 
LorS  ]ue  le  prince  de  Condé  vint 
faire  le  siège  de  Dole,en  1636,  il 
établit  dans  ce  château  son  quar- 
tier général  et  y  logeaavec  le  mar- 
quis deVilleroy,  mardcbalHle^mB, 
4t  le  sîèHr  MMiMà,  intlAdalIt  le 


la  justice  ninitaire.  Cestde  là  (|u'il 
écrivit,  le  lendemaia  de  son  airiTée 
('29  mai  4636),  à  Tarchevèquc  de 
Besançon  et  aux  officiers  du  parle- 
ment, charités  du  gouvernomcrit  du 
pays,  une  U'Uva  pleine  de  hauleur 
pour  les  engager  à  lui  reudrc  Dole 
MHS  combattre.  Boyrin  raconte 
ainsi  l'i ncendie  du  château  e t  d u  v i  I - 
lage  deSaint-Vlii-  p(Mi(iant  la  durée 
du  siégedeD  iio:  uLfi  lendemain  on 
vit  le  vlllnge  et  le  chasleaudeSaint- 
Ylic  tout  en  feu.  Le  prince  ^de  Con- 
dé),  qui  s'estoil  logé  dedans,  lit 
publier  partout  que  c'estoii  un  ac- 
cident arrivé  contre  son  intention, 
par  la  sottise  ou  malice  de  deux 
soldats,  qui  pour  repurger  une 
chambre  (jui  leur  sentoil  mal,  y 
semèrent  et  allumèrent  quelques 
traînées  de  poudre,  oui  mirent  le 
feu  dans  la  maison  d^où  il  s'espan- 
dit  dans  le  village.  Ce  qui  nous  le 
fist  croire  pour  cette  fois,  fut  (jue 
selon  la  relation  des  prisonniers, 
on  avoil  eu  assez  d'emprebsemenl 
à  sauver  l'argent  et  ^es  papiers  du 
prince,  et  qu'il  fut  contraint  de  se 
retirer  à  Foucherans,  village  de 
France  tout  voisin.»  LaMeilleraye, 
grand-maître  de  rartillerie  fran- 
çaise, avait  son  (jnarlier  dans  ce 
village  et  y  occupait  la  maison  du 
président  Boyvin,  qui  seule  avait 
été  respectée  par  les  flammes.  Il  y 
resta  plusieurs  jours  malade.  Pen- 
dant toute  la  durée  du  siège  de  Dole, 
Sainl-Ylic  fut  inondé  de  troupes 

2ui  Y  commirent  toutes  sortes 
'excès. 

Villeroy  étant  venu,  avec  ses 
bandes  de  faucheurs,  au  mois  de 
juin  1640,  pour  ravager  les  récol- 
tes des  environs  de  Dole,  fut  vigou- 
reusement repoussé.  Girardot  de 
Deauchcmia  raconte  à  cette  occa- 
sion no  trait  héroïque  d'un  caporal 
fomtois;  c  Villeroy^  ditoil^  m 


On  lu  Y  manda  de  se  maintenir,  ce 
qu'il  m.  Son  action  mérite  de  te- 


troavuit  |ioa  compta  de  ea  eosié , 
alla  passer  plut  bas  la  rivière  da 
Doubz  et  vmt  avec  ses  faucheurs 

faire  la  guerre  aux  bleds  du  co5té 
de  la  porte  d'Arans  de  Dole:  on  ie 
rcceut  de  mesme  à  coups  de  ca- 
nou  et  furent  laites  plusieurs  sor- 
ties et  petites  escarmouches,  et 
corps  de  garde  posez  en  lieux  ad- 
vantageuz*  JLe  plus  advancé  estoit 
dans  les  ruines  d»  la  maison  de 
Saint-Ylie  de  la  baronne  de  Mont- 
fort  (Louise  de  liauffremont,  veuve 
de  Charles  de  Taillant),  en  une 
vieille  tour  restée  du  (eu  et  voûtée 
par-dessoub,  laquelle  ne  pouvoit 
estre  oschellée.  Le  caporal  qui 
coinmandoil  en  icelle  avec  quinze 
soldats  adverlit  la  ville  de  l'appro- 
che de  Tenuemy,  et  demanda 
devroit  se  maintenir  ou  se  retirer, 
•n  luy  n 
u'il  fil. 

nir  place  dans  l'histoire,  car  estant 
invesly  et  sommé  et  vivement  as- 
sailly,  et  enfin  plusieurs  tonneaux 
de  poudre  estant  tourrez  dans  la 
voûte  sur  laquelle  il  estoit,  il  ayma 
mieux  et  tous  ses  gens  avec  loi  vo- 
ler en  l'air.  Le  caporal  resta  encore 
vif  dans  les  masures  les  cuisses 
froissées,  le  corps  el  le  bras  gau- 
che tout  couvert  de  ruines,  la  teste 
et  le  bras  droit  hors  d'icelles.  Un 
serjent  fran$ois  courut  à  luy  h 
halebarde  à  la  main  et  lui  mettant 
la  poinctc  dans  le  gousier  luy  vou- 
lut faire  recognoistre  le  roy  de  Fran- 
ce. Le  caporal  au  contraire  donna 
toutes  sortes  de  bénédictions  au 
To^  son  maistre  et  en  le  benissiit 
finit  sa  vie  de  divers  coups  qu'il 
reçut:  un  ou  deux  soldats  ftireat 
retirez  encore  vivans  par  noz  gens 
la  nuicl  suivante  cl  furent  données 
récompenses  aux  veuves  et  cnfani 
des  décédez.  Les  faucheurs  qui 
•'•«loicBt  ail  an  devoir  dt  couppir 
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Im  Ueds  aa-dessoub  deSaÎBCt-Ylie 
en  nombre  de  dnq  à  six  cens,  es- 
tant chargez  par  un  autre  corps  de 
garde  et  une  volée  de  canon  nvant 
ÏKirté  au  milieu  d'eux,  s'enfuirent 
laissant  leurs  faux.  » 

Après  la  trêve  siniée  avec  la 
France,  en  1644,  le  Til)a<,'e  de 
SainUYIie  avait  commencé  à  se  re- 
bâtir; on  avait  aussi  fait  quelques 
rëparalions  au  château,  lorsqu'un 
nouvel  incendie,  survenu  en  1047, 
anéantit  toutes  les  constructions. 


Le  château  actuel,  habité  par 
lHl.de  Tinsean,  est  d'architecture 
■odeme.  Il  est  précédé  d'nne  belle 
coar  d'honnenr  ombrafféede  beau  \ 
arbres,  et  sccomposed  un  principal 
corps  de  logis  avec  de  nombreuses 
dépendances.  Un  parc  magnifique 
Tentoure.  Ce  château  renferme  une 
lidie  bibliothèque,  composée  de 
pies  de  f 0,000  volumes,  qui  pro- 
viennent de  M.  Jean-Antoine  de 
Tiriseau,  évéque  de  Nevers,  né  en 
46%.  On  y  remarque  des  ouvragi»s 
A  une  extrême  rareté,  tels  que  des 
dasimues  grecs  et  latins,  descolloc- 
tloos d'histoires,  des  livres  italiens, 
ftpigaoh,  et  d'anciens  poètes  fran- 
fui^fes  bibliographes  n'ont  pas 
connus.  Cette  précieuse  collection 
adonné  lieu  à  de  curieuses  recher- 
ches que  M.  Alf)lionse  deTinseau, 
Dons  l'espérons^  livrera  bientôt  à 
la  publicité. 

rïef  Boyvin,  La  famille  Du- 
champ  d' Assaut  possédait  à  Saint- 
Ylie  un  ûef  qui  passa,  on  ne  sait  à 
qut»l  litre,  à  Tillnstre  Jean  Boyvin, 
•onsciller,  puis  président  du  parl«'- 
Hïenl  de  Dole,  sur  lequel  M.  E. 
Clerc  a  publié,  en  t8o(j,  une  no- 
tice biographique  aussi  complète 

S 'intéressante.  Son  fils»  Glande 
yvÎD,  marié  à  Glande  Borrey, 
;7'eut  pas  d'enfants  mâles.  Il  laissa 
Je  fief  deSaint-Yiie  à  Sébaslieiine, 


sa  fille,  mariée^  le  12  janvier 

à  Hugues  Garnie r,  dont  les  des- 
cendants en  possèdent  encore  le  ' 

domaine  utile.  Le  manoir  féodal  a 
été  vendu,  le  25  juin  1770,  par 
Claude-fMiilippc  (larnier,  écuyer, 
seigneur  de  Parrecey,  Falletans, 
etc.,  à  M"*  la  comtesse  du  Breuil 
et  à  sa  sœur,  M«"*  Jeanne-Fran- 
çoise Bercur  de  Malan».  M.  Ronx- 
Gillotte,  nétrociant  à  Dole,  s'en  ren- 
dit acquéi  iMir  ii'"20(lécenibre  1817. 

Le  !2-2  septembre  lS-20,  M.  An- 
toine-Baptiste-lljdcinte  Matlîcrot, 
chevalier  de  Saint-Louis,  ancien 
officier  au  régiment  de  Champagne, 
acheta  cette  maison  de  M.  Roux- 
Gillotte  et  la  laissa  à  sa  mort  à 
son  lils  unique,  Antoinc-Catherine- 
Xavier  Mathcrot,  mort  prématu- 
rément le  13  lévrier  1857,  laissant 
à  deux  fils  en  bas  âge  Théritage  des 
souvenirs  de  sa  noble  et  ancienne 
famille. 

M.  de  Tinseau,  dont  Texistencc 
a  été  si  féconde  en  l)i  llos  et  utiles 
créations,  avait  acquis,  le  1'^  dé- 
cembre 1841),  cet  ancien  manoir 
dans  les  enclos  duquel  il  a  ouvert 
une  importante  communication  vi- 
cinale oui  relie  Saint-Ylie  au  val- 
lon du  Doubs  et  aux  villages  de  la 
rive  gauche.  Les  bâtiments  d'habi- 
tation ont  été  convertis  en  maison 
de  ferme. 

Privilèges.  Claude  de  Montfort 
et  les  habitants  de  Saint-Ylie,  ses 
sujets,  cxDOsèrent,en  4 552^ à  l'em- 
pereur Charles- Quint,  que  c  ce 
village  estant  circuit  de  ceux  de 
Dole,  Choisey,  Taveaul  et  Fou- 
cherans  etoit  assis  sur  une  roiche 
oîi  il  n'y  a  terre  labourahle  de  l'un 
des  costez,  mais  seulement  des  vi- 
gnes asses  dangereuses  à  perdre 
leurs  fruits  et  qu'à  Topposite  au 
bas  de  lad.  roiche  il  y  avoit  Quel- 
que peu  de  prels  et  terres  labem- 
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rablèi        sujettes  à  la  ruTne  ^ue 

faisoil  la  rivière  du  Douns,  joi- 
gnante et  contigue  laquelle  avoil 
minec  et  mangée  la  pluspart  desd. 
terres  ai  que  de  présent  entrç  lad. 
miere  et  lad.  rotche  où  e^t  e»is 
ie  TÎUaige  il  n'y  vkàX  qu'une  bien 
petite  puiee  el  eatroite  et  qu'il  es- 
tait Tusaige  et  coustume  que  com- 
bien lad.  revière  miuc  de  grands 
quartiers  de  l«'ur  territoire  et  les 
n^cne  autre  part^  l'on  ne  leur  souf- 
ftoit  lei  recouvrer  et  ti  lad.  rivière 
par  alluvion  et  accroissaiiee  rarae- 
noit  quelque  chose  du  costé  de  leur 
territoire,  Ion  ne  leur  soutTroit  le 
reprendie,  ains  disant  les  habi- 
tants de  Dole  que  toutes  les  accrues 

2ui  se  fesoicnt  en  toute  la  livière 
u  Doubs  jusque  beaucoup  plus  a- 
wt  que  le  6nagede  Saint-llylier 
leur apparte noient.  »  Ils  dirent  en 
outre  aue  la  plupart  des  forêts  dans 
lesquelles  ils  avaient  coutume  de 
s'approvisionner  de  bois  se  défri- 
cbaient^  et  qu'alors,  ne  pouvant  se 
procurer  de  combustiMe,  même  ^ 
m%.  d'argent,  ils  se  voyaient  dans 
laMelne  nécessité  d'abandonner 
leùis  habitations  pour  aUer  rési- 
der ailleurs.  L'empereur,  touché 
par  ces  justes  représentations,  leur 
donna  le  pouvoir  de  prendre,  jus- 
q^u'à  nouvel  ordre,  du  bois  uiort  et 
mort  bois  pour  leur  chauffiige  dans 
sa  forêt  de  Cbw^  k  charge  de 
payer  une  redevance  annuelle  de 
6  francs.  (Lettres  patentes  du  21 
l^ars  inrVl,  n.  st.)  Un  arrêt  du 
eonsi'ii  d'Etat  du  roi  de  Fiance,  de 
Van  1743,  prononça  la  révocation 
M  fe4l0  C!99ce«VQa  avanUgeui»e. 


EglÎH»  yéglise  de  ©ainl-Ylii 
resta,  jusqu'en  4503,  euclavé* 
dans  l'enceinte  des  murs  da  cliâ- 
teau.  Ce  n'est  qu'à  celte  é)io^ue 
qu'elle  fut  reconstruite  àU  plstf 
qu'elle  occupe  aviiourd'hei. 
ncc  actuel,  sanscaraçlèrearchilec* 
tonique,  mais  à  la  restauration  ré- 
cente duquel  a  présidé  un  goiit 
sévère  et  empreml  du  sentiment 
religieux,  est  dédié,  comme  l'ao- 
cien^  à  sainte  Marie  -  Madeleine, 
dont  ou  célèbre  la  fêle  le  32  jttilist 
n  se  compose  d'un  clocher  précé- 
dant une  nef  en  forme  de  pardilé- 
logramme,  dont  l'extrémité  est  oc- 
cupée par  le  sanctuaire,  d'une  cha- 
pelle dédiée  à  la  sainte  Vierge, 
communiquant  avec  U  uef  uar  ua 
arc  à  plein  cintre  ouYsHéun  b 
mur  de  (Mie,  et  d'une  sscnitie. 
Il  est  orné  de  remarquables  peio- 
lures  attribuées  à  Moïse  Valentiu, 
peintre  du  xvn*  siècle,  et  d'une 
belle  Vierge  dye  au  piocaAU  ^ 
Frogonard. 

IMqs  cette  ^^Use  cxisls 
cieane  confrérie  de  SBiolt^to" 
tien,  érigée,  d'après  la  \xé^ 
lors  des  terribles  fléaux  qui  r»^** 
gèrent  la  Franche-Comté  éss*^ 
courant  du  xvii"  siècle. 

Biographie.  Saint -Ylie  a  éu 
longtemps    la  résidence  de 
Pierre-Xaviei:  Lavrui,  officiel 
fanterie  en  retraite,  chenlier  <ie 
la  légioq  d'hioun^nr,  pèro  ^• 
Sévère  iAvrui,  capitaine  à'\uha- 
teric  en  activit  >  de  service*  qui 
né  dans  ce  villa«?e.  , 

Bihliograi-liie.  Statistique  m 
Tatr.de  lIole^pai  M.  Marquiiet. 
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^,  Sahimmo,  Salinum^  Sor 
^inœ,  Saliniifi^pidum  Salinense, 

é^iirquni  Snfinense,  villa  Snlinîs, 
-will'i  (In  Sniints,  l'une  des  princi- 
-j^ali's  \ilK'^  (In  dép.  du  Jura  ;  arr.  de 
tohgny  ;  cliei-lieu  de  cant.  et  do 
weept.;  care  eftnt.  de  Saint-Ana- 
Mi;  à  14  kt».  dPAibois,  25  de  Pd- 
lîgny,  53  de  Lon8-l«>Saunior,  40 
de  Besançon,  42  de  Dole  cl  i-2  de 
Pnnlarlier;  à  iti"  TiC  30"  de  lati- 
tude et  3<*  33'  de  longilude-esl  de 

Altitude  de  la  TiUe  :  354^  ;  de  la 
iMetagM  de  Saint-André,  634^; 
de  colles  de  Chftlelbelin ,  603!>; 
de  Puupet,  96»^,  et  de  Bfaoon, 
439-. 

territoire,  de  forme  très  irré- 
jrulière,  est  limité  au  nord  par 
Saint-Thiébaud,  Myon,  Marnoz  et 
kChapelle-lei-RenDcs,  au  sud  par 
Amehee,  Genumiy  Claey  et  Ge- 
mîee,  à  l'est  ptr  Saîsenay,  Sari'ei, 
Kans-sons-Sainte-Annc  etCernnns, 
à  \'onest  par  Ghampagny,  Hraeon 
el  Marnoz.  Les  faubourgs  Saiiit- 
Vierre,  Saint  -  Nicolas ,  Clianlave 
et  Gahoi*,  les  hameaux  deBlëgny, 
fiaod,Gia(aiii«,  Montservanl,8aint- 
iVicM.Je-Bas,  Saint -Joseph  et  la 
Cfcaoï-fiir-Résy  ou  Gresil!e;  Goail- 
ïes,  Beaucul  et  Crcux-Lague;  les 
gransfes  Feuillet,  Chaudreux,  les 
forts  Saint-André,  du  Haut  et  du 
Ba»-Uelia  ot  la  tour  Grembert  ou 
GreKfabach,  les  granges  de  Goo- 
langes ,  de  Veley,  de  Remeton, 
d'Arel.  de  Sainte-Anne  nu  Mt  urt- 
de-Faim,  de  Mantoche,de  la  Pous- 
sette, de  la  Granfîclte,  de  Salgrct, 
àc  Toulvent,  de  Suziaux,  des  Am- 
i>oissioux,  de  Larpierre,  les  Loges 
Sornay,  Flaveau  et  Lhommc^  le 
ifartiiiel  da  Haut,  le  Martinet  du 
Bas,  la  grange  David  et  le  pension - 
Ml  de  &ûnt-Rooh  finit  partie  de 
kl  mnoiflne. 


Il  ost  traversé  par  le  dMonia  de 

fer  de  Salins  à  Dole  ;  par  la  route 
imp.  n°7-2,  de  Dijon  à  Fontarlier; 
par  les  roules  dép.  n°*3,  de  Besan- 
çon à  Genève,  o,  de  Salins  à  Ar- 
bois,  et 7,  de  Salins  en  Suisse;  par 
le  chemin  d'intérêt  commun 
de  Salins  à  Censeau  ;  par  les  chero. 
vie.  tirant  aux  Granges  Feuillet, 
à  Saint-Thiébaud ,  aux  Roussets, 
à  Ivrey,  à  Alaise,  à  la  Chaux,  au 
Ciuielière,  à  Deaucul,  à  Goailles, 
à  Boisset,  à  Ghampagny,  àCautaine, 
à  Myon,  de  Blëgny  à  Gemans; 
par  cem  dits  de  Gbenaud  et  des 
rrailles  ;  parla  rivière  de  Furieuse, 
les  ruisseaux  de  Boisset,  de  Goail* 
les,  de  Beaucul,  des  Roussets,  de  la 
Vache,  de  Saizenav  <ui  de  Gonche. 

Fop.  eu  1790, 85-20  hab.;  en  1846, 
7178;  en  1851,  6562;  en  1856, 
(  >03 1 ,  dont  9835  kom.  et  3IM 
fem.;  pop.  spécif.  par  kil.  oarré^ 
344  hab.;  maisons,  savoir: 
dans  la  Grand'Rue  du  Bourg-Dcs- 
sons  et  au  Temple,  "^ii;  dans  les 
rues  d'Olivetet  Corncux,  10-2;  dans 
la  rue  des  Bars,  8G  ;  dans  la  rue 
du  Pavillon  et  à  Ghamlienoa,  105; 
dans  la  rue  de  FAngonne,  à  labou* 
chérie  Saint-Nicolas  et  à  THôpital, 
95  ;  dans  la  Grand'Hue  du  Bourg- 
Dessus  et  sur  le  Quai,  2*21  ;  dans 
les  rues  (iOrfietuoul,  de  Saint-Jean, 
de  la  Ktu  mandoise  et  de  1  Escalier  de 
Foupet,  55;  à  Saint*Anatoi1e,  U; 
au  faubourg  Saint- Pierre,  90;  k 
Galvoz,  97;  à  Chanlave,  175;  à 
Hlégny,Goailles,  Beaucul  et  Creux- 
Lague,  4(i;  à  liaud,  7;  àCaulaine, 
5;  à  Saint-Micliel-le-Iîas,  14;  à  la 
Chau\-sur-Hésy,  4,  et  dans  les 
granges  isolées,  47;  1750  ména* 
gcs. 

Les  plus  anciens  registres  dePd- 
lat  civil  remontent  à  1520. 

Cadastre  exécuté  en  1 833  :  surf, 
géaér.  da  ternt.247«^»9*fe8»édës 
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)iar  1864  propriétairet  ;  surf.  imp. 

savoir:  en  bois,  GIG^  o-2*; 
en  terres  lab.,  50G''  .-iO';  en  vignes, 
563"  49*  ;  en  parcours,  ^280'*  ;  en 
lïrds,  78*  40*;  en  vergers,  70'*  55*  ; 
en  broassailles,  43^6&*;  en  friches 
et  mnrgers,  35**  i6';  en  soi  et  ai- 
sances de  bâtiments,  21''  i>i'  ;  en 
jardins,  19*'  GG*,  et  en  carrières, 
C  Gj%  d'un  rev.  cad.  de  110,003 
fr.;  cont.  dir.  eu  piÏDcip.  49,714 
fp.  " 

Il  existe  une  grande  inégalité 
dans  la  (jualité  du  sol  de  Salins. 
Une  partie  peut  être  considérée 
comme  très  lerlile,  et  le  reste  est 
au  contraire  frappé  de  stérilité.  On 
y  récolte  dn  blé,  an  mais,  des  pom- 
mes de  terre,  dies  fruits,  des  vins 
ronges  très  estimés,  des  vins  blancs, 
peu  d'orge,  d'avoine,  de  légumes 
secs,  du  chanvre  et  de  foin. 

On  importe  les  huit  neuvièmes 
«les  céréales  et  on  exporte  moitié 
de  la  récoUe  des  vignes. 

Le  rev.  réel  des  propriété*  est 
de  3  fr.pour  O/o»  Les  vignes  rap- 
portent jusqu'à  7  pour  O/q  dans  les 
bonnes  années. 

On  ne  nourrit  à  Saliujs  que  des 
Taches  dont  le  lait  est  porté  à  la 
fmitière  on  Tendu  en  détail,  et  quel- 
ques porcs  ;  15  ruches  d'abeilles. 

Il  y  a  deux  fromageries  dans  les- 
quelles on  fabrique  ann.  26,000 
lui.  de  fromages,  façon  Gruyère. 

On  trouve  sur  le  territoire  des 
cairières  de  très  bonne  pierre  à 
bâtir,  à  chani  ordinaire  et  hydrau- 
lique, du  sel  gemme,  d'abondantes 
carrières  de  pypse  dont  l'exploita- 
tion occupe  jusqu'à  200  ouvriers  et 
dont  les  produits  sont  exportés  dans 
tout  le  départenient.  Les  carrières 
des  Combes,  exploitées  avec  acti- 
vité aux  XV*  et  XVI»  siècles,  fournis- 
saient de  magDiik|aes  blocs  é'al- 
b4tie  gjfpseux. 


S 

Salins,  qu'on  a  le  regret  de  voir 
réduit  à  l'étal  de  simple  chef-lieu 
de  canton,  après  avoir  brillé  pen- 
dant des  siècles  au  premier  rang 
parmi  les  villes  les  pins  importan- 
tes du  comté  de  Bourgogne,  a  un  tri- 
bunal de  commerce,  une  justice  de 
paix,  une  cure  cantonale,  trois  é- 
glises  succursales  et  une  chapelle 
vicariale,  une  brigade  de  gendar- 
merie à  cheval,  une  direction  de 
poste  aux  lettres,  un  relais  de  poste 
aux  chevaux,  un  gîte  d'ëtapea  et 
une  caisse  d'escompte. 

Cette  ville  est  la  résidence  d'un 
percepteur,  d'un  receveur  de  l'en- 
registrement, d'uQ  receveur  parti- 
culier et  de  deux  commis  des  eoo- 
tribntîons  indirectes,  d'un  contrô- 
leur, d'un  recevcuret  de  deuxeoOH 
mis  nt lâchés  à  la  saline,  d'un  re- 
ceveur municipal,  d'un  garde-çré- 
néraldes  eaux  et  forêts,  d'un  agont- 
voyer  cantonal,  d'un  commissaire 
de  police,  de  trois  notaires,  de 
deux  huissiers,  d'un  agréé  près  le 
tribunal  de  commerce,  de  deuxar> 
chitectes  agréés,  d'un  géomètre, 
de  six  médecins,  d'un  vétérinaire 
ei  de  trois  pharmaciens. 

Les  établissements  d'instruction 
publique  sont  :  un  collège  cororon- 
nal  auquel  est  annexée  une  école 
primaire  supérieure;  trois  écoles 
primaires  tenues  par  les  frèr^'s  de 
Marie  ;  une  coole  primaire  de  lilles 
tenue  par  des  religieuses  de  l'ordre 
de  SainlHCliarles,  et  deux  autres 

fiar  des  religieuses  de  l'ordre  de 
a  Présentation  ;  deux  sallesd'asile; 
le  pensionnat  de  Saiiit-Roch,  tenu 
I  par  M.  Bondenet,  et  celui  tenu.par 
M«ii»  Broyé. 

Il  y  a  un  théâtre,  un  cercle,  une 
bibliothèque  publique  etunesocié* 
té  de  musique  instrumentale. 

Les  établissements  de  bienfai- 
sance se  composent  de  VhM» 
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Dieu,  da  bureau  de  bienfaitiDce 

et  de  la  société  alimentaire. 

Salins  est  une  place-forte  défen- 
due par  les  forts  Saint- André>  13e- 
lio,  U  redoute  Gteliiiibacb^  ei  est 
k  chef-liea  d'une  cfaeiferie  et  la 
résidence  d'une  garnison. 

Industrie.  On  compte  dans  cette 
ville  une  saline,  un  ctablissenitMit 
de  liains  minéraux  et  un  autre  éta- 
blissement de  bains;  deux  mou- 
lin à  faiine  à  quatre  toamants  ; 
OD autre  aussi  à  quatre  tournants, 
ifec  btti  lerie  et  scierie  à  une  lame; 
un  moulin  à  tntis  tournants  avec 
une  huilori»'  à  deux,  meules  et  une 
scifne  ù.  quatœ  lames;  un  autre 
moulio  à  trois  tournants  avec  bat- 
toir à  cbanney  battoir  à  blé  et  scie- 
rie  a  deux  lames;  deux  moulins  h 
trois  tournants  avec  Iniilerie  et 
scierie  à  une  lame;  deux  autres  à 
trois  tournants  ;  deux  moulnis  à 
deux  tournants,  à  l'un  desquels  est 
amexëe  une  seierie  àdenx  lames  ; 
un  bAtoir  à  blé  ;  trois  scieries  à 
trois  lames  et  deux  à  deux  lames,  à 

1  une  desquelles  est  annexé  un  bat- 
toir à  blé  ;  une  (ilature  de  laine  et 
unefabriquede  droj^uets,  exploitées 
par  M.  Tbiébaud-Ùuchon;  une  fon- 
derie de  fonte  et  de  enivre,  dans 
liqaelle  M.  Félix  Billon  construit 
eliépare  des  machines  de  tous  gen- 
res; 3  tanneries  ;  "2  fabriques  de 
ouate;  8  m  )ulins  et  fours  à  plâtre  ; 

2  fabriques  de  chandelles;  une  im- 
vrimeritt  et  une  Btbograpbie  ;  deux 
batteries  dans  lesquelles  on  fabri- 
fvede  la  bière  de  bonne  qualité, 
eiport(îe  à  Auvnnne,  Aibois,  Poli- 
gny,  Lons-le-Saunicr  et  autres  vil- 
les du  .lura. 

Les  autres  indusliiels  soumis  à 
U  patente  sont:  I  cordier,  1 
fabricant  de  cbasubles,  1  tisse- 
rand, i  exploitant  de  carrières,  3 
ssaielierSfS  ebandiomiiers^  4  ma* 


réchaux-taillandiers ,  6  cloutiers,' 
19  cordonniers,  2  corroyeurs,  % 
mégissiers,  2  boisseliers,  1  sculp- 
teur sur  bois,  1  tonnelier,  2  tour- 
neurs sor  bois»  i  entrepreneur 
de  bàtimentSy  I  tailleur  de  pierres, 
1  maltre-maçon,  2ô  menuisiers, 
7  serruriers,  2  charpentiers,  9 
ferblanliiM  s,  1  couvreur,  3  peintres 
en  hàlinicnls,  7  plâtriers,  "2  ébé- 
nistes, 7  babutiers,  2  tiuiluners- 
dégraisseurs ,  6  tailleurs  d'ba- 
bits,  3  modistes.  9  perruquiers,  i 
fab*  de  fleurs  artificielli  s,  3  confi- 
seurs, tt)  buulaTi'j.Ts.  1  fab.  d 'eau- 
de-vie  (le  gentiane,  2  maîtres  d  hô- 
tel, 1  traiteur,  1  i  bouchers,  2char- 
cutiers,  17  caletiers,  2B  aubergis- 
tes, I  carrossier,  4  seHier,0  maré- 
chaux-ferrants,5  charrons,!  bour* 
relier,  1  paveur,  f  peintre  en  équi- 
pages, 1  commissionnaire  de  trans- 
p!»i  ts,  \  relieur.  3  lioi  l  igers,  2  ar- 
muriers et  3  bijoutiers. 

La  culture  de  la  vigne,  l'exploi- 
tation des  carrières  de  gypse,  le 
transp  irt  et  la  fabrication  des  bois 
de  construction,  occupentun grand 
nombre  de  bras. 

Mdi  chés.  Ils  se  tiennent  les  lundi 
et  jeudi  de  cbaaue  semaine.  Celui 
du  lundi  estleplus  important.  Gha- 
(|ue  jour  se  tient  un  marché  aux 
légumes,  fruits,  beurre,  CMifs  et 
laitage. 

Foires.  Klles  sont  au  nombre  de 
douze  et  ont  lieu  le  troisième  lundi 
de  chaque  mois.  On  y  vend  des 
grains,  du  bétail  à  cornes,  des  che- 
vaux, des  moutons,  des  porcs,  des 
outils,  des  iastrumeots  aratoires  et 
des  étoffes. 

Commerce,  Les  commerçants 
soumis  à  la  patente,  sont  ;.  5  m.  de 
bois  de  construction,  3  m.  de  boit 
de  sciage,  8  m.  de  fer,  1  m.  de  vepr 
res  àVilres,  1  m.  de  poêles  en  faïen- 
ce, 1  m.  de  planches,  2  chapeliers» 
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1  m.  de  casquettes,  23 m.  d*élo(Tes, 
ft  m.  de  parfumerie,  5  m.  do  para- 
plaies^  1  in.  tailleur,  l  m.  cordoa- 
rnêr,  ft  mendeur^,  i8  m.  demer- 
etrie  m  détail  et  i  m.  dt  nercerie 
fttgfot,  i  m.  d'eaux  minëraleB  fac- 
tjces,  49  épiciers, Il  m. de  grains, 

2  fruitiers,  3  m.  de  vins  en  gros, 
2  m.  d  oau-do-vie  en  détail,  \  m. 
de  frainagus  secs,  6  m.  de  faïence, 

I  B.  de  percelaine,  3  m.  de  pote-  \  porcs,  Mir  la  viande  fraîche  tntro- 


En  rec.  ord.     f.  60,349  ) 

—  cxtraord.    3,481  [83,370 

—  supplém.  19,440  ] 
EiidiSp.  ord.  §g,930 

—  eitraord.  6,M0 

—  snppléro.  i%9éO 
Octroi.  11  porte  sur  le  vin,  la 

bière  et  le  vinai^'ivoti  lorcles  et  ca 
bouteilles,  sur  ks  Ixruls,  vaches, 
veaux,  boucs,  clièvies,  nioutoits  et 


rie,  i  m.  de  fruits  secs,  1  m.  de 

fbrincs,  1  nfi.  de  <;raines,  1  m.  de 
bois  à  briller.  I  lampiste,  I  tn.  de 
fourrages,  4  libraires,  2  quincail- 
liers, I  m.  d'ornements  d'église,  8 
logeurs,  1  commisaionuaire  de 
transports,  6  voiturien»  3  eerrior 
lean^  i  enlrepre neiir  de  OMisagc- 
riei. 

Le  commerce  des  bois  est  à  Sa- 
lins l'objet  lie  11  Miisactions  très  im- 

Cortantes.Un  eu  lail  ordinairement 
I  livraison  surlesports  de  leLoue. 
CAaiKfi  de  fer  et  voitures  publi- 
ques. Le  chemin  de  fer  de  Dole  à 
Silins  a  été  iuau^ijuré  au  nmis  de 
mai  I8à7.  L  iiuerlilude  siu'  la  di- 
.rection  qui  sera  donnée  au  j)rttl<)ii- 
^emeut  at  cette  voie  sur  la  Suis^ie 
ne  permet  pas  de  prévoir  quelle 
influence  exercera  ce  «hemin  sur 
les  destinées  futures  de  cette  der- 
nière ville.  Aujourd'hui  tête  de  li- 
gne. Salins  voit  affluer  à  sa  gare 
provisoire  une  masse  de  inarcliandi- 
sefl  et  arriver  des  voitores  pubK- 
q«es  de  tous  les  points  dadéparte- 
Buiit.  Chaque  jour  s'établissent  de 
IMuvelles  correspondances. 

Budget:  Avant  la  révolution, 
les  revenus  de  la  ville  ne  dépas- 
saient pas  40,000  fr.  et  provenaient 
ivrtont  d'eetrois.  Ha  étaient  loin 
é'èire  en  rapport  avee  k»  simples 
^unves  ordinaires. 
B»ia66yle  budget  était  fiaé,  sé- 


duite du  dehors,  sur  la  viande  ta- 
lée, le  foin,  le  regain  et  la  paille, 
sur  le  bois,  lechaihon,  les  la^ot*?, 
les  écorces,  les  copeaux,  sur  la 
bouille,  la  tourbe,  le  gypite,  les 
pierres  taillées  ou  non,  la  chaux, 
IM  tuiles  et  les  briques.  Il  est  admi 
nistré  en  régie  et  a  produit  tm 
1856,  39,995  fr.  Les  frais  de  ges^ 
tion  ont  été  de  TiOii  fr.  La  p(M-cep- 
tion  se  fail  dans  cinq  bureaux  si- 
tués à  la  porte  Haute,  près  de  la 
gare  du  chemin  de  fer,  an  Fan^ 
bour|,  à  la  porteBarharme  et  à  IV 
battoir. 

Hiem  communaux  :  les  églises 
p  iroissiales  de  Saint- Anatoile,  de 
Saint-Maurice,  de  Notre-harne  et 
des  Carmes  ou  de  Saiiit-Jean-Bap- 
liste  ;  la  chapelle  Notre-Dame  li- 
bérai rice;  la  chapelle  de  Notre-Da* 
me  delà  Chaux;  les  presbytères  Je 
Saint-Anatoile  et  de  Saint-Mau- 
rice; le  cimetière  ;  l'iiôtel-de-ville; 
la  balle  auiL  grains j  l'abattoir^ 
deux  marchés  couverts;  le  théâtre; 
cinq  bureaux  d'octroi  ;  le  chantiff 
au  bois;  le  collège  ;la  bibliothèque; 
une  caserne  d'infanterie;  deux  ma- 
gasins de  pompes  à  incendie  ;  huit 
pompes;  la  place  d'Armes,  la  place 
du  (jouverneinent,  la  place  linpé* 
riale,  la  place  de  l^llol  et  la  place 
des  Jours  ;  les  promenades  Barba* 
fine,  Saint^sanyd'^nhaiièdaet  4ee 
Coteaux  ;  cinq  lavoirs  couverts, 
viagt-ciaq  fontaines  et  748^  4é*  de 
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^«^^^  pâtures  et  sol  à'éMùuJàfm 
rt^i"'  Cad.  de  6539  fr. 
Miois  communaux:  iâ*; 
eotfMue  ann.  18''. 

.^ùtel-Dien:  rcc.  ord.  en  18;16, 
3i^7(i8  fr.;  d.  p.  ord.  38,590  fr. 

^urtau  de  kieufaistmce:  ne, 
W^.  en  1856,  11,303  fr.:  dép. 
OMi.,  11,315  fr. 


HOTtCI  RISTORIQUI^. 

\u  des  11  iul(  iirs  du  forl  Saint- 
André,  Saillie  uliVc  un  aspect  1res 
BÎHonaqiie.  A  vos  pieds  serpente 
UPiirieiiM,  toute  surehargtîe  d'u- 
sîies.  A  draile  de  ee  torrent,  se 
prolonge,  sur  une  longueur  do  ànq 
kiloroètres,  une  large  rue  bordée 
de  hautes  et  belles  maisons.  D'au- 
trg«  rues  parallèles,  plus  étroites, 
•'âe^eiit  en  amphithéâtre  jus(|u'à 
féflMe  SeÎDt-Anatoile,  sur  le  ver- 
S4nt  de  beôtede  Chàtelbelin,  dont 
U  cîioe  coupée  à  pic  court  du  nord 
à  l'est,  (^[inie  un  naslion'cyclopécn, 
jusi^u'àia  triple  forteresse  qui  cou- 
TOUQe  sa  [)oin(e.  Au  sud-est,  les 
ietUL  naab  vallons  de  Goailles  et 
^B^»  Ititeeos  comnie  les  ruis- 
leeax  qm  iss  arrosent,  ▼iennent 
eipirar  ensemble  à  Tentrée  des 
faufeoorgs  de   la  cité.  Qu'on  se 
transporle  au  fort  Belin,  la  pers- 
pective clianu'o  tout  à  coup.  D'un 
côté  oD  voit  la  ville  qui  semble 
gVuscr  daiis  un  précipice,  avec  ses 
Knptrts  et  ses  tours  écroulés, 
pour  aller  se  briseren  éclats  contre 
U  biuo  du  raont  Salomon  ou  roche 
de  Saint-André  ;  de  l'autre,  on  dé- 
couvre les  hautes  chaînes  du  Jura 
et  leurs  pentes  couvertes  de  noirs 
safMiuqui  plongent  dans  des  vallées 
dïua  efnijable  npoflMidenr.  Au 
Atfd,  se  découpent  dans  fasnr  du 
ciel  les  pîce  seurcilleuz  du  mont 
Poopet.  bu  sommet  de  cette  mon- 
fi'e^  gravil  areo  peÎM,  le 


ragard  embrasse  les  deux  Bourgov 

gnes  dans  toute  leur  splendeur. 
Les  vallées  de  la  Loue,  du  Doubs, 
de  rOiinon,  de  la  Saône,  les  chaî- 
nes de  la  Côlc-d'Or,  des  Vosges,  du 
Jura,  déroulent  de  toutes  parts  d'é- 
bboissantes  perspectives, 

Salins,  enfoui  dans  sa  gorge 
étroite,  n'a  pour  horison  que  ses 
coteaux  dorés  par  le  pampre  et  ses 
blancs  rochers  ;  rnais  la  nature  l'a 
amplerucMil  dédommagé  en  plaçant 
dans  son  sein  des  sources  salifères, 
véritable  trésor  qui  fut  la  cause  de 
sa  naissance,  de  sa  prospérité  et 
de  sa  gloire ,  et  qui,  pendant  de 
long^  siècles,  fut  le  principal  boule- 
vard de  U  nationalité  franc-com- 
toise. 

Orifjine  celti(/ue.  Pour  prouver 
historiquement  l'existence  de  Sa- 
lins à  l'époque  celtique,  il  fliudrait 
en  trouver  une  mention  dans  le 
texte  de  César;  mais  nous  n'avons 
de  cet  historien  que  des  descrip- 
tions trop  peu  détaillées  des  con- 
I  Irées  qii  il  a  parcourues,  pour  pou- 
voir déduire  de  son  silence  qu'il 
n'y  avait  pas  auparavant  d'autres 
villes  que  celles  qu'il  a  citées.  Ne 
serait-il  pas  absurde  d'admettre 
que,  dans  notre  province,  les  villes 
(le  Hesanron  et  d'.Amapétohrie,  et, 
en  Helf^ique,  Trêves  et  Alualuca,  y 
fussentalorsies  seules  debout,  parce 
que  le  conquérant  de  la  Gaule,  dans 
les  guerres  qu'il  décrit,  n'en  dési-. 
gne  pas  d'autres?  Tout  concourt 
démontrei*que  Salins  florissail  bien 
lop'jtemps  avatJl  l'arrivée  des  Uo- 
niams  dans  iioti-c  pays.  Les  noms 
di'  ses  moiilagnes,  de  ses  ruisseaux, 
qui  presque  tous  out  une  racine 
celtique,  en  seraient  déjà  mm. 
preuve  suffisante. 

La  roche  de  Bflin  aux  formes 
bizarres,  et  les  hameaux  de  Baud, 
de  Bté^,  (pii  sont  dans  le  f  oisi-i 
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nage,  paraissent  se  rattacher  au 
culte  de  Bel  ou  du  Soleil,  divinité 
suprême  des  Celtes.  La  source  mcr- 
Teiileaiede  Saint^Maniny  qui  jail- 
lit de  ce  rocher  et  dont  la  vertu 
curative  était  encore  préconisée  au 
XI*  siècle,  dut  être  un  objet  de  vé- 
nération de  la  part  de  ce  peuple. 
L'analogie  entr^  la  qualiticalioii  de 
Bréiean  ,  donnée  par  les  druides 
AU  cbef  politique  et  militaire  qu'ils 
élisaient  |)our  gouverner  une  tribu, 
et  celle  de  firncnn^Qsi  si  frappante, 
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flots  pressés  de  peuples  accoururent 
à  lenvi,  dès  les  temps  primitifs, 
fixer  leurs  demeures  autour  de  ce 
précieux  trésor,  et  qu'ils  en  firent 

la  première,  sinon  l'unique  brandie 
de  leur  commerce.  Qu'on  sache 

qu'à  Marsfil,  «l  ins  la  Lorraine,  la 
peuplade  cellique  qui  exploitait  ses 
:ï<>uicus  salifercâ  atlacliait  une  telle 


importance  à  ce  çenre  d'in^iistriey 
qu^elle  ne  craignit  pas  de  façonner 

à  la  main,  sur  le  sol  houeui  qu'elle 

s'obstinait  à  vouloir  rendre  ha- 


qu'il  est  ditlicile  de  napas  supposer  biîable,  un  radier  gigantesque  en 


qu'un  c  istellunif  bâti  sur  lacolimo 
de  ce  nom,  servit  de  séjour  au 
chef  des  Héricns,  en  même  temps 
qu'il  pouvait  ètrenn  Kcude  refuge 
pour  les  habitants  en  cas  d'immi- 
nent péril,  f^es  dénominations  de 
Wèse  et  d'J/éri,  portées  par  les 
deux  ruisseaux  ({ui  arrosaient  le 
val  de  Sahns,  appartiennent  in- 
contestablement à  la  langue  cel- 
tique, et  impliquent  une  idée  de 
supériorité  de  la  part  des  popula- 
tions qui  habitaient  leurs  rivages. 

Par  une  coïncidence  bien  !?ingu- 
lière,  les  deux  priucipalcii  monta- 
ftnes  qui  dominent  la  ville  de 
Vienne,  capitale  des  AUobroges  et 
Tune  des  plus  anciennes  cités  de 
la  Gaule,  portaient  comme  à  Salins 
les  noms  de  wont  Sa/ornon  et  de 
mont  Poupet.  Si  nous  abandonnons 
lesëlymologies  pour  recherchcrdes 
témoignages  plus  p)sitif8,  nous 
dterons,  à  l'appui  de  l'antiquité  de 
cette  villû,  les  haches  en  pierre  de 
iade,  les  couteaux  de  sacrifices  et 
les  armures  trouvés  à  diverses  é- 
poques  sur  son  sol  môme  et  dans 
les  environs.  Du  reste,  énoncer  que 
la  vallée  qu'arrose  la  Furieuse  re- 
pose tout  entière  sur  le  terrain 
saliféricn,  et  que  d'abondantes 
sources  d'eau  salée  y  jaillissaient  à 
la  surface^  c'est  assez  dire  que  des 


terre  cuite  qui  exigea  le  travail 
de  plus  de  4000  ouvriers  pen- 
dant an  moins  cent  années.  La 
découverte  récente ,  faite  à  Mn^ 
sal  même,  d'un  piédestal  ^ui  sup- 
porta une  statue  votive  érigée  par 
les  vicani  mnrosaienses  en  l'hon- 
neur de  Claude ,  dans  Tannée  47 
de  notre  ère,  ne  laisse  aucun  doute 
sur  l'origine  très  reculée  de  cette 
ville.  Salins  a  des  droits  a^i  cer- 
tains pour  revendiquer  au  moins  la 
même  antiquité.  Les  éloges  qu'ac- 
corde le  géographe  Strabon,  qui 
vivait  du  temps  d  Auguste,  aux 
salaisons  de  porcs  de  la  Séquanie 
dont  on  faisait  le  plus  grand  cas 
il  Ron^e,  ne  peuvent  s  appliquer 
qu'aux  produits  fabriqués  à  Gro- 
zon ,  à  Lons-le-Saunier  et  sur- 
tout à  Salins,  où  les  sources  étaient 
les  plus  abondantes  et  les  ukeil- 
lenres. 

Epoque  romaine.  Les  comraen* 
lateurs  de  Ftoléraée  ont  fait  figu- 
rer Salins  sur  leurs  cartes,  mais  le 
nom  do  celle  ville  ne  se  reiicttntre 

Eas  dans  le  texte  de  ce  géogiaplie. 
l'itinéraire  d'Antonin  mace  sur  la 
voie  conduisant  de  l'Italie  cbes  les 
Séquanais  elles  Ijngons,  entre  Or- 
be et  Iksançon,  la  station  d'.ln'a- 
ncaque  laTable  de  Théodose  nom- 
me Abiolica  et  dont  l'emplacement 
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«t  Mjet  de  ^ifes  difenstiom. 

CAnvillc,  Dunod,  Pterreciot,  MM. 

Ed.  Clerc  et  Bourgon  fîxent  ce  lieu 
à  Pontarlier;ChevaIior,  I>roz  et  I^é- 
clicl,  à  Salins.   Pour  soutenir  la 
premièic  opinion,  on  rapproclic  la 
simililade  du  nom  de  Poiis  Ar- 
Ua^  Caimi*  arlicana,  avec  celui 
^Àriarieaf  on  montre  des  restes 
de  paves  et  on  fait  valoir  la  recti- 
tude lie  la  ligne  ;  maison  est  ()bli<;é 
de  transposer  les  cliidVes  de  dis- 
tance* de  l  ilim'raire,  ce  docurnT'nl 
iodiquant  24  lieues  gauloises  d'Or- 
be à  Poiitariier  et  16  de  Pontarlier 
à  Besançon,  tandis  qae  le  contraire 
aKea.  En  faveur  de  la  seconde  opi- 
nion, on  fait  aussi  ressortir  l'analo- 
gie des  noms  A' Herin  et  iV //en'rnse^ 
avec  celui  d'Ariarica^el  on  établit 
en  outre,  un  compas  à  la  main, 
nie  la  distance  oui  sépare  Salins 
Je  Besançon  et  d  Orbe  est  exacte- 
nent  celle  indiquée pari'itinëniire. 
On  répond,  il  est  vrai,qae  la  route 
de  Salins  à  Besançon,  par  le  val  de 
Qmn^ey,  n'e'tait  pas  ouveite  à  l'é- 
p<K^ue  rom;unc,et  qu'alors,  au  lieu 
de  seiie  Ucues  gauloises  entre  Sa- 
Kos  el  Besançon,  il  devait  y  en  a- 
voir  afiis  de  vingt.  Sans  vouloir 
prendre  part  à  un  dëbat  qui  nous 
entraînerait  trop  loin,  nous  ferons 
ce|je(idant  remarquer  que,  du  tem[)S 
de  Girardol  de  Iteauclietniii,  deux 
Toies  reliaient  déjà  Salins  à  Besan- 
çon, Tune  par  le  val  de  Quingey  el 
Kanlre  iiar  Montibrt.  Cet  historien 
kt  mention  ne  toutes  deux  en  1 636, 
d  comme  il  est  admis  que  depuis 
l^i  fin  de  la  domination  romaine 
jus<|u'an  XTiii"  siècle,  il  n'a  pas  été 
ouvert  de  nouvelles  roules,  on  est 
bien  forcé  de  convenir  gue  le  chc- 
nÎD  de  Quingey  est  ftlltiqiiê.  H  est 
lae  antre  oonsidération  très  pnîs- 
ttste  qu'on  pourrait  faire  valoir 
pour  jitabiir      Miat  t  mc<dé 


à  Ariarica,  el  dont  cependant  <m 
n'a  point  songé  encore  à  faire  um- 

ge,  c'est  que  Ta  route  ouverte  par 
Auguste  depuis  l'lt;ilie'  à  Besançcto 
et  à  Langres  fut  percée  à  travers  les 
rochers  du  mont  Saint-Bei  nard,  et 
que  l'hospice  du  mont  Saint-Ber- 
nard, établi  pour  les  pèlerins  voya- 
geant sur  cette  route,  créa  ses  deux 
premières  succursales,  l'une  à  8a- 
liiis,surle  bord  de  la  voie  romaine 
liiant  à  Besançon,  et  l'autre  près 
de  I.avans,  sur  la  route  de  Salins 
à  Langres.  A  Pontarlier,  nulle  tra- 
ce d'antiquités  romaines^  pas  une 
médaille,  pas  une  mine;  à  Salins, 
au  contraire,  suivant  Bullet,  Piga- 
niol,  iJavid  de  Saint-Georges,  des 
médailles  d'or  et  de  bronze,  des 
sépultures,  une  inlinité  d'instru- 
ments de  sacrilices.  des  statuettes, 
y  ont  été  trouvés.  Si  on  admet  que 
Salins  occupe  la  place  d'Ariarica, 
il  serait  inutile  de  chercher  d'au- 
tres preuves  pour  démontrer  son 
ancienneté;  rnais,  pour  les  esprits 
non  convaincus,  nous  réuninwis  de 
nouveaux  ténu)ignages.  On  peut 
apprécier  en  général  l'importance 
des  localités  par  le  nombre  de 
voies  qui  viennent  y  aboutir.  Sous 
ce  rapport,  il  n'est  pas  de  villes  en 
Séquanie  qui  aient  été  plus  favo- 
risées (pie  Salins.  Quand  on  a  tra- 
versé, dit  Strabon,  le  Rhône  et  le 
lac  Léman,  chez  les  Helvétiens, 
route  vous  conduit  par  le  Jura  chez 
les  Séquanais  et  cbes  les  Lingons, 
et  dan.-  ces  pays  elle  se  divise  vers 
le  Hhin  et  vers  l'Océan.  Ces  deux 
enibranchefuents  partaient  préci- 
sément de  Salins.  Celui  du  Rhin, 
très  bien  indiqué  par  M.  E.  Clerc, 
dans  sa  Franche-Comté  à  Tépoque 
romaine,  sortait  de  cette  tille 
par  Ghambenoi,  gagnait  le  plateau 
d'Amaneey  et  se  continuait  par 
Omaoïy  Btnme-les-Daniês  et  M«ii- 
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deure.  Le  chemin  d'Italie  à  Salins 
arrivait  par  Jougne,  Pontarlicr, 
Chalamont,  Arc-50us-Munleaot, 
DournoD  et  Oewam»  L'auteur  de 
Umê  dw  uini  Anatoiie  en  parle 
aiAsi  :  Valiiê  romnm  Uineri  per^ 
viû,..  ubi  nunc  Sa l inarum  Incus, 
et  1.1  chronicjue  de  ?aint  Bénigne 
porte:  /^ctrrginrn  super  Lupnm, 
jujLtu  ùuryuin  Salinas»..  euntibus 
Momtan  qtwndam  fml  iier.  Cette 
roele  te  continaïut  snr  Dijon  et 
Langreeet  même  sur  Snint-Jean- 


enfin  se  dirigeaient  snr  le  tal  de 
Mi(^u:cs  et  Champagnole.  La  plu- 
part de  ces  routes  sont  encore  ab« 
peliSeï  h,^é$  SéHns^  le  ckèmm 
dê9  SûWHtfêf  le  chêïïdH  dit  Mar- 
chands ou  le  chemin  de»  Muiets.  U 
faudrait  être  bien  peu  initié  à  la 
stratégie  des  Romains  pour  iiinorer 
le  soin  que  ce  peuple  ineltait  h  for- 
tifier rentrée  des  vallée>,  à  établir 
(les  points  d'eiploration  et  à  défen- 
dre les  routes.  Quel  point  miritait 
mieux  d'être  pnitégë  que  Saltut 


de-Lo!<nc  en  sm  iaul  de  Salins,  soit  Des  salines  d'une  valeut*  inappr^- 
sous  le  cIj  Ueau  de  I5rac(»n  et  par  le  j  ci.ihle  à  conserver,  des  chemins  de 


vallon  de  Prelin,  soit  par  Mar 
Doz»  et  alors  la  ligne  se  prolon'«> 
geait  par  Gertemery  ou  par  Mon- 
cbard  à  Cbamblay*  Ounans.  Bel- 
mont  et  Augcrans  jusqu'à  la  Loye. 


premier  ordre  à  détiMidre,  n'expli- 
quent-ils pas  cette  multitude  de 
fortins  élevés  antonrdeeette  fillef 

Le  castcl  de  Belin  était  destiné  à 
protéger  à  la  fois  la  grande  voie  de 


De  ce  dernier  lieu,  une  branche  |  Dijon  et  de  Besançon  en  Italie  par 
tendait  à  Saint-Jean-de-Losne  par  {  Cernan«!,  et  celle  qui  descendait  par 


Gevry^etune  autre  à  Dijon  par  Dole 
etAïuonne.  Lorsqné  la  Lone  était 
débordée,  on  se  dirigeait  à  Bel- 
mont  par  Monlbarrey,  sur  la  rive 

droite  de  cette  rivière.  Un  chemin, 


le  Tâl  d'Héry.  Le  castcl  de  Foupet 
senrnit  à  explorer  les  rontes  timt 
à  Besançon,  Dole,  Mandenre  et 
toutes  les  campagne!  d'alentour. 
Le  castrum  de  Hrncnn  défendait  le 


passant  à  Villers-les-Hois,  reliait  cliemin  qui  passait  à  ses  pieds  ten- 
oalîns  à  Chalon-sur-Saône  etàÂu-  dant  à  Dole  par  la  rive  gauche  de 
tun.  Une  voie,  dite  des  Angouli-  la  Loue,  celui  qui  venait  de  Poa- 


roMS,  sortait  par  Braeon  et  abon- 
tissait  à  Groion  par  Mesnay.  Deux 
routes  conduisaient  à  Be>ançon, 


tarlier  par  Gemans,  el  ceux  qui  se 
dirigeaient  à  Grozon,  à  Poligny  et 
dans  le  val  d'Héry.  Une  castramé- 


l'une,  dite  du  8as,  par  Quingey,  >  tation  permanente,  pour  la  protec- 
ct  l'autre  )  dite  du  Haut  y  par  i  tion  des  salines,  occupait  le  som- 
Monifort.  Leurs  tracés  en  sont  en-  j  met  du  mont  Salomon  ou  roche 


core  parfaitement  reconnaissaMi^j 

On  arrivait  à  Poligny  en  passant  au 
pied  du  château  de  la  Châtelaine 
et  en  descendant  le  mont  de  Gri- 
mont.  Un  autre  chemin,  sortant 
du  Tul  d'Uéry,  conduisait  à  Grote- 
iiay,  an  Péfrlnia-Naroy,  et  de  là  se 
diviseSt  en  eflAbranckaiÉeBts  Wé* 
laot  à  Orgelet,  Arinthod  et  Iser- 
nore;  un  autre  à  Moirans,à  là  \ille 
d'Antre  et  à  Genève,  et  un  troisième 
à  Clairnnx^  Pas  Toies  secondains 


Baint^A^dré.  Le  easiel  de  Ronseii- 
Ion,  Sur  la  odte  de  Gliltean,  pon? «t 

surveiller  rcmbrailcfaement  de  la 
voie  d'Italie  à  Dijon  et  à  Langrcs, 
qui  passait  dans  le  vallon  de 
Prelin.  Quant  au  castel  que  rem- 
plaça le  Chàlel-Guyon,  nous  se- 
rions tenté  de  mûre  ifne  là  étdit 
la  résidence  dn  eomle  chargé  dé 
Padministration,  pour  Pemperenr, 
dé  la  ville  el  des  salines.  On  y  ar- 
ffitnit  depnie  \à  fêrum  an  ^assast 
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sont  la  porte  Dorde,  htrn's  mtren.  j  points  de  cômparnison  qui  prêtent 


Qu'on  ne  croie  pas  que  nos  asser- 
tions soient  de  simples  conjectures. 
A  Poupet;  on  a  Irouvé  des  bâches 
tn  pierre  de  jede^  des  styles  e« 
Iffonse,  lies  Uiileaux  à  rebords,  dos 
armures,  dt's  flèches,  une  fthale  et 
une  médaille  à  rdlijzie  de  Trajan. 
Le  plateau  de  la  fnout.i-j^tjede  Kous- 
silfon  est  lilléralcnienl  couvert  de 
ntioes  rooiaincsy  et  le  diAl^av  bâti 
sur  ce  rocher  n  est  jsnius  désigné 
sons  d'anlrs  qualification  que  celle 
de  cnftnim  ou  de  rnsfelimn  sttpî'n 
Saiinf/f/i,  rnstruin  sn/iuense.  Bra- 
con  ct>nserve  encore  le  titre  dec//.s- 
trum  dans  la  donation  qu'en  (it  le 
roi  Sigismond,  de  51 T  à  523,  à 
fabbaye  d'A^^•lune. 

Arni-c(3tc(lela  montagne  de  Belin, 
autour  (in  r.hàicl  -  Giivon,  se  «^mu- 
paient,  .selon  tmiti'  prntiahililé,  le 
temple  de  Mercure,  aMnplacé  par  l'é- 
glise de  Saint-Michel  (Merenre  et 
saiat  Michel  étaient  honorés  tous 
deax comme  les  conducteurs  des  â- 
mes);  celui  d'Apollon  ou  deBelenus, 


un  singulier  appui  auv  substitu* 
lions  que  nous  venons  de  signa- 
ler. Pour  se  faire  une  idée  eiacla 
de  SaKtis  à  l'époque  reoiaÎM,  il 
faut  étudier  la  physionoitoîe  deèas* 
très  villes  qui  flunssaient  en  mèmé 
temps.  Prenons  pour  type  Vienne, 
oii  nous  aviiiis  déjà  rencontré  un 
mont  lNjU|)et  et  un  mont  Salomon. 
Nous  tranverons  cette  cité  divisés 
en  trois  qinuiim  principaai,  la 
viUn  ma  vienne  la  Ki(  hc,  Va/tpi* 
rlnm  ou  Vienne  la  hclle,  et  le  cas- 
(rum  ou  Vienne  la  Torte.  Nous  a- 
vions  de  intime  à  Salins  la  vi/le, 
composée  de  quartiers  isolés,  grou- 
pes aofmir  des  salines  ;  V oppidum, 
disposé  en  amphithéâtre  sur  la 
montap^no  de  Betin,  renfermant  tes 
tcni|>k's,  les  édifices  pidiHc?:,  les 
demeures  des  hommes  puissants, 
el  le  caatrum,  ou  le  château  de  Bra- 
con  et  le  bourg  disposé  sur  les  pen» 
tca  de  cette  colline^  On  renocfnlrait 
ensuite  pour  faubourgs,  Chantavev 
dont  le  nom  latin  était  cantus  nqnx 


—  —  -  ,   ^  , 

érigé  au  sommet  <lc  la  monla^jnc;  I  ou  cnntnt  nris  (lemurmtn  e  de  l'eau 


Ucha^HîWe  Saint-Martin,  au  centre 
du  doitfie  de  Saint -Anatoile  au- 
queltét  èubstitué  celui  de  Mars  (  le 
cuite  de  saint  Martin  a  fréqucm- 
Dtent  succédé  à  celui  de  Mars,  à 
cause  de  l'analogie  du  nom);  eeini 
de  Jupiter,  remplacé  par  l'éiilise  de 
Saint-Jean-Uaptiste,  au  quartier  du 
8nrin(niot  qui  parait  dérivé  de  6'^- 
fim,  anmom  de  Jupiter)yet  latem- 
pL-  de  Diana,  ttMpiacé  par  féglisc 
de  Notre-Dame.  Hofs  des  murs  et 
sur  le  versant  d'un  coteau  planté  de 
Ti^nes,  était  le  temple  de  Bacchus 
{enBavchus,  cl,pàr  une  corruption 
feieenta»<n  ÛmÊùoi,  «itieGaiiUas 
al  BJégny).  Le  aaéMdoiva  da  M^  de 
Hing  sur  les  établissements 
Rliineldu  Danube,  et  les  documents 

sur  Thistaiia  da  Fimc*^  afttitdas 


ou  le  chant  de  l'oiseau),  elChamp** 
Uenost,  campus  benedictusy  collina 
funéraire  entourée  d^abilations. 

Si  nous  avons  qualifié  de  fontM 
la  place  dont  l'église  Saint-Jean- 
Haptiste,  à  Salins,  occupait  le  cen- 
tre, c'est  que  dans  plusieurs  cités, 
notamineut  à  Uesanyon,  I  église  la 
plas  ancienne  oit  la  haptiSIère  dé* 
dié  à  saint  Jean^B«)iliaiè  avait  été 
bâti  au  milieu  du  forum;  que  par- 
tout cet  ctalilissement  était  situé, 
comme  à  Salins,  entre  Voppidnm 
et  la  villù,ei  en  outre  parce  qu'ot- 
dinairemeftt  depuis  le  forum  on 
caiiiltiiiiiiiti|«aîlan  iniaiiwH  pw  «fw 
porta  mheMMt  décorée,  qu'on 
nommait  la  porte  Dorée,  porta  AU- 
reû,  cifconstancs  qui  se  rencontre 
è  SdOias.  Un  pasiagi  da  k  tia  da 
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saint  Anatoilc  pourrait  faire  sup- 
pose r^  avec  assez  de  vraisemblance, 

Ïi'il  y  avait  dam  cette  Ytlle  des 
hernies  renommés  par  refficacité 
fleuri  eaux.  L'auteur  de  cette  vie, 

2ui  écrivait  an  xi«  ou  auxii*  siècle, 
it:  «  Salins  jouit  au  loin  d'une 
grande  célébrité,  il  est  de  toutes 

Krtfl  environné  de  montagnes  qui 
treignent  comme  dans  une  cein- 
ture dts  murailles  gigantesques  et 
qui  portent  le  nom  de  monts  d'Or, 
à  cause  de  leur  site  j)illoresqne, 
riche  et  firandiuse.  Sur  l'une  des 
pentes  jaillit  une  source  abondante 
et  limpide,  dans  les  eaux  de  laquelle 
les  malades,  quels  qu'ils  soient» 
viennent  se  baigner  pour  recouvrer 
la  santé.  » 

Les  débordements  fréquents  de 
la  Furieuse,  le  cours  torrentiel  de 
ses  affluents,  les  désagrégations 
des  roches,  ont  recouvert  depuis 

3uinie  cents  ans  le  fond  de  la  vallée 
'une  couche  de  galets  cl  de  terre 
végétale  d'une  épaisseur  de  9'".  Le 
versant  de  la  montajne  de  Belin  a 
été  tellement  bouleversé  par  des 
incendies,  des  chutes  d'eau,  des 
eonstructions  successives  d'édifi- 
ces, qu'il  était  imp  ossible  d'espérer 
de  découvrir  à  Salins  des  débris  an-  ! 
tiques, et  cependant  on  y  a  ramené 
à  la  lumière  des  médailles  dedivers 
modules,  depuis  le  règne  de  Tibère 
jusqu'à  celui  de  Constantin;  une 
pièce  d'or  de  Valentinien  en- 
foaie  an-dessous  du  canal  souter- 
rain qui  porte  les  eaux  douces  des 
salines  à  la  rivière  (171  <4)  ;  une  ai- 
gle romaine  sculptée,  en  pierre  de 
Hofochard,  cachée  sous  les  fonda- 
tions de  l'église  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste (1810)  ;  une  jolie  statuette  en 
bronze,  représentant  une  jeune 
fille  accroupie  et  se  rognant  les  on- 
gles des  pieds  au  moyen  de  l'ins- 
trument nommé  strigiUum;  ua 


taureau  en  bronze,  d'un  très  beau 
travail,  découvert  en  1832,  et  ac- 
quis par  M.  Pmdhomme;  d'an» 
ciens  pavés  de  rues,  établis  à  une 
profondeur  de  plus  de  2";  des  sque- 
lettes d'animaux  enfoncés  de  8* 
sous  terre,  et  des  restes  de  mu- 
railles romaines  sur  la  montagne  de 
Saint-André. 

Bullet  et  Brusen  de  la  Martiniàre, 
interprétant  quelques  lignesd'Am- 
tnien  Marcellm,  danslesquclles  cet 
historien  rapporte,  sous  l'année 
370,  les  luttes  continuelles  que  les 
Uurgondes  soutenaient  contre  les 
Alamans  au  sujet  de  la  posses- 
sion de  certaines  salines, ont  voulu 
faire  de  Salins  le  siège  de  ces  com- 
bats; mais  il  est  hors  de  doute  qu'il 
s'ajîil  d  élahlissements  situés  au- 
delà  du  Rhin.  Du  reste,  il  est  à 
peu  près  certain  que  cette  ville  a 
été  ruinée,  comme  toutes  lesauties 
cités  de  la  Séquanie,  par  les  hor- 
des barbares,  au  iv«  siècle.  Parmi 
les  dénominations  lonograpbiqucs 
qui  pourraient  rappeler  certaines 
croyances ,  des  événements  de 
l'antiquité,  ou  la  direction  de 
voies  romaines,  nous  citerons  la 
C(Ue  du  Soleil,  le  Champ  de  la  Lu- 
!  ne,  en  Beaurep^ard,  la  Corne  à 
Bîiiuf,  les  Milliaires,  le  Champ  du 
Parou,  la  Côte  des  Chemins,  en 
Ghfttillon  et  en  Praille,  mot  déri? é 
de  DrarAttffi,  combat. 

Première  époque  bourguiffnonne. 
Les  Burgondes  avaient  franchi  le 
Rhin  en  413.  et  formé  un  premier 
royaume  entre  Strasbourg  et 
Mayence;  mais  ils  furent  exterminés 
en  partie  par  les  Huns, en  430.  Lei 
Romains  reprirent  le  terriloife 
qu'ils  avaient  occupé  et  donnèrent 
un  asile  dans  la  Savoie  aux  débris 
de  celte  nation  qui  avaient  échappé 
au  carnage.  Appelé  par  les  provm- 
cef  voisines  qui  avaient  hâte  de 
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vivre  sous  ses  lois  et  de  se  sous- 
traire au  joug  oppresseur  de  Rome, 
ce  peuple  sortit  de  la  Savoie  en 
450,  et  fonda  lentement^  dans  les 
«juinse  années  soivantes,  tin  second 
royaume  dont  la  St^uanie  fit  par- 
tie, au  plus  tard,  en  465.  Gonde- 
bauJ,  tils  du  roi  Gondioc,  ayant  été 
élevé  au  patriciat  en  172,  se  trouva, 
par  ses  dignitOs  et  les  pouvoirsdont 
il  était  revêtu,  prêta  recueillir  Thé- 
ntage  desamperears,  lorsque  Tem- 
pire  de  Rome  s'ëcronla  (476).  II 
devint  propriétaire  de  tous  les  do- 
maines du  fisc,  dont  faisaient  par- 
tie les  salines  de  Salins  et  les  vas- 
les  torëts  attachées  à  leur  exploi- 
tation. Les  comtes  oui  formaient 
la  cour  obtinrent  des  bénéfices  im- 
imlants  dans  le  val  d'Hérj.  8es 
Rauiles  sujets^  après  avoir  vécu 
quelque  temps  en  commun  et  à  ti- 
tre d'hôtes  chez  les  anciens  habi- 
tants, eurent  en  partage  des  meix 
et  des  leiTCs  (ju'ils  possédèrent  à 
titre  d'alleu.  Dans  la  banlieue  de 
SiUitt,  à  Blégnv,  à  Chantave,  à 
^Qi-Nicolasy  àSasnt**Pierre,où  a- 
vaa  pTobablemeni  été  relégiiée  la 
ppalation  gallo  romaine  adonnée 
a  I  aiînfulture,  les  chartes  révèlent 
denonifueusos  traces  de  servitude, 
Uadis  que  l'enceinte  de  la  ville  ne 
partk  occupée  aue  par  des  hom- 
nés  libres  posséaant  leurs  maisons, 
kars  cnrtils,  des  portions  d'eau  sa- 
lée, affranchis  de  toutes  charges. 

Les  Burgondes  vivaient  en  paît 
tvec  leurs  hôtes,  mais  ils  avaient  à 
lears  côtés  des  euneiuis  impiaca- 
Wei  qui  les  harcelaient  sans  cesse. 
UiAlanians,  établis  en  Helvétie 
et  jusqu'au  sommet  du  mont  Jura, 
waientchaque  jour  des  incursions 
sur  nos  frontières  et  rendaient  tou- 
tes communications  impossibles. 
On  peut  juger  de  la  terreur  que  ces 
baroares  inspiraient,  par  le  passage 

Tl. 


suivant,  tiré  de  la  vie  de  saint  Oyaa, 
deuxième  successeur  de  saint  Lu- 
picin  (avant  510):  w  Craignant  les 
cruelles  incursions  de  leurs  vuijïins, 
les  Alamans,  qui  avaient  icoutn- 
me  de  surprendre  les  voyageurs  à 
rimprovistc,  non  par  un  combat 
engagé  de  face  à  face,  mais  en  fon- 
dant sur  eux  subitement  et  à  la  ma- 
nière des  bêles  léroces,  les  moines 
de  Gondat  allaient  chercher  le  sel 
dont  ils  avaient  besoin  sur  le  bord 
de  la  mer  Tbyrrénienne,  phitdt 
que  de  le  tirer  du  canton  des  Hé- 
riens  (le  val  de  Salins)  qui  était 
tout  près  d'eux.» 

Gondebaud,  profitant  de  la  dé- 
faite que  les  Alamans  avaient  es- 
suyée à  Tolbiac,  en  496,  repoussa 
ces  païens  farouches  au-delà  de 
l'Aar  et  les  éloigna  ainsi  des  fron- 
tières de  la  Séquanie.  Ce  prince, 
quoique  arien,  favorisa  par  politi- 
que les  églises  orthodoxes.  Caré- 
tènes,  son  épouse,  était  extrême- 
ment pieuse,  ainsi  que  l'atteste 
Grégoire  de  Tours»  Cette  princesse^ 
qui  lit  bâtir  à  Lyon  l'église  Saint- 
Michel  oïl  elle  fut  inhumée  (506), 
ne  serait-elle  pas  aussi  la  fonda- 
trice de  l'église  érigée  sous  le  même 
vocable  à  Salins?  Plusieurs  motifs 
nous  portent  à  croire  que  le  mo- 
nastère double  de  Saint-Symjpho- 
rien  et  Sainte-Agathe  etl'ermitagê 
de  Saint-Anatoile  prirent  naissance 
sous  le  gouvernement  de  Gonde- 
baud. Ce  prince  habita  longtemps 
Autun  et  put  assister  à  la  dédi- 
cace de  la  célèbre  basilique  que 
saint  Euphrone  fit  commencer  dans 
coltc  ville,  vers  l'an  440, auplrès  du 
tombeau  de  saint  Symphorien.  De 
fréquentes  donations  d  églises,  d'o- 
ratoires et  de  métairies  eu  faveunlu 
monastère  établi  près  de  cfltc 
église,  favorisèrent  l'érection  de  la 
basilique.  Il  est  probable  que  Gai* 
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iebttud  tul  le  donateur  des  droits 
m  les  salinet  et  des  vignes  que 
l'aUMiyedeSainl-Symplioricn  d'Au- 
tun  ne  cessa  d'avoir  aans  le  val  de 
Salins.  Au  \*  siècle,  il  était  d'un 
usage  fréquent  de  créer  des  mo- 
nastères doubles.  Celui  de  Naule, 
ftmdé  par  saisi  Paolin,  celvi  de 
Ghelles,  fondé  par  sainteClotilde,  et 
une  fonle  d'autres  aue  nous  pour- 
rions citer,  étaient  de  cette  nature. 
Les  cloîtres  des  hommes  et  des 
femmes,  quoique  réunis  dans  une 
enceinte  générale,  étaient  séparés 
par  des  mars  et  par  tons  les  moyens 
convenables  pour  empêcher  les  re- 
lations. La  tradition  qui  constate 
l'existence  d'une  abbaye  double  à 
Salins,  dédiée  à  sainte  A^^illie  et  à 
saint  Syoïphorien^  offre  tous  les  ca- 
ftetères  de  U  vraisemblance.  On 
ignore  Tépomie  précise  à  laquelle 
saint  Anatoile,  fils  d'un  roi  d'Ir- 
lande, de  6>o//e,  revenant  de  faire 
un  pèlerinage  à  Rome  avec  plu- 
sieurs compagnons  de  voyage,  et 
frappé  de  la  beanté  du  paysage  de 
Salms,  se  bâtit  nae  oellule  dans 
nne  gratte  OBTerle  près  d'une  fon- 
taine, sur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne de  Fti'lin,  non  loin  de  l'ora- 
toire dédié  à  saint  Sympboricn. 
On  sait  seulement  qu'à  son  arrivée 
à  Salins,  l'église  de  Baint-Sympho- 
lîen  était  déjà  deboiity  et  qae  ce 
saint  vécut  louptetnps  avant  saint 
Claude,  qui  naquit  en  tiU7.  A  Au- 
lun,  un  citoyen  célèbre  par  sa 
piété  et  ses  œuvres  de  charité,  suint 
Eplarle,  que  Clovis  proposait  pour 
être  évèque  d'Auierre,  obtint  de 
Gondebaud  U  permission  d'aller  se 
cacher  dans  une  montagne  voisine, 
pDur  échapper  aux  honneurs  et  y 
vivre  en  reclus.  C'est  encore  sous 


Gondebaud  que  saint  Lotbaîa  fint 
bâtir  son  ermitage  à  Silèse.  C'est 

deee  prinst  qu'il  mgnl  les  iflUMa- 1  abbé.  Bigimond  peamil  à 


ses  defluiiiet  a«  leift  daeqnala  il 

fonda  ses  différents  monastèitte* 

Nous  pensons  donc  que  rerroiCa^a 
de  saint  Anatoile  fut  éripé  du  temps 
de  ce  souverain.  Le  baptistère  de 
Saint-Jean-Baptiste,  àSalins,  <levait 
exister  déjà  lorsque  les  Bui  goodes 
s^élabitrentdans  cette  ville* 

Sigismond,  nommé  d'abord,  eoiB- 
me  Gondebaud,  son  père,  patriee 
de  l'empire  dans  les  Gaules,  fut 
associé  au  trône  de  Hour^r'pne  en 
ol3  0UÔ14,  et  couronné  alÈenèTe. 
Converti  an  christianiame  par  A^vi- 
tue^  évèque  de  Vienne,  ce  piinee 
s'appliqua  à  se  rendre  popolaire  en 
favorisant  la  religion.  Dès  l'an  15, 
il  commença,  sur  la  prière  de  saint 
Mavime.  évèque  de  (jenè\e,  à  re- 
lever et  à  agrandir  le  célèbre  mo- 
nastère d'Agaune  (Saial-lfanniea 
en  Valais)  qui  était  tombé  en  déc^ 
dence  et  dans  lequel^viN-aient  pMe- 
môle  des  gens  de  tout  sexe  et  de 
toute  condition.  Il  décida  que  tou- 
tes les  femmes  et  les  aéculicrs  qui 
y  résidaient  en  serMenl  expulsés 
et  qu'on  y  établirait  nae  coosaBi- 
nautéde  moines  oooqiés  à  célébrer 
nuit  et  jour  les  buianges  de  Dieu. 

Les  bâtiments  du  monastère  é- 
tant  terminés,  Sigismond  y  convo- 
qua, le  mai  516,  une  assem- 
blée d'évèoues  et  de  seigneurs.  On 
remplaça  1  ancienne  règle  de  Têt* 
nate  par  une  constitution  nouvelle, 
suivant  laquelle  les  religieux  se- 
raient exempts  dutravail  des  mains 
et  tenus  de  chanter  au  cbœur  sans 
interruption,  auprès  des  reliqaei 
vénérées  dé»  martyrs  Tbébaioi. 
C'est  ee  qn'on  appela  le  laus  oe- 
rermis  ou  psalmodie  perpétuelle. 
Pour  remplir  cel  oftice,  on  fit  venir 
des  religieux  deLerins,  de  Grigny, 
de  l'ile-Barbe  et  de  Condat,  et  on 
leur  donna  aaiat  HjmMoadt  pont 

lanr 
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flubaiftiance  avec  une  libéralité  vrai- 
meiitrofale.  Après  «voir  pris  ravis 
dUts  évéques  et  des  comtes  de  son 
royaume,  il  donna  en  toute  pro- 
priété aux  moines  d'Agaunc,  par 
uiR*  ch  irte  sans  date,  mais  (|ui  ne 

rut  avoir  été  souscrite  que  de  517 
523,  de  nomitreuscii  métairies 
dans  lés  territoires  de  Lyon,  Vien- 
ne, Grenoble,  Aosle,  Chambëry, 
Genève,  Vaud,  Aveoches  et  dans 
le  diocèse  de  Besançon,  Salins,  Sa- 
lumnio,  le  i  hàteau  dcliracon,  cum 
Castro  de  Dracon,  et  le  val  de 
Miëgeif,  vtdlmo  dê  Mieges,  avec 
leurs  dépendances  et  U  faculté  de 
disposer  du  tout  comme  ib  l'enten- 
draient. 

Cette  donation,  qui  joue  un  rôle 
si  consitlérable  dans  I  hislitire  de 
Sâliuây  a  donné  lieuà  une  foule  d'in- 
terprétations. M.  Bëchet  s'est  posé 
les  question»  suivantes  et  les  a  tou- 
tes résolues  dans  Icsens  négatif  :  I" 
Sipismond  se  rcserva-l-il  ([uelqne 
dr*»ii  sur  Salins?  '2"  Yavail-il  alors 
plusieurs  sources  salées  connues  et 
plusiftUTs usines?  Adoptant  une  opi- 
ûoa  tout  opposée,  nous  cbercne- 
rons  à  démontrer,  dans  le  coursée  ce 
travail,  que  l'abbaye  d'Agaunc  n'a 
jamais  eu  qu'une  partie  de  Salins, 
de  Pontarlier  et  du  val  de  Miéges, 
et  que  le  surplus  a  été  possédé  par 
les  rois  francs  comme  successeurs 
de  Sigiunond. 

il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de 
rapporter  les  guerres  que  Sigis- 
mond  eut  à  soutenir  contre  Cludo- 
mir,  Clotaire  et  Qiildebert^  ni  la  iiu 
tragique  de  ce  prince  que  Glodomir 
fil  assassiner  et  jeter,  avec  sa  fem- 
me et  ses  deux  fils»  dans  un  puits, 
près  de  Coulmiers,  au  diocèse 
d'Orléans  \')'2i);  il  est  probable  ce- 
pendant que  les  babitauts  de  Salins 
lurenl  appelés  à  prendre  pai'ti  ces 


La  captivité  de  Gondomar,  frère 
et  successeur  de  Sigismond,  par 
Ghildebert  et  Qotaire,  mit  fin  au 
second  royaume  de  Bourgogne 

(334). 

On  attribue  généralement  aux 
rois  burj^ondes  la  division  de 
la  Séquanie  en  quatre  cantons  ou 
pagî,  Warascq,  Scoding,  Aniaouj 
et  Port,  à  la  téte  de  chacun  des* 
quels  furent  placés  un  ou  plusieurs 
comtes.  Salins,  compris  dans  le 
Scoding,  paraît  en  avoir  été  la  ca- 
pitale ou  du  moins  avoir  été  cboisi 
par  un  des  comtes  pour  sa  rési- 
dence principale. 

Epoque  fremgve.  Après  avoir 
vaincu  Gondomar,  les  fils  de  Qo« 
vis  partagèrent  entre  eux  son 
royaume.  Le  seul  fait  arrivé  soui 
le  gouvernement  de  ces  princes 
qui  puisse  intéresser  Salins,  est 
1'  passage  par  le  Jura  de  saint 
Maur  et  de  ses  compagnons, 
revenant  d'Italie  à  Auxcrro  (riia). 
Ils  s'arrêtèrent  pendant  une  nuit 
dans  un  lieu  où  il  y  avait  une  é- 
glise  dédiée  à  Notre  Aamc,  et  saint 
Maur  y  rendit  la  vie  à  un  jeune 
homme.  Salins^  se  trouvant  sur 
la  grande  voie  d'Italie  à  Auxerre 
par  Dijon  et  ayant  eu,  depuis  une 
époque  inconnue,  une  église  bâ- 
tie en  rjionoeur  delà  Vierge,  pour- 
rait bien  avoir  été  le  théâtre  ân, 
prodige  opéré  par  saint  Maur. 

Clotaire  I",  qui  avait  réuni  sur 
sa  tète  toutes  les  possessions  des 
rois  francs,  mourut  en  561,  et  l'un 
de  ses  fils,  6ontran,  eut  en  partage 
l'ancien  royaume  d'Orléans  et  ce* 
lui  de  Bourgogne.  Ce  prince,  qui 
avait  fait  de  Chalon-sur-Saône  sa 
capitale,  créa  deux  duchés  dans  la 
partie  septentrionale  de  son  royau- 
me. L'un  de  ces  çouveruenients 
comprit  d'abord  le  pays  situé 
entre  la  barrière  des  AlpÎM  et  le 


—  340  — 


mont  Jura,  et  reyut  les  noms  de 
Bourgogne  transjurane  ou  supé- 
rieure; plus  lard,  celte  dernière 
dénomination  s'étendit  de  l'antre 
C^té  du  Jura  jusqu'à  la  Saône.  Le 
reste  du  royaume^  dont  fit  partie 
l'autre  duclié,  fut  appelé  lîourgo- 
gnc  risjuranr,  nom  qui  se  restrei- 
gnit par  la  suite  aux  provinces  com- 
prises entre  le  Jura  et  la  Loire.  Le 
second  duclnS  renferma  peut-être 
dans  le  principe  tout  ce  vaste  ter- 
ritoire, mais,  s'il  en  est  ainsi,  il  ne 
tarda  pas  à  se  diviser  en  deux  au- 
tres qu'on  appela  haute  et  basse 
Bourgogne,  et  qui,  séparés  par  la 
Saône^  ont  formé  la  Franche- Com- 
té et  la  Bourgo^e  modernes.  La 
Transjnrane  fut  aussi  partagée  en- 
tre deux  patricos,  l'un  pour  la  par 
lie  alpine,  l'autre  pour  les  vallées 
le  long  de  l'Aar.  Contran  ou  ses 
successeurs  immédiats,  pour  briser 
la  barrière  du  Jura,  annexèrent  à 
la  Transjuranc  le  canton  de  Sco- 
ding  ou  pays  de  Salins  et  de  Saint- 
Claude,  avec  l'Ain  pour  limite,  et 
comprirent  dans  la  Gisjurane  le 
canton  d'Avenches.  Ce  souyerain 
fonda  on  dota  plusieurs  monastères. 
Ceux  de  Saint-Symphorien  d'An- 
tun  et  de  S  lint -Bénigne  de  Dijon 
furent  particulièrement  favorisés 
de  ses  largesses.  U  établit  dans  ce 


gua  surtout  en  fondant,  avec  une 
magnificence  inouïe,  l'abbaye  de 
Saint-Marcel,  dans  un  des  fau- 
bourgs de  Ghalon-sur  Saôue.  Il  y 
institua  également  la  psalmodie 
perpétuelle  (584).  Par  une  charte 
sans  date,  mais  qui  dut  être  sous- 
crite entre  les  années  rJHi  et  r>01, 
Contran  ordonna  que  le  launaslcre 
de  Saint-Bénigne,  avec  ceux  d'A- 
gauot  et  deSaint-Marsel^  formerait 


une  congrégation  unique  dirigée 
par  un  seul  supérieur.  D'intimes 
relations  furent  établies^  entre  eea 
trois  abbayes;  les  religieux,  obli- 
gés de  voyager  de  l'une  à  l'autre 
dan*^  l'intérêt  de  leurs  commu- 
nautés, eurent  des  hospices  et  des 
églises  disposés  de  distance  en  dis- 
tance sur  leurs  roules.  Saint-Béni- 
gne reçut  du  roi  de  Bs>org»gne 
moitié  de  Pontarlier,  l'autre  moi- 
tié appartenant  déjà  à  l'aldtaye 
d'Apnune,  le  villatre  de  Bulle  e'  de 
grandes  possessions  dans  le  val  de 
Salins  et  aux  environs.  Le  prieuré 
de  Sainte -Marie -Madeleine  à  Sa- 
lins, qui  ne  cessa  d'être  habité  par 
(les  religieux  de  Saint-Bénigne, dut 
sa  fondation  au  roi  Gontran  et  a- 
vail  dans  ses  dépendances  âê  vas- 
les  terrains  dans  cette  ville,  des 
droits  sur  les  salines,  le  |)aU-ouage 
et  les  dîmes  de  cinq  ou  six  parois- 
ses situées  entre  Salins  et  Pontar- 
lier. 11  est  évident  que  si  la  dona- 
tion faite  par  Siijismond  i  l'abbaye 
d'Agaune  avait  embrassé  la  totalité 
de  Salins  et  de  ses  salines,  Gontran 
n'aurait  rien  eu  à  y  donner  àSaial- 
Bénigne. 

Après  la  mort  de  ce  roi,  arrivée 
en  593,  sa  succession  fut  recueillie 
par  Childebert  II,  roi  d'Austrasie, 
son  neveu.  Ce  prince  régna  moins 
de  fluatre  ans  sur  noire  pays 
et  n  y  a  laissé  aucun  souvenir. 
Thierry  If,  son  fils  mineur,  prit  les 
rênes  du  gouvernement,  sous  la 
tutelle  de  Brunehault,  son  aïeule. 
Suivant  Frédégaire,  cette  princesse 
oublia  dans  sa  vieillesse  la  réserve 
et  la  dignité  qu'elle  avait  toujours 
montrées  dans  l'ége  oii  les  feiblea^ 
ses  dn  cœur  et  des  sens  sont  le  plus 
excusables;  elle  avait  pour  amant 
le  gallo-romain  Protadius,  qu'elle 
fit  nommer,  en  604,  patricc  du 
Scoding  OH  pays  de  Salins,  Sco- 
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dm^arium,ti  qu'elle  aspirait  à  in- 
vestir de  la  mairie  du  [Âlais;  alors 
occiiptîe  par  un  grand  seigneur  du 
nom  de  Berllioald.  Pour  se  débar- 
rasser de  ce  dernier,  on  l'envoya,  a- 
▼ec  une  simple  esGortede  300  hom- 
mes df  guerre,  recueillir  les  revenus 
du  Use  dans  lei>  citéset  cantons  neus- 
triens,  cl  peu  de  temps  après  il  l  ui 
assassiné.  Il  parait  qu  k  cette  épo- 
que Salins  était  non-seulement  la 
résidence  da  patrice  du  8eoding 
et  de  la  Bourgogne  TraDsjuraney 
nais  encore  celle  d'un  comte  par- 
ticulier chargé  du  pouvcrnemeiil 


S 


de  cette  ville,  car  l  aulcur  de  la 
TÏe  de  saml  Claude,  arclievèque  de 
Besançon  et  abbé  de  Condat,  dit 
que  ce  aaint  prélat  était  fils  du 
comte  de  Salins.  Suivant  une  tra- 
dition constante,  ce  saint  naquit  à 
Salins  en  007  ;  GuUut  et  Boguet 
ajoutent  qu'il  reçut  le  jour  dans  le 
diâteau  de  Bracon,  et  que  de  leur 
temps  on  y  montrait  une  chambre 
«  autrefois  belle  et  bien  dorée, 

?u'il  avait  habitée.  »  Les  comtes  de 
(Mms^^^as  plus  que  les  patrices  du 
Scodin^,  n'ont  dû  habiter  ce  châ- 
teau^ car  iJ  appartenait  à  l'abbaye 
^AgÊom»  Gliâteignjon,  situé  dans 
la  oartie  supérieure  de  Voppidum, 
et  le  château  dit  de  Rans,  au  pied 
du  mont  Salomon,  qui  tous  deux 
jouissaient  au  moycn-àfre  du  droit 
d'asile,  durent  servn-  de  séjour  aux 
patrices  et  aux  comtes  pendant  l'é- 
poque mérovingienne. 

-oaiot  Claude  venait  de  quitter  la 
carrière  des  armes  pour  se  faire 
recevoir  chanoine  au  chapitre  ca- 
thédral  de  Beiançon,  lorsipie  de 
graves  événements  s'accomplirent 
en  Bourgogne.  Le  roi  Dagobert  l** 
uvaît  nommé,  au  commencement 
de  son  règne»  comme  patrice  du 
Scoding,  un  riche  seigneur  bur- 
gooda  du  nom  de  YuiUebaidlUâS). 


Ayant  appris  nue  Brunulplie 
Brodulpbc,  frère  de  sa  mère,  s'était 
mis  à  la  tèle  d'une  conspiration 
pour  lui  enlever  la  couronne  et  la 
reporter  sur  la  téte  de  Cbaribert, 
son  frère  cadet,  Dagobert  chargea 
le  patrice  Vnillebaud  et  les  ducs  da 
la  Bourgogne  Transjurane,  Amal- 
gaire  et  Arembert, d'attaquor  Bru- 
nulplie et  d'en  laiie  justice.  Ga 
dernier  tut  mis  à  mort  en  punition 
de  sa  révolte  (G-IH).  Vuillebaud  fit 
encore  partie,  avec  un  grand  nom* 
bre  de  ducs  et  de  comtes  de  Oour» 
gof^ne,  de  l'expédition  dirigée  en 
iiX'i  contre  les  Gascons  d  llspagne 
(pii  avaient  envahi  et  saccagé  la 
Novompopulanie.  Dagobert  W  mou» 
rut  en  638,  laissant  le  gouverne* 
ment  de  la  Neuslrie  et  de  la  Bour^ 
gogne  à  son  (ils  Clovis  II,  alors  dgé 
de  quatre  ans,  qui  ré^na  sousl  ad- 
minifttration  de  la  rcme  Nantilde, 
sa  mere,  et  d'Aga,  maire  du  palais 
de  Ncostrie.  Il  n'j  avait  point  alors 
de  maire  du  palais  en  Bourgogne. 
Les  évêques  et  les  grands,  qui  a« 
valent  consenti  à  n'en  point  avoir 
sous  le  iè|;ne  [)récé(lenl,  voidurenl 
rentrer  dans  leurs  droits,  et  ils  coUp 
fërèrent  cette  dignité  à  Flaochat, 
qui  était  Franc  a  orisinc.  Le  M* 
triée  Vuillebaud  fut  d'autant  plus 
mécontent  de  celle  nomination, 
qu'il  connaissait  le  caractère  mé- 
chant et  cruel  de  Flaochal  et  la 
haine  qu'il  lui  portait.  Ce  dernier 
s'était  engagé,  par  lettre  et  par  ser* 
ment,  à  conserver  les  seigneurs  du 
royaume  dans  les  dignités  qu'ils 
occupaient  alors.  Mais  le  palrico 
Vuillebaud  lut  excepté  de  cette  me- 
sure ;  ses  richesses  et  sa  puissance 
portaient  ombrage  au  nouvean 
maire  du  palais,  et  sa  mort  fut  ré» 
solue.  Ayant  échoué  dans  une  pre- 
mière tentative,  Flaochal  se  rendit 
à  AutuQ  avec  le  rei  GUvisU  et  plu- 
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aieun  seigneurs  du  royamne.  Le 

prince  fit  mander  an  palriceVuille- 
i>aud  de  venir  le  Irouvor  dans  cette 
tHIc.  Vuilichaud  était  persuadé  que 
c'était  son  ennemi  qui  avait  provo* 
qué  cet  ordre  pour  lui  tendre  de 
nouvelles  embûches.  Cependant  il 
voulut  obéir  au  roi  cl  partit  avec 
une  suite  nombreuse,  composée 
d*évèques,  de  nobles  et  de  guer- 
riers, résolu  à  se  défendre  s'il  était 
attaqué  (Oil).  Chemin  faisant,  il 
commença  à  s*cffrayer  des  périls 
i|u'il  allait  courir  et  délibéra  s'il 
irait  plus  loin  ou  s*il  éviterait  le 
danger  en  se  retournant.  Sur  ces 
entrefaite?,  un  serviteur,  nommé 
Hermenric,  cnvojé  par  F1aochat)t 
Tint  l'assurer  quil  n'avait  rien  à 
craindre  et  l'engagea  à  s'a\ancer 
jusqu'à  Autun.  Vuillebaud  le  crut 
et  le  suivit  jusqu'auprès  de  cette 
ville.  Flaochat  accourut  avec  les 
ducs  Amalgairc^  Chramnelène, 
Wandalberi  et  d'antres  dues  du 
royaume  pour  attaquer  Vuillebaud. 
ItCS  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains,  Vuillel)aud  fut  luë  et  un 
grand  nombre  de*  siens  furent  tail- 
lés en  pièces  avec  lui.  Nous  n'a- 
Tons  rapporté  cet  événements  aue 
parce  qu'il  nous  paraît  nrobable 
que  le  patrice  Vuillebaua  dut  se 
faire  accompagner,  en  quittant  Sa- 
lins, de  plusieurs  guerriers  de  cette 
ville,  qui  furent  sans  doute  vicli- 
mes  da  gnet-4ipens  de  Flaochat. 

Norbert,  patrice  du  Scoding,  fut 
le  fondateur  de  l'abbaye  de  Chà- 
teau-Chalon,  vers  Tan  673.  Le  mo- 
nastère de  Saint-Pierre,  dans  un 
des  faubourgs  de  Salins,  parait  re  - 
monter  à  cette  époque*  Lure, 
littxenil,  Saint-Paul  de  Besançon 
et  tous  ceux  fondés  par  saint  Do- 
nat  et  sa  famille  sont  du  même 
temps. 

Il  tallait  que  Salins  fût  déjà  ane 


TÎlle  considérable  au  vir*  siècle, 

fmisque  saint  Miget  en  fit,  en  605, 
e  chef-lieu  d'un  des  cinq  archidia- 
conés  de  son  diucèsc. 

M.  D.  Monnîer  fait  figurer  dans 
sa  nomenclature  des  localités  qoi 
semblent  avoir  été  fréquentées  par 
des  bandes  mauresques:  Cbampa- 
jrny-sur-Salins,  Sarceniu*,  Cernans, 
le  Sarraz,  rontamou|^eard  et  d'au- 
tres villages  des  environs  de  Sa* 
lins.  Si  on  parvenait  à  établir  his- 
toriquement que  lesSarrazins  sont 
venus  dans  cette  partie  du  Jura,  il 
ne  resterait  aucun  doute  sur  la  des- 
truction de  Salins  par  les  Mah'i- 
métans,  en  73'2pnais  ce  fait,  com- 
me tant  d'autres  de  cette  période 
obscure  de  nos  annales^  reste  en- 
core à  é cl ai roi r. 

En  847,  le  pape  donna  à  l'abbé 
Renaud,  pour  son  monastère  de 
Marmoutier,  les  reliques  d'un  saint 
Gorgon,  (|u'il  ne  faut  pas  eonflbndra 
avec  celui  du  même  nom  oui  rem- 
plissait l'office  de  chambellan  à  la 
eonr  de  Dioclélien  et  qui  fut  mis  à 
mort  à  Nicomédie,  par  ordre  de  ce 
prince,  pour  avoir  embrassé  la  foi 
chrétienne.  Au  mois  de  juillet  delà 
même  année,  les  pèlerins  qoi  les 
portaient,  ayant  franchi  les  Alpes 
et  le  pays  de  Vaud,  suivirent  la 
route  romaine  qui  conduisait  à 
Salins  en  traversant  Pontarlier  et 
le  val  dus  Usiers.  Entre  Pontarlier 
et  Salins,  on  amena  sur  leur  pas« 
sage  une  jeune  Aile  dont  les  mem- 
bres étaient  contractés  depuis  dix 
ans.  La  malade,  placée  devant  la 
châsse  de  saint  (rorgon,  fut  iruérie 
subitement.  Au-delà  de  Salins,  un 
malheureux  qui  était  boiteux  et 
muet  fttt  ^éri  par  la  vertu  des 
saintes  reliques.  Quand  le  confoî 
approcha  des  bords  de  la  Loue,  une 
femme,  nommée  Griminilde,  vint 
déposer  sur  la  châsse  du  saint  un 
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m%û  qjai  •'dDama  minoiikMe- 
nnt  «ax  |aiix  4e  tous,  sans  au- 
coBiecoan  humain.  Les  reliques 
franchirent  cnsuile  le  Doubs  et  la 
Snône,  et,  après  avoir  traversé  plu- 
sieurs piovHices,  arrivèrent  enfjii 
àMarmoutier.  Tel  est  le  récit  d'un 
ténab  oeobîre  raj^porté  par  les 
BoHtmlistes,  au  il  mars. 

Un  certain  comte  MatfriJe,  a- 
vouédu  moriastère  de  Saint-Oyan- 
de-Joux,  avait  usurpé  une  partie 
des  biens  confiés  à  sa  ^'arde.  Saint 
Bemy,  arche vétiue  de  Lyou  et  en 
■éne  tamp»  aboë  de  eelta  maisoiiy 
porta  ses  plainles  an  roi  Loihaire, 
loqael  les  cantons  de  Scodiiig,  de 
Warascq  et  de  Port  étaient  échus 
en  parlaije  avec  le  royaume  d'Ita- 
lie, en  830.  Ce  prince  condamna 
le  comte  à  rendre  ce  qu'il  avait 

C's  et  confirma  ea  même  temps 
possessions  de  oelte  abbaye,  no- 
tamment MêdÙUf  probablement 
Miéges,  Sygproscwnf  Sirod,  Pro- 
tonncmti,  |;i  Cbaux-des-Crolenay, 
cerUioes  villx  situées  autour  de 
Sakms.  «  £V«  additum  est  y  dit-il, 
^ftKnmûCuniacum  et  Protona- 
«Mi  mUu  qum  ad  portas  dmr- 
viu/u  SaUtuu  et  qum  sunt  eina 
Saiims.,,  »  D'après  les  termes  de 
cette  charte,  c'est  de  Lothairc  que 
serait  émanée  directement  la  do- 
nation de  ces  derniers  biens.  Pour 
aœ  ce  souverain  eût  des  biens  à 
Mner  dans  le  rai  de  Miéges,  dans 
•dai  de  Salins,  à  Sirod  et  à  la 
ChauxHles-Grotenay,  il  fallait  bien 
que  Sigismond  n'eût  pas  donné 
toutes  ces  contrées  à  l'abbaye  d'A- 
gaunc. 

i^u  plusieurs  religieux,  du 
BMNMsIère  d'Anurre  se  rendirent 
k  Rome  pour  y  demander  certaines 
iiveurs  et  y  traiter  différentes afiai> 
res  ecclésiasliquen.  Ils  étaient  mu- 
nis de  lettres  dn  voi  Cbarka-le- 


Ghaure,  dool  b 
fut  pour  enxd'nn puissant  secours. 
Le  saint-siége  était  alors  occupé 

par  le  pape  Nicolas,  qui  unissait  à 
un  zèle  ardent  une  prudence  con- 
s  )rnmée.  (le  vénéré  pontife  s'en- 
tretint plusieurs  fois  avec  les  dépu- 
tés d'Auxcrre  du  but  de  leur 
voyage,  et,  comme  témoignage  d'aP* 
fcciion,  il  leur  donna  les  reliques 
précieuses  des  saints  martyrs  Ur- 
nain  et  Tiburcc.  Ils  sortirent  de 
Home  emportant  ces  reliques  sa- 
crées, et,  après  plusieurs  journées 
de  marche,  ils  traversèrent  les  kl- 
pes  et  arrivèrent  au  monastère 
d'Agaune.  Ils  y  furent  reçus  cor- 
dialement par  l'abbé  Humbcrt  et 
s'y  reposèrent  pendant  quelques 
jours.  L'al)bé  leur  accorda  même 
quelques  reliques  des  courageux 
martyrs  Thébains.  Les  pèlerins,  a- 
près  avoir  fait  diverses  stations  à 
Orbe,  Pontarlicr  et  Boujailles,  oiii 
plusieurs  miracles  furent  opért^s, 
se  diri-^èrenl  vers  Salins.  Il  y  avait 
dans  la  partie  de  celle  ville  (ju'ou 
appelait  alors  cicus  pubiicus,  uns 
église  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste, 
dans  laquelle  furent  déposées  les 
reliques.  Un  père  de  famille  vint 
y  apporter  son  tils,  dont  les  mem- 
bres étaient  déformés,  et,  l'ayant 
déposé  di'vant  la  châsse,  il  denian» 
da  et  oblinl  sa  guérisou.  Un  autre 
prodige  se  manifesta  encore  lors- 
i|ue  les  religieux  passèrent  à  Mou- 
chard. La  chronique  du  moine 
Henri,  dans  laquelle  est  rapportée 
la  translation  des  reliques  des  saints 
Urbain  et  Tiburce,  constate,  sui- 
vant li-'s  manuscrits  de  Perreciot, 
que  l'église  Sdinl-Jean-liaptiste  é- 
tait  une  des  quatre  paroissiales  d« 
Salins  ;  il  fallait  que  Salins  comp* 
tAt  alors  une  population  nombreuse 
pour  avoir  autant  d'édifices  ceniA- 
crés  au  culte. 
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Qa  prétend  queCharles-le-tlhau- 
revenant  de  Rome  par  le  mont 
Jura,  passa  à  Salins  ;  mais  le  con- 
traire est  attesté  par  Baluze,  D. 
Bonnet  et  les  «inales  de  saint 
Bertin  qui  rapportent  que  Richilde, 
épouse  de  ce  souverain,  vint  à  sa 
rencontre  et  que  l'entrevue  se  fil  h 
Vernier-Fonlaine,  village  situé  près 
du  chemin  de  PontarlieràBesançon. 

Les  eoorses  fréquentes  des  Nor- 
mands en  Bretagne  ayant  jeté  la 
terreur  dans  Rennes,  les  moines 
de  l'ahbave  de  Saint-Mélaine,  éta- 
blis  dans  cette  ville,  s'enfuirent  a- 
Tcc  leurs  reliques  (8Gi-874)  et 
vinrent  chercher  un  asile  en  Bour- 
gogne. Ils  b&tireni  à  Aresehes,  sar 
les  rochers  qui  dominent  Salins, 
une  église  en  l'iionneur  du  fonda- 
teur de  leur  maison,  et  y  laissèrent 
quelques-unes  de  ses  reliques  en 
souvenir  sans  doute  deTliospitalité 
qu'ils  avaient  reçue  à  Satins. 

Les  partages  de  Louis-le-Débon- 
atire  et  de  ses  fils  livrèrent  la  Bour- 
gogne Isoixantc  anm^osde  déchire- 
ments continuels.  En  879,  les  vieil- 
lespopulations  bourguignonnes^las- 
tées  m  se  voir  disputées  sans  cesse 
par  les  rois  de  la  France  orientale 
et  occidentale,  rétablirent  tout  à 
coup  leur  ancienne  nationalité.  Le 
clergé  fut  à  la  tète  de  cctlo  révolu- 
tion consommée  par  le  concile  de 
Mentale,  près  de  Vienne^  où  six 
irchevèques  et  dix-sept  évèqucs, 
seuls  et  de  leur  chefj  élurent  roi  le 
duc  Boson. 

Epoque  du  trohième  rnijmime 
de  Bourgogne.  Cette  période  s'ou- 
vre au  milieu  du  désordre  le  plus 
effroyable.  Des  trftnes  tombent  et 
sur  leurs  ruines  d'autres  s'élève  n  t . 
Les  successeurs  de  nos  anciens 
ducs,  comtes  et  barons  rompent 
tous  les  liens  hiérarchiques,  pour 
rendre  héréditaires  sur  leurs  tètes 


les  charges  et  les  bénéfices  qui  ne 
leur  avaient  été  concédés  qu'à  ti- 
tre viager  et  pour  devenir  souve- 
rains dans  leurs  domaines.  Le  roi 
Boson  Bseurt  en  laissant  un 
fils  en  bas  âge  pour  héritier  d'une 
monarchie  cbaneeknte  et  déjà 
morcelée.  La  même  année,  Char- 
leï>-le-Gros  dépose  ifjnoniinieuse- 
ment  tous  les  sceptres  de  Charle- 
magne  que  1»  hasard  avait  réa» 
nis  dans  ses  misérables  mains.  La 
Transjurane  dispose  dVUe-même 
et  l'assemblée  de  Saint-Maurice  en 
Valais  élit  roi,  en  888,  le  comte 
Rodolphe  de  Strattengen ,  abbé 
laïc  de  ce  monastère.  La  Bourgo- 
gne supérieure  devient  un  araii- 
comté  entre  les  mains  du  duc  Ri- 
cliard-le-.Iusticier,  beau-frère  du 
roi  Rodolphe.  Comment  espérer,  au 
milieu  de  ce  chaos,  jKiuvoir  décou- 
vrir ouel  élail  le  véritable  souve- 
rain du  Scodingî  Pendant  que  Ro- 
dolphe enrichit  l'abbaye  de  Gi^ny 
des  monastères  de  Baume,  de  Samt- 
Lothain  et  d'autres  domaines  dans 
ce  canton  {8î)i),  le  roi  Louis,  fils 
de  Boson,  en  dispose  en  faveur  de 
Bernard,  l'un  de  ses  vassaux.  Ila- 
nassès  I*'  de  Vergy  fonde  un  mar- 
quisat indépendant  dans  la  partie 
méridionale  de  cette  contrée,  sous 
le  litre  de  sirène  du  /{evermimt, 
avec  Coligny  pour  capitale,  tandis 
que  Tabbé  de  Saint-Claude  se  pro- 
clame, à  son  tour,  souverain  oana 
sa  terre  monastique,  et  soustrait 
ainsi  à  son  profit  une  portion  no- 
table de  ce  même  canton.  L'ahbaye 
d'Agaune  reste  propriétaire,  encore 
quelques  années,  des  iniinenaes 
possessions  qu'elle  avait  depuis  le 
pont  de  Reiraont  jusqu'aux  som- 
mets du  Jura  ;  mais  bientét  ce  beae 
domaine  va  lui  échapper  pour  de- 
venir une  principauté  sous  le  nom 
de  sirerie  de  Saiins, 
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Hodolpbe  régnait  depuis  quel- 
années  sur  la  Transiuranc  et 
jprobablcmenl  sur  le  pays  de  Salins, 
jorsque  Albéric,fils  puîné  de  Mayeul, 
comte  ou  vicomte  de  Narbonne,  à 
la  recherche  d'aventures^  arriva  à 
UlcoD,  plot  à  la  tille  de  Raculfe, 
ineooite  de  cette  ville,  et  en  devint 
l'ëpoui.  Celte  princesse  se  nom- 
mait indifTcremment  Avellana,  Es- 
calona,  Tolosana,  Colatia,  Altalaou 
Délolana.  Bernoii,  son  oncle,  était 
é\équeet  comte  de  Màcon.  Aprèsla 
mort  de  ce  prélat,  Albéric  se  pro- 
dania  comte  de  cette  ville.  De- 
Tenu  l'ami  du  duc  Hugues-le-Noir, 
Ib  de  Hidiard-le-Justicier,  de  Ma- 
nasses  l"  de  Vergy  et  de  Gislebert, 
son  fils,  archicomte  de  Bourgogne, 
il  prit  rang  parmi  les  plus  grands 
Kigneurs  des  royaumes  de  France 
et  de  Bourgogne,  et  obtint  pour 
Létilde,ion  fila  ainé, la  main  n'Er- 
mon garde,  qae  les  uns  disent  tille 
et  les  autres  petitc-fiMe  de  Manas- 
sès  de  Vemv.  En  ne  consnltanl  que 
\e  temps  nù  ces  personnages  ont 
vécu,  \\  paraîtrait  plus  probable 
^■'ErocMinie  fût  It  fille  de  Ma- 
nassèi  de  Vergy  et  la  tcanr  de  l'ar- 
cbje0iBfeGi8lebert,quelafille  de  ce 
dernier.  Dans  tous  les  cas,  Létal  de 
fut  sucressivemonl  cojnte,  le  plus 
noble  des  comtes  et  enfin  archi- 
comte de  Bourgogne,  et  à  ce  titre 
il  possédait  déjà  une  partie  de  la 
ville  de  Salins,  lorsque  le  comte 
Albéric,  longeant  à  acquérir  un  a- 
pimge  dans  le  royaume  de  Bon  ri^o- 
gne  pour  Huinbert,  son  (ils  cadet, 
^'adressa   au   chapitre    <l  .\i;.iune 
aând'obtenir  rinféodaliun  (les  biens 
qu'il  possédait  dans  le  Scoding  et  le 
Warascq.  L'oocaiion  était  magni- 
fique. Ce  monastère  avait  été  dé- 
vasté par  les  Ungren,  en  937,  et 
par  d'autres  hordes  descendues  des 
iUpei,  en  i40.  Sei  domainefjdan; 
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le  Jura,  vîctimet  dés  iBèmes  invi- 
sions, nécessitaient  des  réparationi 
indispensables.  Leur  inféodationy 

moyennant  un  cens,  quelque  mi- 
qu'il  fût,   devait  être  une 


mme 

opération  avantageuse.  Par  une 
charte  datée  de  la  cinquième  année 
du  règne  du  roi  Conrad  (94^), 
Me  y  nier,  nrévdt  d'Agaune,  et  les 

religieux  ne  celte  maison,  accep- 
tant les  offres  que  leur  fit  Albéric, 
lui  inféodèrent,  à  titre  de  bénéfice 
viager,  l'église  de  Dompierrc  dans 
la  Chaux-d'Arlicr,  avec  ses  dépen- 
dances ;  la  terre  fiscale  de  Frasne, 
Francium  ou  Frascinnm;  moitié 
d'un  lieu  aujourd'hui  inconnu,  dé- 
signé sous  le  nom  de  Fostinr/Oy 
Frostingo  ou  Frestingo;  la  terre 
fiscale  de  Chevridcnin  :  Bracon  et 
tout  ce  qui  en  dépendait  à  Sa- 
lins ;  la  prévôté  d'Areaehesavee  l'é- 
glise de  ce  village,  dédiée  à  saint 
Melaine,  les  dîmes  et  lesautres  dé* 
nendances,  sauf  l«  sdroils spirituels; 
réi^lise  de  Saint-Maurice  de  (jliain- 
blay  avec  la  prévôté,  les  ditnes  et 
les  autres  accessoii-es,  ainsi  que  ce 
qu'il  pourrait  acquérir  dans  l'é- 
tendue de  ces  domaines.  A  Tégard 
de  la  contrée  dési^'néo  sous  le  nom 
AcTurma ^wne/wis (peut-être la  sei- 
gneurie de  .loux),  dont  les  (Jsiers 
laisaient  partie,  et  de  tout  ce  (ju'ils 

|)auvaienl  avoir  dans  cette  région, 
es  religieux  prirent  l'engagement 
de  le  céder  \  Albéric,  et  après  sa 
mort  à  ses  fils,  Létalde  et  Hum- 
berl,  si  le  roi  Conrad  l'ordonnait 
ou  (lu  tnnins  no  s'y  opposait  pas. 
i  !eUe  inléoilation  eut  lieu  aux  condi- 
tions suivantes;  1"  qu'il  serait  payé 
aux  moines,  chaque  année,  le  jour 
de  la  fête  saint  Maurice,  un  cens 
de  n  sols  outre  la  redevance  dtt 
12  sols  à  verser  au  secrétariat,  un 
autre  cens  de  2  sols  pour  la  con- 
trée dite  Turma  jurensi»,  et  15 
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sels  pour  chaque  église  ;  2*  que  ce 
cens,  en  cas  de  relard  d'un  an  dans 
le  j)aiement,  serait  doublé  l'année 
•Vivante;  3"  que  les  bîeiit  eédét 
seraient  inaliénables,  et  enfin  qu'a- 
wès  le  décès  d'Albéric,  ces  mèoMs 
riens  avec  leurs  améliorations  re- 
tourneraient au\  religieux,  aussitôt 
que  l'abbé  en  muni  lesterait  la  vo- 
lonté. Avant  ce  traité,  un  partage 
avait  déjà  en  lieu  entre  l'abDé  d'A« 
gaune  et  son  chapitre.  L'hommage  ! 
fait,  vers  l'an  tl(>8,  par  Gaucher 
in  à  l'abbé  Uurchard,  en  fournil 
la  preuve.  En  efît*l,  le  sire  de  Sa- 
lins promet,  par  cet  acte,  de  se  ren- 
dre a  la  cour  de  ce  prélat,  on  plu^ 
tdt>  si 'la  sécurité  des  chemins  le 
permet,  an  obapiire  <  K-  S  i  i  nt-Mau- 
rice,  pour  dtjnner  satislaclion  aux 
religieux  sur  toutes  leurs  réclama- 
tions et  leur  demander  pardon  de 
iBs  torts.  L'abbé  et  ses  moines 
avaient  donc  des  intérêts  distincts. 

Puisque  l'acte  dWéodalion  de 
9i-2  ne  mentionne  ni  le  val  de 
M  éges,  ni  le  château  de  Saint- 
Maurice  de  Cicon,  ni  les  cens  de 
Poutarlier,  et  que  cependant  (  jau- 
cberen  St  hommage^  en  4168,  à 
fabbé  Barebard^il  faut  néoessaire» 
ment  admettre  one  ces  biens  fai- 
saient partie  de  la  mense  des  ab- 
bés d  Agaunc  et  que  c'est  de  l'un 
d'eux  que  les  seijj;neurs  de  Salins 
les  ont  reçus  en  6ef .  On  remavquera 
que  les  religieux  d'Agaune  n'ont 
inféodé  à  Ai béricy  parmi  les  posses* 
sions  qu'ils  avaient  à  Salins,  que 
celles  (|ui  dépendaient  du  château 
de  Uracunet  non  celles  dont  ils  jouis- 
MMBt  dans  l'indivision  avec  leur 
abbé  dans  d'antres  quartiers  de 
^tte  ville  et  dans  levai  de.Vennes. 
Ainsi,  la  rue  de  l'Angonc,  le  meix 
de  Saint-Maurice  et  des  droits 
sur  les  salines  ont  continué  en- 
core longtemps  À  leur  appartenir. 


Jusqu'à  présent  on  a  cru  qu'Albé- 
ric  avait  possédé  tout  Salins  et 
qu'il  le  transmit  à  ses  deux  ftls, 
Lélilde  et  Hnmbert,  qui  en  fireat 
le  partage  entre  eux;  mais  €^«at 
une  grave  erreur.  Létalde  a  en  une 
partie  de  cette  ville  comme  comte 
de  Bourg  ogne  et  non  comme  héri- 
tier d'Albénc.  Une  simpU  rétlcxion 
aurait  dû,  depuis  longtemps^  le 
faire  reconnaitro.  Humbert,  sira 
I  de  Salins,  et  sec  succei^seurs,  ont 
fait  hommage  aux  abbés  d'Agaune 
de  tout  ce  qui  provenait  de  ce  mo- 
nastère; semblable  devoir  n'est  ja- 
mais émané  ni  de  Létalde,  ni  des 
autreseomteede Bourgogne,  pour  la 
Bourg-Oessons  de  Salins,  et  il  n'en 
pouvait  être  autrement:  leurs  droite 
sur  cette  ville  avaient  une  }aulre 
origine  et  étaient  attachés  à|ieur 
titre  de  comtes. 

Siferie  de  Salin».  Il  serait  d'an* 
tant  plus  difficile  de  déterminer 
d'une  manière  exacte  quelles  fa» 
rent  les  limites  de  la  seigneurie  de 
Salins,  qu'elles  ont  varie  plusieurs 
fois  et  qu'iîlles  comprenaient  daof 
1  ur  enclave  des  domaines  qui  ap^ 
partenaient  ans  rois  de  la  Bourgo- 
gne Ti*ansjarane,  aui  archicomtes 
de  Bourgogne,  aux  comtes  du  Sco- 
ding,  à  l'abbaye  de  Saint-llénignc 
de  Dijon  et  à  celle  de  Saint-Clau- 
de. Si  on  prend  pour  base  les 
hommages  rendus  aux  abbés  d'A> 
gaune,  vers  1 168  et  1 199,  parGaii* 
cher  III  et  Gaucher  IV,  on  ne  trou- 
ve cette  terre  composée  que  de 
Hracon  et  ses  dépendances,  qui  é- 
laienl  le  château  et  le  bourg  de  ce 
nom,  Ivory,  Cbillj,  les  Granges- 
Sanvaget,  Gbamay,  Arloz,  Bella- 
gue  et  Onay,  le  quartier  de  Salins 
le  plus  rapproché  de  Bracon  ou  le 
Bourg-Dessus  avec  Cernans,  Pont- 
d'Héry,  Fonleny,  Moutaine,  la 
Chaux-sur -Champagny,  Cbampa- 
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gny-Dessns^  Champagoy-Dessous, 
Baad,  Beancul,  Bldgny,  Boisset,  la 
Chaux-sur  -  Grésille ,  M  ont  servant , 
les  Granges-Feuillet  et  l'une  des  sa- 
lines pour  dé[)end.îiicps,  lu  val  de 
MiégeS;  Aresclies  et  Chamblay,  la 
Chaut-d'Arlier,  les  Usien  avec 
knrs  dépendances,  le  château  de 
Siin(-Maurice  de  Cicon  et  lesGen- 
sitTi  de  Pontarlier.  L'éfinie  des 
Charles   semble   indiquer  encore 
comme  démembremenls  de  la  si- 
rerie  de  Salins,  les  territoires  qui 
ddC  formé  les  sei^^neuries  de  Va-? 
àMÊ,  de  Châleatt-Vilainy  de  Mont- 
nft\,  de  Monnet,  de  Valcmpou- 
lières  et  ceux  qui  ont  servi  à  do- 
ter les  abbaves    de  Risières,  de 
Balerne,   dÔunans,  de  Goailles 
et  de  Monl-sainte-Marie. 

Le  mariage  de  Gérard  de  Vienne, 
fils  de  Gttillaame,  comte  vassal  de 
Boorgogne,  avec  Mauratte  de  Sa- 
lins, a  dû  ajouter  à  cette  terre  plu- 
sieurs domaines  qui  provenaient  de 
l'apanR^c  des  comtes  deBourj^ogne. 
Ik  ce  nombre  était  sans  doute  la 
fiBtjàit  d'Oruans  et  de  Vuillafans 
qni  fat  comprise  dans  la  vente  faite, 
en  duc  de  Bourgogne. 

Sfi^eur^  du  Bourg-te-Sire  ou 
du  B )ffrff-De:isf/s  de  SIn/ins  et  de 
Bracnn.  Albéric,  Ci»mle  de  M  leon, 
après  avoir  obtenu  l'inféodât  ion  d«' 
Bncon,  vint-il  y  fixer  son  séjt^ur? 
Sans  être  entiftrement  étranger  à 
noire  pays  oti  il  possédait  déjà 
Saint-Amour  et  Savigny-en-Tlever- 
monl,  il  avait  ccptMKl.int  toutes  ses 
lelations  établies  dans  le  duclié 
de  Bourgogne,  et  il  n'eïil  pas  pro- 
bable qu'il  ait  quitté  la  cour  de 
l'arefaicomte  Gislebert,  à  Anton, 
06  il  était  en  grande  faveur,  pour 
mûr  passer  ses  jours  au  milieu  de 
vassaux  qui  lui  étaient  la  plupart 
inconnus.  Une  seule  circonstance 
pourrait  faire  supposer  ^u'ii  ter- 


mina  sa  carrière  à 


d'eil 

qu'il  choisit  sa  sépulture  dans  l'é- 
glise Saint-Etienne  de  Besançon, 

prince  ne  se  ruina  pas  pour  pour- 
voir aux  frais  de  ses  funérailles.  Il 
donna  aux  chanoines  de  Saint-Ë- 
tienne  le  village  de  Gussey-sur- 
l'O^^non ,  nu'il  venait  d'enlever  à 
Tabbayc  de  Saint-^éoigne  de  Di- 
j  >n.  L'époque  de  sa  mort  n'e?t 
pas  c^nnuf.  On  croit  qu'elle  arriva 
peu  de  temps  après  l'année  945. 
Lélalde,  son  fils  ainé,  déjà  comte 
de  Bourgogne,  recueillit  dans  sa 
succession  le  comté  de  Mâeon,  et 
Humhert,  son  second  fils,  eut  daos 
son  lot  la  seigneurie  de  Salins  et 
({uelques  domaines  dans  le  diocèse 
de  Màcon. 

Huinhcrt  /*■%  sire  de  Salins,  se- 
rait reste  complètement  inconnu^ 
s'il  n*avait  pas  été  nommé  dans 
un  acte  de  donation  faite  par  son 
père,  en  930,  h  l'église  de  M;\con; 
dans  une  autre  charte  du  duc  llu- 
gues-le-N<»ir  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Saint-Sympborion  d  Autun;  dans 
l'acte  d'intéodation  de  la  seigneu- 
rie de  Salins,  en  949,  êt  enfin  dana 
deux  donations  faites  l'une  à  Gluny 
en  9it,  et  l'autre  en  051  au  cha- 
pitre de  S  liril-Klienne  de  Besancon, 
par  son  Irère  Létjildc.  Lni-inéme, 
étant  sur  le  j)oint  de  mourir,  diuina 
à  Cluny,  en  057,  une  vi^^ne  ù  Mo- 
niay,  dans  le  diocèse  de  Micon.Oii 
ne  connaît  aucune  des  actions  de 
sa  vie.  Le  nom  même  de  sou  épouse 
n'est  pas  parvenu  ju8(|u*à  nous-. 

Humhert  II,  son  lils  et  son  hé- 
ritier, resta  pendant  sa  minorité 
sous  la  tutelle  du  comte  Létalde, 
son  oncle.  Pour  se  conformer  à  sea 
désirs,  ce  dernier  donna,  en  957» 
à  Cluny,  un  meix  dans  le  village  de 
Sallievavec  les  serfs  qui  l'habitaient. 
Il  s'aliia  à  Ermentrude,  princesse 
d'une  grande  naissance  et  renom" 
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mée  par  ses  vertus,  fiile  de  Lam- 
bert, auquel  le  roi  Rodolphe  lll, 
roi  de  la  Bourgogne  Transju- 
raue^  et  Ermengarde^  sou  ëpouse, 
BTfûent  donné  en  bénéfice  résUee 
de  Saint-Gorgon,  an  village  d^Ln- 
lK>Qnej  dans  Te  Warascq,  avec  ses 
dépendances,  et  moitié  de  l'église 
de  Notre-Dame,  au  village  appelé 
Lumacuiu,  avec  ce  qui  en  dépeU" 
dait  dans  le  val  de  la  Cl  use,  Ejroien' 
trade  reçut  de  ton  père  ces  biens 
en  dot  lorsde  son  mariage,  et, après 
la  mort  de  son  époux,  elle  s'en  fit 
confirmer  la  possession  par  le  mémo 
roi  Kodolpbe  (1028).  On  croit 
qu'Humbert  11,  sire  de  Salins^  eut 
pour  frère  Gaucher^  qui  fui  arche- 
vêque de  Besançon  de  1016  à 
J030. 

Du  mariage  d'Humhorl  II  avec 
Ermenlrude,  naquirent  Gaucher  1'% 
sire  de  Salins,  Létalde,  Hugues  i"' 
et  Ermenbnrge,  épouse  d'Amédée 
de  Navilly»  chevalier.  Celle  der- 
nière reçut  en  dot  de  son  pèie»  au 
moment  de  son  mariage,  un  raeix 
aux  salines  avec  une  chaudière  pour 
cuire  le  sel,  un  champ  situé  au  bord 
de  la  Furieuse,  Chapois,  Aresclies 
et  la  Chanx>sur4IhAmpagny.  Hu- 
gues 1*'  de  Salins,  l'un  des  plus 
illustres  prélats  qui  aient  occupé  le 
sié^c  archiépisenpal  de  nesançcui, 
avilit  été  tenu  sur  les  foiit.'>  bap- 
tismaux par  l'archevêque  Gaucher, 
probablement  son  oncle.  Il  embras- 
sa de  bonne  heure  l'état  ecclésias- 
tique et  fut  admis  au  nombre  des 
chanoines  de  Téglise  calliédrale  -le 
Saint-Etienne.  Il  n'avait  encore 
que  ce  titre,  lorsque  l'aU'eclion  qu'il 
portait  à  m  ville  natale  le  porta  à 

i fonder  une  église  collégiale, 
'emplacement  qu  occupait  l'église 
dédiée  à  saint  Symphorien  et  à 
sainte  Agathe  lui  parut  réunir  tou- 
tes les  conditions  voulues  pour  une 


construction  de  cette  nature.  Cette 
église,  comme  toutes  les  anciennes 
basiliques,  avait  été  coustruite  sur 
le  point  le  plus  élevé  de  la  ville  et 
le  plus  facile  à  défendre.  Ainsi,  à 
Paris,  l'église-mère  s'éleva  versl'ei* 
trémité  orientale  de  Tile  deLutêcc; 
protégée  parle  fleuve  et  par  le  mur 
d'enceinte,  elle  renipla^ail  le>  au- 
tels du  paganisme.  A  Metz,  ce  tut 
sur  les  mines  d'un  édifice  romain 
et  ausommetde  la  colline  de  Sainte- 
Croix»  que  la  cathédrale  fut  cons- 
truite au  milieu  de  murailles  mili- 
taires. A  Noyon,  le  château  Cor- 
beau, forteresse  antique,  fut  le  lieu 
choisi  pour  placer  la  cathédrale.  A 
Alby,  au  Puy-en-Velay,à Aviffoon» 
à  Marseille,  etc.,  les  caihédralet 
surmontent  de  véritables  acropoles. 
A  Cambray,  remplacement  choisi 
se  nommait  le  Cliàteau.  Ces  exem- 
ples suliisent  pour  établir  qu  à  la 
pensée  de  remplacer  les  temples 
antiques  par  les  autels  du  Christ» 
se  joignait  tou^oiirs,  dans  l'origine, 
celle  de  prendre  une  position  mili- 
taire pour  se  défendre  coutre  les 
barbares. 

Vers  l'an  lOii,  Hugues  !«*  fit 
part  de  son  projet  à  Rainaud  I**, 
comte  de  Bourgogne»  son  consin, 
et  à  d'aulres  grands  seigneurs,  et 
obtint  d'eux  de  riches  donations 
d'iinmeubles  situés  dans  le  val  de 
Salins  et  ailleurs  pour  l'entretien 
des  chanoines. 

Par  un  acte  daté  à  la  Loye,  Tan 
10i>9,  le  roi  Rodolphe  111,  dont  Uu- 
crues  était  devenu  le  chapelain,  con- 
lii  ma  cet  clal)l»;semeut,  lesdonsqui 
lui  avaient  été  faits  et  mèiue  ceux 
qui  se  feraient  par  lasoite  de  terres 
cultifées  et  incultes,  désignes  plan- 
tées ou  à  planter,  déclara  cesnieBS 
inaliénables  et  voulut  qu'ils  res- 
tassent affectés  exclubivcment  à  la 
nourriture  et  au  vêtement  des  cha- 
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"oines.  Il  ilonna  lai-même  une 
'chaudière  pour  faire  du  sel  avec 
ion  emplacement,  les  vignes  silnéis 
mtoor des  cloîtres  elle  village  d  Ar- 
Jn,<m  an  moins  il  en  ratifia  le  don. 
Ementrude,  mère  de  Hugues,  é- 
^ifiéede  la  régularité  de  la  vie  dos 
îionvp.itK  religieux,  abaiidnnna  le 
chi!i':iii  (II!  Hnicorj  puir  se  rappro- 
cher di*  l'église  el  (iva  sa  demeure 
dans  un  dos  quartiers  du  cloître. 
Cette  princesso,  par  des  motifs  (|ui 
ne  sont  pas  connus,  ne  larda  pas  à 
prier  son  fi}«,  qui  était  (lovon<i  do- 


fit  en  faveur  de  saint  Odilon,  ed- 
lôbre  abbd  do  Cliiny,  des  coutumes 
qu'il  exigeait  dos  sujets  du  prieuré 
de  Uuuiain-Moulier  résidant  dans 
la  Ghaux-d'Arlier.  Il  avait  épousé 
une  dame  veaTe,  du  nom  d'Arem* 
bui^e,qui,  après  la  mort  de  son  é- 
poux,  donna  à  Clunydoux  ineix  si- 
tués l'un  à  Farcey  et  l'autre  à  Poil- 
loy,  lui  provenant  de  son  propre 
héritage. 

Gaucher  II  succéda  à  Gaucher 
son  père,  dans  la  seignenrte  ds 
Silins.  Les  nombreuses  chartes 


puis  quelque  temps  archevêque  de  .  émanées  de  ce  prince  jettent  ua 

Bt?sat>(;.m,  de  renvoyer  les  clrint)i-  j  grand  jour  sur  son  gouvernement. 


nés  et  de  les  rotnpi.iotM"  p  ir  d.'s  re- 
ligieux de  Saint-Ûéinguo  do  Dijon. 
Bagues  céda  aux  instances  de  sa 
mèire,  mais  il  ne  larda  pas  à  Ven 
repentir.  Ix' s  moines  menèrent  une 
vie  si  déréglée  qu'on  fut  obligé  de 
les  expulser.  Du  reste,  il  avait  paru 
très  injuste  de   faire  passer  des 
biens  nui  avaietit  appartenu  à  l'é- 
glise de  Saint-Etionne  de  Besan- 
9on,entre  les  mains  d'un  monastère 
ntnééinsan  diocèse  et  un  royaume 
élranj  r^.  Une  bulle  du  pape  Léon 
IX,  dp  i  ifj  lOiO,  approuva  Ve\pul- 
s/oo  des  moines  de  Sainl-Hénigne 
eïrendità  la  cathédrale  do  Saiiit- 
Btieiine  l'église  et  les  cloîtres  de 
Stinl-Anatoile,  que  des  chanoines 
de  Besançon  vinrent  occuper. 
^  lorsque  Hugues  I" fonda  le  cha- 
pitre do  Saint- Paul  de  Besançon, 
îl  luidouna,  entre  autres  biens,  une 
chaudière  et  son  inoix  à  Salins, 
«Jii  appartenaient  à  ses  frères  Gau- 
cher et  Létalde,  dont  il  avait  obte- 
1UI  le  consentement. 

Gaucher  J^,nfe  de  Salins,  n'est 
connu  que  par  Tapprobation  qu'il 
donna  à  diverses  donations  faites 
par  l'archevêque  Hugues,  son  frère, 
au  chapitre  de  Saint-Paul,  vers 
i'an  1044^  tl  par  Tabandon  qu'il 


Ou  lo  voit  se  nonnner  simplement 
Gaucher  de  Salins,  o\i  Gaucher  de 
Salins,  chevalier,  et  d  autres  fois 
Gaucher,  par  la  grftce  de  Dieu, 
avoué  de  la  ville  de  Salins,  advo- 
cntus  oppidi  Salinenns,  ou  sire 
de  Salins,  dnminus  Salinensis,  Dé- 
sirant favoi  isor  les  honncs  inten- 
tions (le  Heruanl,  abbé  de  Haume, 
(|ui  dé|d()yait  un  zèle  inouï  à  reti- 
rer les  églises  des  mains  des  laïcs 
pour  en  assurer  la  desserte  régu- 
lière, il  lui  vendit,  avant 
conjointement  avec  Hugues  et  Nar- 
duin  du  ch;\teau  de  Ch;\tillon,  ses 
vassaux,  ré:;lise  de  Dompiorre, 
dans  la  Cliaux-d'Arlier,  et  donna 
son  adhésion  à  la  vente  faite  au 
même  prélat  de  la  chapelle  Saint- 
Germam  de  Groson,  par  le  cha* 
noine  Humbert,  fils  de  Guy,  du 
château  do  Scey.  Peu  de  temps 
après,  il  voulut  exiger  des  sujets  au 

Ijrieuré  do  Pioniain -Moutier  ha- 
ntant Dompierre  et  la  Chaux-<i'Ar- 
lier,  les  redevances  dont  son  pèfe 
avait  fait  l'abandon  en  faveur  oe  ce 
monastère.  Insensible  à  Texcom- 
munication  dont  il  fut  frappé  pour 
ce  fait,  il  se  laissa  citer  aux  plaids 
que  le  comte  Raymond  tenait  à  Be- 
sançon^ et  ne  renonça  à  ses  pré- 
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tentions  que  lorsqu'il  eut  entendu 
U  eomte  proooncer  ta  coodamna- 
tioD.  n  s'était  fait  accompagner  à 
Besançon  par  Etienne  Jorct,  Roger 
de  Monnet,  Nanluin  d'Estrabonne, 
Gaucher  de  Cliàlillon,  Falcon  de 
Gransun  et  plusieurs  autres  gen- 
tilahommea  atlacbéa  à  sa  cour 
(avant  1064).  Les  uaurnation»  dont 
i]  s'était  rendu  coupaole  ou  qu'il 
avait  laissé  comniellre  par  ses  vas- 
saux, au  piéjudice  du  monastère 
de  Romain-Muutier,  lui  causè- 
rent de  cuisants  remords^  et, 
pour  réparer  ses  injustices,  il  don- 
na,  en  1084,  au  prieur  de  cette 
maison,  un  meix  abandonné  aux 
salines,  dit  le //?^/.r  U7'//  /r,  séparé 
du  puits  salé  par  la  vuie  puljli({ue, 
dans  lequel  avait  été  une  chau- 
dière et  «ftte  son  prdvAt  Isinger,  fils 
d'Aldoin,  tenait  de  lui  en  fief. 
Comme  indemnité  de  20  livres  qu'il 
avait  extorquées  dans  la  terre  de 
Dompierre,  il  permit  aux  relii^ieux 
de  Romain -Moutier  de  prendre 
possession  de  tout  ce  qa'il  tenait 
en  fief  dans  cetle  terre  da  comte 
Guillaume-le-Grand.  Gaucher  sa- 
vait le  peu  de  cas  qu'on  devait  faire 
de  ses  promesses;  aussi  eul-il  soin 
de  (aire  ratilîer  ses  engagements 
par  Béatrix,  son  épouse,  et  Hum- 
ieHf  son  fils,  encore  enfant,  et  d'of- 
frir comme  garant  GuillsArae-le- 
idmnd,  comte  de  Bourgogne.  En 
donnant  au  prieur  de  Rornain- 
Moutier  la  redcvanc«î  annuelle  de 
deux  chars  de  foin  pour  Tusage  de 
ses  chevaui  lorsqu'il  tiendrait  à 
fialins,  il  fit  approuver  cette  tibé^ 
Talité  par  la  comtesse  Eticnnetle 
de  Vienne,  épouse  de  Quillaume- 
le-Grand,  le  comte  Rainaud  II, 
Thibert  de  Montmoret,  Humbert 
d'Abbans,  Etienne  Joret,  Guy  le 
lomi  tt  keiiMoiip4'anli«i  pencm- 
*M  ipi  IttttMt  pMientff . 


Gaucher  avati  es||dré  recueillir 
la  succession  de  Goichaid  de 

villy,  son  neveu,  chanoine  et  ar* 
chidiacre  en  l'église  métropolitaine 
de  Besançon.  Dès  qu'il  eut  appris 
que  cet  ecclésiastique  avait  disposé 
(le  sa  fortune  eu  faveur  de  l'église 
à  laquelle  il  iUit  attaché  (1087), 
il  menaça  d'abord  de  faire  annuler 
son  testament,  et  ensuite  il  entra 
par  force  en  possession  d*Aresches, 
<le  Chapuis  et  des  autres  biens 
dépendant  de  l'héritage  qu'il  avait 
si  ardemment  convoité.  L'énergie 
avec  laquelle  l'archevêque  Huguei 
III  sut  lui  résister  l'intimida  telle" 
ment,  qu'il  finit  par  renoncer, avec 
ses  fils  Ilumbert  et  Uugues,  à  ses 
injustes  prétentions. 

Arrivé  à  un  âge  avancé,  le  sire 
de  Salins  devint  si  pieux,  qu'il  foi 
sur  le  point  de  déposer  sa  coarenae 
et  d'entrer  comme  simple  moine 
dans  un  couvent.  A  une  époque 
qu'il  fiV'st  pas  possible  de  préciser, 
mais  qu'on  peut  tixer  entre  1096 
et  1100,  il  fonda,  à  peu  de  distance 
de  son  chAteau  de  Bracon,  sur  let 
bords  de  la  Furieuse,  un  prieuré 
de  l'ordre  de  Cluny  en  l'honneur 
de  saint  Nicolas,  et  donna auxmoî- 
nes  qui  l'habiteraient  Durand  et 
Geburde  avec  leurs  familles,  pour 
dtre  à  leur  service  eidnsif,  reooi^ 
çant  à  toutes  les  redevances  ans* 
quelles  étaient  assujétis  ces  deux 
serfs  envers  lui.  Il  leur  donna  en- 
core son  meix  d'Anglar  avec  U 
dime. 

Vers  le  même  temps,  il  dooae 
encore  k  Chinj,  du  consenlemeaft 

de  ses  Ris,  pour  l'usage  des  reli- 
gieux de  cet  ordre  établis  à  Mié- 
ges,  la  chaudière  d'Arimbert  à  la 
petite  saline,  in  villaSalniiSy  char- 
gée envers  lui  de  i  sols  et  demi  de 
eensfier  eemaine,  à  cooditîoa  qae 
6  éeaieri  M  ee  e^Bsifraieift  «llfi- 
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buës  à  un  moine  de  Cluny,  chargé 
de  venir  chercher  le  sel  à  Salins. 

Les  inlbmiléf  de  la  vieillette  ne 
reipèchènwit  pas  d'entreprendre 
le  voyage  de  Cluay  avec  Humbert, 
rainé  df  SCS  fils.  Voulant  liuheler 
toutes  ses  faiili's  passées  par  cJl's  au- 
mônes proportionnées  à  ses  usur- 
ations,  il  doiiM  à  ctiia  naisoo 


—  Wl  —  S 

celte  maison  en  lui  donnant  le  lieu 
d'Ârdon  avec  ses  dépendances  et 

O.^»    ■!>  L*  J  


le  droit  d'aeqodrir  dît  bîei»  dans 
l'étendue  de  toute  la  tente,  à  la 

condilion  toutefois  que  ses  vassaux 

ne  pourraient  donner  à  cette  ab- 
baye que  moilié  de  leurs  fiefs,  l'au- 
tre moitié  devant  rester  entre  leurs 
mains  pour  en  laîre  les  devoirs.  Ce 


cens  aifeeléf  tar  dtfifrentes  prinee  vivait  eiiei»re  en  1117. 


dtaudières  aux  salines,  qu'exploi- 
taient plusieurs  de  ses  sujets,  un 
pré  à  Cautuinr  et  un  riieixà  Frasne 
que  tenait  saii  ancien  prcvut  Ism- 
ger.  Aux  sœurs  de  Marcigny,  il 
donna  un  cens  de  i%  deniers  nar 
semaine  afleclé  sur  la  diaudiere 
d'Etienne  Mercette. 

La  dernière  libéralité  que  fit 
Gaucher  à  Cluny  fut  celle  d'une 
maison  sur  le  canal,  pour  servir 
d'bospMaani  fières  gui  neoaient 
eherelier  le  sel  à  Sarrae,  et  d'un 
pré  sous  Bracon  pour  la  nourriture 
des  animaux  faisant  le  transpoit 
de  ce  sel.  Le  comte  Ktienne  Tt^te- 
Hardie,  d'accoid  avec  le  donateur^ 
le  vic'>inte  (toger  de  Monnet  et  Hu- 
gues, tils  de  ce  dernier,  permit 
aux  religieux  d'avoir  un  banc  dans 
cet  hr»spiee  ei  d'y  vendra  du  sel  en 
tout  temps. 

Saint  Hugues,  abbé  de  Cluny,  fut 
telteroent  émerveillé  de  la  ^éué- 
mitd  da  $ira  de  Salins,  qu'il  or- 
domia  ^'on  célébrerait,  chaque 
année,  son  anniversaire  dana  son 
église  abbatiale,  et  que  le  jour  de 
cette  solennité  on  distribuerait  à 
tous  les  frères,  môme  malades,  une 
réfection  de  pain,  de  vin,  de  Cèves 
et  de  poisson. 

Lorsque  Gmj  l"  de  Monnet 
et  Roger,  son  fils,  fondèrent, 
vers  Tan  1100,  l'abbaye  de  Ha- 
lerne  pour  des  religieux  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon,  Gaucher  U  de 

MîBi  arairUbwi  I  la  dataliaa  da 


IJumbert  HI,  fils  aîné  de  6a«- 

cher  II,  montra  dnns  sa  jeunesse 
des  senlimeiits  très  bienveillants 
pour  lesordres  religieux. et  plusieurs 
fois  il  fut  le  principal  instigateur 
des  libéralités  de  son  père  en  fk- 
veur  de  la  maison  de  Cluny.  Mais, 
parvenu  h  l'â^^'e  d'homme,  Tambi- 
lion  rt  l'appât  des  rirlu-sses  étouf- 
fèrent en  lui  ses  principes  de  piété. 
11  commença  par  s'emparer,  de 
4117  à  H  90,  d  an  meit  avec  sa 
chaudière  ani  felitea  salines,  «niMf 
villam  SaliniSf  dtmt  jouissait  Pab- 
baye  de  Saint- Bénigne  de  Dijon. 
Guy  l",  arclievA(]ue  de  Vienne, 
tils  de  Guillauine-le-(jrand,  comte 
de  Bourgogne,  étant  venu  à  Dijon 
comme  légat  da  saint-eiége,  les  re- 
ligieux de  8aint-8énigne  loi  por- 
tèrent leurs  plaintes  sur  l'usurpa- 
tion dont  ils  venaient  d*ôtrc  victi- 
mes. L'archevêque  Guy  donna  aus- 
sitôt l'ordre  àAnséric,  archevêque 
de  Besançon,  de  faire  oomparam 
devant  lai  les  plaignants  et  l'acoocë 
et  de  statuer  en  dernier  ressort  sur 
cette  difficulté.  Accablé  parles  dé- 
positions de  ses  adversaires  et  sur- 
tout par  les  titres  iri:écusables  qu'ils 
avaient  à  faire  valoir,  Hnmbert 
n^attendit  pas  la  «enlenea  du  juge  ; 
il  proposa  immédiatement  une 
transaction,  et,  pour  dissimuler  ses 
torts,  il  exigea  que  les  moines  lui 
payassent  6  marcs  d'argent  pour 
pria  de  l'abandon  qu'il  faisait  da 

ats  dnîti.  ÀÊm  dt  dmar  ^Ipt  la 
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force  à  ses  engagements,  il  les  fit 
ratifier  par  Gaucher,  son  père,  et 
Gaucher,  soa  fils,  et  fit  apposer  sur 
la  charte  les  sceaux  de  Guillaume 
de  Monnet,  Adémard,  son  chape- 
lain, Gérard  de  Longcville,  de  Sa- 
muel et  de  Raiaaud,  son  prévôt,  et 
d«s  plosieiurt  autres  personnes  de  sa 
cour. 

Quelques  années  à  peine  s'é- 
taient écoulées  depuis  ce  Irai  lé,  que 
le  sire  de  S.iliiis  eut  à  avouer  d'au- 
tres extorsions  commises  au  préju- 
dice du  prieuré  de  Romain-Mou- 
tier.  Rongé  de  remords,  peccato- 
rummeorum  enormiiaiem  ctmside- 
rans  et  mnln  quœ  in  terra  Sancti 
Pétri  de  Romnno  monasterio  coin- 
miseratriy  recofjitnmy  il  approuva 
le  don  qu'Aiiscric,  archevêque  de 
Besançon,  avait  fait  à  cette  maison 
de  l'église  Saint -André  de  Ban- 
naos,  et  al)andonna  aui  rcligieiix 
tou>  les  biens  dont  ilsélaient  inves- 
tis dans  la  vallée  de  Tlt'ii  et  sur  la 
montagne  de  Four.  11  tut  oïAv^é  de 
oonvenir  que  ces  moines  avaient 
pu  prendre  possession  de  ces  lieux 
et  en  disposer  sans  son  autorisation 
d'après  l'ancienne  cfinlnme  du 
mont  Jura,  qui  proclamait  maître 
le  premier  occupant.  Il  dut  être 
pénible  à  Humbert  de  Salins  d'être 
obligé  de  faire  de  pareils  aveuz^en 
pleine  place  publique  (sur  la  place 
du  marché,  à  Orbe),  en  présence 
des  nombreux  vassaux  qui  l'cntou- 
raicni  (18  des  calendes  de  juillet 
iliOj. 

Afin  d'expier  ses  péchés,  Hum- 
bert de  Salins  résolut  de  faire  un 
pèlerinage  en  Terre-Sainte  (vers 
Tan  il 30).  Avant  d'entreprendre 
son  voyage,  il  se  rendit  près  de 
rarchevéqueAnséricet  lui  désigna, 
en  présence  de  Ponce,  abbé  de 
Ballevau)^  de  Robert  de  Belaont, 
ISoy  de  JoBi^  Fient  de 


et  Humbert  de  Vadans,  ÙBtt,  les 
biens  (|u'il  désirait  affecter  à  la 

fondation,  dans  ses  terres,  de  l'ab- 
baye de  Rosières,  de  l'ordre  de 
Citeaux.  Exténué  par  les  fatigues 
et  les  périls  de  son  voyage,  il 
vint  mourir  à  Lausanne  avant 
Tannée  1132.  On  croit  que  son 
corps  fut  rapporté  en  Bourgogne 
et  déposé  sous  le  portail  de  l'ab- 
l);iyo  de  Rosières,  dans  une  tombe 
supp  u  lée  par  quatre  piliers  sans 
oriietuents  et  sans  vestiges  d'ins- 
cription, qu'on  voyait  encore  au 
moment  de  la  révolution  de  1799. 

L'abbé  Guillaume  attribue  à  tort 
à  ce  prince  une  donation  faite  à 
l'abbaye  de  Huillon  par  un  Hum* 
bcrtde  S  ilius,  dit  le  /tenforcc', 
était  sur  le  point  d'eutreprenare 
le  voyage  de  Jérusalem,  d'un  cens 
annuel  de  24  hichcts  de  sel.  Il  s'a- 
git d'un  autre  Humbert  de  Salins 
qui  n'était  que  vassal  du  sire  de 
ce  lieu.  La  charte  rapportée  par 
Guillaume,  à  la  page  8-2  du  tome 

de  SOD  livre,  le  prouve  jusqu'à 
l'évidence. 

Humbert  III  de  Salins  laissa  pour 
héritiers  1°  Gaucher  111,  Hum- 
bert, Ij'  N.  de  Salins,  mariée  à  un 
membre  de  la  maison  de  Vauvillers, 
A"  Elisabeth  de  Salins,  mariée  à 
Renaud  de  Traves,  connétable  do. 
comté  de  Bourgogne. 

Gaucher  IIJ,  sire  de  Salins, 
n'offre  point  dans  sa  vie  ce  mélange 
bizarre  d'ambition  et  de  piété  qu'on 
rencontre  chcx  ses  prédécesseurs. 
Ses  mœurs  sont  douces  et  cheva- 
leresques. On  ne  le  voit  pas  occu|»é 
continuellement,  comme  se» 


très,  à  dépouiller  des  églises  pr»ur 
en  enrichir  d'autres.  Libéral  à  l'ex- 
cès envers  les  monastères,  jamais 
on  n'eut  une  seule  extorsion  à  lui 
reprocher.  Dès  que  son  |»ère  wmi 
IfiMida  k  denier  mpir^  il  a'aa»- 
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pressa  da  fonder  un  anniversaire, 
pour  le  rentes  de  son  âme,  dans 
réglise  collépalo  de  Sainl-Ana- 
toile.Kn  1133,  il  donna  ou  pliiliM 
il  confirma,  en  faveur  de  l'église 
8ajnt-Paal  de  Besançon,  le  meix 
fit  de  Saint-Paul,  aux  salines^  a- 
Yec  sa  chaudière,  dont  son  père  et 
son  aïeul  avaient  d(^jà  disposé  en 
faveur  des  clianoines  de  cette  é- 
glise,  pour  la  forulalion  de  leurs 
anniversaires.  A  ce    nicix  était 
attaché  «n  cens  de  deux  sols  par 
semaine  que  devaient  payer  en 
commun  tous  les  détenteurs  des 
autres  chaudières.  Pour  assurer  le 
paiement  cxacX  de  ce  cens.  Gau- 
cher stipula  que  s'il  n'était  pas 
payé  par  ceux  qui  cuiraient  leurs 
maires,  les  chanoines  pourraient 
prendre  les  chaînes  de  la  chau- 
dière etl'ean  salée  qui  était  sur  le 
fea^  jasqn'à  ce  qu'ils  fussent  désin- 
t^resït^.  quoique  cet  usage  ne  fAt 
pas  établi  à  Salins.  En  1 1 30,  il  ne  se 
Dorna  pas  à  contirmLM'  la  toiul  ilion 
faU«  par  son  père  de  Tabbaye  de 
îlotiëm,  il  ajouta  encore  à  la  ri* 
c\\e  dotation  de  cette  maison,  la 
Grande  de  Charnay^  6n  présence 
de  Kenaud  de  Traves,  son  beau- 
frère,  de  Raymond,  chevalier  du 
Temple,  et  de  Constantin,  maire 
de  la  Ferlé.  Vers  le  même  temps, 
d'accord  avec  sa  mère,  il  concéda 
aux  dames  de  Tard,  de  l'ordre  de 
Citeaux,  de  vastes  possessions  à 
Ounans  et  aux  environs  pour  y  fon- 
derunc  abbaye.  En  1 1  i5,  il  fit  don 
aux  chanoines  réguliers  d'Alaise, 
du  consentement  de  Flodolplie  de 
i    Tauvillers,  son  neveu,  d'une  maison 
y   I  Are-soQS-Montenot,  avee  l'usage 
(   des  prés,  des  parcours  et  des  bois 
situés  dans  ce  village  et  le  pouvoir 
d'y  acquérir   d'autres  biens.  En 
{{\S,  il  céda  aux  chanoines  de 
I  MoDlbenott,  de  Tordre  de  Sainl- 
'  VI. 


Augustin,  pour  le  repos  de  son  à- 

me  et  de  celles  de  ses  prédéces- 
seurs, un  cens  de  2  bichets  de  sel 
par  semaine  à  prendre  sur  le  meix 
situé  proche  du  pont  ou  au  puits  à 
muire.  En  1149,  il  donna  aux  re- 
ligieux de  Rosières,  pour  leur  usa- 
ge personnel,  trois  bouillons  de 
sel  par  an,  l'un  à  Noël,  l'autre  à 
P:\t|ues  et  le  troisième  à  la  Pente- 
côte, à  prendre  sur  la  chaudière 
^u'il  faisait  valoir  par  lui-même, 
tnsuadcmmcacaldaria,  située  de- 
vant le  ponty  ou  sur  toute  autre 
qu*ils  préféreraient.  Rainaud  et 
SCS  ûls,  Pierre,  fils  de  Durand,  et 
ses  frères,  le  chanoine  Guillaume 
et  ses  frères,  maître  Ary,  E- 
tienne  Noirdos  et  Girard,  son  fils, 
Lambeii,  Beruon  et  son  Gis,  Girard 
de  Ldyer,  Aymcric  de  Rive  et  son 
oncle,  Berlhe  de  Thésy  et  ses  fils, 
la  dame  de  Voiteur,  Rechilde,  nui 
auraient  pu  s'opposer  à  cette  do- 
nation, la  ratitierout  sous  la  pro- 
messe que  leur  fit  l'abbé  de  Rosières 
de  célébrer,  après  leur  décès,  dans 
l'église  abbatiale,  des  messes  ét 
des  offices,  comme  il  était  d'usage 
de  le  faire  après  la  mort  d'un  de 
ses  religieux. Gaucher  IH  donna,  en 
1 150,  auxchanoinesderabbayed'A- 
bondance,  une  terre  dite  de  Saint- 
Sauveur  avec  tout  l'espace  compris 
entre  Montorge,  moru  Orgii,  et 
Boujailles,  pour  y  fonder  un  prieuré. 
Ce  monastère,  connu  sous  le  nom 
de  Beaulieu,  fut  bAli  non  Inin  de 
la  voie  romaine  de  Salins  à  Pon- 
tarlier,  à  la  place  qu'ocrupa  la 
chapelle  dite  la  Vieille  E^îlise  de 
Notre-Ddme-du-Bois,  et  devint,  en 
1202,  une  simple  grange  dépen- 
dante de  Pabbaje  de  GoailLs. 

Ilonorablementaccueilli  par  Fré- 
déric-Barberonsse,  le  sire  de  Sa- 
lins occupa  un  rang  distingué  au 
i  milieu  da  ««lit  foule  de  princes  ^ui 
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formaient  la  c<mr  de  l'empereur  à 
Dole^  et  signa  comme  témoin  dif- 
férents actes  de  ce  souverain,  de- 
puis 1  ir>7  jusqu'en  11  GO. 

Vers  l'an  llG7,il  oui  le  cliagriu 
de  tomber  dans  la  disgrâce <lc  l'ctn- 
pereur,  (}ui  lui  enleva  Chamhlay 
fans  motifs  connus.  Peu  de  temps 
après,  Borcard,  abbé  d*Agaune,  c- 
tant  venu  àSalins,  Gaucher  profita 
de  sa  présence  pour  lui  faire  bom- 
rnage  de  sa  seigneurie.  Il  se  rendit 
devant  ce  prélat,  accompagné  de 
ses  amis  et  de  ses  vassaux,  et  prêta 
entre  ses  mains  le  serment  de  fi- 
délité au'il  lui  devait,  comme  Ta- 
vaicnt  déjà  fait  quelques-uns  de  ses 
prétlécesseurs.  Ûorcard  ne  se  con- 
tenta pasde cette  simple  formalité; 
il  le  requit  de  lui  fournir  un  dé- 
nombrement de  tous  les  biens  com- 

S osant  son  fief.  Pour  faire  cette 
cclaration  d'une  manière  aussi 
exacte  ([ue  possible,  le  sire  de  Sa- 
lins se  relu'a  avec  ses  amis,  ses 
chevaliers,  ses  vassaux,  notam- 
ment avec  Guy,  son  neveu,  archi- 
diacre de  Salins,  maître  Juon, 
Guillaunie  et  d'autres  chanoines, 
Pierre  de  Salins,  dit  Gros,  Guillau- 
me et  une  fouled'aulres  chevaliers 
de  sa  suite.  Après  avoir  fait  un  ap- 
pel à  leur  mémoire  et  reçu  leur  a- 
vis,  il  retourna  vers  l'abbé  Borcard 
et  lui  fit  son  dénombrement  dans 
lequel  il  oniprit  Bracon  et  toutes 
ges  déponilauces,  le  val  de  Mié^'es, 
ce  qu'il  avait  à  la  Chaux-d'Arlier, 
à  Aresches  et  même  le  village  de 
Chamblay,  que  l'empereurluî  avait 
enlevé  et  pour  le  recouvrement  du- 
quel il  léclama  l'aide  et  l'asns^ 
tance  de  l'abbé;  les  Usiers  avec 
K'urs  dt'piMulances,  le  cliàteau  de 
Sjint-Maurice  de  Cicon,  les  cens 
de  Pontarlier  et  beaucoup  d'autres 
choses  qui  ne  furent  pas  énumé- 
rées  d'une  manière  spéciale,  at  il 


évalua  le  tout  à  un  imnn  de  1000 

sols  par  semaine  ou  80,000  sols 
par  an.  Il  promit  en  outre,  ainsi 
(juc  nous  l'avons  déjà  dit,  de  se 
rendre  à  la  cour  de  l'abbé  d'A'»rau- 
ne  aussitôt  qu  il  en  serait  rei|uiâ, 
ou  au  chapitre  de  Saint- Maurice, 
s'W  pouvait  faire  ce  voyage  avec 
sécurité,  et  d'y  faire  droit  à  tous  les 
sujets  de  plainte  des  chanoines 
d'Agaune.  Il  ordonna  à  Guillaume 
•loinet,  Bcrnarfl,  chevalier,  à  Mi- 
lon  le  Franconien  ou  le  Français, 
ses  vassaux,  qui  tenaient  le  roeia  de 
Saint«M aurice  aux  salines,  de  payer 
le  cens  de  deux  sols  par  semaine 
(ju'ils  étaient  en  retard  d'acquitter, 
de  manière  à  no  plus  rec^noir  de 
réclamation  à  ce  sujet.  Il  donna 
enfin  ou  restitua  à  Tabbaye  d'A- 
gaune, un  cens  de  six  deniers  et 
une  obole  par  semaine,  un  second 
cens  de  douze  deniers  sur  chaque 
bouillon  du  meiv  S  liiilManric»^,  et 
un  autre  de  tiuis  cIlmulms  à  paver 
annuellement  par  chaque  mcix  si- 
tué aux  salines  de  son  boutig. 

Gaucher  de  Salins  ne  se  borna 
pas  à  ratifier  les  dons  faits  par  ses 
ancêtres  à  l'abbaye  de  lialernc  et  à 
les  faire  contirmer  par  Mauretle, 
sa  lille,  épouse  de  Gérard,  comte 
de  Vienne,  cl  ses  enfants,  par  ré- 
ponse d'Humbert  de  Salins,  son 
frère,  et  Nicolette,  sa  fille,  il  per- 
mit encore  aux  religieux  de  ce  mo- 
nastère de  faire  des  acquisitions  et 
de  recevoir  des  dons  dans  toute  l'é- 
tendue des>  terres  de  sa  domination, 
Ion  même  que  les  immeubles  qu'ils 
acquerraient  seraient  de  nature 
allodiale  ou  féodale.  D'accord  atec 
ceux  de  ses  chevaliers  et  de  ses 
bourgeois  de  Salins  qui  avaient  (fes 
droits  de  co-propriété  sur  le  puits 
de  son  bourg,  il  leur  donna  trois 
bouillons  de  sel  à  cuire  chaqiia  an- 
nét  daas  tes  propwt  àbaudièrtt. 
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celui  de  Noël  dans  la  chaudière 
Al  Grand-Pont,  celui  de  Pâques 
lus  la  ehandière  de  Sambel,  et 
edui  de  la  Pentecôte  dans  lachau- 
dièie  fituée  devant  le  puils,  avec 
la  condition  que  si  Vune  de  ces 
chandîcres  était  impropre  à  cuire 
la  muire,  ils  pourraient  se  servir 
â*UDe  autre  (li  72). 

Se  sentant  accablé  par  l'âge  et 
les  infirmités.  Gaucher  fit  nn  pèle- 
rinage à  Sainl-Glaude,  accompagné 
de  sa  fille,  de  son  gendre  et  de  plu- 
sieurs personnes  de  sa  cour.  Dans 
la  pi évision  d  uiit;  inurt  prochaine, 
il  tunda  son  anniversaire  dans  Té- 

âiise  eathédrale  de  Saint-Etieone 
B  Besançon  et  donna,  à  cet  effet, 
tous  ses  droits  sur  le  village  de 
Supt,  dont  les  chanoines  de  Saint- 
Etienne  possédaient  déjà  une  par- 
tie. Il  donna  au  comte  Gérard  et 
à  sa  tille  le  lie!  de  Ponce  de  Cui- 
sel,  et  ordonna  à  Simon  de  Com- 
menj  de  comparattre  an  chAtean 
de  Bracon,  devant  le  même  comte 
Gérard,  pour  terminer  les  diseus- 
sions qu'il  avait  arec  ce  prince,  a- 
"vec  injonction,  en  cas  de  refus,  à 
tous  ses  vassaux  de  se  ranger  sous 
la  baaaiére  de  Gérard  et  de  lui  piê- 
^  secours  (1175).  Gaucher  ne  re- 
Tj'ot  pas  de  son  Tovage  de  Saint- 
Claude.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  15  août  de  la  même  année,  ne 
laissant  qu'une  fille  pour  recueillir 
son  opulente  succession. 

Humbert  de  Salins,  son  frère, 
<iui  avait  reçu  pour  apanage  les 
seigneuries  de  Montrivel^  de  ChA» 
tcau- Vilain,  des  rentes  sur  les  sa- 
lines et  des  vignes  dans  le  val  de 
Salins,  vivait  encore  en  1173,  et 
ne  laissa  aussi  ])our  héritière 
qu'une  tille,  iNicolettc  de  Salins, 
aJiiée  à  Simon  de  Comroercy.  11 
parait  qae  ee  tonier  fit  des  diffi- 
cuHéf  ponr  se  reconnaître  la  vas- 


sal  de  Gérard  de  Vienne  cl  qu'il 
prétendait  à  l'indépendance.  La 
règle  qui  soumettait  les  cadets  à  la 
suieraineté  de  leurs  alqés  n'était 
pas  encore  bien  établie  dans  le 
comté  de  Bouigogne. 

La  postérité  masculine  dos  sires 
de  Salifis  s'éteigiul  avec  Gaucher 
m  et  Uumbert  de  Salins. 

Maurette,  fille  et  unique  héri- 
tière de  Gaucher  lU,  sire  de  Sa* 
lins,  avait  épousé^  du  vivant  de 
son  père,  Gérard,  comte  de  "Vienne 
et  de  Màcon,  frère  d'Etienne  !«% 
comte  en  Bourgojtîne,  et  fils  de 
Guillaume,  frère  de  Rainaud  Ul, 
archicomte  de  Bourgogne.  Gérard 
de  Vienne  possédait  déjà  de  grands 
biens  dans  le  comté  de  Bourgogne; 
leur  réunion  à  la  seigneurie  de 
Salins  en  agrandit  considérable- 
ment les  limites.  C'est  par  ce  ma- 
riage, selon  nous,  que  le  château 
d'Ornans  et  Vuillafans- le- Vieux 
devinrent  une  annexe  de  celte  sei- 
gneurie. Le  comte  Gérard  fut  la 
terreur  des  églises  des  diocèses  do 
Màconet  deChalon,  mais  rien  n'in- 
(iifjue  que  les  monaî<lères  du  dio- 
cèse de  Besançon  aient  eu  à  souf- 
frir de  son  caractère  turbulent  et  de 
son  esprit  d'envahissement.  Dès 
Tan  1173,  il  donna  aux  chartrenz 
J  -  Bonlieu,  pour  le  repos  de  son 
àme,  de  celles  de  ses  prédécesseurs, 
de  son  épouse  et  de  ses  fils,  non- 
seulement  la  terre  que  Tbibert  de 
Montmoret  tenait  de  lui  en  fief  dans 
Tenclave  de  leurs  possessions  et 
tout  ce  qu'il  y  avait  lui-même, 
mais  encore  l'usage  des  parcours 
dans  tous  les  domaines  de  sa  do- 
mination. L'année  suivante  il  con- 
firma les  dons  faits  par  son  père 
Etienne  à  l'abbaye  de  Buillon, 
ceux  faits  par  ses  ancêtres  à  l'ab- 
baye de  Baleme,  et  accorda  à  tous 
les  nonastèrct  de  roidut  de  tSt- 
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teaui  l'exemption  de  péage  sar  ses 
terres.  Dès  que  smi  beau-père  fut 

mort,  il  fonda  son  anniversaire 
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ÈxméêB  1187  et  4180,  il  eonl&nna 
tons  les  deos  faits  par  ses  prédéces' 
seiirs  et  ses  vassaux  à  l'abbaye  de 


dans  réalise  Saint-Analoilc  de  Sa- 1  Hosières,  et  en  celte  dernière  an- 


liiis,  et  donna  à  cet  ell'ol  la  ^^rande 
diuie  de  Lcniuv.  lin  1 179,  la  com- 
tesse Muurette,  son  ëpouss,  donna 
an  prieuré  de  Gonrtefontatne  la 
charge  d'un  cheval  ih\  sel  à  perce- 
voir chaque  année  à  la  Fcntecdte. 

Gi^rartl  de  Vienne  mourut  le  10 
des  calendos  d'octobre  I  I8i,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  Saint-Etienne 
de  Besançon.  Ses  enfants  furent  2 
!•  (fUiï/oKme,  comte  de  Vienne  et 
de  Màcon»  qui  ëpousa  Scolastique 
de  Champajçne;  Gnuchery  qui 
eut  dans  son  lot  la  seigneurie  de 
Salins;  3"  Gérard,  seigneur  de 
Yadans;  ¥  Remud;  5«  Ide  de 
Vienne,  mariée  en  premières  noces 
à  Honibert  H,  sire  de  Culigo  j  et  du 
Kevennont,  et  en  secondes  noces 
à  Simon  H,  duc  de  Lorraine;  6® 
JJt'fUrix  ,  épouse  d'Ihiitibert  IV, 
comte  de  Savoie:  7"  Akxandrine, 
mariée  à  Ulric  ne  Bagë. 

La  comtesse  Maurette  survécut 
plus  de  quinze  ans  à  son  mari,  et 
se  retira  pendant  son  veuvatie  dans 
un  château  appelé  IhniifU'i,  (pie 
les  uns  traduisent  par  Ounans  et 
d'autres  par  Omans.  Sa  ?ie  se  passa 
à  aecomplii  des  œuvres  de  pieté  et 
à  concilier  les  différends  qui  sur- 
gissaient entre  ses  vassaux  et  les 
monastères  qu'elle  protégeait,  sur- 
tout ceux  de  Husiures  et  de  Ba- 
lerne. 

Gaucher  IV,  aussîldl  après  la 

mort  de  son  père,  donna  aux  cha- 
noines de  Téglise  de  Saint-Etienne 
de  Besancon  un  cens  de  :20  sols  cs- 
tevcnants  par  semaine,  à  percevoir 
sur  la  chaudière  qu  il  avait  devant 
le  pont,  pour  ton  anniversaire  et 
Tentretien  d'une  lampe  ardente  sur 
son  tombeau.  Par  Mt  chartes  des 


née  il  exempta  les  rclitiieux  de 
l'ordre  de  Cluny  des  droits  de  péage 
sur  ses  terres.  S'ëtant  mis  en  cbe- 
min,  en  1 190,  pour  faire  un  pèle« 
rinage  en  Terre-Sainte,  il  s'arrêta 
à  Saint-Amour,  et  data  de  ''ette 
ville  nn-j  charte  par  liijnelle  il 
couru  ni;i       don  fait  p  ir  (  iiucher 
m,  son  aïeul,  à  Lialerne,  de  cinq 
bouillone  de  sel  à  cuire  chaqtie  an- 
née dans  ses  propres  chaudières» 
et  de  sii  rasettes  de  sel  par  se« 
maine  à  prélever  pour  l'usafre  de 
la  t  nisine  lii^  te  monastère,  et  dé- 
clara (pic  ces  redevances  seraient 
franches  de  toutes  exactions  de  la 
part  de  son  prévdt  et  de  ses  em- 
ployés. De  retour  de  son  voyage,  il 
supprima  Tahus  que  commettaient 
ses  ofliciers  de  requérir  le:*  ch  irs, 
charrues  et  les  hœufs  des  religieux 
de  Rosières  pour  son  service  per- 
sonnel, et  donna  è  cette  maison  on 
cliasal  situé  à  Salins,  entre  l'bos** 
pi  ce  qu'elle  avait  dans  cette  ville 
et  le  pont  neuf,  depuis  le  canal 
jusqu'à  la  Furieuse.    Pour  in- 
demniser Guillaume,  abbé  de  Ro- 
sières, et  les  moines,  des  dé* 
penses  qu'ils  avaient  sopporléef 
pour  reconstruire  en  pierre  le  ca- 
nal en  bois  de  la  grande  saline 
qui  tombait  en  ruine,  il  lenr  donna 
autant  de  muire  que  moitié  d'uue 
chaudière  en   pouvait  évaporer 
(1197). 

Gaucher  IV  s'était  allié,  déjà  dn 

vivant  de  son  père,  à  Mathilde» 
lilleet  unique  héritière  dWrcham- 
bault  VII  (le  lloinbon,  et  on  avait 
eu  une  lille  du  nom  de  Marguerite. 
Ce  mariage  ne  fut  pas  heureux.  Le 
caractère  des  deu  époui  était  tovl 
à  firit  antipatbiqot  ran  à  fantre. 


s 


Dins  un  accès  de  colère.  Gaucher 
cdbnna  sa  femme  dans  une  étroite 
jtrison.  Cette  princesse  parvint  à 
souder  et  alla  se  réfugier  chez  ses 
paroiils,  avec  sa  lille  encore  en  bas 
àgf.  L'arclievcijue  de  lîour^^'s,  son 
diocéi^aiii,  instruit  de  sa  fuite,  crul 
devoir  Texcommuaier;  mais  elle 
monnitau  pape  pour  foire  pru- 
JiOBCer  son  divorce  pour  cause  de 
parenté.  Célestin  Ilf  commit  les 
évèques  d'Autun,  deTroyes  et  l'al)- 
bt  d'un  monastère  pour  faire  une 
enquête  et  prononcer  sur  celte  af- 
&ire.  Gaucher,  cité  à  oomparaitre 
devant  ces  prélats  dans  la  ville  de 
Tonnerre,  chargea  un  mandataire 
de  le  représenter  et  de  justifier  sa 
conduite,  sauf  à  le  laisser  juger 
par  contumace.  Pendant  le  cours 
de  U  procédure  et  l'audition  des 
témoins,  il  alla  dévaster  les  domai- 
nes de  son  épouse.  Les  juges  n'hé- 
ntèient  plus;  ils  prononcèrent  le 
divorce  (lllH)).  Mathilde  ne  tarda 
pas  à  contracter  de  nouveaux  liens, 
tile  épousa   (iuy  de  Dampierre 
doul  eWe  eut  une  illustre  et  nom- 
brewc  iwstérilé.  Gaucbcr  épousa 
de  soo  célé  Alix  de  Dreux,  prin- 
4SSSS  du  sang  royal,  de  laquelle  il 
nW  pas  d'enfants.  Dès  ce  moment 
il  ne  s'occupa  plus  que  de  fonda- 
tions pieuses. 

En  itou,  il  donna  à  l'abbaye  de 
Qairvaux  la  maison  du  Mont- 
lainle-Maric,  déjà  habitée  par  des 
leligieux,  pour  y  fonder  un  mo- 
nutère  de  Tordre  de  Giteaux,  et 
dota  ce  nouvel  étahlissement  de 
trois  biuiillons  de  sel  par  an,  de 
droits  d  usa^'c  dans  les  parcours, 
Tivicres,  pècberies  et  forôts  de 
toute  sa  terre,  cl  d'un  espace  de 
limiin<f  «aelieued'étendue  autour 
des  doitres»  entre  Jougne»  Moutfae 
et  la  forêt  de  Cbargebien,  avec  dé- 
fense à  loules  penonnei  d'opérer 


des  défrichements  dan;»  cette  en- 
clave. 

La  môme  année  on  environ,  le 
sire  de  Salins,  du  consentement  de 

Manrelte,  sa  mère,  donna  à  l'abbé 
d'Abondance,  ijour  l'aider  à  con- 
sliuire-une  abbaye  de  l'ordre  des 
chanoines  réguliers  de  SauU-Au- 
gustin  sur  remplacement  du 
prieuré  appelé  Beaulieu,  que.Gau* 
cher  III,  son  aïeul,  avait  fondé  en 
liriO,  entre  Montor^îc  et  Arc- 
sous-Montenot,  une  métairie  appe- 
lée Villars  ou  Villers,  exempte  de 
toutes  tailles  et  exactions,  sauf 
l'exécution  des  criminels  condam- 
nés à  mort  qu'il  se  réserva. 

En  1199,  Guntier,  abbé  d'A- 
gaunc,  l'invita  à  se  rencontrer  à 
Jougne  pour  loi  faire  liommage  de 
sa  sei«:iieurie,  comme  l'avaient  déjà 
fait  ses  prédécesseurs.  Gaucbcr  se 
rendit  au  jour  fixe  au  rendez-vous 
avec  ses  vassaux,  fit  hommage  de 
sa  terre  à  l'abbé  et  lui  prêta  le  ser- 
ment de  fidélité.  Kequis de fCMUmir 
le  déiioml)rcmcnt  des  possessions 
qui  composaient  son  lief,  il  se  retira- 
un  instant  avec  les  vassaux  qui 
raccompagnaient  et  s'cnquit  près 
d'eux  des  objets  qu'il  devait  com- 
prendre dans  sa  déclaration.  11 
revint  de  nouveau  en  présence  de 
l'abbé  avec  tous  les  gens  de  sa 
suite,  et  lui  avoua  qu'il  tenait  de 
lui  en  fief  Hracon  avec  toutes  sci 
dépendances,  le  val  de  Miégcs, 
Arescbes  et  Ghamblay  ;  quant  à  U 
Chaux-d'Arlier,  aux  IJsiers,  au  châ* 
teau  de  Saint-Maurice  de  Gicon  et 
aux  Censiers  de  Ponlarlier,  que 
l'abbé  le  re(|uérail  de  comprendre 
dans  son  hommage,  il  répondit  par 
la  formule  en  usage  alors  u  voire,  u 
c'est-à-dire  qu'il  n'était  pas  suffisam- 
ment informé  à  cet  égard.  H  déclara 
enfm  que  chaque  fois  que  l'abbé 
viendrait  au  cbAieau  de  Bracen  il 
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It  recevrait  honorablement^  lui  en 
remettrait  lei  clefs  et  le  comman- 
dément;  et  que^pendant'son  séjour 
à  Salins,  il  pourvoirait  A  ses  dé- 
penses et  ;i  celles  des  religieux  qui 
l'accompa^Mieraient,  d'une  manière! 
conforme  à  leur  rang. 

Au  moment  où  les  chanoines 
d^Abondance  allaient  commencer 
tto  monastère  à  la  place  du  prieuré 
éa  Beaulieu,  sur  la  montagne,  Gau- 
chcr  réfléchit  que  les  siivs  de  Sa- 
lins n'avaient  jamais  eu  de  lieu 
certain  pour  leurs  sépultures  et 
qu'il  convenait  d'avoir  une  abbaye 
pr&s  dn  château  de  Bracon,  spé- 
cialement affectée  à  cet  usage. 
Les  sites  pittoresques  de  la  vallée 
de  Goailles  le  charmaient.  C'est  au 
fond  de  cette  vallée  qu'il  lit  jeter 
les  fondements  de  la  nouvelle  ab- 
baye. L'archevêque  Amédée  de  Dra- 
melay  en  vint  consacrer  l'église  en 
et,  à  Toocasion  de  cette  céré- 
monie, le  sire  de  Salins  déclara  que 
cette  église  et  le  cimetière  qui  l'en- 
tourait seraient  un  lieu  d'asile  ;  en 
'i2l7,  il  y  choisit  sa  sépulluro 
et  se  fit  admettre  par  les  chanoi- 
nes comme  l'un  de  leurs  confrères, 
n  mourut  led  août  19119,  et,  selon 
ses  intentions,  il  fat  inhumé  dans 
l'église  de  Goailles. 

Marguerite  de  Vienne,  fille  et 
héritière  de  Gaucher  IV,  élevée 
sous  les  yeux  de  sa  mère  à  la  cour 
de  Guy  de  Dampierre,  se  maria 
Que  première  foii,  en  Iftit^àQuil- 
laume  de  Sabran,  comte  de  For- 
eakfttier,  chcYalier  renommé  par 
sa  vaillance,  et  en  eut  trois  enfants, 
Guillemiriy  Guillaume  ai  Gaucher. 
•La  mort  prématurée  de  ce  prince 
la  laissa  veuve  de  bonne  heure. 
Lorsqju'elle  eut  appris  le  décès  de 
son  père,  elht  vint  à  Salins  pour 
recueillir  son  héritage;  mai»  elle 
le  trouva  occupé  par  Alix  de  Dreux, 


sa  belle-mère,  qui  prétendait  en 
conserver  la  possession,  noD-seu- 
lement  en  vertu  du  douaire  qM 
lui  avait  assuré  son  mari,  mais  en- 
core comme  créancière  de  sa  dot. 
Impuissante  à  faire  valoir  seulo  ses 
droits,  elle  se  déciilaàseremarierct 
choisit  pour  époux  Jocerand,  l'un 
des  ^erriers  les  plosvalenrande 
son  siècle  (1220).  La  mènie  année, 
Alix  de  Dreux  s'allia  en  secondes 
noces  à  Renard  III  de  Cboiseul, 
issu  des  anciens  comtes  de  Lan- 
gres,  et  continua  d'habiter  avec 
son  mari  le  château  de  Bracon, 
malgré  les  insultes  dont  ili  é- 
taient  tous  deux  l'objet  de  la  part 
des  habitants  de  Salins.  La  haine 
qu'on  leur  portait  dans  cette  ville 
était  si  grande  que,  n'osant  plus 
aller  entendre  les  offices  dans  li 
chapelle  qu'ils  avaient  dans  legli?e 
de  Sainl-Aoatoile,  dans  la  cruflk 
d'être  maltraités,  ils  forent  obligé 
de  prier  les  chanoines  de  celte  é- 
glise  de  vouloir  bien  désignerions 
un  quartier  du  château  de  Hracon, 
une  place  quolcon([uc  dan>li^'^»;^^^- 
ils  pourraient  assister  au\  ofiice» 
avec  les  cens  de  leur  maison.  Ih^ 
goenle  ohercha  4  se  créer 
fiances  pour  recouvrer  la  vofi" 
sion  de  son  père.  En  ^ 
donna  à  Etienne  III,  comte  Ta'^*^ 
de  Botirgogne,  une  ohaudieri'p*"^ 
faire  du  sel, avec  ses  dépendancf>, 
la  maison  qu'il  habitait  devant  U 
grande  saline  et  un  bourgeois^ 
Salins^  au  «hoix  d'Etienne 
Clées  et  de  Pierre,  seigneur  de 
Saint-Seine,  à  condition  qu  il  1^ ' 
derait  h  se  mcllrc  en  possession  iit 
son  liéntap:e  paternel,  sauf  à  payer 
la  dot  d'Alix  de  Dreux.  Vers  le 
même  temps,  elle  donna  à  An*** 
ry,  sire  de  Joux,  en  accroitieacit 
de  fief,  40  livres  de  rente  sur  «» 
puits  de  Salins.  Ain  de  laîrs  scH 


le  propiiété,  Marguerite  de  Vien- 
ne et  son  mari  donnèreot  au  prieu- 
ré de  Mouthe  six  charges  de  grand 

sel  à  recevoir  chaque  année^et^en 
\'2'}%y  ils  ratifièrent  un  engagement 
que  Hugues,  sire  do  Molprc,  Henri 
el  Pierre,  ses  frères,  (iienl  aiiv  re- 
ligieux de  Goaillcb,  de  muitié  des 
dîmes  d'Arc -sous-Montenot.  De 
leur  cdté,  Alix  de  Dreux  et  Re- 
nard de  Choisenl;  son  mari,  dé- 
clarèrent, au  mois  de  janvier  1225 
(n.  st.),  à  l'abbé  d'Ap^aune,  qu'ils 
étaient  tenus  de  se  remlre  dans  son 
munubtere  pour  prendre  de  lui 
riovestiture  du  nef  de  Bracon; 
mais  ils  le  prièrent  en  même 
temps  de  venir  lui-raème  à  Sa- 
Cos  pour  recevoir  leur  boinningc^ 
pane  qu'étant  en  butte  h  des  ini- 
Diitiés  capitales,  ils  n'osaient  sortir 
de  leur  manoir.  Marguerite,  dé- 
sespérant de  pouvoir  désintéresser 
sa  belle-mère^  alla  trouver  Hu- 

IV,  duc  de  Bourgogne,  son 
cousin -germain,  et  lui  proposa 
de  lui  vendre  la  seigneurie  do 
Sai'ms.à  cliargo  de  payer  le  douaire 
et  la  dol  d"Alix.  Celte  offre  fut 
Acceptée  et  la  vente  eut  lieu  au 
noii  de  janvier  ou  de  février 
i3£>(tt.  st.).  Le  duc  Hugues  lui 
céda  en  échange  quelques  terres 
dans  le  duché  de  Bourgogne  et 
prit  à  sa  charge  personnelle  le 
paiement  de  la  rente  viagère  de 
20iO  livres  due  à  Alix  pour  la 
valeur  du  douaire  que  son  mari 
loi  avait  assuré,  et,  en  outre,  il  s'o- 
bligea à  rembourser  à  cette  der- 
nière, ou  à  ses  héritiers,  la  somme 
capitale  de  2000  livres  de  petits- 
tournois  qu'elle  avait  reçue  en  dot 
de  son  père  au  moment  de  son 
mariage  avec  Gaucher  IV.  Par  une 
charte  datée  du  mois  de  février 
1235^  Heori»  aeîgneur  de  Somber- 

sa  randit  eaution  pour  le  duc 
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delà  rente  annuelle  de  50  livres 
estevenaotes  à  payer  à  cette  dame 
en  son  hôtel^  à  Umgres,  jusqu'au 
remboursement  des  2000  livres, 

montant  de  sa  dot. 

Aussitôt  que  le  duc  de  Bourgogne 
eut  ac(iuis  la  sei^'ueurie  de  Sa- 
lins, il  décida  Gaucher  de  Com- 
mercyà  se  reconnaître  son  homme- 
lige  et  à  lui  faire  hommage  de  tout 
ce  qu'il  possédait  dans  le  comté  de 
Bourgogne,  notamment  de  ses  mai- 
sons-fortes de  Château-Vilain  et  de 
.Munlrixel,  et  à  lui  promettre  de  ne 
pas  agraiulir  ces  forteresses  sans 
son  consentement.  Jean  de  Gha- 
lon  TAntique  convoitait  depuisloui^- 
temps  la  seigneurie  de  Salins;  mais 
les  circonstances  ne  lui  avaient  pas 
permis  d'en  faire  l'acquisition  de 
Marguerite  de  Vienne.  Déjà  pos- 
sesseur de  plusieurs  fiefs  impor- 
tants à  Salins  et  dans  l'enclave  de 
la  haronie,  il  commença,  en  1227 
et  1234,  par  se  qualifier  de  sire 
de  Salins,  ainsi  qu'on  peut  le  Voir 
dans  deux  chartes  rapportées,  Tune 
par  M.  Gaspard,  dans  son  /Jtstoi)'0 
(le  Gif/rx)/,  page  G30,  et  l'autre  par 
l'abbé  Guillaume  dans  ses  Preuves 
justificatives,  tome  I'^,  pa^e  113. 
En  1237,  il  fit  avec  son  neveu  un 
échange  qui  réalisa  tous  ses  rêves 
d'avenir.  Far  un  acte  daté  du  len- 
demain de  l'octave  de  la  Pentecôte 
de  celte  même  année,  il  céda  au 


duc  Hugues  lY  le  comté  de  Cha* 
Ion,  la  vicomté  d'Auxonne  avea 
tous  les  fiefs  qui  en  dépendaient, 
le  fief  de  Pierre,  sire  de  Saint-Seine, 
et  en  un  mot  tout  ce  que  Mabaut, 
son  épouse,  tante  du  duc,  avait  au- 
delà  de  la  Saône,  dans  le  rovaume 
de  France.  Il  reçut  en  retour  Ura- 
con  et  tous  les  châteaux  qui  en  dé- 
pendaient tant  en  fief  qu'en  plein 
domaine,  avec  leurs  dépendances, 
le  fief  du  château  des  Clées  et  les 


Digitized  by  Google 


s  _  5«0  —  S 


tîroitsduduc  sur  le  fiefdeCliaussin; 
OrnanSj  Vuillafans  et  géiiéraleiucnl 
tout  œ  qui  composait  Ubaroniede 
Salins.  Il  fut  en  outre  subrogé  au 
bénéfice  du  traité  que  Hugues  IV 
avait  fait  avec  Gaucher  de  Commer- 
cy,  pour  riioinmage  des  châteaux 
de  Monlrivel  et  de  Chàleau-Vilaiu 
et  pour  la  chaudière  que  ce  der- 
nier prétendait  avoir  aux  salines. 
Jocerand,dit  le  Gros^sirc  de  Bran- 
don, Marguerite  de  Vienne,  sa 
femme,  cl  Henri,  leur  fils,  donnè- 
rent leur  coiiMiiteniont  à  cet  é- 
cliange^  au  ino'n)  de  juillet  1:239. 
^  n  parait  que^  d'après  la  législa- 
tion en  usage  au  un*  siècle^  les 
enfants  avaient  dès  leur  naissance 
des  droits  acquis  sur  la  succession 
future  de  leurs  parents,  car  Jean  de 
Chalon  fut  obligé  de  payer  3400 
livres  tournois^?  à  Guillaume  et 
Gaucher^  fils  de  Cruillaume  de 
Sabran,  pour  obtenir  leur  renon- 
ciation aux  droits  qu'ils  pourraient 
prétendre  par  la  suite  sur  la  sei- 
gneurie  de  Salins  du  chef  de 
Marguerite,  leur  mère,  qui  vivait 
encore  et  qui  avait  elle-même  ven- 
du celte  terre.  On  croît  que  c'est 

Sour  éteindre  le  douaire  et  la  dot 
'Alix  de  Dreux,  que  le  comte  E- 
licnnc  et  Jean  de  Clialon,  son  fils, 
donnèrent  à  celte  pnncessc,  au 
mois  de  juin  1237,  à  titre  de  fief, 
le  ch&teau  de  Travée  avec  ses  dé* 
pendanccs,  Sccy-sur-Saône,  Frot- 
tey  et  moitié  de  la  prévôté  de  ces 
lieux;  mais  ce  n'est  qu'une  conjec- 
ture. 

Dès  que  Jean  de  Chalon  se  vil 
paisible  possesseur  de  la  seigneurie 
de  Salins,  il  s'empressa  de  ratifier 
les  dons  faits  par  les  anciens  pro- 
priétaires de  ce  domaine,  soit  aux 
monastères,  soit  à  des  vassaux 
(1237).  Il  porta  ensuite  ses  soins 
sur  ladromistration  de  ses  sa- 


lines. Par  un  premier  traité  fait 
au  mois  de  mars  1241  (n.  st.)  a- 
vec  Vabbé  de  Goailles,  Gocin,  ar- 
chidiacre de  Salins,  F.n^ruerrand, 
Colin,  Etienne  Petit -t^olin,  Guil- 
laume de  Saint-Jean,  (luilliiumc  de 
Layer,  ses  cbevuliers,  Hu;^onet- 
Plante-Vigne  etUuguenetleFevre, 
ses  bourgeois,  ît  fut  convenu  que, 
toutes  les  semaines  non  fériées, 
les  cuites  seraient  invariablement 
de  22  bmiillons  à  partager  entre 
chaque  partie  prenante  selon  ses 
droits,  et  que  le  comte  aurait  seul 
le  droit  de  faire  mettre  le  feu  aui 
chaudières  ;  que  les  mesures  se* 
raient  étalonées  sur  celles  dont  ou 
faisait  usage  du  temps  de  Gaucher 
IV,  sire  de  Salins,  et  qu'enfin  les 
semaines  fériées,  ])en(lanl  lesquelles 
la  production  devait  nécessairciuenl 
être  moindre,  chacun  supporterait 
la  différence  proportionnellenient 
à  SCS  droits.  Cette  convention,  à 
laquelle    adhérèrent  successive- 
ment tous  les  co-propriélairi  s,  fut 
très  avantageuse  pour  le  comte, 
car  en  général  les  sources  fourni*- 
saient  plus  de  S2  bouillons  par  se- 
maine, et  l'excédant  qui5V!aitpa^ 
tagé  jusqu'alors  proportionoelte' 
ment,  profita  h  lui  seul. 

La  mort  de  son  père,  arrive'c 
en  1^2  il, et  celle  de  son  épouse,  en 
12*3,  H'afifectèrent  si  vivement,  que 
dans  aa  douleur  il  fut  sur  le  yomi 
d'entrer  dans  un  couvent.  Il  fonda 
leurs  anniversaires  solennels  e(  I»î 
sien  dans  les  ahbaves  des  daines 
(le  iJattant  {12ii>l/de  Saint-Vin- 
cent, de  Saint-Paul  de  Besançon 
et  de  Tard  (1243  et  1244),  de  la 
Charité  (1245),  de  Ciieauv  (1218), 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  de Huil- 
lon  et  de  Montbenoîl  (123,  de 
Molaisc  (12r>:31,  de  Uemiremonl 
(12.ji),  de  Luxeuil  (|-25u),  dansW 
églises  collégiales  de  Saiol-An** 
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taik  et  de  Saint-Etienne  deBeMui- 

çon  (1243  et  1252),  et  donna  pour 
cos  fondations  des  rentes  en  sel  à 
pu  K:\cr,  à  divtMses  époques  de 
luuiicu,  dans  ses  sauneries.  Ro- 
sières et  Balerne  eurent  aassi  part 
à  ses  libéralités.  Ce  prinee  ëngea 
et  dota  seul  le  prieuré  du  Sauve- 
incnt,  de  l'ordre  de  Fontcvraull 
{l^ir»),  celui  de  Fay-en- Bresse, 
pour  dos  reli^'ieux  de  l'ordre  de 
Granioioul  (l'iiU),  fonda  un  hos< 

Cioe  dans  sa  ville  de  Salins  pour 
f  religieux  cisteriens  de  Montbe- 
Qoitfdans  le<^uel  devait  être  entre- 
tenu on  moine  chargé  de  prier 
continuellement  pour  lui  et  pour 
son  épouse  (l:2r)2),  et  voulut  qu'un 
autre  moine  de  l'ordre  de  Cluny 
fôt  chargé  d'un  service  semblable 
dans  le  prieuré  de  Saint-Nicolas 
(1259).  Les  dons  considérables  ciu'il 
lit  aux  Cordeliers  de  Salins  l  unt 
toujours  fait  regarder  comme  leur 
principal  bienfaiteur. 

11  nous  semble,  quoiqu'en  dise 
Vai)bc  Guillaume,  que  Jean  de  Cha* 
loa  nût  peu  ^  d'empressement  à 
faire  sou  devoir  de  vassal  envers 
tihhajfc  d'Agaune.  Ce  n'est  qu'au 
mois  de  septembre  1346,  c'estrÀ- 
dire  plus  de  neuf  ans  après  sa  prise 
de possession  de  la  seit;ncurie  de  Sa- 
lins, qu'il  se  lendit  à  Lausanne  au 
palais  éuiàcûual,  où  se  reitconlrait 
i«bbé  Nanlelmey  pour  prêter  ser- 
Qtot  de  fidélité  à  ce  prélat.  Il  se 
référa  du  reste  pour  son  dénom- 
brement à  celui  qu'avait  lait  Gau- 
cher IV. 

Truis  ans  après,  il  accorda  une 
cliarte  de  franchise»  aux  habitants 
de  son  Bourg -DessQs  de  Salins 
(1249).  Ce  document,  ^ue  nous  a- 
aalyserons  plus  loin^  lettcra  une 
grande  lumière  sur  l'état  de  ce 
bourg  au  xin*  siècle. 

Jusqu'à  présent,  Jean  Chaloa 


ne  nous  est  apparu  que  comme  mi 

prince  très  pieux,  paraissant  occu- 
pé nniijiioment  h  fonder  des  mo- 
nastères et  à  enrichir  des  églises. 
On  aurait  une  bien  fausse  idée  de 
son  caractère  si  on  ne  l'envisageait 
que  SOUS  cepointdevue.Etudionf- 
le  dans  les  divers  actes  de  sa  vie, 
nous  le  trouverons  aussi  zélé  pour 
le  soin  de  ses  intérêts  temporels 
tjue  pour  le  salut  de  son  àme.  A- 
près  avoir  contraint  Gaucher  de 
Commcrc}  et  ses  (ils  à  lui  faire 
bomnuige  de  leurs  forteresses  de 
Montrivcl,  Château- Vilain,  Nana 
et  Cbarlxuinel»  sans  s'occuper  si  le 
duc  (le  Méranie  avait  droit  à  cet 
lioinniage  (i-2i()et  l'2l-2),  il  s'atta- 
clia  un  vassal  puissant,  Amédée  de 
Montlaucon,  son  neveu,  en  lui  in- 
féodant sa  terre  de  'Vuillafans,  avec 
clause  de  rachat  perpétuel;  il  reçut, 
en  l  -2ii,  rhi)mmage  de  Guillaume 
de  lhans,  chevalier,  pour  la  sixiè- 
me pai  tie  du  lii'fde  Cliampagnolol; 
celui  de  Uenaud  de  Cicon,  chevalier, 
cl  d'Otton,  son  frère,  pour  les  buns 
et  la  tour  de  Cicon  (1245),  et  força 
Pierre,  sire  d' Arguai,  k  lui  recon- 
naître le  droit  d'entrer  à  grande  et 
à  petite  force  dans  son  bourg,  son 
château  et  son  donjon.  Amaury, 
sire  de  Joux,  ayant  refusé,  peut-' 
être  avec  raison,  de  le  regarder 
comme  son  suzerain  pour  son  châ- 
teau de  Joux,  pour  celui  que  le 
comte  avait  établi  sur  la  rocbe  de 
la  Cluse,  pour  Bouvcrans,  Cour-i 
vières,  Bonnevaux ,  Houtaux  et 
Dotninartin  ,  et  s'étanl  permis 
d'eviger  un  péa^^e  des  voiluricrs 

âui  venaient  charger  du  sel  à 
alins,  notre  comte  lui  fit  une 
guerre  acbamée  et  le  contraignit  1^ 
demander  une  paii  humiliante  et 
k  lui  rembourser  tous  les  frais  do 
la  guerre,  sans  indemnité  aucune 
poui'  les  dommages  énormes  quo 
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lui-même  lui  avait  causds  (122(0). 

Guillaume  de  Hollande,  roi  tics 
Romains,  s'élant  arrête  à  Salins 
en  revenant  de  Lyon  (21,  22,  23 
et  24  avril  1251),  Jean  de  Chalon 
le  reçut  magniiiquementy  lui  fit 
hommage  des  terres  qu'il  tenait  de 
l'empire  et  lui  offrit,  au  prix  de 
iO,(K)0  marcs,  le  service  de  ses 
armes  pour  l'aider  à  écraser  Con- 
rad, son  concurrent  à  l'empire. 
Guillaume,  I  e  jour  même  de  son 
arrivée  à  Salins  (22  avril),  accorda 
à  Jean  de  Gbalon  le  droit  de  battre 
de  nouveau  monnaie  dans  cette 
ville  et  d"y  fabriquer  des  pièces 
semblables  aux  deniers  touriu>is. 

Il  est  une  page  que  nous  vou- 
drions pouvoir  eflhcer  de  Thistoire 
de  ce  grand  prince,  c'est  la  rela- 
tion de  cette  guerre  parricide  qu'il 
fit  à  Hugnes,  son  iils  aîné,  comte 
palatin  de  i{our^'oi;ne,  sans  cause 
Lien  déterminée.  M'esl-il  pas  na- 
vrant de  voir  ce  père^  ordinaire- 
ment si  tendre  pour  ses  enfants, 
ac(|uërir,  à  des  prix,  fabuleux,  de 
princes  allemands  qni  lui  étaient 
étrangers,  des  prétentions  donteu- 
ses  sur  le  comté,  pour  entraver 
l'administration  de  son  fils,  armer 
ses  sujets,  se  faire  le  vassal  du  duc 
de  Bourgogne  pour  obtenir  son  ap- 
pui, aciieler  l'alliance  de  gentils- 
hommes d'un  rangsubalterne,  pour 
faire  la  guerre  à  un  (ils  d'un  carac- 
tère faible,  paisible,  et  qui  ne  pou- 
vait se  défendre  qu'en  violant  les 
lois  les  plus  sacrées  de  la  nature  ?  Ne 
s'exposait-il  pas  à  voir  sa  mémoire 
exécrée,  en  mettant  en  présence 
une  milice  dans  laquelle  le  |)ère 
pouvait  avoir  à  combattre  lelils,  où 
MS  frères  étaient  exposés  à  s'entr'd- 
gorger,  où  enfin  les  citoyens  d'une 
même  ville  devenaient  des  enne- 
mis? Ainsi,  à  Salins,  les  habitants 
du  Bourg-Dessus  et  ceux  du  Bourg- 


Dessous,  séparés  seulement  par 

un  espace  presque  imperceptible,  se 
trouvaient  dans  deux  camps  oppo- 
sés. Il  en  était  de  même  à  Arbois  et 
dans  beaucoup  d'autres  villes.  Saint 
Louis,  beureusement,  voulut  bien 
interposer  son  autorité  et  la  sagesse 
de  ses  conseils  pour  faire  cesser 
cette  lui  le  presque  sans  exemple 
(  1 2r)r)).Hàlons-m)us  de  le  dire,  Jean 
de  Chalon  a  manifeste  son  ri'pcnlir 
d'une  manière  éclatante.  Les  lar- 
mes amères  qu'il  a  versées,  les  té- 
moignages (l'afTeclion  et  de  con- 
fiance qu'il  a  donnés  depuis  à  son 
fds  aîné,  doivent  faire  oublier  sa 
faute. 

La  première  satisfaction  qu'il 
voulut  donner  an  comte  Hugues 
fut  de  renoncer  aux  effets  de  la 
vente  que  lui  avait  faite  le  hur- 
grave  de  Nuremberg,  de  ses  droits 
sur  le  conjlé,  et  de  rompre  le  ma- 
riage projeté  au  mois  dejuinl2o5, 
entre  «/Sean»né  de  sa  seconde  uoioB 
avec  Isabelle  de  Gourtenav,  et  Â- 
lix,  nile  du  burgrave  Frédéric.  En 
h2r)(),  il  maria  cci  fils,  à  peine  âgé 
(le  12  ans,  à  lsal)elle  de  Lorraine, 
veuve  de  Guillaume,  comte  de 
Vienne,  et  lui  donna  en  avaiiofr- 
ment  d'hoirie,  afin  de  lui  permet- 
tre d'assurer  un  douaire  à  son  é- 
pouse,  Rochefort  et  ses  dépendan- 
ces, les  fiefs  de  Clu'vijjney  et  de 
Hyarne  et  une  rente  de  TOÔ  livres 
cstcvenantessur  son  puitsde  Salins. 

Moins  de  deux  ans  après  (I357)i 
Jean  de  Cbalon  perdit  Isabelle  de 
Gourtenay,  sa  seconde  femme,  et 
recommença  ses  dons  en  faveur  des 
établissements  religieux,  pour  fon- 
der l'anniversaire  de  cette  prin- 
cesse. Supportant  impatiemment 
le  veuvage,  il  se  remana>  en  1W» 
à  Laure  de  GommercY.  La  mc^me 
année>  il  reçut  en  échange  d'une 
rente  annuelle  de  iO  livres  ce  que 
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Vthhé  et  les  religieux  de  Saint- 
Ihvrioe  en  Valais  possédaient 
dans  la  grande  saline  et  aux  envi- 
rons, tant  en  meix  qu'en  chaudiè- 
res, cxcepld  un  cens  de  4  livros  et 
une  redevance  annuelle  de  20  char- 
gea de  {irand  sel  qu  il  leur  avait 
donDéeà  |)rccédemmenl  pour  sun 
annifersaire,  et  reçot  en  outre  les 
fiefs  que  tenait  d'euiThiéband,  sire 
de  Bel  voir,  dans  le  Tal  desVies-de- 
Vennes  et  ailleurs. 

L'année  IfîoO  fut  marquée  par 
un  événement  qui  enleva  à  la  sei- 
gneurie de  Salins  le  prestige  de 
son  indépendance.  On  put  dès-lors 
préroir  son  démembrement  pro- 
diain.  Jean  de  Ciialon  était  père 
d'âne  nombreuse  famille^et  il  sup- 
p  '«ait  avec  raison  que  son  mariage 
réceut  avec  une  leinine  encore  jeu- 
ne augmenterait  le  noml»ro  de  ses 
enfants.  Persuadé  que  le  partage 
ée  sa  succession  ferait  inévitable- 
ment des  mécontents  et  causerait 
des  dissensions  entre  ses  enfants 
des  différents  lits,  il  chercha  à  pré- 
vemr  ces  inconvcniciils  en  faisant 
lui-mèmu,  de  son  vivant,  la  divi- 
sion de  SCS  biens.  Far  un  pre- 
mkr  Bcie,  dont  la  date  peut  être 
iiét  k  l'an  1259,  il  commença  par 
tttribner  an  fils  né  de  son  pre- 
mier mariage  avec  Maliaut  de 
n<jur:roffne,  différents  biens,  no- 
tamment  iJOdU  Iimcs  de  rente  sur 
ses  salines,  {lour  lui  tenir  lieu  de 
ies  droits  paternels  et  maternels  ; 
il  le  reconnut  pour  son  suzerain  et 
bi  fit  hommage  de  tous  ses  fiefs, 
afin  qu'après  sa  mort,  ses  autres 
enfants  fussent  soumisàcette  môme 
suzeraineté. 

l  ue  charte  du  mois  de  janvier 
42CO  (n.  st.),  émanée  du  comte 
fiugiies,  explique  clairement  les 
motifs  qui  firent  a^ir  ainsi  le  père: 
<  Cmi  en  entention  de  bien  et  de 


pais,  dit  Hugues,  et  pour  aue  tuit 
ses  enfants  (les  enfants  de  Jean  de 
Ghalon)  qui  après  lui  deroorront^ 
et  tuit  cil  qui  en  leur  pooir  saront, 
ainsi  li  poure  come  li  riche,  puis- 
sent vivre  en  bonne  paix  selon 
Deu  et  pour  ce,  se  guerre  ou  con- 
tent (contestation)  movoit  entre 
leur  (eux)  et  aucuns  barons,  ou 
entre  nous-méme  de  l'un  vers  Pau- 
tre  (les  frères  entre  eux}  qu'il  y 
eut  un  pardessus  qui  pooir  eut  de 
l'appaisier,  on  tel  manière,  que 
nous  et  notre  frère  (nos  frères)  et 
les  genz  de  nos  terres  puissions 
demorer  et  vivre  sans  discorde,  en 
bon  état,  selon  Deu,  et  parce  que 
aucun  de  ces  enfanz  ne  pooit  faire 
hommaige  à  aucun  (il  paraît  qu'a- 
lors la  législation  du  comté  de 
Bourgogne  ou  les  coutumes  n'ac- 
cordaient aucune  pn-émiiicnce  aux 
aines) ,  per  quoi  la  baronie,  et  ce 
nue  Deux  li  a  sofTert  à  conquerre 
(lui  a  permis  de  conquérir)  per  sa 
grâce  et  avoir,  pont  être  departiz 
(parlau'é)  ne  apetitiez  (ou  amoindri) 
et  venir  en  tout  ou  en  partie  en 
autruy  pooir  (et  toniher  au  pouvoir 
des  étrangers)  et  en  autruy  signo- 
rie  que  de  ses  boirs  et  que  on  ne 
le  preit  en  fies  d'autruy  que  de  ses 
hoirs.  »  Ce  dernier  inconvénient  é- 
tait  surtout  à  redouter,  car,  en  se 
donnant  isolément  à  des  suzerains 
dilVéretjfs,  les  fils  de.b'nn  deChalon 
auraient  pu  se  dépotiiller  mutuelle- 
ment. Hugues  fut  chargé  de  faire 
hommage  de  BraconàFabbaye  d'Â- 
gaune,  lors  même  que  ce  domaine 
ne  serait  pas  danssonlot,  et,  en  re- 
connaissance de  la  suprématie  que 
son  père  lui  avait  accordée,  il  lui 
abandonna  OOO  livres  de  rentes 
sur  celles  qui  lui  avaient  été  attri» 
buées  précédemment  en  paiement 
de  la  dot  de  sa  mère,  pour  en  dis- 
poser comme  il  Ventendrait. 
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Jean  de  Chalon  ayant  consulte 
d'habiles  jurisconsultes  pour  sa- 
voir comment  il  devait  opérer  le 
partage  des  biens  qui  lui  restaient 
entre  set  enfants  da  second  lit  et 
ceur  nés  et  à  naître  de  son  troi- 
sième mariage,  embarrassé  de  sa- 
voir s'il  devait  compter  par  souche 
ou  par  tète,  ie(;ut  Vnws  qu'il  de- 
vait iaire  cette  division  par  i>oucbe 
et  attiribner  moitié  de  sa  fortune  h 
chacune  d'elles. 

Les  enfants  nés  de  son  second 
mariage  avec  Isabelle  de  Courleuuv 
étaient  Jean,  Etlemif  et  l'a  ni  n. 
Par  un  acte  daté  du  "2  janvier  i-2Gl 
(n.  st.),  il  donna  à  Jean,  l'aine, 
pour  son  lot, le  château  et  le  bourg 
de  Bracon  avec  ses  dépendances 
jusqu'à  la  Furieuse,  et  la  maison 
qu'il  avait  lait  bàlirà  Salins,  sur  le 
clias.il  d  IClioiuic  l'cvre;;!  Etienne, 
le  château  de  Uochclort  avec  ses 
dépendances^  le  château  de  Monte- 
not,  la  tour  de  laFontaine-Bénite, 
au-delà  des  murs  de  clôture  du 
Bouig-Dessus  dcSalins,  vers Saint- 
Anatoilc;  Perrin  eut  Valempou- 
licres  et  ses  dépendances,  Cbàtcl- 
belinet  la  maison-forte  de  Gremberl 
qui  en  était  peu  éloignée.  Le  cbâ* 
teau  de  Chalamont,  le  va!  de  Mié- 
ges,  le  château  de  iMontmahou,  les 
aber^euients  de  Falaise,  la  Combe 
du  J'i'dif/nc,  la  niaisuu -  iDile  de 
ChàtelguYou,  à  Salins,  Cernaus  et 
tous  les  domaines  tenus  en  fief  ou 
à  titre  de  {i^arde  depuis  Cernans 

I'usqu'à  la  Froide-Fontaine,  entre 
'hôpital  de  Clialamunt  et  Villers, 
devaient  fornier  la  j)arl  descnrants 
nés  et  à  naître  de  Laure  de  Com- 
mcrcy.  La  graixle  sauncrie,  le 
Bourg-Dessus  de  Salins  et  ses  dé- 
pendances, les  mairies  et  les  pré- 
vôtés du  bourg  et  des  villages  en- 
virntinanls,  les  vignes  et  les  prés 
dans  le  val  de  Salins^  les  metx  et 
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les  hommes  que  Jean  de  Chalon  a- 
vait  dans  le  Huur||ï-l>essous,  furent 
laissés  dans  l'indivision  entre  les 
deux  souches.  En  cas  de  mort  sans 
entants  de  t^un  des  co-partageants, 
sa  part  devait  profiler  exclusifs* 
ment  aux  autres  héritiers  de  sa 
branche.  Pour  assurer  l'exécution 
de  ses  volontés,  le  donateur  >li[mia 
que  celui  qui  ne  s'y  couluruicriiit 
pas  serai!  oésbérité,  et  pria  rarohe- 
véque  de  Besançon  de  l'eacomoiih 
nier. 

Ce  premier  part  acre  n'ayant  sa* 
lisfait  personne,  Jean  de  Chal.»n 
en  fit  un  second  le  jour  de  Pâques 
lleuries  (dimanche  des  Rameaux)  , 
de  l'année  1363,  qui  annale  Is  I 
traité  qu'il  avait  fait  précéilemment 
avec  Hugues,  son  iils  ainé.  Par  ce  | 
second  a  cl.*,  Ilutîues  eut  pour  son 
lot  et  ses  didils  inalornel>,  le  châ- 
teau, le  bourg  et  le  parc  de  Ura- 
con  jusqu'à  la  Furieuse,  le  pré  Al 
Loton  ;  Hngnee,  fils  de  Dam  Wiol, 
de  Salins,  cliâ&elain  de  Dracon; 
le  tiers  des  vipnes  du  donateur,  si- 
tuées dans  le  val  de  Salins,  et  tous 
les  biens  provenant  du  comte  E» 
tienne,  comte  de  l>uur^^>{îne,  swtf 
Rochefbrt,  Saint-Julien,  Orgelet  et 
Vernantois;  1000  livres  de  renie 
sur  les  salines  de  Salins,  outre  9000  i 
livres  <le  renie  sur  ces  mémos  sa* 
linesipi'i!  avait  reçues  par  unirait^ 
précédent  et  iOO  livres  de  reote» 
prélever  sur  le  lot  des  enfants  da 
second  lit.  Jean,  Etienne  et  Perrisi 
enfants  du  second  iît^  ncnieat 
dans  l'indivision  les  seiiîncunei 
de  Rochefort,  Saint-Julien,  Orge- 
let, Vernantois,  Valempoulierei, 
Montenot,  Chàtelbelin,  la  maison- 
forte  deGrembert,  laToor-Béoite« 
Ghavannes  et  les  6000  livres  esle- 
venantes  oui  avaient  été  eoostituées 
en  dot  à  Blanche,  leur  sœur,  épouse 
du  sire  de  Beai^u.  Le  cbàteau  àc 
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Chaîamonl  et  ses  dépendances, 
Boujaillcs,  les  l)iens  du  donnteur 
.silués  entre  Clialamont  et  Fontar- 
lier,  le  val  de  Miéges^  la  Chaux- 
d'Arlier,  le  château  de  Noceroy, 
Gfttde-Bois  et  Monrnant,  Montma* 
hou,  los  ahorfçeracnts  de  Pnlaîse, 
la  Combe  de  Frasne,  Chdielguynn, 
la  iniison  de  Salins,  los  deux  l'a- 
mi lit. n  (les  Mangei'Dt  el  des  Chain- 
l)ier  au  Bourg- Dessous,  le  péage 
<ar  le  grand  cbemin,  depuis  llel- 
mont  sur  la  Loue  jus  ]u'à  TEpine- 
Je-Bullc,  formèrent  le  lot  des  en- 
fants du  troisième  lit.  Les  salines 
et  les  fiefs  qui  eti  dépeudaient,  les 
mairies  et  les  pré vrih's  de  Salins,  lu- 
rent laissés  dans  l'indivision  entre 
les  enfants  des  second  el  troisième 
liCt;  les  vignes  et  les  prés  dans  le 
TsI  de  Salins  devaient  se  partager 
partie»  entre  chaque  branche. 

Prir  un  troisième  acte  daté  du 
ninrdi  après  IVupies  I"263,  Jean  de 
Clialon  insista  de  nouveau  pour 
conVércr  à  Hugues,  son  fds  ainè, 
\a  nneraineté  sur  see  autres  eu- 
lints,  el,  afin  de  donner  lui-même 
Vtiemiple,  il  lui  fit  encore  une  fois 
l'hommage  de  tous  ses  fiels.  Malgré 
les  (hfférenis  partage?;  dont  nous 
Tenons  de  parler,  ce  pririce  conti- 
uua  le  cours  de  ses  acquisitions. 
Aû  mois  de  novembre  1200,  il 
f&çai  à  titre  d'association,  de  l'ah* 
Itayc  de  Saint-Claude,  le  territoire 
qni  forma  les  seigneuries  de  Chà- 
'n  lMinc  el  laClnu\-Nenve,ct  achc- 
'1.  an  mois  de  m  ii  1-2(57,  ee  que 
Uiclj  ird  de  M'Milhéliard  .  sii  L'  de 
Monlf<»rt,  possédait  encore  dans  sa 
terre  de  Montmahou. 

Fatigué  d>Btendre  ses  enfants  se 
plaindre  des  lots  qu'il  leur  avait 
attribués,  il  fit,  peu  de  jours  avant 
*i  mort,  un  dernier  testament  dans 
lequel  il  annula  loutes  ses  disposi- 
ioQs  précédentes.  U  se  borna  à  dé- 


cider que  sa  succession  serait  par-» 
tagée  en  trois  lots  entre  les  enfants 
des  trois  lits,  c'est-à-dire  que  clia- 
nue  souche  aurait  un  tiers,  suivant 
les  boni  vs  de  Bourgogne. 

Thierry,  comte  de  Monthëliard, 
Richard  de  Montbéliard,  son  frère, 
sire  de  Montfort,  Simon  de  Join<* 
ville,  sire  de  (îe\,  et  Etienne,  sire 
d  Oisel  iv,  fint'nl  dé>ignés  comme 
arbitres  et  chargés  de  C(Mnj)t)ser  les 
lots,  avec  la  charge  de  tenir  tous 
les  biens  entre  leurs  mains  jusqu'à 
la  consommation  du  partage  (traite 
du  9  septembre  1^7).  Le  lut  des 
enfants  de  Hn;jues,  qui  était  mort 
depuis  un  an,  fui  f<)rnié  de  Hracon 
eldetoutce  (pi'Elienne  III,  père  de 
Jean,  a\ ail  possédé,  sauf  Uochefort, 
Saint-Julien,  Orgelet  et  Yemantois; 
ces  quatre  terres,  ainsi  que  Valem-» 
ponlières,  Montenot,  Cbâtelbelin,  la 
maison-forte  de  Grembert,  Clia- 
vannes,  composèrent  le  lot  de  Jean, 
Ktienne  el  Pierre,  enfants  du  se- 
cond mariage.  Le  val  de  Miéges, 
le  château  de  Nozeroj,  Blontmahou, 
Ghàtelguyon,  Boujailles,  Cliala* 
mont,  la  Combe  de  Frasne,  laChaox- 
d'Arlicr  et  tout  ce  que  Jean  de  Cha- 
lon  j)ossédait  de[)nis  Clialamont 
jiisijM  à  Ponlarlier,  turent  attribués 
aux  entants  de  la  comtesse  Laure. 
Les  salines,  le  Bourg-Dessus,  les 
vignes  et  les  prés  dans  le  val  de 
Salins  furent  momentanément lais' 
sés  dans  l'indivision.  11  fut  du  reste 
convenu  que  la  branche  aînée  serait 
suzeraine  des  di-uv  antres. 

Après  la  mort  du  comte  Jean,  le 
titre  de  sire  de  Salins  passa,  avec 
partie  de  la  seigneurie  de  ce  nom,  à 
Otton  V,  fils  ainé  deHo^es  etd'A« 
lix  de  Méranic.  Cette  princesse,  qui 
avait  douze  enfants  vivants  ,  dmit 
cinq  fils,  contracta  un  nouveau  ma* 
riagc  el  épousa  (1267)  Philippe  II, 
comte  de  Savoie,  qui  à  son  tour  prit 
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letlU  e  (le  comte  palatin  de  Bourgo- 
gne et  fit  d'importantes  aGquUitioos 

dans  la  province.  Le  comté  de 
Bourgogne  fut  administré  par  ce 
prince  pendant  respace  de  onze 
ans  J  aucun  niifaiil  ne  riisulta  de 
cette  seconde  alliauce.  En  vertu  du 
testament  d'Alix  (morte  le  8  mars 
427tty  n.  st.),  Otion,  son  fils  ainë, 
d('>i'i  sire  de  S  dins,  devint  comte 
palatin  de  Bourgogne  et  acquit 
toutes  les  préloiitioiis  de  Philippe 
de  Savoie,  son  heau-père. 

L'administration  d'Ollon  fut  très 
agitée  ;  après  aToir  pris  part,  avec 
11-  sire  de  .loux,  à  l'expédition  que 
Philippe-lc-Hardi,  roi  de  France, 
envovait  à  Naples  pour  venger  les 
f'^cjire.'y  siciliciinr.'i ,  il  revint  en 
Bourgogne  et  lui  en  guerre  avccses 
oncles  de  Gbalon,  puis  avec  Tem- 
pereor Rodolphe,  auquel  il  refusait 
l'hommage  pourla  partie  de  ses  états 

3ui  relevait  de  l'enipircAu  mois 
'a  tùl  t -288,  Il  prial  abhéd'Agaune 
de  vouloir  bien  se  rendre  jusqu'à 
Pontarlier  pourrecevoir  l'hommage 
des  biens  qu'il  tenait  en  fief  de  ce 
monastère,  en  exposant  qu'il  y  au- 
rait danger  pour  lui  à  enlreprendre 
le  voyage  de  S  lint-.Main  ice  à  cause 
de  ses  eimemis,  mais  (pi'il  recon- 
naissait que  riioinmage  devait  se 
faire  en  l'abbaye  même.  L'abbé 
Gérard  se  rendit  è  cette  invitation 
et  reçut  le  serment  de  fidélité  du 
comte  ainsi  que  son  dénombrement. 

Le  a  décembre  1290,  les  en- 
fants de  Jean  de  Clialoo  s'associè- 
rent pour  acquérir  autant  ^ue  pos- 
sible les  droits  qu'avaient  différents 
propriétaires  sur  les  grandes  sa- 
lines. Il  fut  convenu  que  tous  les 
droitsachelés appartiendraient  pour 
un  tiers  à  Ollon,  pour  un  tiers  à 
Jean  de  Glmlon-Auxerreet  àEtien- 
nt,  tire  de  Vignory,  et  pour  le 
dernier  tien  à  Jean^  sire  o^Ariay . 


La  feille  de  la  Pentecôte  tl91, 
Otton  et  fliahaut,  sa  seconde  épouse» 
fille  de  Robert,  comte  d'Artois,  pro- 
mirent de  donner  en  raamze 
Jeanne,  leur  fille,  à  l'un  des  deux 
lils  de  IMiilippe-le-Bel,  roi  de  Fran- 
ce, avec  promesse,  dans  le  cas  où 
le  mariage  aurait  lieu  me  le  01 
aîné  du  roi,  de  donner  en  dot  à 
leur  fdle  la  baronie  de  Salins  et 
tous  les cliàteaux,  fiefs  etliommaiios 
en  (lépendanl  ju^iju'à  la  valeur  de 
7000  lonrnois,  et  moitié  du  cf>tnté 
d'Artois,  avec  usufruit  dès  le  jour 
même  de  la  ct^lébration  des  noees, 
et  après  leur  décès  l'autre  moitié 
de  l'Artois  et  tout  le  comté  de 
Itonru'Ogne,  s'ils  ne  laissaient  point 
d'héritiers  mâles.  Si  Jeanne  épou- 
sait le  second  des  lils  du  roi,  elle  au- 
rait encore  la  seigneurie  de  Sslioi , 
mais  Otton  conserverait  sur  lÀ 
revenus  de  cette  terre  pendant  it 
vie,  3000  livres  de  rente  ou  la 
jouissance  du  cliàteaii  de  lîracon. 

Le  12  mars  1  -2i)ri(n.  st.)  fui  .signé 
ce  tameuf  traité  de  Vincennes  par 
lequel  Jeanne  fut  définitiveoMit 
fiancée  au  comte  de  Poitiers,  se- 
cond fils  de  Pliilippe-le-lkl.  Par 
cet  acle,  Ollon  ileclara  abandonner 
immédiatement  nii  roi.  comme  ad- 
ministrateur des  biens  de  son  OU, 
son  'Gomté,  sa  baronie,  sa  ttrre^ 
ses  droits,  ses  hommages  et  w 
fiefs,  sous  la  seule  réserve  d'uoe 
somme  de  100,000  livres  qu'il 
exigea  pour  payer  ses  délies.,  et 
d'une  pension  viagère  de  10,000 
livres,  chargeant  le  roi  de  doter  Kl 
autres  «nfants  s'il  lui  en  surtensit 
A  peine  ce  traité  fut-il  connu,  que 
Jean  de  Chalon,  cemte  d'Auierre, 
et  Renaud  de  Bourgoprne,  coralede 
Monlbéliard,  l'un  oncle  et  l'autre 
frère  du  comte  Otton,  se  confédi- 
rèrent  avee  Jean  de  Bourgogne, 
Gauthier  dt  Ifontfiiacoii^  m  ^ 


Vaiilafans,  Simoa  de  Mootbéliard, 
sira  de  Mootrond,  Henri,  sire  de 
JoQiy  Gérard,  sire  d'Arguel,  et 
d'attirés  grands  seigneurs,  et  même 
aiee  de  simples  chevaliers  ou 
bourgeois  de  Salins,  tels  que  Jean, 
sîre  de  la  Chassagne,  el  Hugues 
Mau'^eiolz,  et  s'engagèrent  par  ser- 
mcnlàne  pas  recuunaitre  Philippe- 
Je-Bel  ni  ses  enfonts  comme  leurs 
soserains  pour  les  fiefs  qu'ils  te- 
naient ducomte  Otion  dans  le  com- 
té «le  liourgognc  et  la  seigneurie 
do  Salins  (mardi  avant  PiKjues  I  ^Do, 
n.  st.).  Il  parait  (jiu'  Jean  île  Clia- 
ion,  siro  d'Arlay,  lié^ila  d  aliord  à 
prendre  part  à  cette  confédération, 
mais  il  se  décida  cependant  à  en 
faire  partie.  Pbilippe-le-Bel  envoya 
des  troupes  pour  se  saisir  des  ciià- 
toaut  et  des  domaines  du  comte 
[talatin,  et  dès  Tan  l-2'J0  un  fît 
usage  de  son  sceau  à  la  cour  du 
Bourg-Dessous  de  Salins.  Les  hauts 
bsroDs,  trop  faibles  pour  résister 
au  roi  de  France»  firent  leur  sou- 
miision  le  8  juin  1301.  Les  évé- 
nements qui  accompagnèrent  la 
pr\M;  lie  poss  ssion  (le  Salins  par 
ne  sont  pas connu"^, 
nuisi/eâit probaiiiequ  elle  rcucunlra 
dus  cette  ville  une  résistance  é- 
oergique.  Du  reste»  la  comtesse 
Habaut,  qui  avait  reçu  de  son  mari, 
ea  litK),  comme  assignat  de  dot 
ou  à  titre  de  douaire,  Arbois,  lîra- 
con  et  la  Châtelaine,  jouit  de  ces 
hmis  pendant  sa  vie,  sans  opposi- 
tion de  la  pari  de  IHulippe-le-BeL 

Par  soo  testament  du  13  septem- 
bre 1302,  Otton  chargea  son  é- 
poase  de  construire  un  hôpital  au 
bord  du  grand  chemin  de  Bracon, 
que  dirigerait  un  chanoine  de  Saint- 
Maurice  d'Agaune,  afîecta  50(J  li- 
vres à  1  achat  de  l'emplacement  et 
1500  livres  à  l'aoliat  des  meubles 
et  à  romenent  de  la  ehajpelle,  et 


fonda  en  outre  une  aumône  perpé- 
tuelle de  100  livres  à  distribuer 
chaque  année»  le  jour  de  féte  saint 
Michel,  aux  pauvres  qui  se  présen- 
teraient à  la  porte  de  l'hôpital. 

Le  mariage  du  comte  de  Poitiers 
avec  Jeanne  eut  lieu  à  Corbeil  au 
mois  de  janvier  1307.  Le  19  mai 
LU)i),  Mahaut  tit  avec  son  gendre 
le  partage  des  fiefs  du  cômté  de 
Bourgogne. 

Pbilippc-lc-Long  et  Jeanne,  son 
épouse,  vinrent  prendre  possession 
du  comté  en  1315.  La  comtesse 
Mahaut  les  reçut  le  -23  avril  avec 
inagniiicence  dans  le  cliàteau  de 
Bracon,  son  séjour  le  plus  ha-> 
bituel.  Toute  la  chevalerie  du 
comté  logea  à  Chdtelguyon .  à 
Chàtelbclin  et  dans  le  palais  bâti 
dans  la  ville  de  Salins  par  Jean  de 
Clialon  l'Antique.  L'année  suivante, 
Philippe  monta  sur  le  trône.  Il  as- 
signa alors  pour  douaiie  à  son  é- 
pouse  le  comté  de  Bourgogne  avec 
une  pension  de  100,000  livres  pour 
soutenir  sa  dignité  royale  (10  fé- 
vrier 1317).  D'accord  avec  la  reine 
Jeanne,  il  accorda  une  charte  de 
IVaucliises  aux  liabitanls  du  Bourg- 
Jessous  (mars  1320,  n.  st.),  et  en 
expulsa  les  juifs  en  I3S1.  Il  mourut 
Tannée  suivante  (132^).  Sa  venve 
quitta  Paris  et  vint  habiter  ses  châ- 
teaux de  Gray,  de  Dole  ou  de  Gri- 
mont  pour  se  rapprocher  de  sa 
rnùv.  Barthélémy,  abbé  d'Agaune, 
étant  venu  au  château  de  Bracon 
le  jour  de  la  Toussaint  1327,  Ma- 
haut  lui  fit  hommage  de  cette  sei- 
gneurie ainsi  que  de  Chamblay,  du 
château  de  Saint-Maurice  de  Cicon, 
des  cens  de  Pontarlier  dont  elle 
jouissait  à  titre  de  douaire,  et  le 
même  jour  la  reine  Jeanne  com- 
pléta cet  hommage  en  y  ajoutant 
te  val  de  Miéges  et  tout  ce  qui  lai 
apparteiaitdans  lâ  Gham-d'Artier, 
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à  Aresches  èl  aux  Usiers,  comme  pi*o- 
prictaire  du  comté  de  Bourgogne. 

Mahaut  mourut  le  27  octobre 
43i9,  après  avoir  fait  plusieurs 
legs  aux  pauvres  de  Salins.  Jeanne 
la  suivit  de  près  dans  le  tombeau  : 
elle  mourut  le  21  janvier  1330 
(n.  st.),  laissant  quatre  filles,  dont 
Tainée,  Jeanne  II,  mariée  dès  l'an 
1318  à  Eudes  IV,  duc  de  Bour- 
gogne, eut  dans  son  lot  le  comté 
de  Bourg(»gno  et  la  seigneurie  de 
Salins.  Dès  ce  moment,  la  scigneu- 
rie'df  Salins  a  été  possédée  par  les 
comtes  soiiviMains  de  la  Boui-gugne, 
avec  laquelle  elle  ne  fut  jamais  con- 
fondue, car,  jusqu'au  moment  de  la 
révidulion,  tous  ses  possesseurs, 
môme  les  rois  d'Espagne  et  les  rois 
de  France,  ajoutaient  à  leur  titre 
de  comte  de  Bourgogne  celui  de 
sire  de  Salins.  Cette  circonstance 
peut  donner  l'idée  de  l'importance 
qu'on  attachait  à  ce  grand  lief. 

Louis  XIV  donna,  le  28  février 
1687,  à  Anne  de  la  Grange,  com- 
tesse de  Frontenac,  le  droit  de  ra- 
cheter de  la  ville  de  Salins  la  sei- 
gneurie de  Bracon  et  de  jouir  de 
cette  terre  pendant  cinquante  ans. 
Le  rachat  eut  lieu,  mais  le  Bourg- 
Dessus  de  Salins  n'était  plus,  de- 
puis longtemps,  rattaché  par  au- 
cun lien  h  cette  terre  qui  formait 
une  prévôté  particulière,  avec  les 
Yillages  dont  nous  avons  déjà  parlé 
pour  dépendances. 

Armoiries.  Les  sires  de  Salins, 
issus  d'Albéric  de  Narbonne,  por- 
taient :  de  gueules  à  la  bande  a  or. 
Lorsque  Jean  de  Chalon  l'Antique 
devint  seigneur  de  Bracon  et  du 
Bourg-Dessus  de  Salins,  il  prit  les 
mêmes  armes,  et  la  branche  de 
Chalon-Auxerre  les  conserva.  La 
branche  de  Chalon -Arlay  ne  se 
distingua  qu'en  brisant  sa  bande 
d'une  molette  de  sable. 


Charte  de  franchises  du  Bourg- 
Destus  de  Salins.  Au  xii«  siècle, 
la  condition  sociale  des  personnes 

3ui  habitaient  le  Bourg-Dessus 
e  Salins  et  ses  faubourgs,  était 
de  cinq  ou  six  natures  diflfércn- 
tes.  Il  y  avait  des  nobles  dont  les 
maisons  fortiliées  étaient  presque 
toutes  situées  sur  le  penchant  de 
la  montagne  Saint- Anatoile:  ils 
constituaient  l'ordre  des  chevaliers; 
des  hommes  libi\«s  qui  pfissédaient 
leurs  meix  et  des  droits  sur  les  sa- 
lines en  franc-alleu,  et  composaient 
le  corps  de  la  bourgeoisie  ;  des  ar- 
tisans attachés  à  l'exploitation  des 
salines,  jouissant  de  certains  pri- 
vilèges et  exemptions  analognesi 
ceux  qu'avaient  les  ouvriers  ro- 
mains employés  dans  les  manufac- 
tures impériales  ;  d'autres  artisans 
organisés  en  corporations  d'arlset 
métiers  et  chargés  de  conées  et 
d'autres  redevances;  des  culli^*- 
teurs  ou  vignerons  que  la  charte 

Sue  nous  allons  analyser  qualifie 
e  coloni,  inquilini  ou  adicripfiif 
et  qui,  sans  être  précisément  e^ 
claves,  étaient  attachés  k\aVent 
qu'ils  cultivaient  à  la  charge  don 
cens.  On  trouvait  en  outre  lesrf'- 
gnitaires  de  l'Eglise,  telsquel'a^ 
chidiacre  et  les  chanoines  del'^* 
glise  collégiale  de  Saint-Anatoï\e, 
sortant  tous  de  l'ordre  de  la  noblesse, 
de  même  que  les  religieux  de  l or- 
dre de  Gluny  et  de  Saint-Bénigne 
de  Dijon,  qui  habitaient  les  pneu- 
rés  de  Saint-iNi colas  et  de  Saintf- 
Marie- Madeleine;  le  clergé  infé- 
rieur; les  clercs,  formant  à  Sa- 
lins une  classe  très  nombreuse  et 
dont  sortit  plus  tard  l'ordre  des  lé- 
gistes, et  enfin  les  juifs,  qui  étaient 
régis  par  une  législation  tout  ex- 
ceptionnelle. 

Dans  une  chftrtc  de  l'an  HT?, 
que  nous  avons  déjà  citée,  on  tw< 
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Gaucher  sire  de  Salins,  agir 
conjointement  arec  les  chevaliers 
de  cette  ville  et  ses  bourgeois^  bur- 
^enmwid^  et^-propriéteires  de  la 
rnnde  Mbne^  poar  USat  un  don 
«eau  salée  aux  religieux  de  Baler- 
ne.  D'autres  chartes  nous  révèlent 
une  foule  de  noms  de  clercs  et  d*ar- 
tisans  qui  font  précéder  leurs  noms 
du  titre  de  magister,  ce  qui  indi- 
que qu'ils  faisaient  partie  de  cor- 
ponbons  orgaitîiëes^car^  pttr  eette 
mialification,  ils  entefidtieiit  se 
distingaer  des  simples  apprentis. 

La  classe  des  cultivateurs  et  des 
Tfjnerons,  assez  nombreuse,  quoi- 
que soumise  à  des  cens,  à  des  cor- 
vées et  à  la  résidence^  eut  de 
teet  leims^  à  Salins,  ainsi  que  le 
coDitate  la  eharle  de  If49^  la  fe- 
calté  qu'on  rencontre  peu  sonvcnt 
ailleurs,  de  vendre,  donner  ou  lé- 
guer ses  biens  meubles  cl  immeu- 
bles sans  la  permission  du  seij^neur. 
^nsi,  les  droits  féodaux  de  lods  et 
de  retenue  n'existaient  pas  dans 
wtte^lle. 

Qod  était  le  régime  muntcipal 
en  nsage  dans  le  Bonrg-Dessus  a- 
▼anl  la  concession  de  sa  charte  de 
fniKhi^esl  Cette  charte confère-t- 
ékde  nouveaux  droits,  ou  ne  fait- 
dle  qa'en  confirmer  de  plus  an- 
cîeBtT  I«et  documents  nous  man- 
Mot  peurrétoudre  cet  questions. 
Jean  de  Chalon  concède  le  droit 
d'élire  quatre  des  principaux  habi- 
tants, w>ni  hommes,  pour  faire  les 
fonctions  à'éckevins,  de  consuls  ou 
de  gouverneurs  de  la  commune.  Il 
résulte  de  là  qu'il  y  avait  déjà  un 
eorps  miuridpal  dont  les  membres 
étaient  appelés  bons  Aontmes.  Louis 
Vn,  confirmant  les  privilèges  de 
la  cité  de  Bourges,  en  11<45,  ap- 
pelle bons  hommes  les  principaux 
habitants,  qui  étaient  qualifiés  de 
iencUores  dans  un  document  du 

Yi: 


vfi«  siècle.  On  peut  supposer  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  l'ad- 
ministration municipale  an  Bourj^- 
Dessos  de  Salins  était  d'origine 
romaine,  que  le  prëYdl  înstilaé 
par  le  seigneur  ne  pouvait  rendre 
aucun  jugement  en  matière  enito, 
correctionnelle  ou  criminelle,  sans 
^tre  assisté  des  consuls  ou  éche- 
vins. 

Ces  considérations  préliminaires 
étaient  indispensables  pour  l'inteU 
ligence  de  la  charte. 

En  f349>Jeande  Chalon,  de  son 

ropre  mouvement,  affranchit  lea 
abitants  présents  et  futurs  de  son 
bourg  de  oalins  (Bourg-Dessus)  et 
leur  postérité,  résidant  dans  l'en- 
ceinte marquée  par  des  fossés  et 
des  murailles,  de  toute  eerritoda 
attachée  à  l'état  de  colon,  aè  omni 
conditione  eoionanâ,  tedentitiâ, 
manenticià,  ascripticiâ,  inquilinâ, 
et  à  laquelle  ils  auraient  pu  être 
soumis  envers  lui  on  ses  prédéces- 
seurs, et  de  tous  cens,  tailles,  ost 
et  chevanehéc,  corvées  dlioaNnes 
et  d'animaux,  établis  par  Tusage 
ott  eii|és  par  la  force,  autres  que 
ceux  ci-après  fixés.  Il  leur  permet 
de  disposer,  comme  ilsTentendront 
et  ainsi  qu'ils  ont  toujours  eu  le 
droit  de  le  faire, de  leurs  maisons, 
vignes,  jardins,  vergers,  terres  et 
possessions  quelconques,  et  de  choi- 
sir, parmi  les  bons  hommei  OU  prin- 
cipaux habitants,  quatre  person- 
nages qui,  sous  le  litre  d'échevins, 
consuls  ou  gouverneurs,  auront  le 
pouvoir ,  conjointement  avec  le 
prévôt  institué  par  lui  et  qui  aura 
luré  le  maintien  des  franchises  du 
liourg,  d'administrer  les  affSûres 
communes  et  de  jugertoutes  lescan- 
ses  et  contestations  qui  pourraient 
surgir  entre  les  habitants,  au  sujet 
de  leurs  franchises  et  privilèges. 
Le  comte  stipula  l*'  que  chaque 
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famille  founiirail  un  homme  par 
semaine  pour  travailler  aux  forli- 
ficationf  da  bourg  et  de  sc^  thft- 
teaux  de  Bracon  et  de  Belia;  2" 
qae  chaque  bouvcI  habitant  ad- 
mis à  faire  partie  de  la  commune 
lui  paierait,  à  litre  à'eiitvage,  un 
cens  de  5  sols  cstevenants  ;  3*^  qu'eu 
cas  de.  guerre  tous  les  jurés  oa 
membres  de  la  commune  accom- 
pagneraient leur  seigneur  dans  «es 
chevauchées  pendant  huit  jours  à 
leurs  frais,  et  ensuite  aux  frais  de 
leur  seigneur,  d'après  la  taxe  de 
leurs  journées  qui  serait  faite  par 
le  préfdt  et  l'un  des  écbevîns;  4» 
que  les  arbalëtrieTS  seraient  entre- 
tenus conTenablement  aux  frais  du 
comte  pendant  qu'ils  seraient  à 
son  service,  faute  de  quoi  ils  pour- 
raient rentrer  dans  leurs  fovei-s. 
U  se  réserva  enûn  un  droit  d  aide 
en  cas  de  voyage  d'outre-mer,  de 
mariage  d'une  fille  ou  d'achat  de 
grandes  terres,  une  taille  annuelle 
de  soixante  sols  au  maximum  sur 
les  riches  et  sur  les  autres  citoyens, 
une  taille  proportionnée  à  leur 
lortmMy  le  tout  d'après  des  rdles 
qui  seraient  dressés  par  le  prévôt 
et  les  échevins,  et  Texercice  exclu- 
sif de  la  justice  dans  Tenceinte  de 
ses  salines.  La  ronnaissance  de 
tous  crimes  et  délits  commis  ail- 
leurs fut  réservée  au  prévôt  et 
aux  ëchevins.  Les  jurés  furent 
assujétis  à  prêter  serment  de  dé- 
fendre la  personne  et  l'honneur  de 
leur  seigneur,  de  son  épouse  cl  de 
ses  enfants,  et  à  se  munir  en  con- 
séquence de  lances  et  d'arcs,  sc- 
ion leur  fortune.  Chacun  d'eux  de- 
vait aussi  jurer  d'arrêter  les  cou- 

fiahles  qui  auraient  commis  dans 
e  Lourg  des  vols  ou  des  meurtres 
ou  qui  seraient  venus  s'y  réfugier,  et 
de  les  livrer  au  prévôt  et  aux  é- 
clievins.  Une  clause  spéciale  ga- 


rantit la  liberté  individuelle  des 
citoyens  en  stipulant  qu'aucuu 
membre  de  la  commune  ne  pour- 
rail  être  arrêté  qu'en  vertu  d'un 
jugement  rendu  par  le  prévôt  et  les 
échevins.  Les  amendes  prononcées 
en  punition  d'un  crime  furent  seules 
réservées  au  seigneur.  Isabelle  de 
Coartenay,  é[)ouse  de  Jean  de  Cha- 
lon, assista  à  la  rédaction  de  cette 
cbarte  et  la  confirma  dans  son  en- 
tier. Le  pape  Innocent,  étant  à 
Lyon,  approuva  cette  concession 
en  1^250,  probablement  pour  ea 
assurer  le  respect. 

Le  doc  Jean -sans-Peur  avant 
iastitué,  le  15  juin  4405,  Guicbard 
de  Saint-Seine,  chevalier,  seigneur 
de  Rosières,  bailli  et  maître  des 
foires  de  Chalon,  Pierre  Bourgeois, 
de  Langres,  bailli  de  Dijon,  etGuil- 
laume  Maceoot,  chanoine  d'Autuo, 
sous  la  présidence  de  Jean  de  Ro- 
chefort,  bailli  d'Auxois,  conmia 
missi  dominici  ou  réformateurs  gé- 
néraux des  duché  et  comté  de  Bour- 
gogne, CCS  commissaires  tinrent 
de  nombreuses  séances  à  ^alius. 
Le  procureur  du  duc  au  bailliage 
d'aval  profita  de  la  présence  de 
ces  commissaires  dans  cette  ville, 
en  ni 5  ou  iilG,  pour  faire  com- 
paraître devant  eux  les  échevins  du 
Bourg-Dessus  et  demander  la  sup- 
pression des  privilèges  de  ce  bouiig, 
sous  prétexte  que  les  habitants  eo 
avaient  abusé  et  qu'ils  avaient  né- 
gligé de  payer  les  redevances  ré- 
servées par  la  charte  de  Sur 
la  réclamation  des  habitants  du 
bour^  et  de  ceux  des  faubourgs  de 
Surrm,  Galvoz,  Chantave  et  Blé- 
gny,  le  duc  it  suspendre  les  pour- 
suites; mais  le  procureur  du  due 
insista,  et  alors  Jean  de  Saulx,  sire 
de  Gourtivron,  chancelier  de  Bour- 
gogne, évoqua  l'atlaire  et  tint  plu- 
sieurs audiences  tant  à  Sahus,  Po- 
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îîgny et  Besançon  qu'à  Gray.  Apres 
une  longue  procédure,  la  chambre 
êe$  comptes  de  Dijon  maintint  les 
habîltntt  dans  leurs  franchises  et 
prifiléges  et  eonmiît  tontes  les  re- 
devances iterrëes  par  Jean  de 
r.halon  en  une  rente  amiueUe  4e 
100  litres  eslevenanles. 

Le  Bourg-Dessus  porta  successi- 
vement les  noms  de  lioui-g  Supé- 
rieur^ Bourg-le-Sire  ou  Bourg  des 
mei  de  Salins,  le  BonrgFrane- 
Gsnmiunal  ou  le  Franc-Bourg,  le 
Bourg-ès-Uoirs  do  Jean  de  Gfaalon, 
et,  dès  le  commencement  du  xv« 
îiccle,  il  n'eut  plus  (l'nulre  désigna- 
tion que  celle  de  Buurg-Dessus. 

Annoiries,  Les  armes  du  Bourg- 
Denos  de  Salins  ne  différaient  de 
celles  des  sires  de  Salins  auc  par 
les  émaux.  Elles  étaient  :  d  or  à  la 
kande  de  gueules,  et  n'ont  pas  subi 
de  roodilications  jusqu'à  ce  jour. 

Prévôté.  Dès  que  le  régime  féo- 
dal eut  été  définitivement  contti- 
tsé,  chaque  seigneur  confia  à  l'un 
^  tes  vassanx,  déngnd  sousie  titre 
àit  ffèM,  le  soin  de  percevoir  ses 
retenus,  les  redevances  des  colons, 
les  amendes^  et  ensuite  celui  de 
rendre  la.  justice. 

A  Salins,  comme  dans  beaucoup 
<j'autre5  villes,  le  piévôt  était  seul 
disrgé  de  faire  rinstmetion  des 
procès  en  matière  civile  et  orimi- 
aeUe,  mais  il  ne  pouvait  rendre 
ancan  jugement  sans  l'assistance 
des  éclievins.  Le  tribunal  qu'il 
présidait  était  appelé  la  cour  du 
prévôt.  Le  sceau  de  cette  juridic- 
lioa  représentait  le  prévôt  assis 
dins  nn  fantenil,  la  tète  nne  et  ve- 
vètii  d'une  robe  longue.  A  sa  droite 
étaient  représentés,  debout,  deux 
des  échevms,  et  à  sa  gauche  un 
troisième  personnage  qui  pouvait 
^tre  un  autre  échcvin  ou  le  greffier, 
tous  aussi  tète  nue,  en  robes,  et 


tenant  des  rouleaux  d'écritures. 
Au-dessus  de  la  tête  du  prévôt  é- 
tait  écrit  le  mot  :  PPOSITS,  et  au- 
dessus  de  celles  des  deux  éclievins 
à  droite,  le  mot:  ECVINI.  Quel- 
quefois le  prëTÔt  et  les  écherîns 
apposaient  chacun  leur  sceau  par- 
ticulier. De  la  juridiction  de  la  cour 
prévôlale  du  Bourç-DessTis.ressor- 
tissaient,  en  toute  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  outre  le  bourg, 
les  villages  de  Cernans,  Pont-d'Hé- 
ry,  Fonteny,  Moutaine,  la  Chaux- 
8ur-Ghampagny,  Gbampagnj-Des- 
sous,  Champagny- Dessus,  Bidgny 
et  la  Cbaux-sur-Gresille.  Les  assi- 
gnations et  l'exécution  des  juge- 
ments étaient  confiées  àdcs  maires 
et  à  des  sergents  établis  dans  cha- 
cun de  ces  fieux.  Le  signe  patibu- 
laire, pour  l'exécution  des  criminels, 
s'élevait  sur  le  mont  de  Cernans, 
au  bord  du  grand  chemin  de  Dijon 
à  Pontarlier.  Le  pilori  était  sur  une 
place  devant  les  halles,  et  l'une  des 
tours,  près  de  la  jjorte  Odin  ouOu- 
din,  serTMt  de  pnson. 

Par  suite  de  la  concession  de 
lettres  de  mairie,  les  pouvoirs  du 
prévôt  passèrent  au  majeur  ou  au 
lieutenant  qu'il  instituait.  Le  pre- 
mier prévôt  connu  du  Bourg-Des- 
sus de  Salins  fut  Isenger,  fils  d'AI- 
duin,  qui,  moyennant  le  cadeau 
d'un  cheval,  renonça,  en  1084,  à 
une  berne  qu'il  tenait  en  fief  à  la 
grande  saline  de  Gaucher  U,  son 
souverain,  et  que  ce  prince  avait 
donnée,  avec  son  consentement, 
au  prieuré  de  Romain-Moutier. 

Les  offices  de  prévôt,  de  maire  et 
de  sergent  étaient  originairement 
tenus  en  titre  de  fief  héréditaire. 
Après  la  division  de  la  propriété  du 
bourg  entre  les  enfants  de  Jean 
(le  Ghalon,  il  n'y  eut  toujours  qu'un 
prévôt,  mais,  au  lieu  de  porter  le 
litre  de  prévôt  du  Bourg  Franc-Com- 
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munal,  il  piit  celui  de  :  l<inaot  la 

Srcvûté  du  Uottrg-ès-H<rfrt  4e  Jean 
e  Ghïloii.  Ge  ne  fut  qu'an  xt* 
siècle  qu'il  se  qualifia  de  ptirM  dn 

Bourg-Dessus. 

En  casd'cmpêchcmdnldu  prévôt, 
le  premier  ëclievin  en  faisait  les 
fonctions  comme  étant  son  lieute- 
nanl'fié. 

Ckàiellmde.  Le  eapîlaine-«lillft- 
lain  de  Dracon  exerça  son  autorité 
sur  le  Bourg-Dessus  de  Salins,  sa 
banlieue  et  les  grandes  salines, 
ius^i'à  la  mort  de  Jean  de  Ghalon 
rAntiquc.  Ses  attribatioiis  étaient 
les  mêmes  qœ  celles  deschâtelains 
de  Dole  et  ae  Grimont. 

Lorsque  Humbcrl  de  Salins,  dit 
le  Renforcé,  étant  sur  le  point  de 
partir  pour  la  Terre-Sainte,  donna, 
vers  l'an  H36,  à  l'abbajo  de  Buil- 
ion,  an  cens  aannel  de  S4  bicbets 
de  sely  Guillaume,  lib  de  Gérard 
de  Lay  ou  de  Layer,  alors  châte- 
lain de  Bracon,  promit,  avec  Sile- 
brun,  raouticr  des  salines,  d'assu- 
rer rexécQlion  de  celle  aumône. 

Apres  le  décès  de  Jean  de  Cba- 
Ion,  le  Uourg-Desias  eut  trois  ebè* 
tebunSy  ceux  de  Bracon,  de  GbA- 
telgUYon  et  de  Chàtclbclin,  insti- 
tués Pun  par  Olton,  comte  palatin 
de  Bourgogne,  et  ses  successeurs, 
Tautre  par  la  brancbe  de  Ghalon- 
Auxerre,  et  le  troisième  per  celle 
de  Ghalen-Arlay. 

PrMii  de  Saini-AnnioUe,  La 
concession  faite,  en  4029,  par  le 
roi  Rodolphe  111,  de  différents  ter- 
rains autour  de  l'église  Sainl-Aua- 
toilc  et  du  village  d'Arloz,  pour 
doter  le  chepitro  colU^pal  ûndé 
dans  cette  église  per  Htignes  I*', 
arthevêque  de  Besançon,  comprit 
tous  les  droits  qui  y  étaient  inhé- 
rents, notamment  la  justice.  Cette 
possession  lui  fut  confirmée,  en 
4240,  par  Jean  de  Cbalon  FAnti- 


quc.  Le  prévit  du  chapitre  institua 
un  juge,  un  preenmr,  im  scribe, 
plasienrs  sergents,  des  roesnsifi 
deux  maires,  l'un  àBaud  etVaallt 

à  ArloE.  Une  tour,  contiguê  anx 
cloîtres,  serrait  de  prison  pour  les 
malfaiteurs,  et  un  carcan  pour  l'exé- 
cution des  coupables  fut  élevé  devant 
le  tienik  on  prossoirditchapitre*L6 
rage  tenait  ses  journées  tous  les 
lundis,  sur  le  cimetière,  detantla 
grande  porte  de  l'église.  Lorsqu'il 
avait  prononcé  une  condamnation 
à  mort,  il  devait  conduire  le  cou- 
pable, la  corde  en  cou,  près  ds  li 
porte  Oudin,  et  le  lemettrs  setis 
les  nains  du  prévôt  du  Bourg-Des- 
sus pour  en  faire  rcxccution.  Le 
châtelain  de  Bracon,  le  capitaine  et 
les  échevins  du  Bourg-Dessus  ten- 
tèrent plusieurs  fois  d  erapicter  sur 
la  jurioiction  dn  ciis|Ktre  et  és 
faire  des  actes  d'autonté  dans  Teo- 
ceinte  des  cloîtres  et  danslevilltge 
de  Baud,  mais  ils  durent  toujours 
céder  devant  une  opposition  éner- 
gique. Citons  quelques  exemples. 

Lodimanche  32  septembre  U75> 
Fierté,  dit  le  Gonlelier,  de  Gsnèvi, 
entra  dans  Véglise  de  Saint-Ans- 
toile  pendant  l'office  divin,  se  jeta 
comme  un  furieux  sur  un  nommé 
lluguenin  Pidancô  et  lui  fit  plu* 
sieurs  blessures  mortelles.  Dès  qae 
ncUe  Jean  Remel,  capilaîns  éi 
Bourg-Dessnsj  ent  appns  cet  M' 
nementyii  aoeonnit  avec  des  bon- 
mes  d'armes,  arrêta  le  meurtrier 
dans  l'église  même  et  le  conduisit 
dans  les  prisons  du  bourg.  Le  pré- 
vôt de  Samt-Anatoile  porta  aassitâl 
ses  plaintes  au  édievins  et  senni 
le  capitaine,  non-seulement  d'svon 
attenté  à  sa  juridiction,  mais  en* 
corc  d'avoir  violé  un  Heu  d'asile. 
Ramel  reçut  l'ordre  de  ramener  le 
coupable  au  lieu  même  où  il  l'** 
tait  arrêté  et  n'obtint  son  pardte 
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im  dniioinpf  qn'eo  !•  dmandant 

Am  «018  4e  décembre  1478, 
plusieurs  ser^nts,  envoyés  par  les 
échevins  du  Bourg -Dessus  pour 
gager  deux  chanoines  qui  avaient 
renisé  de  payer  leur  part  d  une 
eerlaioc  contributien^  osèrent  pë- 
BAnr  dans  Tégiise  pendant  la 
erand'oiesse  et  saisir  dans  leurs  sial- 
Hfiesdesx  récalcitrants.  Le  prévôt 
fit  cesserimmdiliatement  les  chants 
et  éteindre  les  cierges.  Le  tumulte 
devint  extrême.  Le  clergé,  en  cher- 
diaatàs  enfuir  par  toutes  les  issues^ 
jeta  b  déaordn  lani  Ut  Cimle«  Les 
urgents^  entiavés  dans  leur  mar- 
che, faisaient  retentir  les  Tontes  de 
la  collégiale  de  leurs  vociférations. 
Le^  maréchal  de  Toulongeon^  sei- 
gneur de  la  Bastie,  lieutenant- 
général  du  comté  de  Bourgogne^ 
eiaspéré  de  l'audace  des  sergents, 
kl  u  jeier  en  prison.  Après  avoir 
nadn  la  liberld  ans  chanoines^  il 
prononça  In  défense  formelle  à 
tovis  ofûciers  laïcs  de  faire  un 
aclc  de  juridiction  quelconque 
dâQS  l'enceinte  du  chapitre. 

L'am&statioa,  par  ordre  des  é- 
cfteiÎBSy  de  Pierre  Ghampy ,  qui 
anil  précipité  Gnîllanme  Gava- 
roz  depuis  le  haut  du  clocher  de 
1  egiisc  jusque  sur  le  cimetière, 
et  celle  d'une  servante  de  cha- 
noine qui  avait  tué,  à  coups  de 
couteau,  un  bourgeois,  donnèrent 
lito  à  de  nouveaux  conflits.  Le  ca- 
fîtaine  de  Maillot,  qui  commandait 
an  cUttean  de  Bracon,  voulant  pu- 
nir un  aoldaty  fit  enlever  le  carcan 
des  chanoines  et  le  plaça  dans  la 
grande  rue  du  bourg,  devant  la 
maison  de  Jean  de  ViUcrs.  Le  mi- 
litaire y  resta  altaclié  pendant  deux 
joon.  Le  prévit  de  Saint-Anatoile, 
Mens  dn  ce  qnn  oe  capitaîne  avait 
Ut  piandia  lonfilori  sans  sa  per- 


mission, exigea  d'humiliantes  ex- 
cuses et  fit  risintdgrer  sans  retaid 
son  signe  de  justice.  Les  conteita- 
tions  devinrent  si  fréquentes,  au 

xvr  siècle,  entre  récnevinage  cl 
le  chapitre,  que  des  conseillers  au 
parlement  s'ollVirent  pour  les  ter- 
miner par  un  arbitrage.  L'influence 
de  quelques  personnages  puissants 
rapprocha  les  parties^  et>  par  uoa 
transaction  sanctionnée  par  le  lieu- 
tenant général  du  bailliage  d'aval, 
le  1  i,  septembre  4  56 1 ,  il  fut  convenu 
que  le  chapitre  n'aurait  désormais 
que  la  justice  moyenne  et  bassa 
sur  la  montagne  de  Saint-Anatoile, 
et  la  justice  hante,  moyenne  el 
basse,  enmnlativement  avec  les  ë- 
chevins,  sur  le  village  de  Baud.  Les 
actes  de  police  furent  réservés  ex* 
clusivement  à  ces  derniers. 

Justice  de  la  grande  saline.  Les 
sires  de  Salins  faisaient  exercer  la 
justice,  dans  Tenoeinteda  la  grande 
saline,  par  un  prévôt  spécial  char- 
gé de  punir  les  vols  de  sel,  d'ean 
sale'e  et  d'ustensiles  en  usage  dans 
l'établissement,  et  de  connaîtra 
des  rixes  et  querelles  entre  les  ou- 
vriers. Jean  de  Chaiou,  dans  la 
charte  de  franchises  de  1249,  sa 
réserva  expressément  ce  droit  da 
justice.  Le  prévôt  fut  remplacé,  an 
xiir  siècle,  par  un  juge  ou  pardes- 
sus, qui  exerçait  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse  dans  la  saline, 
publiait  les  testaments  des  em- 
ployés et  ouvriers,  faisait  les  appo* 
sitions  et  levées  de  scellés,  les  m* 
ventaires,  etc.  L'autorité  de  cet  of- 
ficier était  si  grande,  que  ses  juge^ 
ments  étaient  sans  appel,  même  au 
parlement.  Le  moimhe  vol  était 
puni  de  mort.  Les  sentences  s'exé- 
cutaient au  milieu  de  la  cour.  C'est 
là  qu'étaient  la  potence  et  le  car- 
can* 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit 
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que,  daus  le  Ik)ur^-De$;>ui  seule- 
mont,  ileu$tatttrou  lortes  4e  ju- 
ridictiont.  sans  parler  de  calles  de 
Bracon,  de  Châtelbelin,  de  ChAtel- 

guyon  et  de  la  Vicomlë.  Nous  on 
trouverons  un  plus  prand  nombre 
encore  au  Bourg-Dessous. 

Seigneurie  de  Chùtelbelin.  Elle 
comprenait  le  château,  le  bourg  et 
la  VilU  de  ce  nom,  Thésy^»  Glucy 
et  le  Tilleret,  ca  toute  justice, 
haute,  moyenne  et  basse,  de  gran- 
des forêts  sur  la  montagne,  le  tiers 
delà  prévôté  du  Bourg-Dessus  indi- 
TÎs  avec  les  sires  de  Vi^nory,  et  le 
sixième  de  la  grande  saline.  Le  sei- 
gnear  faisait  exercer  cette  justice 
par  un  châtelain,  un  prévôt,  un 
pracureur,  un  scribe,  des  sergents, 
des  maires,  des  messicrs  et  des 
forestiers. 

Seiffneun  de  ChâteiàeUn,  Dans 
les  différents  partages  que  Jean  de 
Gbalon  TAulique  fit  entre  ses  en- 
fants, il  attribua  toujours  Ch;\tel- 
belin,  la  maison -forte  de  Grera- 
berl  et  colle  de  la  Tour -Bénite 
aux  enfants  nés  de  son  second  ma- 
riage avec  Isabelle  de  Gourtenay. 
Ses  intentions  furenlrespoctdes  sur 
ce  point.  Dans  la  division  par  tôle 
qui  fut  faite  entre  ce»  enfants,  Pier^ 
rc  le  Bouvier,  le  second  d'entre 
eux,  eut  cette  seigneurie  dans  son 
lot.  Ce  prince  fnnrécot  peu  de 
temps  à  son  pèro.  Il  mourut  sans 
postérité  le  20  janvier  i273,  après 
avoir  institué  pour  ses  héritiers 
Jean  de  Chalon,  comte  d' Auierre,  et 
Etienne,  sire  de  Yiguorv,  ses  deux 
firèret-gennains*  Il  avait  liût  bâtir 
contre  le  obceur  de  l'église  Saint- 
Anatoile,  du  côté  de  Tépltre,  une 
riche  chapelle  en  l'honneur  de  notre 
Seigneur  j.-C,  de  Notre-Dame,  de 
sainte  Elisabeth  et  de,tousIes  saints, 
dans  laquelle  il  voulut  être  inhumé. 
Parsoa  testament,  Ul^guaime  rente 
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annuelle  de  100  soU  sur  les  sali- 
nes, pour  la  dotation  d'an  chape- 
lain qui  serait  tenu  de  célébrer  pe^ 
pétueilement,  cbaque  année,  ion 
anniversaire  solennel  dans  cette 
chapelle. 

Jeun  1"'  de  Clialon,  sire  de  Ro- 
chcfort,  comte  d'Âuxerre  et  de 
Tonnerre,  recueillit  CbAtelbelia 
dans  la  succession  de  Pierre,  ion 
frère.  Ce  prince  mourut  à  son  tour 
au  mois  d'octobre  130*J,  laissaot 
pour  héritiers  Jean  11  de  Cbalonet 
Jeanne,  comtesse  de  Tonnerre,  en- 
fants de  Ottillnume  de  GhaloD,  sib 
fils,  mort  en  4904.  Il  fut  inhumë  à 
côté  de  son  frère,  dans  la  chapelle 
Sainte-Klisahcth,  près  da  COlBQr 
de  l'église  Sainl-Anatoile. 

Jean  II  de  Clialon ,  comte 
d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  seigoeur 
de  Gfaâtelbelin,  traita»  en  1345^  s- 
vec  le  prévôt  et  le  cbapitre  de  Saiot- 
Anatoile,  du  consentement  de  Bti- 
raud  de  Mercueil,  son  cousin  et  son 
curateur,  pour  que  le  cbapelain  de 
la  chapelle  de  Chalon  vint  célébrer 
trois  messes  par  semaine  dais  h 
chapelle  de  son  château  de  GbAtelbe- 
lin,  où  il  faisait  sa  résidoice  ordi- 
naire. Deux  ans  après,  iî  épousa 
Alix,  Ullede  Renaud  de  Bourgogne, 
comte  de  Mûntbéliard.  Ce  prince 
eut  la  sagesse  de  rester  étranger  i 
la  confédfération  formée  parkilis- 
rons  comtois,  ea  1336^  contre  Eu- 
des IV,  duc  de  Bourgogne,  raalgi^ 
les  motifs  de  mécontentement  qu'il 
pouvait  avoir  contre  ce  diTiuer, 
par  oixire  duquel  il  eut  à  subir  plu- 
sieurs gageries.  S'étant  pemîs  di 
fairebattre  monnaie,  en  1313,  dans 
sa  forteresse  de  Chàlelbelin,  il  fut 
excommunié  par  l'arclievèquc  de 
Ik^sançon.  Pour  le  venger,  ses  deux 
fils  coururent  en  armes  sur  les 
terres  de  ce  prélat  et  les  dévSiU- 

ittût.  Le  ladéoembie  de  la  mène 
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aanét,  Jean  de  Chalon^  fatigué  de 
finteiàit  qui  pesait  sur  sa  per- 
mmoÊf  sa  famille  6t  tes  domaÎDes, 
toToya  Bëraud  d'Andelot^  l'un  de 

ses  écuycrS;  à  Besançon,  pour  tran- 
siger avec  l'archevi^que. 

Fait  prisonnier  par  les  Anglais,  en 
1356,  lors  de  la  bataille  de  Poitiers 
où  il  avait  accompaRoé  le  roi  Jean^ 
dont  il  était  grand-DOoteiller  et  eo 
même  temps  le  vassal  pour  son 
comté  d'Auxerre  et  sa  seigneurie 
de  Châtelbelin,  il  resta  captif  dans 
la  Tour  de  Londres  jusqu'en  1300, 
pour  garantir  le  paiement  de  la 
rançon  du  rui.  Dans  le  partage  de 
sa  succession,  qui  eut  Heu  en 
TVisCan»  le  plus  jeune  de  ses  fils, 
eut  Cliàtelbelin  dans  son  lot.  Le 
U  décembre  de  la  môme  année, 
ce  prince  accorda  une  cliarle  de 
franchises  aux  habitants  du  bourg 
de  ce  nom,  qui  était  conligu  h  son 
château,  il  paraît  qu'il  était  à 
Salins  ou  aux  environs,  lorsi|u'il 
fat  surpris  et  assassiné,  au  mois  de 
mai  4369,  par  une  bande  de  bri- 
gands a  la  b^olde  de  son  frère,  car 
le  sang  coulait  encore  de  ses  plaies 
lorsqu'on  l'apporta  à  Chàtc  Itciiii 
oùii  ne  tarda  pai  à  rendre  le  der- 
nier soupir.  Par  une  lettre  datée 
de  Salins^  le  12  mai,  Jean,  sire  de 
IUt,  garaien  du  comté,  se  hâta 
de  donner  avis  de  cet  événement  à 
Jean  ^îeilel  di;  Fronlonay,  écuyer, 
pouverncur  du  baiiliaiie  d'aval,  en 
lui  disant  :  «  qu'il  estoit  chose  no- 
toire que  noble  et  puissant  seigneur 
messireTVistan  deCbalon,  seigneur 
de  Ghfttelbelin,  avoil  esté  murtriz 
et  tué  malvaisemcnt  et  de  nouvel 
en  très  grand  esclandre,  n 

Jean  de  Ghalon  recueillit  Chà- 
telbeliti  dans  lasucccssion  do  Tris- 
tan, son  père,  et  en  habita  souvent 
le  eliàteau.  Après  la  mort  de  Jean- 
ne de  llontfaucon,  son  épouse,  c'est 


là  (ju'il  vint  cacher  sa  douleur.  Sur  le 

Komt  d'accompagner  le  comte  de 
levers  en  Turquie,  le  siredeGhAlel- 
belinfit  un  testament  à  Bruyères,  le 
3  mai  i  390,  par  lequel  il  légua  à 
Louis  de  Ghalon,  son  neveu  sui- 
vant les  uns,  et,  suivant  d'autres, 
son  cousin,  Orgelet,  Cliàtelbelin, 
le  sixième  de  la  grande  saline, 
Monnet,  Montaigu,  partie  deLons- 
le-Saunicr,  Saint-Julien,  Bomay, 
Chay  et  Ostelans.  La  guerre  à  la- 
quelle il  prit  part  fut  si  désastreuse, 
que  tous  les  grands  scigîieurs  de 
Bourgogne  y  perdirent  la  Nie.  Jean 
de  Ghalon,  après  des  prodiges  dc 
valeur,  tomba  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Nicopoliâ  (1397).  Dès  que 
son  testament  eut  été  publié  au 
bailliage  d'aval,  la  discorde  se  mit 
entre  les  héritiers.  Chacun  d'eua; 
chei  clui  à  s'emparer  de  quelques 
châteaux  do  la  succession.  La  mort 
récente  de  Guillaume  de  Bcaufort, 
châtelain  de  Châtelbelin,  rendit 
très  difficile  la  conservation  de 
cette  forteresse.  Louis  de  Ghalon- 
Auxerre  arriva  enfin,  en  1398, 
dans  le  comté,  pour  jirendre  pos- 
session des  riches  domaines  du  sire 
de  Châtelbelin.  Il  était  accompagné 
d'une  foule  de  chevaliers,  aé- 
cnyers  et  de  veneurs.  Installé  à  Châ- 
(ell)clin,  il  y  reçut  l'hommage  dos 
nombreux  vassaux  qui  tenaient  de 
lui  des  biens  en  fief.  Ce  joune  écer- 
velé,  oubliant  les  liens  (|ui  l'unis- 
saient à  Marie  de  la  Trcmouillc, 
enleva,  en  1407,  dans  le  palais  de 
la  duchesse  de  Bourgogne,  à  Douai, 
Jeanne  de Perellos,  belle  Ksjîaixnolc 
attachée  comme  demoiselle  d'hon- 
neur h  la  cour  ducale.  Jean-sans- 
Peur,  outré  de  cette  action,  écrivit 
immédiatement  à  ses  olTiciers  du 
comté  de  saisir  le  coupable,  ses 
châteaux,  ses  terres,  et  de  l'enfer- 
mer dans  le  château  do  Dole.  Les 
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sergents  du  duc  l'ajournèrent  à  son 
de  trompe  et  à  grands  cris  dans 
les  villes  de  Salins,  Polignyet  Dole 
et  dans  ses  seigneuries  dé  Cbâlel- 
belio^  Orgelet,  Moonety  SunlnJa- 
lîea  et  Mootaigu^  mais  il  ne  com- 
parut pas.  Les  commissaires  nom- 
més pour  le  juger  rendirent  un 
arrêt,  le  2  août  1-407,  par  lequel 
ils  le  bannirent  du  comté  de  Bour- 
gogne et  prononcèrent  la  confisca- 
tion de  ses  biens  au  {vofit  du  duc, 

3ui  donna  des  ordres,  au  mois  de 
écembre  suivant,  pour  que  ses 
officiers  entrassent  dans  les  cbà- 
teaux  et  saisissent  les  papiers  de 
Louis  de  Cbalon.  Le  duc,  cé- 
dant aux  instaneei  des  parents  de 
ce  dernier,  lui  rendit  qiiel<{ues-uns 
de  ses  domaines  en  1408^  mais  ce 
n'est  qu'en  4410  qu'il  lui  accorda 
son  pardon  et  la  restitution  de  ,tou- 
tes  ses  terres.  Cette  première  équi- 
pée ne  rendit  pas  le  sire  de  GbÂlel- 
leUn  Dîna  sage.  Se  jetant  tête  bais- 
sée dans  le  parti  des  Oridanais 
il  encourut  de  nouveau  la 
disgrâce  de  Jean-jsans-Peur. 

Le  12  mars  1411,  la  duchesse 
ordonna  à  âu)'  ^Vrménier,  bailli 
d^a? al»  da  mettre  des  garnisons,  au 
nom  de  son  époux,  danslesforteres- 
sesdo  comte  de  Tonnerre,  qui  avait 
le  projet  de  les  livrer  aux  ennemis. 
Cet  ordre  fut  exécuté  immédiate- 
ment; les  vassaux  rassemblés  jurè- 
rent, entre  les  mains  du  bailli,  de 
ae  donner  ai4e  m  confort  au  félon 
elMfalier.  Louis  ne  garda  plus  de 
mesure.  Il  écrivit  à  Jean  de  Neu- 
châtel,  lieutenant-général  des  deux 
Baur^gognes,  une  lettre  menaçante, 
et  lui  déclara  nettement  que  le  duc 
rotenant  injustement  ses  terres,  il 
serait  son  ennemi  implacable  et 
qu'il  se  déveoerait  tout  entier  à  la 
cause  des  princes  d'Orléans.  Les 
liabitants  du  fiouif-Dessus  de  Sa- 


lins s'attendaient  à  obaque  instant 
h  être  surpris.  Ils  firent  part  de 
leur  crainte  au  duc  Jean,  qui,  par 
une  lettre  du  20  février  1412  (n. 
st.),  lea  autorisa  à  lever  une  gar 
belle  pour  réparer  leurs  muraiués. 
La  lettre  que  le  duc  écrivit  à  ce  sujet 
mérite  d  être  rapportée.  «  Nous 
avons  reçu,  dil-il,  l'humble  suppli- 
cation des  habitants  da  Bourg-Des» 
sus  de  notre  viUedeSalinaeeBttaaiit 
que  comme  led.  lieu  de  Salins  soit 
lêplus  miabU  UeuéàmatntQBM 
de  Bourgogne  et  que  aud.  bourg 
soit  située  et  assise  notre  saunerie, 
la(^uelle  est  la  plus  notable,  la  plus 
seigneurieuse  et  profitable  chose 
et  place  que  Yoa  saiche  pour  It 
pourpris  ^elle  contient  et  dont 
nous  avons  tant  de  beaux  homma* 
ges,  de  suffrages  et  de  prières  par 
les  églises  qui  suricelles  prennent 
plusieurs  belles  ryites  et  revenus 
avec  ks  profits  qui  nous  en  revien» 
nent  ebacoa  aoet  il  aoit  anssi  que 
led.  bourg  soit  sans  cloison  et  fer- 
meté tenable  parfuoi  il  a  été  la 
saison  passée  et  est  encore  tous  les 
jours  en  aventure  d'être  pris,  dé» 
truit  et  gasté  par  nos  ennemis  qui 
sur  tons  les  antres  liemc  de  notre 
comté  de  Boui-gogne  oal  l'isil  et 
leur  regard  and*  lieu  tant  poar 
nous  faire  gaigneur,  dépit,  déplai- 
sir et  dommage  pour  ce  que  c'est 
le  principal  lieu  aetout  icduy  pays 
comme  dit  est  comme  pour  les 
grandes  rentes  et  reveooa  qa'Us 
ou  les  aucuns  d'eux  prendre  y  son* 
loient  lesquels  ils  ont  par  leurs 
méfaits  et  démérites  encouru  la 
confiscation  k  notre  profit,  etc.  » 
Un  arrêt  du  parlement  de  Dole, 
rendu  en  1413,  déclara  Louîa  de 
Chalon  coupable  du  crime  de  lèee- 
majesté,  et  prononça  définiliTeinaat 
la  confiscation  de  ses  biens  au  pro- 
fit du  duc.  On  trouvera  à  Tarticie 
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(kffilet)i  quel  titre  Itt  dotit  du  Bour- 
gogne, HugMi  de  Chaion,  sire  de 
Cbàtelguyon,  Jean  lY  de  Chalon* 
Arlay  et  Philibert  de  Chalon,  son 
ûis,  les  priaees  de  Nassau,  d'Isen- 
ghien  et  eoiin  la  comtesse  de  Lau- 
nguaisy  oat  possédé  fuccessive- 
meslChitelbelw. 

CfuUel  'lieliju  A  Tangle  des 
TaJlées  de  Goaillee  et  d'fléry,  s'é- 
lève un  rocher  pyramidal*  qui  do- 
mine le  Bourg-Uessus  de  Salins. 
Cest  sur  la  cime  de  ce  roc,  aux 
flince  déchiréfy  qu'était  hâti  le 
cUlMa  Délie*  Son  nom  tnffit 
|e«r  démentrer  qu'il  fut  coo- 
Mi  à  répoqoo  féodide^  snr  les 
raines  d'un  castellum  romain. 
Le  premier  titre  qui  le  min- 
tioone  est  la  charte  de  1249,  que 
1001  âTons  déjà  citée^  par  laquelle 
kmé^  Glttion  TAotique  exigea 

ri  les  hahkiMte  éa  Bouit^Dessoe 
SéIûm  ibsniiiient  chaque  se- 
maine nn  homme  jpir  CuniUe  pour 
entretenir  cette  lorlercsse.  Dans 
tous  les  partages  que  ce  prince  fit 
entre  ses  enfanU,  de  1259  à  1267, 
ce  château  ^nire  toujours  comme 
kûeNim,  drnna  terre  qui  devait 
^faiienir  aux  enfiuits  nés  de  son 
wcood  mariage  avec  Isabelle  de 
Courtenay.  Il  se  composait  d'une 
tour  très  élevée  occupant  le  centre 
d'une  cour  enveloppée  par  une  é- 
paisse  aiaraille,  qui  semblait  n'être 
qot  la  oonlînuatioD  du  pie  sauvage 
sar  lequel  elle  était  asaiie.  Aux 
angles  do  cette  enceinte  étaient  qua- 
tre toun^  appelées  la  tour  du  Guet, 
la  tour  du  Châtelain,  h  tour  Faus- 
se et  la  tour  f^ieille.  Un  fossé^  sur 
lequel  était  jeté  un  ponl-levis,  dé- 
feadait  l'entrée  du  château  à  Test. 
Ot  tons  lea  aaim  oètés,  les  pentes 
abruptes  du  rocher  eo  vendaient 
l'accès  impossible.  La  coounande- 
Mt  4n  «elta  ffofliiieiig  était  eon- 


fiéàundbêlalain  qua  les  sarasda 
ChâtelbeUn  choisissaient  presque 
toujours  parmi  leurs  vassaux  d'Or- 
pelet  ou  de  Saint-Julien.  Poly  de 
Virement,  Jean  Musy  et  Guillaume 
de  Beauforl,  seigneur  de  Beaulieu, 
près  Présilly,  occupèrent  succès- 
sivsBMnt  cet  offiao  depuis  13éS 
jusqu'à  1397. 

IÎbs  seuls  souvenirs  historiques 
qui  se  rattachent  à  ce  château  sont 
les  différents  séjours  qu'y  firent  les 
comtes  de  Chalon-Auxerre  j  la  vi- 
site que  Jean  de  Chalon-Auxerre  II 
y  reçut,  en  1345,  du  comte  de 
Poitiers,  derann,  l'année  suivante» 
roi  de  Franoe  sous  le  nom  de  Phi- 
lippe-le-Long,  et  le  meurtre  da 
Tristan  de  Chalon.  Les  pens  de 
Louis  de  Chalon-Auierre  s  en  ren- 
dirent maîtres,  par  surprise,  en 
1415.  Le  duc  Jean*sans-Peur  fut 
obligé  d'an  faire  faire  le  siège  an 
règle  pour  en  reprendre  possession," 
a  De  Tonnerre,  dit  Gollut,  le  duc 
vint  en  Comté  et  fit  resserrer  Cliâ- 
telbelin.  »  Ce  fait  est  confirmé  par 
Dunod.  Lefebvre  de  Saint-Remy, 
après  avoir  raconté  la  prisede Ton- 
nerre, ajoute:; «Outre  eeladuefist 
assiéger  un  fort  chastel  situé  en  1% 
comté  de  Uourgongtte,  appartenant 
au  comte  de  Tonnerre^  lequel  fut 
conquis  et  le  donna  à  son  fils  lo 
coiiUe  deCharolois.  » 

La  visite  que  fit  à  Ghâtelbelin  le 
due  Philippe-le-Bon,  en  i432>  est 
le  dernier  événement  qui  se  ratla» 
cba  à  ses  annales.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  destruction.  Un  fort, 
de  construction  moderne,  recouvre 
aujourd'hui  son  emplacement.  La 
maison-forte  de  Grembert  et  la 
Tour-Bénite  n'étaient  eo  quelque 
sorte  que  des  postes  avanoés  des* 
tinés  à  protéger  le  diâteau. 

Bmrg  et  ville  de  ChâtelàiHn* 
yéffcction  du  cbâtoui  Bclin»  «i 
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xiii«  siècle,  donna  naissance  à  un 
boui-g  qui  se  forma  près  de  sa  porte 
d'entrée.  Il  se  peupla  de  gentils- 
hommes; d'ofliciers  de  justice,  de 
marchands  et  de  bourgeois,  et  fut 
dos  d'ane  muraille  crénelée  flan- 
quée de  tours  de  distance  en  dis- 
tance et  te  reliant  à  celles  du  châ- 
teau. Au  !?•  siècle,  on  comptait 
encore  dans  ce  bourg  viogt-un 
feux. 

Après  les  guerres  de  Louis  XI, 
il  n'T  resta  pas  un  seul  habitant. 

On  donnait  le  nom  deoi7/e  <ft  Châ- 
telbelin  àun  groupe  de  maisons  ha- 
bitées par  des  cultivateurs,  qui  se 
trouvaient  sur  le  penchant  et  au 
pied  de  la  montagne.  Ce  quartier 
n'existe  plus  depuis  longtemps.  Les 
famillas  qui  l7>cenpaient  figurc- 
ient,enl^lydans  ua  traité  par  le- 
quel ils  accordèrcntaux  lial)itanls  dcî 
lîaud  un  droit  de  vaine  pâture  sur 
leur  territoire,  en  iudciunité  d'un 
bois  près  de  Giucy  que  ces  der- 
niers cédèrent  à  Jean,  sire  deCbA- 
telbelin,  leur  seigneur. 

Seigneurie  de  Châtelguyon.  Jean 
de  Ghalon^  sire  d'Arlay,  né  du  troi- 
sième niariai;e  <le  Jean  de  Chalon 
l'Antique  avec  Laure  de  Commer- 
cjy  fut  le  seu^  héritier  de  sa  bran- 
che, car  il  n'eut  qu'un  frère  qui 
fut  ëvô({uc  de  Liège  et  des  sœurs 
auxquelles  il  ne  constitua  que  dos 
apanages  en  argent.  Les  biens 
qui  échurent  dans  son  lot  furent 
immenses.  Ils  comprenaient  le 
Châtel-Guyon,  le  faubourg  de  Mal- 
jiertuis  ou  de  Saint  -  Pierre,  à 
balins.  quelques  meix  dans  le 
Bourg-Dessous,  le  tiers  de  la  pré- 
vôté du  Bourg-Dessus,  le  tiers  des 
grandes  salines  et  le  château  que 
son  père  aTsit  fait  bâtir  dans  leur 
encemte,  des  rentes  sur  la  petite 
saline,  des  vignes  dans  le  val  de 
Salins,  le  grand  péage  sur  la  route 


de  Dijon  à  Pontarlier,  depuis  Bel* 
mont  jusqu'à  TEpine-de-BuUe,  le 
château  de  Chalamont,  Boujailles, 
le  val  de  Micges,  la  Cbaux-d  Ar- 
lier,  Garde-Dois,  Mournans,  Moat- 
mahou,  Gbâtelblane,  la  Ghaas- 
Neuve,  la  Rivière,  la  suserainslé 
du  Bef  de  Ponpet,  etc. 

Seigneura.  Jean  de  Chalon-Ar- 
lay  l''  et  Hugues,  son  fils  aîné, 
morts,  le  premier  en  1315,  et  te 
second  en  i3i2,  ne  man|aèr(nt 
leur  geofef  easciÉ.  à  €alins  psr 
aucun  fait  particulier.  Il  n'en  fat 
pas  de  même  de  Jean  de  Clialon- 
Arlay  II,  fils  de  Hufîues.  Ce  prince 
turbulent  fut  le  chef  de  laliguc  for- 
mée, en  133G,  par  les  barons  com- 
tois contre  Eudes  IV,  duc  de  Bour- 
gogne. Le  lendemain  même  ësis 
déclaration  de  guerre  <)u'il  entofa 
si^'nificr  \  ce  prince,  il  donna  le 
si^nal  de  la  dcîvastation.  «  A  la 
veille  de  la  guerre,  ditM.  Ed. Clerc, 
Jean  de  Chalon  avait  rempli  d'hoo^ 
mes  armés  sa  forteresse  de  Cbitel' 
guyon.  De  ce  château,  la  vue  pé- 
nétrait dans  la  ville;  une  fièclie  à 
feu,  faiblement  lancée,  y  plongeait. 
A  côté,  étaient  l'église  Sainl-Ana- 
toile,  les  no^^ers  séculaires,  la  imu- 
fon  au  pariterei  la  porte  dobooi^» 
dite  de  Saini^Amiotle  ;  puis,  di- 
rectement au-dessous  du  cbâteso, 
le  jardin,  le  chemin  commun  clic 
mur  d'enceinte,  peu  élevé,  de  celle 
accessible  bourgade.  Une  nuit,  c'é- 
tait le  14  avril,  Jean  deCbalonc^ 
calade  les  murs  par  surprise,  is 
saisit  de  la  porte,  pénètre  aubÎMif 
commun,  d'où  une  poterne  bas.«e 
et  étroite,  ouverte  au  passage  des 
habitants,  lui  livre  le  troiïième 
bourg.  Salins  était  bâti  en  Lui»;  il 
y  met  le  feu.  Sa  flamme  çagmn- 
pidement,  atteint  les  salmes,  dé- 
vore le  faîte  des  églises,  sans  at- 
teindre Châtelguyon  ;  et  cette  cité. 
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qo'avait  aimée  et  afTranchic  son 
biiaieiilf  n'oSra  plus  à  l'œil  effrayé 
qu'une  grande  ruine  et  des  mon- 
ceaux de  cendres.  » 

Nous  ne  nous  rendons  pas  Lien 
compte  de  celte  relation.  A  quel 
quartier  est  applicable  le  terme  de 
bourg  commun  t  Est-ce  au  Bourg- 
Dessus  ou  au  faubourg  du  Surrin, 
que  M.  Bécbet  a  aualiûé  à  tort  de 
bourg  commun?  Qu'est-ce  que  ce 
Iroislème  bourg  dont  s'empara 
Jean  de  Chalon?  Il  n'y  en  a  ja- 
mais ea  que  deux  à  Salins.  M. 
Bëchet,  sans  citer  les  chartes  ouks 
aatevrs  qui  lui  ont  servi  de  guide^ 
Apporte  les  faite  d'une  manière 
plus  précise  encore  que  M.  Clerc. 
«Sans  autre  défense,  ccrit-il  dans 
ses  Recherches  sur  Salins,  que 
celle  de  ics  habitants^  dont  le  cou- 
lage lutta  sans  doute,  mais  vaine- 
ment, contre  une  armée  incendiai- 
re, la  ville  de  Salins  fut  réduite  à 
Toir  tous  ses  éditiccs  dévorés  par 
les  flammes,  avec  les  objets  de  son 
commerce,  les  produits  de  ses  tra- 

Taox  et  ses  richesses  de  toute  na- 

bm.l«t  vices  de  sa  construction  ne 
sermeot  que  trop  bien  les  lanestes 
inyefsde  ses  ennemis:  desbàti- 
JOents  conligus,  presque  tous  en 
bois,  furent  allumés  en  même  temps 
dans  plusieurs  quartiers  et  lais- 
sèrent à  peine  aux  inlortunés  Sa- 
liuois  le  moment  d'échapper.  Plus 
de  90p  familles  an  désespoir  se 
pressaient  dans  les  rues  trop  étroi- 
tes, maudissant  les  auteurs  de  tant 
de  forfaits,  et  n'ayant  pas  d'autre 
asile  gue  lapilié  de  leurs  voisins.» 

Il  ooit  y  avoir  certainement  de 
l'exagération  dans  ce  récit:  que 
Jean  de  Chalon  ait  cherché  à  brû- 
ler le  Bourg-Dessous  et  Bracon, 
possédés  par  le  duc  Eudes^  nous  le 
croyons  sans  peine,  car  il  n'aurait 
pas  été  làdié  de  détruire  en  même 


temps  la  petite  saline,  propriété 
de  communautés  religieuses  qui 

faisaient  concurrence  au  commerce 
de  la  grande  saline;  mais  nous  n'ad- 
mettrons jamais  qu'il  ait  mis  vo- 
lontairement le  feu  au  Bourg-Des- 
sus, dont  un  tiers  était  sa  propriété 
et  l'autre  tiers  celle  du  comte 
d'Auxerre^  son  cousin,  et  des  sires 
de  Vignory,  avec  lesquels  il  vivait 
en  parfaite  inlclligcncs  et  où  ic 
trouvaient  les  grandes  salines  dont 
il  avait  le  tiers,  outre  le  château 
bâti  par  son  bisaïeul  dans  leur  en- 
ceinte, n  est  vrai  qu'un  religieux 
cordelief  de  Poli^ny,  dans  (le 
poëme  qu'il  a  écrit  sur  la  guerre 
de  1336,  a  dit: 

Car  ladlcte  dessus  année 

Mil  trois  cent  trente  six  cl.iniée 
Aucuns  barons  prironl  adroict 
Pour  leurs  coutumes  et  leur  droict 
Garder  selon  ce  que  me  semble 
Fcauté  promirent  ensemble 
Et  deHiareiit  le  duc  Eudes 
Un  dimanche,  selon  je  cuide 
D'apvril  le  quatorzième  jour. 
Puis  le  lendemain  sans  séjour 
Fut  ars  Salins^  puis  PoDtaillie 
Par  leur  et  par  lour  compaignie, 
Et  faictc  {^rnndc  dcstructioli 
En  toute  celte  région. 

Mais  nous  n'en  persistons  pas 
moins  à  croire  que  le  désastre  ne 
fut  que  partiel  et  n'atteignit  qu'une 
partie  du  lk>urg-l)cssous.  Les  mai- 
sons des  nobles  cl  des  communau- 
tés religieusas,  les  édifices  publics, 
qui  étaient  construits  en  pierre  et 
couverts  en  tuiles,  n'éprouvàrent 
que  peu  de  dommages. 

Le  duc  Eudes  dissipa  enfin  la 
coalition.  Dès  que  Jean  de  Chalon 
fut  sorti  de  la  prison  de  Montereau, 
où  il  avait  été  enfermé  par  ordre 
du  roi  de  France,  frère  du  duc^  sa 
première  pensée  fut  de  se  venger 
de  cette  bumiliation.  Il  commença 
par  construire  une  seconde  fortes 
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ress8  entre  Cb&telgu|on  et  Saint- 
Anatoile.  Poinçard,  sire  de  Tho- 
raise,  châtelain  de Bracon,  ordonna^ 
le  1*"  avril  1339,  au  nom  du  duc, 
aux  châtelains  de  ChUelbelia  el  de 
Ghâtelguyon»  d'aToir  à  finie  raaar 
immé£atement  cette  noafeUe  con- 
struction. Voyant  que  cet  ordre 
restait  sans  effet,  le  duc  éleva  lui- 
même  un  nouveau  boulevard  au 
boid  de  la  Furieuse,  près  de  l'ho- 

C'Iel  de  Bracoo.  Déâad  à  résister, 
binm  d'Arlay  appela  les  Bison- 
tins à  son  secours  et  une  nouvelle 
guerre  s'engagea  (1342).  Le  val  de 
Salins  et  les  catnpagncs  d'Arbois 
furent  déi>olés.  Chàlelguyon  fut  en- 
levé par  les  troupes  du  duc,  brûlé 
et  démoli.  Il  parait  que  les  Sali- 
nois  en  furent  enchantés,  car,  d'a- 
près M.  Clerc,  ils  s'écriaient  en 
considérant  l'emplacement  de  celte 
forteresse  :  a  Nous  sommes  une 
seconde  fois  affranchis.  »  Jean  de 
Ghalon  paya  cliar  sa  résistance.  Les 
Bisontins  lui  réclamèrent  40,000 
florins  pour  le  secours  qu'ils  lui  a- 
vaicnt  prêté,  et  Marguerite  de  Fran- 
ce, fille  de  Jeanne  H  et  du  roilMii- 
lippe-le-Long,  qui  avait  reçu  pour 
apanage  Biacon  et  le  Bourg-Dcs- 
eons  oe  6alins>  lui  en  demandait 
10,000  pour  les  dommages  qu'elle 
avait  soufferts  par  saitc  de  celte  lutte 
qui  lui  était  étrangère.  La  guerre 
se  ralluma  de  nouveau  au  mois  da 
novembre  134G,  et  dura  pendant 
pins  d'nn  an  avee  «n  tel  acharne- 
ment, que  les  salines  restèrent  tout 
à  foit  improductives.  Un  traité  de 
paix  ne  fut  signé  qu'au  mois  d'a- 
vril 1348.  Le  roi  Philippe  de  Va- 
lois déclara  a  qu'il  avait  enticre- 
meot  pardonné  à  Jean  de  Clialon 
d'a?oir,  de  concert  a? ee  le  roi  d'An- 
gleterre, fait  la  guerre  à  son  frère 
le  duc  de  Bourgogne  et  qu'il  défen- 
dait de  rinquiétcr  à  cet  égard,  s 


Le  sire  d'Ariay  rebâtit  alon  ta  for- 
teresse de  Chàlelguyon,  et  le  duc 
démolit  celle  qu'il  avait  coasUuile 
au  bord  de  la  Furieuse. 

On  céléiifiit,  en  1960,  à  OiHel- 
guyoi^  le  mariage  de  Louii  ds 
CtudoB  avecBlargueritede  VisnaSf 
lorsque,  dans  les  ébats  joyeux  d'ua 
tournoi  auquel  prenaient  part  les 
principauK  chevaliers  de  oourgo- 
gns,  Jean  le  Jeune,  fils  aîné  da 
sire  d'Ariay,  périt  frappé  d'ea 
conpmortelqnBiiOnis,  son  frère,  loi 
porta  parimprudence.Ge  jeunehora- 
me,  à  peine  âgé  de  vingt-deux  ans, 
avait  épousé,  depuis  moins  d'un  au, 
Marguerite,  fille  de  Ferry  IV,  duc 
de  Lorraine.  Cet  accident  jeta  II 
eoitsktraation  dans  Salins. 

Jean  de  Ghalon-Ariay  II  ne  iw- 
vécut  pas  longtemps  à  ce  malheur; 
il  mourut  peu  avant  le  li  juia 
130-2,  laissant  veuve  Marie,  fille 
d'Auié  lll,  comte  de  Genève,  qu'A 
afait  époisée  ea  eeeoades  mcm 
le  i4  octobre  précédent.  8on  tsils 
héritage  fat  reeaeilli  en  graode 
partie  par  Hugues,  le  second  de 
ses  fils,  qui  mourut  à  Paris  ait 
mois  de  décembre  1 388,  sans  lais- 
ser de  postérité.  Loiùa,  frèie  él 
Hugues,  était  nort  en  Asie  sa 
mois  de  décembre  IdO?,  dans  ws 
expédition  entreprise  pOur  secourir 
l'empereur  Jean  Paléologue  contre 
le  roi  de  Bulgarie.  Ce  prince  avait 
laissé  deux  fils,  Jeaa  el  tieiifit 
tué  eu  1396  à  la  bataille  de  Mieo* 
potts,  Jeen  de  Ghalon-Ariay  in 
resta  seul  pour  recueillir  Timmense 
succession  des  sires  d'Arhiy.  Nous 
ne  suivrons  pas  ce  grand  seigneur 
dans  sa  carrière  agitée  el  brillante. 
Un  seul  fait  de  sa  vie  se  rattacbs  i 
Gbfltelguyon.  Le  S3  anil  4390r 
Guillanrae  Faguier,  sergent  du  doc 
de  Bourgogne  àk  Glttpelle-d'Uuio, 
fut  tué  daM  un  guet-apsiu 
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par  des  gens  inconnus,  entre  la  | 
Chapelle- d'Huin^  où  il  demcu- 
nSà,  et  le  ^fîDaseée  BtiUey  où  il  al- 
lait  exercer  son  office.  Oa  uenia 
de  ce  meiirlre  Jean  de  Câielon»  ou 
do  OKMDe  ses  agents^  qui  ne  par- 
donnaient pas  à  ce  sergent  les  ex- 
ploits nombreux  qu'il  avait  faits 
dans  les  terres  soumises  à  la  do- 
mioetion  du  sire  d'Arlay.  Jean  le 
BketoB,  reoevenr  deCludeinont,  fut 
nrèU  et  mis  enlprison  ao  château 
de  Bracon.  Ses  aveux  complets  fu- 
rent accablants  pour  Jean  de  Cha- 
Ion;  néanmoins  il  fut  condeoiDé  à 
mort  et  exécuté. 

Le  prévôt  de  Dole  se  présenta  sur 
le  pOBt4ens  de  Chàtelguyon  et  a- 
joma  le  tire  d'Aria?  à  comparât- 
tie  k  Dol4  devant  le  duc,  et,  en  son 
ibsesoe^  devant  la  duchesse.  Ce 
prince  n'ayant  point  répondu  à  la 
première  sommation,  fut  réajourné 
de  nouveau,  à  peine  de  bannisse- 
ment. Tous  ses  châteaux  furent  sé- 
mertréff»  ma»  il  était  diffidle  de 
r«a  emparer,  car  ils  étaient  con- 
fiés à  U  garde  de  soldats  étrangers 
éêcidés  à  vendre  cher  leur  vie. 
Jean  de  Vergy,  gardien  et  capitaine 
du  comiéy  ne  put  emporter  que 
CfaaJamont  et  Chûtcl^uvon.  Les  au- 
tw  fiirleresset  résistèrent.  Jean 
ée  Gkaloii  fet  enfin  arrdté  à  Gon- 
flans  près  Paris,  et  conduit,  le  iO 
juillet  i3&i,  dans  l'étroite  prison 
de  Lille,  d'oii  on  le  ramena  au 
cbàteaa  de  Ventoux,près  de  Dijon. 
Son  épouse,  sa  mère,  ses  parents 
demandèrent  si  vivement  sa  mise 
eniaMiié,  qu'iUroMarent  sous  la 
omlimi  d'âne  eomme  de  400,000 
livret*  lie  duc,  pressé  de  sollicita- 
tions et  «  considérant  que  Jean  de 
Chalon  est  do  son  lignage  et  que 
ses  prédécesseurs  ont  rendu  à  sa 
maison  de  grands  services,  »  lui 
accorda  sa  grâce  et  commua  la 


peine  corporelle  ei  criminelle  qu'il 
avait  encourue,  en  une  peine  ci- 
irile.  Cette  peine  fut  la  contiscation 
oa  la  réunion  an  domidnet  da 
comté  dn  château  de  Chàtelguyon^ 
de  la  portion  dee  lalines  qui  ap- 
partenait à  ce  prince  et  du  cnâteau 
de  €haIamont,  «  dont  les  portes  et 
barrières  devaient  ôtrc  abattues  à 
la  volonté  du  duc,  en  signe  ci  mé- 
moire de  ta  nMlîon  et  déecdbéis- 
sance.  »  Le  sire  d'Arlay  ftit  mîee& 
liberté  le  24  janvier  4393,  et  ob* 
tint  en  même  temps  la  restitution 
de  son  château  de  Chalamont. 

Le  9  janvier  t406(n.  st.),  le  duc 
Jeau-sans-Peur  rendit  à  Jean  de  Cha- 
lon son  château  de  Chàtelguyon  et 
set  renteesor  lee  salines  de  Winsj 
avec  défense  de  les  vendnetàla 
condition  de  pouvoir  les  reprendra 
en  lui  donnant  le  châteai,  dit  le 
f^iel'ChâtenUy  en  Auxois,  de  la 
valeur  de  uOO  livres  de  rente,  et 
une  somme  de  4000  livres.  Le  i4 
octobre  1440^  cette  réserve  fàt  an^ 
nulée  par  le  duc,  qui  déclara  que 
Chàtelguyon  et  les  rentes  sur  les 
salines  resteraient  la  propriété  dé- 
finitive de  Jean  de  Glialon,et  qu'il 
les  conserverait  de  la  même  ma- 
nière qu'il  les  avait  tenus  avant  la 
confiscation  de  Le  sire  d'Ar* 
laj  moumt  de  la  peete  à  Pacîs^  en 
1418,  avec  les  titres  defienienaDt» 
général  des  deux  Bourgognes  et  de 
grand-chambrier  de  France.  Ses 
enfants  mâles  furent  Louis  et  Hu- 
gues, seigneur  de  Cuiseaux,  mort 
sans  postérité. 

Louis  de  Chalon  jona  un  rôle 
considérable  dans  notre  pays,  mais 
nous  n'avons  trouvé  aucun  événe- 
ment de  sa  vie  qui  se  rapporte  à 
Chàtelguyon.  Il  mourut  à  Nozcroy 
le  3  décembre  1463,  laissant  de 
son  second  mariage  avec  Ëléonore 
d' Armagnac,  Louis,  Huguening 
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Jtan  et  Philippe  de  Chalon.  I 
Louis,  (^ui  avait  eu  Gbàtelguyoa  I 
dans  son  apanage,  fut  tué  à  la 
bataille  de  Granson,  en  1476;  Hu- 
gnes,  son  frère,  Tecueittît  sa  suc- 
cession et  la  laissa^  en  1490,  à 
Jean  IV  de  Chalon- Arlay,  son 
neveu.  Dès  ce  moment ,  Chàtel' 
guvon  a  eu  les  mêmes  seigneurs 
qu  Orgelet,  Noseroy  et  Arlay. 

Ckiieau,  Le  premier  titre  qui 
mentionne  Châteiguyon  est  le  par- 
tage que  fil  Jean  de  Chalon  1  An- 
tique entre  ses  enfants,  au  mois  de 
janvier  12Gi  (n.  st.).  Il  fut  stipulé 
dans  cet  acte  que  le  propriétaire  (Je 
ce  château  pourrait  en  agrandir  la 
clôture  jusau'au  cimetière  deSamt- 
Anatoile,  aun  côté,  et  de  l'autre 
jusqu'au  jardin  dePerrinde  Sccyet 
de  Colin  Petit-Cousin.  Il  était  bâti  à 
mi-côte  de  la  montagne  de  Saint-A- 
natoile  eldominaitlo  Bourg-DJssus. 
Placé  en  dehors  de  l'enceinte  pri- 
mitive de  ce  bourg,  il  était  entouré 
de  maisons  féodales  et  formait  une 
espèce  de  bourg,  dans  lequel  se 
trouvaient  les  écoles.  Lors  du  tracé 
desnouvelles  fortifications  du  bourp, 
en  1412,  un  mur,  commençant  à  la 
Tour-Bénitc,  vint  se  relier  au  châ- 
teau qui  forma  un  angle  d'où  par- 
tait la  muraille  descendant  ters  la 
Furieuse.  Séjour  des  puissants  ba- 
rons d'Arlay,  Châteiguyon  devait, 
par  sa  magnificence,  répondre  à  la 
grandeur  ae  cette  maison.  Après  la 
mort  de  Philibert  de  Chalon,  ce 
manoir  fut  tout  à  fait  abandonné. 
Il  tombait  déjà  en  ruine  en  1623. 
On  n'y  remarquait  plus  à  cetto  é- 
poquc  qu'une  énorme  pièce  d'ar- 
tillerie qu'on  avait  placée  sur  une 
plate  -  forme  surmontant  les  écu- 
ries du  château.  De  ces  conslmc- 
tions,  il  ne  reste  que  des  amas  de 
pierres  et  les  débris  informes  du  don- 
jon, qui  ont  encore  14"  de  hauteur. 


Maison  dite  de  Salins,  de  Poh- 
net  ou  delà  Chaux.  Parmi  les  plus 
oelles  maisons  féodales  du  Bmi|- 
Dessus,  on  tenarquait  ioitoiit 

celle  dite  de  Poupet,  qui  rclcTail 
du  cb&team  de  Châteiguyon.  Elle 
était,  par  sa  splendeur,  ponr  Sa- 
lins, ce  qu'était  le  palais  Tiiau- 
\elle  pour  Besançon.  Des  redevan- 
ces sur  ks  salines,  des  vignes  bû- 
ches de  dîmes  et  d'autres  Mi 
honorifiques  y  étaient  attachés. 
Guillaume  de  Poupet,  chevalier, de 
Salins,  dont  le  nom  a  échappé  aut 
recherches  de  l'abbé  Guillaume  ei 
de  Chevalier,  et  aucjuel  appartenait 
celte  maison  au  un*  siècle,  fat  11 
tige  de  l'illustre  famille  éePMfit 
Au  mois  de  mmakn  1365,  il/i^ 
hommage  de  sa  maison  de  Salins  ! 
et  de  ses  dépendances  à  Laure  de  , 
Commercy,  épouse  de  Jean  de  Cha- 
lon l'Antique.  Ce  château,  qu'halii- 
lèrent  successivement  Guillamm  \ 
de  Poupet,  seigneur  de  U  Gtar 
trésorier  des  sauneries,  pois  leee- 
veur  général  des  finances 
Philippe-lc-Bon  et  maître  (flwW 
de  Charles-lc-Témérairc,clCM<' 
de  Poupet,  chambellan  et  prcwer 
sommelier  de  Charles  VI II,  «ii^  l*'* 
chiduc  Philippe  et  de  rcmpw* 
Charles-Quint,  et  granérWifr 
val,  et  où  naquirent  peut-être» 
trois  célèbres  evéqucs  de  Cbala»-  i 
sur-Saône  du  nom  de  Poupet,  s- 
vait  été  rebâti,  au  xiv»  ou  au 
siècle,  sur  les  iondalions  d'un  plus 
ancien.  C'est   là  que  fut  reçu, 

Kar  Charles  de  Poupet,  l'cppcr* 
laiimilien,  lors  de  satisileà» 
lins.  On  remarquait  dans  celte 
bitation  de  magnifiques  sallt^^ 
tées.  D'un  côlé  étaient  des  àef^^ 
qui,  depuis  la  rue  d'Orgemont,  rnoo- 
taient  jusqu'à  l'église  Sainl-.^-  i 
toile,  et  CD  face  s'étendait  • 
place,  ditela />/aff  rfei/Wr<w* 
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vicomte  de  Salins  tenait  ses  au- 
diences à  elieYal.  Jeanoe  de  Richar- 
dot,  dame  de  la  Chaux,  princesse 
de  Stcnuise^  occupait  ce  palais  en 
iiiî\,  et  en  laissa  la  proprictd  à 
Callierinc  de  Bruges,  dite  de  la 
Baume,  douairière  du  marquis  de 
LulUn,  qui  eu  fit  donation  à  Ghar- 
les-PnnçoÎB  de  la  Banmay  comte 
de  Sunt-Amoiir,  prince  de  Gante- 
cna,  et  à  Pliilippe  de  la  Baumc^ 
marquis  d'Hyène.  Charles- Fran- 
çois de  la  Baume  le  vendit,  le  30 
mai  1073,  à  Jean  Bondieu  <le  Sa- 
lins, docteur  en  médecine.  l*ierre 
Vigoureux,  dit  Bondieu^  docteur 
ea  droit,  héritier  de  cet  ac<piëreur, 
le  revendit,  le  4  août  1674^  aux 
Gnmes  de  Solios,  qui  eurent  raille 
peines  à  en  prendre  possession.  Le 
maire  y  lit  enfermer  les  deux  pre- 
miers leligieux  qui  y  entrèrent  et 
les  laissa  trois  jours  sans  leur  en- 
voyer de  nourriture.  Fatigués  de 
tralcafleeries,  les  Carmes  finirent 
psr  louer  cette  maison  aux  éche- 
îins,  et  elle  servit  pendant  quelque 
temps  de  prison  et  d'auditoire  pour 
le  luuWiage  et  le  presidial.  Une  par- 
tie de  cetcdilice  a  été  démolie  et 
le  surplus  est  actuellement  une 
aiiiioa  particulière. 

Seigtiatrit  du  Bovro- Dessous. 
Vt  même  que  Nimes^  Narbonne, 
Péri^oux  et  d'autres  grandes  villes 
qui  furent  florissantes  sous  l  eni- 

S ire  romain,  Salins  était  divisé  en 
Bux  quartiers,  l'un  c^ualitié  à'oi)- 
pukm  et  l'autre  de  m((a.  La  vilie 
était  ce  qu'on  appelait  ailleurs  la 
du,  et  ce  qui  plus  tard  forma  le 
Bourg- Inférieur,  le  Bourg -le- 
Comte  ou  le  Bourg-Dessous.  Ces 
deux  parties  appartenaient  à  des 
seigneurs  différents.  Comme  toute 
seigneurie  partagée  tendait,  par  le 
cours  naturel  des  choses,  à  se  con- 
centrer dans  les  mains  de  celui  des 


S 

deux  seigneurs  qui  était  présent,  el 
à  devenir  à  peu  près  purement  no- 
minale pour  Tautre,  les  sires  de 
Salins,  établis  à  Bracon,  figurèrent 
toujours  au  premier  plan  dans  l'his- 
toire de  cette  ville  et  firent  oublier 
en  quelque  sorte  la  domination  des 
comtes  de  Bourgogne  sur  le  Bourg- 
Dessous» 

Nous  nous  expliquons  difficile- 
ment l'indifférence  de  Létal  de  et 
de  ses  successeurs  jusqu'à  Otton  V, 
pour  la  partie  de  Salins  qu'ils  pos- 
sédaient en  leurqualité  de  comtes. 
Ils  pouvaient  en  taire  l'un  de  leurs 
domaines  les  plus  productifs  par 
Tcxploitation  du  nuits  à  muire,  et 
cependant  ils  préférèrent  abandon- 
ner ces  sources  à  leurs  vassaux  à 
titre  de  fief,  à  leurs  bourjfcois 
moyennant  une  redevance  minime, 
ou  en  doter  des  églises  et  des  mo- 
nastères. Leurs  vicomtes  et  leurs 
prévôts  étaient  les  véritables  sei- 
gneurs territoriaux.  Sous  les  rois 
francs,  ce  qui  n'avait  pas  été  don- 
né par  Sigismond  à  l'abbaye  d'A- 
paune,  par  Gontran  à  Samt -Bé- 
nigne de  Dijon,  et  par  Lolhairc 
à  l'ahbayc  de  Saint-Claude,  appar- 
tenait, à  titre  de  bénéfice  viager, 
anxpatricesde  la  Bourgogne  Trans- 
jurane  el  aux  comtes  du  Scoding. 
Lors  du  démembrerait  féodal  de 
l'empire  de  Charlemagnc,  les  mis 
de  la  Transjuranc  rendirent  héré- 
ditaires cuire  leurs  mains  les  domai- 
nes dont  avaient  joui  les  anciens 
patrices,  et  leur  exemple  fut  suivi 
par  les  comtes  de  Boui^ogne  et  les 
vicomtes  de  Salins,  pour  les  béné- 
fices attachés  à  leurs  charges.  On 
ne  voit  pas  que  Lélalde  ni  ses  fils 
aient  aliéné  quelques  parties  de 
leur  domaine  de  Salins,  mais,  vers 
Tan  i020,  le  comte  Otton- Guil- 
laume et  Rainand  son  fils^ 
commencèrent  par  donner  à  Tab- 


iNiye  de  Vaux,  pèt  Polîgn inie 
Tigne  qu'Us  fonaient  nàm,  vt- 
neam  indomtnicatâm,  dans  la  par- 
tie de  Salins  dite  la  ville,  in  Sali- 
nis  villâf  sous  la  roche  de  Roiante 
{ce  vignoble  est  aujourd'hui  connu 
floui  le  nom  de  Riante),  et  deux 
Men  tMNnr  éiiUir  to  benct  à  fat 
petite  saline^ef  m  tadm  villA  mi- 
tùÊ  dtm  {m  amelait  TalgairBiiieni 
micum  ou  micnum,  une  place  sur 
laquelle  était  construite  une  berne). 
En  i029,  Rodolphe  III,  roi  de  la 
Bourgoffiie  TransjuraDe,  étant  à  la 
Loye,  demia  ou  confinui  à  cette 
■mnc  abbaye  les  quatre  chaudiè- 
res qu'elle  avait  dans  cette  saline 
et  les  vignes  qui  avaient  appartenu 
à  Béatrix,  et  donna  ou  contirraa  le 
même  jour  aux  chanoines  de 
8eîiit*Aiialoîle,  les  TÎgMS  situées 
autour  de  leurs  cloîtres  etune  dm»- 
dière  à  la  petite  saline  ««M  son 
emplacement.  Ce  même  souverain 
dota  le  prieuré  de  Château-sur-Sa- 
lins  des  villages  de  Fretin  et  de 
Mouchard. 

Lorsque GuydeMonnat,  TÎeoBte 
de  Salins,  et  Roger,  son  Gis,  fon- 
dèrent, vers  Tan  4100,  Tabbaye  de 
Balernc  pour  des  religieux  de 
Saint-Bénigne  de  Dijon,  ils  dotè- 
rent cette  maison  d'un  immense 
temin  qn  te  tnmtiil  à  rentrée 
du  Bourg-Dessous  et  de  plusieurs 
chaudières  à  la  petite  saline.  Après 
la  mort  de  Guillaume  l'EnFant^ 
comte  de  Bourgogne,  en  4127,  le 
comte  Rainaud  lU  et  Guillaume, 
son  frère,  partagèrent  sa  succession 
tt  Mienl  cbaci»  «ne  nart  dans  le 
Amif -Dissoiis  et  dans  les  chAteaux 
des  environs.  Rainaud  ill^  étant  à 
Besançon  sur  la  place  Saint-Quen- 
tin, défendit,  sur  les  instances  de 
Guy  de  Reims^  moine  de  Saint- 
Binigne,  à  son  fjtMi  ëe  Salins, 
d'eMmr  memt  jmMktMm  sur  le 


prieuré  de  Saint^Mniie  Maéelewie 
oe  eetia  fille,  et  aceofift  an  prieur 
de  cette  maison  la  justice  m!àkn 

sur  le  pourpris  de  ses  cloîtres,  sur 
les  mornes  et  serviteurs  placés  sous 
sa  dépendance  (vers  4433).  Ce 
prince  fonda  dans  son  Bourg-Des- 
sous et  dota  wagnifinoameiit  ma 
commanderie   de    chevaliers  da 
Temple  et  un  hôpital  desservi  par 
des  religieux  du  Grand  Saint-Ber- 
nard. Il  combla  aussi  défaveurs  les 
ordres  de  Cileaux  et  de  Gluny,  et 
donnaà  laplupart  des  grands  monas- 
tères des  ventes  en  sâ  sar  la  petila 
saline  et  des  meix  pour  constraiia 
des  hospices.  Les  abbayes  de  Faver- 
ney,de  Corneux,dc  Buillon,de  Ba- 
lernc, de  Rosières,  de  Saint-Mauri- 
ce d'Agaune,  possédaient  des  rues 
aoliènsdaassonbeiargv  Gnillanaïay 
frère  de  Rainaud  III,  tige  des  nsai- 
sonide  GInlon  et  de  Vienne,  eut  les 
seigneuries  de  Poupct,  de  Vau- 
grcnans,  le  faubourg  de  Malper- 
tuis  à  Salins,  des  droits  sur  la 
petite  saline  >  des  fiefs  et  des 
meix  épais  dans  le  Bourg-Deaaaat. 
M.  Dnvamoy,  dans  ses  précieaass 
Notes  sur  Gollut,  dit  (colonne 
1734)  que  le  comte  Etienne  II,  qui 
descendait  de  Guillaume  et  qui  fut 
père  de  Jean  de  Ghalon  1  Antique^ 
ne  Dossédaè  anean  titre  dat  diasii 
quelconques  sar  la  seignearia  ds 
Salins  et  ses  dépendances;  mais 
c'est  une  erreur  :  il  sera  facile  de 
le  démontrer.  Par  un  acte  du  mois 
de  juin  4237,  ce  prince  donna  à 
Àmédée,  seigneur  de  Montfauom^ 
soa  nafaa,  «a  raveawda  100  Unes 
sur  le  pNOnit  des  chaudières  qu'il 
avait  aux  salines  de  Salins  (Guil- 
laume, t.  !•%  aux  Preuves,  page 
128).  Déjà  en  1227,  dix  ans  avant 
l'échange  fait  avec  le  duc  de  Bour- 

Sogne,  Jean,  son  fils>  te  qualifiait 
a  sire  da  Satias;  il  Iriiait  pour 
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eela  qu'il  y  eût  des  droits  coosidé- 
rables;  et  il  ne  pouvait  les  tenir 

que  de  son  père. 

Dans  ses  partages  de  1261  et 
1263,  Jean  de  Clialoii  se  réserva 
lesfie(â  de  la  seigneurie  de  Salins^ 
ceux  de  la  seigneurie  lui  provenant 
du  chef  de  son  père  Etienne^  et 
les  hommes  qu'il  avait  au  Bourg- 
le-Corate,  pour  les  attribuer  plus 
lard  à  ses  enfants.  Au  mois  de  no- 
vembre 4297,  le  comte  palatin, 
Olton  V,  fut  obligé  de  céder  à  Jean 
deCfaalon  I«,  sire  d'Arlay  et  de 
Châtelguyon,  ses  droits  sur  Osselle, 
Ântorpe  et  Thoraise^  pour  avoir 
en  échange  ce  que  ce  dernier  avait, 
du  chef  de  son  père  et  de  son 
aïeul,  dans  la  rue  de  Malpertuis. 
Ces  titres  sont  concluants. 

Béatrix,  fille  du  comte  Rainaud 
m  et  épouse  de  fempereur  Vrédé- 
Hc-Barberonsse ,  ^  confirmant ,  en 
M  83,  les  possessions  de  TabbaTe 
de  Vaux,  mentionna  la  vigne  de 
Riante  et  deux  mcix  avec  leur 
muire,  situés  l'un  derrière  le  Puits 
ou  au  Bourg-Dessous,  cl  l'autre  au 
Boorg-I^ttre.  Le  comte  palatin 
Otton^  son  fils,  par  une  charte  du 
mois  de  juillet  H97,  autorisa  le 
même  monastère  à  avoir  trois  cel- 
liers, l'un  à  Salins,  l'autre  à  Poli- 
çnj  et  le  troisième  à  Glcnon ,  et 
aéiendit  à  ses  vassaux  d  uK^uiéler 
cette  maisoii  &  ce  sujet. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les 
ferres'  intestines  qu'occasionna, 
dès  l'an  1208,  le  mariage  de  Béa- 
trix,  la  plus  jeune  des  filles  de  ce 
prince  et  son  héritière,  avec  Otton, 
I  duc  de  Méranie,  et  qui  ne  se  Icr- 
I  nnaèrent    définitivement  qu'en 
1tl7.  On  igpnoie  absolument  quel 
I  Tiftle  joua  Sdins  dans  ces  .luttes.  Il 
semblerait  que  Gaucher* IV,  qui 
était  seigneur  de  Braoon  et  du 
Bourg-Dessus,  resta  tout  à  fait  é- 
VI. 


tranger  à  ces  événements.  Quant 
au  Bourg-Dessous,  il  dut  se  trou- 
ver divisé  entre  les  deux  camps 
opposés,  à  moins  que  les  habitants 
n'eussent  obtenu  la  faculté  de 
rester  neutres.  Ce  qui  peut  faire 
croire  à  des  combats  sérieux  au- 
tour de  Salins,  c'est  que  la  posses- 
sion du  chiteau  de  Yaugrenans  fut 
vivement  disputée  entre  Je  comte 
palatin  et  Henri  de  Vienne.  La 
milice  communale  de  Salins  prit 
part  à  la  glorieuse  victoire  de  Bou- 
vines,^  remportée  en  1214  sur  les 
Anglais par  Philippe-Auçuste.  Mar- 
cba-t-elle  par  ordre  du  sire  de 
Salins  ou  du  duc  de  Méranie?  Au- 
cun document  n'a  pu  encore  éclair- 
cir  celle  question.  Guillaume  le  Bre- 
ton, dans  sa  Philippide,  constate 
ainsi  la  présence  des  Saiinois  à  ce 
combat  : 

...Salioenses  angusU  in  valle  sedentes, 
DeftciUquibus  flammarum  ardore  lui- 

Lympba  sslem  puteis  mirsbile  tracta 

,t  .  daobus 

Uodè  Blsantiaasiia  eondit  edoiia  vallis. 

Otton  et  Béatrii  profilèrent  du 
calme  que  leur  procura  l'alliance 
projetée  entre  Alix,  leur  illle,  et 
Hurrucs,  fils  ainé  de  Jean  de  Gha- 
lon  l'Antique,  pour  fonder  à  6a* 
lins,  en  1230,  un  couventde  frères 
Mineurs.  Otton  V,  fils  aîné  de 
Hugues  et  d'Alix,  avanteu  lecomté 
de  Bourgogne  du  chef  de  sa  mère, 
et  partie  de  la  seigneurie  de  Sa- 
lins du  chef  de  Jean  de  Chalon 
l'Antique,  son  aïeul,  fut  seigneur 
du  Bourg -Dessous  et  du  tiers  in- 
divis du  Bourg-Dessus.  Jeanne,  sa 
fille,  porta  ces  biens  en  dot  au  roi 
Philippe-lc-Long,  et  dès  ce  moment 
ils  sont  restés  en  la  possession  des 
comtes  de  Boui-gogne. 

Charte  de  franchises  du  Bourg- 
le^omte  ou  Bmtrg-Destôui.  La 
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cli.iile  de  francliiçcs  accordée,  au 
mois  de  maid  1319  (n.  st.)^  par 
Philippe-Ie-LoDg  et  Jcaone,  son 
épouse^  comtes  de  Bourgogne,  au 
Bourg-DessouB  de  Salins^  difierc 
sur  plusieurs  points  essentiels  de 
celle  accordée  en  1:2  iO  par  Jean 
de  Chalon  au  Bourg-Dessus.  On  y 
rencunlrc  des  fonuules  qui  fonl 
déjà  reconnatlre  l'influence  des 
légistes.  Ce  n'est  plus  un  prévôt 
qui  est  à  la  tète  de  réchevinage, 
niais  un  bailli.  La  jv^pulafion  n\st 
divisL'i'  qu'en  trois  classes:  les  li:i- 
hilanls,  habitatores ,  les  simples 
rësid(*iitsj  mamiormarii,  et  les  fo* 
rains^  ineolx,  sans  distinction  entre 
les  nobles  et  les  bourgeois.  Le  roi 
se  réserve  la  connaissance  des  cas 
roj/nux  et  des  offenses  c  imniiscs 
envers  les  gens  de  sa  ni  ii-^tm,  ses 
officiers  et  son  bailli,  et  la  puni- 
tion des  coapables.  Il  impose  To- 
bligation  à  ses  successeurs  de  jurer, 
à  leur  avènement,  entre  les  mains 
des  écbevins,  l'observation  fnltjle 
de  la  charte,  et  défend  à  ses  baillis 
d'entrer  en  fonctions  avant  d'avoir 
fait  le  même  serment.  Ces  garan- 
ties n'avaient  pas  ëtë  stipulées 
dans  l'acte  de  1249  en  faveur  du 
Bourg-Dessus.  Après  avoir  exposé 
que  la  liberté  est  aussi  favorable 
au  maître  (jui  l'acconle  qu'aux  su- 
jets qui  la  reçoivent,  le  roi  Philippe 
déclara  accorder  les  francbises  et 
privilèges  suivants  à  ceux  des  ha- 
bitants ,  résidents  et  forains  du 
Bourg-le-Cornte  de  Salins  et  de  sa 
banlieue,  qui  étaient  sous  sa  puis- 
sance à  cause  de  son  comté  de 
Bourgogne.  Il  commença  par  les 
affranchir  de  toutes  tailles  et  exac- 
tions moyennant  une  somme  de 
4300  livres  tournoiscs  une  fois 
pavée,  et  leur  permit  de  posséder 
cn  franc-alleu  tous  les  biens  qu'ils 
avaient  ca  propre  ou  en  commua. 


Âu  lieu  du  cens  annuel  de  80 
livres  tournoises,  d'une  part,  qui 
représentaient  les  anciennes  tailles 
et  prises,  et  des  400  livres  tour- 
noiscs de  revenu  qu'on  lui  devait 
en  deux  termes  chaque  année,  à 
la  Saint-Michel  et  à  la  Quadracrd- 
sinie,  le  tout  fut  réduit  à  un  cu-ns 
de  eeut  livres  tournoiscs  dont  le 
paiement  lui  serait  garanti  paréei 
habitants  solvablesiusau'à  ceau'oo 
l'eut  assiLTiié  sur  des  biens  d'une 
valeur  sullisante.  Le  prince  réserva 
pour  lui  et  ses  vassaux  l'osl  et  la 
chevauchée,  sauf  à  indeiuiiiscr, 
suivant  l'ancienne  coutume,  ceiu 
(]ui  feraient  ce  service,  n  pernit 
aux  habitants  ou  résidents  d'élire 
chaque  année  quatre  échcvins 
parmi  les  hommes  de  probité  du 
lieu,  qui  auraient  le  pouvoir  de 
gouverner  le  bourg,  de  réunir  les 
habitants  en  assemblée  généialsi 
de  jeter  et  de  recueillir  des  taillei 
réelles  et  personnelles  sur  toutes 
les  personnes  confiées  à  leur  gou- 
vernement, chaque  fois  que  l  inté- 
rét  public  l'exigerait.  Ces  éclicvius 
furent  en  outre  autorisés  à  consli' 
tuer  un  ou  plusieurs  procureon- 
syndics  on  de  simples  procureoa, 
lorsque  cela  serait  nécessaire  pour 
suivre  les  procès  ou  d'autres  af- 
faires. Le  bailli  et  les  échcvins 
en  corps,  ou  l'un  ou  deux  d'enlrt 
eux  choisis  par  les  deux  autrei, 
reçurent  le  pouvoir  de  juger  eo- 
scmble  toutes  les  causes  civiles 
correctionnelles  ou  criminelles , 
sauf  les  cas  royaux  et  les  offense 
faites  aux  officiers  <lu  roi,  aiu 
gens  de  sa  maison  ou  à  son 
Le  roi  s'interdit  la  faculté  d'enpri- 
sonner  ou  de  détenir  un  habitant  ou 
résident  quelconque  faisant  partie 
de  la  franchise,  pour  un  délit  pas- 
sible d'une  peine  pécuniaire,  si  l« 
débiteur  promettait  de  fournir  caur 
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tionielon  l'imporlanceJu délit  etia 
«oulume  du  \ïe\x,  cl  de  cumparaitre 
^Esimt  le  bailli  et  les  échevins.  Il 
dSduti  en  outre  <ia'il  ne  poorrait, 
pour  quelque  crime  aue  ce  fût, 
trsiduirc  en  justice  un  habitant  ou 
ré-  -idcnl  lior^  de  la  juridiction  du 
B«Jurg-le-Comtc,  et  que  les  crimi- 
nels détenus  hors  de  la  franchise 
seraient  juges  par  le  bailli  et  les 
éebefins,  de  rayisdestoisAomme» 
dalieu  (les  conseîHers  municipaux), 
:  lelon  les  anciennes  coutumes  de  la 
ville,  et  selon  le  droit  écrit,  si  le 
cas  n'était  pas  prévu  dans  la  cuu- 
lume.  S'il  arrivait  qu'un  haliitaiit 
de  la  franchise  fût  arrête  ou  que 
!  itt  Inens  fàtaent  pris  par  force,  ses 
dnciloyens  poonraiest  résister  et 
Reouvrer  sa  personne  ou  ses  biens 
ptr  tous  les  moyens  qu'ils  juge- 
raient à  propos,  et  leur  seigneur 
livrait  les  aider  à  poursuivre  ceux 
^ui  auraient  arrêté  l'habitant  ou 
iris  ses  biens.  Chaque  comte  de 
oonigognC;  à  son  aTènement,  et  son 
hdSûi,  avant  d'entrer  en  fonctions, 
faiesisoiimis  à  l'obligation  de  prêter 
îCTïMnl  entre  les  mains  des  éche- 
vins, dp  respecter  les  franchises 
de  la  Mlle,  de  même  (jue  les  éche- 
ritis  JeTaienl  jurer  de  respecter  les 
éroiCs  én  comte.  H  futdu  reste  bien 
upliqué  que  le  roi  n'entendait 
oulement  déroger  aux  usages  et 
aux  anciennes  coutumes  du  lieu, 
qui  continueraient   à   être  ton- 
joars  en  vigueur.  La  reine  Jeanne, 
comtesse  de  Bourgogne  et  dame 
de  Salins,  comparut  dans  l'acte 
et  y  donna  son  adhésion  corn*- 

Elète.  La  chaHe  de  Philippe-le- 
ong  fut  plutôt  une  confirmation 
de  droits  et  d'usages  antérieurs 
qu'une  concession  nouvelle. 

On  remarquera  que  la  charle  de 
Philippe-le-Long  ne  devait  pas  pro- 
iitr  à  loiu  les  mitants  du  Bèurg- 


Dessous,  mais  seulement  à  ceux 
qui  avaient  les  comtes  de  Bourgo- 
gne pourseigneursdirects.  Le  quar- 
tier  de  Chambenosl,  la  petite  sa- 
line, l'enceinte  du  prieuré  deSain- 
te-Marie  -  Madeleine,  le  faubouig 
de  Malpertuis,  les  rues  avoisinant 
le  château  dit  de  /ians,  la  ftour 
d'Arquinsey,  la  rue  de  Pontaillcr, 
la  roche  de  Saint-André,  formaient 
autant  de  seigneuries  particulières 
possédées  par  des  maîtres  diffé* 
rents  qui  avaient  sur  leurs  sujets 
la  justice  haute,  moyenne  et  basse. 

(Chaque  fois  qu'un  souverain  du 
comté  de  Bourgogne  venait  à  Sa- 
lins, il  s'installait  au  château  de 
Bracon.  Les  échevins  fermaient  les 
portes  du  bourg  et  se  rendaient  en 
grande  pompe  au  château  on  au 
couvent  des  Gordeliers,  et  là,  le 
prince,  en  présence  des  chevaliers, 
(les  conseillers  et  des  ecclésiast  iques 
composant  sa  cour,  jurait,  la  main 
étendue  sur  les  évangiles,  de  main- 
tenir les  privilèges  dubourg.  Après 
cette  cérémonie,  on  lui  offrait  les 
clefs  du  bourg  et  il  en  parcourait 
les  rues  aux  acclamations  de  la 
foule.  Ou  possède  les  formules  du 
serment  prête  au  château  de  Bra- 
con par  le  duc  Eudes  IV,  le  6  fé- 
vrier 1336  (n.  st.);  par  le  jeune 
duc  Philippe  de  Rouvres,  le  i  3  jan- 
vier 1357  (n.  st.);  par  la  eomtesse 
Marguerite  de  France,  les  20  jan- 
vier \:m  (n.  st.)  et  2i  jnillet 
13(37;  par  le  duc  Jimh  san^-lVur 
étant  au  couvent  des  Gordeliers, 
le  A  février  i  il5  (n.  st.);  par  le 
duc  Philippe-le-Bon  étant  à  Bra- 
con, le  23  mars  1422  (n.  st.); 
par  Charles-le-Téméraire,  au  jnois 
d'octobre  i  171,  et  par  l'archiduc 
Mavimilien  étant  à  Bruges,  le  34 
septembre  1  i77. 

Les  baillis  et  les  prévôts  ne  pou- 
vaient faire  aucua  acte  d'autarilé 
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daut  la  ville  avint  d'atoir  aussi 
jaré  de  respecter  les  prifilëgeâ  et 
francbiiet  des  habitants.  Le  duc 

Eudes,  par  une  lettre  du  30  mars 
1331  (n.  st.),  déclara  positivement 
que  le  bailli  d'aval,  avant  aucune 
eolremise  en  «on  office,  devait  flaire 
urmeni  de  gatder  9t  nmitUmr  iei 
franchim  du  bourg  (demm)  de 
Sûiinié 

Armoiries,  Les  armoiries  du 
Bourg-Dessous  étaient:  de  gueules 
à  l'aigle  d'argent.  Par  lettres  pa- 
tentes èa  24  dâeambni  1442^  le 
èauù  JP!liiliptie4e-Bon  ordonna  de 
reiMni76ler  la  bannière  et  le  pennon 
de  ce  boui^  et  d'y  faire  peindre, 
comme  par  le  passé,  les  armes  an- 
ciennes du  comté,  qui  étaient: 
l'aigle  blanche  en  champ  de  gueu- 
lté,  en  enjoignant  de  déposer  fan- 
cîenna  banniète  an  château  de  Grî* 
mont.  Le  sceau  de  Téchevinage  re- 
présentait d'un  cdté  les  armes  du 
souverain  qui  régnait  sur  le  comté, 
et  de  Tautre,  comme  conti*e-scel^ 
raigle  de  Bourgogoe. 

VwmUé.  La  noomU  de  Salins 
est  sàns  contredit  Tinstitution  la 
pltis  caractéristinuc  de  l'antiquité 
de  cette  Tille.  L  appareil  que  dé- 
ployait le  vicomte  lorsqu'il  tenait 
ses  plaids  géivraux,  les  trois  prc- 
mien  îonn  de  là  iftoonde  quin- 
laina  au  mois  de  nhai>  offre  une 
ioMge  fidèle  des  usages  observés 
par  le  Fief ^o6re/  «en  à  l'époque 
celtique  et  au  moyen-à«^,  lorsque 
cet  officier  municipal  exerçait  la 
haute  police  dans  la  TÎUe.  Le  juri- 
dietîon  de  ce  Tittomley  le  jour  de 
fètc  saint  André,  les  hait  jours  a- 
▼ant  et  les  huit  jours  après  cette 
fête,  semble  aussi  calquée  sur  celle 
du  Terrier,  qu'instituait  le  chapitre 
d'Autun  pour  exercer  la  justice 
dans  cette  TiUe  pendant  la  première 
ipiatiiim  da  la  Ittle  damit^Uiiie. 


Dmi  Tori^ne,  le  ficooDle  sur- 
ça  son  aatonté  pàr  ln-aéine;ilii 

tard,  il  délégua  ses  poafoin  lat 

lieutenant.  Les  sentences  étaient 
rendues  par  un  juge  ou  gouver- 
neur institué  par  le  vicomte,  sur 
les  conclusions  d'un  procureur.  Le 
seribe  de  eette  juridicUen  élnl 
fourni  par  le  chapitre  de  8siil> 
Maurice. 

Le  vicomte  avait,  pendant  trois 
jours  du  mois  de  mai,  sur  le  Bourg- 
Dessous  et  une  partie  du  Bourg- 
Dessus,  la  justice  haute,  moyemi 
et  basse^  telle  que  les  oaortes  di 
I^oufgogael'aTaicnt  sur  leur  Boorg- 
Dessous  les  autres  jours  de  l'an- 
née. Ses  pouvoirs  commençaient  le 
premier  dimanche  qui  suivait  le 
15  mai,  à  l'heure  de  vêpres,  et  se 
oonttnnaienl  la  Inadi,  le  mA 
et  le  mercredi.  Un  trooipstte»  •s* 
corté  de  quatre  sei^seatSy  parcoa- 
rait  les  mes ,  les  places  et  les 
carrefours,  depuis  le  bief  Uiche- 
rand  jusqu'à  la  maison  de  Poupci, 
en  cnant:  a  le  dimanche  auxplaià 
génémkdaflMNiiîeorle  nm«Ml» 
de  la  vteottteBse);  lundi,  ott^ 
di  et  mercredi  1  es  plaids  génémui.» 
Ces  proclamations  se  réitéraient 
trois  fois  par  j(»ur,  le  lundi,  le  ma^ 
di  et  le  mercredi^  et  le  trompetti 
signifiiit  à  haute  voia  à  esnfv 
avaient  à  répondre  devant  la  jiN 
ticc  da  vicomte,  de  comptrutis 
sous  peine  d'être  condamnés  par 
défaut.  Le  vicomte  ou  son  lieute- 
nant pouvait  tenir  ses  journées 
dans  tel  hôtel  du  Bourç4kM«* 
qu'il  lui  plaisait  da  ebeisM'. 

Le  mardi,  lam  les  taveraicné^ 
tablis  dans  une  rue  quelconque  dû 
Bourg-Dessous  et  depuis  la  fwrt^ 
de  Malpertuis  jusqu  à  l'hôtel  àt 
Poupet,  et  même  dans  la  rue  tsa- 
daat  depuis  la  grande  saline  jf- 
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viisiit  payer  au  vicomte,  pendant 
SA  çhmmM»  «Bt  lonime  de 
troif  poil,  9oqi  peine  d'ut»  tniende 
^e  à  cette  fùâvnaoè  en  cas  de 

retard. 

Le  mercredi,  le  trompette  par- 
courait toutes  les  rues  et  carrefours 
depuis  la  porte  de  M&lpertuis  Jus- 
riiAtel  de  la  Gbaiu,  et  fiusaît 
oemmandemenl»  c  de  par  Mgr  le 
comte  de  Bourgogne,  »  à  tous  les 
sujets  de  la  bannière,  de  venir  ac- 
compagner te  vicomteou son  lieute- 
nant, à  peine  de  60  sols  d'amende. 
Lonque  la  ewaioade  ëiaU  en  mar- 
che» <i  nn  habitant  lignalalt  des 
emlinclions  en  pierre,  en  Inùs  ou 
eu  gypse  élevées  depuis  moins  d'un 
an,  ou  des  anticipations  sur  les 
chemins  ou  môme  sur  des  proprié- 
té parLicalière9>  le  vicomte,  tout 
m  awfanehant,  entendait  les  té- 
■oinsproduits;  etsi  Taccusation  lui 
piiaissait  fondée,  il  mettait  pied  à 
terre  et  frappait  de  sa  baguette 
l'objet  de  la  contravention.  A  ce 
«gnal,  les  sujets  de  la  bannière 
dirr«Mnl  abattre  la  maiaon  en  la 
dôtnre,  nonobstant  opposition  on 
appel,  todant  les  trois  joars, 
le  vicomte  ou  son  lieutenant  pou- 
vait statuer  sur  toutes  causes 
réelles  et  personnelles.  Celui  qui 
avait  gaffné  son  procès  pouvait 
dire;  m  ilonaienr  le  lieutenant,  je 
reouiers  que  ma  partie  teît  arrêtée 
et  laite  prisonnière  cdans  par  vertu 
des  plaids  généraux,  n  Le  lieutc- 
aant  pouvait  alors  faire  arrêter  le 
débiteur  et  le  retenir  en  prison 
Joiqa'à  ce  qu'il  eOt  satisfait  son 
«léaacîer,  81  le  détenu  s'évadait, 
il  enconnitnne  amende  de  60  sols. 

Le  mercredi,  jour  do  la  chevau- 
chée générale,  les  marcchaui  du 
Bourg-Dessous  devaient  offrir  au 
TÏeomtii  ou  à  son  lieutenant  quatre 
Un  pnh  de  clooa.  En  1473,  lue 
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<naréçhau](  ayant  été  requis  par  le 
lieutenant  de  lui  payer  eette  rede* 
vanoe,  répondirent  qu'ils  ataient 
procès  à  ce  sujet  an  jfiarlenient  el 

qu'ils  ne  la  livreraient  pas;  en 
môme  temps,  ils  rentrèrent  dans 
leurs  maisons  et  en  fermèrent  les 
portes  et  les  fenêtres. 

Celui  qui  voulait  ddsaToner  la 
justice  du  vicomte  devait  le  faire 
le  dimanche  avant  TouT^nre  des 
plaids  généraux  et  donner  un  pe* 
tit  blanc  au  clerc.  Dès  que  le  trom<r 
pette  avait  commencé  ses  procla- 
mations, le  désaveu  n'était  plus 
admit.  Dans  tons  letcae,  ce  diésar 
veu  était  considéré  comme  nnn 
olVensc  grave.  Les  personnes  qui 
avaient  osé  le  faire  ne  devaient 
point  rentrer  Jans  leurs  domiciles 
pendant  toute  la  durée  deb  plaids. 
Le  vicomte  ou  son  lieutenant  pou* 
vait  aller  frapper  à  leurs  portes, 
et  si  on  lui  demandait  ce  qu'il 
voulait,  il  devait  répondre  :  a  Nous 
allons  quérant  celui  qui  a  désa- 
voué la  justice  de  le  vicomte.  0 
Si  on  refusaitde  lui  ouvrir,  il  pounut 
enfoncer  les  portes.  Si  le  ooopa- 
ble  avait  pris  la  fuite  et  que  son  lit 
fût  encore  chaud,  les  gens  du  vi- 
comte pouvaient  s'emparer  de  son 
lit,  outre  l'amende  de  iO  sois  en- 
courue par  le  fugitif. 

De  toutes  les  amendes  de  60 
sols  prononcées  dans  le  cours  de 
Tannée  en  la  justice  du  comte,  nu 
fJourg-Dessous,  uu  tiers  apparle- 
nail  au  vicomte. 

iniiépendauuiient  des  plaids  gé- 
néraux du  mois  de  mai,  le  vicomte 
avait  encore  la  jusliœ  haute, 
moyenne  et  basse  dans  le  Bourg- 
Dessous,  huit  jours  avant  la  fîite 
de  saint  André,  le  jour  de  cette 
fête  et  huit  jours  après,  en  per- 
cevait les  émoluments  et  profi- 
tait de  tnns  l«a  fevanna  seifaen- 
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ri.iux  échus  pendant  cette  époque^ 
tels  que  péage,  éminagc^  pt'sage  et 
droils  de  vente  tar  les  marchés. 
Les  marchandises  soumises  au  péa- 

Se  du  Ticomtc,  pendant  la  durée 
e  sa  juridiction,  étaient  celles  en 
ballots  ou  en  fardeaux  liés  par  des 
cordes,  cl  les  tonnelles  de  harengs 
transportées  du  Bourg-Dessous  au 
Bourg  Dessus.  Le  droit  de  vente 
portait  sur  les  barils  d'huile^  le 
(lui niai  dégraisse,  de  suif,  de  poix, 
ae  fer,  la  douzaine  de  eordouaus  ou 
de  hasanos,  surles  porcs  et  les  au- 
tres animaux,  saut  les  chevaux  et 
les  bœufs.  Chaque  cordonnier  é- 
tranger  qui  amenait  aux  deux  mar- 
chés précédant  et  suivant  la  féte 
saint  André,  des  cuirs  et  des  sou- 
liers, devait  un  bon  denier.  Même 
redevance  était  due  parles  drapiers 
(pli  étalaient  des  draps  dans  ces 
mêmes  marchés. 

Les  bouchers  payaient  un  droit 
pour  diaque  bête  «plis  tuaient. 

Le  vicomte  avait  un  crédit  de 
vingt  jours  pour  payer  tout  cequ'il 
achetait  au  marché. 

Rien  de  plus  dramatique  que 
Kappareîl  judiciaire  du  vicomte  de 
Salins.  Ce  grand  seigneur,  entouré 
dé  ses  officiers,  se  plaçait  sur  le 
phin  de  Smnt-'Pierre,  La  trom* 
nette  sonnait  pour  convoquer  les 
oahitants.  T.c  greffier,  un  rôle  à  la 
main,  faisait  l'appel  de  chacun 
d'eux.  Les  personnages  les  plus 
"notables  de  Salins  airivaient  à  che- 
val, et  la  cavalcade  se  mettait  en 
marche,  escortée  par  les  arehers 
et  les  aibalétriers  en  grand  cos- 
tume et  leurs  drmes  à  la  main. 
Une  maison  avançait-elle  sur  la 
rue,  le  vicomte  descendait  majes- 
tueusement de  son  cheval,  la  frap- 
pait de  sa  baguette,  et  aussitôt  les 
sujets,  sapant  les  murs,  abattant  les 
toita^  la  rasaient  an  nivemi  du  sol. 


Le  jour  de  fêle  saint  André,  tould 
les  églises  exposaient  lean  reli- 
ques les  pins  pTécieQB6S,etaB  en* 

cours  immense  de  peiqfle  aseos- 
rait  pour  les  vénérer. 

Les  deux  marchés  qui  précé- 
daient et  qui  suivaienl  cette  fëtfi 
étaient  les  plus  fiénueutés de  toute 
Tannée.  Les  saltinibauquôs  wsr 
taient  en  permanenee  sur  ki|iiH 
ces  pendant  toute  la  èukè» 
grands  jours  du  vicomte.  Ces  ^^ 
ges  subsistèrent  jusqu'à  la  fis  «h 
xvi*  siècle. 

F'i corn  tes  dp  Salins.  L'ongine 
de  ce  fîef  se  perd  dans  lamiit<leJ 
temps;  il  dut  devenir  bérédila» 
dès  le  z«  siècle.  Ses  {NVttwan 
prétendaient  ne  le  tenir  qoe  k 
Dieu  et  de  leurépée;  qacIqaeî-uM 
cependant  en  firent  hommage  aaî 
comtes  de  Bourgogne.  Les  premier» 
vicomtes  connus  de  SaliossonlGuï, 
sire  de  Monnet,  elRogerKwsJ» 
qui  vivaient  avant  l'an  *1^^ 
taume  de  Monnet  veaftfls  lïw, 
la  moitié  do  celte  viconilé  att  com- 
te palatin  Otton  V,  raotei\n\nl  .W 
livres,  et  ce  comte  mh  cA\i^^ 
lié  à  Jeanne  de  Joux,  dame  tftf 
tavayer,  et  h  Jean  Fcrrier,soDia^ 
en  échange  de  10  livres  ie^J" 
sur  les  mSiaes.  Ricbird  ^ 
net  retira  cette  portion  alien«i^-f 
son  père,  et  prit,  à  l'exclusjon  ^ 
tous  autres,  le  titre  de  vicom'^^ 
Salins.  11  quitta  rancionnom'^ 
maison  pour  prendre  celui  de  Moo^ 
saugeon  qu'il  transmit  à  ^ 
cendanls.  Catherme  de  Hof^' 
geon  porta  ce  fief  en  dot  à  1^"'  ; 
sire  de  Cusance,  et  le  légua,  on 
li8î,àHugues  de  laPalu.  ^^"^ 
veu,  comte  de  Varav.  UareoiJ 
Gorrcvod  en  fit  racquisilios,  J 
1520,  de  Jean-PbilibertdehIW 
comte  de  Varax.  HiiKppe-WiT; 
de  Gerrevod  étant  nwrt  sisi  P** 
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téi  ittj  en  iG86,  ses  biens  furent 
adjuges  à  Louis-Bénigne,  marquis 
de  BaoifremoDt,  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris,  de  Fan  1712.  Les 
princes  de  Bauiïremont  ont  possédé 
ta  ificonité  du  Salins  jusqu'au  mo- 


jusqu 

ment  de  la  révolution,  mais  elle  ne 
eu luiblait plus  ^u'eu quelques  droits 
utiles. 

Château  et  fief  de  Ram.  Les  si- 
res de  Rans,  seigneurs  de  Pou  pet 
€t  sénëcbaux  héréditaires  du  comté 
de  Bourgogne^  possédaient  sur  la 
rive  gauche  de  la  Furieuse,  près  du 
Bourg-Dessous,  un  donjon  ilanijut 
de  quatre  tours  aux  angles,  qui  é- 
lait  un  lieu  d'asile  pour  les  crimi- 
nels. De  ce  fief  dépendaient  une 
partie  des  petites  salines,  des  vignes, 
nne  rue  entière  du  Bourg-Dessoas, 
un  moulin  et  une  porte  qui  donnait 
accès  dans  ce  hourg.  Ce  domaine  fut 
acquis,  au  xni«  siècle,  par  une  bran- 
che de  la  maison  de  Salins,  dile  Ft  r- 
rier,  et  passa  à  la  famille  d'Esta- 
Tâjer.  Jeanne,  fille  de  Jacques  et  pe- 
liie-fille  de  Guillaume  d*Éstavayer, 
le  porta  en  dot,  cnl  iOO,  à  Jean  de 
Taillant,  baron  de  Montforl.  Les 
Iiériliers  de  Charles  de  Montfort, 
c/ievalier  d'honneur  au  pai  IcuilmiI 
de  Ikile,  le  vendirent,  vers  l'an 
1630,  à  Nicolas  Billard.  La  veuve 
de  cet  acquéreur  le  revendit  au  roi 
d'Espagne,  le  5  juin  4637,  moyen- 
nant triOOfr. 

Le  13  Juin  lu07,  le  conseil  mu- 
nicipal du  Bourg-Dessous  invita 
M**  de  Montfort  et  Antoine  d'Usie, 
son  neveu,  à  pourvoir  à  la  garde 
de  ce  château,  a  afin  d'obvier  aux 
inconveniens  qui  en  pourraient  ar- 
river pour  la  ville.  » 

Le  r>  août  l'i.T),  les  écliovins  en- 
voyèrent un  sergent  à  AnloirK'  Oui- 
rot,  qui  y  résidait,  pour  lui  dcfun- 
dre  a  d'y  tenir  jeulx  de  dcz  et  car- 
iM  et  autres  je olx  dtffmdus.  » 


Le  IG  août  1557,  messieurs  du 
magistrat  présentèrent  une  requête 
au  parlement  de  Dole,  «  au  fait 
d'un  nommé  IKricq  de  la  Forge, 
le(|uel,  a|Hrès  avoir  commis  un  ho- 
micide, se  serait  retiré  au  chasteau 
de  Rang  (ou  château  Ferricr)  join- 
gnant  les  murailles  de  Salins  et 
comme  le  sieur  de  Montfort  auiiuel 
appartenoit  pour  lors  led.  chas- 
leaul,  pretendoit  en  icelui  drùict 
de  franchise,  les  s**  mayeur,  es- 
cbevins  et  conseil  supplièrent  lad. 
cour  d'ordonner  au  s'  de  Montfort 
faire  bonne  garde  dud.  Diricq  de 
la  Forge  ou  le  rcincltre  es  mains 
de  lad.  cour,  allin  que  Icsd.  sieurs 
suppliants  en  fussent  déchargés,  ce 
que  lacourleuraoroît  ouctroyé  sans 
préjudice  des  droicts  de  toutes  par- 
ties. »  En  1561,  on  contestait  en- 
core à  la  baronne  de  iNIonlfort  le 
droit  d'asile  dont  sa  maison  avait 
joui  depuis  un  temps  innnémorial. 

A  rapproche  des  troupes  de  Hen- 
ri IV,  au  mois  de  juin  1595,  M. 
deByans  occupa  cette  forteresse  a- 
vec  sa  compagnie  pourrésister  aux 
ennemi^. 

1-^n  IG.'JO,  le  conseil  de  gucrr^i 
diîlihéra  sur  la  (juc^lion  de  savoir 
s'il  con\endil  de  dcinolir  ce  châ- 
teau OU  de  le  faire  réparer  et  de  le 
rendre  susceptible  de  recevoir  une 
garnison.  La  veuve  du  sieur  Bil- 
lard n'ayant  voulu  adoj)ter  aucun 
de  ces  partis,  la  ville,  sur  l'avis  du 
sieur  de  Roset,  ingénieur,  se  décida 
à  y  faire  exécuter  les  travaux  les 
plus  iirgents,  et,  l'année  suivante 
(1C37),  on  en  fit  l'acquisition  au 
nom  du  roi.  Des  vignes  recouvrent 
aujourd'hui  remplacement  de  ce 
clriteau.  Le  pf^nl  dit  de  /ion-^,  cpii 
y  conduisait,  n'a  été  supprimé  qu'en 
18.jU.  Lue  font  iiue  qui  était  en 
face  porte  eucurc  le  uom  de  Ilans^ 
€mtMU  d^Arqtdnsey,  d'Ari^an- 
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zay  ou  d'ArgerUal,  Roger  !•%  sire 
de  Monnet  et  vicomte  de  Salins^  avait 
on  frère  do  non  â^ffwnbert,  qui 
•at  en  partage  la  prévôté  du  Bourg- 
Dessous  de  Salins.  Humbertprit  le 
nom  do  cotte  ville  et  fut  la  tige  des 
Saliiis-la-Tour,  qui  possédaient  la 
tour  d'Arquinsey,  dans  la  grande 
rue  du  Uourg- Dessous.  Gérard 
iT Arganzay,  prévdtdaBo«ii|f-Des* 
sous,  assista  comme  témoin^  en 
H87  et  1190,  à  deux  chartes  par 
lesquelles  Gaucher  IV,  sire  de  Sa- 
lins, confirma  à  l'abbaye  de  Ro- 
sières les  donations  de  ses  prédë- 
cesieurs, 

La  tour  d'Arquinsey  et  le  fief 
4|aî  y  était  attaché  furent  aoqnis, 
au  xrv*  sièclft,  par  Etienne  Mercc- 
rct,  riche  bourj^cois  de  Salins, 
qui  les  légua,  en  1 368,  par  préciput, 
avec  son  moulin  de  Plante  viçne^  à 
Hugues,  son  fils  «tnd,  trésoner  dn 
comté  de  Bouivogne. 

François  de  Vers,  écuyer,  sieur 
de  Vaudrcy,  qui  fut  chargé  de  re- 
lever le  nom  et  les  armes  de  la 
famille  de  Merceret  par  le  testa- 
ment de  Guillaonie  Merceret,  son 
cousin»  de  l'an  I5d3^  tendit  cette 
tooTy  appelée  quelquefois  le  Cfiâ- 
teau  des  Halles,  k  cause  des  halles 
du  Bourg-Desf  ous  qui  étaient  à  côté, 
à  la  vilie  de  Sahns,  moyennant 
3300Iiyres(21  juillet  1569).  Le  roi 
Philippe  n  amortît  le  d^H  féodal 
qu'il  avait  sur  cette  maison  moyen- 
nant un  cens  annuel  de  5  livres. 

La  tour  d'Arquinsey,  entièrement 
bâtie  en  pierre  de  taille,  s'élevait 
à  une  grande  hauteur  et  était  le 
monument  le  plus  remarquable  du 
Bourg- Dessous.  Elle  servit  succes- 
sivement de  grenier  d'abondance 
(158^2),  d;arsenal  (1626  à  167i),  et 
d'habitation  au  gouverneur  mi- 
litaire de  la  ville  (1674  à  1789). 
On  l'appela  pour  ce  motif  l'hôtel 


du  Gouvernement.  Un  inventaire, 
dressé  en  16i6,  des  armes  appa^ 
tenant  à  la  ville  ouï  étaient  ninv- 
mées  dans  unede^cbambresbinlay 
contient  des  renseignements  pré- 
cieux sur  le  matériel  militaire  dont 
on  faisait  usage  à  cette  époauc.Oo 
y  voit  figurer  5  armures  de  che* 
rau-légers,  avec  brassarts,  cais- 
sarts,  etc.,  8  plastrons,  8  hils- 
bardes  aux  armes  de  la  tiIIc,  B 
corselets  assortis  de  brassarts  et 
raorions,  1 1  pistolets,  5  arquebuses 
à  rouet,  3  paires  de  bottes  et  10 

S aires  d'é£>crons,  30  mousquets  et 
1  Iburcbettes,  24  bandooliiRS 
garnies  de  charges,  11  arquebuses 
à  mèches,  4  fauconneaux  de  fonte 
et  20  de  fer,  tant  bons  que  mauTai*,  . 
7  pétards  de  fer,  un  moncoau  de 
baUes  pour  canons  et  fauconQeaoi, 
7  moules  à  balles^  9  vieilles  adu- 
lâtes avec  de  vieilles  flèchet)  I 
tamboorsy  S  moules  pour  balles  k 
mousquets  et  un  paquet  de  nèebef 
pourries. 

Les  échevins  firent  appropnff 
cette  tour,  le  19  juillet  ii38.  pour 

L loger  35  prisonniers  français 
due  deLortaine  avait  eôsliéit 
leur  garde.  | 

Depuis  1730,  ce  bâtiment  fat 
entretenu  aux  frais  de  TEtat.Us 
hauts  personnages  revêtus  ^ 
fonctions  de  gouverneurs  de  fis- 
lins  en  firent  décorer  les  apparte- 
ments avec  somptuosité.  C'est  au- 
jourd'hui une  simple  maisoB  pi^ 
ticulière. 

Seigneurie  de  Chambenost.li 
ouartier  du  Bourg-Dessous  ài  î>*- 
1ms  appelé  Chambenost,  fomwt 
une  seigneurie  particulière  en  toute 
justice,  haute,  moyenne  et  bass?- 
qui  appartint  longtemps  à 
brancne  de  la  maison  de  Salins-'J' 
Tour.  Hugues  de  Salins,  «re  * 
Chambenosch,  chcvaher,  vifUtsa 
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1279  et  avait  pour  frères  Pierre  cl 

Renaud,  tous  deux  chevaliers.  Sa 
maison  féodale,  en  forme  de  chà- 
teau-fort,  était  attenante  à  l'hôpi- 
t«l  de  Saint-Bernard.  Les  descen- 
dants de  Hugues  de  Salins  quitté* 
reot  leur  nom  de  Saiins  pour 
prendre  celui  de  Charabenost.  Jean- 
nette de  Chambenost  était  veuve, 
CB  1333,  de  Jean  Mercerct,  cl  ins- 
titua pour  ses  héritiers  Philippe^ 
Etienne  y  Marguerite  et  Jeanne 
Mercere^  ses  eofanta.  Pierre  de 
Chambenost,  son  frère,  chanoine 
de  Lausanne,  fut  son  exécuteur 
Icslaincnlaire.  Guillaume  de  Cham- 
benost eut  pour  filb  Perrin  elOtton, 
oui  furent  héritiers  de  Pierre  de 
Chambenost,  leur  oncle.  Simon  6a- 

f Défia,  écuyer,  possédait  ce  fief  en 
a'iO,  et  prétendait  faire  exercer  sa 
justice  par  des  officiers  particuliers 
dans  rétendue  de  sa  seigneurie; 
maid  les  habitants  protestèrent  et 
déclarèrent  an'ils  ne  roulaient  dé- 
pendre  que  de  la  juridiction  de  la 
vîUe.  On  ne  sait  qoelle  fut  l'issue 
da  procès  qui  s'engagea  à  ce  sujet 
devant  le  parlement. 

Seigneurie  de  Mal^jcrtuis.  Le 
faubourg  de  Malpcrluis  {de  Malo 
/^grttnso)  ou  de  âaint-Pierre  était 
une  dépendance  de  la  chàtellenie 
de  Chàtelguyon.  Il  était  administré 

f>ar  un  prévôt  héréditaire  qui  oril 
e  nom  de  ce  faubourç.  /{ichara  de 
Malpertuis  fut  témom,  en  1170, 
d^one  donation  faite  par  Maurette 
de  Salins  au  prieuro  de  Courte- 
fontaine.  Guy  le  Jeune  de  Malper- 
tuis  assista  à  la  charte  par  laquelle 
cette  même  princesse  attesta  le 
trailéïait,  en  1192,  entre  l'abliave 
de  Rosières  et  Morestia  de  Tou- 
louse. Vabbé  GuUlaume  ayant 
donnéla  généalogie  de  cette  famille, 
nous  nous  dispenserons  de  la  re- 
prodiiwe* 


De  cefiefdeprtSvÔté  dépendaient 
une  tour  féodale,  qui  devint  la  prin- 
cipale porte  d'entrée  du  Bourg- 
Dessous  ,  la  justice  moyenne  et 
basse  sur  le  taubourg  de  Malper* 
tuis  et  le  tiers  de  la  garde  de  la 
foire  de  ChAteau-sur-Salins.  Simon 
Gagneûn,  qui  possédait  par  acquisi- 
tion celte  prévôté,  voulut  aussi  exer* 
cer  sa  justii  i:  sur  la  population  du 
faubourg  Sainl-l'ierre;  mais  ses  pré- 
tentions furent  combattues  par  les 
mêmes  moyens  que  firent  Taloir 
contre  lui  les  habitants  du  quartier 
de  Chambenost  (1550). 

Une  branche  de  la  maison  de 
Chainbonost  porta  le  nom  de 
IHan te- Vigne.  En  1267.,  Hugues, 
dit  Plante-Vigne,  chevalier,  reprit 
de  fief  de  Jean  de  Chalon  l'Antique 
un  moulin  qu'il  avait  sur  la  Fa- 
neuse et  une  tour  avec  verger  s:* 
tuée  devant  l'é^'lise  Saint-Maurice. 

Fief  du  Mont  Salotnon,  de  la 
Roche  Jurée  ou  de  la  Montagne 
Saint'André,  Par  une  charte  datée 
de  l'an  4965,  Jean  de  Chalon  l'An- 
tique reconimt  que  la  Moite  Jurée 
apparlennil  aux  comtes  de  Bour- 
gogne. Sur  crtte  motte  s'élevait 
une  tour  féodale  qui  était  possédée 
en  fief  par  une  famille  dite  du 
Moni.  En  4363,  Perrin  de  Saint* 
Maurice  reçut  à  titre  d'acensement 
une  place  près  de  cette  tour. 

Caeunnce  alludiale  de  Salgret, 
Sur  une  colline  qui  s'élève  à  droite 
de  la  montagne  de  8aint«Ândréj 
était  b&ti  un  cbàteau-fort  qui  fut 

r^ssédé  pendant  plusieurs  siècles, 
litre  de  franc-alleu,  par  une  noble 
famille  de  Salins,  uile  d'Ester- 
L'abbé  rmillaume  en  a  don- 
né la  généalogie.  Clauda,  iillc  de 
Jean  IV  d'EstemoK,  porta  ce  'do« 
maine  «n  dot  k  Etienne  Oudin, 
son  mari,  anobli  par  l'empereur 
Charles-Quint  en  1641,  et  le  lé- 


fua  à  Pierre  d'Estemoi,  son 
neveu.  Par  recoonaîssance,  ce  der- 
nier lui  lit  élever  un  superbe  mau- 
solée dans  l'église  Sainl-Jcan-Uap- 
tiî^tc  <lo  Salins.  Lus  archiducs  Al- 
bert cl  Isabelle  cédèrent  à  Pierre 
é'Estemoz,  le  21  mai  1007^  la  jus- 
tice moyenne  et  basse  sur  sa  che- 
Vance^  a  condition  que  les  bois  qui 
di'pcndaîcnt  de  ce  franc-alleu  se- 
raient an'cctésà  l'usage  des  grandes 
salines.  Il  subsiste  encore  plusieurs 

Serties  des  anciennes  constructions 
e  la  maison-forte  de  Sal^ret. 

/'Ye/*  de  Cicon.  Une  branche  de 
l'illustre  maison  de  Cicon  était  é- 
tablie  à  Salins  depuis  le  wv  siècle, 
cl  y  possédait  une  tour  très  forte 
près  de  celle  de  Malpcrluis,  avec 
des  droits  sur  la  petite  saline  et  des 
TÎgnes  d'une  grande  étendue.  Nous 
pensons  que  c'est  à  celle  brandie 
qu'appartenait  Blandine  de  Cicon, 
qui  devint  ramante  d'Ftionne  III, 
comte  vassal  de  Bourgogne,  et  dont 
naquit  Etienne,  sire  d'Oiselay,  que 
son  frère,  Jean  de  Chalon  l'Antique, 
dota  de  rentes  considérables  sur  ses 
salines.  Latour  de  Cicon,  à  Salins, 
n'est  plus  qu'un  monceau  de  ruines. 

Fief  (l  And  flot.  Los  siros  d'An- 
delot- sur- Salins  avaient  à  Salins 
vn  fief  très  important  ayant  pour 
centre  une  tour  circulaire  située  à 
peu  de  dislance  du  chûleau-fortdcs 
sires  de  Cliambenosl.  Cette  tour 
passa,  au  xvi«  siècle,  par  Jeanne 
d'Andelot,  i\  MM.  de  (juercli(\, 
comtes  de  Beaujeu.  Elle  est  de  forme 
circulaire  et  a  15"  de  diamètre  sur 
20"*  de  hauteur,  sans  comprendre 
la  loilure  en  forme  de  flccbe  qui  la 
couronne.  Ses  murs  sont  percés  de 
meurtrières  et  de  canonnières.  Cet 
édiiiceest  parfaitement  cunservé. 

Nous  n'en  finirions  pas  si  nous 
voulions  énumérer  tous  les  fiefs 
éptrs  dans  rétendue  du  Bourg- 
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Dessous  et  sa  banlieue,  et  que  pos- 
sédaient les  familles  dites  de  Sa- 
lins, de  Saint-Jean,  de  Saint-Mi- 
cbel,  de  Palouset,  de  la  Pkco,  de 
Bers  ou  des  Bars,  de  l'Aiif-onc,  Je 
Saint-Maurice,  de  Scey,  d'Arguel, 
de  Mol  pré,  de  Saint-GennaiD,  de 
Bancenel,  de  Myon,  de  Quanlcau, 
de  Fallelans,  de  Cîteaux,  dXsie, 
de  Pontailler,  d'Rstavaycr,  etc. 
Chacune  de  ces  familles  avait  pour 
résidence  des  tours  construites  ea 
pierre  de  taille,  avec  créneantct 
mâchicoulis. 

Justice  du  puits  à  muire  ou  Je 
la  Petite  Saline.  Les  rentier?  da 
puits  à  muire  avaient  h  justice 
liaute,  moyenne  et  basse  sur  l'en- 
ceinle  de  cette  saline,  etla  faisaiest 
exercer  par  un  prévM  qui 
mômes  pouvoirs  que  ceux  dont  ér 
tait  revêtu  le  Pardessus  aux grande 
salines.  On  peut  voir,  d'après  a 
qui  précède,  que  les  juridictions é- 
taient  encore  plus  nombrcust's  au 
Bourg- Dessous  qu'au  Boui^f-Dcs- 
sus,  cl  que  la  charte  deftura»» 
accordée,  en  4319,  par  le  roi  Phi- 
lippe-le-Long,  fut  applicable  \  «a 
nombre  assez  restreint  d'habitant?. 

Ri'gime  muiiiripnl  du  B'^T 
Dessus.  Avant  la  charte  de 
chises  de  42 iO,  le  prdvdt  da  îf^ 
Dessus  était  chargé  de  la  poiitti 
l'administration  des  intérêts  com- 
munaux appartenait  à  un  certain 
nombre  de  conseillers  ou/'y/y^û""' 
mes  qui  servaient  aussi d'asscsscat* 
au  prévôt,  lorsque  cet  officier 
dait  la  justice.  La  cliarte  de  fran- 
chises changea  ce  système.  Q*^ 
échcvins,  élus  par  tous  les  citoyen? 
parmi  les  bons  hommes,  reçurent 
le  pouvoir  de  gouverner  le  boutÇ 
et  de  rendre  la  justice  conjoinle- 
ment  avec  leprévdi.  Lorseu'il  > 
gissait  d'une  aUénaUon,  d'un  im 
j^i,  d'un  emprunt,  le  pcapk»  ^ 
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uoi  en  assemblée  générale,  était 
^pelé  â  domer  son  avis.  L'incon- 
▼énient  des  assemblées  générales 
trc^  fréquentes  fit  bientôt  aban- 
donner ce  régime.  Dès  le  xiv«  siè- 
cle, la  plus  grande  et  sainr  partie 
des  habitants  du  bourg,  des  tau- 
bourgs  etde  la  banlieue,  qui  se  com- 
posait des  ▼illages  de  Cbampagny, 
fa  Chaux-sur-Gresille,  Moulai  ne, 
Boisset,  Cercennc,  Pont-d'Héry, 
Fonleny  et  Cernans,  convoquci^aiix 
halles  à  son  do  Uompi',  se  réu- 
nissait   chaque    année   un  jour 

de  la  semaine  avant  Pftqucs,  com- 
mencement de  l'année^  et  élisait 
qoatre  notabUs  gcuverneun  ou  é- 

chcvins,  un  procureur  pour  suivre 
les  procès  et  plusieurs  conseillers 
pour  assister  aux  Etats  du  bourg. 
Après  l'élection,  les  membres  élus 
se  rendaient  à  Téglise  Saint-Ana- 
toiie  et  juraient,  sur  les  saints  é- 
vaii;:ilos,  entre  les  mains  du  pré- 
rôt,  d(j  bieriy  loyalement  rt  juste- 
ment  (jouverner  la  chose  jmhliqiœ 
tt  tous  les  habitants  justiciables  et 
l'tiisrfMsaitf»  du  bourg  et  de  loya- 
iement  et  fuitement  faire  et  égaler 
tas  jets,  impdls^  aides,  subsides 
et  autres  charges. 

Lorsqu'il  s'afrissait  de  voter  un 
impôt,  les  échevins  et  le  procureur 
faisaient  convo(|uer,  a  son  de  trom- 
pe, tous  les  habitants  ponr  élire  des 
commis  chargés  de  prendre  part  au 
vole,  de  dreî<ser  les  rôles  de  répar- 
tition selon  la  fortune  de  chaque 
contribuable,  et  de  participer  à  la 
nomination  du  receveur  (jui  de- 
vait recouvrer  l'impôt.  Cet  usage 
tobsistait  encore  en  1460.  Dix  ans 
après,  le  mode  d'élection  était  com- 
plètement changé.  En  1470,  les  é- 
chevins  et  les  conseillers  dont  les 
fonctions  allaient  expirer,  convo- 
quaient un  certain  nombre  de  no- 
table» c  représentant  la  plus  grande 


et  saine  partie  des  habitants.  » 
Tous  ensemble,  conseil  et  notables, 
nommaient,  à  la  pluralité  des  voix, 
quatre  lm  bovins  et  treise Ott  quinze 

conseillers.  Les  échevins  prenaient 
seuls  part  à  réiection  du  procu- 
reur-syndic. Cet  état  de  choses 
subsista  jusqu'à  l'érection  de  la 
mairie  par  Louis  XI,  en  14S0. 

Les  échevins  élus  étaient  tenus 
d'accepter  leurs  fonctions  et  ne 
pouvaient  s'en  dispenser  qu'en  cas 
d'excuses  légitimes.  Le  duc  Jean- 
sans-Peur  le  déclara  expressément 
par  ses  lettres-patentes  du  S6  mai 
4415. 

Régime  munirij/al  du  Bourgs 
Dessous.  Il  dilTt'i-iit  do  celui  du 
Bourg-Dessus  sur  le  juur  cl  le  mode 
des  convocations,  et  sur  le  nom- 
bre des  conseillers.  Les  notables, 
en  assez  grand  nombre,  se  réunis- 
saient aux  balles  et  élisaient  an- 
nuellement quatre  éclievins.  Quel- 
ques jours  après,  les  échevins  élus 
choisissaient  dix-neuf  conseillers 
qui  juraient,  la  main  sur  les  évan- 
giles, a  de  bien,  loyalement  con- 
seiller les  échevins  aux  faits  et  be- 
songnes  de  la  ville,  d'être  chacun 
mardy  en  la  maison  du  conseil  de- 
nne  heure  après  ce  que  la  grosse 
cloche  (le  Nolre-Uame  avoit  sonné, 
comme  il  est  accoutumé  à  moins 
d'être  hors  de  la  ville  ou  d'avoir 
excuse  légitime,  à  peine  de  18  de- 
niers estevenants  d'amende^  (dél, 
de  1  i'IHk  )i  La  circonscription  de 
l*éclie\ inn^^e  comprenait  le  Bourg- 
Dessous,  les  faubourgs,  les  granges 
Feuillet  et  de  Larpierre,  de  Tou- 
vent,  Mamos-Dessous  et  Mont-Ser- 
vant. Les  échevins  prêtaient  ser- 
ment, après  leur  élection,'' entre 
les  mains  du  bailli  d'aval  ou  de  son 
lieutenant,  en  l'église  Notre-Dame. 

Vers  l'an  1430,  le  plus  ancien 
échevin  de  chaque  bourg  prit  Ir 
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tîtn  da  gouverneur  de  la  prévôté 
ctmcrae  qucli{uc  fois  celui  4e  moire. 
Les  lettres-patentes  qui  substituè- 
rent les  éclievins  au  prévôt-fermier 
ont  échappe  à  nos  recherches. 

Béunion  de$  deux  bouroi  et  ré» 
gime  mumeipai  de  h  ville,  H  exis- 
tai t  en  France  un  grand  nombre 
de  villes  diviî^L'cs  en  deux  bourgs 
ayant  chacun  leur  adniinisUation 
séparée.  A  Nimes,  la  cité  et  le 
quartier  des  Arènes  avaient  deux 
mumcipalités  qui  forent  réunies 
en  1307.  A  Périgueux»  la  réunion 
des  deux  villes  en  une  seule  com- 
munauté  eut  lieu  en  1210.  Vei*s 
le  même  temps,  la  cité  et  le  bourir 
de  Saint-Mailiu  de  Tours,  qui  lor- 
maient  anui  deux  villes^  furent 
réunis  en  une  seule.  A  Narbonne, 
où  ii  7  avait  denx  collèges  de  con- 
suls pour  gouverner  la  ville  et  le 
bourg,  la  réunion  fut  opérée  au 
xiY*'  siècle.  Les  municipalités  des 
deux  bourgs  de  Lons-le-Sauuier 
forent  fondues  en  une  seule  en 
i3Gl.  11  fallut  l'esprit  de  libéralis- 
me de  Louis  XI  à  l'égard  de  la 
bourgeoisie,  pour  déterminer  les 
habitants  de  Salins  à  adopter  une 
niesure  semblable.  Depuis  long- 
temps cependant,  les  n?alités,  les 
luttes  armées  qui  se  renooTelaient 
à  chaaue  instant  entre  les  habi- 
tants des  deux  bour;:^s,  auraient  dû 
faire  sentir  les  avantages  de  cette 
réunion.  Des  pourparlers  avaient 
60  lieu,  il  est  vrai^  en  1457,  mais 
il  fut  impossible  de  s'entendre.  Un 
projet  de  traité,  préparé  par  Jean 
d'Amboise,  évèque  d'Alhy,  fut  si- 
Éjné  le  19  juillet  1479.  Louis  XI 
1  approuva  le  1-2  juillet  1  i80,  et 

Srouonça  l'union   déiiuilive  des 
eoxbooKs  en  stipulant  que  «tous 
signes  et  édifices  publics  taiuatsé- 

{taration  entre  e«UE  seraient  démo* 
is  et  abattus  en  tant  qoe  métier 


serait;  que  les  tonelds»  fortifie»» 

tions,  fontaines*  pavements,  ponts, 
chemins,  passages,  octrois  et  au- 
tres biens  seraient  communs  ;  qu'il 
serait  élu  un  maire  qui  serait  cbel 
de  la  commune,  avec  k  droit 
d'exercer  la  justice  banteymojcmie 
et  basse  am*  Salins  et  son  rrâiort, 
et  qui  recevrait  un  gage  annuel  dé 
100  livres;  des  échevins  aux  pages 
de  7  livres  10  sols  par  an,  et  un 
procureur-syndic.  »  Ce  souversia 
avaitdéjà  érigé  lesmairiesdn  Mansi 
d'Angers,  de  Toors»  de  Bourges  et 
une  foule  d'autres.  Le  premier 
maire  élu  fut  Bienaventureux  de 
Falletans,  qui  fut  continué  dans 
SCS  fouctious  pendant  dix  w»  Ls 
roi  Charles  YlH^Mr  lettiet-paleB- 
tes  du  %  mai  1480»  confirma  cellei 
de  son  père  et  accorda  à  la  ville 
les  exploits  et  les  amendes  de  jus- 
tice etdepolice.GuyonGuerclie  fut 
élu  maire  le  l*"' janvier  149î(ii. 
St.).  La  reslilutiua  du  comté  de 
Bourgogne  à  Tarcbidoc  Pbilipps 
remit  tout  en  question,  mais  es 
prince  n'hésita  pas  à  confirmer  U 
mairie.  «  Nous  avons  reçu,  dit-il 
dans  SCS  K  ttres-patentes  datées  è 
Bruxelles  du  mois  de  septembre 
li97,  Tbunible  supplioatien  de 
nos  luen  amés  lesmaaants  et  bibî* 
tants  des  bourgs  Dessus  et  Des- 
sous de  notre  ville  de  Salins,  con- 
tenant que  pour  ce  que  le  temps 
passé,  à  cause  de  la  division  et 
séparation  dcsd.  deux  bourgs  1)01* 
sus  et  Dessous  qui  sont  eontigi» 
et  joignant  Ton  a  l'autre^  séparé' 
et  distingués  tant  seulement  psr 
certaines  murailles  et  certains  au- 
tres signes  de  division  étant  d'an- 
cienneté entre  iceux  deux  bou^S* 
et  que  un  chacun  bourg  a  ftt  .(J 
coromnnanté  sa  jostiee  et  esercild 
d'icelle,  son  écbevÎBage»  son  con- 
seil de  ville  et  sa  maoi^  de  fiuM 
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séparées  et  différentes  de  l'autre,  i 
étant  aÎQsi  voisins,  mais  sépares  et 
dîriflés  oomme  dit  ett>  étaienl  pltt- 
siemi  fois  tombés  en  gnuub  dom- 
inais et  inconvénients  pour  les 
dîssentions,  différences  et  émotions 
qui  avoient  souvenlos  fois  été  entre 
eux  à  cause  des  divisions,  sépara^ 
iiolli  et  diverses  manières  de 
CÉire.  »  Après  cet  exposé,  il  ap- 
prouva toutes  les  conditions  arrê- 
tées entre  les  habitatiti  des  deui 
bourgs,  savoir  : 

\'*  Que  les  deux  bourgs  seraient 
réunis  en  une  seule  ville  qui  s'ap- 
pellerait Sùiins; 

Que  les  marailles  qui  les 
•épairaient  continueraient  de  sub- 
sisteret  ne  pourraient  être  abattues 
sous  aucun  prétexte  ; 

3"  Que  le  maire,  les  éclievins  et 
le  conseil  feraient  toutes  ordon- 
naees  de  poliee  et  les  mettraient 
à  dëeiition  ; 

A"  Que  les  fortifications,  l'entre- 
tien des  pavés  et  autres  charges 
publiques  seraient  supportés  en 
commun,  de  même  que  les  octrois, 
impAUet  luttes  terent»  Déferaient 
qoftm  miue  oommone  $ 

5*  Que  chaque  année,  en  la  se- 
maine de  Noël,  les  habitants  éli- 
raient huit  éclievins  parmi  les  per- 
sonnages notables  de  la  ville  les 
plus  capables,  savoir  :  quatre  dans 
Mi  paroisaes  de  Saint'^Aiiatoile  et 
MnWean-Baptiate,  et  les  quatre 
autres  dans  les  paroisses  ottint- 
Maurice  et  Notre-Dame  ; 

6*  Que  ceux  des  paroissiens  de 
l'église  Saint- Jean -Baptiste  qui 
^parleuftiettt  au  Bourg-Dessous, 
fotetiiefll  a«ee  oeui  de  Téglise 
Notre-Dame  ; 

7<>  Que  les  habitants  éliraient  en 
outre  a  un  personnage  notable, 
«ufYisant  et  idoine  d'entre  eux  pour 
leur  maire  et  chef  de  la  ville,  le- 


quel auroit  cliarge  et  administra- 
tion de  la  justice  au  lieu  des  gou« 
▼émettre  qui  étoient  dutemps  passé 
es  justices  des  deux  bourgs  avec 
lesd.  echevins  et  pour  présider  et 
assister  en  tous  conseils  et  affaires 
communes  d'icelle  ville  avec  les 
huit  échevins  quand  ils  seroient 
présens  comme  conjuges  en  icelU 
ville  et  justice  ;  » 

8'  Que  dans  le  cas  où  il  survien» 
drait  une  difliculté  sur  la  validité 
de  l'élection  du  maire,  elle  serait 
jugée  par  les  échevins  et  les  seize 
conseillers  des  quatre  paroisses) 
s'ils  ne  parvenaient  pas  a  s'enten- 
dre, des  arbitres  élus  par  eut  se- 
raient chargés  de  statuer  en  dei>- 
nier  ressort; 

9<»  Que  le  maire  prendrait  les 
gages  que  les  gouverneurs  des 
justices  des  deux  bourgs  avaient 
'droit  de  relever; 

10* Que, pour  servir  d'auditoireet 
de  maison  commune,  les  habitants 
acquerraient,  aussilAt  qu'ils  pour- 
raient le  faire,  une  j)lace  convena- 
ble entre  les  deux  bourgs  ; 

41*  Que  la  justice  du  Bourg* 
Dessus  prendrait  le  titre  de  jtmeè 
d'amont  et  que  les  audiences  se 
tiendraient  les  mardi,  jeudi  et  sa- 
medi de  chaque  semaine;  que  la 
justice  du  Bourg-Dessous  s'appel- 
lerait jfKSfice  d'aval  et  que  les  au- 
diences se  tiendraient  les  lundi, 
mercredi  et  vendredi  ;  jusqu'à 
l'achat  de  l'hôtel-de-villc,  Içs  an- 
ciens auditoires  cl  maisons  com- 
munes devaient  continuer  de  sub- 
sister ; 

IS*  Que  le  mure  et  leà  échevins 
éliraient  annuelKmient  leiie  nota* 
blés  personnages  comme  conseil- 
lers, savoir  :huit  dans  les  paroisses 
de  Saint- Anatoilc et  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  et  huit  dans  les  deux  au- 
très  paroisses,  pour  assister  aux. 
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conseils  el  affaires  de  la  ville  lors- 
qu'ils en  seraieRt requis; 

i3"  Que  les  poids  cl  mesures  se- 

raient  uniformes  ctîju'il  n'yaurail 
qu'un  scel,  ai'morié  aux  armes  de 
la  ville; 

1 4°  Que  le  produit  des  amendes 
aérait  employé  au  bien  public,  et 
que  les  rentes,  héritages  et  biens 
communs  ne  feraient  qu'une  seule 
masse,  mais  seulement  lorsque  le 
r?oury-Dcssus,  qui  était  moins  ri- 
che que  l'autre,  aurait  acifuis  des 
biens  suffisants  pour  que  les  reve- 
nus fussent  égaux; 

15'  Et  enfrn  que  les  boucheries 
et  les  forces  des  marécliauv  nia- 
biles  sur  le  bord  des  rues  puhli- 
(jues  seraient  transportées  dans  un 
heu  spécial  indiqué  par  le  maire^ 
les  écnevins  et  le  conseil. 

Les  brigues  qui  précédaient  les 
élections  municipales  el  l'usage 
qui  s'etall  introduit  de  nommer  les 
candidats  par  acclamation,  tixcrent 
l'attention  du  parlement  de  Dole. 
Cette  cour  rendit,  le  8  janvier 
Iti66^n.st.),  l'arrêt  suivant:  a  Doi- 
resnaavant  chacun  an  les  mayeur, 
echevins  et  conseilliers  de  la  ville 
de  Salins,  eu  nombre  de  27  per- 
sonnes, s'assembleront  en  leur 
conseil  au  jour  accoustumë  faire 
l'élection  et  lUec  par  serement  c^uils 
presleront  aux  saints  evanfjilles 
do  Dieu  choisiront  entre  eux  dans 
chacune  des  quatre  paroisses  d'i- 
celle  ville  six  personnages  des  plus 
apparans  et  notables  lesquels  ils 
feront  venir  en  leur  conseil  et  en 
icelui  par  semblable  scremcnt  es- 
liront  par  ensemble  les  plus  idoines 
et  sufÛsans  habitans  de  lad.  ville 
pour  mayeur  et  esebevins  d'icelle.  » 
Ce  mode  d'élection^  su^rimait  le 
suffinage  direct  des  habitants.  Un 
autre  arrêt  de  la  même  cour,  du 
if^  juillet  15di,  décida  qut  les 


fouctions  de  secrétaire  de  l'bôteU 
de-ville  seraient  électives  et  an- 

nuelles. 

Le  "2-2  octobre  1612,  les  archi- 
ducs Albert  et  Isabelio  firent  un 
nouveau  règlement  pour  les  élec- 
tions. Us  statuèrent  qu'au  lieu  de 
six  notables  par  paroisse,  lei  eoa> 
seillers  en  nommeraient  huit,  c'esl- 
à-dire  trente-deux  pour  toute  la 
ville,  et  que  ces  notables,  réunis  aui 
conseillers,  procéderaient  à  la  no- 
mination du  mayeur  et  des  huit 
écbevins,  lesquels  ne  pourraient 
rester  en  fonctions  plus  de  deux 
ans  de  suite.  Ils  ordonnèrent  en  ou- 
tre àMM.du  Magistral  d'aviser,  a- 
vec  les  notables,  aux.  moyens  de  ré- 
duire les  gages  et  les  récompenses 
payés  au  mayeur,  aux  échevini  et 
aux  oflldevi  de  la  ville. 

Deux  autres  déclarations  du  par- 
lement, des  18  décembre  1657 
et  14  décembre  1663,  modifiè- 
rent encore  ce  régime  muni- 
ci|)al  et  fixèrent  le  joui  des  élao- 
lions  annuelles  au  31  décembre, 
jour  de  fête  saint  Sylvestre. 

Le  peu  d'énergie  que  montra  le 
Magistral  de  Salins  pour  repous- 
ser les  attaques  des  Français,  au 
mois  de  février  4668,  et  son  em* 
pressement  à  signer  une  capitula- 
tion, excitèrent  parmi  le  peuple  de 
vifsniécontenlemenls.  Aussitôt  que 
le  traité  d'Aix-la-Chapelle  eut  ren- 
du la  P>anche-Comté  à  l  Espagne, 
des  munniues  on  en  vint  aux  me- 
naces. Le  jour  même  oii  M.  de 
Noisy  évacua  Salins  (8  juin  i668), 
Témeule  gronda  dans  les  rues.  Le 
Magistrat  convoqua  les  notables  le 
juin  et  prit  des  précautions  sé- 
vères contre  les  perturbateurs,  fi 
défendit  le  port  d'armes,  la  ciitn- 
lation  dans  les  rues  après  le  cou- 
vre-feu et  les  exercices  du  pape- 
'gay.  Dans  la  unit  suivante,  uae 
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•entiiieUe  de  la  porte  Oudin  fut  at- 
<âquée.  Quelques  heures  après^ 
plusieurs  jeunes  gens,  passant  dc- 


dc  l'Ange,  ils  soupçonnent  un 

piégc  ;  ils  rompent  alors  leurs  rangs, 
se  jettent  en  désordre  sur  la  place 


vanl  le  corps-de-garJe  do  l'Iiôlel-  de  la  Grande-Saline  et  courent  à 
de-ville,  (iront  un  grand  tumulte  Ma  maison  commune.  Les  perles  en 
et  réàiâlcreut  ù  la  garde  qui  vou-  élaieut  fermée.»  ;  ils  les  brisent, 

mais  ils  trouTent  les  salies  vides. 
lis  se  précipitent  immédiatement 
au  domicile  du  maycur  et  cber- 
chcnt  en  vain  ce  fonctionnaire 


lait  les  arrêter.  Le  maycur^  logé 
Tia-i-Tis  (M.  Hugues  Billard  de 
Rase),  témoin  de  cette  scènej  les 

apostropha  en  termes  malhonnêtes. 

C'est  vous,  répondircnt-il»,  r/ni  è-  qu'ils  avaient  résolu  de  jeter  par 


ic-i  mal/ionnè/e,  du  plus  un  traître, 
M.  de  Itazc  cria  alors  aux  hommes 
de  garde:  tirez,  tirez»  La  garde 
lAcba  aussitôt  sur  eux  neuf  à  dix 
coups  de  fusil.  Deux  de  ces  jeunes 


les  fenêtres. 

Uu  religieux  capucin,  poussé 
par  un  excès  de  zèle,  accourut  sur 
le  théâtre  du  désordre^  le  Saint-Sa- 
crement à  la  main.  A  Tinstant, 


gens,  appartenant  à  d'honorables  tous  les  pcrtnihateurs  fléchirent  le 
faiiiilics  de  la  \illi\,  furent  tués,  et  genou;  hï  ils  en  se  relevant,  ils  di- 


six  autres  atteints  de  blessures  gra- 
ves* Deux  hommes  de  la  garde,  qui 
avaient  refusé  de  tirer  sur  leurs 
ooocilojcns,  tombèrent  percés  de 
.coups  d'épée. 

Ces  événements  e?îcilèrent  l'in- 


renl  au  11.  Père  de  reporter  leur 
divin  maître  en  lieu  plus  décent, 
sinon  qu'Us  allaient  te  faire  eux- 
tnèmes,  après  quoi,  tout  en  respec- 
tant sa  robe  autant  que  possible, 
îV.s  le  chargeraient.  Ils  retournent 


difrnatiim  pulilique.  Dans  la  mati-  à  rh»jtel-de-ville  el  en  détruisent 
née  du  :2G  juin,  ^lus  de  000  hom-  tous  les  meubles;  puis  ils  remon- 


loes  armés,  réunis  devant  les  bal- 
les du  Bouig-Dessous,  résolurent 
de  marcher  contre  la  maison  com- 
innne  et  de  massacrer  le  Magistrat 

ef  5es  adhérents. 

A/,  de  Ponlamougeard,  officier 
plein  de  cœur,  ayant  appris  ce  pro- 
^t,  se  rendit  au  milieu  des  conju- 
rés et  accepta  lo  eommandement 
qu'ils  lui  déférèrent.  11  demanda 
un  moment  pour  aller  chercher  ses 
armes,  et,  arrivé  en  son  domicile, 
il  expédia  à  la  hâte  sou  domestique 
pour  prévenir  secrètement  le  Ma- 
gistrat de  prendre  la  fuite.  M.  de 
Pontamougeard  revient,  se  met  à 
la  tête  des  insurgés  et  leur  fait 
faire  divers  circuits  par  les  rues  du 
Pavillon  et  d'Orgcmonl.  Les  émeu- 
tiers,  sans  trop  s'expliquer  cette 
msrcbe  oblique,  suivent  d'abord 
leur  chef;  mais^  arrivés  sur  la  place 


tent  vers  la  porte  Oudin,  forcent 
les  maisons  de  quelques-uns  des 

oflicicrs  municipaux  et  se  présen- 
tent devant  le  domicile  de  -M.  La- 
borey  de  Salans:  celui-ci,  si>ulenn 
de  ses  bis  et  de  quelques  voisins, 
s'était  prépai'ë  à  la  résistance;  il 
leur  montre  les  armes  prêtes.  Sa 
fermeté  le  préserva. 

Le  calme  sembla  ensuite  renaî- 
tre. «  Le  peuple  de  Salins,  porte 
une  délil)ération  du  conseil  muni- 
cipal, du  :28  juillet  1008,  soulevé 
des  oultrages,  meutres  et  assassi- 
nats commis  aux  personnes  de  huit 
de  leurs  habitants  nuictamment  et 
sans  sujcct,  deux  desquels  et  de 
considération  seroient  demeurés 
morts  sur  la  place,  le  surplus  dan- 
gereusement blessé,  de  tant  plus 
que  telles  énormes  et  extraordi- 
naires actions  avoient  esté  corn- 
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mises  et  faictcs  par  quelques  sieurs 
de  Pancieii  BfajKittrat,  ft  caué,  fto- 
nuUé  et  snppniné  led.lfagistnUt 
Les  citoyens,  après  avoir  pris  cet 
arrêté,  s'assemblèrent  en  masse 
sur  la  place  d'Armes,  convinrent 
de  ne  nommer  ^ue  treize  conseil- 
lers au  lieu  de  vingtHDiD,  et  choisi- 
jeaij  pour  présider  le  semtni,  M. 
de  fVmtamougeard.  Le  nom  de  ce 
dernier  sortit  de  toutes  les  uroes en 
qualité  de  maire. 

M.  de  Fontamougeard;  les  éche- 
irins  et  les  eonseillers  élus  se  ren- 
dirent le  lendemain,  99  joillet,  en 
l'église  Notre-Uamc- Libératrice 
pour  prêter  serment,  et  nommèrent 
un  procureur- syndic,  un  receveur 
et  les  autres  ofliciers  de  [la  mairie. 

Le  premier  acte  de  la  nouTelle 
mwiîcipalité  fut  d'amnistier  l'an- 
cien maire  et  son  conseil  «  des  as- 
sassinats et  oultragcs  commis  à 
huit  bourgeois  (29  juillet).  » 

Prosper-Ambroisede  Précipiano, 
baron  de  8oye,  colonel  de  cavalerie 
an  aertioe  dïspagne,  ayant  été 
nommé,  le  t5  juillet  1668,  gouver- 
neur et  commandant  de  la  garnison 
et  des  forts  de  Besançon,  écrivit  au 
maire  de  Salins,  le  30  du  même 
mois,  pour  lui  demander  desexpli- 
eations  «  an  soiet  des  troubles  ar- 
rivés. D  11  fttt  délibéré  que  sa  lettre 
serait  lue  au  peuple  assemblé  sur 
la  place,  à  3  heures  du  môme  jour  , 
afin  de  savoir  ce  qu'il  souviendrait 
de  répondre. 

Le  prinee  d'Arembeiig  arriva  en- 
fin, le  5  août,  à  Besançon,  en  qua- 
lité de  lieutenant-géncral  et  gou- 
verneur du  comté  de  Hourjrogne 
pour  le  roi  d'Espagne.  Le  môme 
jour,  il  donna  Tordre  suivant  :  «Le 
capitaine  Brevers  se  transportera 
en  toute  diligenee  en  la  Tille  de 
Salins  et  déclarera  aux  bourgeois 
et  habitants  de  lad.  ville  notre  ar- 


rivée eu  cette  pronnce  avec  les 
ofdffes  pécessaues  pour  y  rétsUir 
par  les  meilleures  siblesls 
repos  et  la  tranquillité  dont  elle  se 

trouve  malheureusement  privée 
par  les  mouvements  depuis  peu 
survenus,  auquel  effet  nous  passe- 
rons au  fdutdt  dans  lad.  tille;  ce- 
pendant les  exhortera  de  se  eeah 

forter  modestement  et  de  vivre  en' 
onne  union,  afin  de  témoignerpar 
leur  bonne  conduite  et  obéissance 
le  zèle  et  fidélité  qu'ils  ont  invio- 
lablement  eonserré  pour  le  serviei 
de  leur  sonverain.  » 

Le  3  septembre,  Claude-Antoine 
Rend,  procureur-général,  et  Char- 
les Pclissonnier,  conseiller  au  pir- 
lemcnt  de  Dole,  arrivèrent  à  Salins 
pour  assister  à  de  nouvelles  âso- 
tionSt  en  qualité  de  délégués  da 
prince  d'Arembeig.  Cette  opéra- 
tion devait  se  faire  suivant  les  fo^ 
mes  anciennes.  On  mit  les  noms 
des  notables  dans  quatre  boites, 
une  par  paroisse,  et  on  tiraanssrti 
fordimdre,  les  noms  ds 
ceux  appelés  à  Toter.  Le  nombre 
des  membres  du  conseil  futrcduità 
seize,  outre  le  mayeur,  savoir:  huit 
éclievins  et  huit  conseillers.  Les  dé- 
lé^és,  après  avoir  accepté^  la  df* 
missioft  voimUmre  de  Tandea  Msr 
gistrat  légitimement  élu,  proooa- 
cèrenl  la  nullité  de  l'élection  do 
28  juillet,  comme  ayant  été  faite 
sans  autorisation  supérieure.  On 
tira  au  sort  les  noms  ae  huit  note- 
bles  par  paroisse,  qui  devaient  pro- 
céder aux  nouvelles  élections.  Le 
résultat  du  scrutin  proclama  niitt 
M.  de  Vers-Montmarlon. 

Cette  élection  n'était  que  tem- 
poraire. Le  31  décembre  suivant, 
il  MIttt  recommencer.  Deux  cod- 
scillersetle  procureur-génértl  m 
parlement  reyinrent  de  nouveau 
à  Salins,  par  ordre  du  gouverneur- 
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Çéaéral.  MM.  du  ma^strat  furent 

invités  à  désigner  quinze  notables 
par  paroisse,  yt'/».s  (jiuilifiés,  afin  de 
procéder  aux.  élections.  Les  com- 
missaires de  la  tUMi,  s 'apercevant 
oue  plusieurs  menibrea  da  conseil 
éODoaient  leurs  voix  à  des  per- 
aottoes  exerçant  des  arts  mécnni- 
que*,  leur  rc{)rési'ntèrcnt  que  ces 
cljoii  étaient  contraires  aux  règle- 
muols  et  les  engagcrcat  à  taire  en 
sorte  ijœ  les  électioos  ne  fossent 
fas  annulées.  On  resta  sourd  à  ces 
sbservations  et  on  vit  désignés 
comme  notables,  à  cùté  de  gens 
ui'lilcs,  des  niarcliauds,  des  tan- 
neurs et  même  de  simples  artisans. 
Les  soixante  noms  sortis  furent  mis 
éms^aatre  urnes,  une  par  paroisse, 
et  en  en  tira  hait  de  chacune  d'elles. 
Les  notables  appelés  à  voler  pro- 
cédèrent, avec  le  magistrat  sortaTtt, 
au  choix  (lu  nouveau  conseil.  Le 
majeur  élu  fut  uohle  Charles  de 
Champagne,  et,  parmi  les  éclievins 
et  cooienlers,  il  n'y  eut  que  Flii- 
li^peUdressier  et  M.  d'Aitrlepierre 
qm  appartenaient  à  la  noblesse; 
tous  \cs  autres  étaient  des  çr^ns  de 
juéijer.  Un  nonnua  «juatre  conseil- 
lerspar  paroisse,  tandis  qu'au  mois 
ée  septembre  précédent  on  n'en  a- 
vait  nommé  que  deux. 

Le  parlement  n'hésita  pas  un 
seul  instant  àannuler  ces  élections. 
Le  21  janvier  l()70,  ii;  procuieur- 
géuérai  et  deux  conseillers  arrivc- 
lent  à  Salins  pour  les  foire  recora- 
neneer.  M.  Jaccpies  de  Bancenel^ 
seigneur  de  M  y  on,  fut  élu  maire  ; 
les  échevins  et  les  conseillers  fu- 
rent presque  tous  changés. 

Pai-  éJit  du  mois  de  lévrier  1G8I, 
Louis  XW  décida  que  le  magistrat 
de  fialins  ne  se  composerait  plus 
que  d'sui  maire,  trois  échevins, 

notables 


syndic,  élus  indifTéremiBent  pami 
tous  les  habitants^  comme  ànesan- 

çon  et  à  Dole. 

Tout  le  monde  connaît  le  fameux 
édit  rendu  par  ce  souverain,  au 
mois  d'août  1692^  en  rertu  dui^uel 
furent  créés  des  ofRces  de  maires 
perpétuels,  d'assesseurs  et  de  com- 
missaires aux  revues  dans  les  hô- 
tels-de-ville du  royaume.  Les  Sa- 
linois  se  hâtèrent  de  proGter  de 
l'occasion  pour  tâcher  de  recon» 
vrcr  leur  ancienne  forme  mnmci- 
pale.  Moyennant  la  somme  de 
18,000  fr.,  ils  (tbtinrent  un  arrêt 
du  conseil,  le  ^28  avril  UîlKi,  d'a- 
près lequel  les  ollices  nouvellement 
créés  devaient  être  incorporés  à  la 
communauté  delà  ville,  et  le  corps 
p  >li tique  composé,  outre  les  con- 
seillers municipaux  et  les  (officiers 
suballeriu's,  d'un  maire  et  de  qua- 
tre éclu'viiis  élus  cliafpie  année. 

i'ar  cilil  du  mois  de  mars  1G94, 
le  roi  avait  érigé  en  offices,  dans 
toutes  les  villes  fermées,  les  char- 
'j.res  «le  colonels,  majors,  capitaines 
et  lieutenants  des  milices  bonr- 
},a'oises,  ainsi  (pie  celles  de  substi- 
tuts, contrôleurs  et  receveurs  des 
deniers  patrimoniaux.  La  ville, 
pour  réunir  tous  ces  offices  i  son 
échevinage,  paya  encore  au  trésor, 
le  MO  novembre  1700,  une  somme 
de  10,000  livivs. 

iJesoUiics  (le  lieutenant  <rénéral, 
procureur  du  roi,  commissaires, 
greffiers  et  huissiers  de  police,  a- 
raient  été  créés  par  édita  en  date 
des  m  is  croctobre  et  de  novembre 
lOOO.  Les  bourgeois  de  Salins, 
privés  par  ces  édits  de  l.i  juridic- 
tion qu'ils  avaient  toujours  eue, 
obtinrent  encore  du  conseil  d'Etat, 
le  13  août  1701,  la  réunion  des 
nouveaux  offices  au  corps  de  ville, 
httîi  conseilitfS,  douze  notables  moyennant  une  somme  de  32,000 
faornseois,  un  syndic  et  un  sous- 1  livres.  lU  avaient  déjà  obtenu,  en 
VI.  2C 
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4697,  la  réunion  de  l'office  de  gar- 
de-scol  de  lajusticc  de  mairie,  créé 
par  édil  du  mois  de  novitmbre 
1696.  Le  budget  municipal  fut 
tellement  obéré  par  ces  divenes 
acquisitions,  que  réchcvinagc  ne 
put  réunir  à  son  corps  les  offices 
de  lieutonauls  de  maire,  d'asses- 
seurs eL  d'échevius,  créés  par  les 
éditt  de  mai  1702  et  de  janvier 
1704.  Il  fallut  les  laisser  lever  par 
les  particuliers  disposés  à  s'en  ren- 
dre acquéreurs.  Le  corps  du  Ma- 
gistral se  composait  alors  d'un 
maire,  de  trois  échcvius  et  de  seize 
suppôts. 

La  vénalité  des  offices,  abolie  en 
4718,  fut  rétablie  par  un  édit  du 
mois  d'août  M'i^.  Cet  édlt  ne  re- 
çut point  d'exôcution  ;  il  fut  révo- 
qué par  un  autre  édit  de  juillet 
1724,  portant  que  les  viHes  oom- 
meraieot  leurs  échevinages;  ^ue 
les  acquéreurs  d'oftices  munici- 
paux seraient  remboursés  en  ren- 
tes sur  les  tailles;  fjue  les  villes 
présenteraient  au  roi  trois  candi- 
dats pour  les  places  de  maires  va- 
cantes, et  que  les  élections  se  fe- 
raient comme  avant  la  création  des 
offices. 

Les  notables  appcîlés  à  prendre 
part  aux  élections  furent  divisés 
par  catégories.  La  première  classe 
se  composait  des  nobles^  des  gens 
vivant  noblement  et  des  personnes 
exerçant  des  arts  libéraux  ou  des 
professions  libres;  la  secuiiJo  classe, 
des  négociants  :  la  troisième  classe, 
des  marcbandfs  et  artisans,  et  la 
quatrième  classe,  des  laboureurs  et 
vignerons.  Cbaquc  catégorie  était 
convoquée  à  riuUei-de-ville  À  des 
heures  dilïéivnles. 

Au  mois  de  novembre  1733,  le 
gouvernement  de^  Louis  XV  réta- 
blit encore  une  fois  la  vénalité  des 
offices  abolie  en  1724.  Le  corps 


municipal  de  Salins  devait  se  com- 
poser d  un  maire  ancien  et  d'un 
maire  alternatif,  d'un  UeuteDanl 
de  maire  ancien  et  d'un  lieutenant 
de  maire  alternatif,  de  deux  éche- 
vins  anciens  et  de  deux  échcviai 
alternatifs,  de  deux  assesseurs  an- 
ciens et  de  deux  assesseurs  aller- 
natifs,  de  deux  secrétaires,  d'uu 
procureur  et  d'un  avocat  du  roi,ct 
de  deux  contrôleurs  du  greffe.  B 
n'y  eut  qu'un  petit  nombre  de  ces 
offices  de  levés.  Un  arrêt  du  con- 
seil, du  A  décembre  1737,  suspen- 
dit Texécution  de  l'édit  de  i733> 
et  décida  que  les  élections  se  fe- 
raient à  Saiios  suivant  fttsage  ta- 
cien. 

Par  ordonnance  du  mois  d'août 
1701,  le  roi  supprima  délinilive- 
meut  les  offices  municipaux  crées 
par  l'édit  de  1733  et  réublit  U  li- 
berté des  élections.  En  mène 
temps,  il  institua  des  assemblées 
de  notables  chargés  de  veiller  sur 
radmitiislration  municipale.  Sept 
ans  s'étaient  à  peine  écoulés  de- 
puis le  rétablissement  de  la  pré^ 
tendue  liberté  des  élections,  qoi  | 
consistait  pour  les  notables  à  nom- 
mer fdiTémont  les  candidats  que 
rinlcndanl  de  la  province  leur  dé- 
signait, et  pour  les  conseillers  mu- 
nicipaux à  choisir  parmi  eui  les 
écbevins  qu'il  convenait  au  ni 
d'agréer,  \ov><\  ne,  par  un  édit  (te 
novembre  1771,  Louis  XV,  en  dé- 
pit de  ses  engagements.  siip|)riroa 
l'ordre  de  choses  consacré  par  b 
édits  d'août  1764  et  de  mai  1765, 
et  ramena  les  offices  municipaux  à  i 
Tétat  de  charges  vénales.  La  ville 
de  Salins,  qui  avait  déjà  fait  de$i 
grands  sacrifices,  se  résolut  à  ra- 
cheter encore  ses  magistratures  et 
offrit  au  roi  une  somme  de  30>OÛO 
livres;  mais  M.  Quirot^  consdiler 
au  parlement  de  Besançon, 


« 
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tous  les  offices  aa  prix  de  80,000 

livres  et  les  revendit  à  des  crda- 
tures  de  son  choix.  Les  nouveaux 
magistrats  organisèrent,  en  haine 
de  la  noblesse,  un  système  de  çou- 
Teroement  tout  à  fait  révolntion- 
naire.  Hs  commencèrent  par  créer 
dix -sept  commissaires  ae  police 
disposés  à  exécuter  leurs  ordres. 
Ils  supprimèrent  ensuite  les  deux 
marchés  qui  se  tenaient  depuis  un 
temps  immémorial  à desjoars diffé- 
rents auBourg-Dessusetau  Bourg- 
Dessous,  en  créèrent  un  seul  qui 
devait  avoir  lieu  sur  la  place  d'Ar- 
mes, firent  fermer  les  quatre  fa- 
briques d'amidon  établies  à  Sa- 
Kos  et  qai  étaient  les  plus  im- 
portantes et  les  plus  renommées 
de  la  province,  et  liicrent  un  maxi- 
mum pour  la  vente  du  blé,  sous  le 
prétexte  que  les  riches  faisaient 
des  accaparements  de  gt  ai  ns  et  chcr- 
diaient  à  affiimer  les  patt?res.  Un 
règlement  de  police  très  sévère 
multiplia  les  amendes  k  un  point 
tel,    que    leur  produit  pendant 
un  seul  mois  dépassait  celui  des 
trois   années   précédentes.  Fiers 
d'être  appelés  les  pèret  du  peuple 
par  la  lie  des  citoyens,  ils  ne  s'a- 
perçurent pas  que  leur  adminis- 
tration menait  Salins  à  sa  ruine. 
Les     habitants    des  campagnes 
fuyaient  les  marchés;  les  vuilu- 
tiên  chargés  da  transport  des 
préféraient  se  laisser  cmnri- 
SOnnerplntAtgue  d'amener  du  nié, 
comme  ils  avaient  été  de  tout  temps 
astreints  à  le  faire;  les  nnl)los  et 
les  familles  bourgeoises  allaient 
s^établir  à  la  campagne.  M.  de 
Court,  commandant  pour  le  roi 
dans  la  ville,  et  M.  Faton,  subdé- 
légué de  l'intendant,  voyant  le  dan- 
ger, se  décidèrent  à  un  parti  ex- 
trême. Ils  convoquèrent  le  corrps 
de  la  noblesse  et  celui  de  la  bour- 
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geoisie,  et,  dans  une  assemblée  com* 
posée  de  plus  de  200  membres,  te- 
nue le  "20  septembre  177:2,  il  fut 
résolu  qu'on  demanderait  au  roi 
la  réunion  des  offices  municipaux 
au  corps  de  la  ▼ille,  en  offrant  de 
rembourser  aux  titulaires  le  mon- 
tant de  la  finance  de   leurs  char- 
ges. Le  ministre,  étonné  de  cette 
requête,   eut   l'imprudence  d'en 
donner  avis  au  maire  et  de  le  pré- 
Tcnir  que  cette  demande  ne  pou- 
vait être  accueillie.  Cette  lettre  fut 
aussitôt  imprimée  et  placardée  dans 
toutes  les  rues.  Le  conseil  ordonna 
des  réjouissances  publi(jues  et  fit 
chanter  un  Te  Deum  dans  les 
églises.  M.  Faton,  exaspéré,  part 
aussitôt  pour  Paris,  s'adresse  aux 
personnages  qui  pouvaient  avoir  le 
plui  d'influence  svir  i'espi  it  du  mi- 
nistre, et,  après  jilu^irurs  mois  de 
démarches,  il  obtient  enfin  la  pro- 
messe formelle  que  la  réunion  sera 
opérée.  Ce  ne  fut  cependant  que  les 
■l  avril  et  10  juin  177  i,  que  le  con- 
seil d'Ftat  rendit  deux  arrôts  qui 
rèalix'rent  cette  promesse.  Lors- 
que la  nouvelle  en  panint  ù  Sa- 
lins, les  officiers  municipaux  se 
réunirent  à  l'hôtel^de -ville  et  s'en- 
gagèrent nar  serment  à  résister 
par  tous  les  moyens  possibles  à 
l'exécution  de  ets  ariAls.  M.  Qui- 
rot  fit  disposer  dans  sa  cour  deux 
grandes  cuves  pleines  de  vin  et 
convoqua,  selon  l'expression  de  M. 
Faton,  toute  la  canaille  de  la  ville. 
Plus  de  300  hommes  arrivèrent  a- 
vec  des  armes  et  signèrent  une 
protestation  énergique.  L'avocat 
Prévost,  Tun  des  écherins,  et  M. 
Martin,  procureur  du  roi  de  police, 
ayant  été  signalés  comme  les  prin- 
cipaux moteurs  de  la  révolte  et 
comme  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic, le  roi  envoya  des  ordres  pour 
les  exiler,  le  premier  à  Belfort  et 
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le  second  à  Langres.  M.  de  Court, 
cbarff^  de  leur  arrcslatîoa,  convo- 
qua les  nobles,  les  l»ourg:eois,  les 
officiers  du  [irésiJial,  et  envoya  le 
brigadie  r  tle  la  niarécbausséc,  a- 
vcc  cinij gendarmes,  pour  saisir  les 
coupable».  Ces  derniers  furent  ar- 
rêté s  dans  leurs  domiciles;  on  leur 
lia  les  mains,  on  leur  mil  une 
'  haine  au  cou  et  on  les  traina ainsi 
à  travers  les  rues  de  la  ville.  A 
Uelfort  cl  à  Laiigres,  ils  furent  en- 
fermés dans  des  cachots  avec  de 
TÎIs  scélérats.  Lo  ministre  fut  tellc- 
nicnt  outré  des  procédés  odieux  a- 
vee  lesquels  les  ordres  du  roi  avaient 
été  exécutés,  qu'il  iit  mettre  im- 
médiatement les  détenus  en  li- 
berté. 

La  résistance  des  anciens  con- 
seillers scnrj|(in;'ea  jusqu'en  1780. 
Un  arrêt  di\  tnnscil,  ri-miu  le  iO 
juillet  ITTi,  a\ait  décidé  que  la 
magistrature  urbaine  de  Salins  se 
composerait  à  ravcatr  d'un  maire, 
d'un  lieutenant  de  maire,  de  qua- 
tre éciicvins  cl  de  diï  conseillers, 
et  que  les  notables,  au  nombre  de 
91,  seraient  pris,  savoir:  3.')  parmi 
les  nobles,  parmi  les  oflicicrs 
du  présidial  et  des  saltnçs,  13  par- 
mi les  avocat»,  notaires,  procuieur.-, 
huissiers,  etc.,  13  parmi  les  bour- 
et  ^1  parmi  le 


marchands. 


geois 

Les  laboureurs  et  les  vignerons  fu- 
rent entièremonl  exclus.  Gel  état 
de  choses  subsista  jus((u'eo  i790. 

Nous  venons  de  faire  connaître 
le  système  électoral  elle  personnel 
administratif  de  Salins.  Il  nous 
reste  mainlenanl  à  étudier  les  at- 
tributions des  officiers  niunicipaux.j 
elles  étaient  tout  à  ta  fois  adminis- 
tratives, judiciaires,  financières^ 
commerciales  et  militaires. 

L'écbevinage,  après  avoir  déli- 
béré et  promulgué  les  statuts  (jui 
dcvaieul  servirdc  lois  aux  ciloyeus^ 


rendait,  soit  aiae  le  prévit  dans 
le  Bourg-Deisss,  soit  avec  le  bailli 

d'aval  ou  son  lieutenant  dain?  le 
Bourg-l)ess<3US,  et  cnlin  avec  le 
maire  après  la  réuujun  des  dcui 
bourgs,  la  justice  civile  et  cnni- 
ncUe^  et  faisait  eiéculerpir  lei 
sergents  de  la  commune  ses  or* 
dMtuiances  et  ses  jugements.  Apres 
rércclion  de  la  mairie,  en  liiiO, il 
exerça  en  outre  la  juridiction  vo- 
lontaire, apposait  les  scellés,  fai- 
sait  les  inventaires,  publiait  1m 
testaments  et  agissait  comme  tri- 
bunal dp  simple  police  ;  il  pronon- 
çait, suivant  l'exigeuce  des  cas, 
dans  SCS  assises,  les  peines  de  la* 
incndc,  de  la  fustigation,  du  bao- 
nissement,  de  la  pnson,  de  la  nofl 
même,  el  ne  reconnaissait  au-des- 
sus de  sa  juridiction  que  celle  du 
parlfinent  de  Dole.  Gliarles-Quinl 
dcclara  même,  en  1 535,  que  lessen- 
lences  de  la  mairie  seraient  exécu- 
toires nonobstant  opposition  sa 
appel. 

Il  serait  trop  long  de  rapporter 
les  condamnations  à  moit  pronon- 
cées par  la  justice  de  mairie;  nou* 
n'en  citerons  qu'une  pour  prouver 
que  le  droit  de  haute  justice  était 
encore  exercé  par  le  maire  au 
xv!!!*"  siècle.  Henobert  Uouillerot. 
fraj)()é,  en  1774,  d'un  coup  de  cou- 
teau jiar  Alexis  Faivrc,  son  gen- 
dre, mourut  sur-le-champ.  U 
maire  et  ses  assesseurs  condsoiDè' 
rent  le  coupable  à  être  peado  à 
une  potence  qui  serait  dressée  soi 
la  place  d'Armes.  Le  pailemenl. 
sur  raj>|H'l  ilii  procureur  du  r-i  ti<î 
police,  le  coudamna  en  outre  à** 
voir  le  poing  coupé  avant  ^èbt 
pendu,  et  l'arrêt  rut  eiéculé  leB 
octobre,  de  8  àOheures  dttlHtû^ 

C'él.iit  l'échevinage  qui  régl^j' 
souviM  Jiiu'mcnt  la  police  des  nit" 
lici's,  doniiail  luice  de  loi  aux  ^ 
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tiilt  iadostrielt,  eonfirmait  tes  an- 
ciens usages  ou  les  modifiait  s'il 
T  avait  lieu.  En  1659,  il  approuva 
fes  statuts  des  chirurgiens  et  bar- 
bitrg  ;  en  1672,  ceux  des  orfèvres; 
es  409B9  een  des  apothicaires  ; 
en  1 696,  ceux  des  boulangers  ;  en 
noo,  ceux  des  serruriers,  des  cor- 
donniers et  des  menuisiers;  en 
1701,  ceux  des  tissicrs,  tailleurs  et 
couturiers;  eu  1703.  ceux  des  char- 
tons  et  des  potiers  d  élaiii;  en  1 7 1 2, 
ceux  des  maçons,  des  charpentiers, 
des  gissiers,  (les  couvreurs,  des  ma- 
réchnux  et  tnilinndicrs,  des  chrtpc- 
hers,  des  taimeurs,  des  selliers  et 
bourreliers,  des  ciergicrs  et  des 
bouchers. 

A  ee  corps  avsst  appartenaient  la 
construction,  la  réparation  et  l'cn- 
tretien  des  fortifications.  Il  réglait 
Kî  service  de  la  place,  délenninail 
le  nombre  d'hommes  appelés  à  gar- 
der les  portes,  les  tours  et  les  cré- 
tteaox,  donnait  les  consignes,  fixait 
rbenre  de  l'ouverture  et  de  la  fer- 
nelvre  des  portes  ;  le  maire  avait 
iOlls&açardc  les  clefs  de  la  ville. 
l.a  miVice  communale  élait  placée 
sous  la  juridiction  immédiate  des 
ëchevius. 

Le  soin  des  malades,  desiéprenx, 
des  indigents,  des  enfants  trottfës, 
^administration  du  collège  et  tout 
ce  *\y\\  se  rapportait  ù  Ta^sistancc 
publique,  aux  approvisionnements 
et  à  la  salubrité,  étaient  dans  les 
dlribatîons  des  magistrats  muni* 

Avant  le  xv«  siècle,  chaque  fois 
qu'un  impAt  était  voté  ou  qu'un 
octroi  était  accordé  par  le  s  nivr- 
rain,  les  contribuables  notninaieiil 
un  receveur  chargé  d'en  luire  la 
collecte  et  de  payer  les  dépenses 
auxquelles  l'impdt  ou  l'octroi  était 
affecté.  En  1 152,  le  .conseil  muni- 
cipal du  Bourg-Dessous  délibéra 
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((  que  chaque  année,  le  jour  de 

Nori,  les  échevins  et  conseil  éli- 


raient un  habitant  pour  estre  hour- 
siej'  et  avoir  la  charge  de  recevoir 
et  recouvrer  tous  et  singuliers  les 
deniers  et  revenus  du  bourg.  9  Ce 
receveur  devait  centraliserta  comp- 
tabilité ;  les  autres  collecteurs  n'é- 
taient que  ses  ajîents.  Il  en  était 
de  même  dans  le  liourfj^-Dessus.  A- 
près  la  réunion  des  deux  bourgs, 
il  ^  eut  un  receveur  pour  les  oc- 
trois et  un  autre  pour  les  revenus 
patrimoniaux.  Chacun  d*eux  ren- 
dait son  compte  séparément,  toutes 
les  années,  devant  des  commissai- 
res nommes  par  le  conseil. 

Capitaine  de  la  ville.  Dans  To- 
rigine,  le  hailli  de  Bourgogne  ou 
son  lieutenant  était  le  capitaine  de 
la  noblesse  du  Bourg-Dessous,  et  le 
châtelain  de  fîracon,  de  celle  da 
Hour^'-Dessus.  La  milice  commu- 
nale était,  dans  chaque  Ijouils  sous 
les  ordres  des  prévôts.  «  Ajucs  la 
mort  du  duc  Jean,  poiient  les  let- 
tres-patentes des  archiducs  Albert 
et  Isabelle,  de  l'an  fOlO,  que  nous 
analyserons  loin,  le  comté  c- 
taul  truubléet  travaillé  deplusieiu's 
guerres,  les  habitants  de  Salins  eu- 
rent la  permission  pour  se  mainte- 
nîrde  tant  mieux  en  Tobéissancede 
leur  prince,  de  choisir  et  élire  un 
capitaine  des  plus  nobles  d'c  litre 
eux  afin  (h?  commander  et  pourvoir 
à  ce  qu'il  serait  nécessaire  pour  la 
sûreté  de  la  ville.  » 

I  )ès  ce  moment,  l'usage  s'intro- 
duisit dans  chaque  bourg  d'insti- 
tuer un  capitaine  pour  commander 
la  milice,  lorsque  la  L'uerre  deve- 
nait iinniincntc.  Le  1  \  novembre 
I  i  itl,  le  conseil  du  ltourg-l>essous 
délibéra  que  «  attendu  la  nécessité 
qui  estoit  de  présent  d*avoir  un 
cappitaine  dud.  bourg  pour  K-gir 
et  conduire  les  habttans  d'icelluy 
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en  temps  Je  guerre,  »  on  rëani- 
rait  le  lendeinaiii  les  chefs  de  fa- 
mille pour  en  élire  un.  Le  choii 
tomba  sur  Michel  Hangerost,  é- 
cuyer,  seigneur  d*Andelol-sur-Sa- 
lin5.  Le  10  mai  1468,  Philipue-le- 
Bon  institua  Jean  <le  Saiiil-3iauris 
capitaine  des  deux  Lmir^'s,  à  con- 
dition L^u'il  &e  ferait  agréer  par  les 
habitants  et  qa'ensaite  il  preterait 
serment  eotus  les  maios  du  bailli 
d'aval.  Plus  tard^  la  nomination  du 
capitaine  appartint  directement  au 
conseil.  (Vl  olïu  ier  ne  pouvait  don- 
ner aucun  ordre  qu'après  avoir 
consulté  los  magistrats  municipaux. 
Ces  derniers  ordonnaient  seuls  la 
visite  des  murailles,  la  garde  des 
portes,  le  frucl  et  hi  composition  I 
des  escouades  de  la  milice. 

En  1  iDJ,  Jacques  de  Saint-Mau- 
ris,  élu  par  les  deux  bourgs,  prit 
le  titre  ae  capitaine  général  de  la 
ville.  Afin  de  se  soustraire  à  l'au- 
lorilé  dns  échcvins,  il  se  fit  conlir- 
jncr  dans  sa  cliarse,  en  1  i94,  par 
le  roi  Charles  Vill.  Il  fut  remplacé 
parNicolasde  Saint-M&uris^qui,  en 
1509,  prenait  le  titre  de  ca  pi  laine 
et  de  maître  des  oeuvres  de  Salins. 
Pierre  Mouchct,  son  successeur,  en 
1514,  se  décorait  des  mêmes  ,li- 
très. 

L'archiduchesse  Marguerite  crut 
devoir  instituer  elle- même  «  en 
1520,  Nic(das  de  G illey,  chevalier, 
seigneur  de  Marnoz,  comme  capi- 
taine de  Salins.  Ce  grand  seigneur, 
parvenu  au  faite  des  honneurs 
tous  l'empereur  Cbaries-Quînt,  ré- 
signa son  office,  en  1561,  en  fa- 
veur de  Jean  de  Gilley,  son  fils  ainë, 
baron  de  Francmont,  qui  se  donna 
pour  lieutenant  Charles  de  la  Lve, 
écuyer.  M.  de  Francmont  étant 
resté  plusieurs  années  absent  de  la 
Iprovince^  le  conseil  lui  donna  pour 
sttQcesseur  GUudie  de  Gilley^  son 


(ils,  seigneur  d'Aigleptene  et  pir- 

dessus  des  salines. 

Les  discussions  sans  cesse  re- 
naissantes entre  les  capitaines  iai» 
titués  par  les  souverains  et  Téchc- 

vinage,  ausujet  de  la  préséance,  dtt 
serment  et  des  attributions  respec' 
lives,  déterminèrent  les  archiducs 
Alhert  et  Isahelle  à  ne  pas  donner 
de  successeur  à  M.  d'Aiglepiem« 
Par  lettres-patentes  du  i  8  mai  i  607, 
ils  réunirent  la  capitainerie  de 
la  ville  à  la  charge  du  vicomte- 
mayeur. 

Au  mois  de  décembre  IGOO» 
a  sur  (luclques  difficultés  dmui 
pour  le  fait  des  bornes  et  limites 
du  comté  de  Bourgogne,  ayant  été 
I  failf  asscmhlée  de  gens  de  guerre 
proclie  desd.  limites  du  côté  d« 
France,  faisant  démonstration  ds 
vouloir  entrer  hostilement  and* 
comté,  a  le  comte  de  Champlite, 
lieutenant-gouverneurgénéral,  en- 
voya M.  de  Mercey  prendra  le 
commandement  de  Salins;  mais  il 
le  rappela  quinze  jours  après,  et»  is 
10  mai  1610,  les  archiducs  coofi^ 
mèrent  définitivement  la  réunion 
de  Toffice  de  capitaine  à  celui  ds 
mayeur. 

La  création ,  par  Louis  XIV,  d  ua 
gouverneur  et  d'un  heulenant  ds 
roi  à  SaUns,  vendit  à  peu  çrèi 
nulles  les  attributions  miUtaivtt 
du  maire. 

Lihcrtéfi,  privilèges  et  immuni' 
tés  de  la  cille.  Les  privilèges  dont 
jouissaient  les  habitants  de  SlWtf 
étaient  si  nombreux,  que  nous  o< 
passerons  en  revue  que  les  pn^** 
paux. 

Exemption  de  In  contrainte 
corps.  Les  chartes  de  franchises «» 
tiiO  et  de  1319  énoncent  un  p"- 
vilége  dont  jouissaient  les 
brcs  de  la  commune  dans  chaque 
boufgde  Salins:  ib  n'éUiaot 
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sujets  à  la  contrainte  par  corps 
pour  leurs  detles  ni  même  poul- 
ies ainctides  prononcées  contre 
evz>  à  moins  ^'elles  n'eussent 
pour  cause  uncnme  oualifié.  Dans 
ce  dernier  cas,  le  bailli  ou  le  prd> 
TÔt  pouvait  les  retenir  prisonniers 
jusqu'au  paiement  de  l'amende 
due  au  comte  de  Bourgogne. 

SsB&npiion  dê  péage  ttetofdée 
par  René  d'Anjou.  René  d'Ân< 
|00,  duc  de  Lorraine,  ayant  été  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Hulfrud- 
Tille,  fut  amené,  par  ordre  du  duc 
Philippe-le-Bon,  au  château  de  Di- 
jon et  ensQÎle  à  Salins  (jailltt  1431). 
Après  queloues  mois  de  captirité 
an  château  des  Salines,  il  fut  trans- 
féré au  château  de  Bracon.  Le  4  i 
mars  i43'2  (n.  st.),  les  hal)itaiils 
des  vill^cade  Moutaine,  Cercenne, 
FMtt-d'Hérf  et  antnt  de  1»  dià- 
tellente  (àpent  appelés  «•  pour  gar- 
der ètns  ce  château  un  grand  sei- 
gneur qni  y  était  détenu  prison- 
nier. i>  Les  habitants  de  Salins  ne 
cessèrent  do  donner  des  marques 
d'une  vive  sympathie  à  cet  illnstre 
wiaonnier.  Le  non  âne  René,  par 
lettres-patentes  datées  à  Dijon  du 

mai  1436,  leur  accorda  le  libre 
passa'je  par  tous  les  jiays  de;  sa  do- 
mination, en  faisant  précéder  cette 
faveur  duprëambulcsuivant:  «pour 
ks  bons  et  agréables  plaisirs  et 
services  <|ae  nous  ont  faiz  en  com- 
mun et  particulier  les  iiabitants  et 
manansde  la  bonne  ville  do  Salins 
nous  estant  au  lieu  de  Bracon  en 
reconnaissance  et  rémunération 
d'ioenlz  et  non  vneillant  demou^t 
rcr  ingrat.  » 

Foires  franches.  Il  se  tenait  de 
temps  immémorial,  au  Bourg-Ues- 
sous  de  Salins,  une  foire  qui  com- 
mençait le  décembre  et  ne  fi- 
nissait qne  le  l«  janvier.  Ce  bourg 
ayant  été  à  pen  pièa  entièrement 
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détruit  par  un  incendie,  en  144i, 
le  duc  rl)ilippe-le-Bon,  par  lettres- 
patentes  du  14  mai  de  la  même 
année,  permit  anz  babitants  d'ou- 
vrir deux  foires  franches  d'une  du- 
rée de  trois  jours  cbaenne,  qui 
commenccrairnt,  la  première  le 
jeudi  après  l'Ascension,  cl  l'autre  le 
lundi  après  la  Saint>Nicolas  d'hiver. 
Les  pestes  qui  snrvinrent  el  d'an« 
très  dreonstances  rendirent  cette 
concession  sans  effet.  Les  archi* 
ducs  Albert  et  Isabelle,  par  lettres- 
patentes  du  l'I  janvier  10-21,  ac- 
cordèrent à  celte  ville  quatre  foires 
franches,  d'une  durée  de  troif 
jours,  qui  se  tioidraient  annuelle» 
ment  le  98  janvier,  le  lundi  avant 
l'Ascension,  le  18  août  et  le  (i  no^ 
vembrc,  en  déclarant  que  celles 
autorisées  en  144''2  ne  pourraient 
jamais  avoir  Ken.  Le  roi  Louis-Phi-  # 
lippe  supprimai  son  tonr,en4834> 
les  quatre  foires  précédentes,  et  en 
créa  douze  qui  ont  lieu  le  troisième 
lundi  de  chaque  mois. 

Les  deux  marchés  qui  se  tenaient 
an  Bourg-Dessus  et  au  Bonrg>Des« 
sous,  &  des  jours  différents»  furent 
réunis  en  un  seul  en  1739^  épo* 
que  à  laciuelle  une  balle  unique 
fut  conslriiifc  à  la  place  de  l'bôlel 
de  la  JVte-d'Or.  Les  deux  ancien- 
nes halles  furent  alors  supprimées. 

Fcrèih,  Les  deux  bourgs  possé- 
daient en  pleine  propriété,  dans 
des  proportions  diverses,  t3*.)2  ar- 

f^enU  de  bois  dans  les  cantons  dits 
es  bois  de  Vaumourond,  de  Racine, 
de  Chftudurcttx,  de  Bovard,  de  la 
Goste«Cbaude  et  de  la  Goete-Proide. 
Les  habitants  du  Bourg-Dessus  a* 
vaient  en  outre  le  droit  de  couper, 
dans  los  forêts  domaniales  de  Moy- 
don  et  du  Franois,  tous  les  bois 
oui  leur  étaient  nécessaires  pour 
rentretien  de  leursfortificalions,  et 
»  d'aller  «opper  brovssaittet 
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bois  dans  la  Joux  de  Salins  pour 
cuX|  leurs  tecls  et  famille;  j»  de 
pendre  dans  oette  forêt  tout  le 
DOIS  qu'ils  TOuteioBt  «  pour  mai- 
sonner,  édifier,  pour  leur  chauf- 
fage, usage,  et  autres  ndccssilês 
quelconques,  comme  eu  leurs  bois 
coiniimuaux  et  de  leur  coramu- 
Qautë  sans  nul  empéchemeat  ou 
eonditioD,  et  en  telle  quantité  on 
qualité  que  bon  leur  semUeraît 
tant  en  clievasscs.  fassurcs  que 
grosses  billes  de  bois  appelées  sa- 
praux,  pour  led.  bois  vendre  et  ex- 
ploiter en  la  grande  saunerie  de 
Salins,  au  Bovrg-Dcssus,  et  en 
prendre  et  recevoir  le  prix  à  leur 
profit  et  utilité.  »  Ces  droits  avaient 
ëté  reconnus  par  un  mandement 
du  duc  Jean-sans-Peur,  du  20  juin 
4411,  un  arrêt  du  parlement  de 
Me,  dtt7nail440,et  une  ordon* 
nance  de  rarcliiduc  Matimilien, 
du  1'^'^  septembre  4494. 

Louis-Marie  Maclos  ayant  été 
établi,  (Ml  17"2i,  commissaire  ré- 
formateur des  bois  allectés  aux  sa- 
lines de  Salins,  fit  un  règlement, 
k  avril  17^,  d'après  lequel  la 
ville  de  Salins  et  les  autres  com- 
munautés usa<;ères  dans  la  forêt 
royale  de  Moydon,  furent  déclarées 
déchues  de  tous  droits  dans  celle 
forêt,  il  fut  en  même  temps  assi- 
gné aux  Imbitants  de  Clucy,  le  Til- 
leret,  Supt,  le  Larderct,  Salins  et 
Bracon,  un  canton  de  KM)  ar|)ents 
dans  la  forêt  de  la  Jouv,  pour  la 
conslruclion  de  leurs  maisons,  é- 
glises  et  presbytères  en  eas  d'iVi- 
cendie  ou  antres  cas  fortuits. 

Les  choses  étaient  en  cet  état 
lors  de  l'incendie  effroyable  que  la 
ville  de  Salins  éj)rouva  le  "11  juil- 
let iBâo.  Le  maire  léclama  dans 
eette  ciraenstance  l'eiécution  du 
règlement  de  1727.  Le  canton  do 
100  arpenta^  nis  en  réserve  dans 


ce  lilre,  n'ayant  pu  êlre  relrouvè, 
une  ordonnance  royale,  du  5  octo- 
bre décida  qu'il  serait  rem- 
placé par  un  autre  de  50  hectares 

a  prendre  dans  la  partie  la  plus 

peuplée  de  la  forêt  de  la  Joux.  Le 
conseil  municipal  appela  de  cette 
ordonnance  devant  le  conseil  d  E- 


tal  et  dflinanda  la  propriété  eitièit 
des  forêts  de  Moydon  et  de  la  Joox, 
à  laquelle  seize  jurisconsaltes  des 
plus  distingués  de  Paris  prAen- 
daient  qu'ils  avaient  droit. 

Le  tribunal  d'Arbois,  saisi  de  ce 
procès,  rendit,  le  21  aoftt  I8K, 
un  jugement  qui  déclara  l'Etat  prs- 

ftriétaii'e  de  ces  forêts  et  déMals 
a  ville  de  Salins  de  ses  conclii«i^p?. 

Ejcemption  de  jttridirtiuiis 
t rangerez.  Aucun  citoyen  du 
llourg-Dessous  de  Salins  ne  pou- 
vait, inênae  sur  sa  demande,  êtn 
poursuivi  devant  une  autre  j'iri- 
diclion  que  celle  de  récbev  inauedc 
ce  bourg,  fîuyon  Poussy  ayant  été 
arrêté,  en  1470,  par  ordre  des  é- 
chevins,  demanda  à  êlre  jugé  pv 
le  parlement  on  par  le  grand  ooa- 
seil  du  due  de  Bourgogne;  msistes 
raajïistrats  municipaux  refusèrent 
d'accéder  à  celte  demande. bo par- 
lement, présidé  par  Jean  JouarJ, 
rendit  un  arrêt,  le  !•*  août,  qui 
porta  pour  la  premièie  fois  une 
atteinte  directe  k  ce  privilège.  U 
décida  que  «  nonobstant  les  pnvi- 
léjres  du  nourj^-Dessous,  Foussr 
devoit  être  extrait  de^  prisons  de 
Salins  et  conduit  dans  cdlss^ 
duc,  attendu  qaù  le  fait  poorleqMl 
il  étoit  détenu,  concemoitls  w 
catbolique.  » 

Droit  !<  de  chaase  et  de  pêehe. 
arcliives  de  Salins  ne  renferment 
aucun  document  qui  puisse  nj* 
apprendre  si  les  Bourgeois  de  Ss- 
lins  avaient  droit  de  cbassc  lUns 
les  forêU  ceaBunalas  et  dr«t  d« 
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pédM  ^118  let  rivières.  L'affirma- 
tive est  pourtant  très  probable. 

Droit  de  mannntnf/p.  Tout  «^Iran- 
crrrqui  venait  résider  à  Salins  était 
tenu  (Je  payer  à  la  ville  une  rede- 
vance annuelle  de  4  livres.  Ce  droit 
fat  maînlemi  par  un  arrêt  du  con- 
seil du  14  décembre  1740. 

Drint  de  /mf/rf/rniaie.  Pour  être 
reçu  bourgeois  ou  /i(ifn'fnnf,  il  fal- 
lait juslifier  de  ses  bonnes  vie  et 
mœurs,  professer  lareligion  catho- 
lique, apostoliipe  et  roomine,  et 
pritniver  qii'on  n'était  pointde  con- 
(lîtion  mainmortable.  Les  lettres 
cic  bourgeoisie  n'étaient  obtenues 
du  maire  qu'après  avoir  payé  une 
&4jfnine  qui  variait  de  ^0  fr.  à 
4€0  fr.,  selon  la  fortanc^iet  déposé 
h  Karsenal  de  la  Tille  mi  ou  oeux 
iBoasquets  ou  une  arquebuse  as- 
sortie de  bandoulière  et  fourchette. 

Of  frois-.  Les  éelievins  des  deux 
boTirirs  de  Salins  furent  très  sou- 
vent autorisés  par  les  souverains 
de  Bourgogne,  ù  percevoir  des  oc- 
tioia  povr  la  conetruetion  et  l'en- 
IfdWn  des  fortidcatioiMj  le  pavage 
des  rues. la  solde  des  gens  de  guer- 
re, le  paiement  des  subsides  votés 
par  les  Etals,  des  aides  demandées 
jiar  le  prince  ou  des  dettes  de  la 
eonnnne.  ils  recevaient  en  même 
leaipa  la  permission  de  nommer 
un  receveur  comptable  pour  la  grcs- 
tion  de  chaque  octroi,  ou  de  mettre 
ce  produit  en  adjudication.  Ces  oc- 
trois^ accordés  pour  un  te  m  us  or- 
ImaireHient  très  limité^  étaient 
presque  toujours  prorogés.  La  na- 
ture des  prodmts  atteints  par  l'im- 
p4*)l  était  très  variable.  Les  vins  qui 
n'étaient  pas  du  crû  des  bourgeois, 
le  bétail,  les  renies  sur  les  salines, 
les  revenus  des  biens  possédés  par 
éeê  kfnnm,  les  grains^  le  bois,  le 
sel^  les  cuirs^  les  métaux^  la  viande 
de  boocherie^  étaient  surtout  les 


objets  imposés.  Les  exemptions 
prétendues  par  les  nobles,  les  gens 

d'église,  les  communautés  religieu- 
ses, les  prévarications  commises 
par  les  recmeurs  des  Kctrois,  é- 
taient  des  sources  perpétuelles  de 
procès  qui  absorbaient  souvent  la 
meilleure  part  de  cette  branche  de 
revenus. 

Fin  ti [initions  du  Bourg- Dessus. 
Vm    admettant  que     les  Celles 
aient  enveloppé  Salins  d'une  cn- 
ceinte^  la  nature  des  matériaux 
qu'ils  employaient  pour  leurs  dê* 
tures  ne  {louvait  pas  avoir  une 
grande  durée  ni  laisser  de  vestiges, 
car  leurs  murailles  ne  se  compo- 
saient nue  de  longues  poutres  dis- 
posées iongitudinaiement  avec  des 
espaces  remplis  de  terre  et  de  pier- 
res. On  ne  pourrait  s'apjiuyer  que 
sur  des  conjcclures  pour  établir  que 
les  llomains  foi  f ilièrent  celte  ville. 
Hracon  étant  ([«'jù  un  castnnn  en 
517,  il  est  probable  que  les  quar- 
tiers de  Salins  qui  renfermaient 
les  sources  salifères  étaient  déjà 
protégés  à  cette  é[ii>quepar  des  mu- 
railles. Haiis  tous  les  cas,  les  cour- 
ses fréquentes  des  Alamans,  à  la 
lin  du  v«  siècle,  durent  rendre  celle 
précaution  indisjK'nsable.  Une  char- 
te du  roi  Lolhaire,  de  l'an  on 
8.%"),  mentionne  difjà  les  portes  de 
Siilins,  ce  qui  suppose  nécessaire- 
ment l'exislenee  d'une  clôture  con- 
tinue. Hu  ri'sie,  (iro/on,  dont  les 
salines  étaient   beaucoup  moins 
importantes  que  celles  de  celte 
ville,  était  déjà  clos  de  murs  en 
722.  Les  invasions  successives  des 
Normands  et   des  fjngrrn  inspi- 
rèrent, pendant  les  x*^  et  xi*  siè- 
cles, une  terreur  si  jirofonde,  que 
parlout  les  populations  agglomé- 
rées prirent  dos  mesures  pourrésis- 
terà  leursatl.tij  u  s.  I.r!  qualificalion 
\d*opfiidum,  donnée,  en  1084,  par 
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Gaucher  II  au  Bourg-Dessus,  prou- 
ve jusqu'à  la  dernière  évidence  que 
ce  quartier  avait  alors  une  enceinte 
fortifiée. 

Lorsque  Jean  de  Chalon  l'Ân- 
tiquc  accorda,  en  12'i9,  une  char- 
te de  franchises  aux  habitants  du 
Bourg-Dessus,  il  fixa  comme  limi- 
tes de  la  franchise  les  fosses  et 
les  mars  de  ce  bourg,  ueut  diteer-- 
nitur  per  fossata  et  clau8ura8,ei 
chargea  chaque  famille  de  lui  four- 
nir un  homme  par  semaine  pour 
travailler  aux  fortifications  du 
bourg  et  des  cbàteaui  de  Bracon 
etdeBelin. 

Au  mois  de  iuillel  1262,  Perre- 
nct  dit  Ruillard,  bourgeois  de  Sa- 
lins, déclara  que  a  comme  noble 
bers  (baron)  Jean,  comte  de  Bour- 
gogne et  sire  de  Salins  l'ait  affran- 
chi et  son  chasal  qui  sied  en  son 
bourg  de  Salins  (Bourg^Dessus)  et 
touche  d'une  part  au  mur  de  la 
cloison  dud.  ljiuir<;,  dont  une  par- 
tie est  devant  le  moulin  de  Mes- 
sieurs de  Saint-Oyan  (l'abbaye  de 
Saint-Claude)  et  d'autre  part  s'é- 
tend au^elà  de  la  porte,  de  toutes 
coutumes,  o  ainsi  que  ses  enfants 
légitimer,  il  c'tait  tonu  de  réparer 
les  portos  cl  poi  toiles  du  mur  de 
clôture  chaque  fuis  qu'elles  seraient 
en  mauvais  état,  k  condition  que  le 
comte  lui  fournirait  le  bois  et  les 
serrures  nécessaires.  Aussitôt  a- 
près  la  perte  do  la  bataille  de  Cré- 
cy  (13i0),  les  villes  du  comté  de 
Bourgogne  songèrent  à  se  prénm- 
nir  contre  les  attaques  des  Anglais. 
Dans  une  assemblée  générale  des 
habitants  du  Bourg-Dessus,  on  dé- 
cida (jiril  était  urgent  d'étahlir  une 
nou  voile  euccinte  forméo  de  murs  et 
de  fossés.  Il  fallut  démolir  plusieurs 
maisons  qui  se  trouvaient  dans 
la  direction  du  tracé.  Les  travaux 
étaient  en  pleine  activité  an  1358. 


En  1393,  les  habitants  exposè- 
rent à  la  duchesse  de  Bourgogne, 
que,  par  snite  d'incendie  et  v an- 
tres accidents,  leurs  mmilles  A 

leurs  écbiffes  (escaliers  pour  mon- 
ter sur  les  murs)  étaient  endom- 
magés en  plusieurs  endroits,  et 
qu  il  était  urgent  de  les  rétablir,  si 
on  voulait  en  éviter  la  raine  com- 
plète. I^ur  lettres- patentes  du  31 
août  de  la  même  année,  le  duc 
Philippc-lc-Hardi  chargea  Thié- 
baud  de  Rye,  châtelain  de  Bracon, 
de  se  faire  accompagner  de  plu- 
sieurs nobles,  de  notables  et  aou- 
vriers,  afin  de  reconnaître  quels 
étaient  les  travaux  à  faire.  Sur  le 
rapport  de  cet  officier,  il  autorisa 
le  maire  et  les  échevins  à  percevoir 
sur  les  forains  une  somme  de  1000 
florins  pendant  trois  ans,  sauf  iox 
résidents  à  fouinir  la  chaux,  te  sa- 
ble, le  bois  et  les  transports. 

Les  collecteurs  de  cet  octroi 
mettant  de  la  négligence  ou  de  la 
mauvaise  volonté  h  rendre  leurs 
comptes,  la  duchesse  Marguerite 
leur  enjoignit,  par  lettrcs-patentsi 
datées  a  Dijon  du  26  avnt  apièi 
Pâques  l  iil,  de  le  faite  sans  m- 
cun  retard. 

Louis  de  Chalon-Auxerrc  et  un 
parti  d'Armagnacs  ayant  été  sur  le 
point  de  se  rendre  maîtres,  ea 
iMÎ,  du  Bourg -Dessus,  le  due 
Jean-sans-Peur  chargea  Guy  da 
Salins,  son  conseiller  et  son  maî- 
tre d'hôtel,  Jean  Falouset  et  Hu- 
gues de  Lanthennc,  de  visiter  ce 
bourg  et  de  lui  soumettre  un  pw* 
jet  de  nouvelles  fortifications,  a  at- 
tendu qu'il  ctoit  sans  cloison  et  fer- 
meté tenable  et  qu'il  éloit  tous  les 
jours  en  aventure  d'être  pris.  wP^r 
lettres-patentes  datées  à  Pariib 
20  janvier  M%  ce  prince acconU 
un  subside  de  500  francs  en  w 
RMièMs^  à  prélever  mr  le  ceaun»' 
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nal  de  la  grande saunerie,  et  un  oc- 
troi du  dixième  des  revenus  des 
propriétaire?  non  résidents  à  per- 
cevoir pendant  neuf  ans^  pour  a- 
cbeTer  les  travaux.  Il  condamna 
en  outre  les  habitants  dont  les 
maisons  étaient  appuyées  contre  l.i 
clôture,  à  faire  leurs  murs  exté- 
rieur»  de  même  épaisseur  et  hau- 
teur^e  les  murailles^  el  leur  dé- 
fendit d'y  percer  des  portes  ou  des 
fenêtres,  à  moins  de  les  garnir  de 
gros  barreaux  de  fer.  Il  permit  aux 
habitants  de  prendre  de  la  pierre 
et  d'autres  matériaux  où  ils  vou- 
diaîent>  sauf  à  payer  aux  proprié- 
taires des  carrières,  <des  indemni- 
tés qui  seraient  fixées  par  le  juge 
des  sauneries,  les  échevins  et  huit 
des  plus  notables  citoyens.  Le  duc 
Jean  créait  ainsi  un  véritable  jury 
d'expropriation  pour  cause  d  uti- 
lité publique. 

Afin  de  faciliter  la  continuation 
des  travaux,  le  duc  Jean-sans-Peur 
permit,  le  31  janvier  1412  (n.  st.), 
de  mettre  en  ban  la  forêt  de  Moy- 
dou  cl  d'y  établir  des  forestiers,  a- 
vec  \a  condition  que,  de  toutes  les 
amendesde  60  sols  prononcées  con- 
tre les  délinquants,  moitié  lui  ap- 
partiendrait, et  que  l'autre  moitié 
serait  appliquée  aux  fortifications. 

Au  mois  de  février  1  ii  l,  Jean 
de  Montaigu,  chevalier,  capitaine 
da  bourg,  nommé  par  les  habi- 
tants, représenta  au  duc  qu'il  é- 
talt  urgent  de  comprendre  dans 
Tenceinle  le  couvent  des  CorJeliers 
et  le  Bourg-Neuf  de  Bracon,  qui 
s'était  formé  au  coinineucemcnt  du 
XlT*  siècle,  non  loin  des  rem- 
parts. 

La  construction  des  murs,  des 
tours,  des  diauffaux,  des  ponts-le- 

YÎs,  des  herses,  des  portes,  des  pa- 
lissades, dont  les  commissaires  du 
duc  pressèrent  constamment  Teié- 


cution,  l'achat  d'artillerie,  d'armes 
et  de  munitions,  les  aides  que  ce 
prince  avait  plusieurs  fois  fait  lever, 
avaient  réduit  les  habitants  à  une 
extrême  misère.  L'altération  des 
monnaies,  la  rareté  du  numéraire 
et  la  famine  qui,  depuis  plusieurs 
années,  désolait  la  France,  ren- 
daient impossible  la  continuation 
de  toutes  les  entreprises,  et  cepen- 
dant, après  la  mort  de  son  [lère 
(1419),  le  duo  Philippe-Ie-Bon  Sr 
vait  donné  des  ordres  précis  pour 
qu'on  achevât  les  fortifications  du 
Bourg-Dessus.  Il  restait  encore  à 
faire  au  moins  les  neuf  dixièmes 
des  ouvrages. 

La  nécessité  inspira  aux  habi- 
tants un  moyen  qm  parut  si  ingé- 
nieux, que,  trois  mois  apr^-s,  les 
Etals  généraux  du  royaume,  réunis 
à  l'hôtel  Sainl-Fol,  sous  la  prési- 
dence du  roi  Charles  VI  lui-même, 
crurent  devoir  l'appliquer  dans 
toute  la  France.  Ce  moyen  consis- 
tait à  acheter  ou  à  emprunter  des 
lingots  d'argent  ou  de  billon  et  à 
les  convertir  en  monnaie.  Les  ha- 
bitants demandèrent,  en  1420,  au 
duc  Philippe,  Tautorisation  défaire 
monnayer  dans  deux  ou  trois  de 
ses  ateliers,  (iOOO  marcs  d'argent 
fin,  sauf  à  fournir  le  métal,  les  ma- 
trices et  les  ouvriers,  cl  à  ne  rien 
payer  au  duc  pour  son  droit  dcsei" 
gneuriage.  Par  lettres-patentes  da- 
tées du  26  septembre  de  la  même 
année,  le  prince  leur  permit  de 
faire  fabri(pier  i500  marcs  d'ar- 
fîcnt  dans  un  ou  deux  de  ses  ate- 
liers, aux  types,  |)')ids  et  alois  de 
ses  propres  monnaies,  et  se  réserva 
la  moitié  seulement  de  son  sei- 
gneuriage.  Quant  à  l'autre  moitié 
qu'il  abandonnait  aux  habitants,  il 
exigea  que  les  deux  tiers  fussent 
employés  non-seulement  à  fortifier 
Le  bouj'g,  mais  encore  sa  sauneri^s 
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cl  que  l'autre  tiers  servit  à  des  Ira- 
iraux.  d'utilité  publique. 

Deux  obstacles  se  présentèrent 

{iresqae  ftvssilôt  pour  entrarer 
'exécution  de  celte  concession.  Le 
métftly  qui  ▼{fiait  26  francs  le  marc 
au  mois  de  septembre,  no  put  être 
acbeté,  pou  do  tornps  après,  qu'au 
prix  de  J'2  trancs,  et,  d'un  autre 
cMé,  les  maitn»  et  les  onvriers  de 
la  monnaie  d'Anxonne,  qui  étaient 
du  serment  de  France,  ne  ▼oulii- 
rent  pas  laisser  travailler  ceux  que 
les  liabitants  avaient  fait  venir 
d  Alluraagnc,  paice  qu'ils  étaient 
do  sonnent  de  Tempire.  H  fallut 
modifier  le  premier  traité.  Les  of- 
fiden  de  la  chambre  des  comptes 
permirent  au\  Salinois  de  faire 
forger  à  Au\(nine  I MOO  mares  d'ar- 
gent, outre  les  550d(>ji\  fabriqués, 
à  charge  de  payer  8000  livres  an 
receveur  général  des  finances  et 
d'employer  les  deux  parts  du  sei- 
gncuriag^c  dont  il  leur  était  fait  re- 
mise, à  forlilier  le  bourg  et  la  gran- 
de sauneric.  En  résultat,  la  con- 
cession da  duc  fut  plus  désavanta- 
geuse qu'utile. 

Le  duc  Philippe,  étant  h  Salins 
au  mois  de  mars  \\^^  in.  st.),  se 
montra  peu  satisfait  de  l'i'lat  des 
fortitications.  Le  8  juin  suivant,  il 
donna  des  ordres  pour  contraindre 
tes  non^résidcnts  à  acquitter  l'oc- 
troi da  dinème  do  leurs  revenus, 
indispensable  pour  faire  activer  les 
travaux. 

Par  lettres -patentes  datées  à 
Dole  le  23 janvier  i433  (n.  stj, 
ce  prmce  donna  commission  à 
Henri  Valéc  de  Fontenoy,  son 
chambellan  et  son  bailli  d'aval,  à 
Jean  C;i rondelet,  Jean  de  Foupet  et 
Jean  de  Montuigu,  «  de  visiter  et 
prendre  les  murs  et  pourpris  des 
cloisons  et  fermeté  du  Bourg-Des- 
sns  et  dea  maisoi»  y  joignant.» 


Ces  commissaires  vinrent  en  diffé- 
rentes fois  à  Salins  pour  remplir 
leur  mandat,  notamment  le  !26 
jnin  1430,  époque  à  laquelle  ib 
tracèrent  la  direction  à  donner  an 
murailles  derrière  la  maison  de 
Jacques  Mouclict.  chevalier,  cl 
l'hospice  de  l'abbaye  de  la  Cliarilé 
(aujourd'hui  le  collège).  D'après  le 
procès^erbal  ^jtih  dressèrent,  oo 
voit  que  l'encemte  n'était  pas  con- 
tinue et  qu'il  restait  encore  de 
grands  espaces  h  remplir.  Jac- 
({ues  Mouchcl  fut  autorisé  h  cons- 
truire une  poterne  pour  commu- 
niquer dans  son  jardm  et  son  ver- 
ger, et  à  en  avoir  la  def  en  temps 
de  paix. 

Le  bailli  d'aval  et  les  antres  of- 
ficiers du  duc  mirent  tant  d'.ipictc 
dans  les  ordres  nu  ils  donnaient 
pour  faire  achever  tes  fortifications, 

3u'en  1434,  les  plus  richesfaniilles 
ésertcrent  le  bourg.  Il  fallait  pour- 
voi r  chaque  jf^ur  au  salaire  de 
ein(]i;anle  onvrier.-J.  Le  duc  renou- 
vela alors  l'octroi  du  dixième  à 
percevoir  sur  toute  espèce  de  re- 
venus que  les  forains  avaient  dsf  i 
le  bourg,  même  sur  les  redevances 
que  les  particuliers,  les  cliapi''  ^'. 
les  gens  d'église  et  les  cominiiiiau- 
lés  religieuses  avaient  sur  les  sau» 
neries* 

LelSjmtlet  1446,  il  accords 

une  assise  de  quinze  sols  psr 
muidde  vin  introduit  dans  le  bourg 
qui  ne  serait  pas  du  crû  des  hour- 
geois,  |)our  paver  les  rues  du  bourg, 
celles  du  faubourg  de  Surin  et  le* 
parer  les  remparts. 

Les  habitants  de  Champagnjf  !■ 
Chaux,  Moutaine,  Ccrceinie.  Von- 
trny  et  Pont-d'Héry  fnrenl  con- 
darnnés,  on  lioS,  par  (iérard  de 
Plaine,  chef  du  conseil  et  prési- 
dent da  parlement  de  Bourgogn^ 
et  par  François  de  Menthon,  èann 
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d  'aval,  choisis  pour  arbitres,  à  se 
o<insi(lJriîr  comme  rotrahants  du 
i^ourg-Dessus  et  à  contribuer  eu 
conséquence  à  ses  fortifications. 

En  1  'k>6,  le  prince  avait  réduit 
<ie  moitié  la  oootribution  sur  les 
revenus;  mais  en  môme  temps  il 
frappa  chaque  quartier  de  muirc 
d'une  redevance  annuclic  de  quinze 
sois  à  percevoir  par  l'échcvinoge. 

Louis  Xly  dont  l'affection  pour 
Salins  ne  se  démentit  jamais, 
considérant  que  cette  ville,  «  au 
inoNen  des  guerres,  divisions  qui 
\)i\v  ci-de\anl  uni  eu  cours  au  pays 
ck  ik>ur^ognc  mesmc  autour  de 
lad.  ville  qui  estoit  la  principale  de 
son  comié,  fut  démolie  et  endom- 
magée et  que  les  murailles,  tours, 
portes,  fossés,  fontaines,  paves  nc- 
ct?ss;itoient  des  réparations,  »  au- 
torisa, le  12  juillet  l  i80,  les  habi- 
tants à  percevoir  quinze  sols  sur 
ciMM|iie  mnid  de  vin  étranger  in- 
troduit dans  le  Bourg-Dessus  ou  à 
Bracon.  Le  tîl  août  suivant,  Jean 
d'Amboisc,  lieutenant-général  pour 
\e  roi  dans  le  cotnté,  établit  I  iinjiôt 
du  diùcmc  des  revenus  sur  les  io- 
saios,  pour  ôtre  employé  à  la  con- 
sfraetioii  des  murailles  et  k  Tachât 
d'artillerie.  L'archiduc  Mi\iinilien 
maintint,  dans  le  même  but,  en 
1-493,  tous  les  octrois,  jets  et  ga- 
belles précédemment  accordés. 

Les  travaux  de  fortihcutious 
s'exécutaient  soit  par  des  corvéa- 
bles, soit  à  prii  d  argent  par  des 
iNlvriers.  L'écbevinage  faisait  face 
aai  dépenses  par  les  octrois  et  les 
gabelles  autorisés  jiar  les  souve- 
iaius  ou  par  des  emprunts. 

Nous  avons  maintenant  à  étudier 
la  physionomie  des  remparts  du 
Bowig-Desfius  avant  la  réunion  des 
deux  bourgs,  en  1497. 

L'enceinte  conmicnçail  à  la  Fu- 
jifiusej  au  point  où  se  trouve  au- 
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jourd'hui  une  grande  tour  appelée 
V Arsenal,  et  se  reliait  à  la  y/or/t' 
Haute  ou  porte  Oudin.  Cette  porte 
était  flanquée  de  deux  tours  ron- 
des à  mâchicoulis^  de  forte  dimen- 
sion; celle  à  gauche  servait  de 
maison  commune  et  de  dépôt  des 
archives,  et  l'autre  de  prison.  A 
partir  de  la  porte  Haute,  la  muraille 
escaladait  la  montagne  en  suivant 
une  ligne  droite.  Elle  était  flanquée, 
de  dix  mètres  en  dix  mètres,  de 
trois  tours  demi  -  circulaires  :  la 
première,  dite  du  BintrrcaH,vtiivœ 
ipi  elle  servait  de  résidence  à  l'exé- 
cuteur des  hautes  œuvres^  la  se- 
conde, la  tour  Rouge  ou  la  tmir  de 
la  Crorge  d'Enfer,  et  la  troisième» 
\!i  tour  du  Prévôt  (de  Saint-Ana- 
loile).  Une  quatrième  tour  circu- 
laire, appelée  la  tour  liânitf,  for- 
mait l'angle  sud-est  de  l'enceinte. 
Celte  tour  faisait  partie  d'une  an- 
cienne maison -forte  mentionnée 
dans  les  différents  partages  deJean 
de  Gbalon  rAnlique. 

De  la  tour  Ikinile,  le  rempart, 
(lirii^é.  (1  al>ord  en  li|.Mie  droite,  se 
courbait  légerenicnt  pi'ur  veuir  a- 
boutir  k  la  ^rte  au  Bâtard,  au 
nord  de  Téglise  Saint-Anatoile.  U 
était  flanqué,  en  face  des  cloitresdc 
Saint-Anatoile,  d'une  tour  ronde, 
dite  la  tnitr  Mulcunvcrte.  La  porte 
au  Bâtard,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  avait  été  inféodée  uar  le 
chapitre  de  Saint-Anatoile  a  une 
bnuicbc  illrgitimc  de  la  maison 
piévôtale  de  Salins,  ne  se  compo- 
sait (jue  d'une  gio'sse  tour  contre 
laqui'Me  s'ai)j)nyail  le  bàtnnt'nt  de 
i  ecoie.  De  celte  porlc  partait, dans 
une  direction  oblique,  une  cour- 
tine qui  venait  serelieràla  maison- 
forte  de  Châtelguyon.  Il  parait  que 
l'enceinte  primitive  passait  un  peu 
au-dessous  de  ce  cluUcau  et  en  é- 
tail  séparée  poi*  un  chcxuia  ou  par 
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un  fossti.  De  Châtclguyon,  le  mur 
descendait  derrière  l'église  S.iirit- 
Jcan-Bapliste  et  venait  aboutir  sur 
la  clôture  dâ  la  grande  saline.  Des 
poternes,  percdes  en  foce  des  raes 
de  Saint-Anatoile  (aujourd'hui  rue 
des  Clarisses),  d'Orgemont,  de  la 
Fourmandaisc  et  de  la  Grdnd'Bnc, 
donnaient  accès,  depuis  le  Bourg- 
Dessus,  dans  le  tauhourg de  Surin. 

A  rouesl,  le  rempart^  suivait  le 
cours  de  la  Furieuse,  <{ui  serrait  de 
fossds;  et  étaitdéfendu,de  distance 
en  distance,  par  deux  demi-tours 
en  forme  de  fer  \  cheval;  il  s'é- 
tendait depuis  la  tour  de  l'Arsenal 
jusqu'à  la  porte  Saint-Nicolas,  et 
était  percé  de  deux  poternes,  Tune 
en  face  de  la  riu  lie  des  Cordeliers 
et  l'autre  en  face  de  la  ruelle  Des- 
chet. 

Un  chemin  de  ronde  circulait 
autour  des  murailles  et  permettait 
de  monter  sur  le  terre-plain^  en 
gravissant  les  échiffes. 

La  grande  saline  avait  son  en- 
ceinte particulière.  A  l'angle  nord- 
ouest  s  élevait  la  tour  ronde,  dite 
de  Rosières,  nommée  plus  tard 
tour  deFiùre,  et  en  remontant  la 
rivière  on  rencontrait  les  grosses 
tours  carrées  du  Perroquet  et  de 
Meculof,  qui  étaient  de  véritables 
maisons-fortes  par  leurs  dimen- 
sions. A  la  face  orientale,  vis-à-vis 
la  Grand'Rue,  était  une  haute  tour 
surmontée  d'une  flèche,  sous  la- 
quelle était  percée  une  porte,  et  au 
centre  de  1  établissement  se  dres- 
sait le  château  ou  duiijon  bâti  par 
Jean  de  Clialon  l'Antique. 

Lesrempartsdubourg,  construits 
en  pierre  de  moyen  appareil^  a- 
vaient  en  hauteur  moyenne  8"  et 
les  tours  14°. 

Clôture  fin  fauhnurq  de  Surin. 
Entre  Châlel^^uYon  et  l'église  collé- 
giale de  Saint4lichel,  sa  trouvait 


un  eipaee  asseï  étendu,  qui  venait 

se  terminer  pres(^uc  en  pointe  sur 
les  bords  de  la  rivière.  11  renfer- 
mait, au  XY*  siècle,  deut  grands 
bâtiments  en  pierre,  servant  d'hoc- 
pices  aux  abbayes  de  la  Charité  et 
de  Citeaux;  l'église,  le  cimetière  et 
la  cure  de  Saint- Jean-Iîaplisfe  ;  un 
certain  nombre  de  maisons  féoda- 
les et  entre  autres  celle  de  la  fa- 
mille d'Esternoz^  des  hôtelleries  et 
des  maisons  habitées  par  des  bour- 
geois, des  marchands  et  des  arti- 
sans. 

Le  8  mars  iill,  Philippe-le- 
Bon  ordonna  de  clore  ce  faubourg 

Sour  la  sûreté  de  la  sauoerie  el  des 
eux  bourgs  de  Salins.  G*est  en 
vertu  de  ces  ordres  que  fut  cons- 
trtiil  à  l'est,  dcri  ière  l'hospice  de 
l'abbaye  de  la  Charité,  un  mur 
transversal  se  reliant  aux  remparts 
du  Dourg-Dessus  et  du  Bourg-Des- 
soKs;  ce  mur  était  percé  d'une 

Corte  ouverte  sous  la  tour  Dorée, 
'ne  muraille  fut  élevée  en  môme 
temps  de  l'autre  côté,  sur  le  bord 
de  la  Furieuse. 

Fortifient  ions  du  Bourg- Dessous. 
Gaucher  IV,  sire  de  Salins,  en  fon» 
dant,  vers  l'an  H99,  le  prieuré  de 
Beaulicu,  (jualifia  le  Bourg-Des- 
sous tkî  Salins  de  ffofirrf  /ntpôrial, 
parce  (ju'il  avait  ajtparlcnu  à  l'em- 
pereur Frédéric- Barberousse  ou 
plutôt  à  Béatrix,  son  épouse.  Jean 
de  Ghalon  l'Antique,  dans  le  par- 
tage qu'il  (it  entre  ses  enfants,  en 
1:200,  le  désignait  sous  le  nom  de 
Bourfj-l('-Co)ii(>\  Ce  terme  de  bur- 
guni  pourrait  faire  supposer  que 
ce  quartier  était  déjà  clos  de  mun 
au  XII*  siècle;  cependant  le  plus 
souvent  il  est  appelé  la  ville,  tniio, 
par  opposition  au  Bourg-fVossu?. 
décoré  du  l'iivc  à' oppidum.  Le  roi 
Philippe-le-Lon^,  dans  la  charte 
de  franchises  qu  il  accorda  aux  ha- 
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bitants  eu  1310,  n'emploie  ja- 
mais que  le  terme  de  ville. 

En  1358,  la  crainte  des  Anglais 
et  des  grandes  compagnies  inspira 
ridëe  de  fortifier  ce  bourg;  mais 
les  travaux  marchèrent  avec  tant 
de  lenteur,  que,  le  20  janvier  1364 
(n.  st.),  la  comtesse  Marj^^ucrite  fut 
obligée  de  permettre  aux  habi- 
tants de  ce  bourg  et  à  ceui  qui  a- 
▼Meut  leurs  maisons  sur  le  plain 
Saint-Fiente f  «  qu'ils  se  pussent 
retraîre  en  l'église  de  Saint-Michel 
et  icelle  église  fortifier  pour  ce  que 
led.  bourg  n'estoit  pas  tenable  à 
rencontre  des  gens  de  compai- 
Çnic  qa'estoyent  lors  en  Bourgon- 
gne.  » 

Dès  le  commencement  du  xv« 
siècle,  les  habitants  se  mirent  sé- 
rieusement h  ra'uvro.  Le  5  août 
ÎAiH,  Jean  Ijuanleau,  bourgeois 
du  Bourg-Dessous^  acensa  des  ba- 
liitants  une  place  et  poterne  près 
de  tanuûson  en  la  rue  de  VEngor- 
ne,  cr'pour  y  faire  édifice  pour  son 
aisance  et  pour  la  fi)rti(icalion  du 
bourç',  ))  et  s'obligea  à  y  eou^truire 
«  une  bonne  tour  eu  bonne  maçon- 
nerie, i  quatre  étages,  et  à  laisser 
une  (oîse  libre  pour  aller  treger  sur 
les  mnn.  e 

Le  9  novembre  1403,  le  duc 
Philippe  -  le  -  Hardi,  considérant 
a  qu'il  était  nécessaire  fortifier  et 
remparer  la  forteresse  du  Bourg- 
Dessous  pour  le  bien  commun  du 
pays  et  dos  environs>8  accorda  aux 
haliitants  un  octroi  considérable. 
H  permit  d'imposer  chaque  charge 
de  sel  sortant  de  la  petite  saline, 
les  fagots  amenés  au  bourg  pour 
cuire  les  mnîres,  le  blë^  Tavoine, 
le  vin  tendu  en  gros  ou  en  détail^ 
et  même  le  tin  étranger  consommé 
par  les  bourgeois;  de  lever  un  im- 
pôt de  6  sols  sur  chaque  quartier 
de  muire  et  d'exiger  des  forains  le 


3uarantièmc  de  leurs  revenus^  et 
es  manants  le  vingtième. 
Lorsque  Ottenin  Gucrche,  pro-  . 
cureur  des  habitants.  Bon  Gui- 
chard  de  Puligny,  bailli  d'avaly  et 
Etienne  de  Chcnnecey,  lieutenant 
du  châtelain  de  Bracon,  publièrent 
cet  édit,  les  rentiers,  les  nobles  et 
les  ccclébiasti^ues  éclatèrent  en 
murmures  et  jurèrent  de  ne  pas 
acquitter  ces  diarges,  malgré  l'a- 
mende de  60  sols  prononcée  contre 
chaque  récalcitrant.  Ottenin  Guer- 
che  fut  insulté  en  pleine  rue  et  sa 
vie  courut  de  grands  dangers.  Le 
commandeur  de  Saint-Jeau-de-Jé- 
rusalem,  Catherine  de  Flandres, 
veuTe  d'Etienne  de  Monnet,  cheva* 
lier,  sire  de  Montsau^eon,  au  nom 
d'Antoine,  Jean,  Philippe  et  Mar- 
guerite, ses  enfants,  Isahelle,  veuve 
de  Nicolas  Mangerols,  et  Ottenin 
Mangerols,  son  lils,  Renaud  le  Cbas- 
signet  de  Rochefort,  Tabbé  de 
Guailles,le  prévôtdu chapitre  Saint- 
Klicnnc  de  Besançr)n,  Aimé  de 
Monlalhcrt,  écuvor,  Lfuiis  de  Clia- 
Ion,  sire  de  Chàlelhclin,  Jean  de 
Vergy,  seigneur  de  Fonvent,  le 
chapitre  de  Saint-Anatoile>  Jean  de 
Vergy,  seigneur  d'Autrey,  et  les 
bourgeois  du  Bourg -Dessus,  de- 
mandèrent devant  le  parlement  la 
suppression  de  l'octroi  que  venait 
d'accorder  le  duc  Philippe,  sous 
prétexte  I"  que  les  habitants  du 
Uourg-Dessous  étaient  asses  riches 
pour  pouvoir  élever  leurs  fortifica- 
tions sans  cette  ressource;  2"  que 
cet  impôt  donnerait  un  produit  fa- 
buleux ;  3"ennn  que  les  coffres  des 
receveurs  devaient  être  pleins,  car 
les  échevins  avaient  vendu  les  clo- 
ches et  les  ornements  de  la  mala- 
drene  des  Breux,  les  pierres  du 
moulinqui  en  dépendait,  et  avaient 
touché  une  indemnité  de  15,000 
livres  de  Perrin  Boudy,  par  la 
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faute  duquel  le  Bourg-Dessous  a- 
vaitété  entièrement  incendié  en 
i398.  Le  parlement,  sang  av4Mr  é- 
[[Ùd  à  ces  représentations,  main- 
tint, par  un  ai  rèl  du  30  avril  140.'), 
les  dispositiouâ  de  l'édil  du  duc 
Philippe. 

La  même  année,  les  éehevina  fir 
rcnt  nuurché  avec  Jacques  de  Bou- 
iaillcs  pour  construire  le  mur  près 
la  porte  de  Malpertuis. 

JeunLuille  fui  nommé,  eu  I  iUU, 
colleclcurde  l'oclroi,  el  devait  em- 
ployer le  montant  de  sa  recette  aux 
fiais  des  fortifications.  Accusé  de 
révarications,  sa  commission  lui 
ut  retirée  un  an  apiès.  Il  se  pré- 
tendit alors  créancier  du  la  com- 
mune et  obtint,  contre  viiigt-cini| 
des  principaux  bourgeois,  une  bulle 
d'excominuiiication  qui  devait  a- 
Toir  son  ciTel  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
rcnil)ours('.  Oti  lui  dcMnarulail  en 
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uoe  tour  à  la  porte  de  Cbambcnost, 
et  reçut^  la  même  annâe,  la  nbc 
qui  lui  avait  été  promise  par  les  é- 

chevins. 

Le  l"^  février  I  II  i.  lo  duc  Jean 
accorda  une  subveulioa  de  ikHJ  c- 
cus  d'or  à  prendre  sur  les  reveoiu 
de  ses  salines,  pour  activer  les  tra* 
vaux. 

Philippe-le-Ron  ne  milpasmoiai 
de  soin  (jue  son  père  à  hâter  l'a- 
clièvcmcnl  des  remparts  du  Uuurg- 
Dussous.  Le  23  avnl  1420,  il  pe^ 
mit  Bux  habitants  de  prendre  dans 
sa  foret  de  Mouchard  120 
de  chênes  pour  couvrir  les  cliaul- 
fau.vet  les  tours,  et,  le  7  juin  I  ï'iî, 
il  enjoignit  à  tous  propriJuircî 
possédant  des  biens,  cens  el  rentes 
au  Bourg-Dessous,  de  verser  le 
diiièmc  de  leurs  revenus  pour  tc^ 
miner  les  fortifications.  De  1130  à 
1-432,  Kliennc  de  Chainpagnole, 


■vain  un  compte  réj^uher.  Il  lallut  Jean  Pelletier  cl  Jactjuel  de  Uou- 
avoir  recours,  en  1U5,  au  duc  jaiiles^  matous,  achetèrent  la  tour 
Jean-sans-Pcur,  pour  le  contrain- 


dre à  régulariser  sa  comptabilité. 
Le  27  avril  1407,  ce  prince  sub- 


stitua à  r.Hicien  octroi  l'impôt  du  benost,  etc. 


de  chez  Jean  Lombard,  la  tm 

y  cuve  derrière  la  cbaucîle  de 
che2  l\ilouset,  la  porte  ue  Gbao- 


vmgtiènie  des  revenus  dcsproprié 
taires  non  résidents. 
Le  27  avril  1411^  Marguerite, 


L'épouvantal)lc  incendie  du  mois 
d'avril  iiïl  unéaulil  non-seule- 
ment le  Bourg-Dessoug,  mais  eo- 


duchesse  de  Bourgogne,  manda  core  les  fortifications,  qui  avaieol 


au  bailli  d'amont  d'avoir  à  faire 

démolir  tous  les  érlifiros  appuyés 


coûté  tant  de  travaux  et  d  argent. 
Les  tours,  les  chaud'mx,  fiirenlU 


contre  la  nuu  lille  du  botiri:,  pour  proie  des  llammes,  el  les  niursfu- 
ouvrir  un  chemin  de  ronde,  saut  à  1  rcul  calcinés.  Le  duc  Pbilipj)C, 
indemniser  les  propriétaires,  et,  le  dans  ses  lettres-patentes  du  14oai 
36  janvier  suivant,  le  duc  Jean-  1442,  en  peignant  toute  réteodue 
sans- Peur  permit  aua  habitants 
de  clore  leur  bourg  par  un  mur 


continu.  Il  commit  le  hallli  d'à 
mont  el  d'autres  notables  person- 
nages pour  reconnaître  le  terrain 
nécessaire  à  la  régularité  de  l'en- 
t  reprise. 

Ètienno  de  Champagnolc,  ma- 
çon^ s  obligea,  en  1413,  à  construire 


de  ce  désastre,  ^  exprjinc  ainsi: 
«  Kl  avec  ce  la  foi  lilication  de  lad. 
ville  el  hourg  eu  tours,  murailles 
el  autrement,  est  toute  dérou^juc, 
ruinée,  degastée  el  notre  dite  vilh 
et  bourg  tellement  désolé  au'il  pest 
demeurer  et  venir  en  totale  dele^ 
lion  s'il  n'y  est  pourvu.  » 
De  nouveaux  octrois  sur  rcotrde 
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ètt  Tins,  sur  les  revenus  des  fo- 
rains, furent  accordés  parce  prince 
aux  habitants  en  i  iiO,  1454, 
1456  et  1465,  pour  les  aider  à  re- 
lever leurs  murs.  Guillaume  de 
Vaudrey,  chevalier,  seigneur  de 
Courlaniiv,   du  Pin,  conseillai-  el 
cr/iauibellan  du  dut",  fut  eiivoy.'^en 
#'ii>4,  sur  les  lieux  pour  visiter  les 
«nurailleSy  les  tours,  et  présider  à 
\eur  réëdification.  Le  procès-ver- 
bal  de  celte  visite  constate  des  rui* 
ne?  immenses.  A  défaut  de  res- 
sources, les  échcvins  aceusèrent 
à   différents  bourgeois  plusieurs 


des  tours,  à  charge  de  les  rétablir 
et  d'en  céder  l'usage  en  temps  de 
g^uerre.  Louis  Xl^en  1480,  et  Jean 
de  Baudricourt,  son  lieutenant^gé- 
neral,  en  1 181 ,  trouvèrent  les  rem- 
parts en  si  mauvais  état,  que,  pf>ur 
les  rétablir,  ils  ordonnèrent  auv 
propriétaires  forains  de  vciser, 
pendant  deux  ans^  le  dixième  des 
revenus  qu'ils  avaient  au  Bourg- 
Dessous. 

Tra«;on<  ni'iiîiS  nnnt  la  liiriie  de 
rcnroinîe  de  cv  ii')urg,  tell' (pj\'l!i' 
étdil  ct\  \  il)7.  illlc  comincnrail  au 
bord  de  la  Furieuse,  à  la  grosse 
tour  ronde  de  Gicon  qui  en  formait 
/«Dgle nord-ouest.  Aqi'  Iquos  mè- 
tres 'le  cette  t'uir,  cnitre  la  [Mi-IIl' 
s'appiîvail  la  murailli\  s'ouvrait, 
entre  deux  tour>  routier,  la  portr 
Basse  ou  porte      Maij.x'r/uîs.  De 
cette  porte,  l'enceinte  suivait  une 
ligne  droite  jusqu'à  la  ^iurteriede 
Raieme  ou  porte  Barbarine,  et  se 
prolongeait  jusqu'à  une  gmsse  tour 
junde  aj»pelée  la  to>n'  dWn  h'Iof. 
oui  faisait  partie  de  la  maisoii-iorle 
oes  sires  d  Andelot-sur-Salins.  De 
la  tour  d'Andelot,  placée  à  l'angle 
nord-est,  la  muraille  courait  du 
nord  au  sud  jusqu'à  la  toitr  Fnulco 
et  port'  rf:  ('/tauifyiui^f .  Cinq  tours 
carrées  de  diverses  dnnensions,  di- 

Yl. 


tes  \-à  tourrlle  dWntlclot ,  les  trtur* 
Jacques,  (jiilzot,  Bernard  ai  d'Aï- 
glepierrc,  la  défendaient  de  dis- 
tance en  distance.  De  la  porte  de 
Chambenost,  un  mur,  offrant  une 
face  oblique,  venait  se  relier  à  la 
tour  de  rhcz  Pnlousct  (aujourdMiui 
tour  Saint-Geoiizes)  et  se  conti- 
nuait, du  nord  au  sud,  iusqu'à  l'an- 
gle Ott  demi-bastion  de  oaint-Mi- 
chel,  en  offrant  sur  ses  flancs  la 
tour  Terrestre  et  trois  autres  tours 
carrées.  Depuis  ce  demi-bastion, 
le  mur  méridional  de  l'église  Saint- 
Michel  servait  de  rempart.  A  l'an- 
gle sud-ouest  de  cette  église,  s'éle- 
vait une  tour  appuyée  contre  le  clo- 
cher, d'où  l'enceinie  descendait  en 
décrivant  une  courbe  jus({u'au  mur 
transvcrsal  qui  fermait  à  l'est 
fauh'jurg  de  Surin.  De  ce  mur, 
elle  venait  aboutir  à  l'angle  de  la 
clôture  de  la  petite  saline  et  se  pr  >- 
longeait  ensuite  jusqu'à  la  rivière. 
La  muraille  à  l'ouest  longeait  la 
Furieuse  et  r>n  suivail  lo:? ronlours. 
Tu  cl  e-iiin  de  ronde  faisait  le  tour 
dos  !  i"nparls. 

Des  p  vlernes  ouvertes  à  l'entrée 
des  rues  du  Pavillon,  de  la  Grand'- 
Rue  et  de  l'Angonne,  mettaient  en 
comniuuii  'i  mi  \'-  !•  Mirg-Dcssous 
avec  \c  !  (u!t,iur2  de  Surin. 

l'ti  l'tilî,  Nicolas  RoMin.  chan- 
celier de  Bourgogne,  le  chapitre 
Saint-Hippolytc  de  Poligoy  et  Jean 
de  Plaine,  propriétaires  par  indivis 
d'une  berne  aux  petites  salines, 
ronli,'uc  aux  murailles  du  Ixujrï. 
firent  c  >i!s!rn?re  j'ur  leur  rneiv 
vme  bi  lie  tour  à  l'un  des  angles  de 
cette  saline. 

Au  nombre  des  tours  qui  flan- 
quaient la  muraille  longeant  la  ri- 
vière, on  c«vn|»tail  celles  dites  four 
.V  /.^ï'/T  I  l  t'Mir  of  la  l'.f'.'fr  /'>;■- 
rii'r,  cojU^ues  au  miulin  du  h  iixrj, 
U  tour  Barnjtgffv  ou  (haoi-  (tin  [\. 

Té 


tour  Satnt'Mauris,  d*iriièrc  celle 
du  chancelier  Rollin. 

Fwiificatimtde  h  vilh  a^t  la 
réunion  des  deux  bourgs.  L  archi- 
duc Phillpl>e,  dans  ses  liUres-pa- 
Icnfos  datées  à  Ui  uxelles  du  mois 
de  juin  1501,  s  exprima  ainsi: 
«  Considérant  que  conme  notre 
Tille  de  Salins  soit  assise  en  pays 
de  frontières  frinçois,  lorrains, 
suisses,    savoyards    et    autres  ; 
qu'elle  est  la  principale  d'entre 
nos  autres  villes  et  lieux  de  notre 
comté  el  dont  levont  le  plut  de 
domainesi  il  est  très  nécessaire  de 
la  bien  gaiirder  à  cause  de  nos  sau- 
neries  à  recousse  du  pays;  qu'au 
moyen  des  guerres  qui  ont  duré 
depuis  trente  ans  en  çà,  ses  uiu- 
lailles,  tours,  ecbiOés  sont  venues 
en  grande  ruine,  tonte  l'artillerie 
d'icelle  ville  prise  par  les  gens  de 
guerre  en  partant  en  Franco,  les 
fontaines,    pavements,   gâtés  et 
rompus  à  cause  du  graud  train  el 
multitude  des  charriots  et  bètes 
charriant  aux  sauneries.  >  Afin 
d'aider  les  habitants  à  réparer  ces 
dommages,  il  leur  accortfa  un  oc- 
troi sur  chaque  charge  de  .^el  le\ée 
à  la  grande  saunerie  et  sur  chaque 
muid  de  vin  entrant  dans  la  ville, 
ainsi  qu'à  Bracon  et  dans  les  fau- 
bourgs de  Cbantave,  Galvoa  et  Mal- 
pertuis. 

Une  circonstance  ne  tarda  pas  à 
faire  sentir  l'utilité  de  cet  impôt. 
Au  mois  de  septembre  1507, Louis 
de  Vaudrey  se  rendit  maître  par 
iurprise  du  cbàtean  de  Joux,  au 
nom  de  l'empereur  Maximilien. 
Par  représailles,  le  duc  de  Longue- 
"ville,  mari  de  Jeanne  de  Uochberg, 
héritière  de  Meuchàtel,  envoya  des 
bandes  armées  qui,  s'emparant  de 
Pontarlier  et  des  villages  d'alen- 
tour, s'y  livrèrent  &  tous  les  excès 


S 

d'une  attaque,  eniill  à  , 
des  dMiUies  de  défenie.  lU  répa- 
rèrent  à  la  hâte  kars  mrniiilai^ 

murèrent  toutes  les  portes  et  po-. 
ternes,  sauf  les  portes  Oudin  et 
Malpertuis,  s'assurèrent  de  l'état 
de  l'artillerie  et  dei  muntinU) 
montèrent  la  garde  nvit  et  jour  et 
appelèrent  une  garnison  qui  fui 
placée  sous  les  ordres  de  M.  de 
Goulx.  Le  conseil  délibéra,  le  i4 
(iet«d)re,  que  tout  habitant  serait 
Huilc  uà  &e  munir  de  harnais,  bâr 
tons  et  habillements  de  gnm; 
que  les  disainieri  feraient  porter 
des  pierres  surles  murailles  ;  qu'on 
demanderait  10  ou  12  bons  cauon- 
niers  et  40  bonnes  arquebuses.  » 

Les  guerres  sanglantes  suscitéei 
par  les  rivalités  du  roi  François  I" 
et  de  l'empereur  Charles-Quint, 
tenaient  les  Comtois  dans  des  alar- 
mes continuelles.  Les  habitant?  de 
Salins  ne  savaient  <\w  trop  que 
leur  ville  était  incapable  de  résiûer 
aux  nouveaux  engins  de  gocne 
dont  Tusage  se  propageait  de  plM 
en  plus,  et  surtout  aux  gros  canons 
avec  lesquels    on  foudroyait  lei 
remjiarts.  Pendant  tout  le  court 
du  xvi«  siècle,  ils  insistèrent  pri> 
de  Charles-Quint  et  du  roiPbififfI 
II,  pour  que  leurs  anciennes  toun 
et  les  murs  (|u'elles  flanquaient 
fussent  remplacés  par  des  Iravaui 
stratégiques  que  rinvention  de  U 
poudre  rendait  indispensables. Ces 
deux  souverains  envoyèrent  dî^ 
pagne  et  des  Pays-Bas  une  M 
d'ingénieurs  sur  les  lieux,  pour  i- 
viser  aux  moyens  de  faire  droit  à 
cette  demande:  mais  tous  déclarè- 
rent que  la  ville  étant  dominée  di 
toutes  parts  uar  des  rochers,  il 
tait  îrapoosible  de  k  rondin  défcn* 

sable.  , 
Le  17  aoàH591,  Icroi  riiilippcU 


Les  SaiuMM^  aaeaacée  chaque  jour  I  autorisa  Toctioi  <hi  dixièmo  du  it- 
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venu  appartenant  aux  fordins  pour 
g<p>f€T  les  anmiRes  et  acheter  de 
rartilkrie. 

Au  mois  de  janvier  1595,  des 
bruits  de  guerre  s'étant  répandus, 
on  fit  une  monstre  générale  des 
habitants  Âgés  de  48  à  00  dns; 
des  corps  de  garde  furent  établis 
sorlai  uace  Jott»,  dans  le  fau- 
Jioiiiigde  Surin,  devant  les  halles 
et  les  portes  Oudin  et  Malperluis  ; 
toutes  les  autres  portes  furent  fer- 
mées ;  les  faubourgs  furent  envc- 
lo^piib  de  palissades  ^  ou  répara  les 
pnncipales  bièches  des  murailles 
et  OD  Hninil  les  tours  d'artillerie. 

Eo  1600,  on  remplaça  la  tour 
Malcoitvert€y  derrière  les  cloîtres 
Saint- Anatoile,  par  deux  tours 
rondes  qui  furent  élevées  à  une 
di&tauce  de  lO*"  environ  l'une  de 
faniFS.  Une  visite  desfortifications, 
fidt€  l'année  suivante,  constata  leur 
état  oooplet  de  délabrement.  On 
pemarquait  beaucoup  de  brèches 
dans  les  murailles;  les  planchers 
des  tours  étaient  pourris  et  le  che- 
nua  de  ronde  était  complète- 
muI.  dégradé. 

Sor  la  demande  du  Magistrat, 
lesardiiducs  Albert  et  Isabelle  ac- 
rorJèrent  à  la  ville,  le  26  février 
une  somme  de  12,000  fr. 
payable  en  six  termes  égaux  par 
ns  fsiTDiars  des  salines,  sur  le  der- 
nier  hanssement  du  sel,  pour  ré- 
tablir les  remparts.  Cette  somme 
fut  employée  en  travaux  insigni- 
fiants. Ce  n'est  qu'en  1626  et  4628 
que  furent  passés  quelques  mar- 
chés pour  la  réparation  des  murs, 
d'après  un  plan  dressé  par  Tingé- 
nieur  Tissot. 

L'invasion  de  Varmée  française, 
mn,  -1636,  mit  en  question  l'exis- 
tence môme  de  Salins.  Le  duc  de 
Lorraine,  dans  différentes  séances 
du  conseil  de  ^oerr«  tenues  sn 


4637,  déclara  franchement  qu'il  é 
taitrésohi  àna  saavar  que  Besan- 
çon, «  car  Salms,  disait-il,  qui  est 
bien  villa  principale  et  le  tbrésor 
du  roi  en  ce  pays,  ne  peut  estre 
delTendu  qu'à  la  moitié  de  nostre 
armée,  et  diviser  l'armée,  c'est  la 
perdre.  »  Il  ajoutait:  e  Si  Salins 
estoit  Tille  (ortiffiée  on  luy  donne- 
roi  t  un  bon  préside  comme  à  Dole 
et  à  Gray,  mais  il  y  faut  combattre 
main  à  main  et  avec  dcsadvantage, 
car  elle  est  commandée  en  tous  en- 
droits. Cette  défense  seroit  plus 
périlleuse  qu'une  bataille  en  rase 
campagne  ou  l'advantage  d«  lien 
seroit  égal.  L'ennemi  ne  la  peut  » 
tenir  non  plus  que  nous,  nj  fortif- 
fier.  » 

Le  marquis  de  ^Gonflans  supplia 
le  duc  de  ne  pas  sacrifier  Sahns, 
«  seigneurie  principale  du  roT,  où 
estoit  son  thrésor,  qui  estoit  habitée 
de  gens  de  condition  et  où  estoit 
retiré  tout  le  bailliage  d'aval.  »  Cette 
ville  est  commandée,  il  est  vrai, 
répondait-il  au  duc,  mais  nous  te- 
nons les  hauteurs.  Si  LongueTiHe 
engage  son  armée  dans  le  tond  de 
la  vanée,  il  y  perdra  son  artillerie. 
Pour  cerner  la  ville,  il  faut  qu'il 
divise  son  armée  en  cinq  quaiiiers 
au  moins  et  ces  quartiers  ne  pour- 
ront se  secourir,  car  ils  seront  sé- 
parés lesuns  desautres  par  desason- 
tagnes.  »  H  fut  décidé  alors  qu'on 
chercherait  à  défendre  à  la  fois  et 
Besançon  et  Salins,  en  plaçant  l'ar- 
mée entre  ces  deux  villes.  Le  mar- 
quis de  Conllans  mourut  delà  peste 
à  Salins,  au  mois  d'octobre  1637. 
Le  marquis  de  Saint-Martin,  son 
successeur,  affectionnait  trop  cette 
ville  pour  consentir  à  sa  perte. 
Prévenu  indirectement  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  avait  donné  des 
ordres  pour  en  tau  e  le  siège,  il  se 
hâta  de  s'j  rendre,  consulta  les 
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neilleurs  soldats  et  reconnut  par 

lui-même  que  Salins  pouvait  être 
défendu  en  occupant  les  postes  que 
l'ennemi  devrait  prendre  pour  en 
lornuT  le  ïié;.^\  l.c  conseil  de 
guerre  était  du  même  a\is.  Le 
maire^  en  môme  temps  capitaine 
de  la  milice  bourgeoise,  n'était 
nullement  disposé  à  adopter  ce 
plan,  car  il  prévoviil  que  son  au- 
torité ne  s'étendaiil  point  hors  des 
murailles,  il  aurait  a  recevoir  des 
ordres  dcscapitainesqui  tiendraient 
les  dehors;  la  bourgeoisie,  de  son 
côté,  craignait  que  les  forts  à  con- 
struire ne  fussent  autant  de  niena- 
çanles  citadelles.  Le  marijuis  ne 
prit  alors  conseil  que  de  lui-nièiue; 


tinuerles  Irataux  du  fort  d«  k 

Ratte  et  do  fort  Billerey,  commeii* 

ces  au  mois  de  juillet  1637  par 
les  trois  régiments  lorrains  en  gar- 
nison à  Salins,  et  lit  commencer  le 
fort  Uelin,  une  tenaille  à  Bracon  el 
une  redoute  près  de  la  tour  Bénite, 
qui  fut  appelée  la  redoute  du  MoT^ 
(/uis  (de  Saint-Martin).  Le  6  mars 
IGJ8,  le  conseil  délibéra  de  faire 
conduire  des  mortiers  à  Saint-Ai>- 
dré  a  pour  y  être  tirés  pendant  la 
grand'messe  solennelle  qui  doit  y 
être  dite  par  M.  Lëvêque  d'Andre- 
ville,  et  pendant  qu'il  bénira  la 
première  pierre  du  Tort.  » 

La  crainte  d'une  attaque  de  la 
part  de  l'armée  de  Saxe-VVejraar, 


il  se  décida  à  occuper  les  monta*  1  lit  prendre  des  précautions  inouïes 
gnes  de  Sainl-Andre  et  de  Belin,  |  pour  lui  résister.  Dès  le  mois  de 
la  motte  du  château  de  Bracon  et  i  janvier  16^10,  on  fit  rompre  toutes 


deux  hauteurs  voisines  de  la  porte 
liisse,  :i  droite  et  à  L;auche  de  la 
Furieuse.  11  envoja  un  plan  de  Sa- 
lins el  des  ensirons  à  l'mfantd'Es- 
pagne,  avec  la  forme  des  forts  qu'il 
voulait  construire,  et  lui  demand  i 
son  avis.  L'infant  fut  enchanté  de 


les  avenues  de  la  ville.  A  Taide  d'wn 
imj)ôl  Volé  el  (l'une  somme  de  8*>0«) 
ir.  donnée  par  le  duc  de  Lorraine 
et  le  marquis  de  Saint-Martin,  un 
travailla  sans  relftche  à  achever  le 
bastion  commencé  devant  la  porte 
Malperluis  et  à  élever  des  forts  dé- 


SCSprojels  et  lui  domui  -a, (MM  é-  t  icliésà  la  fur/e  des  ffnrdes  et  der 


eus  a  loucher  sur  le  revenu  des 
saunerics,  outre  les  iiOOO  fr.  accor- 
dés annuellement  sur  le  produit  du 
haussement  du  sel,  pour  les  met- 
tre à  csécution.  Le  capitaine  Du- 
champ,  ingénieur  <lu  roi,  fui  char- 
gé de  la  direction  des  traNauv  suis 
les  ordres  du  coiumandeur  de 
Saint-Mauris,  que  le  marquisayait 
nommé  son  lieutenant  à  Salins. 
Dès  le  mois  de  mars  1038,  on  se 
mit  h  l'œuvre.  Déjà  en  Mi  M»,  lors 
du  siéi:e  de  Dole,  rin;_/ineur  Du- 
champ  avait  luit  abattre  les  toi- 
tures en  tuiles  des  tours  de  Gi- 
eon,  d'Andelot  et  du  donjon  du 
Cbàtclgu  yon,  et  lesavait  remplacées 

par  des  plates- formes  pour  y  pla- 


riere  le  moulin  DaNul,  sans  luttr- 
rompre  pour  cela  les  ouvrages  de 
Bracon,  Saint-Andi'é  ot  Belin. 

Le  W)  février  164-2,  le  roi  Phi- 
lippe m  prorogea  la  subvention 
atiim»  lie  de  -Jono  fr.  à  prélever 
pendant  lU'uf  tins  .>ur  les  revenus 
des  salines  pour  aider  a  réparer  les 
remparts  de  Salins,  prtmièrf  ti 
priiicipale  ville  du  comté» 

Les  casernes  de  Saint-André  é- 
taient  terminées  on  KUG. 

Lors(jue  la  u'iumtc  futsnrle  p  -inl 
d'éclater  entre  la  Tiauce  et  l  lls- 
pagnc,  en  16G7,  Salins  était  hors 
d'état  d'opposer  la  moindre  résii- 
lance. 

I^e  parlement,  après  de  longues 


ccr  du  cauon.  Jbai  i(>36^  il  fitcon-ict  vives  sollicitations^  se  décida 
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enlîn,  au  mois  de  juin  de  cette 
Blême  annëe,  à  accoraer  un  secours 
de  40,000  fr.  à  prélever  sur  le  pro- 
duit des  saunencs  pour  pourvoir 
aux  plus  urgentes  rép.iralions  des 
remparts.  On  tr.u  ;i  les  nuvra^'.  s. 
Ils  consistaient  à  otaLilirunc  denii- 
lane  devant  la  porte  Oudin;  à  re- 
construire  le  mur  depuis  la  porte 
de  Milpertuis  jusqu'à  la  tour  d'An- 
di'Iul  ;  à  faire  des  murailles  teri ai- 
sées an  fort  Hracon.  Ces  entrepri- 
ses, (jui  eussent  exigé  six  ans  de 
travaux,  durent  être  suspendues  h. 
l'entrée  de  Thivcr  suivant. 

Dès  que  Louis  XIV  se  fut  rendu 
maître  de  la  provinee,  en  lOOS,  il 
ordonna  la  déniolilion  des  lnrliti- 
cations  de  Dole  et  de  Giay.  Il  res- 

Êccta  celles  de  Besançon  et  de  Sa- 
nsy  en  prévision  de  l'avenir;  il 
connaissait  rimpuissance  dr  l'Es- 
pagne à  les  rendre  formidahles  et 
il  pensait  qu'il  lui  en  c  'ùtt  iMil 
muins  pourLs  reprendre  que  ^Jour 
les  rééditier. 

Le  traité  d'Aix-la-Chapcllc  ayant 
fait  rentrer  la  Franche-Comté  sous 
la  domin.ltion  de  l'Espafme  (mai 
iGOS),  h'  Magistrat  de  Salins  fit 
d'activés  déman  lies  près  du  nou- 
veau gttuverneur,  le  prinee  d'A- 
rerobcrj^s  pour  faire  de  cette  ville 
une  place  de  guerre  importante. 
L'in^îénieur  Verboom  fut  envoyé 
sur  les  lieux  pour  tracer  de  vastes 
plans  de  fortifications.  Hès  le  mois 
de  mai  1700,  on  coniniença  (Kir 
construire  une  tonr  avec  pont-le vis 
et  muraille  à  l'ermilago  Saint-A- 
natoilc.  L'ing(!nieur  Veilioom  ayant 
achevé  ses  plans  au  mois  d.>  dé- 
cembre 1070,  Alexandre-Ignace  de 
ëaolans,  conseiller  à  la  cour  des 
comptes  et  intendant-général  des 
fortifications^  vint  à  Salins  pour 
adji»er  les  travaux.  Le  prince  d'A- 
rtmberg  accorda  un  nandcnient 


de  50,000  fr.  sur  le  haussement 
du  prix  du  sel  qui  devait  avoir 
lieu  au  printemps  de  l'année  sui- 
vante, afm  de  payer  les  ouvriers, 

et  cnijagea  les  officiers  municipaux 
à  faire  quelques  avances  pour 
mettre  innnédmtemeut  la  main  à 
l'œuvre. 

Le  Magistrat,  qui  redoutait  Tin- 
constance  du  gouverneur,  pressa 
les  fermiers  des  salines  d'avancer 
celle  siunme.  I>e  paiement  en  et  lit 
fait  deimis  quelques  jours  seule- 
ment, lorsque  arriva  un  ordre  du 
prince  qui  défendait  aux  fermiers 
de  l'effectuer.  Ses  menaces  et 
son  manque  de  par -de  irrilèrer.!. 
tellement  la  [)Opulalion,  qu'il  lut 
décidé  (ju'on  refuserait  de  payer 
de'sormais  l'impôt  des  places  mor- 
tes (impôt  applicable  à  la  solde  de 
troupes  qui  n'existaient  quc sur  les 
contrôles). 

l.'n  arrêt  du  parlenuMil  de  I>  de 
condamna  les  liabitants  à  restituer 
35,000 fr.  sur  les  50,000  fr.  reçus. 
Uans  les  premiers  jours  de  janvier 
1672,  Qui;i:nonez,  successeur  d» 
prince  d  Arendjeri;,  s'entoura  d'un 
conseil  de  guerre  dans  lequel  il  fut 
décidé  qu'il  comenait  de  rass^-m- 
hler  les  moyens  de  défense  à  iic- 
sançon  et  à  Salins,  seules  villes  ca- 
pables en  ce  moment  de  quelque 
résistance.  Le  maj  )r  Ifernandes, 
envoyéàSalins pour  r/tuilc despro- 
jets, reçut  dans  celte  vill..'  un  accueil 
empressé.  Un  le  pria  de  prupo.ser 
pour  commandant  d'armes  l'un  des 
anciens  maycurs,  le  baron  de  Saint- 
Mi>ri:,-f.lioye,  a  personnage  decon- 
sideraliunet  d'autorité,  »  auquel  lo 
peuple  obéirait  plus  volontiers 
qu'au  gouverneurannoncé,  le  colo- 
nel Chappuis,  «quin'étoit  ni  connu 
ni  de  maison  considérable.  »  Ce 
fut  le  marquis  de  Listenois  que 
ftonEcçeUence  nomma  gonvemeuv 
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dê  Stlint.  Listenou  •>  lendit  le 

29  avril,  accompagnt^  ao  dom  6er 
briel,  fils  aîné  de  M.  de  Quignonci; 
il  était  poiicur'd'un  mandement  de 
25,000  fr.  des  dix-huit  des  Etals, 
sur  les  fermiers  des  salines,  pour 
être  employés  enx  fortificabont» 
«DUS  condition  toutefois  qne  la  ville 
contribuerait  de  son  côté  pour  une 
somme  de  15,000  fr.  Les  deux 
jeunes  seigneurs  firent  la  visite  de 
la  place,  accompagnés  du  mayeur 
«  et  des  plus  enteodus  aux  matiié- 
matiques.  »  Parmi  ces  derniers,  on 
remarquait  Hugues  Garnier,  au- 
teur de  projets  antérieurs  concer- 
nant cette  ville.  Après  de  longues 
conférences    tenues  à  Besinron 
sur  l'opportunité  de  faire  de  Salins 
une  place  forte,  on  en  reconnut  la 
difficulté  ;  mais  on  décida  que  l'en* 
ceinte  principale  étant  en  mau- 
vais état  et  privée  de  flanquemcnls 
suffisants,  on  protégerait  la  ville 
par  des  forts  détachés.  Ce  fut  alors 
que  Ton  construisit  la  lunette  ou 
fort  Bracon,  que  Von  fit  deux  demi- 
lunes  devant  les  portes  Oudin  et 
Malpertuis,   qti'on    paracheva  la 
plate-forme  derermitage  deSaint- 
Anatoile  et  qu'on  fit  une  contr'es- 
carpe  au  fort  Saint-André.  Les  re- 
doutes du  Montrond,  de  la  Croix- 
Bcscbet,  deChamp-Refond,  de  l*er- 
mitage  Saint-Jean,  les  forts  Millet, 
de  la  Hcgasse,  datent  des  années 
i672  à  Le  fort  Belin,  la  re- 

doute de  la  Halle,  de  Billcrey,  fu- 
rent consolidés  danslemèmetemps. 
Les  dépenses  pour  les  fortifications, 
pendant  les  années  1(173  et  1674 
seulement,  s'élevèrent  à38,768fr., 
somme  alors  considérable. 

Après  la  conquête  définitive  de 
la  province,  Louis  XTV  ordonna 
de  reconstruire  le  fort  Saint-An- 
dré qu'avaient  fait  sauter  les  Sa- 
Unois.  Les  ingénieurs  espagnoli 


s'étaient  contentés  de  couronner 
le  rocher,  au'ils  avaient  escarpé 
en  forme  o'un  front  bastionné, 
par  un  parapet  qui ,  avec  son 
feu  rasant,  laissait  à  décuu\erl 
l'intérieur  du  fort.  Vaubaa  dé- 
cida d'élever  sur  ce  rocher  une 
nouvelle  escarpe  avec  parapet  pour 
couvrir  les  bâtiments  qui  devaieat 
être  construits. 

Pendant  tout  Tliivcr  de  IfITià 
1075,  les  Français  lircnl  travailler 
à  l'aplanissement  de  la  cime  pir 
des  mines  continuelles  qui  tan- 
çaient des  blocs  de  rucher  dans  la 
vallée  du  côté  de  la  ville,  l'nc 
grande  partie  des  décombres  s'c- 
tant  arrêtée  et  accumulée  sur  la 
motte  du  Petit-Monti-ond,  au  pied 
de  la  montagne,  fut  entraînée  par 
les  pluies,  glissa  jusque  dini  U 
Furieuse  et  intercepta  le  cours  «le 
la  rivière.  Les  eaux,  élevées  à  plus 
de  2"  de  hauteur,  menacèrent  d'en- 
gloutir les  salines  et  la  partie  bnn 
de  Ui  ville.  A  la  vue  de  ce 
les  habitants,  au  risque  d'èM  é- 
cra&és  par  les  rochers  qui  ne  ces- 
saient de  rouler,  se  jetèrent  ihns  ^ 
la  rivière  et  détournèrent  les  ma- 
tériaux qui  s'opposaient  aupassage 
des  eaux. 

Vauban  présenta  an  roi,  le  18 
mai  1680,  un  plan  général  pour 
fortifier  Salins,  et  les  travaux  fii- 
rent  mis  en  adjudication  le  7  juin  , 
suivant;  mais  il  n'en  fut  exécult 
qu'une  très  faible  partie. 

Le  97  avriH  700,  les  jésuites  *  | 
Salins  obtinrent  de  Louis  XIV  » 
permission  de  démolir  le  muronen- 
tal  qui  avait  servi  de  clôture  au 
faubourg  de  Surin,  à  cbargc« 
reconstruire  un  bastion  avecW* 
entra  Chètelguyca  etféglise^^ 
Michel,  d'après  le  plan  dressé 
Vauban.  La  première  pierre  *ci 
hastioo  fiit  posée  en  1701. 
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Un  arrêt  du  conseil  d'Ctat,  du  Commerce  et  Mmtriê  au  nioyen* 
lâ  septembre  ilii,  déchftrgoA  la  âge.  Dans  let  temps  anciens,  le 
ville  ae  l'entretien  de  ses  murs,  sel  fut  le  principal  ëldment  du 
Dès  ce  moment,  on  s'est  borné  à  I  commerce  et  de  l  industiie  de  St- 


faire,  en  1750,  deux  portes  avan 
«éesftvxporttis  Oadinjet  MalpeKuis. 
L'encmate  eiiite  encore  dans 


entier,  sauf  le  long  de  la  ri- 
vière où  elle  a  été  rasëe  et  quel- 
ques brèches  ouvertes  çk  et  là.  L'ar- 
senal, une  des  tours  de  la  porte 
Oadin  et  les  murs  latéraux  de  la 
porte  ataneëe^la  tourdu  Bourreau , 
la  tour  Rouge,  la  tour  du  Prévôt, 
la  tour  Bénite,  les  tours  Saint-A- 
natoile,  les  tours  Saint-Miclicl,  des 
Tiercclines,  Saint-Georges,  la  tour 
et  la  porte  Chambenost,  les  tours 
d'Aigiepierre,  Bernard ,  Galiot, 
Jac^es,  d'Andelot,  la  tour  Dorée, 
la  porte  Barbarine,  restaurée  en 
4729.1a  porte  Malpertuis,  les  tours 
de  Rosières,  du  Ferrixjuet  et  de 
Reculot,  sont  encore  intacts.  Des 
autres  il  ne  reste  ^e  des  tronçons. 
La  porte  Malpertuis  est  la  partie  la 
plus  imposante  des  remparts.  Sa 
partie  supérieure  est  à  macbieoulis 
avec  corps  (\c  irarde  et  meurtrières. 
iVouâ  auruus  à  décrire  plus  tard 
les  forts. 

Pendant  le  cours  du  XTin*  siè- 
de»  le  fort  Saint-André,  occupé 
par  une  compagnie  d'invalides, 
servit  de  prison  d'Etat  et  renferma 
d'illustres  personnages  qui  y  étaicai 
délenis  en  vertu  de  lettres  de  ca- 
chet. 

Pendant  longtemps  tes  habitants 
déposèrent  leur  artillerie  aux  hal- 
les du  Bour^r-Dessous,  où  se  trou- 
vait l'auditoire  du  bailliage  et  de  la 
mairie.  Gharles-Quint,  par  lettres- 

Ïileotee  dn  afril  4tU4y  permit 
abattre  l'auditoire  et  d'en  faire 
«n  arsenal,  à  charge  de  rebâtir  ail- 
leurs un  auditoire  plus  yaste  et 
plus  commode. 


lins,  il  est  probable  ^u  a  1  époque 
celtique  tous  les  habitants  avaient 
le  droit  de  puiser  aux  sources  sa- 
lées et  de  vendre  le  sel  qu'ils  fa- 
briquaient ou  de  l'employer  aux  sa- 
laisons de  porcs.  Sous  les  Romains, 
les  salines  appartenaient  à  l'em- 
pereur et  à  des  particuliers  qui 
payaient  au  fisc  une  redevance  or- 
dinairement du  dixième.  L'exploi- 
tation des  salines  donna  naissance 
i\  plusieurs  autres  industries.  Le 
sel  s'obtenant  par  Tévaporation,  la 
fabrication  des  chaudières  occupa 
une  foule  de  fèvrei.  Ces  ouvriers 
jouissaient  de  nombreux  privilège! 
qui  leur  donnaient  une  grande  con- 
sidération dans  la  ville.  Loiirs  états 
étaient  de  véritables  ultices  qui  se 
transmettaient  héréditairement. 

Les  immenses  coni^mctions  qui 
se  firent  à  Salins  aux  si*  et  xu* 
siècles,  y  attirèrent  une  multitude 
de  maçons,  de  charpentiers,  de 
L'vpsiers,  de  serruiiers  et  d  orfè- 
vres, qui  s'organisèrent  bientôt  en 
corporations.  On  voit,  en  1179, 
Ponce,  orfèvre,  aurifaber,  figurer 
comme  témoin  dans  une  donation 
faite  par  Maurette  de  Salins  au 
prieuré  do  Cnuilefonlaine. 

La  situation  de  celte  ville  sur 
le  bord  de  la  grande  voie  d'Italie 
en  Champagne,  donna  lieu  de  tout 
temps  à  une  circulation  active. 
Il  y  avait  une  loge  ou  halle  dans 
la«|uellc  les  marchands  fornins  pou- 
vaient entreposer  leurs  marchan- 
dises. Pàr  un  traité  passé  à  Paris 
le  vendredi  après  l'octave  de  la 
Purification  de  la  Vierge,  de  l'an 
429r>  (n.  st.),  Otton,  comte  palatin 
de  Bourgogne,  et  Hugues  deBour- 
gogoe^  son  frère,  promirent  le«i: 
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sommet  considér^et  et  se  rui- 
naient parle  taux  énorme  des  io- 

tt'rris  qu'elles  payaient.  Les  saisies 
(le  nu'uble?,  les  incarcérations  mê- 
me que  les  débiteurs  avaient  à 
soufiTnr  exaspérërenl  lai>opulation, 
et,  sur  les  instances  du  clergé,  la 
comtesse  Marguerite  ordonna,  le 
18  septembre  I37  i,  «  que  dans  un 
mois  t(Uis  les  jiiils  qui  s'étaient  é- 
tnb^is  soit  dans  la  \ilie,  suit  dans 
le  bourg  de  Dracon,  eussent  h  s'en 
dé])artir,  sous  peine  de  perdre 
corps  et  biens,  avec  déclaiation 
que,  pnssé  ce  délai,  ils  seraient  pris 
et  ju.slieiés  de  l'ail,  sans  procès  ni 
autres  délibéi allons,  et  enjoignit  à 
tous  ses  sujets  de  lexécuter  ainsi, 
sans  nouveau  mandement.»  £o  té> 
mui^'nage  de  reconnaissance,  les 
(iilVéïenls  corps  ccelé&iasliques  de 
Salins  promirent  de  célébrer,  cha- 
que année,  dans  leurs  églises,  l'an- 
niversaire solennel  de  celte  prin* 
cesse.  L'expulsion  des  juifs  rendit 
le  numéraire  très  rare.  La  crise 
fmancière  qu'elle  occasionna  fut  si 
giaude,  que  la  comtesse  Margue- 
rite fut  obligée  de  faire  ballrc 
monnaie  à  Salins  el  d'y  défendre 
le  cours  des  espèces  frappées  à  Be- 
sançon. En  même  temps,  les  prin-' 
ci|>au\  bourgeois  se  cotisèrent  et 
fondèrent  un  mont  de  piété  ou 
7nont  de  Salins,  dans  lequel  on 
avait  la  facilité^  en  donnant  desga* 
ges  suffisants,  de  trouver  de  Tar- 
gent  à  un  intérêt  modéré. 

Malgré  les  pestes,  les  guerres  et 
les  courses  des  grandes  compa- 
gnies qui  désolèrent  le  comté  de 
eux  iui  citt  soumis  à  des  châtiments  1  l>ourgogne  pendant  le  cours  du  iiv* 
Pi»«;A»iwi  r..»...*  siècle,  le  commerce  et  Tinduslna 


protection  aux  marchands  d'Italie 
se  rendant  aux  foires  de  Cbampa- 
^rne  et  en  France,  et  réglèrent  le 
péage  qui  leur  serait  dû  à  Salins. 
Ils  s'engagèrent  en  même  temps 
à  réparer  la  loge  établie  en  cette 
ville.  L'afQuence  des  marchands 
étrangers  multiplia  les  hôtelleries. 
Une  rue  entière,  la  7'ue  des  Ila^- 
t<utx,  ("tait,  au  xiii'  sii'cle,  oceu- 
éepar  des  aubergistes,  taudia  que 
S  bouchers  avaient  leurs  étaux 
dans  la  rue  dcsMaiscaux,  au  Bourg- 
Dessous.  Chaque  bourg  avait  son 
escorcficrie  pour  l'abatage  du  gros 
bétail. 

iJans  le  cours  du  même  siècle, 
Jean  de  Chalou  l'Antique  établit 
un  atelier  de  monnayaprc  à  Salins 
et  y  fit  fabriquer  des  pièces  de  la 
forme  <îes  deniers  tournois. 

l^e  coiunicrre  de  l'ar^'enl.  des  é- 
lolïes,  <le  répicerif,  lut  [leudanl 
longtemps  exercé  e\clusi\ement  à 
Salins  par  des  juifs,  ()ui  avaient 
fait  de  cette  ville  le  siège  princi- 

tal  de  leurs  afîaircs  dans  le  comte, 
c  quartier  spécial  qui  leur  était 
assigné  portail  le  nom  de  rue  des 
Ji/ijs.  Ils  avaient  dans  le  faubourg 
Saint-Nicolas  un  cimetière  parti- 
culier, dit  le  cimeiicre  des  Juifs. 
Leurs  tables  pour  le  change  étaient 
établies  au  l'ourj-Pessous,  à  Bra- 
con  el  à  <!b,'(!fil)chu. 

Au  m»iiï  de  juin  13-21,  ils  furent 
accusés  d'avoir  voulu,  de  concert 
avec  les  rois  de  Grenade  et  de  Tu- 
nis, empoisonner  les  puits  et  fon- 
tainf's.  et,  par  suite  de  cette  irnpu- 
t  ili^n,  un  grand  nombre  «Keutre 


cruels.  Plusieurs  furent  condamnés 
à  Salins  à  la  peine  du  feu  et  fu- 
rent exécutés  sui  la  place  de  la 

Fourmoudaise.    Les  plus  riches 


étaient  en  pleine  prospérité  à  Sa- 
lins à  la  fin  du  même  siècle.  On  J 

admirait  de  riches  magasins  de 


familles  rie  cette  ville,  les  églises  j  draps  d'or  el  d'argent,  de  soie, 
inêrne  devaient  à  ces  usuriers  des  |  d  orfèvrerie,  de  broderies  et  d'af- 
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àmres.  Ces  magasins^  plus  que 
ceux  de  Besançon,  fournissaient 

toutes  les  choses  néeossîiires  aux 
princes,  à  leurs  étuyers  el  à  leurs 
liûinnics  d  armes.  La  plup>u  L  des 
objets  exposés  en  vente  sortaient 
des  fabriq^ues  de  cette  ville.  Le  sé- 
jViuv  (les  sires  de  Châtelbelin  et  de 
Cliàteignyon,   de    leurs  vassaux, 
d'une  iMUiriTi'oisic   enrichie  dans 
leurs  fondions  aux  salines,  a\aient 
donné  au  lu\c  une  cxlcubiou  cx- 
tiaordinaire. 

Les  marchés  qui  se  tenaient 
chaque  semaine  dans  les  deux 
Iwurgs,  la  eélèhrc  foire  de  saint 
ThoiJias,  d  une  (hu  ée  de  huit  jours, 
les  pclcrina^ies  continuels  auxreli- 
qiies  de  saint  Anatoile,  dans  ré- 
alise de  ce  nom^  et  à  celles  de  saint 
Deois^dans  l'église  Saint-Miurice^ 
la  circulation  non  interrompue  des 
vôihuc?  (]ui  anieiiaieul  le  hois  aux 
saliiubol  de  ccWvi-  qui  transj)or- 
tâicnt  les  sels,  les  usines  sans  noni- 
Iwe  que  faisait  mouvoir  la  Furieu- 
tti  telles  que  moulins,  battoirs  à  é- 
corce,  foules  à  draps,  forges,  tan- 
nerie;, les  audiences  des  diverses 
juMiiiLlions,    im|)rirnaient  un  tel 


rées  en  corpsdistincts;  des  boulan- 
gers et  pâtissiers,  sous  le  vocable 
de  saint  Honoré  ;  di  s  houchers, 
sous  l'invocation  de  la  S;iinle-Tri- 
nilé^  des  lissiers  el  diapiers,  sous 
le  vocable  de  saint  Simon  el  de 
saint  Jude;  des  teinturiers  en 
noir,  en  rouge  de  garance  et  en 
violet,  sous  l'invocation  de  saint 
Maurite;  des  cordonniers  et  des 
lainiLurs,  loutis  deux,  quoitjue 
séparées,  sous  l  invocation  de  saiut 
Crepin  et  de  saint  Crepinien;  des 
charrons,  sous  le  vocable  de  saint 
Joseph;  des  tailleurs  et  couturiers, 
sous  rinvoc;ili(tn  de  saint  Claude. 

Les  ouvrier.^  attachés  aux  sali- 
nes étaient  aussi  organisés  en  cor- 
porations; mais  ils  ne  se  contou- 
daietit  pas  avec  ceux  de  la  ville. 

Les  i^'uerres  de  I.cmis  XI,  de 
Heiiii  I  V  et  de  Louis  Xlll  portè- 
rent (!■  -  coups  funestes  au  eoin- 
nuMcij  el  .1  l  iuihislrie  de  Salins; 
mats  dès  la  hn  du  wir  siècle,  ils 
reprirent  leur  essor  et  pros|)érërent 
jusqu'au  moment  de  la  révolution. 

La  rareté  de  l'argent  qu'avait  oc- 
casionnée l'invasion  de  Louis  XI, 
paiaissant  devoir  >e  prolouL^er  in- 
!  déliniim  ut,    l'architluc  l*i»il!j)pe 
une 


vsiono- 


ûiouuau'ul  aux  afl'anes,  que  le   .  , 

nies  étaient  toujours  cncomhrées  permit,  par  une  ordonnance  du 

18  avril  4^93,  de  frapper  à  Salins 
le  innnéraire  en  or  et  en  argent  in- 
dispensalilc  au  commerce  de  la 
proNÎMce.  Jean  de  Tiilley,  seigneur 
«rAiulrim  i  re,  fui  nonnné  ^'énéral 
lies  numnaies  el'prèla  serment  en 
cotte  qualité. 

Louis  XY  créa,  en  4725,  des 
letlies  de  maîtrise  qu'on  pouvait 
ac(piérir  sans  èlre  soumis  aux  con- 
ditions d  admis-ion  stipulées  dans 
les  statuts  de  ciuKjue  corporation. 
Louis  XVI  ren<lit,  au  mois  de  fé- 
vrier i776,  un  cdil  par  lequel  il 
supprima  les  jurandes  et  les  com- 
munautés d'arts  et  métiers  ;  mûit 


6t  donnaient  à  Salins  la  uhy 
nie  d'une  grande  cité  industrielle 
On  y  comptait  déjà,  au  siècle, 

\iiigt  corporations  d'arts  cl  mé- 
iier>  ayant  leurs  statuts  et  leurs 
l>annicre».  Parmi  ces  conliéiies  é- 
Uient  celles  des  chirurgiens,  l»ar- 
l>iers  et  apolbicaircs,  ayant  p  ur 
patrons  saint  Cosmc  et  saint  lia- 
wien;  des  maçons,  sous  l'invoca- 
hon  des  On  ilre-Couronnéi»  ;  des 
^rruriers,  des  maréchaux  et  tail- 
landiers, des  oricv  i  es  et  argentiers, 
4es  potiers  d'étaiQ>  des  selliers  et 
bourrelieriy  toutes  sous  l'invo- 
cuîon  de  saint  Eloi,  quoique  sépa- 
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il  ks  rtcenstitaa  au  mois  d'toùt 

de  la  môme  annde. 

En  1750,  quatre  fabriques  d*a- 
mkion  se  ioniièrent  dans  celte 
ville  et  Utrèrent  des  produits  si 
estimés^  qu'ils  s'exporlaient  dans 
toute  la  France. 

En  1780,  le  sieur  Lijjior  y  créa 
une  tabrique  et  une  école  d'horlo- 
gerie et  était  parvenu  à  réunir  jus- 
qu'à 50  élèves*  Le  roi  Louis  aVI 
lui  accorda  une  subfention  pour 
l'encourager  dans  son  entreprise; 
mais  cet  établissement  cessa  d'eus- 
1er  en  1790. 

Sciences  et  aris.  Eu  général, 
l'activité  industnelle  et  commer- 
ciale nuit  au  développement  du 
goût  des  sciences  et  des  arts.  Il 


des  plus  habilef  amorien  ét 

France. 

I/imprimerie  était  à  peine  in- 
ventée depuis  quelques  années, 
qu'un  enfent  de  OtHnê,  Jean  Do- 
prel,  vint  établir  «ne  pnsse  dans 
sa  ville  natale,  en  compagnie  de 
Benoit  Bigot  et  Claude  Baudran. 
Charles  de  NeuchAtel,  archevêque 
de  Besançon^  conlîa  à  ces  jeunes 
ouvriers  Vimpreseioa  d'an  Misaol 
in-folio,  à  l'usage  de  son  dioeèse. 
Ce  iivre>  d'une  exécution  typogm- 
phique  admirable,  fut  le  premier 
qui  sortit  des  presses  de  Franche- 
Comté.  Les  connaisseurs  le  regar- 
dent comme  un  chef -^f  œuvra  d  im- 
pression. Dans  leur  avis  prélioai- 
naire,  les  imprimeurs^  en  parlant 


n'en  fui  point  ainsi  à  Salins.  C'est  de  Salins,  le  qualifient  de  vdie  an- 
dans  cette  ville  que  furent  établies,  tif/uc  et  célèbre.  Cette  industrie  se 


par  Hugues  1*%  les  preuiicres  é- 
coles  de  la  province,  entre  10:2'i  et 
i028.  Le  moine  Jean,  qui  écrivit, 
quelques  années  après,  la  chro- 
nique de  suint  Bénigne,  était  né 
dans  SCS  murs.  Au  xn«  siècle,  on 

L comptait  déjà  plusieurs  médecins, 
ans  le  siècle  suivant,  la  jeunesse 
accourait  en  foute  en  Italie  pour 
y  étudier  le  droit  dans  les  universi- 
tés les  plus  célèbres,  et  lorsque  l'u- 
niversité de  Dole  fut  fondée,  nulle 


maintint  peu  d'années  dans  celte 
ville.  Ce  n'est  qu'en  17i5  que 
Jean-Pierre  Micaud  fonda  une  non* 
velle  imprimerie  que  Besson  fai- 
sait valoir  en  1773  et  années  tnî- 
vantes. 

L'art  militaire  y  fut  toujours  en 
grande  faveur.  En  13G7.JcauLe- 
grand,  de  Salins,  était  déjà  onltve 
des  œuvres,  c'est-à-diie  ingëoieiv 
du  comté  de  Bourgogne.  Les  jeunes 
gens  s'exerçaient  de  bonne  heure 


ville  n'y  envoya  plus  d  élevés  que  i  au  métier  des  armes,  lorsque  la 
Salins.  Le  séjour  de  puissants  sei-  guerre  ne  régnait  point  dans  le 
«-«     . .  .     coniiti^  ils  prenaient  dn  service 

dans  les  Pays-Bas  et  y  parvenaient 
souvent  à  des  grades  élevés.  Lors- 
qu'ils rentraient  dans  leur  patrie, 
ils  formaient  la  milice  urbaine.  A- 
tin  de  ne  pas  rester  élraugerâ  aux 
exercices  de  l'artillerie,  les  habi- 
tants d«  Bourg-Dessns  appelèrtnt 
au  miUem  d'eux,  en  147S,  des  mi- 
litaires connus  par  leur  habileté, 
pour  leur  donner  des  leçons. 

Fn  1536,  on  établit  même  une 
fonderie  de  canons;  chaque  ro«- 


gneurs  laïcs  et  ecclésiutiques,  les 
richesses  de  la  bourgeoisie,  donnè- 
rent aux  arts  une  Impulsion  inouïe. 

La  fabrique  des  armes  de  lu\e, 
ornées  par  la  gravure  et  la  ciselure 
et  quelquefois  garnies  de  riches 
métaux  et  de  pierres  précieuses, 
Forfèvrerie,  la  confection  des  é- 
tofes  de  soie,  d'or  et  d'argent,  dont 
les  produits  s'exportaient  au  loin, 
y  tirent  naître  un  grand  nombre 
d'artistes  de  talent.  En  4400,  Jean 
de  Montbéliard  passait  pour  un 
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nage  du  F'alloia,  om  val  de  laLoue^ 
fiit  sonmifl  ptr  le  maréchal  de 
Bourgogne  à  amener  une  voitnre 
de  bois  sans  mélange  d'aucun 
chêne  pour  fondre  le  métal.  D'au- 
tres ateliers  furent  formés  pour  la 
confection  de  la  poudre. 

L'art  dramatique  parait  aussi 
avoir  été  coltivé  avec  snecès  dans 
cetCe  Yille.  On  trouve  dans  les  re- 
gittnes  de  détibéralions  de  l'hôtcl- 
de-ville,  plusicui^s  articles  de  dé- 
penses qui  sont  relatifs  aux  frais 
de»    représentations  tliéàtrales. 
Dans  un  compte  rcndu^  eu  15:20^ 
par  Jean  Lapie,  receveur,  on  lit: 
«Item  plus  est  à  desduire  la  somme 
de  six  livres  cstevenans  paiés  par 
Pierre  Gaigneffin  à  messirc  Jehan 
Girard  prehstrc  et  Guillaump.  Ma- 
ginet  pour  fournir  aux  Irais  quil 
lear  eonvenott  faire  à  cause  de 
certain  mystère  quils  joubèrent  en 
teste  ville  de  Salins  du  Pèlerin  de 
la  vie  humaine  en  l'an  4525  pas- 
sé, d  Déjà,  en  loOi,  ce  mystère, 
dans  lequel  figuraient  48  person- 
nages, avait  été  ioué  en  présence 
de  rarehidne  Philippe. 

Bans  nn  antre  article  se  trouve, 
à  la  date  dad  mars  4526  (n.  st.): 
«  Sur  les  requcstcs  présentées 
aud.  conseil  de  la  part  de  plusieurs 
compaignons  juheurs  et  autres 
jeusnes  gens  de  ceste  ville  qui  ont 
dcsir  de  jouher  à  ces  jours  fériés 
plusieurs  mystères  faisans  roencion 
de  biasfémateurs,  et  le  mistère  de 
la  passion  et  de  la  résurrection 
N.  S.  requerans  quelques  sommes 
de  deniers^  on  leur  accorde  onze 
livres  estev.  » 

A  l'occasion  de  la  trêve  de  dix 
ans  qui  fut  signée,  le  10  juin  4538, 
entre  le  roi  François  I"  et  Tempo- 
reur  Charles-Onint,  les  officiers 
municipaux  de  Salins  ordonnèrent, 
entre  autras  réjouissances^  la  re- 


présentation du  mystère  de  la 
Magdeleine. 
Un  mandement  de  90  fr.  fat  dé- 

livré,  le  40  février  4628,  o  à  mes- 
sire  Jehan  Mcnecard,  prêtre,  pour 
les  frais  particuliers  faits  en  la 
salle  des  Gordeliers  pour  la  repré- 
sentation de  la  mort  tragique  de 
Crispe^  fils  de  Constantin  -  le - 
Grand. 

Les  représentations  se  faisaient 

toujours  avec  heaucoup  de  pompe  ; 
elles  avaient  lieu  le  plus  souvent 
sur  des  théâtres  élevésau  niilicudes 
places  publiques;  les  magistrats 
municipaux  y  assistaient  en  grande 
cérémonie,  et  la  foule  s'y  portait 
avec  tant  d'empressement^  que  les 
maisons  et  les  rues  restaient  dé- 
sertes. 

La  sculpture  et  la  peinture  n'ë« 
taient  point  non  plus  négligées  à 
Salins.  François  Landry,  iailieur 
d'images,  y  sculptait,  au  xm"  siè- 
cle, de  nomhreux  sujets  en  albâtre 
tiré  des  carrières  de  Hoisset.  Le 
"28  mai  1510,  la  ville  lui  paya  seize 
francs  a  pour  la  valeur  et  estimation 
d'une  médaille  en  pierre  jaspée 
(karsténite,  griffs  ou  anhydrite), 
contenant  la  portrait  vire  d'un  chien 
de  pierre  que  l'on  otfrit  au  chan- 
celier deGranvelle.  »  M™"  deGran- 
vclle  fut  si  enchantée  de  ce  tra- 
vail, au'ellc  chargea  le  même  ar- 
tiste d  exécuter  vingt-quatre  autres  » 
médaillons  d'après   des  dessins 
qu'elle  envoya  au  lieutenant  des 
sauneries.  Quelque  temps  après, 
huit   nouveaux  médaillons  d'un 
grand  module  furent  encore  en- 
voyés au  chancelier.  Pour  les  trans- 
porter  à  Besançon,  il  fiillut  quatre 
nétes  de  somme,  tandis  qu'une 
seule  avait  suffi  pour  les  vingt- 
quatre  autres.   En  même  temps 
que  Landry,  vivaient  à  Salins  deux 
autres  tailleurs  d'images  en  re- 
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nom,  André  Buffen  et  GuilUanie 

Lliullier. 

A  la  lin  du  xvi»  siècle,  Giiard 
Vaeil  )  cl  S  »ul»iis,  peinlivs,  cxor- 
Vaieiil  avec  dislinction  leur  arl  dans 
cette  ville. 

En  16i7,  la  ville  paya  à  Nico- 
las Richard,  peintre,  u  49  livres 
pour  onze  pièces  de  pciriluro  re- 
présent anî  les  niKicns  ducs  de 
Bourgogne^  1  empereur  Maxiinilien, 
etc. 

François  Devosgcs,  sculpteur, 
ayant  été  reçu  habitant  de  Salins 
en  1670^'  y  exerça  son  art  avec 

succès. 

Nulle  part  dans  la  pi  ovince,  la 
musique  n  élail  cullivee  avec  plua 
d'ardeur  qu'à  Salins  :  quatre  pro- 
fesseurs, ordinairement  tirés  des 
écoles  les  plus  rcnonnnécs  de  Flan- 
dres et  placés  à  la  tète  des  quatre 
maîtrises  d  entants  île  clneiir,  en- 
tretenaient le  guùl  de  cet  art.  Au 
XT*  siècle,  chaque  église  avait  déjà 
son  ot|çue.  Les  chartes  de  Saint- 
Ânatoile  et  de  Saint-Maurice  con- 
tiennent de  noml)reus(^s  luadali  »ns 
faites  dans  le  cours  de  ee  siècle, 
poui  assurer  les  gages  de  joueurs 
de  violon  qui  devaient  Jouer  aux 
processions  de  la  Péte-Diea. 

Avant  rétablissement  des  ora- 
toriens  et  des  jésuites  à  Salins,  les 
élèves  ail. lient  taire  leurs  études  à 
Tuniversilé  de  Dole  ou  a  Lîesançon; 
mais  à  partir  de  i030,  ces  deux 
corporations  luttèrent  de  sèle  pour 
former  des  sujets  distingués  dans 
les  sciences.  T.e  collé'^e  des  orato- 
ricns  de  Salins  acquit  une  i,'ran(le 
réputation  et  devint  le  plus  impor- 
tant de  la  province,  lorsque  celui 
de  Dole  cessa  d'être  tenu  par  les 
jésuites  (1767). 

Guerres  et  siégea.  S  il  était  pos- 
sible de  percer  le  vnil,'  qui  recou- 
vre les  expéditions  militaires  d'Ot- 


ton  GuiUairaiey  de  Renand  I*,  de 
Hainaud  III,  de  l'emperenr  Frédé- 

ric-Barberoussc,  d'Otlon  de  Mé- 
ranie  et  les  voya^ïes  des  sires  de 
Salins  en  Terre-Sainte  pour  com- 
battre les  infjdèleSy  on  serait  cer> 
tain  de  rencontrer  la  noblesse  sa* 
linoise  parmi  les  combattants; mais 
les  documents  qu'on  possède  sur 
ces  guerres  sont  si  avares  de  dé- 
tails, qu'on  est  réduit  à  ne  faire 
que  des  conjectures.  La  milice  de 
Salins  apparaît  pour  la  première 
fois  dans  l'histoire  en  1^14:  elle 
prit  part  à  la  bataille  de  Houvines, 
et  depuis  cette  époque  elle  sem- 
ble avoir  neipiis  une  cerliiine  im- 
portance. La  charte  de  franchises 
accordée,  en  1249,  aux  faabitaot$ 
du  Bourg-Dessus,  mentionne  déjà 
le  service  dû  par  les  arbalétriers. 
<les  coinpaiinies  Itoni ueoises  du- 
rent |)rendi('  part  aux  .'iitMr  s  (juc 
Jean  de  Chakui  l'Antique  ht  en 
1250  à  Amaury,  sire  de  Jonx,  et  à 
son  fils  Hugues  de  Cbalon^  de 
i2o'l  à  1-2.):;.  La  noblesse,  de  soo 
côté,  prit  j)art.  sans  nul  doute.  a\ii 
diverses  evpéditinns  du  c  unie  tU- 
ton  V.  tjuel  rôle  jouèrent  les  habi- 
tants de  Salins  dans  les  luttes  que 
soutint  Eudes  [V,ducde  Bourgogrie» 
contre  le^  barons  comtois  confédé- 
rés et  contre  les  sires  d'Arlay.  de 
IJiJIlà  13i:î  ?0n  l'i^rnore.  On  ne  sait 
même  pas  s'ils  assistèrent  au  siège 
de  Chaussin.  Soumis  à  des  maîtres 
différents,  ils  figurèrent  probable- 
ment dans  deux  camps  opposés. 
En  \o\-2,  les  membres  du  clergé 
de  lii  sançon  s'excusèrent  d'aller  à 
Salins  u  à  cause  de  la  guerre  et  de« 
voleurs.  » 

La  perte  de  la  bataille  de  Créey 
ranima  l'ai^eur  guerrière  des  ba- 
rons comtois  contre  le  duc  Eudes. 
Jean  de  (lhalou-Arlay  s'empara  de 
l'auie  de  i'ontarlier,  taudu  que  mi 
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alliés  dévastaient  les  plaines  de 
Gray  (13i6).  Pour  punir  le  sire 
il'ArlayJe  doc  confisqua  la  portion 
qu'il  avait  aui  saimeries  de  Salins. 
Le  difficile  était  de  mettre  cet  ar- 
rêt à  exécution.  Dans  un  compto 
rendu,  en  13i7,  par  Forqucs  de 
Vellefrey,  bailli  d'aval  et  cliùtelaiu 
de  Grimont;  on  lit:  «  Item  pour 
lei  dépens  du  bailli  et  des  gens 
d'armes  étant  avec  lui  à  Salins 
pour  prendre  le  droit  de  la  salne- 
rie  apparlcnaiil  à  M.. F.  deClialon, 
pour  cause  di*  l;i  guerre  du  duc; 
c'est  à  scavoir  M.  Jehau  le  Uossal^ 
M.  Gnillanme  d'Ivoirey,  M.  Guil- 
laume le  Meict,  chevaliers,  Tliic- 
l»aud  le  Foi  t  1*0-;! u!),  Vaucliier  de 
Molprey,  Huet  de  l'I'pée,  Jean 
Peney,  etc.  et  leur  suite.» 

I^»s  atiilatioiis  qui  suivirent  dans 
le  comté  ravènenient  du  roi  Jean 
au  trône  de  France,  donnèrent 
lieu  aux  désordres  les  plus  eiïroya- 
bles.  A  chaque  inst  iut  il  fallait  ar- 
mer la  noblesse  et  la  liourj;ciiisic; 
des  villes  pour  poursuivre  le^  per- 
turbateurs du  repos  public.  Un 
compte  rendu,  en  135:2,  aux  gens 
des  comptes  de  la  reine  par  le 
KaiHi  d'aval,  contient  la  mention 
suivante  :  «  pour  les  dépens  du 
bailli  et  de  xxv  lionuiu^s  d'armes 
étant  eu  s;i  co!U[)agui«'  eu  allant  à 
Salin»  pour  avec  le  cbalelam  de 
BracoD  aller  à  Cbissey  pour  pranre 
aucuns  malfaitoursqui  avoient  mé- 
fait sur  madame  (Jeanne  de  Houlo- 
p-ne)  cl  ses  pens  étant  aud.  leu, 
auquel  leu  tut  pris  .laccpies  de 
Falletans,  Perriti  de  Vautravers 
(de  Salins),  Hugues  de  Binanset 
autres.» 

Le  seigneur  de  Jeux  ayant  pro- 
fité de  Tinvasion  des  Anglais  en 
FV.incc  po\ir  se  rendre  iiulépcn- 
dant,  et  ayant  osé  sVinjiarer  par 
force  de  Ponlarhcr^  lut  traité  en 
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rebelle.  Jean  de  Montmartin,  bailli 
d'aval;  et  Jean  de  Cusance,  bailli 
d'amont,  envoyés  par  la  reine  et  le 
duc  Philippe  de  Rouvres,  se  donnè- 
rent rendez-vous  pour  le  dimanche 
10  juin  1350,  à  Ivrey-sur-Salins, 
où  la  noblesse  du  comii'  axait  été 
convoquée.  La  troujie  ma  relia  pen- 
dant toute  la  nuit  du  lundi  et  arri- 
va le  mardi  matin  à  Pontarlier. 
Rlle  parcourut  les  terres  du  sire  de 
Joux,  le  fer  et  le  feu  i\la  main,  et, 
après  avoir  incendié  tous  les  villa- 
ges »le  la  seigneurie,  elle  revint  <à 
Salins  avant  de  se  disperser.  La 
plujiart  des  nobles  do  Salins  firent 
partie  de  cette  chevauchée. 

Au  mois  de  juillet  de  la  mt^nie 
amuV.  la  noblesse  et  la  milice  de 
Salins  lureut  reipiises  de  se  rendre 
aux  clievaueliées  du  duc  de  iîuur- 
gogue  jiour  assiéger  lîrion. 

L'invasion  des  routiers  dans  le 
comté  de  l>  turgogne  et  les  brigan- 
da  j^es  qu  ils  coirnneltaient,  néces- 
sitèrent (!e  grandes  précautions 
militaires.  Le  ^21  mai  \'MV.i,  la 
comtesse  Marguerite  de  l'iance 
convoqua  à  Salins  «  en  son  hostel 
grande  quantité  de  noblesse  et  au- 
tres bonnes  gens  d'armes  »  et  ar- 
rèîa  les  niesun  à  prendre  pour 
repousser  l'enuenii.  Ancel  de  Sa- 
lins, sou  conseiller,  reer.l  l'ordre 
d'exiger  que  I  ou  lit  bonne  garde 
dans  cette  ville,  de  faire  déposer 
dans  les  cbàleaux  les  denrées  qui 
existaient  datis  les  villages  d'alen- 
tour, et  de  déel.irer  acquis  à  la  corn- 
te-->e  tout  ce  qu  Ou  auiait  négligé 
de  mettre  en  sûreté  après  un  bref 
délai. 

Les  nobles  furent  imposés  à  de 
fortes  si)inmes  pour  subvenir  aux 

frais  de  la  l'uerre. 


Par  une  cnai  te  dat('e  à  Poligny 
le  -21  août  suivant,  la  même  prin- 
cesse invita  les  habilanlsdu  liuurg- 
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Denus  à  répurer  à  la  hâU  Unn 
mmillesy  «  à  cause  du  d<Mipte  des 

compagnies  qui  s'ciïorçoient  d'en- 
trer au  pays  de  liourgogne,  robant, 
brûlant  et  ^'aslant  tout  sur  leur 
passage  elcomuiettaot  ^aads  mas- 
8êcm  et  inbiniiiîiis  ûnts  à  horri- 
Uet  et  abomimblesqu'iU  n'étoieot 
à  raconter.  » 

Par  une  autre  lettre  dat('e  à  Hole 
du  20  janvier  1361,  elL-  écrivit: 
«  Marguerite^  ûlle  du  roi  Je  Fran- 
ee>  comtesse  de  Flandre,  faisons 
savoir  à  tous  que  comme  pardoup- 
le  des  compaignâes  et  aiulras  en- 
nemis estant  par  nostre  pays  de 
Dourg"*  nos  bourgeois  et  liabilans 
de  nostre  Bourg-Dessous  de  Salins 
aient  emprins  et  comandë  de 
ren^arer  led.  bourg,  et  pour  ce 
que  il  ne  pourroicnt  avoir  fail  led. 
rmparcment  si  l)ricfment  que  rnes- 
tier  leur  est  et  que  il  n'ont  mie  à 
présent  gens  pour  le  gardier,  aient 
avisié  et  regardé  de  eux  retraire  à 
sauveté  et  tenir  en  Teglise  de 
Saint-Michicl  et  en  ime  place  près 
icclle  église,  leur  permettons  de 
emparer  cette  placxî  ce  qu'ils  ont 
commancié  des  le  chafautdu  Clmm- 
benoz  jusqu'aux  murs  de  la  Magde- 
IsMie  eft  oemme  les  habitans  de 
Cbampbenos  et  Saint-Pierre  ne  se 
▼Bulent  départir  desd.  lieux,  nous 
leur  ordonnons  de  se  relrairc  avec 
les  autres  habitans  et  de  mettre 
leurs  maisons  en  tel  état  que  les 
•BMBiia  ne  t'en  paissent  aidier 
««legier.  d 

Il  est  passible  que  des  bandes 
de  routiers  nient  tenté  de  s'empa- 
rer de  Salins,  puisque  quelques- 
unes  d'euti'c  elles  ue  craiguirenl 
pas  de  dwrcber  à  furnrenm  Be- 
sançon ;  mais  aucun  document  ne 
le  prouve.  M.  Tabbë  Robin  a  re- 
cueilli  une  tradition  qu'il  a  consi- 
gnée dansl  Annuaire  du  Jura  pour 


1841,  sous  le  iitrade  MomUervmit, 
d'après  laqucUe  des  Anglais»  a« 

nombre  de  quatre  ou  cinq  cents, 
appliquèrent  des  échelles  contre 
le  mur  d'enceinte  du  Bourg-Des- 
sous, pour  s'emparer  de  cette  ville 
par  escalade.  Pfaoïsieurs  tfcheUaa 
surchargées  s'étaut  rompues,  le 
bruit  de  la  chute  des  assaillants  et 
les  pémisscments  des  blessés  au- 
raient réveillé  le  portier  qui  au- 
rait crié  :  Aux  armes  1  A  ces  cris, 
quelques  disainiers  de  Gbambenes 
seraient  accourus,  avant  à  leur 
tète  leur  capitaine,  le  damoisel 
Philibert  Porlier-Frolois.  Quelques 
assaillants,  plus  heureux,  avaient 
déjà,  suivant  la  lëgeude,  franchi 
la  muraille,  et  essaj ment  de  for- 
cer la  porte  pour  livrer  passage  à 
leurs  compagnons,  lorsque  la  vail- 
lant Portier  terrassa  leur  comman- 
dant, culbuta  les  uns  et  ût  prison- 
niers les  autres.  Aidé  par  les  bour- 
geois, il  se  précipita  sur  les  An- 
glais d«  debors  et  les  mit  ea  faite. 
Portier,  dit-on,  rentra  en  triomphe 
dans  la  ville.  Les  prévôts,  les  ca- 
pitaines et  les  échevins  lui  oCfn- 
rent  les  clefs  de  la  poterne,  comme 
au  sauveur  de  la  place,  et^  dans 
«ne  asoemUde  q«i  aa  tint  dans 
la  salle  du  puits  à  mnir%  les  bour- 
geois décidèrent  c  que  dor*eB-ft- 
vant  toutes  et  quantes  fois  qu? 
ceux  de  cesle  lignée  \iendroient  à 
Salins,  ceux  ayant  chevaux  leui 
iraient  an  devant»  les  oficien 
du  prince,  les  maipatnts  et  aote- 
bles  leur  prisenteroient  les  clés 
des  portes  comme  à  leur  souve- 
raine dame  que  Dieu  absoilve,  et 
qu'on  feroit  des  feux  de  joie  sur 
les  montagnes  avoisinant  la  ville.  • 
La  comtesaa  ilaignaiilef  t/m 
récompenser  PhilibertPortier,l''in* 
rait  autorisé,  lui  et  ses  de 
dants,  à  pmndre  k  titre  de 
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seigneur  et  à  briser  ses  armes 
deux  clefs  en  sautoir. 

Le  cbroDMiiieur  qui  a  inventé 
wlla  relation  a  été  si  maladroit 
dans  ses  efforts  pour  la  fains  ac- 
cepter comme  vraie ,  que  nous 
sommes  étonné  que  M.  Tabbé  Ro- 
bin l'ait  reproduite  sans  obscrva- 
tioiit. 

Bn  4964,  date  approximatiTe 
asaigsée  à  ces  événements,  les  An- 
glais eussent  été  très  embarrassés 
d'appliquer  leurs  éclicllcs  contre 
le  mur  d'enceinte  du  15ourg-Ucs- 
sous,  car  j1  u'eiistait  pas.  Portier 
ne  poavait  pas  commander  ce 
booiig  comme  capitaine,  car,  avant 
1410,  les  nobles  des  deux  bourgs 
obéissaient  aux  ordres  du  bailli 
d'aval,  et  la  milice  aux  prévois. 
Les  bourgeois  n'avaient  pas  encore 
le  droit  de  se  donner  un  chef  mili- 
tttire.  Du  reste,  la  famille  Portier- 
Froloîs,  qui    descendait  par  le 
comte   Ludolphe  de  l'empereur 
Conrad,  habitait  le  Hourp^-Dcssus, 
et  eut  de  tout  temps  son  hôtel  dans 
la  rue  d'Orgemont,  près  de  celui 
éaFouipet.  L'un  de  ses  membres 
n'amitpu^  par  conséquent,  re- 
cevoir un  commandement  dans 
h  Bourg-Dessous.   La  princesse 
Marguerite    n'avait   nul  besoin 
d'autoriser   Philibert    Portier  à 
prendre  le  titre  de  monseigneur, 
puisqu'en  1303  ii  était  déjà  che- 
valier et  atait  ainsi  le  droit  de 
prendre  cette  qualité.  La  relation, 
en  parlant  de  Marguerite,  ajoute: 
que  Dieu  absoilve,  ce  qui  suppose 
qu'elle  était  morte;  puis  elle  la 
ùiil  revivre  quelques  jours  après 
|M«r  récompenser  le  prétendu  san- 
vcur  de  Sahns.  Ne  taxerait-on  pas 
de  folie  des  bourgeois  qui  s'oblige- 
raient à  aller  au-devant  d'un  de 
leurs  concitoyens  et  à  lui  offrir  les 
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entrerait  dans  la  ville  qu'il  habi- 
tait? L'abbé  Guillaume,  qui  a  pu- 
blié, dans  le  second  volume  de  son 
Histoire  des  sires  de  Salins,  tons 
les  titres  honorifiques  accordés  à 
la  famille  Portier  par  différents 
souverains,  se  serait  bien  p;ardé 
d'omettre  le  plus  glorieux  ;  et  ce- 
pendant il  passe  complètement  sous 
silence  la  concession  de  Marguerite. 
Reléguons  donc  au  rangdesnblesles 
plus  absurdes,  l'escalade  de  Salins 
par  les  Anglais  et  tout  ce  qui  s'f 
rattache. 

Si  les  Salinois  n'assistèrent 
pas  au  siège  de  Uochefort,  ils  con- 
tribuèrent du  moins  au  succès  de 
cette  entreprise  par  une  somme  de 
600  francs  qu'ils  payèrent  à  la 
comtesse  Marguerite,  le  25  juillet 
13G0,  «  pour  les  missions  de  ce 
siège.  » 

Ën  1375,  les  alarmes  se  réveil- 
lèrent dans  le  comté.  Le  gardien 
du  pays,  ayant  reçu  Tavis  secret 

que  les  grandes  compagnies  se 
préparaient  à  rentrer  dans  la  pro- 
vince, \int,  avec  M.  de  Saint- Va- 
lier,  s'asâurer  si  les  fortilications 
de  Salins  étaient  en  bon  état  et 
susceptibles  de  soutenir  une  atta* 
que. 

En  1393,  les  Salinois  furent  re- 

3uis  par  le  duc  Philippe-le-Hardi, 
aider  Jean  de  Vergy,  gardien  du 
comté,  à  s'emparer  de  toutes  les 
forteresses  de  Jean  de  Chabn-Ar- 
lay,  seigneur  de  Chàtelguyon.  Com- 
me ces  châteaux  étaient  en  bon  é- 
tat  et  bien  gardés,  il  fallut  souvent 
livrer  dô  rudes  combats  pour  s'en 
rendre  maîtres. 

Le  même  raarédial,  Jean  de 
Vergy,  fit  rencontrer  à  Salins,  au 
mois  de  décembre  i40l,  Guicharî 
do  Saint-Seine,  maître  d  hôtel  du 
duc  de  Bourgogne,  Erard  Dufour, 


"  J  ~  C  ^....^  M^V^U., 

tieis  des  portes  chaque  fois  qu'il  baiUi  d'amont.   Bon  Guicbari^ 
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bailli  (l'aval,  Gérard  Dasaa  et  cl  au- 
tres principaux  officiers,  et,  accom- 
pagné de  la  noblesse  de  cette  ville, 
il  alla  assiéger  le  cliùteau  de  Mont- 
r(*al,  roiinsqiK?  sur  le  sire  dcTlioire- 
Villars.  \\n  1 10*.);,  il  maii(l;i  les  no- 
bles de  Salins  au  siège  du  château 
de  Vellexon,  que  pesséddit  Henri 
de  Blamont. 

Âu  n)ois  d'octokrc  1111,  un 
parti  d'OiIéanais.  roinluit  par 
Louis  de  (îlial'>u  -  Auxorre,  faillit 
surprendre  Salins  j)endanl  la  nuit. 
Cette  entreprise  n  éclioua  (^ue  par 
la  bonne  contenance  de  Jean  de 
Montaigu,  capitaine  du  Bourg- 
Dessus.  I.rs  craintes  furent  conti- 


rendre  à  l'Ahergeracnl,  près  de 
Seurre.  Michel  lungerols,  éeajBT, 
de  SalinSy  n'ayani  point  répondu 

ù  celle  convot  alion,  soun  juélexte 
de  maladie,  \c  h  iilli  d'aval  chargea 
Ilugnenin IMeuro,  prévôt  du  Bourg- 
Dessus,  de  diriger  une  cni|uèlc  sur 
la  sincérité  de  cette excmie. 

La  paix  conclue  en  14<63y  entre 
le  roi  Louis  XI  et  le  duc  de  Bour- 
gogne, ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Le  lils  de  I*hihppe-le-non,  ("har- 
les-le-Téméraire,  alors  comte  de 
Charolais,  irrité  de  la  cession  des 
villes  de  la  Somme,  quesonpèrea» 
vait  consentie,  etdelapertedu  gou- 
vernement de  Normandie,  d-uit  le 
nnelles  d  uis  le  comté  pendant  les  ]  roi  l'avait  privé,  s'avança  à  la  tète 
années   1412  cl   l  il.5.  Un  Ira- !  d'une  armée  jusqu'aux   portes  de 


vailla  avec  activité  aui  fortifica- 
tions des  deux  bourgs.  La  duchesse 

de  Bourgogne  envoya  de  ta  poudre, 

des  canons,  îles  arcs  et  des  Irails 
ferrés  pour  résister  aux  ennemis  et 
au  hesDin  «potir  leur  Cfoiiir  sus.» 

Le  11  ailé  de  Troyes,  du  :22  mai 
1420,  par  lequel  le  roi  Charles  VI 
assura  à  Henri  V,  roi  d'Angleterre, 
le  titre  de  régi  ni  liu  royaume  et 
celui  d'héritier  de  la  e  oironne, 
inspira  do  vives  iufpiii'tn  les.  car 
le  daupliin,  i!ej)uis  l^li nies  \  11, 


Paris  ;  une  partie  de  la  noblesse 
française  fit  cause  commune  atec 

lui.  ('ne  bataille  s'engagea  près  de 
Montléry  entre  leb  troupes  de  la 
ligu  '  et  celles  du  roi,  et  LoulsXl  se 
vil  ohhgé  de  signer  le  traité  iiumi- 
liant  de  Gonflans(29oclobre  i  405). 
Pendant  la  dorée  do  cette  guerre, 
les  députés  des  villes  du  comté 
furent  convoqués  à  Foligny  pour 
coiu'erler  des  mostu'cs  de  si'ireté. 
Les  deux  hourgs  do  Salins  furent 
représentés  à  celle  assemblée.  Il  y 
luttait  â\'ec  énergie  pour  connudrir  I  fut  résolu  que,  dans  chaque  sei- 
le  trône  qu'on  voulait  lui  enlever,  gncurie  et  château,  il  serait  fait 
Le  2i  septembre  14:22,  Etienne  une  monfre  d'armes;  qu'il  serait 
ArnvMiie!-,  qui  venait  d'être  nom- '  dressé  un  contrôle  de  tous  les  In- 
mé  li  iilli  d'aval,  enjoignit  aux  m-  hilanfs,  indiipiant  leur  âge,  nom 
pitaiiies  ci  justiciens  de  pourvoir  et  surnom;  que  les  chàlelaïus,  goa- 
a  la  sûreté  des  villes  et  des  chà-  vcrneurs  et  échevîns  des  honnes 
teaux,  de  commander  guet  et  gar-  villes  choisiraient  dans  ces  con- 
de,  sous  peine  de  rébellion  à  en-  trôles  les  hommes  les  plus  propres 
courir  par  les  refusants.  L'année  au  maniement  des  armes,  pour 
îuivant  \  on  l'onria,  par  ordre  du  arb  d  'triuri^ .  nrr/trr.<.  etc.;  que 
duc  Fhilippe-le-Bon,  une  arm Je  à  ;  dans  chaque  ^ille  vingt  feux,  el 
Treiums  (peut-être  Trcnal),ct,  au  j  dans  les  villages  vingt-cinq  feux, 
mois  de  septembre,  le  bailli  manda  •  seraient  tenus  d'habiller  un  hom* 
à  tous  les  possesseurs  de  fiefs  de  me  el  de  l'armer  à^aroyi/ielles,  gor- 
se  tenir  prêts  et  en  armes  pour  se  i^^nns,  maillets,  salades,  épées  «t 
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bons  eoustch:  qu'enfin  cliaque 
chef  d'hôtel  serait  tenu  d'èlrc  ar- 
mé et  de  faire  le  guet  et  garde  le 
long  des  murs.  Jacques  Moncbet^ 
seigneur  de  Château -Rooilland, 
fut  Domoié  capitaine  du  Bourg- 
Dessous  avec  charge  de  mettre  en 
étal  les  fortifications. 

Louis  XI,  rjui,  par  le  traité  de 
Conflans^  avait  engagé  au  duc  de 
Bourgogne  les  villes  de  la  Somme, 
désirait  viTcment  les  retirer  pour 
les  réunir  à  la  couronne.  11  offrit 
200,000  écus  d'or  stipulés  pour 
leur  rachat,  mais  le  duc  Charles 
ne  voulut  pas  les  recevoir.  Irrité 
de  ce  refus,  il  envoya  en  Picardie 
des  agents  secrets  pour  animer  les 
bourgeois  contre  ce  prince  et  les 
disposer  par  des  promesses  à  se 
réunir  d'eux-mômcs  à  la  France. 
L'assemblée  de  Tours  l'ayant  dé- 
gagé  de  ses  serments  envers  le 
duc,  son  premier  soin  fut  de  lui 
arracher  les  villes  de  la  Somme. 
Après  une  guerre  acharnée^  les 
deux  princes  conclurent,  au  mois 
d*avr\\  1471,  une  trêve  de  trois 
mois  qui  fut  renouvelée  pour  un 
an,  en  convenant  d'envoyer  des 
fondés  de  pouvoirs  à  Amiens,  le 
l«  décembre  1472,  pour  traiter 
d'une  paix  déGnitive. 

Charles ,  momentanément  en 
paix  avec  la  France,  donna  un  li- 
Dre  cours  à  ses  rêves  d'ambition. 
Il  voulait  lier  ses  Etats,  coupés  en 
deux,  en  unissant  la  Provence  à  la 
Bourgogne  et  le  Haut-Rhin  aux 
Pàys-Bas.  Ce  prince  décida  Sigis- 
mond  d'Autriche  à  lui  engager  le 
landzraviat  d'Alsace,  le  comté  de 
Ferrelte,  le   Hrisgaw,   le  Sund- 

gaw  et  quelques  villes  fortes  sur  le 
Ihio  supérieur,  et  disposa  l'em- 
pereur  d'Allemagne  à  le  reconnaî- 
tre pour  vieain  au  SaintSmpire 
•t  à  lui  donner  solennellement,  à 
VI. 


Trêves,  le  litre  de  roi*  de  Bourgo- 
gne. La  veille  du  jour  où  il  devait 
être  couronné,  les  émissaires  de 
Louis  XI  arrivèrent  à  Trêves  et 
aigrirent  l'empereur  Frédéric  con- 
tre le  duc.  Sigismond  redemanda 
son  comté  de  Ferrette.  La  Lorraine 
brisa  ouvertement  avec  Charles  et 
entraîna  les  Suisses.  Un  premier 
traité  fut  conclu  à  Senlis  le  1  i  juin 
1 474,  sous  la  médiation  de  Louis  XI, 
entre  le  duc  Sigismond  et  les  can- 
tons de  Zurich,  Berne,  Lucerne, 
Uri,  Schwitz,  Undenvald,  Zug, 
Claris  et  leurs  confédérés.  Peu  de 
temps  après,  il  se  forma  une  ligue 
offensive  contre  le  duc  de  Bourgo- 
gne, depuis  Strasbourg  jusqu'à 
Berne  (samedi  après  la  samt  Mi- 
chel et  lundi  avant  la  saint  Simon 
et  saint  Jude  iHA). 

Le  2  avril  1175,  1300  volon- 
taires mal  disciplinés  des  cantons 
de  Berne,  Lucerne  et  Soleure,  ar- 
rivèrent inopinément  devant  Pon- 
tarlier.  La  ville  ne  fit  aucune  ré- 
sistance; cinq  jours  après,  le  châ- 
teau fut  emporté,  et  la  garnison, 
avec  son  chef  Etienne  de  Saint- 
Mauris  (de  Salins),  passée  au  iil  de 
Tépée.  Tous  les  châteaux  des  en- 
virons furent  aussi  occupés.  Les 
Salinois  étaient  dans  des  transes 
mortelles,  car  les  Suisses  qui  a- 
vaienl  pris  Pontarlier  «  se  van- 
toicnt  de  venir  envahir  leur  ville 
et  icelle  détruire,  ensemble  les 
sanneries.  »  Les  Allemands  ei| 
garnison  à  Jongne  fisisaient  des 
courses  jusqu'aux  portes  de  Salins. 
On  se  hâta  de  réparer  les  fortifica- 
tions et  on  appela  une  garnison. 

Le  17  septembre  1475,  Jacques 
Guillaume,  écuyer,  conseiller  du 
duc  Charles  et  lieutenant  du  Par- 
dessus de  la  saunerie^et  les  autres 
ofliciers  de  la  saline,  reçurent  des 
ojdres  pressés  pour  contraindre 
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les  prupiiclaii'cs  t|ui  avaitnt  des 
rentes  sur  les  sauneries»  à  coatri- 
buer  aui  frais  des  foHificatioas  el 
au  logement  des  gens  de  guerre. 
Charles,  pousse  i\  bout,  vint  C3.\n- 
pcr  à  rirans(»n  le  1'.)  février  1  iTG 
(n.  si.)  et  fui  hdllu  par  les  confé- 
dérés. Dii  jours  après,  il  perdit 
encore  la  bataille  ae  Morat.  Cnc 
foule  de  nobks  de  Salins  périrent 
dans  CCS  deux  conihats.  La  veille 
de  la  l)  iluille  de  Nancy,  le  duc, 
désespéré,  enjoignit  à  tous,  no 


bles,  vassaux  et  léaux^  sous  peine 
d'être  pendus>  de  se  présenter  e  n 

armes,  sans  en  excepter  les  vieil- 
lards, et,  malgré  ces  menaces  ler- 
ril)loP,  peu  (!''  (jms  i-i'jKindircnt  à 
l'appel  'f  la  noblcsbc  salinoise  avait 
presque  tout  entière  élé  massa' 
eréc  ù  Granson  et  à  Morat. 

Le  duc  Charles  ayant  été  lud 
près  de  Nancy,  le  5  janvier  1477 
(n.  st.);  ne  laissa  pour  héri- 
tiers de  son  immense  succession 
qu'une  fille  encore  jeune.  Louis 
XI  convoita  aussitôt  son  héritage. 
Les  Etats  du  duché  le  reconnurent 
pour  leur  souverain  le  tîri  janvier 
i  177,  et  lo  Màcnimais,  le  8  février 
suivant.  Les  Etals  du  comté,  réu- 
nis à  Dole,  le  48  février,  par  Jean 
IV  de  Ghalon-Arlay,  prince  d'O- 
range» lui  firent  aussi  remisedecettc 

Srovince  pour  la  garder  au  profil 
e  riiérilierc  du  duc  défunt,  et 
consentirent  que  des  garnisons 
françaises  occupassent  Gray,  Dole 
et  Salins.  Ces  troupes  furent  à 
peine  arrivées^que  lesDolois  chas- 
sèrent les  compagnies  qui  étaient 
dans  k'ur  ville  (fin  de  février). 
Cette  nouvelle  se  répandit  les  pre- 
miers Jours  de  mars  dans  toute  la 
Franche-^omté.  Lesautres  villesle- 
vèrent  alors  Té  le  n  dard  de  la  révolte 
et  arborèrent  les  bannières  de  Marie 
do  Bourgogne.  Salins  imita  l'exem- 


pie  de  Dole  tt  expulsa  It  jganiiioii 
que  lui  AYtit  envoyée  LouiaXI.  Le 
prince  d|OrAnge,  auquel  ee  souve- 
rain avait  promis  le  gouvernement 
des  deux  Bourgognes,  ayant  élé 
supplanté  par  Georges  de  la  Tré- 
mouille^  baron  de  Craoo,  se  rallia 
à  la  cause  de  Marie  deBourgogne, 
qui  le  nomma  son  gouverneur  dans 
ces  deux  provinces.  Dès  le  25  mars, 
ce  prince  traita  avec  les  manda- 
taires de  Hugues  de  Chalon,  sire 
de  Cliàlelguyon,  pour  la  rcmiiie  en 
ses  mains  des  places  tenues  par  ce 
dernier,  afin  d'v  mettre  garnison 
pour  le  service  ià  mademoiselle  de 
/foiif'ffof/ne,  à  lafjiipUc  il  voulait 
Ciujilni/criuus  ses /okrs  rt  [dMicim. 

Ln  apothicaire  de  Glermont  dé- 
clara à  M.  du  BoQcliage  ^ue  le 
prince  d'Orange,  après  lui  avoir 
fait  jurer  de  le  aervir  envers  et 
contre  tous,  lui  avait  donné  deux 
boites  de  plomb  contenant  des  li- 
queurs empoisonnées ,  blanche^ 
rouge,  bleue,  verte,  pour  les  ré* 
pandre  sur  les  objets  de^  môme 
couleur  que  Louis  XI  avait  cou- 
tume de  baiser  après  la  messe.  Le 
prince,  ajoutait-il,  s'élanl  ensuite 
défié  de  lui,  l'avait  fait  enfermer 
dans  une  tour  do  Salins,  d'où  il 
s'était  échappé  au  moyen  de  cor» 
des  et  de  knces,  ayant  vu  ses  fere 
miraculeusement  brisés  par  saint 
.laetjm's  de  fîallice  el  Notre-Dame 
du  Puy.  Malgré  l'invraisemblance 
de  ce  récit,  le  roi  le  crut  ou  feignit 
de  le  croire  et  fit  publier,  à  son  dt 
trompe,  dans  tout  le  bailliage,  une 
ordonnance  par  laquelle  le  prince 
d'Oi'.Hiçrc  «  fut  déclaré,  tenu  et  ré- 
puté àjamais  faux,  Iraistre,  dilTainé, 
desiionuorê,  parjure,  vilain  cheva- 
lier etçondampnéà  être  pendu  aux 
fourches  par  les  pieds,  a  Le  aire 
d'Arlay  fut  pendu,  mais  en  effigie 
seulement,  dani  lee  difTéreotet 
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villes  du  duché,  dans  le  courant 
de  juin  1  i77.  il  avait  établi  son 
quartier  général  à  Salins  et  <lon- 
oait  de  là  ses  ordies  pour  la  dé- 
feiue  de  la  province.  Afin  d'éviter 
toutes  mrprise$f  il  faisait  tenir 
fermées,  jour  et  nuit,  toutes  les 
portes  et  poternes  de  la  ville,  ex- 
ce^)lô  CL'lle  de  Mai pertuiâ  à  laquelle 
\eï\\ii\i  une  tbrle  garde. 

Le  1 1  juillet  1478^  I^ouis  XI  si- 
gna une  trêve  d'un  an  ;  mais  l'ar- 
cbidac  Uaximilien  la  rompit  ou- 
Teiiement»  le  26  avril  1479,  eu 
s'etnpnrant  du  château  de  Selles, 
aux  portes  de  Cambrai.  Uu  se  pré- 
para aussitôt  à  la  guerre. 

Dès  le  dO  avril»  le  Biagistrat  de 
Salins  ordonna  qu'on  apportât  à 
rhôtel-de-ville  les  armes  laissées 
depuis  quelques  années  entre  les 
mains  des  haldtants,  pour  en  faire 
une  distribution  plus  convenable. 
EcrtvU$(iSf  salades,  volyes,  esparts 
et  mttm  kêtum  forent  déposés  à 
farseoal. 

Le  iO  mai  suivant,  le  conseil  de 
gnoïTe,  informé  que  Us  Français 
élaienl  près  de  Dole,  se  hâta  de 
rassefuMei  5  ou  C(>0  hommes  des 
enriroas,  pour  aider  à  garder  la 
ville,  et  arrêta  que  les  soldats  se- 
raient nourris  par  leurs  hâtes  et 
eeiufr-ci  indemnisés  par  la  com- 
mune. 

Le  15  du  même  mois,  le  conseil, 
auquel  fut  appelé  le  l'ardessus  des 
salines  (Antoine  d'Oiselay),  résolut 
de  demander  &  Berne  cent  couleu- 
Trines  et  le  nombre  d'hommes  que 
cette  ville  pourrait  envoyer  au  se- 
cours do  Salins. 

JLa  pri>e  de  Oole,  qui  eut  lieu 
vers  le  2.%  mai  1479,  et  sa^icslruc- 
tion  complète,  jetèrent  la  conster- 
Mtion  dans  Salins  ;  les  habitants 
ne  rottiurent  pas  s'exposer  à  un 
sort  aussi  terrible.  Une  députation 


des  plus  honorables  habitants  liit 
envoyée  à  Auxonne,  le  :20  mai,  près 
de  Charles  d'Amboisc,  sire  de  Cliau- 
moot,  qui  avait  succédé  à  la  Tré' 
mouille  comme  général  en  chef,  et 
obtint,  par  la  médiation  de  Hugues 
de  Chalon,  sire  de  Gbâtelguyon»  un 
traité  de  neutralité  très  avanta- 
geux pour  la  ville.  11  fut  stipulé 
que  le  roi  conlirmerail  les  fran- 
chises et  privilèges  des  habitants  ; 
que  les  confiscations  par  lui  pro- 
noncées contre  quelques-uns  d  en- 
tre eux.  seraient  sans  efiet,  et  qu'il 
y  aurait  amnistie  complète  pour 
ceux  qui  avaient  tenu  un  p.irti 
contraire  à  la  i'rance  ;  que  Louis 
X(  pourrait  mettre  dans  la  ville 
telle  garnison  qu'il  voudrait,  et  que 
tous  les  habitants  lui  jureraient  fi- 
délité. Cette  capitulation,  analy- 
sée dans  une  charte  des  Jacobins 
de  Folif^ny,  est  à  la  date  du  2 
juin  1479.  L'exemple  de  Salins 
fut  imité  parPoligny  ;  maisArbois 
résolut  de  se  détendre  jusqu'à  la 
mort. 

Les  portes  de  Salins  furent  à 
peine  ouvertes,  qu'une  garnison 
l'ranraise  vint  occuper  cette  ville 
et  le  château  de  Bracon.  Les  ha- 
bitants n'eurent  pas  à  se  repentir 
de  leur  soumission  :  Louis  M  les 
combla  de  faveurs.  Par  une  charte 
datée  du  \1  juillet  1480,  il  pro- 
nnnra  la  réunion  des  deux  bourgs 
et  érigea  la  mairie,  et,  le  même 
jour,  il  autorisa  un  octroi  de  15 
sols  sur  tous  les  vins  étrangers  in- 
troduits dans  la  ville  et  à  Bracon^ 

fiour  réparer  les  murs,  les  tours, 
es  portes,  les  fossés,  K-s  (aines 
et  les  pa\LS.  Celle  dernière  con- 
cession est  précédée  du  préam- 
bule suivant:  «  Chers  et  bien  amés 
les  haJ>itants  de  notre  ville  de  Sa- 
li ns,  comme  au  moyen  des  guerres 
et  divisions  qui  par  ci-devant  ont 
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eu  cours  aux  pays  do  Bourgongne 
même  autour  de  lad.  ville  qui  est 
la  principale  Je  noire  comté,  lad. 
Tille  soit  démolie  et  endommagée 
et  qu'il  est  à  Cure  de  grandes  ré* 
parations  aux  murailles,  tours,  por- 
tes, fossés,  fontaines  et  pavés,  etc.  » 
Le  21  RoCii  suivant,  Jean  d'Am- 
boise,  évèque  et  duc  de  Langrcs, 
imposa  encore  un  octroi  de  Sbianes 
par  franc  sur  la  viande  de  bou- 
cherie ;  mais  oet  impôt  excita  tant 
de  murmures,  que  l'évôque  de 
Maillezais,  lieutenant  du  roi  en 
Bourgogne,  se  rendit  à  Salins  et  le 
supprima  a  à  cause  de  la  grande 
pauvreté  des  habitants  et  la  cherté 
des  marchandises.  »L'évèquc  d'AI- 
by,  Louis  d'Amboise,  en  vertu  des 
pouvoirs  qu'il  avait  reçus  de  Louis 
XI  le  9  août  l  iHO,  déclara,  le  24 
octobre  suivant,  qu'il  avait  jugé 
convenable  de  fiier  un  parlement 
à  Dijon  pour  le  duché,  et  un  au- 
tre à  Salins  poar  la  Franche- 
Comté. 

Jean,  seigneur  de  Baudricourl, 
qui  devint  plus  taid  maréchal  de 
France,  succéda  directement  à 
Chartes  d'Amboise,  mort  au  mois 
de  février  1481.  La  sagesse  et  la 
douceur  de  son  pouvernemenl  lui 
captivèrent  tous  les  sufiragcs.  Kn 
signe  de  reconnaissance,  le  Ma^'is- 
tnt  de  Salins  délibéra,  le  19  juin 
suivant^  de  lui  faire  présent  d  une 

La  paix  signée  h  Arras  le  23 
décembre  1482,  entre  Louis  XI  et 
Ma\imiiien,  rendit  quel(]ue  calme 
à  noire  pays.  Par  ce  traité,  llaii- 
milien  aonna  pour  dot  à  Marine» 
rite,  sa  fille,  promise  en  manage 
à  Charles  VIII,  entre  autres  do- 
maines, la  Franche -Cotnlé  et  la 
seigneurie  de  Salins.  Les  Etats  des 
duché  et  comté  de  Bourgogne, 
convoqués  à  Dijon,  m  réunirent. 


le  29  décembre  1482,  au  cloître  de 
la  Sainte-Chapclle,  sous  la  prési* 
dence  de  Jean  a  Amboise,  et  approa* 
vèrant  le  traité  d'Arrai.  Parmi  les 
villes  du  comté  qui  furent  désignées 
pour  donner  leur  adhésion.  Salins 
figura  au  premier  rang. 

Dans  le  cours  de  l'année  1489, 
le  roi  d'Angleterre,  Uenri  VIL,  con- 
dut  secrètement  contre  ta  France 
une  ligue  offensive  et  défensive  a- 
vec  Maximilien,  Philippe  son  fils 
et  Ferdinand  V  le  Catholique,  roi 
d'Espagne.  Des  troupes  anglaises 
et  espagnoles  débaruuèrent  eu  Bre- 
tagne, et,  eu  1180,  le  roid'AnKle- 
terre  randit  public  le  traité  cal* 
I  liance  qu'il  avait  conclu  l'année 
précédente.  "Menacé  par  celle  li- 
gne redoulahle,  Charles  VIII  de- 
manda aux  villes  des  secours  d'ar- 
gent et  lit  pourvoir  à  leur  défense. 
Le  17  août  1191,  Jean,  sire  de 
Baudrieourt,  son  lieutenant  en 
Bourgogne,  ordonna  au  bailli  d'a- 
val et  au  Pardessus  de  la  sauncric, 
de  lever,  pendant  deux  ans,  sur  les 
étrangers  ayant  des  biens  à  Salins, 
le  dixième  de  leurs  revenus  pour 
réparer  les  fortifications  de  cette 
ville  et  la  munir  d'artillerie. 

Cliarics  VIII,  au  mépris  du  trai- 
té d'Arras,  épousa,  le  6  décembre 
1491,  Anne  de  Bretagne,  fiancée 
à  l'arebidnc  Maximilien,  et  refiua 
de  restituer  la  jeune  princesse  Mar- 
guérite,  ainsi  nue  les  comtés  de 
Bourgogne  et  d  Artois  qui  avaient 
été  assignés  pour  sa  dot.  La  popu- 
lation comtoise  fut  exaspérée  pai 
cette  conduite  déloyale  et  se  pré* 
para  à  la  guerre.  Lie  2  juin  îis% 
les  échevins  de  Salins  appelèrent 
les  retrahants  et  nommèrent  doure 
compagnons  à  çages  pour  garder 
les  portes.  Maximilien  se  mit  en 
marche  en  personne  pour  repren- 
dre la  Fnncbe-Gomlé.  D  airiva  à 


Digitized  by  Google 


—  457  — 


Lnre  k  S7  novembre  I49t»  et  y 

établit  ion  quartier-général.  Il  y 
était  encore  le  17  décembre,  et  é- 
tait  prêt  à  entrer  dans  la  province 
avec  un  corps  de  troupes  suisses  et 
allemandes  qu'il  avait  mis  sous 
les  ordres  de  Woleand  de  Pol- 
beîm  et  de  Caspar»  baron  de  Mo- 
rimont.  Il  arriva  à  Besançon  le 
21  décembre,  et  y  fut  reeu,  com- 
me partout,  aux  acclamations  de 
la  foule,  n.iudricourt,  ne  se  jugeant 
pas  en  clat  de  tenir  contre  une  ar- 
mée nombreuse,  prit  le  parti  de 
laisser  au  château  de  Bracon  le 
Meut  de  Maillot,  capitaine  nor- 
mand, dont  il  estimait  le  courage, 
avec  une  troupe  suftisante,  et  se  re- 
tira à  Foligny  où  il  résolut  de  faire 
sa  place  d'armes. 

Le  24décembre,  Philippe  Loyto, 
seigneur  d'Arcsclics,  conseiller  et 
maître  d'hôtel  de  Maximiiien,  se 
présenta  devant  Salins  avec  une 
compagnie  bourguignonne  et  des 
soldats  auxiliaires,  et  prit  posses- 
noQ  de  cette  fille  sans  éprouver  de 
rénstanee. 

Le  6  janvier  1493,  le  bailli  de 
Femetle  et  Philippe  Loyte  exposè- 
rent au  conseil  municipal,  (lu  ils  é- 
taicrit  ««d  avis  etd'oppinion  de  avoir 
et  ubleuir  au  lieu  de  Besançon  la 
grosse  artillerie  pour  icelle  incon- 
tinent faire  Tenir  devant  le  chastel 
de  Bracon  pour  le  prendre  et  qu'on 
envovAt  quelqu'un  de  la  ville  pour 
la  demander  moyennant  l'aide  de 
Mgr  de  Fay,  lieutenant  du  roi  des 
liomains  et  de  l'archiduc,  y  estant.» 
Cette  proposition  ayant  été  accueil- 
lie^ on  délégua  Jean  de  Gillcy,  é- 
chevin,  Nicolas  Mercerct  et  Guil- 
laume de  Chaffoy,  conseillers;  il  fut 
décidé  a  qu'on  leur  feroit  seurté 
just^u'à  la  somme  de  500  fr.  en  cas 
qu'ils  soient  pris  par  Tennemy,  »  et 
on  les  autorisa  i  engager  la  rille 


II 


pour  k  somme  «pii  serait  deman* 
dée,  afin  dfobtemr  cette  artillerie. 

Les  gouverneurs  de  Besançon  re- 
fusèrent de  prêter  leurs  canons. 
Les  délégués  se  rendirent  alors  à 
Porentruy  (9  janvier)»  pour  faire 
art  de  ce  refus  à  Maximiiien  et 
ui  exposer  la  situation  de  la  rille. 

Pendant  que  ces  démarches  a- 
vaicntlieu,Baudricourt  rassemblait 
à  Poligny  des  détachements  de 
Français,  qu'il  lirait  des  garnisons 
voisines,  pour  venir  au  secours  de 
Bracon  et  reprendre  Salins  aYant 
le  renfort  que  cette  nlle  attendait 
de  Ferrette.  Ce  renfort  était  en 
route;  afin  d'éviter  la  rencontre 
des  archers  et  des  gens  d'annrs  de 
France,  il  se  dingeait  à  travers  les 
montagnes,  par  des  chemins  détour- 
nés. Philippe  Loyte,  informé  que 
Baudricourt  réunissait  sur  les 
monts  de  Poligny  des  forces  im- 
posantes dans  le  dessein  d'aller  à 
la  rencontre  de  ce  convoi  et  de 
l'enlever,  se  mit  à  la  tète  des  com- 

{)agnies  bourguignonnes  et  de  tous 
es  Salinois  en  état  de  porter  les 
armes.  Il  an-iva  avant  les  Français, 
choisit  ses  positions  dans  des  lieux 
qu'il  connaissait  parfaitement  et 
rangea  ses  troupes  dans  les  hal- 
liers  de  chaque  côté  du  chemin 
entre  Doumon  et  Sainte -Anne^ 

Sue  devait  suivre  le  convoi.  Bau- 
rioourt,  qui  pensait  ne  rencontrer 
qu'un  petit  nombre  d'hommes,  lit 
rnetlie  sa  troupe  en  colonne  sur  ce 
chemin,  la  cavalerie  en  tète.  Le 
sieur  d'Arescbes  fait  alors  lancer 
sur  les  chevaux  et  les  hommes  une 
grêle  de  traits.  Les  Ferretois,  oui 
arrivaient  au  même  instant,  dé- 
ployèrent leur  artillerie  et  écrasè- 
rent l'ennemi.  La  nuit  seule  lit  ces- 
ser le  carnage  ^ui  durait  depuis 
midi.  Le  lendeoiam  de  cette  tictoira 
(18  janvier  I493)>  les  Salinois  ren- 
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trcrcnt  dans  la  ville  avec  les  hommes 
et  rartillorie  que  Maximiliea  leur 
avait  envoyés. 

On  songea  aussitôt  à  prendre 
BraeoD.  ifoe  foale  -de  cajiilaines 
Iwmrguigiioiif  Tinrent  se  poster 
dans  le  couvent  des  Cordelicrs  el 
tentèrent  plusieurs  fois  l'esca- 
lade de  la  forteresse.  Le  capitaine 
de  Maillot  faisait  foudroyer  nuit  et 
jonr  ee  eoDvent.  H  n'y  restait  plus 
ni  portes,  ni  fenêtres,  ni  toitores. 
Le  8  février,  de  Maillot  a  so  pour- 
mcnant  à  cheval  devant  les  portes 
du  cliastcau,  fut  emporté  d'un 
coup  de  harquehusade  que  luy  ti- 
nt on  raaresebal,  bourgeois  de  Sa- 
lins, l'haïant  atteint  droict  à  la  vi- 
sière de  la  salade  de  laquelle  ce  chef 
esloit  armé.  «  La  {rarnison,  privée 
de  son  commainl  uit,  se  rendit  et 
remit  les  clefs  de  liracon  à  Nicolas  de 
Saint-Manris,  capitaine  de  la  tille. 

Le  11  février,  le  conseil  muni- 
cipal délibéra  «qu'il  seroit  fait  don 
au  capitaine  Hiddcs  et  h  ses  com- 
paignons  capitaines  au  nombre  de 
trois,  qui  ont  été  dans  la  ville  pour 
la  litîtion  et  défense  d'icelle  a  cba- 
atm  six  torches  et  deux  boittes  de 
eonfitores,  affm  que  lesd.  cappi- 
taincs  soyent  plus  enclins  à  faire 
service  à  lad.  ville  et  ayder  icellc.  » 

Le  séjour  des  garnisons  étran- 
gères fat  une  calamité  immense 
pour  Salins.  Le  lOmars,  1m  habi  - 
tants  furent  (^ligés  d'emprunter 
ilt,l'2',}  (r.  de  messieurs  des  can- 
tons de  Fîerne,  Frihourg  et  S>- 
icurc,  «  pour  salaire  des  troupes 
suisses  quj  sont  venues  au  secours 
de  la  ville.  »  Le  96  avril,  «  consi- 
dérant les  dangers  et  périls  destre 
pillez  el  emprisonnez  par  les  Ale- 
nians,  Lansquenetz,  Suysses  et  aul- 
tres  du  nombre  de  25UO  estans  en 
lad.  ville  que  journellement  se  as- 
semblent et  menaisêiit  d'emprison- 


ner  et  piller  lad.  ville  à  faulte  de 
paie,  »  on  fit  un  nouvel  emprunt 
de  000  florins  pour  les  calmer.  Le 
15  mai,  il  fallut  encore  emprunter 
pour  donner  da  vin  aux  gens  de 
guerre.  Le  513  mai  U93,  fui  enfin 
signé  à  Scnlis  un  trailé  de  paix 
dont  le  principal  article  fut  Tanan' 
don,  par  Charles  VIH,  à  Ma\imi- 
lien,  des  comtés  de  Bourgogne,  de 
Gbarolais  et  de  la  seigneurie  da 
Salins.  Les  deox  parties  convin- 
rent de  se  donner  réciproquement, 
suivant  l'usage  de  l'époque,  en 
garantie  île  leurs  cniiventions,  les 
scellés  des  principaux  seigneurs  et 
des  villes  les  plus  importantes  da 
leurs  Etats.  La  ville  ae  Salins  fut 
désignée  comme  l'une  de  celles  qui 
devaient  garantir  l'exécution  de  ce 
traité. 

Maximihen  était  disposé  à  ré- 
eompenser  généreusement  ceux  qui 
soutenaient  son  partie  mais  aussi  à 

punir  avec  sévérité  ceux  qui  lui  é- 
taient  hostiles.  Au  mois  d'avril 
1 4*J'I,  il  îjomma  Philippe  Loylc 
l'ardessus  de  la  grande  saline  cl 
promit  de  confirmer  les  privilèges 
de  Salins  aussitôt  après  l'expul- 
sion des  Français  de  la  province; 
mais  en  même  temps  il  annonça 
qu'il  n'aurait  nulle  pitié  pcnir  le» 
désobéissants,  et  que  ceux  tjui  se- 
raient faits  prisouuiers  uc  seraient 
pas  rendus. 

Guy  de  RocheloPt,  président  du 
duché  de  Bourgogne  pour  Char- 
les VIH,  ayant  été  saisi  au  châloau 
de  Rouvres  par  le  bàtaid  de  ^  au- 
drcy,  seigneur  de  Muligney,  lut 
condiuit  au  cbAteau  de  Vauffrey, 
appartenant  au  sire  de  Montjoie, 
en  octobre  1400,  et  de  làtnmnévé 
dans  les  prisons  de  la  saunerie  de 
Salins.  Il  ne  parvint  à  s'évader  et 
à  rentrer  ea  France  que  le  19 
juillet  iWt. 
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L'archidue    Philippe ,  éérenu 

souverain  du  comté^^'occuplCons- 
timment  du  lntfi!ieurde  ses  sujets. 
Il  visita  plusieurs  fois  Salins,  con- 
firma SCS  privilèges  et  sa  mairie, 
opéia  dëtinilivement  la  léunion  de 
M8  dent  bourgs  et  ftt  répBtet  ses 
fortifications.  Sa  mort  prématurée^ 
arrivée  en  ISM)6,  Jeta  un  deuil  im- 
meiise  dans  cette  ville. 

L'empereur  Maximilien  reprit 
les  rônes  du  gouvernemeul.  En 
1507;  il  écrivit  à  Louis  de  Vau- 
drey,  bailli  d'aval,  de  faire,  dans 
le  plus  grand  secret,  tous  les  pré- 
paratifs pour  la  suq)rise  du  châ- 
teau de  Jo\\\.  Cette  enti'eprise  eut 
un  plein  succès.  Les  soldats  neu- 
clidtclois  qui  gardaieut  la  place 
n'opposèrent  aucune  résistance 
(septemlire  îAfft).  Louis  de  Yau- 
drey  requit  les  Salinoisyle  14  sep- 
tembre,  de  lui  envoyer  des  vivres 
«  pour  la  provision  de  ce  ciià- 
Icau.  o  Le  duc  de  Longueville, 
mari  de  Jeanne  de  llochberg,  lié- 
vîtàère  de  Neucbâtel,  envoya  par 
leçfésai  Iles  des  bandes  af  méies  qui, 
s'enparant  de  Pontarlicr  et  des 
villages  d*alentour,  s'y  livrèrent  ;\ 
fous  L's  excès.  Les  liabilants  de 
8aliii<.  <|ui  s'attendaient  à  chaque 
instant  à  être  attaqués,  prirent  des 
mesures  de  précaution  eitfaordi- 
naîres  pendant  les  mois  de  septem- 
bre et  d'octobre.  Les  échevins  priè- 
rent la  princessrî  d'Orange,  alors 
à  Nozeroy,  de  leur  envoyer  une 
compagnie  de  100  hommes  du 
nombre  de  celles  qu'elle  venait 
de  lever  à  Réalmont,  et  décidèrent 
que  les  salines  fourniraient  665  fr. 
pour  leur  part  de  la  garnison  pen- 
dant un  mois.  Le»  comptes  du  re- 
ceveur, des  années  4507  à  t3H, 
mentionnent  une  dépense  de  1720 
fr.^  dont  888  ir.  payéd  à  Tbiébattd 
Mftrlet^  seigneur  de  Ûwu,  ctàOuil- 


laume  Chenal  de  Réalmont,  capi- 
taines de   ilO   compagnons  de 

guerre  envoyés  par  ta  princesse 
d'Orange  à  Salins  pour  la  défense 
de  la  ville  cl  du  pays,  et  le  surplus 
à  plusieurs  compagnies  de  guerre 
qui  étaient  à  Salins  pour  sa  protee- 
tiun.  Les  craintes  ne  cessèrent  qu'à 
la  fin  de  Tannée.  A\i  mois  de  no- 
veml)re,  on  plaçait  encore  aux  en- 
trées liuit  portiers,  avec  la  coin- 
mission  de  conduire  au  Magistrat 
toute  personne  chargée  de  quel- 
ques lettres  ou  (]ui  paraîtrait  ve- 
nir de  iieux  suspects. 

Au  commencement  de  Tannée 
I55?i,  les  paysans  de  TAllemagne, 
excités  par  des  prédicateurs  Inlhé- 
riens,  se  soulevèrent  contre  leurs 
seigneurs,  les  massacrèrent,  pillè- 
rent et  hrûlèr'jnt  leurs  chàteaui. 
Ccuîde  la  Haute-Alsace,  du  comté 
de  Montbéliard  et  du  h.niliage  d'a- 
mont, imitant  cet  exemple,  commi- 
rent, pendant  les  mois  d'avril,  de 
mai  et  de  juin,  de  nombreux  excès 
envers  les  nobles  et  les  gens  d'é- 
glise. 

Le  8  mai  \ol^>,  Jean  Meurde- 
soif,  de  Salins,  avatit  été  accusé 
d'avoir  parlé  en  bien  des  «  luîhé- 
ristes,  »  fut  mandé  au  cor.seil  qui 
lui  défendit  de  tenir  de  tels  propos 
sons  peine  d'amende. 

Le  même  jnur,  sur  demande 
de  M.  de  Uu|)l  et  d'^  lîelioncourt, 
la  ville  accorda  deux  faMconneaux 
sur  deux  roues,  '200  boulel«=  et  une 
caque  de  poudre  à  canon,  pour  è- 
tre  conduits  HtMontbozon^  «auquel 
lieu  se  faisoit  une  grosse  assem- 
blée de  nobles  du  comté  pour  dcf- 
fendrc  que  les  luthériens  estant 
prèsdud.  Monlbozon  n'entrent  aud. 
comté  pour  le  envahir,  o 

Le  1*'  mars  suivant,  il  fut  déli- 
béré «  que  pour  obvier  à  plusieurs 
larrecins,  pilleries  et  inconvénient)» 


Digitized  by  Google 


s 


—  440  — 


S 


et  monstrcr  exemple  aux  malfac- 
leurs,  de  faire  et  présenter  requestc 
à  la  cour  souveraine  de  parlement 
poar  avoir  et  ramener  à  salint  nng 
nommex  Arcombaal  detena  pri- 
sonnier à  Nevy  pour  larrecin  par 
lui  faict  en  lostel  de  feu  mcssire 
Analuile  Giroud,  chanoine  de 
Sainct-Aaallioile^  aûn  d'en  faire 
justice,  a 

L'amiral  Chabot  s'étant  mis  en 
marche  poui  con^aérîr  le  Piémont^; 
an  mois  de  janvier  1536,  passa  si  j 
près  de  nos  fi  entières,  que  le  com- 
té de  Bourgogne  eu  couçut  de  vi- 
ves inriuiétades.  Dès  le  mois  de 
février,  le  Magistrat  de  Salins  or- 
donna le  guet  et  garde  et  une  ro- 
vue  d'armes  de  tous  les  hommes 
âg^s  de  18  à  60  ans.  Au  mois  de 
juin,  on  lit  retirer  dans  la  ville  les 
grains,  bestiaux  et  meubles  des 
retrahanti  ;  on  se  procura  des  ar- 
mes; les  étrangers  reçurent  Tordre 
d'évacuer  la  ville  ;  deux  dizaines 
de  soldats  t  urent  placées  aux  portes 
et  trois  dizaines  sur  les  murailles. 
Au  mois  de  septembre,  le  maré- 
chal de  Bourgogne  ordonna  la  ré* 

Saration  de  Tenceinte  et  l'achat 
'artillerie. 
Au  mois  de  mai  1.j37,  la  nou- 
velle s'étant  répandue  que  les  Fran- 
çais en  garnison  à  Langres  de- 
mandaient à  la  ville  de  Gray  de 
lui  livrer  sans  retard  300  muids 
de  vin,  4000  mesures  de  froment, 
200  d'avoine,  100  bœufs  et  200 
moutons,  les  ofliciers  municipaux 
de  Salins  craignirent  de  pareilles 
réquisitions.  La  garde  des  portes 
fut  doublée;  on  désigna  dans  la 
bourgeoisie  t^OO  hommes  qui  se 
tiendraient  prêts  à  marcher  sous 
le  commandement  de  dix  capitai- 
nes. Des  canons  furent  fondus  et 
on  s'occupa  activement  à  fabriquer 
de  la  poudra. 


La  trêve  pour  dix  ans  qui  fut  si- 
gnée le  18  juin  1538,  entre  Fran- 
çois et  Charles-Quint,  rendit 
ces  précautions  inutiles. 

Cliarles- Quint  ayant  conclu  à 
Londres,  le  8  avril  1543,  avec 
Henri  VIU,  roi  d'Angleterre,  une 
ligue  pour  faire  la  guerre  à  U 
France,  M.  de  Vergy,  gouverneur 
du  comtéy  envoya  à  Suins  l'oràn 
de  former  des  compagmes  de  gens 
de  guerre,  piquiers  et  arquebusier^ 
qui  se  tiendraient  prôts  à  marclicr 
tout  équipés  au  nombre  de  400,  et 
de  faire  fondre  quelques  pièces 
d'artillerie. 

La  mort  de  François  I*',  arrivée 
en  1517,  rendit  le  calme  à  la  pro- 
vince. De  1577  à  1585,  Salins  fut 
accablé  de  logements  militaires 
pour  la  gendarmerie  espagnole  et 
italienne  qui  se  rendait  dans  Iti 
Pays-Bas.  Il  fallut  Caire  d'énormes 
livraisons  de  pain  et  de  vin  à  Vil- 
leneuve, Levier,  Port-Lesney  et  la 
Cbapclle. 

Bussy  d'Amboise  ayant  pénétré 
dans  le  comté,  le  20  septembit 
4577,  à  la  tète  4e  bandes  de  hu- 
guenots, François  de  Veigy,  comte 
de  Gliamplitle,  gouverneur  de  la 
province,  prescrivit  >  le  29  à\i 
même  mois,  i\ac  u  en  ce  temps 
demynent  péril  et  bostililé  d'cil- 
nemys  estans  danaled.  pays,  »  tons 
les  habitants  de  Salins,  de  (|uelque 
qualité  et  condition  qu'ils  fussent, 
obéissent  incontinent  à  tout  com- 
mandement du  Magistrat,  uà  peine 
de  désobéissance  et  d'eslre  cba$tié< 
exemplairement,  a  , 

Au  commencement  du  mois  de 
janvier  1595,  le  bruit  se  répandit 
que  la  guerre  allait  être  diiclarce 
à  l'Espagne  par  le  roi  de  France, 
et  elle  le  fut  en  effet  le  17  de  ce 
mois.  Le  26  janvier,  le  Mafist^l 
de  Salioi  prit  des  meiores  ds  dé- 
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fense.  Il  forma  un  conseil  de  guerre 
composé  de  douze  personnes  choi- 
sies tlans  les  trois  ordres^  qui  de- 
Taicnt  rester  en  permanence  sous  la 
piûÂdenee  de  M.  de  Vaux  de  Cba- 
•oy,  mayear.  Les  retrahanU  furent 
mandds  et  on  fit  une  monstre  gé- 
nérale des  habitants  âgés  de  18  à 
60  ans.  Des  rondes  de  nuit  furent 
organisées  on  commenta  à  répa- 
rer les  fortifications,  à  murer  les 
portes,  à  barricader  les  faubourgs, 
et  on  établit  cina  corps  de  garde 
sur  la  place  des  Jours  au  Bourg- 
Dessus,  devant  les  halles  du  Bourg- 
DessouSj  dans  le  faubourg  de  Su- 
rÎQ  et  aux  portes  Oudin  et  Mal- 
pertois.  200  pu[ues  furent  ache- 
tées pour  armer  huit  compagnies 
de'gens  de  pied,  et  on  envoya  aciieter 
9000  livres  de  poudre  à  Strasbourg. 

Pendant  ces  prcoaratifs,  Louis 
de  Beauveau-Tremblecourt  sortit 
de  la  Lorraine,  sa  patrie,  à  la 
tête  de  1000  cavaliers  et  de  5000 
soldats  de  pied,  et  péniStra  dans  le 
comtë.  Après  avoir  i  a vapé  presque 
loulcs  les  villes  du  bailliage  tl'a- 
mont  cl  brûlé  plusieurs  villai^'cs  de 
ce  ressort,  il  se  {iréscnta  devant 
Besançon  où  il  fut  repoussé  par  des 
forées  supérieures,  et  vint  prendre 
Quingej  qu'il  livra  au  pillage.  De 
là  il  envoya  de  forts  détaciiements 
contre  Salins  sous  la  conduite  des 
capitaines Lou[)y  et  d'Assonville. 

Les  habilanl:»  des  villages  situés 
sur  la  route  de  rennemi  s'en- 
lîiyaieDt,  emmenant  leurs  trou- 
peaux et  leurs  effets  les  plus  pré- 
cieux, et  cherchaient  en  foule  un 
refuge  dans  la  ville. 

A  l'approche  de  Tremblecourt, 
CD  garnit  d'artillerie  les  tours  de 
Gîcoo  et  d'Ândelot,  on  terrassa  la 
porte  de  Malpertuis,  et  la  milice 
Dourgcoise  alla  attendre  l'ennemi 
an  faubourg  Saint-Pierre. 


Le  1"  mars,  survint  près  du 
couvent  des  Capucins  un  corps  de 
gendarmerie  composé  de  Français 
et  de  Lorrains,  qui  somma  la  ville 
de  se  rendre  au  roi  de  Navarre  et 
de  France. 

Pour  toute  réponse,  la  milice 
fait  feu  sur  rennemi,  saisit  l'arme 
blanche  et  s'élance  avec  une  telle 
impétuosité,  que,  dans  un  engage- 
ment quiduraprès  de  deux  heures, 
les  assaillants  perdirent  un  grend 
nombre  de  leurs  soldats,  deux 
lieutenants  et  un  capitaine;  te  sur- 
plus se  retira  à  la  hâte. 

Le  lendemain,  le  mayeur  rendit 
compte  au  conseil  de  cet  événe- 
ment, et  ajouta  que  parmi  les 
morts  il  se  trouvait  quelques  Sa- 
li nois  victimes  de  leur  zèle  pour  la 
défense  de  la  ville,  et  qu'il  était 
convenable  do  nommer  un  commis- 
saire jxuir  aller  coHi-tater  les  décès. 

Le  sieur  Picotleau,  Tuu  des  é- 
chevins,  fut  chargé  d'aller  recon- 
naître les  corps  gisants  de  ces  cou* 
rageux  citoyens  et  de  régler  toutes 
les  dispositions  nécessaires  pour 
(ju'il  leur  fût  donné  une  honora- 
ble sépulture  et  pour  prévenir  tout 
danger  de  contagion» 

On  prévoyait  pieu  que  l'enneim 
voudrait  se  venger  de  cet  échec  et 
qu'il  reviendrait  en  force  contre 
une  ville  (ju'il  supposait  riche. 
Aussi,  le  i  mars,  le  conseil  de 
guerre  arrêta  ^ue  u  les  maisons 
du  faubourg  Saint-Pierre  seraient 
démolies  et  entièrement  ruinées, 
ainsi  que  celles  qui  étaient  situées 
devers  la  rivière,  vis-à-vis  de  la 
place  de  Malpertuis.  »  Sur  la  de- 
mande de  M.  de  Saint-Mauris,  ca- 
pitaine de  Bracon,  on  lui  donna 
25  hommes  pris  dans  la  compa* 
gnie  de  k  porte  Oudin,  qui  de- 
vaient être  nourris  par  les  retra- 
itants de  ce  chAteau. 
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Le  5  mar?,  le  conseil  pria  M. 
deVergy  dVnvoycr  iOOO  ù  HOO 
hommes  pour  la  sûreté  de  la  ville. 
Ce  jiiiir  iiR'iiu',M.  de  Crcssia  et  les 
gcntibhomraes  composant  Var- 
rière-ban  du  bailliage  d'à? al  arri- 
Tèrent  à  Salins.  M.  de  Tergy  dcri- 
Vtl  le  6  mm  une  lettre  de  félici- 
tations an  maveur  et  aux  échevins. 

m 

Le  parlement  adressa  les  mêmes 
compliments  au  Magistrat  le  9 
tnars^ctlui  donna  en  même  temps 
avis  «  que  l'ennemi  venu  à  Hans 
et  lieux  voisins  ëtoit  rentré  <à  Quin- 
gey,  d'où  il  se  proposoit  de  faire 
une  nouvelle  charge  sur  Salins, 
même  du  coustii  de  Saint-Ana- 
toilCj  par  (juclque  surprise  et  in- 
vention de  guerre.» 

Les  secours  que  cette  ville  avait 
reçus  depuis  peu  et  les  1200  hom- 
mes qui,  deux  jours  nprèfî,  y  en- 
trèrent sous  la  conduite  de  M.  de 
Bel  voir,  déconcertèrent  les  projets 
deTremblecourl.  Son  armée,  après 
une  seconde  incursion  à  Quingey, 
gagna  la  montagne. 

Le  10  mai>  le  en  mie  de  Cham- 
plitle  envoya  M.  de  Somhernon 
pour  lever  la  cmnjmjnie  Colonelle 
du  bailliage  tl'aval  (c'était  celle  de 
Salins  et  des  environs),  et  le  char- 
gea de  la  conduire  du  cdld  de  Saint- 
Amour  contre  le  maréchal  de  Ui- 
ron,  qui  venait  pour  envahir  la 
irovince.  L'oidre  poitait  aussi  de 
ever  des  compagnies  à  cheval  et 
de  contraindre  les  villes  et  les  vil- 
lages à  fournir  le  nombre  de  che* 
vaux  qui  leur  avait  été  fixé,  et  à 
payer  dix-huit  francs  par  cbevaU 
arquehusier.  Le  lendeinnin,  le 
maire  de  lV)li|Ztiy  prévint  celui  do 
Salins  qu'un  détachement  iVaneais, 
commandé  par  le  capitaine  lieuse, 
venait  de  se  rendre  maître  de  Ghft- 
tcau-Ghalon  et  de  Domblans,  et 
qu'on  pourrait  facilement  le  débns- 


({ucr  s'ilvmilait  seulement  entoyer 

200  hommes.  Le  conseil  en  rail 
150  à  la  disposition  de  Pierre  d'Es- 
ternoz,  l'un  des  échevins,  qui,  ré- 
unis à  d'autres  troupes^  reprirent 
ces  deux  places  sans  combat.  Le 
22  mai,  M.  d'Esternot  fut  enn»^ 
à  Poligny  pour  notifier  aux  capt* 
taincs  de  Vannoz  cl  Prahiu,  qui  y 
tenaient  garnison,  d'amener  à  Sa- 
lins leurs  compagnies,  en  eiécu- 
tion  des  ordres  du  gouverneur. 

Le  0  juillet  1995,  le  comte  de 
ClhampUtte  et  le  mayenr  de  Dole 
donnèrent  avis  que  Fenncrai  mit 
le  projet  de  surprendre  Salinî.  Le 
conseil  décida  aussitôt  que  «  chî- 
cuns  capitaines  fcroient  pounoir 
les  tours  de  leur  quartier  de  ^ 
dre,  plomb  et  boulets  et  feroieal 
tenirieurs  gensen  debvoir,s  et  leur 
recommanda  «  qu'ils  ayont  \\v'\ 
ouvert  pour  la  sûre  et  bonne  ganJe 
fie  la  ville,  n  Le  lendemain,  l'ar- 
tillerie fut  placée  sur  les  amn  et 
chaque  habitant  reçut  fordb  de 
faire  moudre  du  grain  pont  six  se* 
mai  nos.  Le  B,  le  comte  de  Ch&m- 
plilte  ordonna  d'approvisionner 
château  de  Hracon  de  vin,  fanai*, 
poudre,  plomb,  mèches,  et  le  nu- 
gistrat  ût  défense  auxbabitaQls  cée 
sortir  de  la  ville  sans  airtorisatiefe«  : 
sous  peine  de  b;iuFiisscraenl  MF- 
pcluel,  d'expulsion  de  leurs  fem- 
mes et  enfants  et  de  confi  scalion  de 
leurs  biens,  o  Le  1 1 ,  on  fit  abîtlre 
tous  les  arbres  situés  à  Iruis  icoti 
pas  des  châteaux  de  Uracon,  ée  | 
Rans  et  des  murs  d'enceinte.  Le  fi 
il  y  avait  à  Salins  1200  Suisses  î«"i 
les  ordres  du  marquis  de  Spiaoli. 
et  les  trois  compa^'nies  des  sieursds 
Vannoz,  de  la  Charne  et  Cécile. 

Le  5  août,  la  compagnie  de  M. 
de  ans  fut  placde  an  cbAteaa  de 
Rans,  près  de  la  Parieuse,  el  k0. 
D.  Rodrigo  de  Rivéra  entra  dsm 
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lâ  t316  vrtc  50  hommeft  &  dieval 

pour  en  prendre  le  commande- 
ment. Le  7,  sur  l'invitation  de  ce 
dernier,  le  Mai^istral  donna  l  ui  dre 
du  brûler  les  iaubuurgs  ainsi  que 
Ifit  maisons  près  la  porto  Ondîn  «I 
U  couveiUdM  Gordeliers.Leméine 
jour  arrita  près  de  Henri  IV^  qui 
était  à  ?ori  camp  de  Montigny,  un 
capitaine  suisse,  nommé  Sprée,  en- 
voyé par  la  répuMijjuc  helvétique, 
pour  recommauder  Salins  à  la  clé- 
nence  da  roi.  Henri^  après  avoir 
la  les  dépêches  des  cantons,  char- 
gea Sprée  d'assurer  le  Magistrat  de 
cette  ville  «  qu'elle  n'éprouverait 
aucune  hostilité,  moyennant  la 
somme  de  30,000  écus  qu'il  re- 
quérait lui  être  délivrée  promple- 
ment.  >  La  proposition  da  roi  fut 
iiBinédiateraent  communiquée  au 
conseil  municipal.  Le  même  jour, 
le  Ma^iistrat  délibéra  qu'après  avoir 
conféré  avec  D.  Rodrigo  et  le  com- 
joauJant  du  régimeut  suisse,  on 
enverrait  des  députés  chargés  de 
faire  part  de  la  proposition  an  gou- 
teroear  de  la  province  et  à  D.  Vc- 
lasco,  commandant  de  l'armée  es- 
pagnole. Celte  résolution  fut  com- 
muniquée à  Henri  IV.  Le  lende- 
main, 10  août,  le  roi  répondit  qu'il 
entflpdait  recevoir  de  suite  la  son- 
miseion  de  la  ville^  sous  peine  de 
kii  Caire  subir  le  môme  sort  que 
Pesmes,  Aihois  et  Uocliefort.  Le 
Magistral  j)ersii<la  dans  ses  preiniei'S 
scnlimcnls  et  écrivit  au  roi  :  «  Con- 
tinuons à  supplier  très  humble- 
ment y.  u.  son  plaisir  ostre  nous 
OQctroyer  terme  compétent  pour 
les  avertissements  nécessaires,  car 
si  V.  M.  ne  voudmit  donner  lieu  à 
si  juste  prétention ,  plutôt  que  de 
contrevenir  à  notre  devoir,  obliga- 
tion et  ikiélitc,  nous  nous  dispose- 
fonsattx  événement*  et  saecèi  qu'il 
plaira  à  Dion  nous  adresser.  »  Le 


i  i  août,  Henri  ÎV  répondit  à  cette 

lettre  qu'à  la  recommandation  des 

ambassadeurs  suisses,  il  accordait 
cinq  jours  à  la  ville  pour  se  pro- 
noncer. 

Le  lendemain  i  l,  après  la  lec- 
ture de  cette  lettre^  le  conseil  déli- 
béra d'attendre  la  réponse  des  gou- 
verneurs et  du  parlement  auxquels 

on  avait  envoyé  des  députés.  Ceux- 
ci  rapportèrent  enlin  des  lettres  plei- 
nes de  louanges  sur  la  fidélité  des 
habitants  et  de  grandes  promesses 
de  secours. 

Le  roi  de  France,  sans  attendre 
la  capitulation,  se  diri.,'ea  le  42 
août  sur  Poligny,  et  vint  quelques 
jours  après  faiie  le  sié^e  de  Lons- 
le-Saunier.  Salins  échappa  ainsi 
au  danger  sans  payer  la  moindre 
contribution.  Le  connétable  Dom 
Velasco,  comme  témoignage  de  sa 
satisfaction,  donna  à  la  ville  deux 
canons,  déposés,  l'un  au  château 
de  Bletlcrans,  l'autre  au  château 
de  Pcsmes,  et  deux  autres  pris  au 
château  de  Vesoul  (18  octobre 
1595).  En  retour,  la  ville  lui  offrit 
une  monture  en  valeur  de  200  écus 
d'or,  et  à  son  j-t  crétaire  IT^O  écus. 

Salins,  délivré  df  sivs  ennemis, 
lit  rentrer  son  artillerie  qui,  au 
moment  du  péril,  avait  été  placée 
à  Ghàteiguyon.  Toutes  les  pièces 
furent  ramenées  au  château  d'Ar- 
([uinspy  le  3  janvier  ITiVIG. 

Le  traité  siqné  à  Vervins,  le  2 
mai  \:^)H,  entre  Henri  IV  et  Phi- 
lippe II,  fit  cesser  la  guerre,  mais 
on  ne  crut  pas  encore  à  la  paix. 

Le  2  juin  ICOO,  le  comte  de 
Champiitte  donna  l'avis  de  se  tenir 
en  garde  contre  Tennemi,  car  le 
maréchal  de  Biron  était  près  de 
Màcon.Onse  borna  à  étanlir  une 
garde  aux  portes  Uudin  et  Malper- 
tnis  et  à  murer  au  dedans  et  an 
dehors  les  autres  portes.  Les  sen-^ 
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tioelles  furent  cntrcteauesjtuqa^n 
mois  de  janvier  1001. 

Gaston,  duc  d'Orléans,  frère  de 
Louis  XIU;  s'étanl  retiré,  en  haine 
da  cardinal  de  Ricbelieu,  dans  le 
comté  de  Bourgogne,  au  moia  de 
mars  1631 ,  avec  6  ou  700  chevaux, 
chercha  à  s'y  faire  un  parti  et  à  y 
recruter  une  armée.  Invité  par  le 
parlement  à  ne  pas  assembler  de 
troupes  afin  de  ne  pas  irriter  la 
France  contre  l'Espagne^  ce  prince 
se  retira,  le  3  septembre,  à  nemi- 
remont,  terre  de  surséanco,  et  y 
réunit  des  soldats  indisciplinés  qui 
commirent  de  nombreux  excès  dans 
les  campagnes  d'alentour.  Le  0  sep- 
tembre, le  gouTcmeur  de  la  pro- 
vince et  la  cour  ordonnèrent  aux 
magistrats  de  Salins  de  faire  faire 
guet  et  garde  de  jour  et  de  nuit, 
pour  éviter  une  surprise.  Le  rhin- 
grave  Otton- Louis,  Tun  des  géné- 
raux du  roi  de  Suède,  ayant  pris, 
au  mois  de  décembre  1633,  Bein- 
feld,  Schélestadt,  Golmar,  Belfort 
et  beaucoup  d'autres  villes  de  l'Al- 
sace, on  commença  à  concevoir 

Oies  inquiétudes  en  Franche- 
.  L'archevêque  de  Besançon, 
commis  avec  le  parlement  au  gou- 
vernement du  pays,  nomma  le 
marquis  de  Conflans  maréclial-de- 
camp  général,  ordonna  la  levée 
des  régiments  de  milice  et  de  Tar- 
rière-nan,  et  chargea  les  princi- 
paux seigneurs  de  lever  quatre  ré- 
giments d'infanterie  et  huit  com- 
pagnies de  cavalerie.  Le  ^0  janvier 
iG3i,  on  publia  à  Salins  l'immi- 
nent péril  et  on  convoqua  l'arrière- 
ban.  Ces  mesures  suffirent  pour 
empêcher  le  rhingrave  de  tenter 
la  conquête  de  la  province. 

Un  traité  d'union,  conclu  en 
1634>,  contre  la  France,  entre  le 
duc  d'Orléans  et  le  roi  d'Espagne, 
d'après  lequel  ce  dernier  s'enga- 


geait à  fournir  à  Gaston  15,000 
liommes  de  troupes,  étant  tombé 
entre  les  mains  de  Louis  XIII,  ex- 
cita la  fureur  de  Richelieu.  Char- 
les rv,  due  de  Lorraine,  ne  s'était 
pas  contenté  de  donner  un  asile 
au  duc  d'Orléans,  il  lui  avait  fait 
épouser  sa  sopur  Marguerite.  Ce 
mariage  exaspéra  tellement  Louis 
XllI,  que  ce  souverain  ht  envahir 
la  Lorraine  et  força  le  duc  Charles 
à  se  démettre  de  ses  Etals.  Ce 
prince  vint  chercher  un  refuge  en 
Franche-Comté.  Richelieu  profita 
de  celte  circonstance  pour  cher- 
cher à  conquérir  cette  province  et 
la  réunir  à  la  France,  espérant 
qu'il  ne  trouverait  pas  plus  d  obeta- 
des  qu'il  n'en  avait  rencontré  pour 
se  rendre  maître  de  la  Lorraine. 
Louis  XIII  écrivit,  le  5  mai  1035, 
aux  commis  au  gouvernement  du 
comté,  «  qu'il  étoit  informé  qu'ils 
avoient  donné  retraite  au  duc  de 
Lorraine  et  à  ses  troupes  qui  cou- 
roient  sur  les  terres  de  France  et 
y  faisoient  des  prisonniers,  »  et 
exigea  la  promesse  formelle  qu'ils 
les  expulseraient. 

Les  gouverneurs  justifièrent  leur 
conduite  en  termes  respectueux, 
mais  pleins  de  dignité,  et  prévirent 
bien  qu'une  rupture  était  immi- 
nente. Ils  s'occupèreiil  immédiate- 
ment des  moyens  de  défense  et 
placèrent  les  troupes  disponibles 
dans  les  villes  les  plus  exposées, 
telles  aue  Dole,  Gray  et  Salms.  De 
nouvelles  levées  furent  ordonnées 

Ijour  la  garde  de  ces  villes,  et  on  a- 
)audouna  aux  retrahants  le  soin  de 
défendre  les  châteaux-forts  dont 
ils  dépendaient.  Le  39  avril  1636, 
le  Magistral  da  Salins  reçut  Tordra 
de  faire  amener  dans  la  ville  tous 
les  grains  qui  se  trouveraient  à 
quatre  lieues  à  la  ronde,  en  les 
payant  raisonnablement  et  en  se 
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retenant  pour  frais  2  groft  par  é- 

mine  de  froment. 

Le  prince  de  Gondë  arriva  dc- 
Tant  Dole  le  S7  mai  Id36>à  la  tête 
d'one  armée  composée  de  15,000 

fantassins  et  5000  cavaliers.  La 
Meilleraye,  général  d'artillerie,  a- 
mena  en  môme  temps  quatorie 
gros  canons  de  trente  livres  de  balles, 
des  mortiers  et  plusieurs  pièces  de 
eampagne,  et  oès  le  lendemain  la 
ville  fut  investie.  Le  jour  même  de 
l'arrivée  des  Français,  le  marquis 
de  Conflans,  maréclial-de-canip  gé- 
néral, et  Jean  (îiiardot,  seigneur  de 
Beauchemin,  conseiller  au  parle- 
ment, quittèrent  Dole,  par  ordre 
des  gouvemears,  pour  faire  des 
lerées  d'hommes  a  (m  de  venir  au 
secours  des  assiégés.  Le  28  mai, 
le  marquis  partit  pour  Besaiiron  cl 
(iirardot  pour  Salms.  «  Je  courus 
à  Salins,  dit  ce  dernier,  où  je  trou- 
Tmi  Us  femmes,  enfants  et  vieil- 
lards  de  condition  prests  à  partir 
pour  se  retirer  en  Suisse.  La  plu- 
part changèrent  d'advis  et  la  ville 
qui  lors  étoit  foible  se  rassura:  je 
laissay  dans  icelle  ma  femme  et 
mes  eofans,  comme  pour  gaigc  des 
assenranees  que  je  leur  donnois.  » 
Le  lendemain,  le  Magistrat  donna 
l'ordre  de  faire  sortir  tous  les  é- 
trangcrs  qui  étaient  venus  résider 
dans  la  ville  sans  amener  de  pro- 
visions pour  leur  subsistance.  Le 
marquis  de  Ckinflans  et  Girardol  ar 
vaient  quitté  Dole  sans  argent^  Bi, 
n'ayant  pu  en  trouver  ni  à  Besan- 
çon ni  à  Salins,  ils  imaginèrent 
un  singulier  expédient  pour  s'en 
procurer;  c'était  d'arrêter  les  voya- 
geurs. Ayant  rencontré  Jean-Claude 
de  Gilley,  de  Salins^  baron  de.  Franc- 
mont,  qui  partait  pour  la  Sidsse  a- 
▼ee  sa  famille,  ils  fouillèrent  sa 
voiture,  et,  y  ayant  trouvé  une 
malle  renfermant  100,000  fr.,  ils 


en  prirent  30,000,  avec  promesse 
de  les  lui  rendre  plus  tard.  De 
cette  somme,  ils  envoyèrent  18,000 
fr.  en  Baisse  pour  acheter  des  mu- 
nitions de  guerre  et  gardèrent  la 
surplus  pour  d'autres  besoins  (iuin 
1636). 

Le  prince  de  Condé,  rencontrant 
à  Dole  une  résistance  à  laquelle  il 
ne  s'attendait  pas,  se  repentit  d'a- 
voir Goromencé  par  le  siège  de 
cette  ville  et  de  n^ivoir  pas  de  pré- 
férence attaqué  Besançon  ou  Salins. 
Il  envoya  la  Meilleraye  avec  9000 
cavaliers,  quelques  détachements 
d'infanterie  et  des  canons,  pour 
reconnaitic  les  dehors  de  Salins, 
avec  ordre  d'aller  occuper  ensuite 
le  cbâteau  de  Montfort,  pour  in- 
tercepter les  communications  arec 
Besançon  et  les  villages  de  la 
montagne.  Le  chovalicr  de  Clé- 
ron,  qui  commandait  à  Salins, 
ayant  distingué  le  mouvement  de 
Tennemi,  fit  partir  à  la  bâte  quel- 
ques mousquetaires  qui  se  mirent 
en  embuscade  près  de  Pagnoz.  La 
cavalerie  française,  surprise,  se 
sauva  en  désordre  et  perdit  l'un  de 
ses  principaux  chefs.  Les  mous- 
quetaires eurent  l'imprudence  de 
se  mettre  à  sa  poursuite,  malgré 
la  défense  de  leur  capitaine,  et  per- 
dirent plusieurs  hommes,  notam- 
ment celui  qui  les  commandait  (14 
juin  1636). 

Au  commencement  de  juillet, 
le  conseiller  Girardot  reçut  à  Sa- 
lins des  lettres  du  roi  de  Hongrie, 
par  lesquelles  ce  souverain  recom- 
mandait ex|»ressément  de  ne  faire 
aucune  capitulation  avec  les  Fran- 
çais et  d'assurer  la  ville  de  Dole 
qu'elle  serait  promptement  secou- 
rue. 11  arrivaen  efict,  peu  de  temps 
après,  les  deux  régiments  de  Grana 
et  de  Beck,  qui  prirent  position  aux 
environs  de  Salins.  Les  lieutenants- 
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coloncU  qui  lei  commatidaieat  ra* 
fusèrent  de  se  soumettre  aux  or- 
dres du  marquis  de  Con flans  el 
pennircnl  à  leurs  soldais  de  ran- 
çonner les  villages  uii  ils  étaient 
logés,  (iuoi(iu'ou  leur  donnât  ré- 

Sulièrcrncnt  des  rations  de  pain, 
e  im  et  de  viande.  Les  oCuciers 
voulaient  de  Targent  à  discrétion, 
et  lorsqu'on  leur  en  refusait,  ils 
menaçaient  de  reloui  ner  dans  leur 
pays.  Le  duc  de  Lorraine  aniva 
enlin  avec  3000  chevaux  et  une 
foule  de  gentilshommes  lorrains, 
et  le  baron  de  Lamboy,  général  de 
bataille,  avec  2500  chevaux.  Sa- 
lins, Poligny  founiircnl  plusieurs 
cenlaiiios  (riMinmcs,  el  l  ai  niée  de 
secours  s'appruclia  de  Dole  eu  bon 
ordre. 

Les  Français,  effrayés  à  la  vue 
de  cette  armée,  battirent  secrète- 
ment en  retraite  dans  In  miil  du 
"1  i  au  I.%  août,  el  abuiuloiinèreiil 
dciluitivcnienl  le  siège  de  Dule, 

Îui  avait  duré  deux  mois  et  demi. 
lUssitôt  qu'on  eut  appris  à  Salins 
la  nouvello  du  départ  des  assié- 

Seanls.  le  Magistrat  députa  quatre 
c  ses  inenibrcs  pour  présenter  ses 
félicitations  aux  gouverneurs  et 
aux  habitants  de  Dole  et  leur  offrir 
Ms  services.  Le  canon^  le  son  des 
cloches,  les  feus  de  joie  allumés 
sur  les  monts  de  Poupef  el  de  H  ré- 
sille, léinoignt'rciil  pendant  toute 
la  nuit  la  part  que  les  Salinois 
prenaient  à  la  délivrance  de  celte 
courageuso  ville. 

Au  mois  de  septembre,  le  pro- 
cureur-général Brun,  le  vice-pré- 
sident du  parlement,  les  conseillers 
de  Cliampvans  et  Matherot,  com- 
mis au  gouvernement  du  pays,  se 
réunirent  à  Salins  pour  y  tenir  un 
conseil  de  guerre  et  s'y  réconciliè- 
rent avec  le  marquis  de  Gonflans, 
dont  ils  avaient  plusieurs  fois  pro- 


fondément bleaeé  l'ameurpropm. 

Le  marquis  de  Saint- ffartia, 
nomméj  «u  mois  de  mars  1637, 

gouverneur  du  comté  de  Botirgo- 
gnc,  vint  à  Salins  le  10  avili  sui- 
vant, et  s'y  rencontra,  le  18  du 
même  mois,  avec  le  duc  de  Lor- 
raine qu'accompagnait  D.  Gabml 
de  Tolède,  résident  du  roi  d'Ea- 
pagne,  attaché  à  la  personne  de  ce 
piinee.  Dans  celte  entrevue,  le 
in;U(piis  eoiisentit  à  subordonner 
son  autorité  à  celle  du  duc  et  à 
le  reconnaître  pour  son  supérieur. 

Pou  de  jours  après,  on  reçut  la 
nouvelle  que  le  duc  de  Longueviile 
s'avançait  avec  son  armée  dans  le 
biilliatic  (Taval  et  qu'il  avait  l'in- 
ieutiou  de  surprendre  Salins.  Ou 
fit  entner  aussitôt  dans  cette  ville 
plusieurs  régiments  allemands  «i 
lorrains,  sous  le  commandement 
du  colonel  Meers.  et  on  les  y  laissa 
jusqu'au  0  juin,  époque  à  laquelle 
on  les  reniplaya  par  le  régiment  de 
Saiut-Belmont. 

Le  due  de  Lorraine  ayant  a|>- 
pris  que  le  duc  de  Weymar  devait 
c^inbifier  ses  mouvements  avec 
Lui.w'ue ville  et  s'avancer  dans  le 
bailhage  d'aval,  donua  Pordie  au 
comte  de  Watteville  de  se  poster 
avec  la  cavalerie  lorraine  proche 
de  Salins,  et,  dans  le  cas  ou  l'en- 
nemi se  montrerait,  de  se  conten- 
ter de  faire  quelques  marches  cl 
contre-marches,  sans  accepter  de 
combat  (fm  de^uin  1037). 

Du  i6  au30  juillet,  Longueviile^ 
après  avoir  pris  Orgelet,  s'approcha 
de  Salins  et  brûla  tous  les  châteaux 
qui  étaient  aux  environs  de  cette 
ville.  Ayant  fait  reconnaître  la  vallée 
elles  monlagaesqui  la  reruiaieal,il 
jugea  prttdtnl  de  se  retirer»  d'autant 
plus  qu'il  savaitque  l'armée  comtoi- 
se, composée  de  vieilles  bandes  et 
commandée  par  les  plus  vaillants 
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généraux  qu  eùl  la  ruaisou  d'Au- 1  vrc  le  célèbre  combat  de  Ghamoie, 
triche,  n'éultpas  loin  et  pouvait  •  -  j- 

Fëcraser. 
Girardot,  prévoou  secrètement 

par  un  moine  que  le  cardinal  de 
Hichclieu  avait  résolu  do  faire  pren- 
dre Salins,  eu  dunuaausMlùlavisau 
mar(|ui8deSaiat-Mai*tb;  qui  se  hâta 
de  se  rendre  dans  cette  ville  pour 
pourvoir  &  sa  défense.  Le  gouver^ 
neury  convoqua  plusieurs  conseils 
de  guerre  afin  d'aviser  aux  moyens 
de  la  foitilier,  et  jjropusa  puui 
majeur  et  capitaine  le  conunau- 
deur  de  Sain(-MauriS|  mestre-de- 
camp  d'un  régiment  d'infanterie, 
né  à  Salins;  mais  au  moment  des 
élections,  les  voix  se  portèrent  sur 
Anloiue  Diiprol,  cbcvalier,  seigneur 
d'Ailoz,  capitaine    de  cavalerie^ 

très  aimé  du  baron  de  Sce  j,  hailli 
d'aval  et  du  procureur  -  général 
Brun. 

Il  parait  que  Tiirardot  avait  été 
boslilc  ù  celte  niiniiiKilinn,  car  la 
cour  du  parlement  écrivit,  le  22 
février  1638,  au  Magistrat  de  Sa- 
lins, dû  u  faire  publier  sans  délai 
Vintcrdiction  de  ne  recevoir  aucun 
ordre  du  conseiller  de  lîeauchcmin 
et  de  rendre  compte  de  ce  qu'il 
aura  fait,  attendu  qu  il  s'est  ingéré 
à  entretenir  des  pouvoirs  aux  affai- 
res de  guerre  depuis  le  siège  de 
Dole  sans  autorisation,  s 

Le  duc  de  I.ongucviîle  repi  11  la 
campagne  au  commencement  du 
mois  de  juin  et  s'avanç^a  con- 
tre le  bailliage  d'aval.  Le  marquis 
de  Saint-Martin  et  le  duc  de  Lor« 
raine  se  rendirent  en  toute  hâte  à 
Salins,  et,  le  o  juin,  l'ordre  fut 
donné  de  brûler  Ions  K^s  faubourgs. 
Le  général  français  avait  Tinteu- 
tjûu  du  surprendre  cette  ville  en 
suivant  le  chemin  de  Barrctaine. 
Cest  alors  qu'il  fai  arrêté  sur  les 
moots.de  Polign;  et  que  lui  fut  li- 


où  il  jicrdit  plus  de  2000  hommes 
(19  juin).  Il  rebroussa  chemin,  prit 
et  brilla  Poligny  (-2'.)  juin),  Artois 
(9  juillet),  les  châteaux  de  Monti- 
gny  et  de  Vadans  (l  i  juillet),  a  A- 
près  la  prise  de  Vadans,  dit  Girar- 
dot,  Longueville  se  trouvant  à  dos 
de  Salins,  6st  recognoistre  la  porte 
Basse  de  la  ville  qui  cstoil  de  son 
Cf)sté  appelée  Malpertui8,ct  trouva 
qn'elle  esloil  néj^liiiée,  car  nostro. 
armée  cstoil  rctiaMclu'e  du  coslé 
de  la  porte  Haute  à  une  bonne  de- 
mie lieue  et  le  duc  estoil  logé  an* 
dcssns  du  faubourg  qui  est  à  mille 
pas  de  la  porte  Haute  où  tous  les 
ofliricrs  et  les  principaux  de  la 
ville  concouroient.  La  ville  est  lon- 
gue et  le  bas  d'icelle  cstoil  comme 
despeuplé  et  la  porte  le  plus  soup 
vent  sans  garde.  Longueville  pour» 
iecla  de  la  surprendre  et  soub  cou- 
lotir  de  ^'adans,  nosla  dans  les 
bol:-  de  Vadans  cl  Nioncliard  Iroup- 
pes  conuuaudées  et  ollîciers  gens 
d'exécution,  sans  que  personne  s'en 
apperceu  ni  pensa  à  la  dilte  porte^ 
jus({ues  à  demie  lieùe  de  laquelle 
les  tron|)pos commandécspouvoienl 
venir  à  couvert  et  aborder  les  bar- 
rières et  la  porte  (qui  esloit  sans 

Sont  levy)  sans  rencontrer  corps 
e  garde  ni  sentinelle  :  jamais  vîue 
ne  fut  on  plus  grand  péril,  le  veux* 
quis  cstoil  dans  rarmée  et  le  com- 
mandeur (de  Saint- Mauris)  esloil 
auprès  de  luy.  Uuprel  maire  de  la 
ville  logeoit  au  Bourg-Dessus  et  les 
eschevins  qui  avoicnt  le  aoio^  de 
la  porte  liasse  Tung  estoit  vieil- 
lard et  l'autre  malade. 

n  ...  Une  personne  estant  en 
prières  eu  son  oratoire  peu  après 
ta  minuict,  envoya  un  billet  au 
marquis  (do  Saint-Martin)  par  le- 
quel il  advertbsoit  de  Teatreprise. 
Le  marquis  accourut  et  allant  droit 
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à  la  porte  Basse  n'y  trouva  ny  sen- 
tinelle ni  corps  de  garde,  tant  la 
confiance  de  Tarmée  da  dac  (de 
IjOTrame)aToil  endormi  le  bas  peu- 
ple ({ui  estoit  le  soir  monté  en 
garde.  Le  marquis  y  mit  gens  à 
rinslant  et  alla  advertir  le  duc  qui 
fusl  assez  empesché,  car  il  ne  vou- 
loit  pas  tirer  son  armée  hors  de  ses 
retranchements  pournedeseouvrir 
le  haut  de  la  ville  qui  estoit  le  plus 
foible^  moins  diviser  son  armée, 
car  ce  qu'il  eut  posté  à  la  porte 
liasse  n'eut  pu  secourir  sou  camp. 
Il  envoya  recognoislre  l'ennemy 
qui  se  trouva  en  son  poste  de  Vil- 
lette  et  les  trouppes  commandées 
estoient  sansbruit  dans  le  fond  des 
forcsts  sus  dites.  Il  fit  passer  in- 
fanterie et  cavaltirie  à  Marnoz  et 
Âiglepicrre  qui  sont  auv  le  che- 
min de  Yadans  à  Salins,  donna 
ordre  à  la  cavalerie  de  battre  les 
chemins  la  nuict  suivante,  et  si 
l'ennemy  marchoit  à  elle  se  reti- 
rer le  chemin  de  Salins  et  se  pos- 
ter au  devant  de  la  porte  Basse  en- 
tra la  YÎIIe  et  les  Capucins  et  ad- 
vertir la  ville  de  rapproche  de 
l'ennemy. 

»  ...  C'estoit  en  la  canicule  le 
ciel  ardent  et  la  sécheresse  grande, 
la  pluie  se  mit  sur  le  soir  et  fut  si 
abondante  toute  la  nuict  que  les 
troupes  qui  estoient  dans  les  bois 
SOS  dits  ne  peurcnt  franchir 
les  ruisseaux  qui  s'enfflerent,  et 
Longueville  adverly  des  gardes  po- 
sées manda  à  ses  gens  de  se  retirer 
et  retourner  à  lui.  » 

Cette  pluie  qui  survint  subite- 
ment et  qui  sauva  Salins  d'un  pé- 
ril extrême,  fut  regardée  comme 
un  événement  miraculeux. 

Sarmienlo,  membre  du  conseil 
suprême  des  ûnances  d'Espagne  et 
revéttt  de  ponvoirs'ëxtraordinaircs 
et  secrats  de  son  gouvernement. 


faisait  son  séjour  le  plus  ordinaire 
à  Salins  et  y  avait  formé  un  conseil 
privé,  composé  da  baron  de  Scer, 
gouverneur  de  cette  ville,  de  M. 
de  Poitiers,  baron  de  Vadans,  et 
du  commandeur  de  Saint-Mauris. 
Les  pouvoirs  dont  cet  Espagnol  é- 
tait  revêtu  causaient  un  vif  mé-> 
contentement  au  marqnisde  Saint- 
Martin.  Sans  consalter  ce  dernier, 
Sarmicnto,  muni  d'une  autorisa- 
tion secrète  du  duc  de  Lorraine, 
envoya  Duprel,  maire  et  capitaine 
de  Salins  et  d'Antorpe,  son  beau- 
frère,  pour  chasser  les  Français 
du  chftteaa  de  Vadans.  Cette  en- 
treprise eut  un  plein  succès  (aoAt 
1638). 

M.  de  Laubespin,  envoyé  en 
Espagne  pour  ex[)oscr  à  Philippe 
IV  les  besoins  de  la  province,  rem- 
plit sa  mission  avec  tant  d'habileté, 
qu'avant  son  retour  le  roi  expédia 
à  Sarmiento  les  fonds  nécessaires 
pour  procurer  des  munitions  et  des 
vivres  au\  villes  de  Dole,  Gray, 
Besançon  et  Salins.  Cet  agent  ût 
de  grands  achats  de  blé  en  Suisse, 
et  le  fit  livrer  à  Pontarlier.  Tons 
les  villages  situés  snr  les  routes  de 
Besançon  et  Salins  furent  requis  de 
transporter  ces  grains  à  leur  desti- 
nation, par  corvées  ou  à  prix  ré- 
duit; mais  personne  ne  voulut 
obéir.  Sarmiento  vint  alors  à  Sa- 
lins et  traita  avec  divers  particu- 
liers pour  faire  ces  transports. 

((  Mais  à  une  lieue  de  Salins, 
dit  Girardot,  le  convoy  qui  assis- 
toit  les  entrepreneurs  du  trans- 
port fut  chargé  par  un  gros  flot  de 
cavalerie  qui  le  dissipa  et  tons  les 
charriols  à  l'instant  ou  emmenex 
ou  desattelez  et  les  chevaux  pris 
par  cette  cavalerie  qui  se  retira  au. 
même  instant  avec  sa  proye.  Le 
bruict  fat  grand  àSalinset  la  perte 
notable,  chacun  demanda  le  prix 
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deses  cheviuxetSarmiento  promit 
de  les  payer,  mais  il  se  partit  in- 
continent^ accusant  le  duc  de  Lor- 
mine  d'atdr  Mi  rompre  «e  conYoy 
(tout  U  «ii¥oya  mi  jilamCet  «a  Es- 
plgM  et  plushmrs  creurent  que  le 
duc  avoit  fait  cette  exécution,  d'au- 
tant que  par  la  réponse  qu'il  fit 
aux  lettres  de  Sarmiento  il  luy 
manda  qu'il  l'afoil  dehu  ainsi  faire 
prar  anener  à  l'année  do  roy  le 
Ued  néoessaire  pour  sa  nourriture 
que  Sarmiento  en  divcrtissoil.  Les 
charrois  à  ce  moyen  cessèrent  et 
fut  tout  le  négoce  rompu  avec 
grandes  protestations  de  Sarmiento 
^  for  <e  M  ffttim  en  Siiitee.  « 

Le  45  janvier  1639,  le  duc  de 
Weymar,  qui  était  à  la  solde  de  la 
France,  pénétra  dans  nos  monta- 
gnes par  Monlbenolt  avec  une  ar- 
mée de  4  8,000  Allemands^  et  occu* 
^le  valdftMartMn.  Onen  reçut  la 
luifitf ette  à  Silkia  le  i8  janvier,  et 
deoBI  joon  après,  M.  de  Montmar* 
Ion,  commandant  de  Château-Vi- 
lain, donna  l'avis  que  Pontarlier  é- 
taît assiégé.  Le  Magistrat  donna  aus- 
Venbe  de  brûler  les  finiboorgs 
de  Gelvoz  etde  Bneos  (37  janTÎer). 
La  prise  de  Newoy,  aui  eut  lieu 
le  4  février,  augmenta  les  alarmes. 
Ii€  6,  il  fut  résolu  de  comprendre 
dans  la  démolition  des  fauoourgs, 
llidpfftal  de  Bracon,  «  poste  dan- 
'gerettt  pour  U  irille  n  l'eanmi 
t'en  4noipmnL  »  On  ordonna  à 
40I1S  les  pajfsans  réfagiés  h  Salins 
^e  se  trouver  le  lendemain  sur  la 
place  d'Armes,  a  avec  outils  pro- 
pres à  fouir  la  terre  ou  à  démoli- 
tioti  de  «uieiHee.  »  Sur  la  propo- 
aition  de  M.  Antide  dcGrammont, 
commandant  de  la  ville  et  des  forts, 
on  envoya  un  grand  nombre  d'ou- 
Triers  pour  hâter  les  travaux  des 
baraques  destinées  à  loger  les  200 
•«IdMijprép^à  kfuded»  fort 
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Saint-André  ;  on  établit  iOO  hom- 
mes au  fort  lîracon,  50  à  Chàtel- 
belin,  et  ou  lit  armer  tous  les  bour- 
geois capables  de  service. 

Weymar  fit  reeoanaltre  Selim 
par  le  conte  de  Nassau  et  le  colo- 
nel Ronse  avec  000  chevaux  et  au- 
tant d'infanterie.  La  garnison  de 
Saint-André,  ayant  aperçu  cette 
troupe,  lança  plusieurs  volées  de 
canon  et  ^fit  aor  elle  une  toitie  fa- 
rieuse  qui  la  mit  en  fuite. 

Le  il)  février,  le  Magistrat  déli- 
béra «  de  rompre  le  chemin  de  la 
Chaux  sur  Grésille,  »  pour  que 
l'ennemi  ne  pût  y  faire  passer 
de  l'artiHerie,  et>  le  19,  lot  établi 
un  oooeeil  de  guem  composé  de 
douze  personnages  versés  dans 
l'art  militaire.  Le  !27,  des  seuti- 
lu  IIl's  furent  placées  dans  tous  les 
clochers. 

Att  flMif  de  mirt,  WeynuurtV 

vança  «fto  tontes  ses  forces  et  une 

nombreuse  artillerie  jusque  dans 
les  plaines  de  Dournon.  Saisi  tout 


à  coup  d'une  terreur  panique,  il 
battit  en  retraite,  a  Dieu,  dit  Beau- 
chemin,  loi  donna  vne  si  grande 
défiance  de  see  forces  qn'il  renon- 
ça à  entreprendre  un  sidgc,  s'ex- 
cusant  auprès  do  ses  lieutenants 
sur  son  peu  d  infanterie.  » 

Au  mois  d'avril,  les  craintes 
d\iDe  Attaque  se  renonvelèrent. 
Le  9D,  M.  die  Grammont,  comman- 
dant de  la  ville  et  des  forts  de  Sa* 
lins,  fut  invité  par  le  Magistrat  à 
faire  tendre,  toutes  les  nuits,  les 
grosses  chaînes  de  fer  destinées  à 
fermer  les  nMS,«t  à  contraindre 
les  retrakants  à  achever  de  raser 
les  masures  des  faubourgs.  Le  3 

mr\i,  on  mit  (juclques  soldats  dans 
le  château  d  Aresches  pour  empê- 
cher l'eulèvement  du  bélail,  et,  le 
18  juin,  les  habitants  de  Mama 
reçurent  l'oidre  de  veiller  à  la  co»- 
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mayeur  de  Salins^  a  partit  avec 
des  échelles  et  des  maaitions  de 
gaenlle  et  de  guerre  pour  faire  le 
siëgc  du  château  deNozeroy.  »  Il  le 
reprit  et  y  trouva  une  grande  quan- 
tité de  pièces  de  canon,  dont  le 
Magistrat  sollicita  le  don  en  fa- 
veur de  la  ville. 

Le  CArdinal  de  Richeliea,  dans 
le  but  d'affamer  Salins,  avait  ren- 
force la  garnison  de  Grimont  de 
gens  de  nied  et  de  cavaliers  qui 
faisaient  aes  courses  jusqu'aux  por- 
tes de  cette  fille  et  «évastaîent  les 
champs  ensemencés.  Instruit  que 
les  bourgeois  cherchaient  partout 
du  blé  à  acheter  et  que  Joachim  de 
Coligny,  seigneur  de  Cressia,  tout 
dévoué  aux  intérêts  de  la  France, 
en  avait  une  grande  quantité  h 
Tendre»  il  imagina  une  ruse  infer^ 
nale.  Laissoos-la  raconter  par  Gi- 
rardot. 

«  L'entreprise  sur  Salins  esloil, 
que  la  ville  cherchant  partout  du 
hled  à  acheter  et  Cressia  en  ayant 
«ne  grande  quantité  à  fendre^ms- 
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servation  du  château  de  ce  licu^ 
it  devenu  ifnj)ortanl  parce  que 
l'ennerui  tient  celui  de  Vadans.  » 

Weymar,  désespérant  de  forcer 
Besançon  et  Salins,  incendia  tous 
les  villages  situés  entre  celte  der- 
nière ville  et  i\)ntarlier.  «  Onvoyoit 
chaque  jour,  écrit  Girardot,  dcz 
saincte  Anne  fumée  en  divers  lieux 
€t  la  nuict  les  feux  des  vtHages  brus- 
lant  donnoient  hum,  et  en  cette 
sorte  furent  consommes  plusieurs 
centaines  de  beaux  et  grands  villa- 
ges cl  plusieurs  maisons  de  geus  de 
condition.  »  Cernans  fut  du  nom- 
bre des  lieux  incendiés. 

Weymar  étant  mort  presque  su- 
bitement, le  18  juillet  1639,  les 
Comtois  cherchèrent  à  reprendre 
les  places  qu'ils  avaient  perdues. 
Le  3  août,  le  capitaine  Duprel, 


sia  en  fourniroit  pour  charger  en- 
viron 150  charriots  à  chacun  d<»s 
quels  seroit  donné  un  charretier 
armé  d'anpdbnse  et  une  garda  a- 
vee  ma  fusil,  lesqueb  finroient  ea 
tout  900  soldats.  Le  prétexte  de  ces 
gens  armez  seroit  l'approche  du 
marquis  de  Villeroy,  mais  on  creul 
aue  ces  300  soldats  dévoient  se 
taire  maistre»  de  l'une  des  [portes 
de  la  ville  et  introduire  en  ioella 
Villeroy  et  ses  gens:  si  Greisia  en 
cstoit  consentant  ou  non,  nous  ne 
l'avons  jamais  descouvert.  Que  si 
cette  entreprise  ne  réûssissoit  pas, 
Villeroy  devoit  forcer  les  masures 
de  Bracon  qui  commandent  la 
porte  Haute  de  la  ville  et  occuper 
le  faubourg  joignant  à  icelle  qui 
estoit  sans  garde,  et  avec  deux  pe- 
tites pièces  de  canon  forcer  la  porte 
qui  est  descouverte,  si  tant  estok 
que  les  escheHes,  pétards  et  gre- 
nades qui  Iny  furent  doonea  ne 
suffisent  pour  occuper  cette  porte 
qui  n'avoil  deffense  qu'à  l'antique. 

D  liichelicu  donna  à  A'illeroy 
sept  regimens  d'infanterie  cl  six 
cents  ohevaux  avec  lesquels  et 
quantité  de  paysans  armei  de  Cuiz 
(pour  faire  mine  qu'il  n'avoit  autre 
desseing  que  défaire  degast  autnur 
des  villes)  il  se  j>réscnla  à  Salins, 
et  ne  trouvant  pas  grandes  semées 
à  gaster  fit  mine  de  te  retirer.  Ce- 
pendant arrivèrent  les  cent  cm- 
quante  charriots  chargés  de  fro- 
ment avec  lettres  de  Cressia:  let 
charretiers  et  gardes  e>loient  par- 
tic  françois  entre  lesquels  esloient 
douze  personnes  que  Villeroy  avoit 
entrejetié  qui  sçavoient  les  isten- 
tions. 

»  Cette  faveur  de  Cressia  non 
accoustumée  estonna  le  comman- 
deur (de  Saint-Mauris)  et  les  bour- 
geois, cai'  Cressia  avuit  tou^jours 
cnûiit  de  iiûre  quelque  choes  q«i 
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put  donner  ombrage  aux  François 
contre  lui,  et  en  cette  occasion  à 
la  reûe  des  François,  il  ciivoyoit  à 
descoavert  une  quantité  extraordi- 
naire de  bled  à  Salins  et  la  faisoit 
escorter  contre  les  François  et  de 
plus  l'envoyoil  sans  avoir  convenu 
du  prix  :  mais  apparcmmcut  il  a» 
Toii  eu  commandement. 

9  Lesuns  Youloient  qu'on  receu 
Je  bled  et  qu'on  lenvoya  les  diar- 
retiers  sans  hmr  donner  entrée 
dans  la  ville,  autres  qu'on  saisit 
les  hommes  et  les  chevaux.  Le 
coHHuandeur  leur  fit  faire  halle  et 
après  que  les  ordres  furent  donnés 
dans  la  Tille  pour  recevoir  le  bled^ 
et  les  dispositions  mises  pour  loger 
les  charriots  et  les  hommes  en  di- 
vers logis  escartez  l'un  de  l'autre, 
leur  donna  l'enlrée  dans  la  ville  cl 
disposa  corps  de  garde  en  toutes 
les  places  et  rondes  par  les  rues 
qui  maicberoieilt  toute  la  nuict. 

9  La  porte  de  la  ville  qui  cor- 
respond au  fort  Sai net- André  qui 
porte  le  nom  de  Saincl-Nicolas  es- 
loil  mal  ^'ardée,  car  elle  ne  peut 
pas  èlre  abordée  t^ue  par  petites 
meUes  entre  les  vignes  et  esloil 
'MBTent  ouverte  de  nuict  pour  la 
correspondance  du  fort.  Les  entre- 
preneurs se  voyans  en  estât  de  ne 
pouvoir  rien  exécuter,  envoyèrent 
un  jVune  enfant  franrois  qui  les 
suivait  pour  veoir  celte  porte  et  les 
advenues  d'ieellcy  estimant  qu'on 
ne  prendroit  pas  garde  à  un  en- 
fant :  mais  il  fut  pris  et  estant  in- 
terrogé eut  la  première  fois  bonne 
Louche.  La  nuict  passa  sans  bruict 
et  au  matin  le  comroandeur  lit 
desloger  les  charretiers  et  leurs 
gardes  avec  leurs  charriots  et  che- 
Tatii.  Le  prisonnier  depuis  déclara 
le  tout  et  fut  renvoyé  parce  qu'il 
csloit  françois  et  enfant  cl  avoit  fait 
le  commandement  de  son  maislre* 


»  Cette  entreprise  estant  faillie, 
le  marquis  de  Viileroy  qui  estoit  à 
Arbois  lit  mine  de  marcher  et  pren- 
dre un  chemin  autre  que  celui  de 
Salins  ;  mais  la  nuict  il  rebrossael 
prit  le  chemin  de  la  vallée  de  Près-» 
tin  qui  estoit  le  droit  pour  les  ma- 
sures de  Bracon.  Le  commandeur 
avoit  prévu  que  le  poste  de  Bracon 
estant  mal  asseuré  et  neantmoins 
conunandant  à  la  porte  Haute  et  à 
toute  la  ville,  c'estoit  celuy  auquel 
Villeroy  s'adresseroit  et  Tavoit  soi- 
gneusement pourveu,  ayant  my  de- 
dans trois  cens  bons  soldats  avec 
trois^  capitaines  pour  commander 
subsidiairement  l'un  à  deiïaut  de 
Tautre.  Au-devant  estoit  une  pe- 
tite tenaille  d'un  costé  et  un  fortin 
de  l'autre,  qu'il  avoit  pareillement 
garny  cl  au  surplus  avoit  donné  ses 
ordres  et  disposé  les  choses  en  telle 
sorte  que  dans  la  ville  et  dans  tous 
les  forts,  chacun  des  commandans 
scavoit  ce  qu'il  avoit  à  faire,  tt  luy 
estoit  dans  la  ville  dans  son  logis 
avec  les  adjudans.  Il  avoit  commis 
la  ville  aux  bourgeois,  mais  plu- 
sieurs lui  avoient  demandé  qu'ils 
eussent  paii  à  la  garde  des  forts, 
ce  qu'il  leur  avoit  accordé  estant 
pratiques  des  armes  et  à  luy  bien 
cogneuz.  »  Dans  notre  article  sur 
Bracon,  nous  avons  raconté  l'atta- 
que de  Villt'iiiy  et  la  terreur  pa- 
nique qui  s'empaïadc  lui  et  de  ses 
gens.  Cet  événement  eut  lieu  le  5 
juin  1610,  veille  de  fête  de  saint 
('laude,  à  l'intercession  duquel  on 
attribua  ce  succès. 

Les  soldats  de  la  garnison  de  la 
ville,  des  torts  et  des  châteaux  voi- 
sins, volaient  tout  ce  que  les 
paysans  apportaient  aux  marchés. 
Les  plaintes  portées  aux  comman- 
dants de  ces  troupei,  au  gouver- 
neur de  la  province  et  au  parle- 
ment, n'ayant  produit  aucun  ré- 
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fultat,  le  Mâgistiat  èntoya,  au 
mois  de  juin  un  fort  déta- 

chement de  bourgeois  pour  arrê- 
ter CCS  bandes  indiscipliiiées.  Dans 
une  rencanit^e^  elibs  Bmft  rétis- 
tanoe  etttièrenl  plusieurs  Salinois; 
une  autre  foi»,  les  bourgeois  cu- 
rent le  dessus  et  prirent,  près  de 
Pontamougeard,  six  f^otdats  qu'ils  a- 
mcnèrentàSatinsct  arquebuse  ren  t. 

Instruit  de  ce  lait^  le  parlement 
envoya,  le  16  juin^  Vvtn  deses  mem- 
bras,  le  c  n<(  iller  de  GrÎTel-Perrl- 
gny,  pour  faire  une  enquête.  Ia' 
Mn-ristril,  n'uni  aux  notables,  prit 
une  délibération  par  laquelle  tous 
reconnurent  avoir  coopéré  à  la  con- 
damnation des  volenn.  L'inroniM* 
tien  se  eontinnâRiti  ils  chargèrent 
le  receveur,  le  syndic  et  le  secré- 
taire de  continuer  leurs  lonctions, 
et  envoyèrent,  le  23  juin,  une  dé- 
putation  à  M.  de  Perrigny  pour 
Itti  tinnottcer  «  qn^atlenda  la  eon- 
fmuhtion  des  poursuites  contre 
plusieurs  membres  du  Magistrat 
pour  avoir  fait  leur  devoir,  ils 
priaient  la  cour  de  se  charger  dès 
ce  moment  de  Tadministration  de 
k ville.»  M.  de  Gffvel  répondit 
ou'il  venait  de  recevoir  de  la  «our 
1  ordre  de  cesser  Tinformation  et 
de  donner  an  corps  dî  ville  tontes 
sortes  do  satisfactions. 

Le  29  juin,  le  marnuis  de  Saint- 
Martin  adressa  iws  félieitations  au 
Magistrat  et  offrit  sa  médiation 
ii  elle  était  nécessaire  pour  apai- 
ser le  parlement.  Le  \  I  juillet,  on 
apprit  que  la  cour  n'avait  donné 
Tordra  que  de  suspendre  les  pour- 
•nîtes^  sanf  à  les  reprendre  plus 
tard,  n  fut  délibéré  alors  qu'il  en 
ferait  référé  au  roi  d'Espagne^  et 
qu'en  attendant  on  tiendrait  tou- 
jours «les  bourgeois  prêts  à  courir 
sur  les  voleurs  partout  où  on  en 
rencontrerait. 


Le  4«  fétrier  iUt,  il  <îtt  iMmI 

sur  la  place  une  potence  pour  fen- 
dre, ensuite  de  1  arrêt  de  la  coor, 
trois  soldats  qui  avaient  volé  du 
blé  et  de  l'araent  obéi  un  mar- 
cband  de  bifewi. 

Le  mars  1643^  U^OHMéam* 
deur  (îe  Saint- Mauris,  alôrs  gou- 
verneur de  Salins,  partit  avec  200 
soldats  de  la  garnison  et  une  corm- 
pagnie  de  vignerons  au  bois  du 
Tremblay,  pour  y  mettre  le  flm  el 
en  expulser  les  Français  (fui  ylen- 
daicnt  depuis  longteiiipe  éSB  efls- 
buscades. 

Le  traité  de  neutralité  signé,  en 
i6iA,  entre  la  France  et  le  comté 
de  Bourgogne,  rendit  quelque  eal* 
me  à  la  province  ;  nais  il  Ait  di 
courte  durée. 

Après  la  mort  de  Philippe  TV, 
Louis  XIV,  qui  s'était  allié  à  la 
fille  de  ce  souverain^  prétendit  que 
son  épouse  avait  det  «rote  é»  éu^ 
cession  sur  plusieurs  piVfiBces  ap- 
partenant à  TEspa^ne,  et  prioci* 
paiement  sur  une  partie  du  comté 
de  iiourgd^^ne,  et,  dès  Tan  1G(»7, 
l'armée  française  entra  dans  les 
Pays-Bas  où  elle  nereaceatra  prev- 
oue  pas  de  résîatanca.  Le  30  IMÎ 
de  la  môme  aande,  le  mafqok 
d'Yennc,  gouverneur  de  la  Fran- 
che-Comté, ordonna,  sur  la  requête 
du  Magistrat^  à  tous  les  retrahants 
de  se  trouver  à  Salins  «  dûment 
armés  et  munitlonnlB  |ie«r  iêê 
momtte$  loi'squ'ils  en  Seront  m> 
quis  à  cause  des  conjonctures.  » 
Une  revue  générale  eut  lieu  eh 
effet  le  13  juillet  suivant.  Dès  le 
mois  de  ium,  le  parlement  avait 
disposé  d  une  somme  de 40»0Q0#. 
pour  rétablir  les  fortifioations  de 
cette  ville,  qui  étaient  daos  I^ML 
le  plus  déplorable. 

Le  prince  de  Condé,  à  Dîjoo, 
faisait  ses  préparatifs  dans  le  plus 
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aotre  province^  en  rn^mei  Içrops 
qu'il  leurail  le  gouvi;rneur  pAr  des 
promesses  de  neutralité. 

A  U  fin  de  janvier  166^  par- 
Ismeat  fit  expïîdiev  «ux  oommv^oef 
fwdra  dele?er  les  trpis  féRÎnpeats 
4es  élus  de  milice  :  celui  d'amont 
avait  son  poste  assigné  à  Gray  et  à 
Besançon  ;  celai  d'aval  à  Salins,  et 
celui  du  bailliage  de  Dole  dans 
cette  ?il(e.  Ghaaue  régiment  de- 
vait être  renda  à  sob  poste  le  10 
février  suivant. 

Le  Magistrat  Salins  envoya 
des  députés  au  marquis  d'Yennc 
pour  lui  faire  connaître  l'absence 
de  M.  de  Chevroz,  commandant  de 
cette  Tille,  et  an  parlement  pour 
loi  demanderone  partie  des  moi^s- 
faeks  déposés  4  Dole  ;  les  envoyés 
ea  obtinrent  900.  M.  de  Ql>evroz 
arriva  à  Salins  dcu^  ou  trois  jours 
avaptson  investissement.  La  veille 
de  sou  arrivée^  les  dizaines  de  la 
bourgeoisie  afaieBt  fM  distribuées 
|«r  le  corps  municipal  en  douze 
fooipaniies  de  80  nommes  char 
cune.  Deux  compagnies  bourgeoi- 
ses furent  placées  à  chacune  des 
trois  portes  de  la  ville,  et  les  autres 
dans  les  forts  avec  les  soldats  étran- 
gers, au  nombre  de  300. 

hè  4  février,  on  reçut  Tavi?  que 
le  prince  de  Condé  avait  passé 
U  Saône  à  la  tCte  d'une  armée  de 
19,000  hommes  et  qu'il  avait  déjà 
pris  Blelterans,  Poligny,  Arbois, 
resmes  et  Marnay.  Le  jour  même, 
QD  ûOl|TO<|(oa  le  clergé  qui  proposa 
d«  faire  divers  exercices  religieux. 
Sur  le  soir^  l'un  des  capitaines 
choisis  dans  le  Magistrat,  comman- 
de pour  monter  la  garde,  s'enfuit 
Lkfbement  et  se  sauva  en  Suisse 
9^  il  atait  d^à  çiLvo|é  sa  (em-r 
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du  soir,  on  entendit  deux  eoups  de 
feu  suivis  du  bruit  des  tambours  et 

des  trompettes.  Les  bourgeois  cou- 
rurent aussitôt  avec  leurs  armes 
pour  occuper  leurs  postes  ;  mais  les 
corps  de  garde  avaient  été  chan- 
gés de  place,  en  sorte  ({ue  pendant 
deux  heures  la  confusion  futàson 
comble.  M.deChevroz  fit  annonces 
que  c'était  une  fausse  alerle  ;  on 
crut  d'autant  moins  à  sa  parole, 
qu'on  savait  qu'il  n'avait  donné, 
aucun  mot  d'ordre  ^oi  capitaines  ; 
qu'il  n'avait  envoyé  ni  ronde  ai 
patrouille  visiter  les  corps  de  gar- 
de ;  qu'averti  dans  la  nuit  même 
que  les  Français  étaient  à  Porl- 
Lesney,  il  avait  répondu  :  ce  7i est 
rien,  et  était  resté  tranquille  ^ams 
son  Ut. 

Le  lundi  6  février,  dès  les  sept 
heures  du  matin,  parurent,  du  côté 
de  la  porte  Malperluis,  une  soixan- 
taine de  cavaliers  français  qui  s'a- 
yancàrcnt  jusqu  aux  Capucins.  Le 
canon  d^  fort  Saint*Ândré  les  atta- 
qua. Un  oaiionnier,  du  nom  de  Fu- 
mej,  pointa  si  adroitement,  que 
trois  cavaliers  furent  tués  dans  la 
cour  de  ce  monastère.  Deux  au- 
tres cavaliers  furent  tués  presque 
en  même  temps,  au  même  lieu, 
d'un  coup  de  hallebarde,  par  un 
sergent  de  la  compagnie  de  garde. 

Une  heure  aprè^  son  arrivée 
aux  Capucins,  la  cavalerie  prit  la 
route  de  Simon:  elle  eut  cncnrc 
une  escarmouche  à  soutenir  de  la 
pari  de  quelques  bourgeois  postés 
sur  le  plateau  au-dessus  de  ce 
mont.  Un  mousquetaire  français, 
trop  éloigné  de  son  corps,  fut  fait 
prisonnier  par  lirnacc  Cuillunie, 
seigneur  de  Ponlamougcard,  et 
conduit  au  commandant  qui  l'ac- 
CDeillit  ^veq  beaMQOup  de  politesfe 

9\  le  fit  iQBd«uf  en  m  ugis.  U 
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alla  rejoindre  le  corps  commandé 
par  le  due  de  LiixemDoarg. 

Vers  le  midi  de  la  même  jour- 
née, ce  corps  parut  à  l'autre  ex- 
trémité de  la  ville,  sous  les  monts 
d*Ivory,  dans  le  pré  de  Loton;  il  é- 
tait  composé  de  250  hommes  pres- 
que tous  gens  d*élite  et  de  haute 
noblesse,  et  d'un  peloton  d'infan- 
terie qui  se  ranprca  en  carré  devant 
le  fort  liraconj  à  la  portée  d'un  fau- 
conneau. 

Le  Magistrat^  par  ordre  de  M. 
de  Chevroz,  fit  alors  brûler,  soit 
au  voisinage  du  fort,  soit  dans  les 
faubourgs,  plusieurs  maisons  qui 
auraient  pu  ôtre  utiles  à  l'ennemi 
s'il  eût  le  nié  un  assaut. 

Vers  les  deux  heures  après  midi 
du  même  jour,  la  garde  du  fort 
Bracon  fit  une  légère  décharge  de 
40  coups  de  mousquet  et  de  quel- 
ques fauconneaux  sur  les  détache- 
ments traiirais,  (lui  riposlèrent  con- 
tre le  fort.  M.  de  Ghcvroz  arriva, 
et,  comme  il  se  mettait  à  décou- 
vert, un  bourgeois  TaTertît  du  dan- 
ger. Il  ne  fit  autre  chose  que  de  se 
retourner  et  leva  un  peu  son  cha- 
peau ;  h  l'instant  les  batteries  de 
l'ennemi  cessèrent  leurs  (eux. 

Leduc  de  Luxembourg  descendît 
avec  la  cavalerie  et  s'empara  des 
faubourgs  Chanlavc  et  Oahoz.  En 
vain,  François  de  Merceret,  dit  de 
Vers,  écuycr,  seigneur  df  Vau- 
drcy,  demanda  TiO  hommes  pour 
aller  déloger  les  Français  ;  en  vain, 
un  grand  nombre  de  bourgeois, 
réunis  près  de  la  porte  Oudin,  fi- 
rent h  M.  de  Chevroz  la  même 
demande:  a  Craignez-vous,  ré- 
pondit le  commandant,  un  si  petit 
nombre  d'ennemis?  »  Le  duc  s'éta- 
blit dans  les  faubourgs,  sans  autre 
opposition  que  celle  de  quelques 
coups  d'unefaible  artillerie  tirés  in- 
utilementdepuisrarseBalde  laiille. 


Un  tambour  français  se  présenta 
ensuite  à  la  même  porte  et  deman- 
da h  parler  au  commandant  de  la 
ville.  L'oflicier  de  garde  le  fit  a- 
vcrlir.  M.  de  Chevn>z  ayant  enten- 
du la  proposition  du  tambour,  lit 
appeler  M.  Billard  deRaze,  mayeur 
de  Salins:  ce  magistrat  entendit 
aussi  la  proposition  du  tambour  et 
rentra  aussittU  dans  la  ville. 

Le  parlementaire  était  chargé 
de  sommer  le  coni mandant  et  le 
maycur  de  rendre  la  ville  cl  les 
forts  au  roi  de  France  etde  deman- 
der l'échange  d'ôtages  jusqu'à  la 
conclusion  de  la  paix. 

MM.  de  Salans,  de  Halay-Sauli 
et  le  docteur  Mouret  furent  con- 
duits au  couvent  des  Carmes,  près 
du  duc,  qui,  de  son  cdté,  euToVa  le 
marquis  de  Thyanges,  M.  oe  la 
Flotte  et  un  brigadier  de  mousquc- 
laircs.  Ces  derniers  furent  reçus  et 
cotnniimcntés  .\  la  porte  Oudin 
par  le  commandant  et  le  mavcur, 
et  comme  il  était  nuit  close,  les  é^ 
tages  français  furent  conduits  au 
flambeau  dans  un  hôtel  situé  daiM 
la  rue  du  Surin,  pour  y  rester  jm- 
qu'après  la  caj)ilulalion. 

Les  chefs,  de  j)art  et  d'autre, 
ordonnèrent  ensuite  quelles  mit- 
sures  de  sôreté.  Le  Magistrat  fil 
défense  aux  bourgeois  de  tirer  sur 
les  assiégeants,  sous  peine  de  mort, 
à  raison  de  la  trêve  et  des  otages 
donnés.  Ou  crut  prudent  de  nom- 
mer quelques  notables  citoyens 

f»our  visiter  les  corps  de  ganfe  et 
es  postes  placés  sur  les  remparts. 

Le  projet  de  capitulation  occa- 
sionna un  violent  tumulte  parmi 
le  peuple  et  les  b  tur  c^eois  disposés 
à  se  défendre:  pla:$ieurs,  de  uéuit, 
brisèrent  leurs  armes,  M.  de  Che^ 
vroz,  le  mayeur,  les  échevins,  lea 
officiers  municipaux,  les  anciens 
maires,  les  notables  et  le  clergé  s'as- 
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ttmblèrmt  au  miliett  de  la  irait 
du  6  au  7  février.  Le  président, 

après  avoir  exposé  la  proposition 
du  duc  de  Luxembourg,  fit  remar- 
quer f|u'il  n'y  avait  dans  la  ville  ni 
munitions  de  guerre,  ni  provisions 
de  boacbe  :  ccax  t^i  étaient  op- 
posés  à  la  capitQlation  soutenaient 
le  contraire.  L'orateur  ajouta  qu'à 
prinn  30  liommes  di's  régiments 
de  milice  étaient  arrivés  j  que  les 
cannpagnes  étaient  désertes;  qu'il 

L aurait  d'autant  plus  d'iinpru- 
loe  à  résister,  que  la  plupart 
des  bourgeois  étaient  hors  d'état 
de  prendre  les  armes. 

M.  de  Chevroz  assura  que  douze 
compagnies  de  Français  étaient  ar- 
rivées tout  récemment;  qu'il  ne 
pouvait  hasarder  une  sortie  avec 
ime  garnison  de  ZSO  hommes. 

Un  des  membres  les  plus  in- 
fluents de  l'assemblée,  qui  devait 
commander  le  rc^Mmcnt  d'aval,  dit 
que  23  élus  seulement  étaient  ar- 
rivés ;  que  le  nombre  des  bour- 
geois n'exeédait  pas  900^  que  des 
officiers  français  lut  avaient  parlé 
avec  détail  des  brèches  qui  ren- 
daient la  ville  facile  à  prendre  et  du 
nombre  beaucoup  trop  fuiMe  des  ' 
habitants  en  état  de  la  défendre. 

On  alla  aux  suffrages  ;  :26  mem- 
bres adoptèrent  la  capitulation  et 
10  la  lejetèient.  Les  artieles  en 
forent  rédigés  sur-le-champ. 

Le  7  février,  le  duc,  suivi  d'une 
douzaine  de  cavaliers  et  des  prin- 
cipaux officiers  de  ses  troupes,  en- 
tra dans  la  ville  pour  en  prendre 
possession  an  nom  du  roi  de  Fran- 
ce. Pour  cette  cérémonie^  ii  avait 
fait  ranger  en  bataille  son  armée 
sous  le  mont  d'ivory,  cl  feint  de 
contremander  d'autres  troupes  ve- 
nant de  Besançon^  pour  le  renfor- 
cer au  besoin. 
Vers  ks  dmi  beores  du  seir^ 


les  postes  de  la  fille  furent  occupés' 

par  deux  compagnies  d'infanterie 

du  régiment  d'Orléans,  fraîche- 
ment arrivées.  D'autres  compa- 
gnies du  même  corps  occuptjrent 
les  forts  Dracoa  cl  Saint-André, 
rendus  par  M.  de  Chevroz,  qui  en 
était  le  gouverneur. 

Le  lendemain,  dans  la  matinée, 
le  duc  se  rendit  au  fort  Belin  pour 
en  demander  la  remise.  Le  sieur 
Guérard  de  Nozcroy,  seigneur  de 
Beauchcmin,  qui  y  commandait, 
depuis  peu  de  jours  avec  30  hom- 
mes, en  refusa  l'entrée  au  duc,  en 
lui  disant  a  qu'il  ne  connaissoit 
d'autre  maître  (juc  le  roi  catholi- 
que; que  le  duc  voulût  bien  se  re- 
tirer, sinon  qu'il  le  chargeroit.  » 
Le  duc  répondit  que  les  autres 
forts  de  la  ville  étaient  rendus  et 
que  lacapitululion  comprenait  aussi 
le  fort  Belin.  M.  de  Beauchemin, 
qui  n'avait  trouvé  dans  le  fort  au- 
cun genre  de  munitions,  cl  qui  é- 
tait  cependant  résolu  à  se  défen- 
dre même,  disait-il,  à  coups  de 
pierres,  exigea  un  ordre  par  écrit 
de  M.  de  Chevroz,  qui  s'empressa 
de  l'expédier  ;  dès  le  soir  même,  le 
foi  t  Belin  fut  remis  au  pouvoir  du 
duc. 

Une  capitulation  particulière  ac- 
cordait* à  si,  de  Ghevros  sa-  sortie 
avec  sa  ffamison  et  deux  pièces  de 
canon.  Il  sortit  néanmoins  seul  et 
se  retira  dans  son  cliAteau,  à  Che- 
vroz. Les  soldats,  se  voyant  ainsi 
abandonnés,  prirent  parti  presque 
tous  dans  les  troupes  françaises. 

Le  duc  pourvut  à  la  sûreté  de  la 
ville,  et,  après  deux  jours  de  séjour 
avec  sa  suite  au  couvent  des  Car- 
mes, il  s'éloigna  en  invitant  le  Ma- 
gistrat à  envoyer,  au  plus  tôt,  com- 
plimenter le  rui  de  France  et  lui 
présenter  la  capitulation.  Louis 
aIV  était  au  camp  devant  Dole. 
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Lt  duc  lui  iendit  compte  de  la  con- 
quête qu'il  venait  de  faire,  et  les 
députe^  de  Salins  lui  offrirent,  arec 
leur  hommage,  la  capitulation  à 
ratifier.  Nous  avons  emprunté  les 
détails  qui  précèdent  à  M.  Décliety 
oui,  lui-même,  les  aTait  recoaillis 
dans  un  mémoire  imprimé  ayant 
pour  titre  :  Discouj'S  et  relations 
rcri tables  sur  les  succès  de  la 
Frmwe  dam  le  coitUé  de  Bourgo- 
gne, 1673. 

La  garnison  française  de  Salins 
ne  tarda  pas  à  se  renforcer  du  ré- 
giment Duplessis -Prasliii,  d'en- 
viron 1300  hommes,  qui  arriva 
\ii  i  1  icvrier  au  soir.  Le  marquis 
de  Noisy,  auquel  le  roi  de  France 
avait  confié  le  gouvernement  de  la 
ville  et  des  forts,  vint  prendre  pos- 
session de  son  commandement  et 
apporta  dans  sa  conduite  tant  de 
bienveillance  et  de  justice,  qu'il  s'ac- 

Ïuit  bientdt  la  sympathie  de  toute 
I  population. 
Le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  du 
2  mai  1008,  rendit  la  Franche- 
Comté  à  l'Espagne;  mais  la  puhli- 
cation  de  ce  traité^  diiîérée  à  des- 
lein  à  Paris^  ne  fut  rdellement 
connue  dans  le  comté  que  le  29 
mai.  Elle  se  fit  le  8  juin,  dans  les 
villes  principales,  par  des  placards 
et  à  son  (le  trompe.  Quelques  jours 
auparavant,  on  avait  vu  passer  à 
Saune  les  munitions  de  loui,  de 
Sainte-Anne,  et  sortir  de  cette  ville 
les  canons  et  toutes  les  armes  du 
bailliage  d'aval  qui  y  avaient  été 
déposés  après  le  désarmement  gé- 
néral opéré  parM.  de  Noisy.  Le  tout 
était  dirigé  sur  Auxonnc.  MM.  de 
Gadagne  et  Lepclletier,  le  [premier 
gouverneur  et  le  second  intendant  de 
la  Franche-Comté,  et  M.  de  liissy, 
gouverneur  de  Besançon,  s'étaient 
réunis,  au  commencement  de  juin, 
h  Salins,  dans  Tinteation  de  dé- 


truire secrètemenl  let  lalines  en 

faisant  perdre  les  sources  salées  ; 
heureusement  ils  ne  trouvèrent 
aucun  moyeu  assez  prompt  pour  y 
(parvenir,  ni  pour  renverser  tes  hâf 
timents  des  saunaries.  Leur  but  ér 
tait  de  frapper  le  trésor  de  TEspa* 
gnc  dans  la  branche  la  plus  piKH 
ductive  de  son  revenu. 

Le  9  juin,  M.  de  Noisy  évacua 
Salins  avec  la  garnison.  11  avait 
donné  avis  de  son  départ  au  Mèt 
gistrat,  qui  ordonna  à  toute  la  bour- 
geoisie de  se  mettre  sous  les  ar- 
mes à  la  pointe  du  jour,  soit  paur 
ompècluT  It's  désordres,^  soit  pour 
^'emparer  des  postes  ahandonacs. 

Des  le  grand  matio,  on  eotendii 
le  tambour  français  et  celui  de  I& 
ville  battant  La  générale,  chacun  à 
la  manière  de  sa  nation.  M.  de 
Noisy  avait  assigne  à  ses  troupes 
le  quartier  de  Saint-Fierre  pour 
lieu  d'assemblée  ;  après  le  deûlc, 
il  demanda  au  peuple  et  an  Magia- 
trat  s'ils  avaient  qiielques  plaintes 
à  lui  porter  contre  ses  officiers  et 
ses  soldats:  Aucune,  lui  tut-il  ré- 
pondu. Il  fut  complimenté  et  re- 
mercié du  soin  qu'il  avait  mis  à 
maintenir  Tordre  et  à  lendfu  la 
plus  impartiale  jusUee^Ge  leigneiur 
témoigna  Taffcction  que  lui  avait 
inspirée  une  ville  qu'il  quittait  à  re- 
gret, disait-il,  et  où  il  avait  projeté 
aëtablir  son  plus  agréable  séjour. 

Après  ce  départ,  M.  Biartin^  doc- 
teur ès-droits,  reçut  Tordre  de  le 
mettre  à  la  tête  de  r»0  hommes  de 
son  choix  pour  prendre  possession 
de  Saint-André  au  nom  du  roi 
d'Elspagnc.  A  sept  heures,  ce  capi- 
taine se  rendit  au  Uni  avec  teol 
Tappareil  militaire,  A  la  vue  dt» 
troupes  françaises  encore  campées 
dans  la  plaine  de  Saint-Pierre,  il  fît 
arhorer  l'étendard  à  la  croiv  rou- 
ge de  saint  André,  aux  armes  de 
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Boavgogne,  que,  dès  les  tenip» 
anci^osy  d'a|krès  M.  Déchet,  on  y 
plaçait  dans  tes  occasions  périlleu- 
ses et  solennelles.  Les  forts  Belin, 
Bracoo  et  Chàt43lguyon  répondirent 
à  l'artillerie  de  âûnt-Andrë;  le 
pÊUfU  témoigna  ta  joie  par  nille 
acciamattons  ;  mais  cette  allégresse 
fut  de  courte  durée.  On  réUéchit 
liieiitôt  qu'aucun  délégué  espagnol 
n'ëlail  encore  venu  recevoir  la  re- 
mise delà  province^ cl  quclapopu- 

buaa  n'étant  plus  vttentieparattCDn 
hmn,  sa  veagerait  certainemeatée 

la  iÎMilité  avec  laquelle  le  conseil 
municipal  s'était  soumis  à  la  domi- 
nation irauçaisc.  Ces  prévisions  ne 
se  réalisèrent  uiallieureusement 
que  trop.  Noas  avons  déjà  raconté, 
à  roccasian  de*  élections  muoici- 
^Ics,  les  scènes  de  détordra  (|ui 
suivirent  le  dépaii  des  Français. 

Desbruits  de  guerre  s'étant  répan- 
dvis  à  Salins,  le  G  janvier  iU"  i,  ou 
délibéra  de  faire  une  procession 
géoiéraJc  avec  les  reliques  de  saint 
Analailei  et  de  former  un  conseil 
de  gaam  oompoeé  de  neuf  meai- 
bres  pris  par  tiers  dans  les  corps 
du  clergé,  du  Magistrat  et  des 
notables.  Le  1  i  janvier,  il  fut  dé- 
cidé qu  à  la  procession  générale, 
k  syndic  porisrait  snr  un  iMssin 
d'argent  les  clefa  de  la  inlle,  et 
lu  maycur  les  présenterait 
pour  être  déposées  sur  le  chef  et 
la  châsse  du  saint  patron  de  la  cilé. 
a  Les  Salinois,  dit  M.  Ordinaire 
dans  son  excellent  ouvrage  ayant 
peur  titre:  Jkuxépoquei  ndittai" 
mes  à  Betançon  etenFranche-Com'^ 
r^y  1^14  et  1 8 1 5,  irrités  (de  ce  que 
le  prince  d'Arcniberjr.  nouveau 
gouverneur  envoyé  par  I  Lspagnc, 
avait  exigé  la  restitution  des  ;)0,000 
fr.  qu'il  leui'  avait  accui  Jés  pour 
lom  forliftcitiow),  s'étaient  mis 
ea  ficfns  de  payer  les  places  moHee 


et  se  préparaient  à  une  résistance 
énergique .  Le  Magistrat,  averti  «joe 

des  affidés  du  prince  siégeaient  dans 
son  sein,  convoqua  les  trois  ordres, 
quadrupla  le  nombre  des  notables, 
et  nomma  un  conseil  secret  d'hom- 
mes sûrs,  composé  :  au  nom  du^ 
Magistrat  lui-même,  de  MM.  dey 
Myon,  mayeur  en  exercice,  du  doc- 
leur  Coquclin  et  d'Antoine  David; 
au  nom  du  clergé,  du  docteur  Alé- 
py  et  du  sieur  Ueley,  curé  de  Saint- 
Jean-Baptiste;  au  nom  des  nota- 
bles, dej  Pierre  Gay,  seigneur  de 
Villers-les-Bois,  et  de  M.  Boute- 
choux  de  Cîkia^amies  (90  ami 
tCTl). 

»  Par  repr/sailles,  d'Aremberg 
accal)la  la  ville  d'une  garnison  ex- 
traordinaire.  La  compagnie  alle- 
mande de  tOO  hommes  du  capi- 
taine Vaghenscel,  celle  de  5Q 
homnoes  du  capitaine  Pomlier, 
six  autres  compagnies  moulant  à 
350  dragons  et  le  régiment  du  co^ 
lonel  de  Maras,  furent  imposés  à  la 
charge  de  ceux  des  citoyens  que  la 
gouverneur  jugea  leiT  plus  opposés  \ 
son  despotisme,  savoir  :  les  sieurs 
Coquelin,  Régis  de  Nans,  Uugue* 
net,  Facler,  Cécile  et  de  Chavannes. 

»  Malgré  l'improbation  visible, 
du  colonel  de  Blaraa,  commandanl^ 
Salins,  le  soldat  ne  comprit  <|ae 
trop  bien  les  intentions  du  gouver- 
neur général.  Le  pillage,  le  vol  sur 
les  routes,  les  excès  de  tous  gen- 
res désolèrent  la  ville  et  ses  eu\i- 
rons.  La  population,  à  l'appel  de 
ses  magistrats,  prit  les  annes  conr 
tre  ces  brigands.  Les  miliciens  re- 
çurent Tordre  d'amener  d'abord 
devant  l'autorité  militaire  les  sol- 
dats pris  en  flagrant  délit,  et,  dans 
le  cas  d'hésitation  ou  de  refus  de 
la  part  de  cette  autorité,  de  faire 
eui-német  prompte  et  benae  jus- 
tice. 


Digitized  by  Google 


s       —  m  ^  s 

»  Loin  de  réprioMT  des  excès  |  da  Magistrat.  Mais  à  son  reloûr,  il 
dont  la  honte  rejaiUissaît  sur  lui,  troufa  la  ville  traitée  par  la  cata- 
Aremberg  ne  songea  qu'à  prêter  lerie  en  pays  conquis,  et  le  Magis- 

'nd  Irat  furieux  ne  voulant  plus  enten- 
dre à  aucune  concession  (15  juin 
1671). 

»  Le  lendemain,  le  désordre  rs- 
doubla.  Les  bourgeois  et  la  garni- 
son coururent  aux  armes,  prêts  à 
s'ontr'cgorgor.  Un  brigadier  d'AI- 
lamont.  qui  voulait  forcer  la  consi- 
gne de  ia  sentinelle  urbaine  placce 
anx  salines,  fut  blessé  grièveoienl; 
un  jeune  homme  sans  armes  fot 
assassiné  dans  les  rues  par  les  sol- 
dais;  le  colonel  Berrières,  au  lieu 
de  réprimer  le  désordre,  courait 
partout  en  proférant  des  cris  de 
mort.  La  ▼il  le  ne  fat  sauvée  éu 
horreurs  qui  la  menaçtieat  ose 
par  la  contenance  énergique  dei 
bourgeois  et  par  la  modération  du 
colonel  d'Allamont,  qui  avait  le 
commandement  supérieur  des  trou- 
pes par  droit  d'ancienneté.  U  inti- 
ma l'ordre  à  Berrières  de  qaitter 
la  fille  et  parvint  à  faire  tomber 
les  armes  des  mains  des  soldats. 

»  Les  exactions,  les  vols,  les 
meurtres  isolés  n  en  conlinuerenl 

tas  moins  les  six  Jours  suivanto. 
a  tranquillité  ne  rat  rétablie  qu'à 
l'arrivée  des  ordres  du  prince,  qui, 
reconnaissant  un  peu  tard  la  vérité 
des  prédictions  du  Pourtier  et  trem- 
blant pour  la  sûreté  des  salines, 
envoya  les  pillards  commettre  ail- 
leurs leurs  brigandages.  » 

Les  députés  des  différentes  rijlfli 
s'étant  concertés  pour  refuser  l'ini- 
p<5t  exorbitant  que  le  pouveroc- 
ment  espagnol  exigeait  de  la  Fran- 
che-Comté pour  la  solde  de  u$ 
troupes^  le  cokmel  alleminé» 
comte  de  Staremberg,  coDunsa- 
dant  (a  gamisoo  de  Salins,  com- 
muniqua aux  magistrats  de  cette 
viUe  les  injonclioAt  réitérées  qu'^^ 


appui  à  ses  soldats.  On  appre 
bientôt  qu'il  dirige  contre  Salins 
les  régiments  de  cavalerie  Alla- 
mont  et  Berrières,  et  que  les  colo- 
nels ont  ordre  de  faire  loger  et  hé- 
berger arbitrairement  hommes  et 
chevaux  à  la  charge  des  habitants. 

»  Les  bourgeois  de  Dole,  après 
avoir  aussi  résisté  au  paiement  des 
places  mortes,  finirent  par  céder, 
en  prévenant  Salins  de  cette  réso- 
lution. Cette  ville  suivit  cet  exemple 
et  envoya  trois  député*  àBesançon. 

»  Une  soumission  si  prompte, 
inoute  M.  Ordinaire,  ne  calma  pas 
nrritation  du  prince;  il  ne  révo- 
qua point  l'ordre  qu'il  avait  donné 
à  la  cavalerie  de  marcher  sur  Sa- 
lins. Dans  sa  détresse,  le  Magistrat 
fit  partir,  avec  pleins  pouvoirs,  le 
docteur  ès-droits  Charles  Pourtier, 
Tun  des  fermiers  dessalines^  homme 
distingué,  dont  le  gouverneur  fai- 
sait grand  cas.  Il  représenta  tout 
le  danger  auquel  serait  exposée  la 
ville  qui  rentermait  la  principale 
richesse  du  pays,  si  son  |)euple, 
farouche,  impatient  et  très  peu 
commode,  exaspéré  par  Tinsolenoe 
do  soldat,  venait  à  se  mettre  en 
révolte  ouverte.  Pendant  le  voyage 
de  ce  nouveau  député,  les  trois 
premiers,  secrètement  informés 
que  le  gouverneur  avait  juré  de  les 
arrêter  comme  faisant  partie  du 
conseil  secret,  s'enfuirent  par  la 
porte  Taillée  et  rentrèrent  àSalins 
vers  neuf  heures  du  soir,  après 
avoir  fait  une  longue  route  à  pied  à 
travers  les  montagnes. 

a  Pourtier  ne  s'acquitta  pas 
moins  de  sa  mission  avec  un  plein 
succès;  il  emporta  la  parole  du 

grince  que  les  troupes  évacueraient 
alins  aussitôt  après  la  soumission 
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avait  reçues  de  saisir  et  de  vendre 
les  meubles  des  j)rinci{);iux  liabi- 
laals.  Il  ajouta  que  si  un  en  a^pe- 
Itît  à  la  TMe  des  armes,  ses  int- 
tractiona  lui  prescrivaient  de  se 
renfermer  dans  le  fort  Saint-Andrd 
josqu'à  l'arrivée  dos  TVizinionts  do 
Grainmont,  d'IIerbcy  et  iMassii  lto, 
qui,  réunis  au  sien,  renUt aient 
ICNite  lésistanee  impossible.  Qael- 
qoes  membres  da  Magistrat  opi- 
naient pour  se  soumettre  à  laforce, 
maiale  partidola  résistance  triom- 
pha. «  Le  roi,  s'écrient-ils,  vient 
de  renouveler  la  promesse  de  con- 
serfer  inviolables  les  privilèges  de 
laprorince  ;  font  ce  qui  se  pratique 
est  contraire  à  ses  ordres.  »  Ins- 
truit de  ces  dispositions,  Sl.irein- 
berg  rocuKi  devant  l'appel  aux  ar- 
mes; il  employa  les  voies  régulières 
de  la  justice  en  faisant  gager^  oar 
des  huissiers,  le  mayenr  et  les  plus 
riehea  consaHers  municipaux, 
comme  débiteurs  responsables  en- 
vers Je  roi  d'Espagne  (décembre 
4672). 

Le  maire  de  Lons- le -Saunier 
ayant  été  arrêté  eorome  récalci- 
trant au  paiement  de  l'impôt,  les 
députés  de  Salins  et  de  Dole  se 
réunirent  au  village  d'Ounans  vers 
le  milieu  de  janvier  107.1,  décla- 
rèrent que  la  cause  du  maycur  de 
Looa-la-Saunier  était  une  cause 
commune,  et  se  chargèrent  de  faire 
connaître  aux  autres  villes  de  leui*s 
liaiiliages  la  réscdution  qu'ils  a- 
vaient  prise  de  récuser  le  juge- 
ment de  la  chambre  de  justice.  En 
même  temps,  les  Salinois  nommè- 
rent un  major,  douce  capitaines  et 
autant  d'adjudants,  et  placèrent  h 
chacune  des  portes  de  la  ville  une 
compagnie  de  72  hommes.  Quigno- 
nez,  gouverneur  de  la  province^  ef- 
frayé de  cette  attitude  menaçante, 
feignit  da  croire  que  la  fille  ne 
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prenait  les  armes  que  pour  résister 
aux  entreprises  du  marquis  de 
Listenois  qui  s'était  rais  en  révolte 
ouverte  contre  le  gouverneur,  et  fit 
sortir  de  Salins  Staremberg  avee 
toute  la  garnison  ;  ilenvoya  remer* 
cier  le  Magistral  du  soin  qu'il  ap- 
portait à  garder  la  ville  contre  l'in- 
surrection, et  engagea  sa  parole 
qu'en  raison  de  ce  généreux  dé- 
vouement. Salins  ne  serait  jamais 
contraint  ni  violenté  pour  le  paie- 
ment des  impôts.  Informé  qu'il 
existait  dans  cette  ville  de  secrètes 
sympathies  en  faveur  de  Listenois, 
le  gouverneur  s'y  transporta  le  20 
février  1673,  avec  des  troupes 
d'infanterie,  deux  compagnies  de 
cavaloî  io  et  deux  pièces  de  canon. 
Il  était  accomj)agné  de  rarchevô- 

auc  de  liesançon  et  de  plusieurs 
éi 


putés  des  Etats.  Le  Magistrat, 
empressé  de  calmer  les  soupçons 
jetés  sur  la  ville,  renouvela  ses 

protestations  de  dévouement  au 
gouvernement  espagnol  entre  les 
mains  de  Son  Excellence.  Il  fut  in- 
vité en  même  temps  par  les  dé- 
putés des  Etats,  k  convoquer  en 
assemblée  générale,  à  Besançon, 
tous  les  députés  des  villes  pour 
transiger  sur  le  vote  de  l'impôt. 

Le  4  mars  \(>1'\,  le  bruit  se  ré- 
pandit que  i!2,000  Fran^:ais  occu- 
paient Langres,  Auzonne  et  Dijon, 
et  12.000  les  frontières  de  la  Lor- 
raine et  de  la  Bresse,  prêts  à  enva- 
hir le  comté  par  trois  points  à  la 
fois.  Salins  envoya  aussitôt  M.  de 
Fontamougeard  rappeler  au  gou- 
verneur sa  promesse  de  défendre 
la  ville  à  Végul  de  Besançon.  On 
réclamait  les  régiments  de  Ber* 
ghues,  de  Maras,  voiro  même  le  sur- 
plus du  lei  ce  diUesté  de  (jrainrnont. 
Dans  une  assemblée  générale  à  la 
chapelle  de  la  Croix,  on  délégua 
un  .député  de  cha^  ordre  peur 
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supplier  Son  Excellence  de  se  re- 
tirer en  personne  à  Salins  et  de 
trouver  boa  que  la  ville  dt^mand^t 
«tu  secours  aux  Suisses.  Uq  conaeil 
guc^  4iet«toritl  fat  c«Mtitiié, 
OMMB^  U  était  d'usage  eu  cas 
d'inimincnl  péril,  et  l'on  décréta, 
con>me  à  Besançon,  l'érection  de 
poteuce3  cauire  les  làcbes  et  les 
traîtres. 

€m  Ivailii  de  guem  donnèrent 
deTénergie  à  lapofuUtk».  Des 

fetrancbemcots  en  terre,  avec  fas- 
cines et  palissades,  snr  toutes  les 
çivenues  uc  laville,  lurent  exécutés 
par  corvées.  Ua  capitaiqe  dirigeait 
IM  Ura,faiixda]|ii  1m  forts.  Pendant 
le  cours  de  oes  travaux,  une  que- 
i;«llc  s'éleva  entre  les  élus  de  ini- 
bce  et  le  régiment  de  Grammont. 
UaCFairc  devint  si  'f!:rave,que  lOUU 
homoiies  de  ces  deux  corps,  rangés 
depuis  la  pièce  desJoars  jusqu'4la 
porte  Ondu^  tirèrent  l'épée  et  se 
Wtiiviit  en  pleiu  jour  avec  un 
acharnement  tel,  que  l'autorité  des 
oUiciers  fut  méconnue.  Les  bour- 
geois prirent  les  armes  ut  séparè- 
xenl  les  combattants,  dont  un  avait 
dié  tné  et  uq  çrand  nombre  blessés. 

Le  marquis  de  Listenois  ayant 
écrit  de  Genlis  une  nouvelle  lettre 
au  Magistrat  (11  mars  1G73), 
pour  l'engager  à  se  soustraire  à 
IVpp^^ssion  du  gouferoenr  de  la 
proTiiiM  et  à  le  recefoir  dans  la 
ville  avec  le  nombre  de  gens  qu'on 
lui  (lési',Mierait,  le  mayeur  s'em- 
pressa de  remctlre  cette  lettre  ea- 
chetéo  au  comte  de  Stareraherg 
qui  ne  voulut  pas  l'ouvrir  ;  il  l'en- 
voya alon  an  gouTemeuvpar  un 
cavalier  qui  avait  ordre  de  marcher 
toute  la  nuit.  Quignôncz,  ravi  de 
cette  démarche,  prodigua  les  élo- 
ges, fit  envoyer  au  maire  une  lettre 
royale  de  félicitations  et  écrivit  à 
iMttis  1m  vittu  pont  yrafoquer 
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des  manifestatioei  semblables  sa 
faveur  du  gouvernement  espagnol. 

Pour  récompenser  les  ^alinois 
de  ieur  énergie  à  repousser  les  sé- 
dnctioni  de  Liilem>i8  et  de  leor 
soumîssbn  4  payev  l'iiMpd^  U.  4a 
Quignonez  leur  donna  pour  gon- 
vernour  M.  de  Pontaraouccard,  en 
remplacement  du  comte  de  Sla- 
remberg  qui  était  un  étranger,  et 
ordenaa  le  départ  d«  régiment  d» 
ce  nom,  de  celui  de  la  compagnie 
franche  du  comte  de  Somaj  et  dtt 
terce  de  Grammont. 

Malgré  celte  faveur,  ils  se  ral- 
lièrent quelques  jours  anrcs  à  la 
majorité  des  majeurs  des  anliee 
villeSy  et,  dans  l'assemblée  tenue  à 
Besançon  le  13  avril,  leurs  députés 
votèrent  le  refus  de  tout  impôt 
pourl'entrelien  des  gens  de  guerre. 

Par  un  traité  signé  à  la  Haye  le 
90  août  Idia,  l'empeienr  d'Ail», 
magne,  l'Espagne,  la  Hollande  el 
le  duc  de  Lorraine  se  liguèrent 
ensemble  contre  la  France.  Le 
manifeste  de  l'Espagne  fut  publié 
le  18  octobre  dans  le  comté  de 
Bourgogne.  Alveyda,  sncoeiieiir4a 
M.  de  QuinioneB,  ordonna  ammitdt 
à  tous  les  kabitaats  de  lapnmncft 
de  se  tenir  sur  leurs  gardes,  en 
faisant  retirer  leurs  grains,  vins  et 
meubles  dans  les  placos  et  châteaux 
les  plus  forts,  et  de  cesser  tout 
eoromeree  afee  les  sujets  dtt  roi 
de  France. 

Il  fut  enjoint  aux  Français  établis 
dans  le  comté  d'en  sortir  dans  les 
trois  jours,  et  auï  officiers  a  ayant 
chai'ge  et  garde  do  oUce,  d'y  soi- 
gner diligeame&tet  ne  nce'abienier 
sous  àwm  prétexte  sane  permis- 
sion. » 

Alveyda  el  ses  conseillers,  pour 
se  venger  de  l'opposition  que  leur 
faisaient  presque  toujours  les  gou- 
verneurs de  Bçsançon,  finimulé" 
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toMirieiirrâauieaceà  Salias  ^  no^ 
Tembre). 

Ils  avaient  eu  le  soin  de  s'y  mé- 
Ba^r,  par  de  Magnifiques  proiM- 
Ks,  un  accueil  empressé  dt  la  part 
du  Magistrat.  De  beaux  projets 
pour  en  organiser  la  défense  furent 
mis  en  avant  ;  6000  natagons,  un 
ordre  de  répartir  sur  les  bailliages 
à'awÂ  ti  de  Dofo  am  corvée  de 
2000  toises  cubes  de  creusage  de 
fossés,  à  6  francs  la  toisé;  devaient 
servir  à  coramencor  !t»s  projets  sui- 
vants: inonder  au  niovoii  tle  digues 
les  avenues  de  lu  ville  eu  araoni 
àa  odté  de  la  porte  Oadin;  établir 
dee  dwnîhs  'couverts  en  avaak 
d'an  large  et  profond  fossé  à  creu- 
ser de  la  porte  Malpertuis  h  la 
tour  Honde  ;  couvrir  ce  front  par 
une  demi  -  lui^  en  maçonnerie  à 
répreuve  du  dMi;  eiéettCer  un 
travail  lemblable ,  eanf  la  dedii- 
lane,  entre  la  porte  au  Bâtard  et 
l'église  Sainl-iMichcl  ;  se  relier  de 
ce  point  à  Cliâtclbclin  au  moyen 
d  uo  passage  couvert  passant  pai' 
Ventaitage  Saiot-Roch  ;  perfcolion- 
lar  l'eneeîale  parlun  fossé  et  im 
càemin  couvert  entre  la  tour  Dé- 
nite  et  le  roc  Saint-Anatoile  ;  frai- 
ser et   palissadcr  la  demi -lune 
Saint-Martin,  en  avant  de  la  tour 
Bénite;  désintéresser  enfin  par  ur- 
^pace  les  propriéiairai  dea  pre- 
iliiara  terrains  néeésikires  >  au 
moyen  d'un  versement  fait  par  la 
ville  d'une  somme  de  i2,(KX)  fr. 

Ces  beaux  projets  n'étaient  qu'un 
moyen  employé  par  Âlveyda  pour 
Méprendre  lé  vole  d\iki  impôt  ou  il 
vomail  faire  tootaer  à  soq  proaU 

M.  Ordinaire,  auquel  nous  em- 
pruntons tous  ces  détails  ,  ajoute  : 
«  Pendant  leur  séjour  de  six  se- 
maines à  Salins^  et  tandis aue  les 
Françab  s^oaCTpaiaat  d^àde  l'in- 
iwtitiMmt  db  la(roviaee>legoii- 


verneuretsesconseillcrs  daignaient 
à  peine  accorder  ciiaquo  jour  c^mqU 
ques  minutes  aux  atlaircs.  Si  Al- 
veyda quittait  ma  aistaiit  le  jeu , 
c'était  pour  alter  à  la  messe,  et 
Vaêz  soupirait  aux  pieds  de  M*^* 
Heaujeu  de  Montot.  En  vain  les 
députés  des  Etats  vinrent-ils  en 
corps  s'efforcer  d'obtenir  quelques 
mesores  de  saint  p«dilic:  tMt  ee 
qu'on  leur  proposa  Ait  de  donblelr 
la  hausse  du  sel  en  éiffvant  à  40 
sols  la  taxe  de  chaque  pain;  de  se 
charger  He  repartir  une  réquisition 
de  i 5,000  mesures  de  iroment  et 
le  ereÏMa^  de  ift,O0d  toiMs  eabee 
penr  fortifications.  » 

Dans  la  nuit  du  12  au  13  fé* 
vricr  1071-,  le  duc  de  Navailles 
francint  l  Ugnon  sur  deux  points 
dii{iérents^  et  s'empara  de  Fosmes 
le  lendemain.  Le  45  février»  le 
Magistrat  de  Salins  écrivit  à  Alve«^ 
da  pour  l'informer  que,  dans  la 
nrérision  d'une  attaque,  on  travail- 
lait activement  aux  t'ortificalions, 
et  pour  lui  demander  l'envoi  de 
qndqnes  jtroupes ,  notamment  le 
capitaine  Golombet  avec  sa  ccte- 
pagnieet  des  ofliciers  réformés.  Le 
gouverneur  fut  en  môme  temps 
prié  d  ordonner  à  la  noblesse 
du  bailliage  d'aval  sujette  à  l'ar- 
rière«ban,  de  se  retirer  dam  la 
ville  ;  9^  de  pourvoir  à  la  garde  dès 
châteaux  de  Yaugrenans  et  db 
Monlfort,  dont  l'occupation  par 
l'ennemi  isolerait  Salins  du  reste 
du  pays;  3°  de  veiller  à  la  défense 
des  ponts  de  Quingey  et  de  Por^ 
Le  sue  y  ;  4*  d'envoyer  des  mitnilioM 
de  guerre,  anAont  des  boulets,  du 
blé  et  une  sOhimc  de  20,000  fr. 
pour  les  fortifications  et  les  iMsoias 
urj^ents. 

Le  lendemain,  Alveyda  répondit 
«  que  si  beM^in  était,  il  enfeeraft 
pkù  de  tmnpes  à  SaKns;  qia  si 
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cette  riDe  venait  à  ôlrc  assiégée,  il 
viendrait  la  secourir  avec  toutes 
set  fofces,  et  que  pour  eelaet  mieux 
exécuter  ses  demeins,  il  retenait 
près  de  sa  personne  toute  la  no- 
dIcssc;  qu'il  a  déjà  donné  des  or- 
dres pour  Il's  ponls  cl  les  châteaux 
susdits;  tju'il  tâcherait  d'envoyer 
des  munitions,  quoiqu'on  en  eût 
raisonnablement  ;  qu'il  adéjàdonné 
jOOO  patagons  (3000  livras)  pour 
les  fortifications,  et  que  quand  ils 
auront  été  employés,  il  enverrait 
encore  de  l  ardent.»  Sa  lettre  se 
terminait  par  des  éloges  sur  la  11- 
délité  et  labravonre  des  habitants. 

Le  34  février,  les  Salinois,  ap- 
prenant rinvcslissemenl  tle  lira  y, 
offrirent  au  gouverneur  une  com- 
pagnie tle  ItiO  liomrncs  d'élite; 
celui-ci  n'envoya  son  acceptation 
et  l'ordre  de  départ  que  le  98  fé- 
irrier,  lorsque  Gray  avait  déjà  ca- 
pitalé. 

En  apprenant  la  reddition  de 
celte  ville,  le  Magistrat  de  Salins 
réitéra  au  gouverneur  sa  demande 
de  soldats  et  d'argent.  Ce  dernier 
répondit  le  5  mars  quHl  avait  ex- 
pédié l'ordre  de  faire  partir  la 
garnison  de  Lons-lc-Saunior ,  con- 
sistant en  deux  rô^'imciit-  de  trou- 
pes réglées  et  eu  plusfeurs  compa- 
gnies de  milice  qui  amèneraient 
des  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  avec  de  l'artillerie. 

Le  9  mars,  on  vit  on  effet  arri- 
ver quatre  compagnies  de  dragons, 
deux  de  Chàtenois  et  six  de  milice, 
sortant  de  Lons-le-Saunier,  et  <|ui 
étaient  suivies  de  quatre  petites 
pièces  d'artillerie,  de  quelquesmu- 
nitions  de  guerre  et  de  190  émines 
de  blé. 

Le  41,  la  garnison  se  renforça 
de  la  compagnie  franche,  de  70 
hommes^  du  colonel  Ch appuis,  de 
deux  eompagniee  de  volontaires  de 


Poligny  et  d'Arbois,  et  de  quatrtf 
compagnies  de  la  Franche-Mon- 
tagne, a  ayant  pour  capitaines 
quatra  curés,  gens  de  coeur.  »  La- 
cuzon  se  plaça  en  observation  à 
Vaudroy,  pour  se  jeter  dans  Salins 
ou  dans  L>ule,  selon  que  l'ennemi 
ferait  mine  d'attaquer  l'une  ou 
Tautre  de  ces  deux  villes.  Le  eoa- 
seiller  PéKssonnier  vint  s'établir  à 
Salins  avec  pleins  pouvoirs  pour 
organiser  la  défense;  mais  sa  pré- 
sence ne  tranquillisa  nullement  les 
esprits. 

Le  49  mars,  Alveyda  écrivit  au 
Magistrat  que  Salins  serait  attaqué; 
qu'il  réunirait  tontes  les  troupes 

dont  il  pouvait  disposer  aux  2000 
combattants  que  la  ville  comptait 
déjà  dans  sa  bourgeoisie,  et  qu'il 
viendrait  lui-même  avec  la  no- 
lesse  de  l'arrière-ban.  Le  91  et  le 
22,  4000  hommes  et  quatre  pièces 
d'artillerie  franchirent  en  effet  la 
lirenne  au  pont  de  l'ttalet  et  se 
dirigèrent  sur  Salins.  Mais  le  plan 
de  rinvasion  ne  comportait  pas  la 
prise  immédiate  de  cette  ville  ni 
de  Dole.  L'armée  française  devait 
se  contenter  de  masquer  ces  deux 
places,  d'enlever  Pohgny,  Arbois, 
Oriîelct  et  d'autres  lieux  secon- 
daires pendant  que  le  roi  ferait  ea 
personne  le  siège  de  Besançon. 

Le  94  roara,  le  comte  d'Apremont 
assiégea  Poligny  qui  capitula  la 
lendemain. 

Le  27,  M.  de  Mérona,  gouver- 
neur d'Arbois,  donna  avis  que  celte 
ville  était  investie  par  300  fantas- 
sins et  par  500  cavaKen  qui  bat- 
taient ses  remparts  avec  une  pièce 
d'arlillcrie  portant  25  livres  de 
balles,  et  appela  Salins  à  son  se- 
cours. 

A  réitérées  fois,  le  fiianitrat 
supplia  le  commandant,  M.  da 
Pontamovfetrd,  de  joiadie  «sa 
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partie  de  sa  garnison  à  la  jeunesse 
organisée  en  compagnies,  sans  que 
celui-ci  osât  dégarnir  la  place  im- 
uorlanle  confiée  à  sa  garde.  Le 
89,  deux  compagnies  du  régiment 
de  cafalerie  de  Massieltc  et  deux 
compagnies  franches  d'infanterie 
arrivèrent  à  Salins. 

«  Le  30,  dit  M.  d'Csic,  S.  Alt. 
de  Vdudcmoul^  avec  Icmarquis  de 
fiorgo,  seraient  arrivés  &  Salins> 
environ  les  auatre  heures  du  soir> 
sni?is  d'une  bonne  partie  de  la  no- 
blesse et  de  toutes  les  troupes  de 
cavalerie  de  la  province  pour,  avec 
la  cavalerie  étant  audiL  Salins  et  le 
régiment  de  dragons  et  toute  l'in- 
laiilerie  de  la  garnison  de  la  TÎIIe, 
tnec  la  jeaoesse  de  la  bourgeoisie, 
■aller  attaquer  l'ennemi  devant  Ar- 
bois  et  secourir  les  assiégés;  à  l'ef- 
fel  de  quoi  on  aurait  le  lendeiuain 
au  matm  fait  inaiclier  les  troupes; 
la  bourgeoisie  de  Salins  «  sous  la 
eooduite  du  s'  de  Myon  le  jeune, 
témoignait  une  ardeur  et  une  al< 
Ivresse  inooncevable  en  œtte  oc- 
casion . 

»  Cependant,  h  l'arrivée  de  ces 
princes  et  seigneurs,  l'on  aurait 
tire  quelques  volées  de  canon  du 
fort  Saint-André  pour  faire  con- 
naître à  ceux  d'Aroois  l'arrivée  du 
secours  cl  les  animer  à  soutenir 
vigoureusement  les  eÛorls  de  l'en- 
nemi jusc|u'au  lendemain  31  dudit 
mois;  mai»  Tennemi  n'aurait  pas 
attendu  la  venue  de  nos  troupes, 
puisqu'à  la  faveur  de  l'obscurité 
de  la  nuit  il  aurait  décampé  et 
avec  grande  confusion.  » 

MM.  de  Beaucherain  et  de  Vaux, 
seigneur  de  Paroy,  genlilsliom- 
nee  salinois,  eurent  une  grande 
part  à  ce  avecès.  Ils  étaient  venus 
eomme  volontaires  seconder  M.  de 
Mérona.  Le  prince  de  Vaudemont 
rentra  à  Salins  avec  toute  sa  suite 


le!  "avril,  loua  baulsment  le  cou- 
rage des  bourgeois  et  repartit  le 
lendemain  pour  iicsan^-on. 

Dès  le  13  avril,  ce  prince  con- 
centra de  la  cavalerie  sur  cette 
ville,  s'y  rendit  le  16,  accompagné 
du  marquis  de  lîorgo,  du  terce  de 
Soyc,  de  Grammont  et  de  quelque 
cavalerie  de  l'arri ère-ban,  y  lit  des- 
siner une  contr'escarpe  le  long  de 
la  rivière,  depuis  les  Gordeliefi  î 
la  porte  Basse,  et  repartit  le  18 
pour  Besançon. 

Le  i23  avril,  le  prince  de  Condé 
se  présenta  devant  Besançon  pour 
en  commencer  le  siège.  Depuis 
deux  jours  Alveyda  avait  quitté 
cette  ville  avee  Vaës  et  s'était  ré- 
fugié àSalins.  Au  lieu  de  s'occuper 
des  moyens  de  défense,  il  s'enfuit 
à  Sainte-Anne  deux  jours  après, 
emportant  l'argent  destiné  à  la 
subsistance  des  troupes.  On  fut 
obligé  d'acquitter  en  sels  les  jour- 
nées des  soldats  et  des  ouvriert 
qui  travaillaient  aux  fortifications. 
Al  veyda  ne  rentra  àSalins  que  le  30 
avril. 

Le  9  mai,  le  bruit  de  la  cbute 
procbaine  de  Besançon  s'élaut  ré- 
pandu à  Salins,  Alveyda  se  retira 
en  toute  bâte,  emmenant  avec  Ini 
la  cavalerie  en  désordre  et  laissant 
les  babitauts  dans  les  plus  vives 
alarmes. 

Pendant  la  nuit  du  11  au  12, 
les  co- gouverneurs  de  Besançon 
envoyèrent  denx  capucins  avec  un 
guide  chercber  Alveyda  dans  les 
montagnes  et  lui    remontrer  le 

ftitoyable  état  où  en  était  réduite 
a  cité.  Les  commissaires  se  croi- 
sèrent avec  un  émissaire  d'Alvejyda 

3ui  revint  le  lendemain  à  Salins, 
'où  il  écrivit  des  lettres  pour  Vau- 
demont et  les  co  -  gouverneurs. 
L'Espagnol  continuait  à  promettre 
une  diversion  décisive  et  avertissait 
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le  prince  qu'un  renfort  devait  ten- 
ter, «a  attendant,  de  pénétrer  en 
TÎUe  cejo«r-là  mdnie.  Vers  le  iKNr> 
on  vit  effectivediettt  «rriter  une 
•oixantaÎBe  de  cavaliers  condoits 
par  un  capitaine,  lieutcnant-colo- 
Tiel  du  régiment  de  Bergli;  mais 
ce  secours  était  insignifiant.  Le 
désappointeMent  fut  orautanl  plus 

rd  qu'on  ne  tarda  pas  à  appren- 
|ue  SOO  homaei  de  la  miliee 
de  Salins,  qui  étaient  venus  avec 
ces  cavaliers,  avaient  été  pris  ou 
massacrés.  Ces  courageux  soldats 
«▼aient  ioré  de  •'tBtrodnhe  morts 
«a  vift  mns  la  place. 

Alveféft  «yant  appris  que  Be- 
sançon avait  capitulé  le  15  mai, 
s'enfuit  de  nouveau  à  Sainte-Anuc. 
La  citadelle  ne  se  rendit  que  le  21 
mai,  à  9  heures  du  soir. 

Le  tft  mai,  on  leçutà^aline  IV 
vis  qué  le  duc  de  la  Feuiilade  avait 
décampi!  de  Cléron  et  qu'il  mar- 
chait avec  ses  troupes,  composées 
d'environ  3000  chevaux,  du  côté 
de  Sainte-Anne.  Ce  général  établit 
son  earop  à  ViUenenve.  Le  2S  et  le 
des  détacbeMenta  de  ce  corps, 
envoyés  jusque  sur  les  monts  de 
Ccrnans  et  de  Remeton,  donnaient 
de  l'inquiétude  aux  habitants  de  la 
ville  qui  s'attendaient  à  ôlre  inves- 
mius  cet  dëtadiementt  ne  firent 
qne  se  montrer,  nourrissant  leurs 
thevauï  des  blés  en  herbe,  et  s'en 
retournèrent  an  «eap  de  Ville- 
neuvn, 

Le  31  au  matin,  après  avoir 

«onpé  lotit  ka  fremenli  ém  envi- 
nm,  t'araiéB  lema  le  camp  et  s'a- 
vança jasqu'au  village  de  Vers, 
dont  les  campagnes  furent  dévas- 
tées. Le  4  juin,  elle  quitta  Vers  et 
narut  à  la  vue  de  Salins  sur  les  huit 
«eurekdtt  mati».EIIo  oeoupa  toutes 
kamnnei  entotir  de  k  viHe  à  la 
^portée  dn  eanon^  et  «'empara  dn 


couvent  des  Carmes.  M.  de  Ponta- 
mougeard,  gouverneur  des  torts  et 
GomauMdaot  de  It  garaiMo»  fit  m» 
cendier  M  couvent  etise  facribottl^ 

de  Gai  vos  et  de  Ghantave. 

Cette  journée  et  la  suivante  se 
passèrent  sans  combats,  sauf  quel- 
(^ues  légères  citcarmoucbes  occa- 
sionnéet  par  de  iennes  bowgeeit 
tortb  sans  ordre  deJa  ville  et  qml* 
ques  volées  de  canon  tirées  des 
forts  sur  les  escadrons  an  moaeat 
de  leur  passage. 

Le  0,  une  partie  des  assiégeants 
s'occupa  de  drasser  dea  ttotei  «a 
pied  do  mont  dlmry,  vis^è^via  le 
grange  de  GhaifllC^.  canon  de 
Cli.Uelf^uyon  contraignit  les  tra- 
vailleurs à  déloger.  Le  lendemain, 
ils  se  transportèrent  au-deià  des 
Carmes,  dans  la  prairie  derrîérv 
^'/«fe.  Un  canon  placë  dans  lei 
vignes  de  Pré-Moreau  et  un  autre 
derrière  les  Poteaux,  les  forcèrent 
encore  à  décamper.  La  jeunesse 
de  la  ville,  s'avançant  en  armes 
jusqu'au-delà  du  faubourg,  tua  plu- 
sieurs soldats  ennemis. 

Le  8,  à  sept  heures  du  matio, 
les  Français  s'éloignèront,  laissant 
leurs  morts  sur  le  terrain.  Us  re- 
tournèrent sur  les  monts,  à  Le- 
muy,  à  Vers,  à  la  Chaux-sur-Cham- 
pagny,  ravagèrent  les  eampsmei^ 
coupèrent  les  blés  et  iocindiewt 
une  foule  d'habitations. 

Le  il  juin,  Salins  fut  investi  de 
nouveau  par  les  mêmes  troupes  et 
par  celles  que  la  camtulation  de 
Dole  <dn  0)  aMdt  manm  diipoM- 
bles.  Elles  tmvtilltoeiit  à  établir 
trois  batteries  :  une  première  sur 
la  montagne  de  Saint-André,  con- 
tre ce  lort  ;  une  autre  contre  le  fort 
de  Champ-Rctiond  et  contre  laviiie; 
une  troisième  dent  le  ment  dlfo- 
rr,  onUfe  le  fort  Bracon,  le  fort 
îimet  et  tout»  le  fort  de  l'M- 
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Uge  Saint-Ânatuilc.  Chacune  de 
ces  batteries  était  composée  de 
trois  canons  portant  des  boulets  de 
il3  à  t5  livras. 

Le  i 2  au  matin,  les  canons  des 
forts  S.iint- André  et  de  Dracon 
iirenl  une  déclmi  iic  sur  les  batte- 
ries dirigées  conlie  eux.  Ceux  des 
Français  jouèrent  dè^-lors  pendant 
36  heures,  sans  antre  effet  que  de 
jpereer  quelques  maisons,  d'em- 
porter ooelques  palissade  s  des  forts, 


particulièrement  celles  de  Champ- 
Uetfond  qui  se  trouvaient  enbulte  à 
la  batterie  dressée  contre  Saint- 
André  et  à  celle  du  mont  d'ivory. 

Le  45  au  soir,  la  grande  ouTer- 
ture  faite  aux  palissades  de  ce  poste 
obligea  ceux  qui  le  gardaient  à  se 
retraucber  plus  bas,  vers  la  ville. 
A  rinbtant  ib  furent  assaillis  par 
riafauterie  soutenue  de  lu  cavale- 
rie. Ce  poste  lut  enlevé,  malgré 
tous  les  efforts  des  assiégés.  Une 
beure  après,  la  redoute  de  laCroix- 
Becliet,  làcbemcnt  abandonnée 
par  les  Suisses,  fut  occupée  par 
Vennerai.  L'n  assaut  général  com- 
mença alors  contre  le  fort  Saiot- 
André,  et  dura  jusqu'en  lendensain 
à 4  lieums  da  matin.  Le  sieur  de 
fiomajy  secondé  par  M.  de  Méro- 
na,  repoussa  vivement  les  assié- 
geants,  qui  perdirent  un  grand 
nombre  d'ofliciers  et  de  soldats. 

Dans  la  journée  dn  16^  les  Fran- 
fnis  firent,  aree  anssi  peu  de  sno- 
ces,  une  tentative  contre  la  redoute 
de  Montroud  et  le  fortin  de  l'Er- 
mitagc  Saint-Jean.  Ils  furent  con- 
traints de  se  retirer  et  se  vengèrent 


beurcs  du  soir,  les  Français  re- 
commencèrent une  attaque  plus 
vive  que  celle  de  la  nuit  précé- 
dente. La  défense  fut  aussi  plus 
vigourense  parée  que  la  garnison 
avait  reçu  du  renfort  de  la  ville. 
L'ennemi  se  relira  encore  avec  une 
perte  considérable  d'boinmes ,  la 
plupart  officiers  et  gens  de  marque 
dont  la  dépuuille  servit  aux  assié- 
gés. Ceux-ci  perdirent  huit  hommes, 
parmi  lesquels  était  le  sieur Dagay, 
de  Poligny,  officier  de  dragons,  ex- 
trêmement regrette  pour  sa  valeur. 

Le  17,  sur  les  onze  heures  du 
matin,  les  assiégés  font  une  sortie, 
détruisent  une  grande  partie  des 
travaux  de  l'ennemi  au  moyen  de 
feux  d'artiUces  qui  embrasent  la 
fascine,  plusieurs  tonneaux  de 
poudre,  et  tuent  les  soldats  qui  les 
gardaient.  Dans  l'après-midi  du 
même  jour,  quelques  compagnies 
d'infanterie  française^  soutenues 
par  la  cavalerie,  ayant  passé  dans 
les  vignes  du  côté  de  la  porte  Ou- 
din,  sont  assaillies  par  plusieurs 
jeunes  gens  de  la  ville,  sous  la  con- 
duite d'un  capitaine, et  contraintei 
de  se  retirer  après  une  perte  no- 
table. 

Pendant  cette  Journée,  le  canon 
ennemi  ne  tira  que  rarement.  I^e 
18,  au  contiairr,  ce  fut  une  dé- 
cbarge  continuelle  dès  la  pointe 
du  jour  jusqu'après  le  coucher  du 
sdeil.  La  garnison  de  Saint-André 
s'attendait  à  un  violent  assaut  pon- 
dant cotte  nuit.  Sur  sa  deinauJe, 
on  lui  avilit  envoyé  un  granù  nom- 
bre de  casques  et  de  cuirasses; 


ea  câuonnant  tout  le  jour  la  ville  j  trois  cents  illles  ou  femmes  lui  por- 
el  les  fiorts.  Les  palissades  de  Saint-  taient  des  rafraîchissements.  L  en- 
André  étaient  ouvertes  en  plusieurs  ■  i< 

endroits,  et  sa  contr'cscarpe  avait 
été  foudroyée  par  l'artillerie  de 
l'ennemi  au  point  que  les  assiégés 
pttosèrent  devoir  la  quitter.  A  9 


nerni,  qui  les  aperçoit,  a  la  là- 
cbeté  de  faire  feu  sur  ce  sexe  dé- 
bile. Elles  poursuivent  leur  che- 
min, parviennent  aux  forts  et  se 
vengent  dm  assiégeants  à  coups  Je 
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pierres  ;  U  nnit  suitante  fut  assez 

tranquille. 

Le  19,  le  canon  ennemi  ruina 
plusieurs  édifices  de  la  ville  et  tira 
tout  le  jour  contre  le  fort  Saint- 
André  et  contre  la  redoute  de  Mont- 
rond,  qui  dcmcnri  sins  défense. 

Le  20,  vers  les  quatre  heures  du 
soir,  le  fort  Saint-André  paraît  en 
feu  ;  tous  ses  édifices  sont  enflam- 
més; les  fourneaux  pratiqués  sons 
les  bastions  font  explosion  de  tou- 
tes parts;  la  girnison  abandonne 
ce  poste  essentiel  et  se  retire  en 
désordre.  A  ce  spectacle,  dont  le 
public  ignore  la  cause,  la  cons- 
ternation est  générale;  l'épouvante 
saisit  les  soldats:  ceux  qui  occu- 
paient les  forts  lîracon,  Saint-Mar- 
tin et  de  la  Ralte,  s'enfuient  ;  l'en- 
nemi s'en  empare.  Le  bruit  se  ré- 
pand bientôt  que  i'inccudie  et  l'a- 
nandon  du  fort  Saint-André  sont 
l'effet  d'une  résolution  prise  par 
les  chefs,  M.  de  Pontamougeard, 
le  comte  de  Bergh,  le  colonel  Chap- 
puis  et  le  capitaine  deSuriiay.  Les 
bourgeois,  revenus  de  leur  frayeur, 
courent  sur  les  remparts,  chacun 
à  son  poste,  et  font  feu  avec  une 
telle  vigueur  sur  l'ennemi  qui  s'ap- 
prochait déjà  de  la  ville,  qu'ds 
l'obligent  à  retourner  daas  ses 
forts. 

En  cette  extrémité,  les  comman- 
dants, le  Magistrat  et  les  notables 
s'assemblent  i  la  maison  de  ville 

avoc  le  sieur  Pélissonnier,  con- 
seiller du  roi.  De  l'avis  de  ce  plé- 
nipolfîntiaire,  un  tambour  est  en- 
TOjyé  au  duc  de  la  Feuillade  pour 
lui  demander  une  trêve  et  lui  pro- 
poser une  capitulation. 

Le  duc  accorde  la  trêve,  deman- 
de des  ôta<^es  de  la  part  de  la  ville 
et  de  la  garnison,  sans  consentir  à 
en  donner  lui-môme.  Le  Magistrat 
envoie  pourdtages  Iciiettr  de  Ra- 
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beur  le  vieux  et  le  chanoine  de 
Salans  ;  la  garnison  choisit  deux  de 
SCS  officiers.  Le  lendemain,  à  sept 
heures  du  matin,  ils  sont  conduits 
tous  quatre  par  on  tambour  an 
quartier  général.  Les  articles  de  la 
capitulation  qu'ils  portaient  sont 
apostllléset  acceptés  tous,  sauf  ce- 
lui qui  concernait  les  cloches  et  les 
métaux  que  le  duc  renvoya  au  gé- 
néral de  l'artillerie,  auquel  oesob> 
jets  étaient  acquis  par  le  droit  de  la 

guerre. 

Le  fort  Belin  tenait  encore  ;  le 
duc  était  instruit  des  diflîcullcs 
qu'on  avait  fait  naître  pour  la  red- 
dition de  cette  place,  lors  du  der- 
nier siése:  afin  d'en  prévenir  le 
retour.  Te  duc  déclara  que  la  ca- 
pitulation n'aurait  lieu  qu'à  la  con- 
(iiiinn  que  le  fort  Belin  serait  ren- 
du avec  la  ville. 

La  réponse  du  génénd  fut  rap- 
portée à  l'assemblée,  où  Ton  avait 
de  plus  admis  le  clergé.  Il  fut  em^ 
venu  que  deux  de  ses  membres  ?e 
rendraient  au  camp  pour  traiter 
l'aiïaire  des  cloches,  et  que  l'oa 
députerait  à  M.  de  la  Feuillade, 
pour  lui  représenter:  que  le  ca- 
pitaine Pourtier  avait  été  établi, 
par  lettres -patentes  du  roi,  pour 
commander  au  fort  Belin;  que 
la  ville  n'ayant  aucun  pouvoir 
sur  le  commandant  de  ce  chÂtcau, 
il  ne  serait  pas  juste  de  la  rendre 
responsable  et  de  lui  refuser  la  ca- 
pitulation sous  ce  prétexte. 

Le  duc  persista  dans  sa  déclara- 
lion  avec  d'autant  plus  de  force, 
que,  malgré  la  trêve  accordée,  le 
commanmmt  de  cette  place  avait 
fait,  dans  la  nuit  précéoente,  plu- 
sieurs décharges  de  canon  sur  les 
assiégeants  ;  il  ajouta  que  si  promp- 
tement  on  ne  lui  faisait  rendre  c« 
fort,  ou  que  si  la  ville  oe  s'ubli- 
geait  à  supporter  lae  frais  da 
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qui  s'ensuivrait,  il  la  forcerait  et  la 

mettrait  au  pillapre. 

L'asseiiihlûc  jugea  inutile  toute 
noa?eUe  inslancc  ;  elle  pria  M.  de 
Pontamoageiird,  qui  avait  antoritë 
sur  le  sieur  Poortier,  de  lai  faire 
ren<lre  lu  poste. 

Sur  une  invitation  p.ir  écrit 
d'accepter  une  composition  et  de 
sauver  la  ville  du  dernier  danger, 
M.Poortier  répond  aussi  par  écrit: 
€  qu'il  ne  peut  ni  ne  veut  infime* 
ment  se  rendre  sans  combattre  ; 
(^ue  si  le  command.iiil.  son  supé- 
rieur, veut  aller  «mi  personne  lui 
ordonner  de  rendre  le  fort,  il  en 
ioriira  en  le  remettant  à  sa  disposi- 
tion. •  M.  dePbntamougeard  refuse 
de  prendre  ce  parti.  L'assemblée 
le  supplie  d'envoyer  un  ordre  plus 
positif.  L'ordre  est  expédié  eu  ter- 
mes presque  absolus,  avec  pro- 
iMise  de  lut  donner  ample  dé- 
charge, en  faisant  connaître  à  Sa  Ma- 
jesté qo'nne  pl  us  Ion ;^ue  résistance 
serait  funeste  à  la  villf,  aux  sali- 
nes, etc.  Le  sieur  Pourlier  refuse 
encore  et  demmde  un  ordre  ab- 
solu. M.  de  Pontamongeard,  cé- 
dant aux  instances  de  M.  Pélisson- 
nier  et  du  M  iL,'i4rat,  donne  l'ordre 
tel  qu'il  e^t  demandé.  Pourtierso 
rend  ejjfin;  mais  avant  de  sortir,  il 
jette  dans  les  cilernesles  munitions 
de  poudre,  fait  répandre  le  nn, 
dîstribae  les  farines  et  quitte  le 
fort  à  sept  heures  du  soir. 

Le  duc,  à  qui  il  en  est  fait  rap- 

f>ort,  sip:ne  la  capitulation,  occupe 
es  barrières  des  principales  portes 
eo  y  mettant  30  hommes  de  garde, 
et  fait  entrer  le  lendemain  dans  la 
TÎtle  500  hommes  de  garde. 

M.  Béchet,  auquel  nous  avons 
emprunté  le  récit  de  ce  siège, 
ayant  publié  la  capitulation  signée 
le  21  juin,  nous  nous  dispenserons 
de  la  reprodnirt. 


Louis  XIV  ordonna  le  désarme- 
ment général  de  tous  les  citoyens. 
Une  perquisition,  laite  par  les  offi- 
ciers d'artillerie,  ayant  fait  décou- 
vrir nn  dépôt  d'armes  ches  lesOra- 
toriens.  la  ville  fnt  condamnée,  en 
1076,  à  une  amende  de  2230  fr. 

Le  comté  de  Hourgogne  ayant 
été  définitivement  cédé  à  la  France 
par  le  traité  de  Niraèguc,  du  17 
septemlire  1678,  n'eut  plus  à  souf- 
frir de  ces  guerres  intérieures  qui, 
pendatit  tant  de  siècles,  causèrent 
sa  désolation. 

L'invasion  des  puissances  alliées 
paraissant  imminente,  les  tiOO  pri- 
sonniers île  guerre  espagnols  qui 
avaient  été  enfermés  au  fort  Saint- 
André,  avant  le  26  février  1813, 
furent  transférés,  par  ordre  minis- 
tériel du  11  novembre  1813,  à 
Luxeuil  et  à  Faucugney. 

D'antres  ordres,  expédiés  de  Pa- 
ris le  3  décembre,  et  parvenus  au 
commissaire  ordonnateur  le  6  dn 
même  mois,  prescrivirent  d'appro- 
visionner le  tort  Saint-André  pour 
120  hommes,  pendant  quarante 
jours,  et  d'y  établir  nn  hôpital  ponr 
35  malades. 

Le  8  décembre,  le  directeur  de 
l'artillerie  d'Auxonne  fut  invité  k 
se  hUiM"  d'ar  ner  Blamont.  Joux  et 
Saiut-Aiidré.  Cet  officièrent  beau- 
coup de  peine  à  trouver  trois  sous- 
officiers  asses  instruits  ponr  venir 
exécuter  ces  travaux. 

Le  21  décembre,  le  corps  d'ar- 
mée comuiiudé  par  Cfiliarédo 
passa  le  Uliin  à  Laufenbourg,  et 
se  p  irtagea  en  denz  colonnes  de 
deux  divisions  chacune. 

Le  23  décembre,  le  général  Mus- 
nier  de  la  Converserie  fut  cli:ir^'é 
de  se  rendre  sur-le-champ  et  en 
poste  sur  la  frontière  du  Jura, 
pour  y  inspecter  lee  places  et  forts 
dépeDMiit  da  eettt  frontière  et  vd- 
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rifier  si  Us  àrmemeiils  c'talenl  au  d'infanterie 
eomplet.  D'après  ses  instructioiu 
parliculK'iL'5.  ce  général  devait  re- 
ionnaitrc  exaclemeot  les  moin- 
dras  passages,  tous  les  points  sus- 
ceptibles de  défense»  et  se  faire  ac- 
compagner d'un  officier  supérieur 
du  génie  de  la  place  île  Besancon 
et  de  iM.  Framery,  major  du  1-^' 
régimcnl  d  arlillerie  à  cheval.  Bel- 
fort,  Blamont,  Selinf  et  rfidose 
loi  furent  recommandés  spéciele- 
roenl. 

Le  26,  le  général  Lambert  or- 
donna rélahlisscment  de  trois 
corps  de  garde  à  Salins  uour  sur- 
TeiUer  les  mouvements  oe  l'enne- 
mi. Le  30,  on  reçut  Tavis  que  la 
colonne  de  gauche  de  Çollarédo, 
composée  de  deux  divisions,  était 
entrée  en  I  Vanchc-Comlé  du  côté 
de  Fontarlier. 

Le  2  janvier,  Tennemi  attaqua 
le  faubourg  et  fit  reeonnallre  les 
portes  de  Salins.  La  garnison  se 
composait  de  317  hommes  du  21« 
de  ligne  et  de  quelques  cavaliers 
des  '23«  et  28«  diagous.  Celle  fai- 
ble troupe,  an  moyen  de  retran- 
chements improvisés  dans  la  ville 
même,  tint  en  échec  les  premiers 
corps  qui  se  présentèrent.  Le  4, 
l'arrivée  de  forces  plu*  considéra- 
bles contraignit  le  commandant 
Rouby  à  s'enfermer  dans  le  fort 
Saint-André  et  les  dragons  à  se 
replier  par  Orobamps  sur  Dole  et 
Auionne. 

On  n'avait  eu  le  temps  de  mon- 
ter au  fort  Saint- André  qu'une 
pièce  de  i%  et  un  obttsier  de  6 
pouces,  sans  aifilt.  11  s'y  trouvait 
quel(|ues  projectiles,  mais  pas  une 
livre  de  poudre  à  canon.  Ue  l'ar- 
tillerie et  des  munitions  envoyées 
d'Auxonnc  avaient  été  forcées  de 
rétrograder.  L'unique  reasourue 
coniislait  en  4%i000  oartouchet 


On  dut  en  démolir 

GOOU  pour  faire  3."»  gargousses  à  U 
pièce  de  lâ.  11  y  avait  à  peine  pour 
40  jours  de  tivres. 

Après  plusieurs 
le  commandant  repoussa  en 
me  d'honneur,  l'ennemi  essaya 
d'intimider  la  garnison  p'ir  une 
canonnade  qui  dura  trois  jours 
consécutifs.  4i9  boulets,  1 90  obus, 
plusieurs  coups  à  mitraïUe,  labou- 
rèrent les  teire-plains  resserrés  du 
fort,  mais  ils  ne  parvinrent  pas  à 
ébranler  la  fermeté  dos  cleknseurs. 
Le  jdu\ier  seulement,  réduit 
aux  demièree  eitrémités,  le  eom* 
mandant  consentit  à  capituler  et 
«iltliiit  des  C(Miditions  honorables. 

Le  7  février,  la  ville  était  réduite 
h  la  [)lus  fjrande  misère  par  suite 
des  réquisitions  de  toute  nature 
que  ne  cessait  de  faire  la  garaises 
autrichienne,  composée  de  1300 
hommes.  Le  16,  on  désarma  les 
habitants,  sauf  les  officiers  retiai- 
tés,  les  membres  de  la  légion  d'hon- 
neur et  les  pompiers  à  qui  ou  lais- 
sa leurs  sabres. 

L'abdication  de  Napoléon,  qui 
eut  lieu  le  10  avril  1814,  et  le  trai- 
té signé  avec  les  puissances  al- 
liées, le  "l'i  avril,  furent  loin  de 
me  lire  un  terme  aux  souffrance» 
de  Salins.  Avant  de  quitter  la  Fran- 
ce, les  Autrichiens  dévastèrent  le 
fort  Bel  in  sans  cependant  employer 
la  poudre  (16  mai),  et  le  3i  mai, 
le  général  de  Luxrn,  commandant 
à  Salins,  fit  une  réquibitifui  d  ha- 
bitants et  d'outils.  Ou  pic:iuiiia 
qu'il  avait  l'intention  de  détrubu 
le  fort  Saint>André,  dont  il  avait 
repris  possession  la  veille. 

M.  de  î.ifianL^es  quitta  Salins  le 
26  mai  lt>li,  avec  son  régiment. 
Il  ne  laissa  que  700  hommes  pour 
protéger  l'officier  d'artillerie  âwr^ 
gé  da  foire  sauterie  fort  Sainl-Aii- 
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M.  ht  lly  cet  ottdtr  ouvrit,  au 

moyen  de  la  mine,  quatre  (rrandes 
brèches  à  l'enceinte  principale  et 
au  front  d'attaque  (i8  mai),  détrui- 
sit les  parapets,  les  portes,  les 
ponta-krit^  oomMa  l«8  etternet 
et  pilla  !<•  bâtinentt  mîlitairos. 
D'antret  mines  étaient  préparées: 
heureusement  la  poudre  manqua 
pour  les  charger.  Le  28,  M.  de  Li- 
naoges  envoya  un  émissaire  pour 
défendra  d'achever  l'œuvre  de  des- 
tmetioo. 

Le  8  mai  1815,  on  approvisionna 
ce  fort  de  vivres,  de  bois,  de  pa- 
lissades, de  fascines,  et  on  se  hâta 
d'y  faire  diverses  réparations.  On 
reçut  en  même  temps  l'avis  de 
mettre  Cbàtelbelia  en  état  da  rece- 
voir  150  bemmee  et  d'y  faire  les 
appmmnonnements  nécessaires. 
Les  Autrichiens  entrèrent  à  Salins 
au  mois  de  juillet,  avant  que  ces 
préparatifs  fussent  achevés.  Ils 
n'eurent  rien  de  plus  pressé  en  ar« 
lîtiant,  qae  de  démolir  les  traTaïut 
«ommencés  au  fort  Belin. 

Le  ^  juillet,  une  garnison  au- 
trichienne occupait  la  ville  de  Sa- 
lins,  et  une  garnison  française  oc- 
cupait le  fort  Saint-André« 

Le  11  septembre,  les  Autrichiens 
«ttaquèrent  le  fort  qui  n'était  pins 
gardé  que  par  une  compagnie 
de  vétérans  et  quelques  canon - 
niers.  Cette  faible  garnison  ne 
capitida  qu'après  deux  jours  d'un 
feu  assez  vif.  La  canonnade  n'eut 
d'attiré  effet  que  de  easser  dee  tai« 
lee  et  des  vitres. 

PeUn  ft  famines.  Pendant  la 
peste  qui  ravagea  l'Europe  au  mi- 
lieu du  XIV*  siècle,  l'effet  du  la  con- 
tstgîon  fut  si  terrible  à  Salins,  que 
les  cimetières  furent  bientôt  rem- 
uii}.  L'entassement  des  morts  a- 
jotttait  encore  aux  dangers  de  l'é 
fêiémie.  Les  Mbiiaiilt  fnnai 


gés  d'aequérir  des  terrains  pour 
servir  aux  inhumations  (1349). 

En  13G2,  une  maladie  conta- 
gieuse, ooiinne  vuljiaiivnient  sous 
îe  nom  de  mûrie  de  lu  Uosse,  ût 
de  nombreuses  fiotimes  dans  cette 
ville. 

En  iAAO,  on  ne  pnt  faire  con- 
duire du  l)ni>;  pour  la  cuite  des  sels, 
«obslant  la  mortalité  et  impédimie 
qui  lors  réguoit  à  Salins  et  au 
pays.  »  En  1451,  la  peste  exerça 
ses  ravages  à  Salins,  à  Ghanssin 
et  à  Besançon. 

Au  mois  de  juillet  14oî,  le  Ma- 
gisfi  il  du  Bourg-Dessous  délibéra 
i(  (|u'en  recompensation  des  ser- 
vices que  les  bai'biers  ont  fait  et 
feront  durant  le  temps  de  la  pos- 
lillance  qui  présentement  règne^  à 
visiter  leê  habitants  leur  seroit  re- 
mis pour  cette  fois  le  gest  (l'impôt) 
que  leur  a  esté  assis  (pour  lequel 
ils  avaient  été  répartis).»  Le  cime- 
tière de  la  chapelle  Saint-Fiiaréal 
(Saint-Ferréol)  servit  en  celte  an- 
née à  l'inhumation  des  morts  em- 
portés par  la  contagion. 

Le  13  août  l.o07,  on  traita  avec 
M«  Pierre  ( nivard,  <loctour  en  mé- 
decine, originairedc  Nauiur,  *<  pjur 
le  temps  de  S  mois  enx  gaiges  de 
sept  francs  et  demy  par  mois,pnttf 
somgncr  les  habitans  de  Salins da<* 
rant  la  peste  régnant  aud.  »î 
L'empertuir  Maximiî'  Mi,  voyant  le 
mal  propaiT^or,  autorisa,  la  mê- 
me année,  les  bonnes  villes  de  ses 
Etats  a  à  rendre  toutes  ordon- 
nances et  édits  pour  reniihlier  aut 
pestes  et  antres  maladies  conta- 
gieusps,  et  à  punir  par  amende  et 
emprisonnemont  les  désobéis- 
sans.  »  L'épidémie  ne  ccàaa  à  Sa- 
lins qu'à  la  An  de  1508. 

Le  21  juillet  il  fat  défen* 
du  aux  habitants  de  Dijon  do  venir 
iiekiasy  parée  que  la  peste  était 
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dans  leur  ville.  Défense  semblable 
fut  faite  aux  Dolois  le  1 1  août  sui- 
taiit.  Ces  précautions  n'empêchè- 
rent pas  l'épidémie  d'éclater  à  Sa- 
lins. Les  premiers  cas  s'y  mani- 
festèrciit  le  2i  septembre.  La  ma- 
ladie fut  d'abord  assez  bénigne  et 
n'atleignit  que  quelques  rues,  m;iis 
elle  sévit  avec  violence  l'année  sui- 
vante. Un  étranger  étant  mort  su- 
Utement  le  ^  mars  1525,  oo  pré- 
auma  qu'il  avait  été  emporté  par 
la  contagion.  Il  fut  alors  délibéré 
qu'on  l'enterrerait  le  lon^  des  mu- 
railleS;  du  côlé  de  la  tour  Bénite, 
en  une  fosse  très  profonde.  Les 
craintes  n'étaient  que  trop  fondées. 
Le  6  avril,  il  fallut  traiter  avec  des 
enterreurs,  et,  le  12,  on  rés  tlut, 
comme  mesure  sanitaire,  de  ne 
plus  laisser  entrer  les  pauvres  et 
Je  leur  distribuer  du  paniuux  por- 
tes de  la  ville.  Le  30  juin,  les  uor- 
tiars  reçurent  Tordre  de  ne  pas  lais- 
ser passer  de  Bisontins,  parce  que 
la  peste  était  dans  leur  cité.  Le  14 
juillet,  Tépidémie  se  manifesta 
ddus  le  quartier  de  l'Angone,  au 
Bourg-Dessous,  cbes  un  nommé 
Jean  de  Rotmeurt.  0  avait  été  d'u- 
sage d'établir  les  onladcs  dans 
des  loges  en  planches  sur  la  Be- 
line  (nionlaixne  de  Belin).  Ce  lieu 
paraissant  incommode  et  insa- 
lubre, on  résolut,  le  16  juillet,  de 
construire  les  logpes  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Furieuse,  à  l'hopital-der- 
rière  de  Montaigu.  et  de  placer  des 
barrières  pour  empêcher  les  pes- 
tiférés d'entrer  dans  la  ville  ou 
dans  le  faubourg  Saint-Nicolas.  Le 
Magistrat  nomma  d'office  un  prê- 
tre pour  administrer  les  sacre- 
ments, deux  bâtonniers  pour  déli- 
vrer les  vivres  aux  malades^  deux 
anlerreurs,  deux  femme»,  Tune 
tumrriee  et  l'autre  ensevelisscuse^ 
mm  icNo  jaur  et  c  ua  bariiier  tx* 


pert  pour  soulager  les  malades.  » 
Plusieurs  personnes,  convaincues 
d'avoir  eu  des  rapports  avec  des 
femmes  communes  et  des  servantes 
nud  notéa,  étant  merles  |wesqae 
subitement,  le  conseil  décîJa,  le 
il  juillet,  a  que  comraandemenft 
seroit  laict  à  son  de  trompe  à  tou- 
tes (jarccs  et  servantes  uni  notées 
et  suspectes  de  vuider  la  ville  pour 
tel  temps  que  seroit  advisé,  et  ce 
sur  peine  de  bannissement  et  d'è» 
tre  menées  et  conduictes  honteu- 
sement hors  de  la  ville.  »  Le  13 
août,  il  tut  enjoint  a  tous  méde- 
cins, apothicaires  et  barbiers  et  à 
tous  ceux  qui  soignaient  les  mala- 
des, de  prêter  serment  de  décla- 
rer les  noms  de  ces  dernières. 

Marguerite  de  Luxembourg  s'op- 
p  )sa  à  rétalilisseincnt  de  loges  à 
riiOpilal -dcrnere  de  Montaigu,  à 
cause  du  voisinage  des  salines,  et 
offrit  une  place  qui  lui  paraissait 
plus  convenable*  Mais  le  conseil 
maintint  sa  décision;  cependant  il 
y  avait  encore  des  loj^es  sur  la  Be- 
line  le  13  août.  Le  barbier  qui  j 
soignait  les  pestiférés  étant  morly 
ses  eollèguet  furent  invités  à  loi 
nommer  un  successeur.  Tous  refb» 
sèrent  lâchement  cette  commis- 
sion. Le  10  août,  on  traita  avec 
Jean  Dauluet,  de  Cbissey,  chirur- 
gien, à  raison  de  13  fr.  par  mots. 

Le  parlement,  sur  l'opposittoa 
formée  par  la  princesse  d'Orange, 
avait  (léciJi*  (17  août)  que  l'on 
mettrait  les  malades  près  de  S  il- 
gret  et  u  en  la  loge  Estiennc  l  a- 
velet  dit  d'Esternol.  »  Le  conseil, 
considérant  «  que  ce  lieu  estait 
fort  />aifiaUe  et  point  assez  rencot,» 
délibéra  que,  sans  ptéjudice  du 
droit  qu'on  avait  de  placer  les  ma- 
lades à  l'hôpital  derrière  Montaiiu, 
ils  coulinuerdicat  à  être  mis  sur 

\,  OÙ  on  forait  dt  nouviUas 
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loges  ;  qu'on  ferait  un  lop:is  près 
et  denicre  l'église  Saint-Michel, 
pour  le  prêtre  et  le  barbier,  et 

au'on  nommerait  une  commission 
e  quatre  personnages  pour  c  con- 
duire et  gouferaer  k  fait  de  la 
peste.  » 

Les  délibérations  du  conseil  de 
Tannée  1525  sont  remplies  de  rè- 
glements pour  faire  vider  les  mai- 
tons  où  quelqu'un  est  mort  de  la 
maladie  ;  pour  défendre  aux  infects 
ainsi  qu'à  ceux  qui  ont  soigné  les 
malades  de  sortir  de  leurs  domi- 
ciles ;  de  tenir  les  écoles  ouverte?  ; 
de  nourrir  dans  la  ville  aucun  ani- 
mal répandant  une  odeur  nuisible, 
eomme  lapins,  oies,  pourceaux  et 
canards;  aux  boucliers,  de  tuer 
dans  l;i  ville  moutons  ou  brebis;  aux 
cabareliers,  de  recevoir  des  ger>s 
suspects  j  pour  ordonner  aux  ha- 
bitants de  rentrer  avant  neuf  bau- 
res  du  soiret  défendre  aux  enfants 
d  aller  ches  leurs  voisins.  La  conta- 
gion ayant  àpeu  près  complètement 
cessé  à  la  fin  d'octobre  dans  Sa- 
lins môme,  l'archevêque  de  Besan- 
çon et  foffidal  Tinrent  s'y  réfu- 
gier pendant  les  mois  de  no- 
vembre et  de  décembre.  Ils  étaient 
logés  dans  la  maison  de  Balerne, 
près  de  la  poterne  Harbarine. 
Quelques  cas  se  manifestèrent  de 
nouveau  au  mois  de  mars  15^,  au 
mois  d'octobre  1531  et  en  millet 
1533. 

Une  maladie  épidémiquc  repa- 
rut en  février  15.'ii,  et  fut  très 
meurtrière.  Le  nombre  des  victi- 
mes fut  de  317,  sans  compter  les 
personnes  qui  sortirent  ponr 
iair  le  danger  et  qui  monmrent 
aussi. 

Le  décembre  15i2,  sous  la 
mairie  de  François  de  Gilley,  le  Ma- 
gistrat fit  un  règlement  pour  les 
tmpf  de  peite,  aftn  d'obliger  las 


ecclésiastiques  h  administrer  les 
sacrements  aux  malades  et  de  pour- 
voir à  la  nomination  d'olTice  d  une 
ensevelisseuse,  de  deux  enterreurs 
et  de  deux  bâtonniers  chargés  de 
servir  les  aliments  aux  suspects. 

Au  mois  d'avril  I5ii,  une  ma- 
ladie contagieuse  se  manifesta  d'une 
manière  alarmante  et  prit  une 
rande  intensité  au  milieu  du  mois 
e  juin.  Une  muliitade  de  loges 
furent  construites;  le  bailli  d'aval 
fut  prié  de  faire  cesser  les  tenues 
de  la  juslice,  afin  d'éviter  les  gran- 
des réunions.  Les  écoles  furent 
fermées  et  on  délendil  les  noces. 

Le  S  juillet,  on  commit  six  hom- 
mes pour  faire  guet  et  garde  jour 
et  nuit  et  empêcher  les  vols  qui  se 
commettaient  dans  les  maisons  des 
personnes  enfermées  aux  loges.  Le 
diapitre  de  Saint-Anatoile  repré- 
senta qoe  son  eimetièra  était  trop 
étroit  pour  enterrer  tous  ceux  qui 
mouraient,  et  proposa  d'en  établir 
un  autre  sur  la  iieline,  derrièi» 
Chàlelyuyon. 

Le  3  septembre,  un  habitant  fut 
banni  de  la  ville  pendant  trois  ant, 
pour  avoir  dit  qu  il  désirait  la  con- 
tinuation de  la  peste  parce  que  les 
débiteurs  auraient  plus  de  facilités 
à  payer  leurs  créanciers.  Son  vœu 
ne  fut  que  trop  bien  exaucé.  Le  mal 
se  prolongea  jusqu'au  mois  de  jan- 
vier 1546,  et  reparut  encore  an 
mois  de  décembre  de  la  même  an- 
née. Le  23  de  ce  mois,  on  envoya 
à  la  fois  80  personnes  aux  loges. 

La  peste  lit  de  nouveaux  ravages 
en  i567  et  1576.  En  1586,  elle  sa 
fit  sentir  en  m4me  temps  que  la 
famine.  Au  mois  de  décembre,  la 
mairie  fit  dresser  l'état  des  mai- 
sons que  la  maladie  avait  vidées. 
On  en  compta  13  dans  la  paroisse 
Saiat-Jean-liaptiste,  25  dans  oalla 
de  Nolit-Dana^  32  dans  «alla  d* 
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Sainl-Anatoilû  et  5?>  dans  la  pa- 
roisse de  Saint-Maurice.  Après  la 
cessalioD  du  fléau,  un  mit  en  pra- 
tique des  uMget  précédennneat 
établit  à  Salins  et  dans  d'autres 
villes.  Hs  consistaient  à  faire  rester 
pendant  six  semaines,  moyennant 
salaire,  des  gens  pauvres  dans  les 
maisons  inleclées^àlilre  d'épreuve, 
et  à  y  placer  ensuite  i  ^nds  frais 
des  hommes  et  des  femmes  char- 
gés de  nettoyer  les  meubles  et  les 
appartements. 

Au  mois  de  juillet  1G29,  une 
maladie  conlagieusey  qui  depuis 
quelque  temps  exerçait  ses  rava- 
ges à  Besançon^  Foociney  Loos-le- 
S.iunier  et  antres  lievui  du  comté 
de  Bourpopne,  fit  invasion  à  Sa- 
lins. Le  18  de  ce  mois,  deux  ou- 
vriers employés  à  extraire  la  pré- 
teadue  houille  que  les  fermiers 
de  la  saline  avaient  découverte 
à  Aiglepierre,   décédèrent  assez 

Fromptemcnt  à  l'hopitai.  D'après 
avis  des  médecins  nommés  pour 
en  faire  l'iuspection^  le  Magis- 
trat de  Salins  fit  barrer  cet  établis- 
sement. Le  conseil  mmiicipal,  as- 
semblé le  20»  commença  à  faire 
élever  des  loges  sur  la  Beline  et 
chercha  des  chirurgiens  pour  trai- 
ter les  pestilérés,  qui  déjà  se  multi- 
pliaient. Les  curés  de  la  ville  re- 
çurent la  défense  d'administrer  les 
sacrements  aux  malades  avant  d'a- 
voir obtenu  du  médecin  Quanlal 
une  attestation  par  écrit,  consta- 
tant que  la  iiial.i<iie  dont  iU  étaient 
aiteîntrn'étail  pas  contagieuse.  La 
sortie  des  bosses  de  sel  futprobibée 
avant  qu'elles  eussent  été  puri- 
fiées dans  le  ruisseau  qui  eoulait 
alors  devant  la  saline. 

Le  22  juillet,  les  Pères  Jésuites 
offrirent  leurs  services  pour  admi- 
nistrer les  malades;  nais  on  ks 
fametei*  tous  le  prétexCeque  iei 


Capucins  avaient  déjà  été  agréée 
pour  faire  cet  oftice. 

Le  "2.3,  l'ordre  fut  donné  1**  de 
construire  des  loges  entre  les  raan 
de  la  saline  et  la  rivière,  pour  y 
tenir  tous  les  bouilleurs  de  la  saline 
malades  do  la  contagion,  et  d'éta- 
blir une  garde  pour  les  empêcher 
de  s'en  évader^  en  les  amuebusaut 
au  besoin  ;  3*  de  tuer  tous  les  chats; 
3^  de  contraindre  les  chirurgiens  à 
choisir  l'un  d'entre  eut  pour  trai- 
ter  les  pestiférés. 

MM.  les  chan  tincs  de  Saint-A- 
natoile  demandèrent  que  les  loges 
ne  fussent  pas  établies  près  de  la 

Porte  au  Bâtard,  pour  empêcher 
infection  de  leurs  fontaines. 
Le  "2(>,  de  nouvelles  loges  furent 
établies  près  de  l'ermitage  Sainl- 
Huch  pour  recevoir  les  bouilleurs 
de  lasaliney  et  sur  la  Beline.  On  prit 
en  même  temps  des  mesuras  pour 
la  nourriture»  des  pestiférée  pan» 
vres. 

Le  conseil  résolut  de  s'assem- 
bler tous  les  jours  et  de  considérer 
comme  valables  toutes  délibérations 
qui  seraient  prises  par  les  membres 

présents,  pourvu  qu'ils  fussent  au 
nombre  de  quatre.  Le  28  juillet,  il 
assista  à  une  messe  solennello  dins 
l'église  Notre-Dame  et  lit  \œa  d  al- 
ler processionnellement  à  Noire- 
Dame  deGray. 

Le  fds  du  médecin  Meugnier,  qui 
avait  servi  dans  les  pestes  précé- 
dentes, fut  prié  (lo  recliercher  ilans 
les  livres  de  son  pere  quels  préser- 
vatifs avaient  été  alors  en  usage> 
et  d'en  préparer  pour  leséchevins» 
journellement  exposés  aui  dao^sr» 
de  la  contagion. 

Le  15  août,  Etienne  Mauvais, 
vigneron,  fut  condamné  à  une 
amende  de  500  fr.  et  fut  même 
sur  le  point  d'èlMarquebusé,  pour 
n'avoir  pas  ééoUvé  qn'U  était  atla- 
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qaé  àt  la  peste  et  atoir  cherché 
au  contraire  à  l;i  dissimuler,  d'où 
résulta  la  coiumuDitiation  du  mal 
à  SCS  voisins. 

La  maladie  sévit  si  crucllcincnt 
peadant  le  cours  de  ce  mois,  qu'il 
lallttt  faire  Tenir  des  planches  de 
Genseiie»  de  Gnfier  et  de  Champa- 
gnolc  pour  de  nouvelles  loges  dcs- 
tiaées  à  recevoir  des  malados  qui 
furent  confiés  aux  soins  de  l'ermite 
de  Saînt-Roch,  et  acheter  dus  atte- 
lages afin  de  conduire  les  morts  an 
cimetière. 

On  défendit  les  réunions,  la  pré- 
sence <le;;  enfants  dans  les  rues, et, 
pour  forcer  à  l'ohéissance,  trois 
potences  furent  dressées ^  l  une 
dMi  les  faubourgs^  une  antre  sur 
la  place  d'Armes  et  la  troisième 
près  des  halles. 

Tout  malade  rencontré  dans  les 
rues  et  mt^mc  lesenterreursétaient 
arauelmsés  sans  pitié. 

Al.  de  Cressia  adressa  un  roéde- 
cio  dn  nom  de  Montplaisir,  au- 
qoel  la  ville  promit  40  pistoles 
(520  fr.)  par  mois. 

Le  30  septembre,  le  clnnirgien 
Jean  M:irchandet  d«'clara  fraiiche- 
ment  que  son  arl  était  impuissant 
à  arrêter  le  mal  et  qu'il  était  désor- 
mais inntile  de  continuer  à  visiter 
les  malades.  Le  conseil  fit  alors  pu- 
blier a  que  chacun  ait  à  se  tenir 
Ibarré  chez  soi.  0 

Au  coraraencement  du  mois 
d'octobre,  les  religieux  Augustins 
de  Bnm  envoyèrent  au  Magistrat 
m  nne  quantité  de  petits  pains  bé- 
ni ts  en  l'honnenr  de  saint  Nicolas 


ni 

de  Tolentin,  comme  un  préserva- 
tif dont  les  habitants  de  Lyon  s'é- 
taient servis  avec  avantage  dans 
leur  extrême  nécessité.  »  Far  re- 
coonaiesanee^  le  conseil  fit  le  tœo, 
aassit^apvèa  It  cessation  du  fléau, 
d'envoyer  à  cei  religieux  etUki, 


patène  et  chopinettes  de 

Le  9  octobre,  le  parlement  ayant 
appris  que  quatre  des  échcvins 
étaient  morts,  donna  l'ordre  aux 
conseillers  municipaux  qui  s'étaient 
absentés  de  rentrer  en  Ttlle  pour 
en  prendre  Tadministration.  U  res^ 
tait  alors  moins  de  200  hommes 
valides. 

Au  mois  de  rlécemhre,  la  peste 
comnien<;a  à  se  montrer  moins 
meurtrière.  Des  nettoyeurs  arri- 
vèrent de  Pontarlier,  de  Dole  et  de 
Lyon.  Les  nettoyeurs  .envoyés  de 
Besançon  firent  leur  quarantaine 
à  Cliàteli^uyon. 

A  la  Un  de  Tannée,  on  indemni- 
sa le  portier  de  Chambenost  des 
peines  qu'il  avait  euesde  se  relever 
souvent  pour  ouvrir  les  portes  à 
chaque  enterrement,  et  des  frais 
qu'il  avait  faits  afin  d'acheter  et 
d>:  hrùler  beaucoup  de  genévrier 
pour  purifier  l'air. 

Au  mois  de  mars  de  Tannée  sui- 
vante, la  ville  fut  enfin  débarré»» 
Sur  l'avis  donné  que  les  loups  dé- 
voraient les  corps  des  pestiférés 
!  inhumés  près  de  Termitacre  Saint- 
H(u  11,  onirc  fut  donné,  le  17  mai 
IG^K).  de  les  inhumer  de  nouveau 
dans  des  fosses  plus  profondcsetde 
couvrir  le  eimetière  d'épines.  On 
donna  aux  enterreurs  des  arque- 
buses, de  la  poudre  et  du  plomb 
pour  ttior  les  loups  que  rien  ne 
pouvait  él«)iancr. 

Le  8  juillet  lOoû,  la  contagion 
reparut  de  nouveau  et  fit  de  grande 
ravages  pendant  tout  le  cours  de 
ce  mois.  Le  31,  les  Carmes  furent 
invités  à  fournir  un  confesseur 
pour  les  mahules  du  Uourg-Dessus, 
et  les  Jésuites  un  autre  pour  U 
Bourg-Dessous  et  les  faubourgs. 

Le  30  avril  1037,  quelques  cas 
de  peste  se  manifestèrent  encore  et 
se  multiplièrent  au  nm  de  juillet 
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1038.  Les  prédications  furent  dé- 
fendues et  on  ferma  les  écoles.  Le 
Magistrat  rendit  un  édit  pour  faire 
arquebusur  tous  ceux  qui,  étant 
malades,  ne  le  déclareraient  pas. 
Le  29de  ce  mois,  répidémie  fit  de 
nombreuses  victimes  dans  le  coa- 
▼ent  des  Capucins. 

Au  nuis  d'avril  Hi30,  il  y  eut 
plusieurs  raorts  subites  qui  tirent 
croire  à  une  épidémie.  Les  panvres 
furent  relégués  dans  les  faabouri^s. 
Les  ioaps,  attirés  par  l'odeur  des 
cadavres,  venaient  par  h  indes  dans 
ces  faubour^^s  et  dévorèivnt  plu- 
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mit  le  feu  à  Salins,  dont  les  éJi- 


sieurs  mendiants.  On  fut  obligé  d'ar- 
merSou  6  hommescbaqnesoir  ponr 
les  tuer.  La  maladie  s'agravaau 
mois  de  juin  et  cessa  au  mois  de 
juillet.   Depuis  cette   époque,  la 

teste  cessa  d'apparaître  à  Silins. 
e  cliûléra,  en  iSSi,  n  y  a  fait  que 
93  victimes. 

La  famine  se  fit  moins  souvent 
sentir  dans  cette  ville  que  dans  les 
autres  lieux  de  la  province.  Les 
marcliés  étaient  toujours  bien  ap- 
provisionnés par  suite  des  dilTé- 
rents  édits  qui  obligeaient  tous  les 
▼oitttriers  venant  cberoher  du  sel 
aux  salines  d'amener  aui  halles 
douze  mesures  di;  blé  par  charge 
de  sel  qu'ils  devaient  transporter. 

Jticcudies.  L'usage  des  construc- 
tions en  i>ois  et  des  toilares  en 
ancellos  on  bardeaux,  a  rendu  les 
incendies  ettrômemcnt  fréquents  à 
Salins  et  donné  à  cha(|ue  sinistre 
un  caractère  elîrayant.  Sans  par- 
ler de  la  destruction  de  cette  ville 
par  le  feu  lors  des  invasions  qui 
•menèrent  la  chute  de  l'empire 
romain,  ni  même  de  celle  attribuée 
aux  Hongrois  en  937,  nous  aurons 
encore  de  nombreux  incendies  à 
enregistrer.  L'auteur  de  la  Vie  de 
saint  Anatoile  rapporte  que  de  son 
temps  (iiMu*  siècle),  un 


lices,  construits  la  plupart  enboi* 
de  sapin  et  serrés  étroitement  les 
uns  contre  les  autres,  allaient  bien- 
tôt devenir  la  proie  des  flammes 
sans  qu'aucun  seeonrshnmain  pût 
arrêter  ce  désastre.  Dans  leur  dé- 
tresse, les  Salinoisinvotjuèrent  leur 
saint  protecteur;  son  bris  fui  ap- 

ftorté  en  procession  et  présenté  à 
'incendie,  qui  s'arrêta  tfinti  coup. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'in- 
cendie du  mois  d'avril  1336,  causé 
par  Jean  II  de  Cbalon-Arlay. 

En  1377,  l'église  Siint-Maurice 
fut  la  proie  des  llamines:  Jticendio 
eatuttti  penitui  diruta,  porte  ooe 
bulle  du  mois  de  mai  de  cette  an- 
née, nui  accorde  quarante  jwm 
d'indulgence  aux  personnes  qui 
contribueraient  à  son  rétablisse- 
ment. 

Upcorople  de  6u]^  de  Montaiga 
contient  la  mention  suivante: 
«Item  une  partie  des  rouhaii:re3  et 

des  maisons  dos  puits  du  Bourg- 
Desobs  furent  ars  en  Tan  i30S.  » 

Les  travaux  de  reconstruction 
de  l'église  Saint-Maurice  étaient  à 
peine  achevés,  qu'un  incendie  ter*> 
rible  dévora  de  nouveau  cet  édifiée 
(1400).  Aucuns  des  titres  du  cha- 
pitre et  de  la  Camtiiarilé  ne  purent 
être  sauvés. 

Les  grandes  salines  ayant  été 
détruites  au  mois  de  juin  1409,  le 
duc  Jean-sans-Pcur  tendit,  le  9 
juin  de  cette  année,  une  ordon- 
nance pour  prévenir  le  retour  de 
semblables  accidents.  «  Comme 
dans  les  premiers  tera|)s  que  celte 
sannerie  fut  établie,  dit-il,  les  in* 
cendies  y  étaient  fréquentes  parce 
qu'il  fallait  y  entretenir  de  grands 
leui  et  que  les  bâtiments  qu'on  y 
avait  conslniils  n'étaient  alors  que 
de  bois,  les  anciens  comtes  avaient 

étibU  iiM  gabeUe  de  4  drame  MT 
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chaque  charge  de  sel  de  la  saune- 
rie  qui  serait  vendue  soit  aux  mar- 
chands soit  aux  particuliers,  pour 
le  revenu  cire  employé  à  relever  la 
maçonnerie  et  les  édifices  qui  n'ë* 
taient  que  de  bois.  Cette  gabelle 
êfait  toujours  ëtë  payée  exacte- 
ment, mais  les  deniers  avaient  été 
confondus  avec  ceux  de  la  recette 
ordinaire  de  la  vente  des  seU  et 
o'avaieat  point  été  employés  à  leur 
destination,  de  sorte  que  les  édi- 
fices étaient  restés  eomrae  ils  a- 
Taient  été  faits  au  commencement 
de  la  sauncrie,  c'est-n-dire  de  bois; 
que  les  incemiies  de  la  sautierie 
avaient  été  si  niulli|>liées  que  la 

▼ille  de  Salins  en  avait  même  été 
presque  tout  à  fait  consumée.  »  Le 
duc,  touché  des  mauK  passés,  or- 
donna (|u'il  y  eût  un  receveur  par- 
ticulier de  la  gabelle  imposée  sur 
chaque  charge  de  sel,  et  que  les 
deniers  de  la  recette  ne  fussent  em- 
ployés qu'à  leur  première  destina- 
tàoa,  suivant  lavis  de  Jean  Chou- 
saty  alors  Pardessus  de  la  saune- 
rie. 

Le  17  avril  14i-2,  le  Bourg-Des- 
sous fut  à  peu  près  anéanti  par 
Je  feu.  Le  duc  Pbilippe-le-Bon  mit 
tout  son  pouvoir  a  réparer  cette 
calamité,  c  II  nous  a  été  cxp 
porte  une  de  ses  chartes,  du  i-i 
mai  \M%  de  la  partie  de  nos  bien 
amés  les  nobles,  bour|;eoi>,  ina- 
uanls  et  habilans  Je  noire  ville  et 
Bourg-Dessous  de  Salins,  que  na- 
guère par  cas  de  fortune  «  le  feu 
•'est  bouté  en  notre  dite  ville  et 
bourg,  si  grand  et  si  apre  que  en 
icelle  en  a  été  ars  et  brûlé  plus  de 
3O0  ménages  avec  nos  balles  dudit 
lieu,  ensemble  les  biens  des  expo- 
MUiSj  et  n'en  est  demeuré  que  6  ou 
7  <}Ut  se  puissent  aidier,  et  que  plus 
est  par  led.  orage  de  feu,  80  per- 
eaaiMt  y  sont  pàris  et  morts  piteu- 


sement, et  plusieurs  blessés  et  af- 
folés (devenus  fous),  et  avec  ce  la 
fortification  de  lad.  ville  et  bourg  en 
tours^  murailles  et  autrement,  est 
par  ce  toute  dérompue,  ruinée^ 
dëgastée  et  notre  dite  ville  et  Bourg- 
Dessous  tellement  désolée  que  peut 
demeurer  et  venir  en  totale  déser- 
tion s'il  n'y  est  pourvu  et  donné 
remède,  de.  »  Il  octroya  en  con- 
séquence deux  foires  franches  par 
an,  de  trois  jours  cbacune.  Déjà, 
le  4  mai,  il  avait  accordé  aux  ha- 
bitants 1  exemption,  pendant  dix 
ans,  de  tout  impôt,  aides  et  cbarges 
publivjues.  Pour  les  encour.iLNM'  à 
réparer  leurs  maisons,  il  mil  à  leur 
disposition,  pendant  le  même  es- 
pace de  temps  :  1»  un  petit  blanc  du 
prix  qu'il  retirait  des  cbarges  de 
sel  passant  dans  ce  bourg  (excepté 
celles  qui  étaient  destinées  pour 
la  Savoie  ou  pour  les  greniers  de 
sou  duché  de  Bourgogne  ;  dix 
sols  estevenants  sur  chaque  muid 
de  vin,  autre  que  celui  du  crû, 
amené  au  môme  bourg  ;  3®  pareille 
somme  de  dix  sols  eslevenatits  à 
payer  par  cbaque  quartier  de  nuiiro 
eu  son  puits  de  la  petite  saline. 

Au  mois  d'octobre  de  U  même 
année,  il  leur  fit  de  plus  cession 
de  Toctroi  qu'il  percevait  sur  les 
marchandises  entrant  dans  la  ville. 

Les  halles  venaient  d'être  réta- 
blies lorsqu'ell«>s  furent  encore  in- 
cendiées en  14io  ou  IViO. 

Le  4  mai  4460,  l'église  Saint. 
AïKitoile  fut  la  proie  d'un  incendie 
qui  détruisit  les  maisons  canoniales 
et  une  trentaine  de  maisons  voi- 
sines. 

Le  duc  Charles -le -Téméraire, 
dans  une  charte  du  17  juinsuivant^ 
par  laquelle  il  permit  aux  chanoi- 
nes de  porter  les  reliques  de  saint 
Anatoile  dans  l'étendue  de  ses  Etats 
et  d'y  faire  une  quête,  rapporte  ainsi 
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celinccndic:  «Coramedc  la  partie  '  nelle  à  Saint-Anatoilc.  Un  faraî" 
de  nos  l)ienamez  les  prévostct  cha-  •  lier 
noiaes  de  Teglise  collégial  deSuinl-  dans 

AaaihoiUe  de  notre irille  de  Salins,  d'argent,  commÊ  bon  et  mùtmrê 
nous  ait  esté  exposez  que  par  très  |  pour  apaiser  la  fureur  de  rinc— 
grande  onrale  de  fenl      meschicf  die.  Le  Magistrat  ratifia  le  vamdtt 


de  Saint-Jean-Baptiste  jeta 
les  ilaoïmes  un  reliquaira 


advenue  on  nostrc  dicte  ville  d 
Salins  le  jeudi  qiialrièrne  jonr  de 
may  dcrricrenteut  passé,  la  dicte 
eg^se  en  laquelle  repose  le  corps 
dad.  glorieux  saint  Analhoille  qui 
jonrneUement  fait  de  beaulx  et 
grans  miracles ,  ait  este  arec  et 
bruléo  tant  es  hisses  valtes  de  la 
dicte  église  d  uug  costé  eld^aulrc, 
les  arcsboutans  eontre  la  grani 
nef  de  lad.  église,  ogives,  cloistro 
et  inlîcrs  d'i(  elle  rompus  par  bri- 
ques, qu'estoil  moult  beaul  et  riche 
ouvrage,  le  pourtal  et  avant  toy  de 
ludjic  église,  veriieres,  orgues  et  la 
oeuvertare  de  tontes  les  chapelles 
de  lad*  église,  les  ccliers»  Toltes  et 
ajseaeas  à  vin  dud.  chapitre  k 
omcmcns  gastés  et  perdus  telle- 
ment que  selon  l'cslimalion  de 
gens  ayant  à  ce  connaissance,  i  on 
ne  pourroil  mettre  eu  point  et  en 
estât  tel  (|ne  estoit  avant  le  feul, 
icelle  église  ponr  trois  mille  teens, 
laquelle  somme  les  cxposans  ne 
pourroyent  fournir  rlu  leur  sans 
aide  et  secours,  attendu  qu'ils  ont 
esté  semblablement  brûles  et  n'est 
demenres  en  tout  leur  chapitre  ne 
en  la  nontaigne  de  ladicte  rglise 
maison  entière  ains  ont  este  toutes 
brûlées  et  arasées  jusques  à  plane 
terre  au  nombre  d'cuviron  trente 
maisons,  etc.  »  • 

Dana  les  premiers  jours  de  no- 
vembre 1629,  une  grande  partie 
des  plus  notables  maisonsdu  Bourg* 
Dessus  furent  brûlées.  M.  F\itornay, 
l'un  des  échcvinschartrés  de  diriger 
les  secours,  ne  sachant  plus  de 
neytoi  bunains  pour  andter  ce 
idMi,  tt  tgra  d'une  matst  iden- 


maveur  et  lit  donner  aux  familiers 
par  le  chapitre  it>  tVancs  et  i  pa- 

lagons. 

En  4709,  la  plupart  desmaiaonn 
canoniales  de  Satnt-Anatoile  furent 
dévorées  par  les  flamme >.  Deux 

sinistres  partiels  eurent  lieu,  en 
1701  chez  M"»  Duprel,  et  le  10 
novembre  1773  chex  le  steur  Bar- 
bier. 

Le  17  mars  4750,  à  deux  heuret 
du  matin»  le  feu  prit  à  la  grande 

saline,  au  chantier  de  bois  de  con- 
struction, et  se  communiqua  à  la 
maison  de  M.  Lepin,  conseiller 
d'honneur  au  présidial,  qui  était 
voisine  de  ce  chantier. 

Les  étincelles,  que  la  force  des 
flammes  et  de  l'air  lançait  au 
loin,  franchirent  la  petite  saline  et 
vinrent  s'abattre  sur  les  maisons 
du  quartier  de  l'Ulot  qu'elles  in- 
cendièrent. De  là  le  feu  s'étendit 
sur  le  qnartier  Neire-Dame.  La 
ville  entière  aurait  certainement 
été  viclimc  de  ce  désastre,  si  les 
jeunes  gens  des  villages  voisins,  qui 
étaient  arrivés  le  matin  pour  le 
tirage  de  la  miliee,  n'avaient  fm 
été  distribués  sur  les  toits  pour  ar* 
roser  et  éteindre  les  étincelles  ;  on 
Ji'cnt  à  déplorer  la  perte  que  de 
40  maisons  contenant  110  ména- 
ges. A  dcui  heures  apies  uiidi,  on 
était  oamplètement  maftra  du  fan* 

Ga  désastre  fol  «and,  aane 
doute,  mais  il  fut  bien  peu  de 
chose,  comparé  \  celui  que  la  ville 
essuya  le  27  juillet  18-2:>.  A  deux 
heures  et  demie  du  soir  de  ce  jour 
néfaste,  un  incendie  se  manifesta 
daot      obaminét  da  la 
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deM"«  MoUet,  nie  du  Pavillon.  De 

prorapts  secours  arrivèrent  et  la 
maison  fut  préservée;  mais  le  veul 
impétueux  du  nord,  qui  régnait 
dès  le  matin  ^  avait  emporté  uu 
titoQ  ardent  sur  une  maison  très 
éloignée,  cou vertd,  comme  presque 


ments  de  la  saline  dits  de  la  Fer* 

me,  de  la  direction  et  du  contrô- 
leur des  transports.  Par  la  destruc- 
tion d'un  hàlintent  adjacent^  on 
parvint  à  contenir  les  flammes  dans 
l'angle  qu'ellee  avaient  gagné.  Ce 
foyer  n'était  pas  distant  de  4°*  de 


toute  la  ville,  en  ancellcs  qu'une  j  l'immense  dépôt  de  bois  qui  était 

sécheresse  de  doux  mois  avait  rcn-  •  dans  les  cours. 


dues  très  inllammahlcs.  En  moins 


L'incendie  exerçait  en  même 


d'une  beurc,  le  feu  parut  en  dix  temps  ses  ravii^es  dans  deuk  au 
endroits  différents.  Les  habitants,  très  quartiers,  sur  la  place  d'Armes, 


aa  lieu  de  diriger  leurs  efforts  sur 
no  seul  point,  comme  ils  avaient 

commencé  à  le  faire,  ne  songèrent 
plus  qu'à  préserver  leurs  propies 
habitations.  A  cinq  heures,  les 
deux  tiers  de  la  ville  ofljaieut  l'hor- 
rible spectacle  d'une  mer  de  feu. 
Les  Salinois  éperdus  sortaient  en 
foule  de  leurs  maisons,  se  précipi- 
taient dans  les  rues  sous  une  voûte 
de  flammes,  sous  une  gièie  de 
charbons  ardents  ;  ils  se  retiraient 
àanê  les  champs  voisins  sans  ver^ 
ser  de  termes,  tant  la  stupeur  était 
profonde  et  générale. 

Les  tourbillons  de  fumée  qui  obà- 
curcissaient  l'almosphère  ayant  été 
aperçus  à  de  grandes  dislances,  les 
pompiers  d'Arbois,  de  l'oligny,  de 
Lon»<4e-Sattnier,  de  Quingey,  de 
Champagnole,  deNoieroy,  de  Le- 
vier, d'Ornans,  de  Pontanier  ,  (ie 
Dole,  de  Besançon,  accoururent, 
mais  tous  leurs  e^orts  furent  im- 
puissants. 

Dans  la  journée  du  28,  le  feu 
était  sur  le  point  de  se  oommuni- 
^ler  eus  8  ou  900  cordes  de  bois 
empilées  dans  les  cours  de  la  gran- 
de saline,  et  a^lossées  à  des  bâti- 
ments déjà  incendiés.  L'ingénieur 
en  chef  du  département  dirigea  les 
eecours  avec  une  telle  intelligence, 
que  ce  dépM  de  bois  fut  préservé. 

Oau  la  nuit  du  28  eu  29,  le  feu 
«Mrom  eacoM  les  eoips  de  bAti- 


en  face  de  l'hôtel-de-ville,  où  il  se 

réveillait  de  temps  en  temps  avec 
violence  au  milieu  des  décombres 
où  on  cluTt  bail  à  rél'tuiror.  et  dans 
la  petite  rue  du  Pavillon,  derrière 
une  tile  de  maisons  encore  intac- 
tes, en  face  de  la  petite  saline.  La 
conservation  de  ces  maisons,  au 
nombic  (le  onie,  était  d'autant  plue 
imporlanle,  qu'elles  se  trouvaient 
dans  la  direction  du  vent  <[ui  avait 
propagé  riuceudie  ci  «lui  régnait 
encore,  et  (|ue  seules  elles  préser^ 
vaient  la  petite  saline,  dans  la  cour 
de  laquelle  étaient  déposées  A  à 
r'»00  cordes  de  bois,  dont  Tembra- 
seiiu  tit  eût  entraîné  celui  de  ce 
quartier  de  la  ville  et  la  perte  to- 
tale des  édifices  principaux  ^u'il 
renferme,  tels  que  l'hôtel-de-ville^ 
les  halles,  les  prisons,  l'hôpital  et 
le  reste  des  bâtiments  de  la  ^l  ande 
saline.  Toutes  les  pompes  lurent 
dirigées  sur  ce  point  et  on  parvint 
à  préserver  celte  ligne  de  défense. 
Le  30  au  matin,  on  était  partout 
maître  du  feu. 

Le  désastre  s'étendit  dans  le  sens 
de  la  traverse,  depuis  la  maison 

3ui  formait  l'angle  de  l'exlrénuté 
e  la  rue  de  l'Ours  jusqu'à  la  porte 
Haute,  sur  une  longueur  de  900°*. 
Dans  tonte  cette  étendue,  il  ne  res- 
ta qu'une  fils  de  onze  maisons  en 
face  de  la  petite  saline,  un  bâti- 
ment isolé  dans  la  Grand'fiue  et 
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une  maisoii  altenante  à  la  porte  de 

la  ville. 

Le  côté  droit  de  la  traverse  a  été 

5 réservé  entièrement  jusqu'à  vne 
istance  de  300"  à  partir  de  l'ori- 
gine préctHloinmont  indiquée. 

Dans  cette  longueur  se  trou- 
vaient les  bûtimcnls  et  dépendan- 
ces de  la  petite  saline,  la  place  et 
riiôtel-de-ville  avec  un  corps  de 
bâtiment  en  retour  et  une  partie 
des  bâtiments  de  la  grande  saline 
jusqu'au  logement  du  directeur. 

Ce  dernier  bâtiment  et  ceux  de 
la  saline  à  la  suite  longeant  la  rue 
ont  été  incendiés,  ainsi  que  toutes 
les  maisons,  sans  exception,  qui 
étaient  situées  ati-delà  jusqu'à  Tex- 
trémité  de  la  ville,  et  même  plu> 
sieurs  maisons  sur  la  rive  gauche 
de  la  Ftiriinise,  dépendant  de  la 
commune  de  Bracon. 

n  fallut  plusieurs  mois  pour  dé- 
blayer les  rues.  Le  nombre  des 
maisons  incendiées  à  Salins  fut  de 
306,  celui  des  rimilles  de  7i6  et 
celui  des  individus  de  '2o80.  La 

i)erle  fut  évaluée  à  environ  8  mil- 
ions.  Cet  événement  retentit  dans 
toute  l'Europe.  Le  roi  donnal'exem- 
ple  de  la  bienfaisance  :  par  ses  or- 
dres, le  ministre  de  riiitérieur  fit 
l'envoi  d'un  secours  de  381), 701  fr. 

La  famille  royale,  les  princes, 
les  années  de  terre  et  de  meret  les 
communes  imitèrent  cet  exemple; 
le  chiffre  des  souscriptions  s'éleva 
à  près  d'un  million. 

Le  30  août  18-26,  le  feu  se  ma- 
nifesta à  midi  et  demi  au  quartier 
Saint-Anatoile,au  domicile  deM^^ 
Faivre.  Un  vent  du  sud  soufflait 
avec  violence.  On  avait  à  craindre 
de  grands  malheurs.  On  n'eut  ce- 
pendant à  déplorer  que  la  perte  de 
trois  maisons,  de  la  toiture  de  l'é- 
glise et  du  clocher.  Les  cloches, 
qui  étdent  les  plus  belles  de  la  pro 


vince,  furent  fondoei  par  la  vW« 

lence  *dn  feu. 

Quant  aux  faubourgs,  au  moin- 
dre bmît  de  guerre,  ils  étaient  im- 
pitoyablement  sacrifiés.  On  mettait 

le  feu  aux  habitations  et  On  les 
sait,  atin  qu'elles  ne  puaseol 
vir  d'abri  aux  ennemis. 

Les  ermites  de  Saint-Ânatoile 
et  de  Saint-Jean,  dont  les  cellulee 
dominaient  les  deux  bour^,  étaient 
chargés  de  sonner  le  tocsin  cha4|Qe 
fois  qti'ils  découvraient  un  incen- 
die. La  vilin  entretint  en  outre, 
pendant  plusieurs  siècles,  un  guet- 
teur de  nuit  qui  restait  constam- 
ment en  faction  sur  la  galerie  du 
clocher  de  l'église  Notre-Dame.  A- 
vant  l'organisation  de  la  compa^ie 
de  gardes-feu  et  l'achat  de  pompes 
(17oi),  le  service  des  incendies  é- 
tait  conGé  aux  corporations  des 
cliarpentierSf  des  maçons,  des  cou- 
vreurs et  des  gypeiers.  D'après  les 
plus  anciens  statuts  de  ces  corpo- 
rations, chaque  membre,  au  mcH 
meut  de  la  réception,  devait  être 
nmni  de  trois  échelles,  l'une  de  li 
pieds,  l'autre  de  48  et  la  troisième 
de  24  pieds,  et  prenait  fengage- 
ment  d'accourir  avec  des  haches 
aussitAt  que  la  clache  de  Notre-Da- 
me tintait  l'alarme.  Ces  artisans 
trouvaient,  ^our  les  Jours  de  pé- 
ril, d'intrépides  auxiliaires  dans 
les  congrégations  religieuses  oob- 
nucs  sous  le  nom  d'ordres  men- 
tliants.  Selon  la  prescription  de 
leurs  statuts,  les  Cordcliers,  les  Ca- 
pucins et  les  Carmes  devaient  aller 
porter  secours  partout  où  un  io- 
cendie  le  déclarait. 

Inondatum,  ùta§M.  La  rivièra 
de  Furieuse  prend  sa  source  prin- 
cipale à  peu  de  distance  au-dessous 
du  village  de  Font-d'Héry.  Cette 
source,  qui  est  appelée  dans  It 
pays  la  iovrot  de  la  Ciieade^  s*!* 
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ehappe  en  dessous  d'un  rocher  de 
calcaire  ferrugineux,  sur  un  banc 
de  marne  bleue  de  l'oolilhe  infë- 
rienre.  La  rivièro  •ait  d'abord  le 
'vallon  appelé  le  val  d'Hénj,  jus- 
qu'auprès de  Salins,  oti  elle  arrive 
après  avoir  reçu  les  eaux  de  divers 
ruisseaux,  dont  le  plus  considéra- 
ble est  celui  qui  vient  la  rejoindre 
i  l'entrée  de  Salins  et  qui  ett  formé 
par  les  deux  sources  réunies  de 
Goaillcs  et  du  ('reuv  à  l'Ague,  au- 
dessous  du  mont  de  Cernans.  Après 
avoir  traversé  Siilins,  1 1  Furieuse 
continue  à  couler  dans  un  vallon 
resserré  jusqu'au  point  où  elle  se 
jette  dans  la  Loue,  un  peu  au-des- 
sus du  village  de  Rennes. 

Le  développement  ti>tal  du  cours 
d'eau,  depuis  la  source  de  la  Cas- 
catle  jusqu'à  son  contluent  dans  la 
Loue»  est  d'environ  19,500",  et, 
sur  cette  longueur,  la  pente  totale 
s'élève  à  plus  de  300-.  On  peut 
concevoir  quelle  impétuosité  doi- 
vent ac(|ucrir  les  eaux  coulant  dans 
un  lit  aussi  rapide,  et  les  désastres 
épouvantables  qu'elles  ont  dû  sou- 
vent causer,  après  des  pluies  con- 
tîoaes  sur  un  sol  presque  entière- 
ment dénudé. 

Dans  un  compte  rendu  par  An- 
toine d'iisternoz  pour  l'année 
i51i,  on  lit:  «  Le 20 janvier  1513 
(n.  st.),  payé  à  Nieolas  Cuillier  la 
soBine  de  i  liv.7  gros  nioonoye  à 
luy  dehue  pour  plusieurs  répara- 
tions et  necloiement  de  plusieurs 
graviers  par  luy  nettoyés  es  rues 
du  Bourg-Dessoubs  lesauclz  gra- 
viers estoient  venus  auid.  rues  par 
les  grandes  eaux.  » 

Le  13  juillet  1599,  le  Magistrat 
prit  des  mesures  pour  faire  rentrer 
dans  son  lit  la  rivière  qui  avait  dé- 
bordé^ emporté  une  maison  et  Cait 
bIusmiui  brèehes  «m  morailles. 

A«  mois  dt  janfîer  1608,  lei 


faubourgs  furent  complètement 
inondés;  on  cura  à  cette  occasion 
la  rivière  et  on  en  ordonna  Tëlar- 
gissement. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'inon- 
dation qui  menaça  d'engloutir  le 
Bourg-Dessous  en  fO"*). 

Le  ^\  mai  17*28,  à  la  suite  d'une 
forte  pluie,  la  rivière  s'enlla  tout  à 
coup  et  se  répandit  dans  les  rues. 
Les  sources  d'eaux  salée j<  furent 
couvertes  par  une  couche  d'eau 
douce  de  plus  de  8  pieds  di^  liau- 
teur.  On  craifjnit  quelques  inslauts 
la  perle  des  deux  salines. 

Au  mois  de  mai  1764  et  au 
mois  de  janvier  4767,  toutes  les 
écluses  furent  emportées  et  la  plu- 
part des  usines  oAties  sur  la  ri- 
vière renversées. 

Dans  les  inondations  extraordi< 
naires  de  4840  et  48i4,  les  fau- 
bourgs Gbantave  et  Galvoi  furent 
envahis  et  ravagés  par  les  eaux 
qtn  débordaient  du  lit  de  la  rivière, 
eu  amont  et  dans  l'intérieur  de  la 
ville.  Ces  faubourgs  ne  furent  pas 
les  seuls  points  de  la  vallée  où  l'i- 
nondation exerça  ses  rava^s:  le 
faubourg  Saiol-Pierre,  qui  tonge 
la  rivière  en  suivant  la  promenade 
dite  des  Capiicins,  dans  la  partie 
basse  de  la  ville,  fut  entièrement 
submergé  en  48M  ;  les  eaux,  qui 
s'échappèrent  de  la  rivière  par 
une  brèche  qu'elles  firent  dans  le 
mur  de  défense  de  la  promenade, 
s'élancèrent  avec  furie  par  cette 
ouverture,  convertirent  la  prome- 
nade et  la  foute  impériale  7t 
en  un  vrai  lit  de  rivière,  de  telle 
sorte  que  pendant  une  journée 
entière  les  habitants  du  faubourg 
Saint-Pierre  se  trouvèrent  placés 
au  milieu  d'un  torrent  épouvanta - 

Ible  qui  entourait  de  toutes  narit 
leurs  maisons  et  semblait  devoir 
les  détrniM  et  les  entraSiMt. 
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Pour  prévenir  le  retour  des  ra- 
vages causés  par  les  dcbordeiueuU 
de  la  Purieme»  ane  ordoiui&oce 
royale,  du  21  juin  1814^  décida 
qu'il  serait  procédé  au  curage  de 
la  Furieuse  et  de  ses  affluents  et 
prescrivit  lu  tornialiou  d'uiiâ  com- 
missiuii  syndicale. 

Un  ouragan  épouvantable,  aui 
s'éleva  sur  Salins  le  22  juillet 
1615,  enleva  la  toitnre  de  la  plu- 
part des  maisons  et  renversa  les 
cloclicrs  de  plusieurs  éuMises.  no- 
tamment celui  de  la  collégiale  de 
Saint-Maurice. 

Jnierdiiê,  excommunicatioiu,  La 
facilité  qu'avaient  les  créanciers 
d'obtenir  des  bulles  d'e&communi- 
cation  contre  leurs  débiletirs,  mul- 
tiplia ce  moyen  de  contrainte.  Un 
compta  souvent  àSalios  jusqu'à  1 50 
eieommnniés.Cela  tenait  surtout  au 
nombreux  clergé  (^ui  babilait  cette 
ville  et  qui  avait  d  importants  inté- 
rêts à  défendre.  An  in  .i?  cravi  il 
1153,  un  prêtre,  nomme  l'isiscraud, 

Ïtrévcnu  d'uu  délit,  lut  arrêté  en 
ieu  de  franchisé  par  ordre  des 
magistrats  du  Bourg-le-Coiate  et 
emprisonné  au  château  de  Bracon. 
Le  détenu,  prétendant  f|no  les  pri- 
viléj^es  de  son  état  étaient  vinlês, 
adressa  sa  plainte  à  l'arcbevèque 
de  Besançon,  Quentin  Ménard  de 
Flavigny,  conseiller  du  duc  de 
Bourgogne.  Le  prélat  usa  de  son 
autorité  et  mit  le  cep  sur  la  ville. 
On  ne  pouvait  plus  y  célébrer  le 
service  divin,  administrer  les  sa- 
aeiaenls  ni  donner  avx  défonis  Isl 
sépulture  ecclésiastiaue. 

Le  corps  muoicipal  pril  le  parti 
de  députer  Pierre  ralornay  à  Gy, 
où  résidait  souvent  rarchevêque,  et 
un  autre  de  ses  membres  à  Autun, 
près  duohanoelierdttdttc  Philippe, 
pour  réclamer  contre  cet  interdit; 
toutefois  Ht  ville  u'm  obtint  la  le- 


vée qu'au  mfvis  de  septembre  sui- 
vant. La  ville  eoticrc  tutplusd'une 
fois  frappée  d'interdit.  On  lil  dans 
une  délibération  dn  conseil  nmni* 
cipal  dn  Bonrg^kssous,  à  la  date 
du  mercredi  avant  Noél  4525: 
«.leliautiuard,  receveur,  envoyé  à 
.\rbois  vers  Jeliau  de  Muuligav, 
lieutenant-général  de  Mont,  temûm 
d'aval  pour  faire  lever  le  cep  (  in* 
tordit)  <|ui  e^toit  à  Salins  pour  Be» 
saui  ou  Micbicl,  qui  estoit  mis  pour 
certam  calice  qu'il  aNoit  fondu  en 
son  liostel.»  Le  lieutenant-général 
vint  en  effet  le  samedi  suivant  à 
Salins  a  pour  faire  lever  led.  cep.  m 

Pour  donner  une  idée  de  la  ré- 
prol) aliou  dont  étaient  l'objet  les 
babilaiils  d'une  ville  frappée  d'in- 
terdit, nous  rapporterons  l'accueil 
injurieux  qui  fut  fait,  en  1408,  à 
Salins,  à  quelques  marchanda  bi- 
sontins qui  y  étaient  venus  pen- 
dant que  la  cité  était  sous  le  poids 
d  une  e.vcoiuniuincation.  Les  hôte- 
liers ayant  refusé  de  les  loaer,  et 
n'ayant  pu  rien  acbetcr  ni  heu 
vendre,  ils  portèrent  plainte  à  Jean 
d'AJIcnîoie,  iuge  àChâtillon-le-Dac 
et  gardien  de  Besançon  au  Boai 
du  duc  de  Bourgogne,  d-l  urBcier 
envoya  des  sergents  à  Salins,  mais 
les  mandements  qu  il»  publicreat 
ne  ftirent  point  écoutés;  il  xéaàmX 
alors  de  s'y  rendre  lui-même. 

a  11  partit,  porte  une  enquèle«M- 
lysée  par  M.  K.  Clere,  avec  l'ccuTer 
Bonvalot,  le  licencié  tnai>tre  Tliié- 
baud  de  CUassagne,  Girard  de  Ho- 
sureux,  Jehan  (TOnans  et  d'autfn 
notahles  de  Besançon.  Le  cofid^e 
était  de  douxe  à  quinze  chevaui. 
Ils  approchèrent  de  Salins:  e*étsit 
le  8  avril,  jour  de  Pâques  fleuries. 
De  loin  ou  entendait  les  chants  du 
côté  de  Péglise  Saint-Pierre.  Os  . 
s'arrélèiisBi  amis  les  founbat,  «t 
le  seffeot  Larfet,  qtt'ils  cnvofènnt 
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en  avant,  vint  leur  dire  que  c*élait 
uoe  belle  proces^ion^  où  l'on  voyait 
tef  riches  omemeAts  des  chanoines 
de  Saint-Aoatoile  briller  tu  milieu 
des  verts  rameanx  de  buis,  et  que 
tout  le  peuple  y  assistait.  Afin  de 
ne  pas  troubler  la  fête,  ils  prirent 
un  détour,  monlèrenl  dans  les  vi- 

Snes  par  un  sentier  pierreux  et 
estendirent  penr  passer  ta  Fu- 
rieuse sur  le  petit  pont  entre  la 
ville  et  Téglise  Saint-Pierre. 

»  Mais  an  moment  où  ils  tra- 
versaient celui  de  la  porte  du  Bourg- 
Desscms,  ils  furent  reconnus.  A  la 
vue  des  excommuniés,  la  proces- 
sîoo  se  dispersa,  les  chanoines  ren- 
trèrent précipitamment  au  cbapi- 
Ire^  et  quelques  habitants,  s'atan- 
çant  vers  le  pont,  crièrent  aux  ca- 
iraliers  :  a  Dieu  motte  en  malant 
les  pieds  qui  vous  ont  apportés  ; 
nous  ne  pourrons,  à  cause  de  tous, 
mvcnr  diants  ni  offices  à  Saint-A- 
natoile.  » 

©  Dans  les  rues,  les  uns  fer- 
maient 1rs  portes,  d'autres  les 
huaient  el  les  maudissaient.  Ils 
eurent  peine  à  se  faire  ouvrir  une 
aohcrge,  de  par  MgrdeBonrgopie. 
Lorsque,  arrivé  devant  les  balles, 
le  sergent  Largct  publia  le  mande- 
ment d'avoir,  an  nom  du  duc  et 
«ou s  ^ïrosses  amendes,  à  recevoir 
et  héberger  les  citiens  et  habitants 
de  Besançon,  il  s'éleva  de  grandes 
elstmears.  Le  Inmnlte  couvrait  la 
voix  de  l'huissier  qui  pleurait  de 
dépit,  et  Ton  entendait  moins  les 
ordres  du  prince  que  ces  paroles: 
«  Puisses-tu,  Larget,  estre  pendu 
par  la  gorge,  de  nous  avoir  amené 
eeil  excommuniés  ou  exploiter, 
dâmoé  sergent,  au  fond  de  la  tour 
Malpertuis !!!  n 

Le  H  avril  1614,  les  insectes 
dévorant  les  récoltes,  on  prononça 
contre  eux^  dans  toutes  les  églises 
Yl. 


de  Salins,  anatbème  et  malédic* 

tion. 

Voewo,  processions.  Saint  Ana- 
toile,  saint  Claude  et  Ui  sainte- 
Vierge  étaient  honorés  par  les  6a* 
linois  comme  tes  véritables  pro- 

tccleurs  de  leur  cité;  on  recourait 
à  leur  interccshion  dans  toutes  les 
calamités  publiques.  La  peste,  qui 
avait  éclaté  dans  cette  ville  au 
commencement  de  juillet  ifS99, 
fit  des  progrès  si  effrayants,  que 
le  28  de  ce  mois,  à  la  suite  d'une 
messe  solennelle  célébrée  en  Té- 
glise  Notre-Dame,  le  Magistrat  é- 
mit  le  vœu  d'aller  en  procession  à 
Notre-Dame  de  Gray,  poor  obtenir 
par  ejle  la  cessation  du  fléau.  Le 
pèlerinage  devait  avoir  Ken  aussi<* 
tôt  que  le  tenq)s  le  permettrait. 
Le  ±0  et  le  21  mai  de  Tannée  sui- 
vante, les  officiers  municipaux  dé- 
libérèrent qu'un  tableau  de  la  ville 
de  Salins,  sur  lequel  serait  re* 
présentée  dans  la  partie  supérieure 
la  sainte  Vierge,  ayant  h  ?a  droite 
saint  Anatoile  et  h  sa  gauche  saint 
Claude,  serait  otîert  à  Notre  Dame 
de  Gray  ;  que  l'on  y  porterait  en  Vit 
tière  U  cbflsse  oùre|KMait  le  chef  Ai 
saint  Anatoile,  et  qne  ces  reliqaet 
seraient  escortées  par  24  mousque- 
taires et  12  ballebardiers.  Le  dé- 
part fut  fixé  à  lafin  d'octobre;  mais, 
dès  le  C  de  ce  mois,  les  magistrats 
de  Gray  ayant  donné  avis  que  la 
contagion  avait  pénétré  dans  leur 
ville,  les  Salinois  renvoyèrent  Tac- 
quittement  de  leur  vœu  à  l'aniide 
suivante,  et  ce  fut  le  23  août  1G31 
que  la  procession  se  mit  en  mar- 
che. 

35  prêtres  accompagnés  des 
bedeaux  et  des  enftmts  de  chœur 

de  toutes  les  églises,  les  députa- 
tions  de  Tahbaye  de  Oaailles,  des 
Cordeliers  et  des  Capucins,  les 
chapelains  de  l'hôpital  du  Saint- 
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Sépulere,  le  oiaveur,  six  des 
chevins,  les  nolahlcs,  les  prieurs 
des  confréries  et  G  ou  700  particu- 
liers composaient  le  cortège. 

A  rentrée  et  à  l'issue  de  tous  les 
gites  où  l'on  s'arrêta,  il  y  cul  tou- 
jours deux  prcdjcalions,  Tuna  au 
moincnt  de  rarriviSe, l'autre  à  Tiiis- 
tant  du  départ. 

L'offrande  i5tanl  faite  à  Notre 
Dame  de  Gray,  la  procession  reprit 
le  chemin  de  Salins  dans  le  aièine 
ordre  oa'elle  aidait  suivi  au  départ. 

Le  4  octobre  4699,  une  personne 
pieuse  ayant  offert  une  somme  de 
2000  fr.  pour  bâtir  une  chapelle 
en  riionneur  de  saint  Claude,  le 
Magistrat  lit  le  vœu  de  iouniir  le 
complément  de  la  dépense  qu'exi- 
gerait racbèvement  de  cet  édifice, 
aussitôt  a|»rès  la  cessation  de  la 
peste. 

A  l'approche  de  Saxc-Weyniar, 
le  vénérable  P.  Marniel,  religieux 
du  MontrSainte-Marie,  se  rendit 
ches  le  majeur,  lui  manifesta  le 
désir  de  voir  ses  concitoyens  faire 
un  vœu  perpétuel  pour  conjurer  le 
péril  et  lui  soumit  la  forniulc  de 
ce  v(tu.  Il  demandait  l"  que  le 
jeudi  précédant  le  dimanche  des 
Rameanz  fût  appelé  fôte  de  sainte 
Marie  Libératncc;  3*  que  ce  jour 
on  fit  une  procession  générale  en 
blanc,  suivie  de  la  messe  de  la 
Vierge,  célébrée  en  l'église  Saint- 
Anatoile,  avec  prédication  ;  3"*  que 
le  même  jour  tout  le  monde  fût 
obligé  d'entendre  la  messe  et  de 
suspendre  les  oeuvres  servi  le  s.  Dans 
une  réunion  mémorable  qui  eut 
lieu  dans  la  grande  salle  du  puits 
à  muire,  le  f"  février  1031),  la 
proposition  du  P«  llarmet  fut  a- 

eée  par  les  députés  du  clergé,  du 
B^istrat  et  des  notables,  et,  le 
dimanche  suivant,  après  la  pro- 
cession générale,  les  confréries  de 


vierges,  les  membres  do  derséy 

les  religieux,  le  mayeur,  les  éche» 

vins,  les  notables,  chacun  une  tor- 
che à  ta  main,  les  dizaines  de  la 
l)our;^'e»>isie,  !a  parnisun  s.ius  les 
ai'ine^  et  uuu  foule  de  peuple  de  la 
ville  et  des  campagnes  voisines,  se 
rendirent  à  réglise  Saint-Anatoile* 
Le  mayeur,  agenouillé  devant  le 
jnaîtrc-autcl,  prononça  le  vœu  à 
haute  voix.  Cette  cérémonie  fut 
terminée  par  une  revue  où  toute 
la  bourgeoisie  jura  de  combattre 
jusqu'à  la  mort  pour  sa  religion  et 
son  prince. 

La  contagion  fit  de  si  nombreu- 
ses victimes  à  Salins  au  mois  de 
juin  1G30,  que  le  P.  Marmet  se 
rendît  de  nouveau  chez  le  mayeur 
et  lui  proposa,  comme  le  seul  re- 
mède capable  d'arrêter  le  fléau, 
d'avoir  recours  encore  à  la  Mère 
de  Dieu  par  un  second  vœu  solen- 
nel et  public  que  la  ville  émettrait 
d'ériger  un  oratoire  en  l'honneur 
de  sainte  Marie  Libératrice,  dont 
on  avait  reçu  des  bienCùts  au  su- 
jet de  la  guerre  ;en  outre,  de  faire 
peindre  un  tableau  sur  lequel  clic 
serait  représentée  avec  lesirlorieux 


rem 

patrons  uo  la  ville,  saint  Claude, 
saint  Anatoile,  'saint  Rocb  et  saint 
Sébastien,  et  de  fonder  quelques 
messes  annuelles  dans  loratoiiû 
qu'on  établirait. 

Le  mayeur  agréa  avec  empres- 
sement cette  propositiou  et  convo- 
qua, le  t**  juillet,  le  conseil  muni- 
cipal pour  lui  en  faire  part.  Le  pro- 
jet fut  voté  à  l'unanimité,  et  il  fîot 
décidé  qu'il  en  serait  donné  conh 
niunication  au  corps  du  clergé. 

Le  2i  juillet,  les  députés  dei 
trois  coras  se  riénnirent  dans  It 
chapelle  de  la  Croix,  et  il  fut  résok 
qu'on  s'engagerait,  sous  forme  de 
vœu,  à  ériger  cette  chapelle  «  en 
un  jardin  appartenant  à  la  ville 
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proche  la  place  d'Armes,  rièrc  la 
paroisse  Saint-Jean;  n  qu'il  serait 
-donné  400  fr.  pour  la  b&tir  et  une 
rente  de  i81ivrcs  cstcvenanles  pour 
la  doter,  et  qu'afia  de  donner,  le 
plus  tôt  possible,  un  commcnco- 
mentd'exëcution  ;\  ce  pieux  dessein, 
on  dresserait  de  suite  au  milieu 
du  jardin  an  petit  oratoire  en 
bois. 

n  y  eut,  MHS  mnl  doute,  beau- 
coup d'aiitri's  vfpiix  fornids  par  la 
ville,  raais  on  n'en  trouve  p.is  de 
traces  dans  les  archives  munici- 
pales. 

Les  miracles  opérés  par  saint  A- 
natoile  se  renouvelaient  si  souvent 
cl  d'une  manière  si  éclatante,  que 

la  plupart  des  villes  du  comté  do 
Uourgogne  et  même  du  iIucIkî  jus- 
qu'à Dijon,  venaient  en  procession 
implorer  ce  saint.  Le  chapitre  et 
les  paroissiens  de  l'église  Saint- 
Hicucl  de  Dijon  y  vinrent  au  mois 
de  juillet  1000,  et  les  habitants  de 
Polipny  en  1GG8. 

Le  dimawchc  avant  la  Nativité 
de  saint  Jcan-Uapliste,  le  clergé  et 
les  paroissiens  de  toutes  les  églises 
de  Salins  se  rendaient  procession- 
ncllement  an  prieuré  de  Château, 
où  reposait  une  antique  statue  de 
la  Vicrj^c^  qui  était  en  grande  vé- 
nération. Les  jeunes  filles  de  la 
ville,  par  un  usage  immémoiial, 
avaient  le  droit  d'apporter  cette 
sfatoe  à  Satnt-Anatoile,  et  de  là  à  la 
grande  et  à  la  petite  saline.  Dansle 
cours  du  trajet,  il  se  faisait  plusieurs 
stations  pcnduTit  lesquelles  les  jeu- 
nes tilles  tournaient  autour  de  la 
madone,  en  dansant  d'une  manière 
lascive  et  en  diantant  des  chan- 
sons indécentes.  L'arcbevèque  de 
Besançon^  par  un  décret  de  Tan 
4611,  supprima     "      '  ' 


tée  que  par  des  prôlrcâ  ou  des  re- 
li{{ieux.  - 

Le  jour  de  (ête  de  l'Assomption, 
les  jeunes  filles  faisaient  une  pro- 
cession particulière  aux  salines  et 
ofTraienl  un  cierge  en  sij^ne  de  con- 
servation de  leur  virginité.  Après 
cette  offrande,  elles  portaient  un 
bouquet  au  Pardessus  des  saune- 
ries,  qui  leur  donnait  une  somme 
pour  faire  une  coUation. 

Une  autre  procession  avait  lieu 
aux  salines  le  jour  de  féte  saint 
André. 

Chaque  paroisse  avait  ses  pro- 
cessions nartienii^res  et  sa  fêta  pa- 
tronale. Les  processions  générales 

n'avaient  lieu  que  le  jour  de  fôte 
saint  Anatoilc,  les  jours  de  la  des- 
cente des  reliques  de  ce  saint  et  j\ 
l'arrivée  do  l'archevêque.  Il  était 
rare  qu'elles  ne  fussent  pas  trou- 
blées par  quelques  scènes  de  dés- 
ordre, occasionnées  par  des  ques- 
tions de  préséance.  Ces  difficultés 
naissaient  non-seulement  entre  les 
(liiïérents  corps,  mais  au  sein  mê- 
me de  chacun  de  ces  corps.  Les 
officiers  des  salines,  du  Magistrat, 
du  bailliage  et  le  capitaine  de  la 
ville  se  disputaient  le  pas.  Les  trois 
chapitres,  les  recteurs  des  hôpi- 
taux, les  ordres  religieux,  les  cor- 

})oralions  d'arts  et  métiers,  les  con- 
fréries religieuses,  les  compagnies 
de  différentes  armes  de  la  milice 
urbaine  en  faisaient  de  raéme. 
Lorsque  Tordre  régnait,  c'était  un 
spectacle  splondide  qu'une  proces- 
sion générale  à  Salins.  Cent  prê- 
tres au  moins,  revêtus  de  riches 
vêtements  et  portant  les  chAsses, 
les  reliquaires,  les  joyaux  de  leurs 
églises,  le  maycur  précédé  des 
trompettes  et  des  sergents  portant 
masse  et  suivi  du  corps  municipal, 
païenne,  et  décida  qu'?ï  l'avetnr  la  1  les  (ilTiciers  des  saunencïi,  1rs  nom- 
ftatuc  de  la  Vierge  ne  serait  por-jbrcuses  communautés  rclijjieuscs 
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d'hommes  et  de  knmn,  Itt  cor- 1  fitt,  râm  I4i|3  et  juilkl  1454); 
poratioDf  d'arts  et  métiers  et  les  la  duchesse  de  Bourgogne  et  It 
cnàfiréries  avec  lears  bannières,  I  l  princesse  d'Orange  (20,21  et  22 


milice  urbaine  aux  uniformes  bi 
garrës,  les  soldats  de  la  {garnison, 
donnaient  à  ces  cérémonies  un  ca- 
ractère extrêmement  pittoresque. 

Fititu  de  prineet  et  de  penon- 
nages  célèblreê.  Nous  n'avons  pas  à 
citer  les  noms  des  sires  de  Salins, 
des  seigneurs  de  Chalon-Arlay  et 
de  Clialon-Aiixerre,  qui  luisaient 
leur  séjour  ^iresque  cootiauel  à  Sa- 
lins. Nous  ne  parlerons  pis  non 
plus  des  baillis  d'afai»  des  maré- 
chaux de  Bourgogne,  des  gardiens 
du  comlé,  dos  arclievt^quos  de  l>o- 
sanron,  dont  les  visites  dans  celte 
ville  furent  très  fréquentes.  Nous 
•  ne  rappeltorons  que  les  noms  des 
princes  et  des  grands  personnages 
qui  y  furent  reçus  avecacs  honneurs 
extraordinaires.  De  ce  nombre  fu- 
rent Guillaume,  roi  des  U  Jinairis 
g2,  23  et  ±ï  avril  1251  );  le  comte 
Olton  V,  nui  data  de  Salins^  an 

Srand  nomore  de  chartes;  Philippe 
8  Poitieii,  devenu  roi  de  France 
sous  le  nom  de  Philippe-le-Long, 
Jeanne  de  Bourgogne,  son  épouse, 
et  la  comtesse  Mahaut  (1315);  le 
ittc  Ettdes  lY  ((lévrier  1336) ;  le 
due  Philippe  de  Rouvres  (janvier 
1357)  ;  Jean,  duc  de  Normandie, 
fils  et  héritier  présomptif  de  Phi- 
lippe de  Valois,  et  Jeanne  de  Bou- 
logne, son  épouse  (avril  13o0); 
Benri^  comte  de  Ifontbéliard,  vi- 
caire impérial  (25  décembre  1356); 
Jeanne  de  Boulogne,  leiae  de 
France,  et  le  duc  Philippe,  son  fils 
(janvier  1 357)  ;  Marf^uerile  de  Fran- 
ce, comtesse  de  Flandres  (1362, 
mai  4363,  1364  et  années  suivan- 
tes); le  doe  PhiKppe-le-Hardi  (15 
et  16  novembre  1366)  ;  le  duc  Jean- 
sans-Peur  (février  1415);  le  ducj 


octobre  1434);  Louis  XI  (1482, 
suivant  Gollut,  qui  affirme  avoir 
vu  la  copie  de  plusieurs  ordonnant 
ce»  de  justice  vendues  par  œ  se»> 
verain  à  Saitii^  ;  le  roi  Cbarlee 
Vin  (juillet  1487)»  époque  à  laquelle 
il  termina  dans  relie  ville  une  dif- 
iicullé  qui  divisait  la  familiarité  de 
Miéges  et  le  chapitre  de  .Nozeroy); 
l'arobidiie  Philippe  (20 juillet  1503 
et  en  1504)  ;  Philibert  de  Ghalea, 
prince  d'Orange  et  gouverneur  de 
liourgogne,  qui  avait  fait  à  Salins 
«  grosse  assemblée  de  plusieurs 
grands  personnages  du  comté  de 
Bouigogne  (1526);  >  Marguerite, 
duchesse  de  Parme  (1580);  saint 
François  de  Sele»,  évéque  de  Ge- 
nève (11)  novembre  1609);  le  duc 
lie  Lorraine  (ir>37  et  années  sui- 
vanles)  ;  le  duc  de  Montmorency- 
Luxembourg  et  le  prince  d'Arem- 
berg  (1668  et  1670);  le  due  de  Ir 
Feuillade  (1674);  le  marquis  4e 
Louvois  et  Vauban  (1679). 

Lorsqu'un  prince  arrivait  k  Sa- 
lins, il  était  d'usage  d  aller  à  sa 
rencontre  à  cheval,  le  mayeur  en 
tête,  de  lai  offrir  le  vind'benaeiir  el 
un  vase  d'orfèvrerie  centeiHUit  doi 
pièces  d'or,  et  de  lui  fournir»  pen- 
dant son  séjour,  de  l'avoine  pnnr 
ses  chevaux.  Aux  princesses,  on 
uilrait  des  coofilurcs,  du  sucre  et 
des  dragées* 

La  naissance  des  enfimle  des  eei^ 

verains  de  Bourgogne,  leurs  maria- 
ges, l'annonce  d'une  victoire,  ren- 
trée d'un  prince  à  Salins,  étaient 
autant  d'occasions  de  réjouissances 
publiques,  fin  ees  jonrt  de  fllei^ 
le  son  des  clocbesy  k  bnût  de  fe^ 
tillerie,  la  musique  ne  cessaient  de 


Philippe-le-fioa  (4420,  23  mars  '  se  faire  fBl«iidre>  des  moiiee  ae* 
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lenncUôs  fa  oélébnîent  dans  toutes 

Jes  églises;  d'immenses  bûchers 
étaient  allumés  sur  le  mont  Pou- 
pet,  sur  le  mont  Grésille  et  aux 
coins  des  rues;  de»  fontaines  de 
TÎn,  des  arcf  de  triomphe  pciijts 
et  ornés  de  verdure,  dès  poteaux 
smrnontés  de  torches  ardentes,  des 
sapins  plantés  dans  les  rues,  des 
chars  de  triomphe  auxquels  étaient 
suspendus  les  portraits  des  souvc- 
raÎDS  du  comté,  des  théâtres  en 
picw  vent  sur  lesquels  les  jeunes 
gens  de  la  ville  jouaient  des  mys- 
tères, les  exercices  de  la  milice 
urbaine,  embellissaient  les  cérémo- 
nies. A  la  mort  d'un  prince,  on  cé- 
lébrait des  ottices  funèbres  dans 
tontes  leedglisesi  et  étM  prédicateurs 
éloquents  étaient  choisis  pour  ûûre 
l'éloge  dn  défunt. 

Usngeff,  mœurs,  croyances:.  Dans 
le  raèmc  temps  qu'à  Saint-Ana- 
toîle  les  chanoines  célébraient  la 
fàie  dû  la  Beraerette,  la  fête  des 
Font,  celle  de  IM^neeti  peueal,  et 
aa'à  Saint-Maurice  ils  faisaient  la 
fèledes  ^otnls  InnocitUs,  ks  hour- 
geois,  les  vignerons,  les  jeunes  gens, 
organisés  en  confréries  moitié  {jraves 
moitié  burlesques,  dites  les  abbayes 
de  la  Mcd-Goumme,  des  F'iQne- 
rom  et  des  Enfants,  prenaient 
leurs  ébats  jeyeni  dans  les  raes. 
Chacan  de  ces  corps  avait  ses  pri- 
vilèges   particuliers   et   ses  rè- 
glements approuvés  par  le  Magis- 
trat. Ces  associations,  q^ui  n  avaient 
d'antue  bot  ane  le  plaisir,  devaient 
imiter  dans  lenrs  solennités  celles 
dne  abbayes  de  la  Mère  folie  à 
Dijon,  des  fiaient im  à  Auturi,  des 
Ménétriers  à  Auxonne,  des  Etour- 
dis dans  les  villes  du  nord,  et  des 
£'n/cuUs  à  Chalon-sur-Saône.  Sui- 
nurt  tttt  compte  du  puits  à  mnire, 
d0  l'an  4547,  les  rentiers  donnè- 
rent à  chacnne  dae  abh«f  es  de  la 


llal-Gouverneet  dos  Vi|;BerelM  itlie^ 

somme  de  2  liv.  3  gros. 

D'après  un  usa^c  immémorial 
qui  se  perpétua  à  Salins  jusqu'en 
1825,  on  promenait  sur  un  àne,  au 
mois  de  mai,  par  tontes  ks  mes 
de  la  ville, les  nommes  qui  avaient^ 
battu  leurs  femmes.  Des  manne-' 
quins  affublés  de  costumes  bizarrès 
étaient  placés  de  manière  à  avoir 
le  dos  tourné  contre  la  tète  de  l'a- 
nimal et  portaient  sur  leurs  poitrines 
des  écriteaui  sur  lesqnefe  étaiisnt 
inscrite  les  noma  dcÂ  maris  novK. 
pables. 

Le  jour  de  fôte  de  la  Trinité,  les 
habitants  de  Salins  ont  coutume 
de  se  rendre  sur  le  mont  Poupet 
pour  y  voir  leter  les  futtin  mlaU. 
bans  chaque  famille,  îl  est  encore 
d'usage  dans  celte  ville  de  servir 
un  plat  de  lentilles  le  jour  de  la 
semaine  sainte  où  Judas  se  pendit, 
par  allusion  au  champ  de  lentilles 
dans  lequel  ce  traître  disciple  dtl 
Christ  se  donna  la  mort. 

Le  séjour  des  nombreux  ouvrière* 
étrangers  occupés  dans  les  salines» 
et  d'une   garnison  indisciplinée, 
contribua   à   la    corruption  des 
mœurs  à  Salins.  Le  Magistrat  cut 
tretenaitan  m*  siècle  «ne-msiaoïi 
pour  les  fUies  eommâmei,  «pi'il  é- 
changea,  le  2  mars  J  525,  contre 
une  antre  maison  [située  dans.  là. 
rue  des  Bars. 

Le  "21  juillet  15^5,  le  conseil 
municipal,  a  pour  appaiser  Tire  de. 
Dieu  que  ponrroijb  atoir  sur  eettéi 
ville  au  moyen  de  plusieurs  gances^ 
femmes  mal  notées  et  servantes 
suspectes,  »  fit  faire  commande- 
ment, à  son  de  trompe,  k  louleS'. 
ces  feiiunes  de  sortir  de  Salitns 
sous  peine  de  banuissemeilt  .eU 
d'être  condoiles  hontèUmnu^km^ 
de  Salins. 

fin  i679>  on  plafa4  lav*  Ù0oê> 


Digitized  by  Google 


à  ClâiitleLioiY  0k  consorts,  a  pour 
leurs  peines  d  avoir  menti  hors  du 
ten  iluire  de  la  ville  des  filles  de 
mauvaise  vie  i^ui  s'esluienl  reiugiées 
à  Salins.» 

Les  babitodes  goorrières  de  la 
population  de  Salins  amenaient 
souvent  des  rwo^  qui  ne  se  lemii- 
naienl  ordiuaiic'mcnt  que  par  lu 
morl  de  quelques  coiubullauls.  Le 
parlement  fut  obligé  de  rendre  nu 
édit,  le  25  février  1558,  ponr  in- 
terdire à  tous  les  habitants  «  d'al- 
ler de  nuict  par  la  ville  après  le 
couvre-feug  sonné,  sans  luîuitîiv  cl 
portant  esjxjes,  dajjues,  pisloulels 
et  autres  amies  oiïeusives,  à  peine 
d'emprisonnement  el  d'amende.  » 

De  toutes  les  distractions  les 
plus  agréables  aux  bourgeois,  celle 
qu'ils  préféraient  était  le  Jeu  (ft' 
p4iume.  Il  y  lm»  avait  deux,  appelés 
t$Hji)ots,  l'uu  à  la  çraiule  saline  et 
l'aulM  dans  rcneeinte  de  la  Tille. 
Chaque  tripot  était  «ne  grande 
place  close  de  murs  qui  servait 
quelquefois  ans  assraabiées  éleclo- 
ndcs. 

La  croyance  à  la  sorcellerie  fut 
tot^nis  très  Yitace  à  SaUns  et  s'y 
jnamtint  jusqu'au  xvii*  siàde.  Les 

IMÎities  des  délibérations  munici- 
paTes  l'enferment  de  nombreuses 
ordonnances  contre  les  sorcières. 
Nous  n'en  citerons  que  queiqucs- 

«nes. 

Le  25  décembre  1602,  le  conseil 
résolut  qu'il  serait  fait  des  prières 
de  quarante  heures  au  sujet  des 
sorcières  qui  se  sont  trouvées  tant 
en  cette  ville  que  dans  les  villages 
drconroisiDs,  a  pour  qu'il  plut  au 
Seignêar  d'en  allibérer  la  ville.  » 

Utimà  leoe,  il  lut  délivré  un 
mandement  au  maître  de  la  haute 
justice  pour  l'avoir  excicéc  à  l>ole 
contre  une  fernnie  de  Salins,  tlile 
la  Surgotte,  cood^mnéc  pour  ^vi- 
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cellerie  , 


et  pour  fooraitoie  de 

[taille,  bois,  etc. 

En  l(j"»7,  il  lut  payé  à  l'eiécu- 
teur  de  la  haute  justice  40  Uv.  10 
gros  c  tant  pour  journées  que  pour 
ex^tion  parhu  faite  d'Aoatolia 
Gouhard,  dite  la  Régine,  accusée 
et  condamnée  poui  sortilège,  n  On 
voit  plusieurs  autres  personnes  dé- 
tenues il  cette  époque  dans  la  tour 
de  lapoiieOudin^iottrmémeeattiet 
telles  nue  Madeleine  Grandjean,  la, 
Mailloae,  Anne  Bonguiot,  Anale- 
lia  Fardet,  dite  la  Falon,  ut  auti-es. 

I.f  i  octobre  lt>G3.  on  |>ayd  IG 
lâv.O  gros  aux  maîtres  chirurgiens 
pour  avoir  vaqué  à  la  visite  du 
corps  de  Jeanne  Borne,  dite  la  Fa- 
lonue,  détenue  pour  lut  detoraet* 
lerie. 

Evi'ncments  divers.  La  noblesse 
ballnoise,  elTrayéc  de  la  voie  fu- 
neste dans  laquelle  s'engageait  le 
gonveneouni  de  Louis  XVI^  en 
sévissant  contre  les  parlements  et 
en  abusant  des  lettres  de  cachet, 
donna  le  signal  de  la  résistance  à 
raibitiairc.  Neuf  de  ses  membres 
ap(M)sèrent  leurs  signatures  à  une 
première  lettre  écrite  au  roi  par  lo 
noblesse  de  Franche-Gomtéy  pour 
demander  la  prochaine  convocalioa 
lies  Etats  généraux.  C'étaient  M. 
Bourrelier  de  Malpas,  comte  de 
Mantry,  MM.  de  Bauceuel,  de  Sif- 
frédy,  d'Eternoi,  Venier  d'Ueitry 
de  Colin  €!ombaron,  Girod  de  Mi- 
serey  et  de  Uannans.  Une  seconde 
lettre  écrite  dans  le  même  but,  le 
1^  septembre  suivant,  lut  siuiiée 
de  MM.  d'Lsier  de  Uians,  du  mai- 
quis  de  Pillot,  du  chevalier  Uauce- 
nel  de  Myon,  de  IIM.  de  Lunon, 
Rance  de  Guiseuil,  Patouillet  de 
Deservillers,  Mouret  de  Saint-Tliié- 
baud,  Bouthet,  directeur  de  la  sa- 
line, de  LioiiuiarL'hand  cl  de  Com- 
helie,  tous  de  Saiuis. 
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Paroû  les  gentilshoramos  qui 
devaient  composer  la  chambi  e  de 
la  noblesse  à  VasseniMt'i»  dos  lllals 
de  la  province  de  Franclie-Conilé, 
convoquée  par  le  roi  à  Uesan«;ou 
pour  le  26  novembre  1788,  se  trou- 
vaient M.  Colîn  de  Gombaron,  le 
comte  d'Eslernoz,  le  comte  de 
Mantry,  M.  d'Usicr,  le  comte  de 
Bannans,  MM.  de  Hancenel  de 
Myon  et  de  li},  de  Salins. 

uans  rassemblée  gcndrale  du 
l^rand  bailliage  d'avaC  qui  se  tint 
à  Lons-le-Saunier  le  Ô  avril  1789, 
M.  Morcau,  de  Salins,  fut  l'un  des 
députés  élus  par  le  Tiers-l'^tat  pour 
assister  aux  Etats  généraux. 

Lors  de  la  prise  de  la  Dastillc, 
un  jeune  homme  de  cette  ville,  M. 
Plover,  fut  un  des  premiers  k  mon- 
ter a  Tassaut.  0  s'empara  d'im  des 
drapeaux  qui  pavoisaient  cette  for- 
teresse et  eu  iil  hommage  à  ses 
concitoyens. 

La  grande  majorité  de  la  bour- 
geoisie salinoisc  appartenait  au 
parti  royaliste  -  conslitulio'ifnel  et 
voyait  avec  tristesse  se  développer 
J'ora^e  qui  menaçait  d'engloutir  la 
France.  Lorsque  le  raotnent  vint 
d'élire  nn  maire  en  vertu  du  nou- 
veau système  électoral,  elle  parvint 
à  faire  porter  le  choix  deslianitants 
sur  M.  Clermont,  qui  partaj^^r.-nt 
tout  à  fait  SDU  oj)iiiion  (!V\ricr 
1790).  Dès  le  mois  d'avril  sui\ant, 
des  scènes  de  désordre  et  d'insu- 
bordination commencèrent  à  se 
manifester.  Les  prolétaires  de  Sa- 
lins et  les  paysans  des  vil!a|::es  voi- 
sins se  portèrent  dans  les  fori'ls  du 
roi  el  dans  celles  des  conuuunau- 
fés  religieuses  et  y  commirent  jdes 
dégradations  de  toute  espèce.  Ils 
volaient  Teau  salée  et  fabri(iuaient 
du  se!  avec  le  bois  qu'ils  avaient 
pris.  Les  villages  soumis,  depuis 
un  temps  immémorial^  à  vuiturer 


du  bois  aul  salines,  ressaient  de 

faire  ce  service  et  rendirent  impos- 
sible la  formation  du  sel  dostimj  à 
l'usage  de  la  province.  \ku\  c\\\hs 
se  formèrent,  l'un  sous  le  litre  de 
Société  j/opuia£re  des  amis  de  la 
Constitution,  qui  se  composait  d'ou- 
vriers et  de  vignerons  el  rcnri'^sen- 
tait  le  parti  des  Jacobins,  et  rautro, 
conqiosé  de  bourgeois,  représentant 
le  parti  des  Feuillants,  el  ayant 
pour  devise  ordre  public,  respect 
aux  lois  et  haine  A  V anarchie* 

Lors  de  la  division  de  la  France 
en  départements  (l^)  janvier  17'.>0), 
Salins  fut  érii^é  en  clief-lieu  de  l'un 
des  six  districts  du  département 
du  Jura.  Les  électeurs^  réunis,  le 
18  mai  suivant,  dans  une  des  salles 
du  collège  pour  composer  le  direc- 
toire el  radministiation  de  ce  dis- 
trict, élurent  pour  président  du 
directoire  M.  Marmet,  avocat  du 
roi  au  bailliage-pré&idial  de  celte 
villç.  Oîttc  administration  entra 
en  séance  le  7  juin,  dans  l'hôtel 
de  M.  de  Boutecli(»ux  de  Cliavan- 
nés.  Son  premier  acte  d'autorité 
fut  d'ordonner  des  perquisitions 
domiciliaires  pour  reconnaître  les 
maisons  dans  lesquelles  se  trou- 
vaient des  amas  de  blé,  et  ensuite 
de  voter  une  adresse  à  l'assemblée 
nationale  pour  approuver  ses  ac- 
tes. De  semblables  adresses  fuient 
volées,  du  8  au  15  juin,  par  les 
Cordeliers,  les  Càrmcs,  les  cliapi- 
Ircs  de  Saint-Analoile,  Saint-Mau- 
rice, Saint-Michel,  cl  le  clergé  des 
é;j lises  de  Nolre-Damcct  de  Saiut- 
,lean-I>aptistc. 

Le  décret  rendu,  lo  12  juillet 
suivant,  sur  la  constitution  civile  du 
clergé,  ne  tarda  pas  à  désillusionner 
les  prôtrcs  qui  s'étaient  associés 
si  francbemenl  à  renlhousiasrae 
des  administrateurs  du  district. 
Plusicuri)  consentirent  à  prêter  le 
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ferment  qu'on  exigeait  d'eux;  d'au- 
tres ne  le  firent  qu'avec  des  res- 
trictions qu'on  refusa  de  consigner 
dans  les  procès- verbaux.  Le  clercé 
de  Saint-Maurice^  à  l'eiemple  de 
M>  de  Dinoncourt,  curé  de  la  pa- 
roisse, préféra  l'exil  plutôt  ()ue  de 
siiîiior  un  acte  que  sa  conscience 
répi  ouvait.Le!»  persécutions  contre 
les  récalcitrants  furent  d'autant 

5 lus  vives,  que  M.  Marmet,  prési- 
eut  du  directoire  du  district,  avait 
en  horreur  le  clergé  et  la  noblesse. 
Dans  un  paînpiilel  qu'il  publia  sous 
ce  titre  :  Mon  opinion  sur  ces  trois 
questions:  1"  Quel  est  le  ureinier 
objet  doni  doit  s'occuper  l'assem- 
bUe  électorale  du  département  du 
Jura  ?  2"  Qui  doit-on  cbuisir  pour 
administrateurs  du  déparlement  et 
du  district?  3''  N'est-il  pas  essen- 
tiel qu'il  rèi^nc  entre  les  électeurs 
Tharmonie  la  plus  parfaite?  M. 
Marmot  écrivit:  a  C'est  alors 
que  des  prôlres  ambitieux  et  men- 
teurs vous  montreraient  dans  vos 
misères  les  vengeances  du  Dieu 
de  paix,  et  que,  mettant  à  profit 
Tos  calamités  et  vos  frayeurs,  ils 
rétabliraient  sur  les  ruines  d'une 
liberté  passagère,  le  système  ridi- 
cule de  leur  avarice  et  île  leur  bon- 
homie.» Lcsclocl(^urs  no  Ironvèrenl 
nullement  de  leur  goùl  les  diatribes 
de  ce  magistral, et,  le  14  juillet,  ils 
élurent  à  sa  place  M.  Chière,  curé 
de  Montigny,  qui  sut  mériter  l'es- 
time de  ses  administrés. 

Les  Salinois  envoyèrent  des  dé- 

Sutés  à  l'aris  pour  assister  à  la  fé- 
^  ération  du  14  juillet  1790,  mais 
Ils  trouvèrent  que  cet  acte  de  pa- 
triotisme leur  avait  coûté  un  peu 
cber.  Le  chifTre  des  dépenses  s'éle- 
va à  oTGl)  fr. 

Un  décret  du  23  août  transféra 
I  Arbois  l'administration  et  le  tri- 
bunal da  district.  Le  directoire 


tint  sa  première  séance  d«BI  09tl# 

ville  le  21  octobre. 

Le  30  octobre,  M.  de  Dinoncourt, 

3ui,  pendant  23  ans,  avait  été  curé 
e  i  église  Saint-Manrioe»  livra  h 
l'impression  un  écrit  ayant  pour 
litre  :  Dernier  prône  d'un  curé  du 
Jurn^Ml  (|ni  avait  pour  but  de  com- 
battre les  doctrines  proclamées  par 
la  constitution  civile  du  clergé.  Ses 
paroissiens,  inconsolables  de  la 
perte  de  ce  vénérable  pasteur,  con- 
tre lequel  avait  été  prononcé  un 
ordre  d'evil,  ne  voulurent  jamais 
entendre  les  oflices  célébrés  par  le 
prêtre  coni>lituliuuncl  qui  leur  fut 
donné. 

Parmi  les  députés  do  Jura  élus 

au  mois  d'août  1701,  pour  faire 
partie  de  l'assemblée  législative, 
su  trouva  M.  CleriBoat,  maire  de 
Salins. 

Par  suite  des  décrets  rendus 
contre  les  émigrés,  les  suspects  et 

les  prêtres  insermentés,  une  foule 
de  prêtres  et  de  nobles  furent  en- 
fermés au  fort  Saint-André.  Du 
nombre  des  prisonnières  détenues, 
en  1792,  dans  cette  prison  d'Etat, 
fut  Gabrielle  Veuillol,  épouse  àà 
M.  Levasseur  des  HautsA^hampSy 
que  ses  opinions  royaliste?  nviient 
compromise.  Dans  une  eonicdie  ea 
cinqactes,  intitulée  la  Prisonnière 
du  port,  que  cette  dame  composa 
durant  sa  captivité,  elle  livra  an 
ridicule  le  langage,  les  babitudes 
et  les  moeurs  des  répubUcaina  de 

l'époque. 

Le  décret  du  1 1  juillet  1791, 
qui  déclara  la  patrie  en  danger^  é- 
lectrisa  la  population  de  Sanna.  A 
peinefundes  commissaires  chargés 
de  recevoir  les  enrôlements  eut-il 
terminé  son  allocution  par  ces 
mots:  ((  Nous  sommes  convaincus 
que  vous  voudriez  tous  partir, 
mai»  il  faut  modérer TOtre  ardeur; 
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il  faut  qu'il  reste  des  citoyens  pour 
défendre  vos  foyers  contre  les  en- 
nemis du  d4:dans:  quels  sont  ceux 
4e  vous  qui  veulent  avoir  l'hon- 
neur de  marcher  les  premiers?  >> 
qu'on  entendit  crier  de  toutes  parts  : 
c'est  mai  !  En  un  instant  les  enga- 
gements et  les  offrandes  aniuiM  enl. 
Les  sujets  inscritss'élevèrenl  à  IGO 
et  les  sommes offerle8à8,476livres, 
indépendamment  des  dons  patrio- 
tiffues  qui  montaient  à  iiîO,000 
livres  et  des  47,(M)0  livres  d'ira^^o- 
sitions. 

Dans  la  réunion  qui  eut  lieu  à 
Do\e,  le  3  septembre  I79i,  pour 
nommer  des  députés  à  la  conven- 
tion, M.  Ferreux,  de  Salins,  fut  élu 
membre  de  cette  assetnidée. 

Le  1 1  novembre  suivant,  siégea 
à  Salins  l'asdenihlée  électorale 
chargée  de  nommer  l'administra- 
tiûD  du  département.  Par  une  ex- 
closion  inexplicable,  aucun  citoyen 
cîe  cette  ville  ne  fut  élu  comme 
m^mltre  do  cette  admniislralion, 

Ferroux  vota  la  mort  du  mal- 
lieurettx  Louis  XVI  j  mais  sur  la 
qpiestion  du  sursis^  il  se  prononça 
pour  raffirmative. 

Celte  mort  jeta  la  consternation 
dansSalins.  La  plupart  des  familles 
nobles  de  cette  ville  se  hâtèrent 
d'émigrer.  MM.  de  Baacencl,  Uou- 
àhet»  Boomarehand,  de  Beauro' 
COeily  Badoulller,  Bavercy,  Bonjour, 
Chauderioz  de  la  CIoz,  Cliampe- 
reux,  Gourvoisier,  de  Cocnbelle, 
Chailot  de  Prencey,  d'Eternoz, 
François  de  Vannoz,  Moreao  de 
Pavernier,  Girod  de  Miserey»  Jonan, 
deBlarignan,  Marguier  d'Âubonne, 
Pavans  de  Ceccaly,  Perret  de  Sif- 
fredy,  d'IMressior,  Vernicr  d'U- 
sier,  Valelte  et  Vaudry  de  Saize- 
nay  furent  inscrits  sur  la  liste  des 
imi^tés  le  15  mars  4793.  L'ém»- 
grabon  de  toute*  cet  famiUei  don* 


S 

na  lieu  à  de  nombreuses  arresta- 
tions et  à  de  minutieuses  visites 
domiciliaires. 
Lorsque  les  administratenn  da 

département  se  constituèrent  en 
comité  (le  salut  public  et  organisè- 
rent une  force  année  pour  résister 
à  I  anaicliie,  Salins  fournit  un 
nombreux  contingent  à  l'armée  fé« 
déralisle.  M.  Labarre,  de  cette 
ville,  choisi  pour  commander  Tea» 
cadron  de  Poligny,  se  montra  Ten» 
nemi  acharné  des  clubistes.  Etant 
entré,  le  "i  i  juin  1703,  dans  la 
salle  des  réunions  de  la  société 
populaire  de  Lons-le-Sannier,  il 
dit  en  montrant  Tabbë  Buchot; 
«Voilà  l'objet  de  mes  amours;  c'est 
moi  qui  le  guillotinerai  demain,  a 
En  niênic  temps,  il  tira  de  sa  po- 
che un  pistolet  qu'il  lui  mit  sous 
la  gorae. 

Le  lendemain .  du  jour  où  M, 
Labarre  et  d'autres  gardes  natio» 
naux  à  pied  et  à  cheval  se  préei- 

I (itèrent  dans  la  salle  du  club  elen 
Misèrent  les  meubles  (25  juin}^ 
nne  scène  semblable  se  passa  à  Sa- 
lins. Le  cinb  de  cette  ville  fut  sae- 
cagd  et  tous  les  registres  de  la  ao- 
ciétc  livrés  aux  flanimes  nv»»c  lei 
end)lèmes  répuldieui;is.  Les  plus 
exaltés  furent  victimes  de  mauvais 
traitements  et  même  incarcérés» 

M.  Marmet,  de  Salins,  dont  nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  parler^ 
nommé  adjudant-général  de  l'ar- 
mée fédéraliste,  fut  l'un  des  der- 
niers à  déposer  les  armes  après  le 
décret  de  la  convention  qui  mit  le 
département  du  Jora  bors  la  loi. 

Le  2i  août»  se  réorganisa  dam 
cette  ville  un  comité  révolution- 
naire de  surveillance  divisé  en  trois 
sections  :  la  première,  «lile  du  Haut, 
tint  ses  séances  au  couvent  des 
Çordeliers;  la  seconde,  dite  d« 
CSmAnr,  dana  la  naÎMii  dta  Ont»* 
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Incns  (!o  c  ^llJi:  '').  cl  la  Iroisièino, 
dite  (lu  /Jus,  dans  le  couvent  des 
Visitandincs.  Les  membres  de  ces 
diverses  sections  mirent  tant  d'a- 
charaement  et  de  liainc  dans 
leurs  persdcutions,  que  le  repré- 
sentant du  peuple  Prost  leurre- 
proclia  plusieurs  fois  leurs  cruau- 
tés, lis  faisaient  incarcérer  sans 
pitié  des  enfants  de  scptàhuil ans, 
des  femmes  âgées,  dont  le  seul 
erime  était  d'appartenir  à  des  fa- 
milles d'émigrés. 

Au  mois  de  janvier  179t,  la  ville 
seule  de  Salins  comptait  8i  de  ses 
habitants  détenus  an  fort  Saint-An- 
dré, appelé  alors  Furt- Egalité, 

Pendant  le  régime  de  la  terreur, 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris 
envoya  sur  Téchafaud  six  habi- 
tants de  Salins:  M.  Furet  de  Pré- 
baron,  chef  d'escadron  au  7«  ré|zi- 
menl  d'artillerie  ;  M.  François  do 
Vannos;  le  comte  de  Mantrj; 
M.  Glermont,  ancien  maire  et  an- 
cien député  à  l'assemblée  législa- 
tive; M««  Deis  et  M.  do  Lurion 
(1794). 

La  révolution  de  1848  causa  des 
scènes  d^IonMes  dans  cette  ville. 
Les  événements  sont  si  rapprochés 
de  nous,  que  nous  nous  oispense- 
roos  de  les  rapporter.  On  compren- 
dra notre  réserve. 

ÉTABLISSEMENTS  ANCIENS. 

ÉTABLISSBHBiMS  RELIGIEUX. 

'  Airhidinmnê  et  doyenné.  Quand 
le  christianisme  se  répandit  dans 
les  campa^nies  du  diocèse  de  Uc- 
sançou,  l'évèque  de  cette  cité  ne 
suffit  plttsi  ses  fonctions.  Alors 
parurent  les  chorévôques  on  évè- 
qucs  des  campagnes,  évèques  mo- 
biles, ambulants,  cpiscom  var/ij 
considérés  tantôt  comme  les  délé- 
gués^ tantôt  cuiume  les  égaui^  les 


rivaux  môfflO  des  évèques  de  la 

cité,  et  que  coux-ci  s  cfT<jrcèrent 
d'abord  de  soumettre  à  leur  j)oa- 
voir,  cl  ensuite  d'abolir.  Ils  ne  par- 
vinrent qu'au  x°  siècle  à  éteindre 
cette  institution. 

Les  campagnes  une  fois  chré- 
tienne?, les  cliorévèques  ne  suffi- 
lenl  plus:  il  fallait  une  institution 
plus  fixe,  plus  régulière,  moins 
contestée  par  les  évèques.  Alors  se 
formèrent  les  paroisses:  chaque  ag- 
glomération chrétienne  un  peu 
considérable  devint  une  paroisse  et 
eut  un  clk'f  religieux,  subordonné 
naturel  de  l'évîn^ue  de  qui  il  rece- 
vait et  tenait  tous  ses  pouvoirs. 

La  réunion  de  toutes  les  parois- 
ses agglomérées  autour  d^une  ville, 
dans  une  circonscription  longtemps 
vague  et  indétcraunéea  forma  un 
diocèse. 

Vers  l'an  GG5,  Migel,  évèquc 
de  Besançon,  forma  de  plusieurs 
paroissesr  une  petite  association 
connue  sous  le  nom  de  chapitre 
rural,  ci  plaça  à  la  lètc  du  chapitre 
rural  un  arclii fn-f-trc  ou  doyii.  Il 
divisa  ainsi  son  diocèse  eu  quinze 
doyennés.  Salins  fttt  le  chef-lica 
d'une  de  ces  circonscriptions,  com- 
posée de  51  paroisses.  Plus  lard,  ce 
prélat  réunit  plusieurs  chapitres 
ruraux  dans  une  nouvelle  circons- 
cription appelée  district,  ut  qui 
fut  dirigée  par  un  archidiacre.  B 
créa  cinq  archidîaconés  établis  à 
Luxcuil,  Faverney,  Traves,  Giaf 
et  Salins,  et  assigna  à  cbaque  ar- 
cbitîiacre  des  revenus  dan:=;  les 
lieux  mêmes  soumis  à  sa  juridic- 
tion. Celui  de  Salins  étendait  son 
autorité  sur  le  doyenné  de  cette 
ville  et  surceni  de  Lons-le-8au- 
nicr  et  des  montagnes. 

Ces  dignitaires  étaient  chargés 
du  gouvernement  des  clercs,  de 
rcutrcticn  des  é^ilises  et  du  soia 
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des  pauvres.  Hs  indiquaient  les 
jeûnes  solennels  et  les  fêles,  ai- 
daient Tt^vèque  dans  toutes  les  |kii  - 
tics  do  son  adminislralioii,  rinlor- 
uiuient  de  rétal  de  son  dioeèsc, 
l'afertissaient  desabos  à  réprimer, 
lui  dénonçaient  les  crimes  à  punir 
et  les hiîrésics naissantes  àctoulTer. 
Ils  prenaient  une  part  importante 
aux  jugcinurïts  ecelésiasticjues,  aux 
promotions  de  clercs,  et  présen- 
taient les  orilinandB  à  révô«iue,  a- 

Ïirès  les  avoir  instruits enx-mdnies. 
Is  remplissaient  encore  un  grand 
lôle  dans  les  syno<les  cl  les  con- 
ciles, veillaient  ù  maintenir  l'ordre 
dans  les  délibérations  et  queltjue- 
fois  étaient  chargés  de  les  faire 
eiécoter.  Ils  visitaient  souvent  les 
paroissat  et  distribuaient  le  saint- 
chrème  aux  prôtres  de?  cain[)a- 
iliws.  Les  arcliidiacres  mireiil  îles 
tribunaux  où  ils  rendaient  la  jus- 
tîoa  et  déoidaîent  dans  toutes  les 
cauaetqaî  n'étaîant  pas  réservées 
à  révêque. 

Le  premier  titre  qui  mentionne 
Varcliidiaconé  de  Salins  est  le 
traité  signé  le  1:2  mars  1134,  en- 
tre les  chanoines  de  Saint-Jean  et 
de  Saint^Etienne  de  Besançon,  par 
lequel  l'archevêque  Ansëric  aban- 
donne cet  arcliidiaconé  à  ces  der- 
niers. Le  premier  arcbidiacre  con- 
nu de  Salins  est  Aurelius,  qui  vi- 
vait en  i  143.  Le  dernier  et  le  plus 
iliostre  titulaire  résident  de  cette 
dignité.  Tut  Guillaume  de  Joinville, 
frère  de  l'historien  de  Saint-Louis 
(4^40)  et  parent  de  Jean  de  Clia- 
lon  l'Antique.  Après  sa  mort,  l'ar- 
chidiacoué  de  Salins  fut  supprimé 
ai  le  titre  honorifique  uni  à  un  ea- 
nonical  de  Saint-Etienne  de  Be- 
sançon. 

Quant  au  doyenné,  il  a  subsisté 
jus<]u'Au  moment  de  la  révolu- 
tion. 


tGUSBB  COLLÉGIALES 
n  PA10I88ULB9. 

(le  Samt-Anaiuile.  Sainl  Lulbain, 
originaire  d'Autun,  qui  fonda  sous  ' 
le  roi  Gondebaud  l'abbaye  de  Si- 
lèse,  parait  avoir  répandu  dans  la 
S(''q!ianie  le  culte  de  saint  Sym- 
pliuiieu,  preuner  martyr  de  la  cité 
des  Kduens,  cl  celui  de  sainte  A* 
gathc,  illustre  vierge  de  Gatane^ 
dont  le  Goth  Uicemer,  général  do 
l'cnqure  d'Occident,  fil  splendidc- 
mi'iil  réparer  l'église  vers  l'an 
ii>U;  f  ir  la  plus  ancienne  éçrlisc 
de  l'oligny,  bâtie  sur  la  montagne 
de  Grimont,  était  dédiée  \  catto 
sainte,  et  plusieurs  autres  églises, 
du  patronage  du  prieur  de  Sainl- 
Lotliain,  étaient  dédiées  ù  saint 
Sytuplioricn.  (hi  croit  qu'il  eviî^tait 
à  Salms,  sur  les  lianes  de  la  mon- 
tagne de  Belin,  un  monastère  dou- 
ble, tnmiastêrium  duplex,  habité 
par  des  vierges  et  des  moines,  et  * 
ayant  "pour  patrons  saint  Sympbo- 
rieu  et  sainte  A^'athe,  lorsque  le 
saint  évèque  Anatoile,  revenant  de 
faire  un  pèlerinage  à  Rome,  du 
temps  dn  roi  Gondebaud,  s'ar- 
rêta à  Salins  pour  prier  dans  la 
chapelle  de  ce  monastère  et  fonda 
près  de  cet  oratoire  un  ermitage 
dans  lequel  il  mourut.  Une  grotte 
creusée  par  la  nature  lui  servit  de 
retraite.  Là,  par  la  puissante  de 
sa  parole  et  la  sainteté  de  sa  vie, 
il  timcliail  les  peuples  accouins  en 
foule  auprès  de  lui  et  «  il  les  arra- 
chait à  la  cupidité  de  la  terre,  pour 
tourner  leurs  alTectious  et  leurs 
désirs  vers  le  ciel.  » 

Après  sa  mort,  les  fidèles  de  la 
vallée  de  Salins  inhumèrent  pieu-' 
sèment  son  corps  dans  la  chapelle 
même  de  Saint-Syniphorien.  Les 
nombreux  miracles  qui  s  opérèrent 


Digitized  by  Google 


—  493  — 


SUT  son  tombeau  attirèrent  des 
pèlerins  de  tous  Ief5  points  de  la 
provinc  e,  cl  son  culte  devint  bien- 
tôt célèbre. 

Lora(|ue  HuguM  h*,  troisième 
fiIscl'Huinbert  H,  sire  de  Salins, et 
chanoine  deTëglise  métropolitaine 
dcHesançon,  voulut  doter,  en  102  i, 
sa  ville  natale  d'un  monastère  de 
clercs  ou  chanoines  réguliers  pour 
deiservir  cette  ^lise  d'après  la 
règle  donnée,  an  tiii*  siècle,  par 
Chrodcgand»  ëvéqiM  de  Mets,  il 
fallut  construire  une  maison  reli- 
gieuse en  rapport  avec  la  règle 
nouvelle.  Les  maisons  de  cette 
••rte  préeentaient  ordiiUMremeiit 
i*  des  conttractiont  militaires  dé- 
fendant les  aborde;  3*  ao  cloître 
donnant  accès  par  un  de  ses  pro- 
menoirs ù  la  collégiale  ;  3*^  une  ou 
plusieurs  chapelles  canoniales  (il 
n'y  eut  jamais  att  milieu  du  cloître 
de  Saint-ABatoile  oue  la  chapelle 
Saiat-Uarlin)  ;  A"  l'habitation  des 
chanoines,  distribuée  en  cellules 
d'ubonJ,  plus  lard  en  dortoirs,  puis 
en  maisons  isolées  ;  5*  un  réfec- 
toire; 6"  des  greniers  et  celliers; 
7*  des  écoles;  8*  des  dépendances 
poui  lo-jcr  les  chantres,  musiciens 
et  bas  officiers  de  l'église  ;  9*  une 
bibliothèque  et  des  archives;  10° 
une  salie  des  compleset  contrôles  ; 
il*  un  tribunal  ou  officialilé  ;  t:^'' 
une  prison  et  lieui  patibulaires; 
13*  un  cimetière  ;  I V  des  proprié- 
tés en  dehors  de  l'enceinte.  Tou- 
tes ces  divisions  étaient  établies  à 
Sainl-Anatoile  ;  ainsi  on  compren- 
dra facilement  de  quelle  impor- 
tance était  la  fondation  de  Un» 
gues. 

Les  premiers  chanoines,  au  nom- 
bre de  huit,  furent  tirés  du  cha- 
pitre de  Sainl-Elienne  de  liesan- 
çon;  ces  deux  établissements  eu- 
ml  pendant  quelqoa  temps  on 


chef  uniqua.  L'égUsefutrépaiéa  ai 

agrandie. 

Dès  que  les  bàlimenls  furent  a- 
chevés,  l'archevêque  Gaucher  vint 
en  personne  installer  les  nooTeaiix 
titulaires  et  consacrer  la  basiliqua 
qu'il  dédia  à  saint  SymphoneQ, 
saint  Anatoile  et  sainte  Ajiçalhe 
(second  dimanche  après  la  IViite- 
cùle,  13  juin  1031).  Par  une  fa- 
veur inouïe,  ce  prélat  Toalat  que 
la  collégiale  de  Saint- Anatoile  fût 
assimilée  à  son  église  métropoli- 
taine, et  que  toutes  deux  vécii>^ent 
en  confraternité.  Le  jour  mèra^  de 
la  consécration,  le  corps  de  saint 
Anatoila  fut  relevé  du  sépulcre  ok 
il  reposait  depuis  plus  de  cinq  si^ 
clos  et  placé  dans  un  tombeau  plOf 
riche  ef  plus  di^ne.  On  réserva  ua 
os  du  bras,  qui  fut  déposé  da\is  un 
reliquaire  en  forme  de  bras.  Celte 
relique  servait  à  bénir  le  peuple  ; 
dans  les  grandes  fèlaaj  on  l'eipa» 
sait  sur  fautel  à  la  véftératîon  én 

licièles. 

En  reconstituant  le  chapitre 
de  Saint- Anatoile,  en  1049,  Hugues 
de  Salins  le  composa  d'un  pré- 
vôt et  de  doM  chanoines,  dont 
l'un  avec  le  titra  dee^onrivet  l'an- 
tre avec  celui  à'écolâtre. 

Ce  corps  vécut  d  abord  en  com- 
mun, ainsi  nue  le  prouve  une  char- 
te de  Gérard  de  Vienne  et  de  xMau- 
rette,  son  épouse,  de  Tan  1196, 

f»ar  laquelle  ces  princes,  confirmant 
a  donation  faite,  en  1 175,  à  Saint- 
Anatoile  par  Gaucher  III,  sire  de 
Silins,  des  dîmes  de  Lemuy,  im- 
posèrent aux  chanoines  l'obliga- 
tion de  prier  pour  oui  après  le 
pas,  pott  refectitmem  fratrum: 
mais,  en  1350,  les  prébende»  é* 
taicnt  déjà  séj);irécs  cl  chaque  cha- 
noine avait  sa  maison  particulière. 

Aucun  titulaire,  de  Saint- Ana- 
toile n'était  admis  en  règle^  c*eit- 
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à-dire  à  pouvoir  célébrer  la  messe 
au  grand-autel  et  à  j)rendre  part 
mx  fruits  on  dMtribtlioDs^  mni  de 
s'être  prëtenCé  «a  eluifiitre  de  Saint- 
Etienne  dé  Besançon.  Après  avoir 
fait  sa  profession  de  foi  cl  prC'lé 
serment  de  fidélité  à  ce  chapitre, 
on  lui  donnait,  en  pleine  assemblée, 
l'habit  de  chanoine  et  Vosculum  ou 
lidser  de  paix,  avec  des  lettres  a- 
dressiés  au  chapitre  de  8aint«Âna* 
toile  poar  le  faire  reconnaître  et 
admettre  au  chœur. 

Chaque  année,  ce  chapitre  (ii;- 
putait  uu  de  ses  membres  pour  as- 
•iater,  le  3  aoât,  aux  offices  de 
l'Imreatiott  des  reliqnes  de  saint 
Etienne,  principaie  solennité  de 
l'église  métropolitaine,  y  faire  les 
fonctions  de  second  choriste,  réci- 
ter la  seconde  leçon  à  matines  et 
assister  le  lendemain  à  la  proces- 
sion et  à  la  grande  messe,  revétn 
de  la  cbape  et  portant  le  petit  bâ- 
ton. 

Les  chanoines  avaient  droit,  en 
tous  autres  temps,  d'assister  aux 
offices  de  la  métropole,  revêtus  du 
mèam  ladMt  de  ohœor  qae  les  eba- 
Boioes  de  eetle  église,  et  de  siéger 
dans  les  hautes  stalles  immédiate- 
ment après  le  sous-chantre,  mais 
sans  recevoir  aucune  rétribution, 
si  ce  n'est  le  jour  de  iôte  de  saint 
£tienne,  qu'un  envoyait  au  dépu- 
té dn  ohaplre  la  prébende  de  ce 
jonr,  consistant  en  pain  et  vin. 

Le  cbspitre  portait  depuis  plu- 
sieurs siècles  le  titre  n'insigne, 
lorsqu'à  la  dernière  assemblée  des 
Etais  de  la  province,  les  commis 
dtt  cbapitre  Je  Besançon  lai  dispu- 
tètrenl  celte  onalitë.  Le  procès  fut 
porté  devant  le  parlement  de  Dole. 
Pendant  le  cours  de  l'instance,  les 
chanoines  de  Saint-Anatoile  re- 
coururent à  la  cour  de  Rome,  et, 
par  une  bulle  de  Tan  iô73^  ils  fu- 


S 

I  rent  maintenus  dans  leur  droit 
d'insignité  et  dans  celui  de  porter 
au  cbcBur,  en  hiver,  comme  les 
chanoines  de  Sainte -Marie  de 
Traofftevàre  et  de  Saint-Laurent 
in  damaso,  à  Rome,  )e  rochet  à  la 
manière  des  évôques,  avec  la  cap- 
pe  violette  fouiTée  d'hermine,  et 
en  été  le  rochet  et  le  surplis. 

Ce  ehapitm  exerçait  sni*  In 
cbanoines,  fiinriliers  et  habitués^ 
une  justice  oorteetiontteUe,  et  pou- 
vait priver  ceux  qui  manquaient  à 
ii'urs  devoirs  de  leurs  distributions 
et  de  la  faculté  de  siéger  dans  les 
stalles.  Les  peines  plus  sévères  é- 
taient  prononcées  par  l^offtcialité 
de  Besançon. 

Les  cbanoines  avaient  dans  tou- 
tes les  cérémonies  publiques  le 
pas  et  la  prééminence  sur  tous  les 
autres  corps  ecclésiastiques  de  Sa- 
lins, la  justice  haute,  moyenne  et 
basse  sur  le  village  d'Arles,  la 
moyenne  et  la  basse  justice  sur  la 
montagne  de  Saint-Anatoile,  de- 
puis le  coffre  de  la  fontaine  Saint- 
Martin  jusqu'à  celui  des  fonlumes 
des  Clarisses  et  des  Oratoriens,  et 
la  hante,  moyenne  et  basse  justice, 
avec  la  ville  de  Salins,  sur  le  viU 
la^îe  de  Haud.  lis  étaient  exempts 
du  logement  des  gens  de  {?ucrrc, 
de  toutes  gabelles  et  octi-ois,  et  as- 
sistaient par  des  députés  aux  E- 
lats  de  la  province. 

Le  chapitre  nommait  son  prévôt; 
cependant,  vers  la  fin  du  xv«  siè- 
cle et  au  commencement  du  xvi», 
il  présenlail  au  souverain  de  Bour- 
gogne trois  candidats  parmi  les- 
quels le  choii  était  foit.  Lee  donne 
prébendes  de  chanoines  étaient  su- 
jettes aux  règles  de  la  ebaneellerie 
de  Rome.  Le  chanoine  surchantre 
seul,  à  la  nomination  du  chapitre, 
était  amovible.  On  voit  déjà,  en 
1172,  figurer  comme  témoin  d'une 
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charte  de  Gaucher  III  en  faveur  de 
l'abbaje  de  Balernc,  un  Hugues  a- 
.iroc  la  qualité  de  prévôt  de  Saint- 
Anatoile;  c'est  donc  h  tort  que 
dora  Grappin  cl  M.  lît-chet  ont  é- 
crit  que  celle  dignité  ne  fut  créée 
qu'à  la  lin  du  xiii*^  siècle. 

L'église  Saint-Anatoite  ayaii  la 
même  liturgie,  les  mêmes  céré- 
monies et  les  mômes  usages  que 
l'cgliso  cnthédr.ile  de  Besançon  ; 
les  offices  y  étaienl  célélnés  avec 
une  pompe  et  une  régularité  re- 
març^uaues.  Deui  fêtes  bizarres 
•e  faisaient  dans  cette  église  :  l'une, 
-dite  la  fét€  des  Fous,  ressemblait 
à  celle  qui  avait  lieu  le  jour  de  la 
Circoncision  dans  la  cathédrale  de 
Besançon  ;  l'abbé  Fleury  en  a  don- 
né;  en  17421,  dans  le  mireure  de 
Fr«me$,  wm  description  qui  a  été 
reproduite  dans  la  Revue  franc- 
tomtoise;  l'autre  était  appelée  Vof- 
frnnde  de  V  Agiicau  posa  il  et  la 
Jiergorctte,  Le  prévôt  oifrait  aux 
chanoines,  pendant  la  messe  de 
Pâques,  aTec  un  cérémonial  gro- 
tesque, un  jeune  agneau  orné  de 
fubans.  Le  môme  jour,  pendant  les 
vôpres,  la  Berrrerelle  se  faisait  dans 
la  nef,  au  son  du  chant  d'un  can- 
tique latin  en  prose  rimée;  les 
chanoines  seukidaiisaient  en  buvant 
«ne  sorte  de  liqueur  appelée  berge- 
retfe,  qui  donna  le  nom  à  la  danse. 
Le  concile  de  Hàlc  ayant  défendu 
ces  indécences,  la  fètc  se  trans- 
forma. Elle  consista  dès-lors  dans 
Fasage  de  chanter  nones  à  denz 
Wares  et  de  faire  une  procession 
autour  des  petites  nefs  en  chantant 
le  /iegiîia  Orlf,  au  son  de  l'orgue. 
Après  les  vèj>res,  le  prévôt  offrait 
une  coUatiou  aux  chanoioes.  Par 
•un  traité  fait  en  chapitre  général, 
le  30  décembre  1716,  les  chanoi- 
nes renoncèrent  à  la  collation  de 
la  Bergerettc  et  àToffran^  de  Ta- 


gneau  pascal,  à  condition  que  cha- 
que nonfean  prérêt  verserait  vas 
somme  de  SOO  fr.  dans  la  caiiat 

de  la  fabrique  ou  paierait  une  ren- 
te annuelle  de  17  fr.  Il  fut  du  reste 
stipulé  que  la  procession  conlinnc- 
rait  à  se  faire  comuie  dans  l'église 
métropolitaine.  La  fête  des  Fovs 
ne  cessa  qu'en  1742. 

Le  chanoine  écoUtre,  scolas- 
ticm,  était  le  primicier,  le  chef 
des  clercs^  le  directeur  des  éco- 
les, où  l'on  n'enseignait  pas  seu- 
lement le  chant  grégorien,  maia 
encore  la  grammaire  et  la  théolo- 
gie, qui  comprenait  alors  toutes 
les  sciences.  11  occupait  la  pre- 
mière stalle  au  chœur  et  avait  la 
première  voix  au  chapitre  après  le 
préfôt.  La  nomination  des  maiCrte 
et  des  maltresaes  d'école  lui  appar- 
tenait dans  toute  l'étendue  de  la 
ville. 

La  scolàtrerie  fut  unie^eal6l3j 
à  la  niense  capitulaire. 

Par  une  huile  de  l'an  4468,  le 
pape  Paul  II  éri^  une  sweluui*' 
trcrie  dans  l'égbse  Saint-Analeik 
et  y  annexa  une  prébende  rannni- 
cale.  Cet  oflicier  était  révocable 
et  à  la  nomination  du  chapitre. 

Le  patronage  de  la  cure  appar- 
tenait aux  chanoines.  Par  an  dé- 
cret de  l'an  1257,  l'arelievé<|ue 
Guillaume  unit  cette  cure,  ainsi 
que  celle  de  r,<MTmns,  auch  ipllre, 
et  chargea  deux  chanoines  du  ser- 
vice de  ces  paroisses,  sauf  à  nom- 
mer à  leurs  frais  des  TÎcaires  «mo- 
vihles.  Une  bulle  d'Alexandre  VI 
unit,  à  son  tour,  la  vicairie  perpé- 
tuelle à  la  mcnsc  capitulaire.  Ce 
n'est  qu'ensuite  de  la  déclaration 
du  roi  de  1080,  C|[uc  furent  insti- 
tués  des  vicaires  raamoviblee. 

Le  serrice  des  chapelles  éCak 
fait  par  des  familiers  dont  le  non» 
brc  s'éleva  jusqu'à  dO.  Ces  cbap^ 
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Uins  iîlaicnt  prtîscntcs  par  les  of- 
ficiers municiiunix  et  aéraient  a- 
▼oir  étd  baptisés  dans  TéL'Iisc  Saint- 


tri  us  de  Costc,  cl  représentant  dif- 
férents miracles  de  saint  Anatoile; 
des  tableaux  sor  bois^  des  calioes. 


Anatoile.   Il   fallait    absolami'nt  !  des  croix,  des  ostensoirs  émailléa- 

qu'ils  fussent  fils  do  bourgeois.  Ils  j  et  ciselés,  des  vêtements  ccclésias- 
fomiaient  un  collège  ou  corps  di:  ti(jues  en  velours,  en  soie,  en  drap 
familial  lie  el  élaieal  soumis  à  la  d\>r,  des  stalles  et  des  orgues  sculp- 


juridiction  des  chanoines,  avec  les- 
quels ils  étaient  oontinuellement 

en  procès. 

Il  y  avait,  de  temps  immémo 


tétis  et  une  foule  d'ex-voto  formaient 
un  ensemble  de  richesses  éblouis- 
sant. Quatorze  chanoines  Têtus 
comme  des  évéques,  trente  autres 


rial,  des  li.il/itués  ayant  le  titre  de  prêtres  revêtus  de  polit-gris  et  do 
COjUures,  qui  étaient  sous  la  direc-  l'aumusse,  des  iiahitués  et  des  bas 
tîoQ  d*un  chanoine  grand-chantre,  oflicicrs  donnaient  aux  cérémonies 


Ce  service  laissant  beaucoup  à  dé 

siii  r,  le  chapitre  cl  les  familiers 
fonticrcnf,  en  1415,  une  maîtrise 
pour  un  maître  el  quatre  cnf.ints 
de  chœur.  Ils  dolèrcnl  cet  élablis- 
semeut  de  leurs  propres  fonds^  et, 
pour  en  augmenter  les  revenus,  ils 
obtinrent  du  pape  l'union  des  cha- 
pelles de  Saint-Martin  et  de  Sainte- 
Anne.  Une  maison  spéciale  était 
affectée  au  logement  du  innitrc  el 
des  élèves.  Le  chef  de  celte  école 
faisait  les  fonctions  d'organiste» 

Le  marguillier  était  un  ecclé- 
siastiqae qui  joui ss.iit  d'une  gi'andc 
considération  dans  l'église.  Guil- 
lauuie-le-Uou\  occupait  cet  oflice 
en  IIUU;  il  fut  témoin  de  l'acte 
de  foiMlation  de  l'abbaye  de  Goail- 
les  par  Gaucher  IV,  sire  de  Sa- 
lins. Gomme  cet  office  produisait 
des  revenus  considérables,  les  cha- 
noines eu  obtinrent  ruuion  à  leur 
corps  par  un  décret  de  M.  de  Ver- 

fY,  archevôqoe  de  Besançon,  de 
an  1526.  Il  n'y  eut  plus  dès-lors 
||ne  des  marguillicrs-fermiers. 

Au  XVI»  siècle,  l'église  de  Sainl- 
Anatoilc  était  décorée  avec  une 
somptuosité  remarquable.  Des  re- 
liquaires en  or  et  en  arsent,  ornés 
àù  pierres  précieuses  y  des  tapisse- 
ries de  Flandres,  fabriquées  à  Bru- 
ges, en  4501  et  en  1520jpar  0émé- 


un  caractère  grandiose. 

Les  seit^'neurs  de  Chalon-Ghâtel* 

beliu,  de  Chalon-Cbàlelguyon,  de 
Monnet,  de  Hracon,  de  Salins-Mont- 
ferraut,  de  l*oupet,  de  Pontamou- 
geard  et  d'autres  grandes  familles, 
possédaient  dans  l'église  des  cUap 
pelles  richement  décorées,  qu'ils 
avaient  dotées  de  reliques  précieu- 
ses. Vingt-sept  autels,  appuyés 
contre  les  piliers,  servaient  clia- 

3ue  jour  à  la  célébration  d'offices 
ifférents.  Ces  autels  et  chapelles 
étaient  dédiés  à  sainte  Agathe, 
sainte  Anne,  sainte  Barbe,  saint 
Guillaume,  saint  Cosmc  el  saint 
Damicn,  saint  Etienne,  saint  Fran- 
çois, saint  Jean,  sai ni  Laurent,  saint 
Louis,  sainte  Madeleine  et  sainte 
Catherine,  saint  Mammès,  sainte 
Marguerite,  saint  Michel,  saint 
Melaine„saint  Pierre  et  saint  Paul, 
saint  Uocli,  aux  Trois-Rois,  aux 
ouzo  mille  Vierges, à  sainl  Vincent, 
à  saint  François-Xavier,  à  saint  Pbi- 
lippe  de  Néry  et  à  Notre  Dame. 
Un  jubé,  tout  chargé  de  sculptures, 
était  placé  en  avant  du  chœur  et 
en  dérobait  presijue  la  vue.  A  droite 
et  à  j^duchc  de  la  porte  placée  au 
milieu  s'élevoient  deux  autels.  C'est 
sur  ce  jubé  qu'on  faisait  les  leo- 
turcs  des  é]iîtres,  des  évangiles  et 
des  kttm  de  communion;  on  f 
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publiait  les  édiU  des  évêqucsct  les 
décisions  des  conciles. 

Parmi  let  confréries  qui  fiisaient 
lèurs  exercices  dans  cette  église, 
6n  comptait  celles  de  S.iinl-Clnud*?, 
Saint -Sebastien,  Siitil-  Vincent, 
du  Saint-Sacrement,  de  Notre-Da- 
me-Libératrice (érigée  en  1634), 
da  8ainl-Esprit  el  da  Rosaire. 

Ce  qui  fait  croire  que  l'aTcbevê* 

Î[Tie  Hujçaes  se  borna  à  restaurer 
a  basilique  de   Saint  -  Anatoile  , 

c'est  que  cet  édifice  tombait  déjà  j  cette  belle  fôle.  En  i'i'SO,  Tarche- 
e  vétusté  en  1257,  et  que  l'ar-  véqa 


tre  du  cimetière  et  était  précédée 
d'un  atrium  <m  plde-forme  d'oii 

la  vue  plongeait  sur  la  ville.  Tout 
ces  bâtiments,  sauf  l'église,  ont 
été  venduî*  nationalemenl  en  1791 . 

Châsse  et  reliqups  de  aaint  Ana- 
toile. La  première  élévation  des  re- 
liques de  saint  Anatoile  fut  faite, 
ainsi  que  noas  l'avons  dit,  eo  1031 , 
par  Qaucber,  archevêque  de  Be- 
sancon. Le  13  juin,  on  faisait  une 
comniéinoraison   anniversaire  de 


de  _  , 

chevêque  Qnînaame  fat  obligé,  à 
cette  époque,  d'accorder  des  in- 
dulgences aux  fidèles  qui  contri- 
bueraient par  leurs  aiiniAnes  k 
sa  rcblauration.  L'incendie  de 
1460  et  les  réparations  faites  de 
1699  à  17Î0,  ont  changé  la  pliy- 
sionomie  de  cet  édifice,  mais  il  est 
encore  l'an  des  plus  remarquables 
de  la  province.  On  y  distingue  des 
parties  si  intéressantes,  qu'il  a  été 
classé,  en  1813,  parmi  les  monu- 
ments historiques  dont  l'entretien 
est  à  la  diarge  de  l'Etat.  Nous  en 
donnerons  ailleurs  la  description. 

Par  leur  position  sur  la  pente 
supérieure  d'une  monta;:ne  très 
rapide,  les  cloîtres  de  Sainl-Ana- 
toile  étaient  d'une  défense  facile. 
Un  mur  d'enceinte  enveloppait  tou- 
tes les  constructions.  Les  maisons 
canoniales  étaient  la  plupart  flan- 

3 nées  de  tours  et  isolées  les  unes 
es  autres.  Le  cloître,  de  forme 
carrée  et  bordé  de  portiques,  s'ap- 
puyait contre  l'église.  Une  porte 
monumentale,  appelée  la  porte  au 
Bâtard,  donnait  accès  dans  lacour. 
L*école,  appuyée  contre  cette  porte, 
était  accessible  à  la  jeunesse.  Des 
celliers,  des  pressoirs,  la  maîtrise, 
le  presbytère,  la  salle  capitulaire, 
complétaient  l'ensemble  des  eons- 
tmctioni.  L'église  oeenpaH  le  een- 


rfoe  Nicolas  de  Plavigny  kva  la 
corps  de  oe  saint  de  sa  noarelle 

sépulture,  qne  des  miracles  écla- 
tants continuaient  à  glorifier,  et  le 
renferin  i  dans  une  châsse  pré- 
cieuse. Cette  seconde  translation 
se  ût  le  1"  senlembre.  On  en  fait 
encore  la  (Site  le  septembre. 

La  châsse  fut  renouvelée  en 
l6ol.  Le  -28  août  1769,  on  fit  une 
nouvelle  reconnaissance  des  reli- 
ques, dont  le  procès-verbal  est  dans 
la  châsse  actuelle.  Les  saintes  dé- 
pouilles étaient  alors  renferraéee 
dans  une  châsse  de  bois  qui  revê- 
tait une  autre  châsse  d'argent 
d'une  î^rande  richesse.  Chaque  os- 
scmeiil  étair  enveloppé  séparément 
dans  une  toile  blanche,  et  ils  étaient 
tous  réunis  dans  une  étoffe  de  soie 
rouge.  Il  y  en  avait  aussi  quelques 
parcelles  dans  deux  autres  reti* 
quaîres!  le  crAne  on  un  autre  oç<e- 
ment  dans  un  buste  en  bois,  el  un 
os  brachial  dans  un  bras  d'argent. 
En  1790,  la  diteae  dînent  fnt  en- 
levée et  envoyée  à  Arbois,  chef* 
lieu  du  district.  Le  curé  de  SainW 
Anatoile,  M.  Colis«on,  conserva 
quelque  temps  la  châsse  intérieure, 
en  la  cachant  dans  le  caveau  de  la 
chapelle  de  Saint-Philippë  de  Né- 
ry  ;  mais,  en  ITOJ,  lorsque  les 
cobins,  incités  par  le  représentant 
du  penple  Utjfiim,  firent  le  sec  dt 
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fégVm,  deux  d'entre  eax  pénétré- 
rcnt  dans  le  caveau  et  brisèrent  la 

cbâsse^  dont  ils  dispersèrent  les  re- 
liques sur  le  pav(î.  De  pieux  fulèli's 
recueillirent  les  ossements  épars 
dans  la  chapelle  et  les  remirent  au 
euré,  qn,  lai-même.  Tannée  sui- 
Tante,  réunit  les  autres  reliques 
rejetées  dans  le  caveau.  Elles  fu- 
rent toutes  replacées  solennelle- 
ment dans  une  autre  chAssc  de 
bois,  le  dimanche  G  scplembre 
1795. 

La  eiiâsse  reposait  au  fond  du 
sanctuaire,  sur  des  consoles  assez 
élevées  pour  qu*on  la  vît  en  en- 
trant dans  le  temple.  Une  espèce 
de  ciborinm  la  recouvrait.  Lors- 
aa'on  avait  à  craindre  l'invasion 
o'nne  peste,  d'une  armée  ennemie 
on  la  perte  des  récoltes  par  une 
gelée,  une  sécheresse  ou  des  pluies 
prolongées,  le  peuple  en  masse 
allait  supplier  le  Ma"gislral  de  vou- 
loir i>ieii  solliciter  la  descente  de 
la  châsse  et  rexposition  des  reli- 
f|ttes.  Le  maire  convocjuait  alors 
tous  les  corps  ecclésiastiques  de  la 
▼iJle  et  recevait  leur  avis  sur  l'op- 
portunité de  cotte  cérémonie.  Si 
cet  avis  était  iivorable,  le  maire, 
accompagné  du  peuple,  se  rendait 
an  chapitre  de  Samt-Anatuile  et 
faisait  part  au  prévôt  de  la  de- 
mande des  habitants  et  du  consen- 
tement du  clergé.  Le  prévf\t  con- 
Toquait  ensuite  le  chapitre  dans  la 
salle capitulaire,  et,  après  une  cour- 
te délihéraliôn,  le  corps  entier  se 
Tendait  an  chœur  de  Téçlise,  ac- 
cordait la  descente  et  fixait  le  jour 
de  la  cérémonie.  La  féte  commen- 
çaitparune  procession  générale,  et 
des  prières  continuelles  se  faisaient 
pendant  toute  la  durée  de  l'expo- 
siiîon.  De  nombreux  procès  sur- 
girent à  différentes  époques  sur  la 
question  Je  savoir  si  le  chapitre  de 
Yl. 


Saînt-Anatoilc  pouvait  refuser  la 
descente  de  la  châsse  lorsque  le 
Magistrat  et  le  peuple  la  deman- 
daient, et  si  le  clergé  de  la  ville  a- 
vait  le  droit  d'être  appelé  pour 
donner  son  avis. 

E alite  eoUigialt  ef  ptanimalt 
de  Saint'  Maurice,  Uorigine  de 
cette  église  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps.  Son  vocable  pourrait 
faire  supposer  qu'elle  a  été  érigée, 
au  vi«  siècle,  par  les  chanoines  de 
Saint-Maurice  d'Aganne.  Le  pre- 
mier titre  qui  la  mentionne  est  un 
diplôme  de  Tempereur  Henri  III, 
de  l'an  10-49,  par  lequel  ce  souve- 
rain en  confirma  la  possession  au 
chapitre  de  Saint-Elioiinc  de  Be- 
sançon. La  propriété  en  passa  plus 
tard  an  chapitre  deSaint<^Jean.  Les 
chanoines  de  Saint-Jean  obtinrent 
du  pape  Innocent  IIl  une  bulle 
datée  du  5  des  ides  de  mai  de  la 
première  année  de  son  ponlilic.at 
(1108),  qui  les  autorisait  à  éri- 
ger un  corps  de  chanoines  dans 
réglise  Saint-Maurice  de  Salins, 
s'ils  en  obtenaient  le  consentement 
de  rarclievé  pie  de  Besançon.  Cette 
adhésion  ne  s'étant  pas  fait  atten- 
dre, le  chapitre  fut  aussitôt  orga- 
nisé et  se  composa  d'un  prévôt, 
d'un  trésorier  des  âmes,  d'un  chan- 
tre  et  de  cina  autres  chanoines. 
Guillaume,  éveque  de  Preneste  et 
lécrat  du  pape,  le  mit,  ainsi  que  ses 
biens  présents  et  à  venir,  sous  la 
protection  spéciale  du  saint-sié^c, 
par  une  charte  du  mois  de  janvier 

Un  traité  de  l'an  1908  régla 
les  rapports  des  chanoines  de  Saint- 
Jean  avec  ceux  de  Saint-Maurice. 
Il  fut  convenu  que  ces  derniers  au- 
raient la  libre  disposition  des  ca- 
nonicats  vacants,  et  que  les  mem- 
bres élus  prôteraient  serment  de 
fidélité  et  aohéissance  au  chapitre 
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de  Saint -Jean.  Le  haut -doyen  de 
Saint-Jean  aurait  le  droit  d'aller 
chaque  année,  avec  douze  chevaux, 
à  Salins/  où  il  serait  reçu  par  le 
méiài  de  Saînt-litUTice.  Ce  haut- 
doyen  aurait  le  droit  de  visite  et  de 
correction  dans  Téglise  Saint-Mau- 
rice, et  les  chanoines  seraient  te- 
nus de  le  recevoir  proccssionuellc- 
ment  toutes  les  fois  qu'il  viendi*ait 
fexcrew* 

Le  samedi  après  le  jour  de  fête 
laint  Nicolas  de  Tan  1319,  Hu- 
gues de  Vienne,  archevêque  de  Be- 
sançon, consentit  à  runion  de  la 
cure  de  Saint-Maurice  à  la  mense 
eâpîtoUirej  à  charge  de  payer  an- 
nuellement tu  chapitre  de  Saint- 
Jetn  la  redeftace  de  3  livrée  es- 
tevenantes. 

L'église  fut  presque  entièrement 
détruite  par  un  incendie  en  1377, 
ineendio  mum/i  penitu$  dimta» 
L'archevé^ne  Guillaume,  pour  fa- 
Toriser  son  rétablissement,  accor- 
da 40  jours  d'indulgence  à  ceux 
qui  assisteraient  à  la  première 
messe  de  cette  éelise  et  qui  contri- 
bueraient par  leirn  aumdnes  à 
en  reconstruction  (11  mai  1377). 

D'antree  indulgences  de  100 
jours  furent  accordées,  dans  le 
même  but,  par  le  cardinal  de  Saint- 
Ange,  le  20  septembre  U72. 

Le  cimetière  anul  été  interdit 
en  1467,  à  canse  des  blessures  gra- 
▼es  que  Hugues  de  Gilley,  clerc, 
y  avait  faite?  à  Pierre  liarbet.  Le 
vicaire -général  de  rarchevêché 
donna  pouvoir,  le  20  mai  de  cette 
année,  au  cbanoiiie  de  la  Tour, 
d'en  faire  une  nouvelle  bénédic- 
tion. 

Le  droit  qu'avaient  les  chanoi- 
nes de  nornmei'  aux.  places  vacan- 
tes dans  leur  corps,  leur  causait 
une  foule  d'ennuis  et  J'uli sessions. 
Us  recefaient  à  chaque  instant  des 
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lettres  de  recommandation  de&duc9 
de  Hourgogne,  du  pape,  de  l'ar* 
clicvcque  de  Uesauçon,  de  diffé* 
rents  évéques  de  Franoe  tt  és 
srands  seigneurs.  Ds  ne  ponvaicnt 
Taire  un  chois,  sans  eiciter  une 
foule  de  mécontentements. 

Pour  échapper  à  ces  impo.lunl» 
tés,  ils  résolurent,  daua  une  as* 
semblée  générale  tenue  le  dintOf 
che  avaot  les  Brandons  1 17*2,  d'of- 
frir au  duc  Charles-le-Témérairc 
leur  droit  de  patronage  et  <lo  colla- 
tion de  tuules  les  probcndos  de 
leur  chapitre,  sous  la  seule  léser^re 
de  la  faculté  de  lui  présenter  k 
prévôt  élu  par  eux. 

Le  duc  accepta  cette  offre,  et,  par 
reconnaissance,  il  obtint  du  pap« 
Sixte  IV,  le  5  des  ides  de  novem- 
bre U7-2,  une  bulle  qui  érigea  U 
dignité  de  prévôt,  les  offices  de  tré- 
sorier et  de  chantre,  anneu  le 
prieuré  deCliéleau.sur-SaliQS  poor 
servir  i  la  datation  de  cinq  nou- 
velles prébendes,  et  exempta  les 
chanoines,  les  familiers  de  l  oglisfi 
et  les  domestiques  du  chapitre,  (h 
la  juridiction  de  Tarchevêaiu  de 
Besancon  et  de  l'officialité.  Nous>- 
▼ons  raconté,  dans  notre  notice 
sur  Prclin,  les  difiicuUés  que  fit 
naître  l'union  du  prieuré  de  Clii- 
teau.  L'exemption  de  la  iuridic^ 
deTarchevèque  souleva  des  ten^ 
tes  non  moin»  fortes.  Le  duc  Char- 
les, instruit  des  troubles  qu'éprou- 
vait le  chapitre  dans  la  jouissance 
de  ses  privilèges,  chargea  les  ofli- 
ciers  du  parlement  et  sesdifférenlf 
baillis  dans  la  province  de  le  eu» 
tenir  dans  son  droit  d'esemptui» 
En  vertu  de  ces  lettres-patentes, 
datées  du  ^20  février  U'i,  '^"ï 
d'Usicr,  bailli  d'aval,  interdit  a 
rarclievè(iue,  sous  peine  d'une  *" 
mende  de  2000  livres,  h  l'ofBwi 
àpeine  de  lOOO  livies,  et  a«  pi»* 
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curcur-gënéral  de  lofficialité,  à 
pciuu  de  500  livreS;  d'apporler  la 
moindre  atteinte  aux  privilèges 
d'exempliofl  du  chapitre  de  Saint- 
Maaricc.  Celle  déclaration  fut  re- 
nbuvelée  le  22  décembre  ii7i.  L'ar- 
che vôquc  Charles  de  Neuchàtel,  sans 
s'effrayer  de  ces  menaces,  conli- 
nua  ses  tentatives  et  ohlint  du 
saial-siëge  une  balle  gui  rëvoc^uait 
celle  de  1172.  L'arcluduc  Maximi- 
lien  et  Pliilippe,  son  fils^  insistè- 
rent près  du  pape  et  firent  rétablir 
le  chapitre  de  oaint-Maurice  dans 
ses  droits.  La  querelle  ne  fut  a- 
paisëe  qu'en  16l4. 

Malgré  ces  discussions,  le  nom- 
bre des  candidats  à  des  prébendes 
se  multiplia  tellement,  que,  sous 
la  princesse  Marie,  le  nombre  des 
chanoines  s'éleva  jusqu'à  18.  Frap- 
pé de  cet  abus,  Maximilien  od- 
tint  du  pape  un  règlement  ab- 
solu qm  limita  invariablement  le 
nombre  des  prébendes  à  16. 

Un  arrêt  du  conseil  d'Etat  du 
roî  de  France,  du  23  janvier  1773, 
supprima  quatre  prébendes  dans 
le  chapitre  de  Saint-Maurice  et  é- 
tablit  un  Tieaire  amovible  chargé 
de  desservir  la  paroisse  sous  la 
surveillance  du  trésorier. 

Le  prévôt  avait  la  direction  des 
atTaircs  de  l'église,  présidait  toutes 
les  assemblées  du  chapitre,  rcce- 
Tait  le  serment  de  fidélité  et  d'o- 
béissance des  chanoines  nouvelle- 
ment élus  et  avait  entre  les  mains 
le  petit  sceau  du  cliapitre.  Il  offi- 
ciait aux  fèlcs solennelles  elalorsil 
était  assisté  de  deux  chanoines  qui 
faisaient  les  fonctions  de  diacre 
el  àe  sous-diacre. 

LetfréionVr  des  âmes  tenait  le 
second  rang  après  le  prévôt,  tant 
au  chœur  de  l'église  qu'aux  assem- 
blées capitulaires,  admiiustrait  les 
saints  sacrcmants  aux  paroissiens 


S 

conjointem^MU  avec  le  vicaire  éta- 
bli par  le  chapitre,  et  célébrait  la 
grande  messe  les  jours  oh  f  on  fai- 
sait la  bénédiction  des  fonts  bap- 
tismaux, des  ciei|(cs  et  des  cendres 
et  les  jours  de  vigiles,  de  Quatre- 
Temps  et  de  carême. 

Le  chantre  prenait  rang  immé- 
diatement après  le  trésorier;  il  a- 
vait  la  direction  du  chœur,  sur- 
veillait le  marguillier  et  le  clerc  de 
l'église,  et  faisait  les  fonctions  de 
choriste  les  jours  de  fêtes  solen- 
nelles. 

Le  séclial  ou  receveur  des  reve- 
nus de  l'église  était  élu  annuelle* 
ment  par  Te  chapitre  et  était  char- 
gé des  receltes  et  dépenses,  à  char- 
ge de  rendre  compte  et  de  fournir 
caution.  Le  choix  pouvait  porter 
sur  un  chanoine  ou  un  familier. 

Le  sertfe  était  choisi  annuelle- 
ment  parmi  les  chanoines  et  avait 
pour  ronctions  d'inscrire  les  com- 
parutions ou  les  absences  aux  of- 
fices des  chanoines  et  des  fami- 
liers. 

Le  secrétaire  était  chargé  de  ré- 
diger les  délibérations  et  autres  ac- 
tes du  chapitre  et  d'aller  les  scel- 
ler chez  le  prévôl,  gardien  des 
sceaux.  A  partir  de  1031,  cette 
fonction  fut  toujours  déférée  à  un 
notaire. 

Un  familier,  connaissant  la  mu- 
sique ou  au  moins  le  plain-chanC, 
était  nommé  aux  fonctions  de  mar- 

f/ndlicr  par  le  chapitre.  11  tenait 
le  premier  ran;^  dans  la  familiarité, 
devait  fournir  le  luminaire,  en- 
tonner l'office  divin  du  cdlé  gau- 
che du  choeur,  et  avait  la  garde  du 
sanctuahre  et  des  meubles  de  Vé- 
glise. 

Le  clerc  de  Téglisc  résidait  au 
clDclier  et  devait  sonner  les  offices, 
remonter  l'horloge,  assister  le  vi- 
caire quand  on  portait  le  saint  sa- 
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crcmont  aux  malades^  porter  la 
croix  aux  processions  et  nettoyer 
les  petites  nefs,  le  soin  de  la  gran- 
de nef  appartenant  aumarguillier. 

Des  familiers,  au  nombre  de  six, 
issus  de  parents  bourgeois  et  bap- 
tisés dans  Téglise  Saint-Maurice,  e- 
taicnl  charges  du  service  des  an- 
niversaires et  des  fondations  dans 
les  cbapeîlcs. 

PonJanl  longtLMnps  ils  se  cru- 
rent iuilépendaïUs  des  chanoines 
et  se  pcrnieltaicnt  u  de  se  prome- 
ner irrévérencieusement  et  par  mé- 
pris sous  les  basses  voûtes  de  l'é- 
glise pendant  que  les  sieurs  chanoi- 
nes orficiaicnt  k  matines,  aux  heu- 
res canoniales,  à  la  grande  nicssc, 
vêpres  et  coniplies.  » 

MM.  du  chapitre,  offensés  de 
ces  bravades,  portèrent  leurs  plain- 
tes à  rarche\ô(|uc  de  Besançon, 
qui  envoya  aussitôt  son  vicaire-gé- 
néral pour  faire  une  cnciuète,  et, 
par  une  sentence  dénnitive  du  20 
avril  1423,  ce  prélat  condamnâtes 
familiers  à  assister  aux  trois  heures 
principales,  à  matines,  à  lagiande 
messe  cl  vôpros  ;  à  assister  cha- 
cun à  leur  tour  aux  heures  cano- 
niales et  aux  coniplies  avec  le 
chanoine  semainier,  le  maître  des 
enfants  de  chœur  et  le  marguillier, 
et  déclara  (qu'ils  dépendraient  à  l'a- 
Tenirde  la  juridiction  du  chapitre. 

L'érection  d'une  maîtrise,  pour 
un  niailre  el  quatre  eufauls  de 
chœur,  etttlicn  en  vertu  d'une  bulle 
du  pane  Silte  IV,  en  date  du  6  des 
calendes  de  juin  U75.  Gharlcs-Ie- 
Téméraire  consentit  à  ce  que  l'au- 
,  mônede  100  livres  qui  se  distribuait 
annuellement  aux  pauvres,  le  jour 
de  fêle  saint  Michel,  à  la  porte  de 
riiôpilal  de  Bracon,  par  suite  du 
legs  contenu  au  testament  du  com- 
te Olton  V,  fût  supprimée  et  ser- 
vit 4  doter  cet  établissement. 


L'église  Saint-Maurice  renfermait 
un  grand  nombre  d'autels  et  de 
chapelles  dédiés  à  saint  André, 
Notre  Dame,  sainte  Catherine, 

saint  Georges,  saint  Jean-Baptiste, 
saint  Denis,  saint  Nicolas,  saint 
Joseph  et  baint  Etienne. 

Les  confréries  de  Notre-Dame 
du  Mont-Carmel,  de  l'Ange -Gar'« 
dien.  de  Saint-Pierre  et  de  Sainte' 
Cécile  y  faisaient  leurs  exercices. 

Le  19  décembre  158i,  le  vi- 
caire-gcncral  du  diocèse  de  iicsan- 
çon  ayant  fait  notifier  aux  chanoi* 
nés  un  mandement  ^ui  temr  dé- 
fendait, sous  peine  dexcommuni» 
cation  cl  de  20  livrer  d'amende, 
«  de  faire  promenées  par  la  ville 
scandaleuses  le  jour  de  fétc  des 
Innocents  et  autres  jours  suivants,  » 
ces  derniers  se  plaignirent  à  Fran- 
çois deOrammont,  administrateoiT 
de  rarchevèché  j)en(]ant  la  vacance 
du  siège,  de  l'alleinte  que  portait 
ce  mandement  à  leur  exemption 
de  la  iuridiction  de  l'ordinaire,  et 
affirmèrent  du  reste  c  qu'ils  ne 
faisolent  jamais  ces  sortes  de  pfo- 
mermcmonts  scandaleux  ;  mais  que 
seulement  au  jour  de  fcste  Circon- 
cision N.-S.,ils  cstoicnt  accoustu- 
més  de  toute  ancienneté  faire  pro- 
cessions en  babits  ecclésiastiques 
avec  bonnets  de  prêtres,  sanschan- 
peanl  et  sous  la  comluife  Je  la 
croix,  portans  en  leurs  mains  tor- 
ches ardentes,  estant  à  cheval,  et 
accompagnés  des  plus  notables 
parrocniens,  chantans  de  bon  ac- 
cord et  devolieusement  hymnes  el 

cantiques,  n 

La  fêle  de  saint  Denis  attirait  un 
grand  concours  de  pèlerins  dans 
cette  église.  L'affluence  du  peuple 
était  si  considérable  dans  la  Tillé 
le  jour  de  cet  apport,  que  la  polîee 
était  obligée  de  redoubler  de  vigi- 
lance. 
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Un  inrenUin,  dressé  en  1577, 

des  reliques  et  ornements  eccld- 
siastiques  renfermés  dans  l'église, 
donne  une  haute  idée  de  leur 
richesse.  On  y  remarquait  les 
atatnei  de  sainte  Anne,  de  la  sainte 
Vierge,  de  saint  Maurice  à  cheval, 
de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint 
Sebastien,  en  argent  massif  avec 
des  piédestaux  enricliis  de  pierres 

Srécicuscs,  dos  reliquaires  on  bois 
orë  contenant  des  ossements  de 
saint  Georges,  de  saint  Jean-Bap- 
tiste^de  saint  Etienne,  de  saint  An- 
toine, de  saint  Vincent»  d'un  ar- 
chevêque de  Cologne,  martyr,  de 
sainte  Catherine,  do  saint  Laurent, 
des  martyrs  de  la  légion  Thé- 
baine,  des  onze  mille  vierges,  du 
bois  de  ht  vraie  croix»  des  ehe- 
Teax  delasainte  Vieiige,  de  la  chair, 
un  œil,  une  côte  et  du  sang  de 
saint  Denis,  des  croiv  en  vermeil, 
quatre  pièces  de  tapisserie  enve- 
loppaul  lu  cœur  et  représentant 
hi  vie  de  saint  Maurice,  des  calices 
émaîUés  et  ciselés»  des  chapes  et 
des  chasubles  en  drap  d'or»  en  da- 
mùs,  en  velours^t  en  satin»  ornées 
de  riches  dessins. 

L'église  était  bâtie  au  centre  du 
ciaietière  et  était  entourée  par  les 
maisons  canoniales.  Elle  était  le 
centra  d'une  paroisse  (jui  compre- 
nait une  grande  partie  du  Bourg- 
Dessous. 

Les  maisons  des  clianoines,  avec 
les  jardins  qui  en  dépendaient,  et 
celle  de  la  mailrise,  ont  été  ven- 
dues nationalement  en  1791. 

église  collégiale  de  SanU-Mi- 
chel  cl  église  paroissiale  de  Noire- 
Dame.  Le  culte  de  saint  Michel, 
chef  de  rai  rn-'e  céleste  et  conduc- 
teur dosâmes,  remonte,  en  orient, 
au  sièda  de  Constantin  ;  la^  nouvelle 
capitale  de  ce  souverain  fut  mise 
.sous  sa  protectbn.  Justinicn  lui 


éleva  sis  biiiliques.  L'apparition 
de  cet  archange  sur  les  bords  de 

l'Adriatique,  en  193,  eut  un  grand 
retentissement  en  occident.  La 
plupart  des  églises  qui  lui  furent 
dédiées  enGaule  occupaient  le  som- 
met des  montagnes.  Celle  de  Salins 
pourrait  bien  avoir  été  bftiie  à  la 
fin  du  v«  ou  au  commencement  du 
VI*  siècle.  Quelques  auteurs  ont 
avancé  que  le  monastère  de  clercs 
qui  desservait  cette  église  avait  été 
fondé  et  doté  par  Hugues  I**»  ar- 
chevêque de  Gtesançon  ;  mais  cette 
conjecture  tst  contredite  par  deux 
bulles  des  papes  Calixte  II,  du  29 
octobre  11-21,  et  Gélestin  IIÏ, 
du  10  avril  tli3,  qui  qualifient 
cet  établissement  de  ceila,  ce  qui 
prouve  jusqu'à  révidence  que  c  é- 
tait  encore  a  cette  époque  un  prieu- 
ré. Le  premier  litre  qui  mentionne 
ce  chapitre  est  un  traité  si^riié  en 
l  :20i,  oiilre  l'abbaye  de  (i(>ailloset 
les  chanoines  de  Saint-Aiiatoile  et 
de  Sainf.-MicheL  U  est  probable 
qu'il  a  été  érigé  au  xii*  siècle  par 
le  comte  Rainaud  lU,  par  les  riclies 
seigneurs  qui  habitaient  le  quar- 
tier de  Chambenost  et  par  les 
chanoines  de  l'église  métropoli- 
taine de  Besançon. 

U  se  composait  d'un  doyen  et  de 
huit  chanoines,  et  avait  dans  l'ori- 
gine une  riche  dotation  consistant 
en  rentes  sur  les  salines,  en  une 
portion  des  dirnos  du  v.il  de  Salins 
et  dans  la  propriété  d'une  grande 
partie  de  la  montagne  de  Saint- 
Michel,  au  sommet  de  laquclb 
cUiient  bâtis  l'église  et  les  cloîtres. 
U  devait  envoyer  des  députés, 
comme  le  chapiln'  de  S  iiiit-.\n:i- 
toile,  pour  assister  aux  ol lices  (jui 
se  célébraient  dans  Téglise  métro* 
politaine  la  veille  et  le  jour  do  la 
tète  de  l'Invention  des  reliques  de 
saint  Etienac,  Chaque  .chanoioo 
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détail  prêter  •ennenl  àe  fidélité 
au  chapitre  de  cette  égfiie  y  re- 
cevoir Vosculum  ou  baiser  de  paix. 

On  ignore  à  quel  titre  le  chapi- 
tre de  Saint-Michel  obtint  le  pa- 
tronage de  réglise  Notre-Dame,  qui 
appartenait  dans  Torigine  à  l'ab- 
baye de  Sainl-Bënigne  de  Dijon. 
Hugues  111,  archevêque  de  Besan- 
çon, avait  enlevé  celte  église  à  ce 
monastère.  Cité  pour  ce  fait  au 
concile  de  Meaux  (1081),  il  ne  s'y 
était  pas  rendu,  et,  ne  s'ëtant  pas 
excusé  de  celte  absence,  le  légat 
du  Sainl-SicfTc  écrivit  à  Ponce, 


successeur 


de 


Hugues ,  en  ces 
termes:  «  Hugues,  par  la  grâce  de 
Dieu,  serviteur  de  l'église  de  Lyon, 
à  notre  bien  aimé  Hugues  (Hugues 
IV  ou  Ponce),  vénérable  archevê- 
que des  Bisontins,  salut.  Nous  si- 
gnifions h  votre  amitié  que  dernit>- 
reuieiit  notre  seigneur  le  pape  nous 
a  adressé  des  lettres  dans  lesquelles, 
entre  autre»  choses,  il  nous  or- 
donne d'aller  tous  trouver,  et  de 
vous  avertir  de  sa  part  de  rendre  à 
l'ahhé  de  Dijon  l'église  do  Sainte- 
Marie  de  Salins,  sur  rcnlèvement 
de  laquelle  il  y  avait  eu  des  plain- 
tes* Gomme  tous  vous  ensouvenesy 
TOtre  prédécesseur  avait  été  sou- 
vent invité  à  faire  justice  audit  ab- 
bé. Mandé  au  dernier  concile  de 
Meaux,  il  n'y  comparut  point  cl  ue 
se  |uslifia  pas  die  son  absence. 
Cette  assemblée  décida  que  Tabbé 
de  Dijon  devait  rentrer  dans  la 
prédite  église  ou  qu'on  cesserait 
d'y  faire  les  offices  divins  jusqu'à 
ce  que  justice  fût  rendue.  En  con- 
séquence, lié  que  nous  sommes 
par  le  eomiMndement  tftâ  mom  a 
étéfaitjhiioas  vous  avertissons  ami- 
calement parl'autorilé  apostolique, 
que,  selon  ce  qui  a  paru  raison- 
nable el  a  été  jugé  par  le  concile, 
VOUS  invesùssiea  l'abbé  de  Dijon  de 
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l'église  en  questién,  et,  pour  vous 
faire  connaître  combien  votre  pru- 
dence doit  prendre  soin  de  cette 
affaire,  voici  les  termes  par  les- 
quels le  pape  m'a  exprimé  sa  vo- 
lonté :  Én  outre,  nous  ordonnons  é 
votre  dilioenee  d'aller  trontver  te 
prélat  de  fcsmfon,  afin  de  faver^ 
(ir  par  notre  autorité  de  rendre 
(f  l'abbé  de  Dijm  réglise  Sainte- 
Marie  de  Salins  ^  et  les  fruits  de» 
héritages  en  dépendant  pendant  le 
tentps  qu'il  les  a  retenus.  »  ^  ^ 

(^ct  avertissement  produtsiC  son 
elTet.  Les  chanoines  de  Besancon 
comparurent  avec  Jarenton,  ahlié 
de  Saint-Bénigne  ,  devant  l'arche- 
vé({ue  de  Lyon,  chargé  avec  les 
évèques  de  Grenoble,  oe  Ùlé  ef  de 
Langres  de  terminer  cette  affairo, 
que  finit  un  traité  conclu  en  \  HR>, 
portant  que  les  religieux  de  Saint- 
Bénigne  renonceraient  à  toutes 
leurs  prétentions  sur  les  crises  de 
Salins,  mais  qu'ils  pourraient  te- 
blir  sur  leur  terrain  une  chapelle 
avec  un  cimetière  dans  lequel  ne 
seraient  inhumés  que  desrcligicuï, 
ou,  avec  la  permission  du  curé,  des 
laïques  qui  auraient  désiré  mourir 
dans  l'habit  monastique.  Les  reli- 
gieux de  Sainl-l^nigne  promirent 


d'être  soumis  à  l'église  de  Besan- 
çon, sauf  ce  qui  regardait  leur 
règle,  et  de  garder  les  interdits  Je 
l'archevêque  et  de  ses  olUciers. 

Galiite  ll,en  1190,  rarebevéque 
Humbert,  en  1 1  '10,  et  le  pape  Eu- 
gène ni,  en  1  I  i5  et  11  48,  confir- 
mèrent moitié  du  patronage  de 
l'église  Notre-Dame  au  chapitre 
Saiut^ean  de  Besauçon;  l'autre 
moitié  anparlenail  aa  cbapitre 
Saint-Micbel.  Diverses  circonstan- 
ces ayant  diminué  les  revenus  de 
ce  chapitre,  lîlugène  IV  unit  à  cet 
élablissemcMit,  en  1431,  la  cure  de 
iHolre-Damc.  L'embarras  qu  cprou- 
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vaîetit  les  paroissiens  à  reconnaître 
leur  véritable  curé,  charjuc  cha- 
noine en  faisant  les  fonctions  à  son 
toar^  détermina  le  môme  pape 
Bwène  à  décider,  ftr  um  secoiMe 
bulle  du  22  juin  1446^  que  l'un 
des  chanoines  ferait  les  fonctions 
de  curë,  et  que  les  profits  de  cette 
cure  lui  serviraient  de  prébende. 
Peu  de  temps  après  ^  la  même  me- 
taro  ftit  appliquée  poar  l'office  de 
aaigmluer. 

L'aniim  de  ces  deux  bénéfices 
fut  une  cause  de  discorde  perpé- 
tuelle avec  les  familiers  de  1  église 
Notre-Dame  et  amena  des  scandales 
déj^lorables.  Une  dizaine  de  procès 
étaient  toijonn  pendants  deYânt 
lebailfiage,  le  faitenwnt  et  l'oift- 
dalité. 

Les  familiers  prétendaient  avoir 
le  droit  d'exiger  que  les  deux  cha- 
noines, curé  et  marguiilier,  prê- 
tassent serment  entie  leurs  mains 
dfabaerter  let  statuts  de  l'Eglise; 
de  hire  convoquer  par  leur  sécbal 
les  assemblées,  de  donner  à  leurs 
délibérations  le  titre  de  capittt- 
laire^,  de  choisir  les  vicaires^  les 
prédicateurs^  etc. 

Les  chanoines  soutenaient  au 
eontraire  qu'à  eux  seuls  appartenait 
le  pritilége  d'instituer  le  curé  et 
le  mar^illicT  de  Notre-Dame , 
sans  même  consulter  les  familiers; 
de  recevoir  leur  serment  et  de 
nommer  les  ciiapclains  des  eha- 
pelles  fondées  dam  cette  église; 
que  le  obanoine  curé  pouvait  senl 
choisir  ses  vicaires,  les  prédica* 
teurs,  présider  les  assemblées,  re- 
cueillir les  voix,  etc.  ;  que  le  cha- 
noine marguillier  était  fabricien 
ecclésiastique  né,  et  chargé,  con- 
jointement avec  le  fabricien  élu  par 
ka  toiilien  et  le»  deux  fabriciens 
laïques  nommés  par  les  habitants 
de  la  paroisse^  de  régler,  à  la  par- 


ticipation du  curé,  tout  ce  qui  con- 
cernait les  revenuset  les  ornements 
de  Téglise,  etc. 

D'après  les  statuts  du  chapitre^ 
le  deyen  était  élu  par  les  cbanoinos 
et  installé  par  deux  «Centre  ena; 
le  chanoine  de  semaine  nommait 
aux  cinonicats  vacants  dans  tous 
les  mois  non  réservés  au  pape  ;  il 
devait  y  avoir  quatre  chapelains 
pour  le  service  oe  la  collégiale,  ut 
un  maître  avec  ([uatre  enfants  da 
chœur. 

Le  nombre  des  familiers  dans 
l'é'jhse  Notre-Dame  était  iUiraité; 
ils  devaient  être  lilsdc  bourgeois  et 
avoir  clé  baptisés  dans  cette  église. 
L'an  d'eux  taisait  les  fonctions  de 
maître  des  enùmts  de  choeur  et 
avaitqnaireâèfessous  sadirectioo. 

La  paroisse  Notre-Dame  n'était 
pas  très  étendue,  mais  elle  avait 
dans  sa  circonscription  la  petite 
saline,  le  quartier  de  Chamhenost 
et  la  partie  du  Bourg-Dessous  ha- 
bitée par  les  plus  riches  et  les  plus 
nobles  familles  Je  Salins. 

L'église  était  vaste  et  du  style 
roman  le  plus  pur;  un  jubé  sépa- 
rait le  chœur  de  la  nef;  des  piliers 
alternatiTement  carrés  et  circu- 
laires séparaient  la  grande  nef  des 
bas  côtés.  On  y  remarquait  les 
chapelles  de  la  Trinité,  de  Sainl- 
Théodule  et  Saint-Christophe,  de 
Saint-André,  de  Sainte-Catherine, 
de  Notre-Dame,  de  Saint-Etienne 
et  Saint-Nicolas,  de  Saint-Georges 
et  Sainl-Grégoi  re,  de  Sai  n  t-Jacqucs> 
de  Saint-Sébastien ,  de  la  Samte- 
Eucharistie,  de  Saint-lMiilippe  et 
Saint- Jacques ,  des  onze  raille 
Vierges,  des  Trois-Rois,  et  de 
Notre-Dame  des  Sept  Douleurs. 

Eglise  paroissiale  et  familiarité 
de  Saint'Jean-Haptiste.  L'église 
Saint-Jcan-Bapliste,  déjà  mention- 
née en  80i  dans  la  relation  dc^ 
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reliques  de  saint  Urbun  et  saint 
Tàmrct,  était  TancieD  baptistèra 
de  Salins.  Le  liaptème  y  était  ad- 
ministré par  immersion,  comme 
à  Besançon  les  samedis  avant  Pd- 

3ues  et  la  Pentecôte.  Par  suite 
'nn  usage  immémorial,  les  mar- 
niliiers  de  tontes  les  églises  de  8a- 
uns  étaient  obligés  de  se  rencon- 
tier  dans  colle  de  Saint-Jean-Bap- 
tîslc  en  ces  deux  jours  et  d'y  chan- 
ter chacun  une  leçon.  De  sou  côte, 
le  curé  était  obligé  de  se  rendre  à 
Besançon  nonr  cbereber  les  saintes 
kuiles  et  uc  les  distribuer  sans  frais 
aux  différents  curés  de  la  ville.  Le 
doyen  rural  ayant  prétendu,  en 
158i,  qu'à  lui  seul  appartenait  le 
droit  de  distribuer  les  saintes  hui- 
les et  de  percevoir  pour  cela  mie 
redevance  de  5  sols,  i'archcv6auc 
de  Besançon  le  détioota  de  sa  ne- 
mande. 

L'église  était  desservie  par  un 
curé  ou  lecteur  et  plusieurs  fami- 
liers. Elle  était  le  centre  d'une  pa- 
roisse qui  comprenait  le  faubourg 
de  Surin,  la  grande  saline  et  une 
faiblv  partie  du  Bourg-Dessous. 

Cet  édifice,  qui  occupait  une  é- 
mincnce  à  l'est  du  faubourg  de 
Snrîn,  defanl  le  collège  aetnel,  a 
été  démoli  de  1811  à  tSIS.Lesol 
qu'il occupaitforme  aujourd'hui  une 
lace  publique  plantée  d'arbres, 
es  mursétaienl  d'une  épaisseur  é- 
normeet  araientsupporté  deux  voû- 
tes placées  l'une  sur  l'antre,  à  cinq 
on  six  pieds  d'intervalle,  comme 
dans  l'église  Sainte-Madeleine  de 
Besançon.  La  tour  du  clocher, 
liée  au  mur  latéral  du  chœur, 
n'avait  point  d'ouverture  exté- 
rieure; on  n'y  arrivait  que  depuis 
le  chœur, etde  l'étage  on  parvenait 
entre  les  deux  voûtes,  où  probable- 
ment, en  temps  de  guerre^  on  re- 
tirait les  objets  précieux. 


La  chapelle  de  l'Eaeharistie  a|>- 
partenait  aux  seigneurs  du  châtean 

dit  de  Rans,  et  celle  de  la  Croix  à 
la  famille  de  Nozeroy.  C'est  dans 
cette  dernière  que  fut  inhumé  Jean 
Girardot  de  Nozeroy,  seigneur  de 
Beauchemin,  vice  -  président  au 
pariement  de  Dole  et  anteur  ds 
l'Histoire  de  la  guerre  de  dix  ans. 

Les  confréries  de  Sainte -Barbe 
et  des  Trépassés  faisaient  leurs 
exercices  dans  cette  église,  qui  é- 
lait  entourée  d'un  cimetière. 

La  fftte  patronale  était  l'Asseap- 
tion  de  la  Vierge. 

L'ensemble  des  constructions  du 
chaj)itre  Saint- Michel  comprenait 
l'église  collégiale,  un  cloître  à  côté, 
au  centre  duquel  était  un  petit  ci* 
matière  pour  les  religieux,  quatre 
maisons  canoniales  et  la  maîtrise 
des  enfants  de  chœur. 

Un  bassin  recevait  les  eaux  de 
la  fontaine  miraculeuse  consacrée 
à  sainte  Anne,  de  même  nu  à  Saint* 
Anatoile  arrivait  Fean  Je  U  fim- 
taine  sacrée  de  Saint-Martia» 

L'église,  sous  l'invocation  de 
Saint-Michel  ol Saint-André,  était  à 
trois  nefs  et  renfermait  une  statue 
de  saint  Michel  en  argent  massif. 
Le  mauvais  état  dans  lequel  se  tnm- 
vaient  cet  édifice,  le  cloître  et  les 
maisons  canoniales  au  commence- 
ment du  xvifi»  siècle,  avait  dé- 
terminé les  chanoines  à  demander 
leur  union  au  cltapitre  de  Saiut-A- 
natoile  et  la  vente  des  bâtiments 
aux  Bénédictins  de  Besançon  on  aux 
Bernardines  d'Orgelet.  Ce  projet 
n'ayant  pu  se  réaliser,  on  lit  de 
grandes  réparations  à  l'église  en 

Far  un  traité  passé  en  iOO^  k 

Ma<j;istrat  acquit  du  chapitre  la 

droit  de  faire  un  corps  de  girJc 
sur  la  voûte  de  la  petite  nof  de 
cette  église.  Eu  1720^  ce  corps  de 
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garde  ayant  eu  sa  toiture  enlevtîe 
par  un  orage,  il  fallut  le  re- 
couvrir et  on  songea  alors  à  faire 
.à  edté  une  chambre  pour  fofficîer 
qui  pourrait  être  appelé  à  y  eom- 
mander.  Afin  de  réduire  ladépense, 
il  fut  résolu  qu'on  établirait  cette 
chambre  dans  la  tour  carrée  qui 
conduisait  au  corps  de  garde  et 
au  cl<M;her.  Le  chanoine  Denis-Al- 
pboose  Maître  s'engagea  à  coas- 
tmire  cette  chambre  à  ses  frais,  à 
oondition  qu'il  en  aurait  la  jouis- 
sance pendant  sa  vie,  sauf  à  l'aban- 
donner  si  les  événemeats  de  la 
guerre  l'exigeaient. 

L'église,  le  clocher,  la  sacristie 
qui  ser?aît  de  logement  au  mar- 
guiUicr,  ont  dtd  vendus  nationale- 
ment,  le  2-4  août  à  Jacques 

Cbarrière  et  autres.  La  même  an- 
née furent  vendus  le  cloître,  les 
maisous  canoniales  et  les  bAti- 
menti  dei  maîtrises  de  Notre-Da- 
me et  SaÎAt-MicheU  Toute  été  dé- 
moli, excepté  la  tour  carrée  qui 
était  attenante  au  clocher.  La  mai- 
son Caresche  ramplace  la  maison 
du  do^cn. 

ciurriftass.  • 

O  y  avait  antrefois  à  Salins 
des  cimetières  publics  autour  des 

églises   Saint  -  Anatoile  ,  Saint- 
Maurice,  Notre-Dame,  Saint-Jean- 
liaptiste  et  Saiut-Pierre  hors  des 
mure;  des  cimetières  particuliers 
dans  l'enceinte  des  cloîtres  y  des 
chapitres,  des  communautés  re- 
ligiiiiises  et  des  hospices;  des  ci- 
metières pour  les  lépreux  autour 
des   maladreries  dos  Hreux  et  de 
Poalaïuougtiaid,  et  enûn  une  foule 
de  cimetières  pour  les  pestiférés, 
notamment   près  des  chapelles 
Saînt-Pharéal,  Saint-Roch^  et  sur 
le   penchant  de  la  montagne  de 
Bebn.  Chaque  (amille  hche^  nobhî 


ou  bourgeoise,  avait  en  outre  un 
lieu  de  sépulture  spécial  dan»  l'une 
des  églises  de  la  ville.  Au  commen- 
cement du  KTin*  Mède^  il  fut  érigé 
un  nouveau  cimetière  près  de  la 
chapelle  Saint -Pierre- le  -  Martyr. 
En  1816,  on  les  supprima  tous  et 
on  en  créa  un  seul  entre  l'ermi- 
tage Saint -Hocli  et  la  porte  de 
Ghambenost.  Son  mur  de  clôture 
ne  Alt  terminé  qu'en  i8t9. 

COAPELLBS  ET  ORATOIRES. 

Chapelle  Snint-Feri'L'ol  ou  Saint' 
Pharéal,  Un  riche  seigneur  Je  la 
maison  prév6tale  de  Salins,  allant 
rejoindre  l'empereur  Frédérie;fiar- 
berousse  en  Italie,  au  ui*  siècle^ 
tomba  malade  en  chemin  et  s'ar- 
rêta à  l'hôpital  de  Saint-Nicolas  et 
Siiint-Bcrnard  de  Montjoux,  dans 
les  Alpes.  Il  y  fit  son  testament 
et  légua  à  celte  maison  un  do* 
maine  qu'il  avait  à  Salins,  entre  le 
faubourg  de  Ghantave  et  Blégny. 
Au  centre  de  ce  domaine,  com- 
posé d'une  {grange,  d'un  verger, 
d'un  clos  do  six  journaux  et  de 
quelques  vignes,  était  une  antique 
cbapeHe  déliée  à  saint  Perréol, 
qu'entoofait  un  cimetière  destiné 
spécialement  à  l'inhumation  des 
j)estiférés. 

Le  bâtiment  était  quelquefois 
occui)é  par  un  chanoine  Augustin 
du  uiout  Sainl-Uernard.  Les  reli- 
gieui  do  ce  monastère  Tendirent 
cette  propriété,  le  4  janvier  iS#89y 
à  Jean  Lapie  et  Jean  Guillaume  ; 
mais  le  procurour-{,'énéral  du  parle- 
ment de  L)jle  la  lit  mettre  sous  le 
séquestre,  et  la  cour  autorisa  l'abbé 
de  Goailles  à  rembourser  les  ae» 
quéreurs  et  à  se  faire  subroger  à 
leurs  droits,  ce  qui  eut  lieu  le  7 
décembre  1501.  Les  victimes  nom- 
breuses que  fit  la  peste  de  1629,  ren- 
1  diieut  bientôt  Iccioietière  de  Saiut<» 


Ferréol  insuffisant.  11  fallut  occuper 
un  terrain  qui  lui  étâit  contigu  et 
dont  Kévêque  d'AadiwfîHe  fit  la 

bénddiclion.  Par  un  traité  passé  le 
i(y  mars  Mio^l,  lo  Magistral  de  Sa- 
lins promit  de  payer  à  rabl)aye  de 
Goaitles  une  rente  annuelle  de 

3  (r.y  pour  tenir  li«u  du  préjudice 
an  lai  atait  été  eanié  par  l'agran- 
ASsement  du  cimeticre. 

Un  décret  rendu  le  7  juillet 
171'J,  par  le  chapitre  métropoli- 
tain de  Besançon,  le  siège  vacant, 
décida  que  la  chapelle  Saint-Fer- 
rtfol>  qtti^  depuis  pins  â»  toiiante 
aM>  ae  sanrait  phit  que  de  nfofl^ 
oxïx  gens  de  mauvaise  vie,  serait 
démolie  ;  qu'un  mur  de  clôture  se- 
rait élevé  autour  du  cimetière,  et 

a a'au  centre  on  érigerait  une  croix. 
1  ne  reste  plus  de  vestiges  de  cet 
établissement.  Il  était  cunstntit  au 
bord  d'un  grand  chemin,  dans  une 
prairie  qui  s'étendait  entre  le  cou- 
vent des  Carmes  et  Blégny. 

Chapelle  de  Saint -Pierre -le* 
JUartiff.  n  eiistait  depuis  une  é- 
poque  inconnue,  sur  le  bord  d'un 
chemin  tendant  au  prieuré  de 
Sainle-Marie-Madoleinc  et  !i  la  col- 
légiale de  Saint-Micliel,  une  cha- 
pelle dédiée  à  saint  Pierre-le-Mar- 
tvr,  près  de  laquelle  avait  été  éta- 
mi,  au  oooinlepeeiileBt  du  xyiii« 
siècle,  un  cimetière  appelé  le  cime- 
ttprp  neuf.  M.  Bernardin  de  Saint- 
Murlin-Colleret,  comte  de  Slrani- 
Inn,  nui  avait  le  patronage  de 
éotltteiiapelle  eemme  époux  de  M*« 
Anne-Claude  d'Andclot,  obtint,  le 

4  octobre  1713,  de  l'archevêque  de 
Besançon,  la  permission  de  la  dé- 
molir et  de  transférer  les  services 
tfd  s'y  faisaient  à  la  chapelle  de 
rEochiristiei  dans  l'église  Netre- 
Dame.  n  en  vendit  les  matériaux, 
le  6  juin  1717,  à  Henri  Pétct. 
L'etnplaeemeat  en  fut  acquis,  le 


26  mars  1719,  par  les  religieuses 
Tiereelines  de  Sîdins,  qui  le  eooK 
prirent  dans  leur  enclos. 

Chapelle  Smni»%h9eph,  Jean  de  . 
Mantoche ,   bourgeois*   de  Salins . 
et   secrétaire  de   l' archiduchesse 
Claire-Eugénie,  avait  fait  construire 
une  petite  ehapeMe  sur  un  Buatk- 
culc  appelé  la  Moite  à  Billard,  mt 
pied  duquel  il  possédait  une  Cenne 
et  un  moulin  qui  portaient  son 
nom,  et  la  dédia  à  saint  Joseph. 
Far  sou  testament  publié  le  sef>- 
teonkie  1811,  il  fond»  dans  eette 
chapelle  une  messe  qui  detsit  se 
dire  chaque  jour  pour  le  repos  èi 
son  âme,  par  un  chapelain  parti- 
culier. Les  chanoines  de  Saint- 
Maurice,  qui  n'avaient  pas  été  pni- 
venos  de  oette  oonstruction,  en  de- 
mandèrent la  déoKililîon.  Nîedias 
de  Mantoche,  fils  et  héiiâer  uni- 
versel  du  fondateur,  leur  proposa 
alors  un  traité  qui  fut  agréé  le 
novembre  1512.  Par  cet  acte,  il 
fat  confina  que  la  messe  quoti- 
dienne,  dotée  par  Jeao  de  Mtnto- 
che,  se  dvait  dans  l'église  Saint- 
Maurice,  et  qu'il  se  célébrerait 
seulement  dans  la  chapelle  quatre 
messes  chaoue  année,  le  jour  de  fête 
saint  Jotepliy  le  lendemain  de  la 
Pentecôte  et  lès  jonrs  de  filles  dn 
saint  Jean-Baptiste  etdesainteMa* 
rie-Madeleine.  Diverses  réparations 
avant  été  laites  à  l'oratoire,  l  ar- 
chevèque  de. Besançon  |)ermit,  le 
38  janvier.  1713,  d'en  faire  une 
nouvelle  eonsécration. 

Cet  édifice,  qui  était  situé  dOMS 
le  lieu  appelé  aujourd'hui  lc<  mon» 
lins  de  SauJ-./osephj  n'existe  plus. 

C /ta pelle  de  Notre -Dame -de - 
Compassion,  A  une  époque  qu'il 
n'est  pas  possAle  de  préciser»  nn 
abbé  du  Mont-Sainte-Maric  fiteon» 
struire  dans  le  faubourg  de  Ghan- 
tote,  en  face  de  l'ho^se  que  son 
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AOiMUftèfe  pôuëâiît  dans  ce  fau- 
bourg, on  oratoire  destiné  à  rece- 
voir une  statue  miraculeuse  de  la 
Vierge.  Les  prodiges  qui  s'opcrc- 
rent  par  rintcrcession  de  la  ma- 
done déterminèrent  les  officiers 
dMmiciipaiix  de  Salins  à  agrandir 
l'édifice^  à  l'orner  de  diverses  sta- 
tucsde  saiutset  à  la  faire  décorer  de 
peintures  par  Nicolas  iticliard,  en 
1657.  Ce  petit  monument  ayant 
clé  incendié  eu  107i^  à  Tappro- 
ebe  des  Français,  la  statua  lîit  sau- 
vée des  flammes  et  déposée  dans 
l'égHse  Saint  Anatoile. 

Les  habitanis  de  Chantavo  se 
coliscrent  eu  1719,  et  reconstrui- 
sirent la  chapelle  sur  ses  anciens 
fondements.  Un  TÎcaire  de  Saint- 
Anatoile  venait  y  célébrer  quel- 

Îiuefois  la  messe,  entendre  la  con- 
eision  des  malades  et  leur  admi- 
oislrcr  les  sacrements. 

ChaïK'llc  de  Stùnte-Marie-Libé- 
ratnce.  Nous  avons  déjà  rapporté 
l#  fOEM  en  fartn  duquel  Ait  érigée 
cette  cbaMlîe,  Tuft  des  plus  jolis 
édifices  ae  Sidins.  Un  traité,  du 
^  mars  i66l,  en  rappelle  ainsi 
l'origine  :  «  Comme  il  soit  que  de- 
puis la  guerre  commiiiicce  en  ce 
pays  et  comté  de  Bourgogne,  la 
vide  de  Salins  ayt  esté  affligée  de 
pestes,  fièvres  contagieuses  et  au- 
tres maladies  morteucs  qui  sem- 
Moient  joindre  et  réunir  tout  ce 
qu'elles  avoicnt  de  malignité  pour 
faire  plus  de  ravages  sur  les  pau- 
vres liabitans  dont  elles  auroient 
nmporté  la  meillenre  part  ce  que 
donneit  joste  sttbict  d'appréhender 
(^ae  les  ennemis  de  S.  M.  qui  vol- 
tigeoient  dans  les  ruyncs  de  la  pro- 
vince presque  toute  en'iore  et  qui 
s'cstoicnt  advancez  jusqu'aux  por- 
tés de  laditle  TÎHe  ne  tirassent  ad- 
Yantage  de  ces  desordres  à  Ten- 
tim  désoWMi  d'ieélle,  désirants 


à  06  ebfier,  M»  lit  nàt éur, 

taine,  esche  vins,  conseu  et  nota- 
bles d'icelle,  après  avoir  meure- 
ment  considéré  que  telles  mala- 
dies sont  ordinairement  des  fléaui 
de  Dieu  contre  lest^uels  les  remè- 
des humains  sont  mntiles,  prirent 
résolution  de  rsconrir  aiu  divins 
et  pour  ce  par  vœux  et  dévotion 
publicqne  crifîor  une  chapelle  en 
rhonnt'ur  et  gloire  de  la  glorieuse 
Vierge  Mere  de  Dieu  soubs  rallri- 
but  de  Nostre  Dame  la  Libératrice 
de  laquelle  l'on  celebreroit  la  tissia 
à  tel  jour  (|ue  smit  choisy  par 
lesd.  s"  mayeur,  capitaine,  escne- 
vins,  conseil  et  notables  avec  ob- 
servance du  jeulne  la  veille,  le  tout 
neantmoins  soubs  le  bon  vouloir  et 
plaisir  de  sa  seigneurie  iHnstrissi- 
me  et  reverendissime  archeresque 
de  Besançon  et  pour  donner  effect 
à  une  PÎ  piou«c  résolution  choisi- 
rent entre  toutes  les  places  nui  fu- 
rent proposées  aud.  conseil  dépen- 
dantes de  lad.  ville  un  jardm  à 
elle  appartenant  situé  entre  les 
deux  Doui^  d'icelle,  paroisse  de 
Saint-Jean  proche  la  place  d'Ar- 
mes sans  j)rejndicc  auxd.  s"  de 
pouvoir  faire  transiVerer  ailleurs  le 
bâtiment  que  y  scroit  construit  si 
les  affaires  et  nécessités  publi<iae8 
le  requeroîent.  » 

Par  un  premier  traité  fait  avec 
le  curé  de  Saiot-Joan-ltaptisle.  le 
^23  juillet  K»3«.),  il  tut  convenu  que 
la  chapelle  serait  construite  dans 
le  jardm  désigné,  et  que,  pour  sa 
desserte,  il  serait  institué  un  cha- 
pelain dont  la  nomination  appar- 
tiendrait au  Magistrat;  que  toutes 
aumônes,  o))lations  et  fondations 
seraient  employées  à  l'entretien  et 
à  rornemenl  de  l'édifice. 

Le  3  aoât  I639>  ràrehevéqoede 
Besançon  autorisa  l'érection  de  la 
chapelle,  malgré  i'oppaaittoa  do 
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chapitre  de  Saint-Anatoile  qui  pré- 
tendait qu'une  confrérie  était  déjà 
formée  dans  cette  collégiale  sous 
la  même  invocation.  Aussitôt  que 
lef  plans  earant  été  dressés,  le 
coDseil  nomma  des  directeurs  pour 
surveiller  les  travaux  et  provoquer 
des  dons  qui  ne  se  firent  pas  attendre. 

Diverses  cérémonies  furent  cé- 
lébrées eu  grande  pompe  dans  la 
chapelle  aTant  même  qu'elle 
fût  terminée.  La  consécralioa  en 
fut  faite,  le  23  juin  1662,  en  pré- 
sence de  toutes  les  autorités  et 
d'une  foule  immense  de  peuple, 
par  Josepb  Saulnier,  évéquc  d'An- 
dfeTiUe,  et  elle  fiA  dédiée  à  N.-D. 
Libératrice,  à  saint  daude»  saint 
Anatoile  et  saint  Georges. 

Le  lendemain,  on  délibéra  d'é- 
crire en  latin  et  en  gros  caractères, 
dans  Tendroit  le  plus  apparent, 
me  SalÎM  était  capitale  do  comté 
de  Bourgogne,  et  que  les  habitants 
avaient  voué  cette  église  on  103'J. 
On  grava  en  effet,  contre  le  mur 
du  sanctuaire,  l'inscriotion  sui- 
Tante  :  Salinas  Burgunaiae  caput. 
Pais  on  fit  fondre  et  mettre  snr  le 
portail  en  dehors,  dans  une  grande 
et  superbe  niche  ornée  de  sculptu- 
res, une  statue  de  la  Vierge  en 
plomb  doré  el  argenté,  excédant  la 
crandeur  naturelle,  avec  ua  sceptre 
a  la  main,  une  eonronne  en  tdte, 
des  boucliers,  canons,  lances^  dra- 
peaux et  haches  d'armes  sous  les 
pieds. 

Le  25  mai  1665,  le  baron  de 
Vaugrenans,  mayeur,  avait  con- 
dn,  an  nom  do  conseil,  un  marché 


avec  Alexandre  de  la  Motte  de  Sa-  blié  son  vocable. 


Les  Jésuites  de  Salins  ayant  de- 
mandé la  jouissance  de  cette  cha- 
pelle en  1661,  les  habitants  pro- 
testèrent contre  cette  cession,  et  le 
Magistrat  déclara  qne*  cet  édifice 
serait  inaliénable.  Pour  éviter  la 
retour  de  semblables  sollicitations, 
il  fut  résolu  que  lorsque  le  conseil 
serait  réuni  pour  les  affaires  pu- 
bliques, si  quelqu'un  osait  renoa- 
veler  nne telle  proposition,  il  serait 
dénoncé  et  déclaré  incapable  da 
remplir  aucune  fonction,  et  qu'aQn 
d'assurer  l'exécution  de  cette  déli- 
bération, elle  serait  insérée  à  la 
suite  du  vœu  d'érection  et  gia^ée 
en  lettres  d'or  sor  nne  plaqne  d'aï* 
rain  mise  dans  le  lieu  le  plos  ap^ 
parent  de  l'église.  Les  P.  Carmes  et 
le  chapitre  de  Saint-Michel  pré- 
sentèrent néanmoins  des  requêtes 
de  même  nature  nue  celles  des  Jé- 
suites, mais  elles  forent  repoossées 
avec  non  moins  de  vigueor. 

Chapelle  de  la  Chaux-sur-Gre- 
sille.  Sur  le  plateau  qui  couronne 
les  monts  de  Salins,  derrière  le 
rocher  de  Cornabœuf,  s'élève,  au 
bameao  de  la  Chaux,  une  chapelle 
dédiée  à  Notre  DaeM^  dont  la  posa 
de  la  première  pierre  eut  lieu  en 
1655.  L'autel  en  fut  consacré,  en 
1662,  par  Joseph  Saulnier,  évéquc 
d'Andreville,  abbé  de  Saiul-Vm- 
cent  de  Besançon.  Ce  petit  édifica 
est  bien  entreîeno,  mais  il  n'offre 
rien  de  remarquable. 

Chapelle  du  Pont-d'Ault.  Une 
antique  chapelle  décorait  autrefois 
le  faubourg  de  Gai  voz.  Il  n'en  reste 
plos  de  ?estiire8.  On  a  même  on- 


lins,  sculpteur,  pour  le  retable  et 
la  chaire  à  prêcher.  Ce  dernier  s'en- 
gagea à  les  faire  moyennant  une 
somme  de 3000  fr.  Cet  artiste  mou- 
mt  en  1668,  avant  d'avoir  acheté 
ionottVfBfe. 


Oratoire  de  Filêgny.  J.-B.  Ber- 
nard fit  construire,  en  17  i2,  au  ha- 
meau de  Blégny,  sur  le  bord  de 
l'ancienne  route  de  Salins  à  Poa« 
tarlier,  nn  oratoire  en  pierre  dé- 
dié an  Dieo  de  Pitié,  qoi  renferma 
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more  un  autel  et  une  slatue  «la 
Çhrisi  aa  roseau. 

Ermitage  Smni-AnaimU.  Soi* 
Tant  tine  tradition  eonstante,  saint 

Anatoile  vécut  et  mourut  dans  ono 
grotte  creusée  dans  la  montagne 
de  Châtelbclin.  Ce  réduit  était  pré- 
cédé d'un  couloir  voulé,  couvert 
de  laves.  Un  petit  oratoire  rappro- 
ebë  d'une  fontaine  était  à  côté. 
Le  \Q  septembre  1511,  le  chapitre 
de  Saint-Anatoile  obtint  d'Antoine 
de  Vci  gy,  archevêque  de  Besançon, 
la  permission  de  reconstruire  cet 
oratoire  et  d'^  avoir  un  autel  de 
pierre^  une  piscine  et  les  autres 
ehoses  nécessaires  à  la  célébration 
des  offices  divins.  La  place  occupée 
par  Termitage  est  désignée  dans  ce 
titre  sous  le  nom  de  Monte  C/wisto, 
sous  Châtulbelin.On  croit  que  c'est 
dans  cet  asile  que  LéonColoniban, 
arcbileclede  Brou^  fini  se  cacher, 
en  1519,  sous  la  robe  d'ermite. 

Dans  une  requête  présentée  au 
prince  d'Arcmherg  au  mois  do 
mai  1C09,  cl  non  1700,  ainsi  au'oii 
l'a  imprime  à  la  page  4il  de  ce 
Yolume,  les  chanoines  de  Saint-A- 
natoile exposèrent  avoir  remarqué 
que  depuis  quelques  jours  on  dres- 
sait un  bastion  sur  la  montagne 
voisine  de  leurs  cloîtres,  sur  l'em- 
placetncnt  même  de  l'ermitage  ; 
qu'ils  étaient  cependant  en  posses- 
sion dd  cet  établissement  depuis 

{dus  de  600  ans.  «  La  dévotion  et 
'abbord  du  peuple  estoit  grande, 
disont-ils,  audit  hermitage,  parce 
que  Ton  tient  par  une  tradition 
commune  que  saint  Analboile  y 
est  mort;  l'utilité  en  estoit  grande 

Sonr  les  offrandes  que  le  concours 
a  peuple  faisoit  monter  à  sommes 
considérables  pour  l'entretien  de 
rhermilte,  pour  la  retraite  en  cas 


de  peste  et  pour  lapiéttS  des  prcstres 
de  ladite  église  qui  avoient  droict 
de  s'y  retirer  pour  y  demeurer  et  y 
passer  s'ils  vouloient  le  reste  de 
leo»  jours  en  sofitode.  »  Les  tnn 
vaut  n'en  eontînnkeat  pas  moins. 
Sur  une  nouvelle  requête,  le  prince 
d'Aremberg  chargea,  le  ^fî  août 
1669,  M.  de  Sanlans,  commis  à 
l'intendance  des  fortilicalions  de  la 
province^  d'estimer  les  domma- 
ges causés.  M.  de  Santans  se  reii* 
dit  sur  les  lieux  le  99  août,  avec 
l'ingénieur  Yerbooro^  et  constata 
«  que  l'on  at  dressé  une  muraille 
du  coslé  de  lii/c  avec  une  toyr  et 
ponl-levy,  comblé  un  petit  jardin 
qui  estoit  and.  hermitage,  perda 
la  petite  vigne  en  dépendant  et 
coupé  quelques  noubien»  cerisiers, 
frcsnes  et  autres  bois  y  estants  ; 
qu'il  y  a  dans  l'enclos  dud.  her- 
mitage proche  la  citerne  une  netite 
cliambrc   voûtée   assortie  aune 

{)orte  de  sapin  fermant  à  clef,  dans 
aquelle  il  y  a  une  cheminée  et  un 
fourg  et  une  double  fenestrc  assor- 
tie de  deux,  ventenux  de  bois  en 
dedans,  et  quant  au  delïors  de  Irc- 
lis  de  fer  au  bout  de  laquelle  il  y  a 
une  -autre  petite  chambre  voûtée 
qui  est  dé^  occupée  par  sa  majesté 
ainsi  que  la  place  du  jardin  et  de 
la  vigne;  que  la  citerne  a  besoin 
d'être  cimentée  ;  qu'il  va  du  costé 
de  vent  une  autre  petite  voûte  cou- 
verte de  laves  appuyée  contre  le 
roc  assortye  d'une  porte  de  pierre 
de  taille,  sans  porte  de  bois  ni  fe- 
nestres;  que  le  ^rand  bâtiment  dud. 
hermitage  consiste  on  une  chapelle 
voûtée,  galerie,  trois  petites  cham- 
bres en  haut,  deux  cabinets  et  deux 
petites  ehambres  dessous;  qu'il 
\  est  surmonté  d'un  petit  clocher  à 
jour  où  il  y  aune  doche  pesant  60 
livres.  » 
L'ermitage  entier  est  actuelle- 


ment  occupé  pax  h  redoute  Uu 
Bas-Belin. 

Srmtage  Sachet,  de  la  Roehs 
Jntée  ou  de  Saint-Jean.  Cet  emi- 
tagc,  situé  à  mi-cùtc  de  la  mon- 
tagne Saint-André,  evistail  depuis 
une  époque  très  reculée. 

Le  6  avril  1525,  le  conseil  mu- 
nicipal aecofda  400  sols  esteve- 
■anls  a  pour  la  rcffedion  de  l'er- 
mitnige  sur  la  Rocbe  Jurée,  la- 
quelle est  commode  pour  garder 
la  ville  d'iocoQvéaieat  de  feug^  que 
Dieu  »a  ▼raille.  » 

Le  98  juin  4537,  on  permet  «  à 
jneilîia  Sebastien  N...,  prcstrc, 
du  pays  de  Savoie,  d'habiter  l'her- 
mitage  de  la  Roche  Juiéc,  à  con- 
dition qu  il  fera  guet  de  nuit  pour 
la  garde  de  la  tille  et  qu'il  prêtera 
le  aermeDl  d'être  iutte  et  loyal  à  la 
^lle.  B 

Le  24  juin  IB6I,  «  sur  la  re- 
quête de  messire  Jean  Sacliet,  ch;i- 
noine  deSainl-Anatoile,  on  permet 
à  un  bermite  qu'il  présente,  de 
e'inataller  à  Fermitage  8aint>  Jean. 
Il  pourra  demander  l'annidne  dans 
la  ville  deux  jours  par  scflMÛiej 
ie  dimanche  cL  le  jeudi.  » 

Le  G  juin  163G,  M.  de  Mont- 
xnarlon  fut  chargé  de  décider  s'il 
eonvenait  d'établir  nn  corpe  de 
^dc  dana  cet  ermitage. 

Le  44  noverabn'  1(>.38,  Termite 
se  plaignit  de  ce  que  les  soldats  du 
fort  Saint-André  avaient  maltraité 
son  domestique. 

La  taitare  de  cet  ermitage  fut 
rAaMîe  en  4663,  et,  la  même  an- 
née, on  paya  6  liv.  à  Hugues  Bon- 
ron,  peintre,  pour  a  voir  doré  le  chef 
de  saint  Jean-Baptiste  avec  la  hase, 
et  mis  le  visage  en  couleur  pour  la 
diapelledeeeiéliiilismnent. 

L'emilige  Seînt-Jean  n'ciiste 
pins.  On  en  connaît  à  peine  rem- 
placement. 


Enmtuge  Sainte-Anne,  Cet  er« 
mitage  était  situé  près  de  la  fon- 
taine Sainte-Anne,  sur  le  penchant 

de  la  montagne  de  Bclin.  Le  18 
mars  1602,  le  Magistral  permit 
à  Pascal  de  Buyre,  d'Arras,  a  de 
demeurer  à  la  chapel  le  Sainte- Anne- 
Moni^Sressil^  pour  y  vim  hermi- 
tiquement.  a  Le  13  décembre  4  6i9, 
le  Père  Capucin  qui  avait  assisté 
les  pestiférés  re«;ut  l'ordre  d'y 
faire  quarantaine.  Il  ne  reste  plus 
de  traces  de  cet  établissement. 

ChapelU  Notre-Dame  det  Sept' 
Doiâfeurs  ou  ermitage  Saint^Roeh. 
Philippe  Udressier,  de  Salinty  é- 
cuyer,  avait  fait  construire,  en 
loTO,  avec  la  permission  de  l'ar- 
che vèque  de  Btisaayou,  sur  le  pen- 
chant de  la  montagne  de  Belin,  nn 
oratoire  ou  ermitage  dédié  à  Nn* 
tre  Dame  (les  Scpl-DoulenrSy  cponr 
sin  vir  à  la  dévotion  des  personnes 
(jiii  par  accident  et  par  maladie  de 
ueste  seroieat  couLagicz  et  mis  hors 
la  ville,  aussi  pour  le  s'  d'é- 
glise qui  par  les  sieurs  corei  des 
quatre  églises  j^arochîilef  de  8a« 
lins  seroit  choisi  y  pouvoir  célé- 
brer messe  et  y  reposer  seuremcnt 
leprécieux  corps  de  Notre  Seigneur 
afnn  de  l'administrer  dignement  et 
comme  il  convient  anxd.  malades,  a 
Il  y  fonda  une  messe  quotidienne. 
A  peine  cet  édifice  fut- il  achevé, 
que  le  chapitre  de  Saint-Analoile 
et  le  curé  de  Saint-Jeau-Bapliste 
entrèrent  en  contestation  sur  la 
question  de  savoir  à  quel  district 
appartenait  le  sol  sur  lequel  il  d* 
tait  érigé.  L'archevôquc  nomma 
les  curés  des  quatre  paroisses  pour 
statuer  sur  celte  difficulté.  Le  fon- 
dateur plaça  dans  la  chapelle  une 
statue  de  saint  Roch,  qui  devint 
l'objet  d'une  profonde  vénération* 
Dès  que  la  peste  se  manifestait  sur 
un  point  de  la  proyiocc,  on  allait 
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en  pèlerinage  implorer  ce  saint. 
Uo  ermite  80  bdlit  une  cellule  près 
ae  l'oratoke  (v«f  Tao  1600)  et  re- 
çut âaê  ofifraodtt  des  Odèles.  Il  fut 

chargé  do  sonner  le  tocàin  lors- 
qu'un iacendie  édatefail  d&a$  la 
ville. 

Le  2  odolbre  169$,  la  yille  ac- 
corda 30  Ut.  «  pour  employer  ù 

une  citerne  que  l'on  veut  faire 
ftrochc  la  chapelle  des  Sont-Duu- 
feurs  pour  la  commodité  om  pes- 
tiférés et  de  l'ermite.  » 

Cet  ermita^  a  été  Tendu,  le  13 
•ctobre  4703,  à  i.-B.  Bondeoet, 
de  Salins,  moycnnint  15,200  fr. 
La  chapelle  existe  encore.  Le  bâti- 
ment (le  l'crmilc  est  occupé  par 
riosUlution  Uondenet. 

ABIÀTSS,  PRIBUBÊS,  COXXAXDERIES. 

AbÙÊffe  de  Saint -Pierre  hors 
les  murs.  Cette  abbaye  fut  proba- 
blement le  monastère  le  [>lus  an- 
cien de  Salins  «t  dut  être  construite 
nr  dtt  raÎDet  d'édifiées  élevés 
par  le  paganiiuie.  A  Rome,  les 
temples  de  Mars,  de  Romulus  cl 
de  Rémus,  les  thermes  de  Dioclé- 
tien  et  beaucoup  d'autres  monu- 
ments devinrent  des  abbajes.  En 
PhuHe»  le  oélèbvi  temple  de  Nlmet, 
Ift  lfiD90n*Cerrée,  le  temple  d'Au- 
^nete  à  LyoD,  furent  aufai  choisis 
par  les  premiers  cénobites  pour  à- 
trc  convertis  en  cloîtres.  A  Salins, 
.l'abbajedc  Suint-rierre  devint  le 
cenlffe  veeie  knbourg  qui  se 
forma  de  k  même  manière  que 
les  faubourgs  Samt*6ermain  et 
Saint-Antoine  à  Paris.  Tout  le  dis- 
trict de  la  paroisse  Saint-Maurice 
déj>endait  primitivement  de  l  é- 
^bie  il»lMitie]e  et  paraisfiale  de  ce 
aieiiMlire.  Les  invasions  des  Un- 
gren  ayant  ruiné  cet  établissement 
au  X*  siècle,  il  fut  réduit  à  l'état 
de  sifliple  prieuré^  ceila,  et  dépea- 


S 

dit  de  Téglisc  cathédrale  de  Saint* 
Jean  de  Ucsai)çon. 
Le  14  novembre  15S4,  Fnmfoii 

de  Grammont,  haut-doyen  et  ad» 
minibtratour  du  diocèse  de  Uesan* 
(.on,  pcrnnt  au  Magistrat  de  Sa» 
lins  de  démolir  V église  S aitU'J*ier' 
re  hon  la  ville,  qui  tombait  en 
raines,  ppur  bAtir  wr  son  enplacft- 
raent  un  couvent  de  Capucins.  G'sit 
en  vertu  de  celte  autori^alion  que  ce 
Couvent  fut  construit  sur  la  placc 
de  l'église  Saint-Pierre. 

Prteuré  de  Sainte 'Marie -Ma^ 
dêliine.  L'abbaye  de  Saint-Bénî- 
gne  de  Dijon  avait  reçu  de  Gen^ 

Iran,  roi  de  Bourgogne,  des  posses- 
sions immenses  tant  à  Salins  (|U*.\ 
Ponlarlicr  et  dans  la  contrée  com- 
prise entre  ces  deux  villes.  Des  co- 
lonies de  religieux  sorties  de  cecé- 
lèbce  Monastère  vinvent  dans  ces 
nouveaux  domaines  pour  les  faire 
valoir  et  y  fondèrent  dos  prieurés. 
Le  premier  établissement  forme 
par  ces  moines  à  Salins  se  trou- 
vait à  côté  de  l'église  paroissiale 
de  Notre  -Datuf,  dont  ils  avaient  le 
patronage.  A  la  suite  de  la  transac* 
lion  signée  en  1  lOH,  entre  Tab- 
baye  de  Saint-Uénigne  et  l'église 
metropolilaine  de  Besançon,  le 
piieura  et  rég[lise  monastiqne  fo- 
rent reconstruits  h  peu  de  distance 
de  l'église  Saint-Michel.  Les  dé- 
penses qu'occasionna  ce  dépla- 
cement lurenl  si  considérables, 
uu'il  fallut  engager  le  prieuré  à 
des  laïques.  Ce  ne  f ttt  qu'en  lâtO 
qu'un  prieur,  du  nom  de  Piene, 
put  en  recouvrer  la  possession  en 
rerabourbdnl  à  Alix  et  à  ses  en- 
fants, Hugues,  Girai  d,  iiuuUert  et 
Guillaume,  upe  somme  de  990  li- 
vres dont  ils  étaient  créanciers, 
n  y  eut  dès  ce  moment  des  prieurs 
résidents.  F.  Gauthier,  de  4291  à 
1315;  Guy  de  Mox»  1040  ;  Eudes 
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de  Umbrcy,  1351-1372;  Guil- 
laume du  CbàtclaVy  13B3;  Jean  de 
Sunt-Mauris,  1481  ;  Pierre  Man- 
gerozy  4493-4406;  Pierre  Masson, 
4620-1623;  Pierre  Alii,  docteur 
en  théologie,  16-24-1632,  ont  laissé 
plusieurs  actes  de  leur  administra- 
tion en  cette  qualité.  Du  prieuré 
de  Sainte-MaoBleine  dépendaient 
la  rue  presque  entière  du  Pavillon, 
des  Yignes  à  Chambenost,  à  Mar- 
nez, àMontigny,  le  moulin  du  Pré, 
accnsé  à  la  famille  Mangerez,  sept 

Îiuartiers  de  muire  à  la  poli  te  sa- 
ine, un  boii  à  Salgret,  le  patro- 
nage des  églises  de  Frasnc  et  de 
Boujailles.  Il  se  célébrait  dans  l'é- 
glise prionralc  des  cérémonies  {gro- 
tesques semblables  à  celles  qui  a- 
vaient  lieu  à  Saint-Ânatuile  et  à 
Saint-Manriee.  Chaque  meiz  dn 
village  de  Bruyères  devait  an  prieur, 
le  jour  de  fête  des  Saints-Innocents, 
4  deniers,  deux  jambes  de  porc, 
trois  pains  blancs  et  un  boisseau 
de  froment  ;  le  jour  de  Pâques,  un 
agneau;  le  jour  de  l'Atcension,  un 
jeune  porc,  et  le  jour  de  laint  Mi- 
chel, cinq  émines  de  froment.  Un 
des  chanoines  de  Sainl-Micbel  é- 
tait  chargé  de  la  célébration  des 
offices  dans  l'église  prieurale. 

Les  papes  prélenairent  quelque- 
fois au  droit  de  nommer  les  prieurs, 
lorsque  la  vacance  arrivait  pendant 
les  mois  réservés;  mais  l'abbaye  de 
Saint-bénigne,  appuyée  par  les  rois 
de  France,  résista  toujours  éncr- 
giquemenl  et  parvint  à  fiûre  recon- 
naître qu'elle  avait  en  tout  temps 
l'entière  disposition  decebénéûce. 

Le  prieuré  de  Sainte-Madeleine 
fut  uni  au  collège  Saint-Jérdme  de 
Dole  vers  l'an  1750. 

Lee  bâtimenta  ont  dté  vendus 
nalionalement,  le  6  novembre  179 1 , 
à  Adrien  Pucenot,d'Arbois,  et  dé- 
molis. C'est  14  que  résidait  l'abbé 


de  Saint-Bénigne,  lorsqu'il  venait 
assister  aux  assemblées  des  ren- 
tiers du  puits  à  muire  dn  Bourg- 
Dessous.  Les  Clarisaesde  Polig^j, 
qui  fondèrent  le  couvent  de  Salins, 
s'y  réfugièrent  depuis  l'année  4638 
jusqu'en  l'année  1653. 

Lommanderie  du  Temple,  puis 
deSenfU-Jern  de  Jénualem, 
/ihodes  et  enfin  de  Malte.  La  mai- 
son du  Temple  de  Salins  fut  fon- 
dée par  Rainaud  III,  comte  de 
Bourgogne,  de  1140  à  1145.  Des- 
tinée à  servir  de  noviciat,  elle  reçut 
une  si  ricbe  dotation,  «qu'elle  fat 
rétablissement  le  plus  important 
de  l'ordre  dans  la  Franche-Goratc. 
Le  supérieur  portait  le  titre  de 
maître  ou  précepteur.  On  y  for- 
mait des  cuevaliers  destines  au 
service  des  armes  et  des  cliape- 
lains  chargés  du  saint  ministère 
dans  les  églises  des  Templiers. 
Par  un  acte  passé  au  mois  d'octo- 
bre 1253,  Jean  de  Chalon  TAnti- 

aue  céda  au  maître  et  aux  frères 
u  Temple  établis  en  France,  ea 
échange  des  propriétés  qu'ils  po^ 
sédaient  sur  la  montagne  au-dessus 
de  leur  maison  de  Gii^fontaine.  où 
il  avait  fait  bâtir  le  château  de  l'E- 
toile, une  rente  de  166  livres  es- 
tevenantes  sur  son  puits  de  Saliiis, 
que  le  précepteur  et  les  novices  àm 
la  maison  de  Salins  prélèveraient 
avant  tous  autres,  même  avant  les 
employés  des  salines.  Otton  V, 
comte  de  Bourgogne ,  voulant  ré- 
compenser les  services  que  lui 
avait  rendus  Otton  de  Grandaoa, 
son  cousin  et  son  fidèle,  lui  donna 
en  franc-alleu,  par  un  acte  daté  à 
Paris  du  mois  de  juillet  l-îOO. 
400  livres  de  rentes  qu'il  lui  as>i' 
gna  sur  son  partage  aux  safinee  de 
Salins  et  sur  ses  revenus  en  cette 
ville.  Otton  de  Grandson,  c  eonm- 
dcrant  et  regardant  et  en  ss  pi«- 
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pre  pensée  et  courage  ra^ovikiit  les 

acceptables  et  ap:r^ablcs  bienfaits, 
aides  et  suffrages,  U'S(iuiex  (lesquels) 
ralijgieujL  hommes  et  ses  chiers 
«DIS  en  Oicuj  frèic  Jacques  de 
liolay,  à  oes  lempi  inaHre  de  la 
sainte  ordre  de  la  ehcvalerie  du 
Temple,  et  li  frères  de  celte  même 
religion  ont  luit  à  ses  antccesseurs 
et  à  li  deçà  mer  et  delà  mer  en  la 
satottf  terre,  n  leur  donna  ^200  li- 
vres de  mie  à  prélever  sur  les  400 

Su'il  teoai t  de  la  I  i  1  ) L'  1  al ité  du eemte 
tlon  (acte  daté  à  Paris  le  samedi 
après  Toctave  de  la  fùle  saint  Mar- 
tin d'été  l^liK]).  La  préccptorie  de 
Salias  devint  une  commanderie  en 
IMO.  TVais  maisons  relevaient  de 
œtie  oommanderie,  celles  de  Saizc- 
naïf,  A  t  n  Anatt  ^  Voillecin,  toutes 
trois  établies  sur  des  voies  ro- 
maines. Tous  les  sujets  dépendant 
de  ces  maisons  élaieut  mainmor- 
tables. 

Las  ittTennf  de  la  commanderie 
dft  âiltDS  censistaient  en  24  quar- 
tiers de  muirc  qui  furent  vendus, 
arec  la  berne  établie  dans  la  cour 
du  Temple,  à  la  petite  saline,  le 
13  dccumbro  1599>  aux  urciiiducs 
Albert  et  Isabelle,  movennaot  une 
vante  de  9360  Uw  ;  dans  la  rente 
de  SÛ9  livres  donnée  .par  Otton  de 
Grandson;  en  vignes  au  vignoble  de 
Cbanibenost  ;  en  forets;  dans  les 
domaines  de  Saizenay,  Amancey 
et  Vuilleciu,  et  dans  un  péa^e  qui 
se  percnvail  snr  toutes  les  voitures 
diaifles  sortant  de  Salins  par  les 
portes  de  Malpertuis  «t  de  Cbam- 
Dcnost.  Les  receveurs  de  ce  péage 
étaient  tenus  de  rcmellre  à  chaque 
voiiurier  une  meise  de  chanvre 

Soor  lion  fouet,  de  la  longueur 
'impied. 

Parmi  lee  mallms  et  eommann* 

deurs  qui  gouvernèrent  celte  mai- 
§w,  on  peut  ciisr  Hcnavd  de  Cbau- 


virey,  de  Salins ,  et  Jacques  de 

Molay,  qui  devinrent  tous  deux 
^n  ands-maîlres  de  Tordre  ;  F.  Be- 
sançon de  Tourmont,  4418  ;  Jean 
de  la  Garde,  1498;  Antoine  de 
Groslée»  1536;  Pierre  de  Gram- 
mont,  ifS80  ;  Gaspard  de  Maison* 
seule,  receveur  général  de  l'ordre, 
IG'iS  ;  Cliarics-Louis  Froissard  de 
Ihoissia,  1098  ;  Fhiliberl-liernard 
de  Froisbard-Hroissia,  1 700- 1 7  -27; 
Ponce-François  de  Rosset,  bailli  de 
Fleury,  général  des  galères  de 
Malte,  amliassadeur  de  l'ordre  de 
Malîe  près  du  roi  des  l>eux-Sioiles: 
.losepli  d'Isnard,  4765,  et  enfin 
François  -  Joseph  d'ilannonville  , 
I776-I7d4. 

La  commanderie  de  Salins  était 
située  au  Bourg-Dessous.  Un  ter- 
rier de  1652  en  contient  la  descrip» 
tion  suivante  :  a  La  maison  du 
Temple  est  com|)Osée  d'un  proz  corps 
de  maisonneraent  etbastiment  ho- 
norable de  belle  apparence,  le  tout 
couvert  en  thuilles  plattes  et  der- 
rière iceluy  est  un  grand  et  spacieux 
jardin  joignant  devers  bise  un  meix, 
maison  et  jardin  dépendant  de  l'o- 
ratoire et  provenant  de  Nicolas  de 
(îilley,  seigneur  de  Marnoz  et  d'Ai- 
glepierre,  de  vent  une  roe  com- 
mune tirant  dez  la  Grande-Rue  à 
la  porte  de  Cbanibenost,  n 

A  côté  était  une  vaste  chapelle 
voulce  renrornianl  une  statue  de 
Notre-Daïue  de  Pitié  en  albâtre, 
et  une  autre  de  saint  Îean-Bap- 

tiste. 

Ces  bâtiments  ont  été  vendwi 
nationalcment  et  convertis  en  mai» 

sons  particulières. 

Prieuré  de  Saint-Nicolas.  But 
la  rive  gauche  de  la  Furieuse  s'é- 
tend un  faubourg  du  nom  de  Saint- 
Nicolas.  Ce  quartier  se  forma  au- 
tour d'un  prieuré  de  l'ordre  de 
Cluuy  que  fonda  Gaucher  {{,  sii-e 
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de  Salins,  de  1096  ù  I  iOO.  Ce  sei- 
gneur aftecta  à  sa  dotation  non 
seulement  deux  familles  de  main- 
inortables  qu'il  alfraiichît  de  toutes 
servitudes  et  redevances  envers  lui 
et  SCS  successeurs,  mais  encore  la 
moitié  de  son  clos  d'Anglar,  qui 
devait  ôlre  considérable,  puisque 
l'aulro  moitié  lut  donnée  à  titre  do 
fief  à  l'un  de  ses  vassaux  qui  prit 
le  nom  de  ce  domaine.  La  famille 
d'Anglar,  de  Salins,  a  fourni  au 
xn*  siècle  un  doyen  h  l'église  de 
Neublans  et  plusieurs  chevaliers. 
Au  mois  de  mai  1:259,  Jean  de 
Cbalon  l'Anliaue  donna  à  Cluny , 
pour  le  repos  de  son  âme,  de  celles 
de  ses  prédécesseurs,  de  ses  fem- 
mes et  de  SCS  père  et  mère,  2") 
livres  de  rente  pour  TentiTlien  d'un 
moine  au  prieuré  de  Saint-Nicolas, 
et  l'abbé  m  Gluny  promit,  de  son 
côté^  d'entretenir  aux  frais  de  sou 
monastère  un  second  religi(  u\  dans 
cette  maison.  Ce  prieuré  (ut  long- 
tenins  habité  par  un  prieur  et  un 
ou  Jeux  moines.  Ses  biens  furent 
unis  par  le  pape,  en  17^,  au  col- 
lège des  Jésuites  de  Salins. 

Abbaye  de  N,-D.  de  Goaille^, 
Goln,  Goyle,  Gaucher  Ilî,  sire  de 
Salins,  donna,  en  H50,  à  l'abbaye 
jSotre-Dame  d'Abondance,  en  Sa- 
voie, un  lieu  appelé  Saint'-Sau' 
veur  ou  la  Grotte  du  Rocher,  li- 
mité par  un  chemin  public,  le  pla- 
teau du  Mont-Orgier  et  par  les  vil- 
lages d'Arc  et  de  Uoujaiiles.  Los 
témoins  de  cette  donation  furent 
Hnmbcrt,  prévdt  de  Miéges,  Pierre 
de  Monlmoret,  Pierre,  pi  évôt  de 
Salins,  Martin,  maire  delJoujailles, 
et  d'autres  gentilshommes.  Les 
chanoines  d'Abondance,  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  qui  étaient  d'in- 
trépides défricbeurs,  envoyèrent 

auelques-nns  d'entre  eux  dans  ce 
omaine  pour  y  fonder  un  prieuré 


qui  reçut  le  nom  de  Beautieu* 
Gaucher  IV,  sire  de  Salins,  dési- 
rantconverlir  ce  prieuré  en  abbaye, 
donna,  vers  l'an  4409,  du  consen- 
tement de  Maurette,  sa  mère ,  à 
l'abbaye  d'Abondance,  le  TÎIlage 
de  Villers-sous-Chalainont  avec  ses 
dépendances,  francs  de  toutes  tail- 
les et  exactions  quelconques,  et  ne 
se  réserva  aue  la  jutHet  dm  mng, 
c'est-à-dire  la  punition  des  volesart 
et  des  meurtriers.  Pour  augmenter 
la  dotation  du  monastère  à  ériger, 
l'abbé  et  ses  religieux  y  ajoutèrent 
tout  ce  au  ils  possédaient  aux  en- 
virons nu  chftteau  de  Joux.  Les 
travaux  de  ooostroetion  allaient 
commencer,  lorsque  Gaucher,  chan- 
geant do  résolution  .  s*'  décida  à 
fonder  cette  abbave  dans  le  vallon 
ipii  venait  s'ouvrir  sur  sonclvàleau 
de  Bracon.  Il  avait  adopté  ce  parti 
parce  que  les  sires  de  Salins  n'a-* 
vaient  pas  encore  eu  de  lieu  fixa 
pour  leurs  sépultures:  Attnfdcns, 
et  if  un,  dil-il,  quod  predeccssorcs 
met.  vidclicet  domini  ^alitienses, 
certum  iemtlture  loemn  mUlwH 
hactenus  nabuerunt.  Dès  que  les 
cloîtres  et  l'église  furent  achevés, 
.\nu'déc,  archevêque  dcHesançon, 
vint  les  consacrer  en  l'honneur  de 
Notre-Dame i(l 20:2).  Gaucher aUri- 
bua  et  confirma  à  cet  établissement 
tous  les  dons  qui  avaient  été  ftdte 
par  ses  prédécesseurs  au  prieuré 
de  Heaulieu,  et,  à  l'occasion  de  la 
cérémonie  de  la  consécration,  il 
déclara  que  les  cloîtres,  l'église  et 
ledmetière  seraient  un  lieu  d*asi1« 
pour  tous  les  criminels. 

L'abbaye  de  Goailles  devint  bien* 
tôt  on  si  grande  faveur,  qne  les 
chanoines  de  Saint-Etienne  de  l>e- 
san(;on,  curés  primitifs  de  l'église 
Saint-Jean-Baptiste  de  Salins,  en 
vertu  de  la  donation  que  leur  avait 
faite  de  cette  égBse  Vorchevé^ne 
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Hugues  I*^,  les  chanoines  de  Saiot' 
Anatollc  et  de  Saint-Michel,  s'en 
inquiétèrent  et  suscitèrent  dilTé- 
rcntcs  querelles  aux  religieux  de 
ce  monastère.  L'arcfaeTéqoe  Amë- 
dée  fut  obtigë  d'tnlerfeBir  pour  ra- 
mener  la  paii  entre  eux.  Par  une 
sentence  rendue  en  4203,  ce  prélat 
décida  que  les  chanoines  de  Goailles 
paicrajcnt  la  diinc  pour  tous  les 
fonds  qu'ils  mettraient  en  culture; 
qu'ila  n'admettraient  parmi  enx 
aucun  chanoine  de  Saint-Anatoile 
et  de  Saint-Michel  qui  ne  pourrait 
se  rendre  dans  leur  maison  à  pied 
ou  à  cheval  ;  qu'ils  ne  pourraient 
donner  la  sépulture  à  aucun  pa- 
roisaien  dépendant  de  l'église  mé- 
tropolilaïae,  même  aux  pèlerins  et 
aux  étrangers.  Il  statua  enfin  que 
Tabbé  de  Tioaillcs  se  rendrait  h 
Besançon  chaque  atiiu-c  le  jour  de 
fétc  de  rinvenlion  des  reliques 
de  saint  Etienne,  ou  y  enverrait 
Vuu  de  ses  chanoines  pour  chanter 
la  Jiuilième  leçon. 

En  ii  17,  Gaucher  lY  choisit  sa 
sépulture  dans  réfrli^e  de  G  laillos 
et  donna  pour  la  fondation  de  s  m 
anniversaire  quinze  hichcts  de  fro- 
ment à  perceroir  sur  le  cens  que 
loi  devait  Ulric  Ghambier  sur  le 
moulin  proche  dn  pont  de  pierre 
jeté  sur  la  Vaise. 

En  1219,  ce  prince  confirma 
tous  les  dons  qu  il  avait  faits  à  dif- 
férentes époques  à  cette  abbaye, 
notamment  le  domaine  de  Baccbus, 
Tusage  dans  les  parcours  et  les 
bois  de  sa  domination,  le  piivilége 
de  faire  garder  ses  récoltes  par  des 
agents  institués  par  les  relij^ienx  , 
le  quart  des  fruits  des  vignes  du 
•LotOB,  la  moitié,  indivise  pour  le 
surplus  avec  l'abbaye  de  Montbe- 
wM,  de  lafbrél  de  Salins  et  des 
maisons  qui  y  étaient  bâties,  trois 
bouillons  de  muire  aux  salines,  le 


cent  d«  ^uiaaa  blefa«t»  da  (iraiient 

à  percevoir  annuellement  sur  le 
moulin  Chamluer,  et  le  droit  exclu- 
sif de  pèche  dans  le  ruisseau  qui 
naissait  près  de  l'abbaye. 

Au  mois  do  juin  4305,  l'abbé 
'Guillaume  associa  Jean  de  Cbakn- 
Arlay,  seigneur  de  Chàtelguyon, 
dans  la  terre  de  Villers-sous-Cha- 
lamont,  à  condition  qu'il  aurait  le 
droit  de  couper  dans  la  forêt  de 
Joui,  appartenant  à  ce  seigneur, 
tout  le  bois  nécessaire  à  sa  mai* 
son  pour  le  chauiïage  et  les  con- 
structions, cl  qu'il  ne  paierait  plus 
la  redevance  de  50  hichets  de  fro-p 
meut  ou  d'avoine  que  Jean  de 
Chalon  avait  coutume  d'exiger  de 
lui. 

Aucun  événement  saillant  n'a 
marqué  dans  les  annales  deOoailles, 
si  ce  n'est  les  funérailles  de  Gan- 
chei  IV,  sire  de  Salins,  et  d'ide, 
duchesse  du  Lorraine ,  sa  sœur, 
({ui  s'y  firent  en  1249. 

Le  nombre  des  religieux  était 
ordinairement  de  six.  Les  abbés 
apj)artinrent  presque  tous  à  des 
familK's  nobles.  Parmi  ceux  dont 
les  chartes  ont  révélé  les  noms, 
nous  ponrronsciterHUmbert,  i2l7* 
4290  ;  Gaucher,  4246-4260;  JMtt> 
t27.'J;  Guillaume,  4297  ;  Anselme, 
i:>28-i™;  Anserir,  l.l.U  ;  An- 
selme II,  i'.V.Vl  j(tu\  de  Vaulinvt>i*s, 
l.i.Uî;  Jiuillaumo  d'Abljans.  I,jri2; 
Hugues  de  Charnod,  1383;  Jean 
de^rangy,  4384;  Simon  Glerval, 
lilri;  Hugues  de  Roche,  1154; 
xNicolas  de  liurtal,  1461;  Paris 
d'Ounans,  1  i(i-2-l  4Ci;  Guillaume 
de  Poupct,  1  ."«r)"  ;  Jac(|ues  de  Saint- 
iMauris,  lo8V);  Bernard  Muiarnié, 
4024;  Glande-François  d'Ëmskeik, 
4693. 

La  commende  fut  introduite 

dansce  monastère  déslcxT"  siècle. 
L'abbaye  de  (ioaillca  avait  trois 
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hospiecs  à  Salins,  l'un  au  faubourg 
de  Chantave,  l'autre  au  Bourg- 
Dessous^  dans  le  quartier  de  Chanft- 
benoet^  el  le  troisième  non  loin  des 
cloîtres  da  chapitre  de  flaint-Blaii- 
rice. 

Un  incendie,  survenu  au  mois' 
de  mars  10*22,  avait  détruit  le  por- 
tail, les  grangeagcs  et  calchié  tee 
tnnrs  de  cidtare  de  Fabbaye. 

Le  roi  Louis  XV^eonsIdérant  que 
celte  communauté  ne  se  composait 
que  d'un  prieurct  dcquatre  ou  cinq 
religieux  qui  ne  pouvaient  ni  célé- 
brer le  senrice  divin  avec  la  dé- 
cence contenable,  ni  remplir  eiuc- 
temcnt  la  règle  prescrite  par  leurs 
constitutions,  autorisa,  par  lettres- 

falentcs  du  mois  d'avril  IT.'iO, 
arcbcvèque  de  Besançon  à  sup- 
primer et  à  étemdie  les  places  mo* 
naeales^  offices  claustraux  etmense 
conventuelle  de  cette  abbaye  et  à 


en  appliquer  les  biens  et  revenus 
rëtaf)lisscment  d'un  séminaire 
Breçille,  en  faveur  des  aucieus  ec- 
dësitstiques  dn  diocèse.  Les  cliâ- 
noines  de  Goailles  ayant  formé  op- 
position à  l'enregistrement  de  ces 
lettres-patentes,  le  parlement  de 
Besançon  ordonna  qu'il  serait  pro- 
cédé à  une  nouvelle  enquête  de 
€wnmodû  et  ineommodo.  Dès-lors, 
de  nouvelles  lettres-patentes,  des 
mois  de  mrii  1770  et  juin  i77i, 
unirent  la  mense  cnnvctiluellc  de 
cette  abbaye  à  celle  des  cbaooi- 
nesscs  de  Sainte-Claire  de  Lons-le- 
Saunier.  L'archevêque,  en  vertu 
àa  ces  lettres,  rendit  un  décret,  le 
30  mars  1773,  par  lequel  il  étei- 
gnit la  conventualilé  du  monastère 
de  Goailles,  la  mense  conventuelle, 
les  offices  claustraux,  annexes  et 
prébendes  monacales  en  dépen- 
dant, et  prononça  l'union  des  biens 
au  chapitre  noble  des  dames  cbanoi 
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Saunier.  Il  transféra  dansTé^isede 
cette  dernière  abbaye  les  services  en 
grandes  messes  et  vigiles  pMir  1m 
anniversaires  oaî  se  faisaient  à 

Goailles,  et  oraonna  qu'à  la  plai» 
de  la  mes!<c  canoniale  qui  s'y  cé- 
lébrait, l  .ibbessc  ferait  réciter  à 
perpétuité^  cliaquc  jour,  uue  basse 
messe  en  son  église. 

Il  décida  enfm,  pour  DB  pas kis» 
ser  Téglise  de  Goailles  sans  service, 
que  l'abhesse  paierait  à  un  vicaire 
présenté  par  le  curé  de  Sainl-Ana- 
toilc,  qui  résiderait  k  Goailles,  un 
traitement  de300 Hv.pour  oélébrar 
dans  l'église  monastique  900  messes 
basses  par  an.  Une  pension  fut  en 
nn'^rne  temps  assurée  aux  chanoines 
supprimés  pour  leur  tenir  lieu  de 
leurs  prébendes.  La  lucnse  abbatiale 
fut  réservée  à  Fabbé  commendn* 
taire. 

Les  maisons  abbatiale  et  cano« 
niales,  l'église,  les  jardins  et  ver- 
gers ont  été  vendus  nalionalement, 
le  10  juin  1791,  à  Julien  et  Micliel 
Berthod,  etdémdis  en  grande  par- 
tie. 

Cette  abbaye  était  située  au  fond 


d'un  vallon  d'où  s'échappent  en  cas- 
cades des  eaux  limpides  tjui  fur- 
ment  un  ruisseau  que  les  grandes 
plnies  vendent  oonvent  tomtnlieL 
De  hauts  rochers»  aux  flaM  nus 
ou  couverts  de  broussailles,  domi- 
nent ee  vallon,  surnommé  le  Bout- 
(lu-MundCy  et  lui  donnent  un  a&- 
|iect  li^s  pittoresque. 

HOSPICES  d'abbayes. 

A  la  tin  du  xii*  siècle,  la  plupart 
des  abbayes  du  comté  de  Itourf^o- 
gne  eurent  dans  la  ville  de  isalms 
des  hospices  dans  lesquels  les  reli- 
gicui  fenaienCse  réfugier  en  te 
de  guerre  ou  de  peste,  et  qui 
vaient  en  mùnie  temps  de  séjoor 


Bssees  de  Sainte-Uaiiis  de  Lons-ie- 1  aux  abbés  qui  veaaicataswier  ans 
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assemblées  des  rentiers  de  k  pe* 
tite  saliae.  Ces  ddifices,  ordinaire- 
ment construits  en  pierre  et  couverts 
en  tuiles,  avaient  des  façades  en 
pierre  de  taille  d'une  forme  monu- 
mentaleavec  dei  moulures  aux  por- 
tes etauxfanèires.  Ils  comprenaient 
un  appartement  complet  ^ur  Tab- 
bé,im  autre  pour  les  religieux,  une 
chapelle,  des  écuries  pour  loger 
piuneurs  ciicvaux,  des  remises, 
«ne  basse-cour,  quelquefois  un 
jardin  et  presque  toujours  une  fon- 
taine. 

ffoapice  de  Baleme.  En  fondant 
l'abbaye  de  Balerne,  vers  l'an  1 100, 
Guy  de  Monnet,  vicomte  de  Salins, 
et  noger,  son  fils^  affectèrent  à  sa 
dotation  non  seulenient  de  vastes 
domaines  dans  leur  seigneurie  de 
Monnet,  mais  encore  des  terrains 
étendus  dans  le  I^ourg-Hossons  de 
Salins  et  une  pbicc  ;i  la  |)clite  sa- 
line pour  construire  une  berne.  Les 
reUgienx  de  ce  monastère  érigèrent, 
au  la*  siède,  un  hospice  qui  oc- 
capait  un  espace  considérable  près 
de  l'église  Saint-Mauriee.  Ce  bàli- 
meut,  coustruit  on  pierre  de  taille,  se 
composait  d'une  porte  qui  fut  ap- 
pelée plus  tard  la  porte Èarbarine, 
d'un  grand  eorps  de  logis  sous  le- 
qnd  régnait,  au  rez-de-chaussée  , 
une  cave  voûtée  à  trois  boiinets,  et 
qui  comprenait  au  |irornii'r  étage 
les  apparlemenls  de  l  alilié,  la  cha- 
pelle et  les  appartcuieuis  des  reli- 
gieux. A  c6té,  étaient  un  bâtiment 
servant  d'écurie  et  de  remise  cl 
une  basse-cour.  Un  bassin  d'eau 
jaillissante,  dont  la  source  venait 
de  Cliambonost,  ornait  la  cour.  M. 
Maclot,  commissaire-général  de  la 
réfurmation  des  bois  affectés  aux 
salines,  ayant  ordonné,  en  1737, 
d^nhattre  la  façade  de  cette  maison 
pour  élargir  la  Grand'Hua  et  faci- 
liter le  transport  des  sapins  desti- 


nés à  la  marine,  les  religieux  ces- 
sèrent d'entretenir  cet  hospice  cl  le 
laissèrent  complètement  tomber  on 


runie. 


Hospice  de  l'abbaye  de  la  Cha* 
riié»  Cette  abbaje  fut  fondée,  suh 

tant  l'abbé  Richard,  vers  1112, 
par  Alix,  épouse  de  Thiébaud  II, 
seigneur  de  Travcs,  pour  des  cha- 
noines de  Saint-Paul  de  Besançon. 
Ceux-ci  la  remirent,  en  113J,  à 
l'archevôque  Anséric,  qui  la  donna 
à  l'id>bé  de  Dellevaux,  lequel  y  en- 
voya treize  de  ses  religieux,  dont 
le  nombre  s'accrut  en  pcude  temps. 
Renaud  de  Traves,  Gaucbcr  111, 
en  1 133,  et  Jean  de  Chalon  l'An- 
tique, en  1245,  firent  h  ee  monas- 
tère de  magnifiques  donations^  en 
renies  sur  les  salines  de  Salins* 
Cette  abbaye  eut  dans  celte  ville 
un  hospice  consistant  en  «  mai- 
son, raeix  et  jardin  derrière  Tc- 
glisc  Saint^ean,  »  qui  fut  acensé 
perpétuellement,  le  5  août  1622» 
à  noble  François  Girardot,  seigneur 
de  Raze,  Beauclieinin,  etc.,  lieute- 
nant-génénil  au  bailliage  de  Sa- 
lins. Ce  bâtiment  fut  remplacé,peu 
d'années  après,  par  la  maison  des 
Jésuites. 

Hospice  de  CUeaux.  La  célèbre 
abbaye  de  Giteaux  avait  au  Dourg- 
Dcssons,  en  face  de  la  petite  saline, 
uu  hospice  qui  répondait  par  sa 
ma^nilicencc  à  la  richesse  de  celle 
maison.  L'abbé  y  venait  séjour- 
ner chaque  année  avec  une  suite 
nombreuse  et  s'y  faisait  suivre  de 
1^2  ou  !5  chevaux.  Ce  prélat,  étant 
le  plus  souvent  le  présldeiU  des 
assemblées  des  rentiers^  taisait  de 
l'rcuuents  voyages  à  Sahnsw 

aospice  de  Cluny.  Gaucher  t", 
sire  de  Salins,  par  une  charte  an- 
térieure à  l'an  4100,  donna  à  l'ab- 
baye de  Cluny  une  maison  située 
sur  la  rive  gauche  de  la  Furieuse, 


sépulture  près  de  Joan  de  Ghaloo, 
SDD  père,  quoiqu'il  eût  manifesté 

le  dcsir  d'avoir  son  tombeau  dans 
la  chapelle  (ju'il  avait  fondée  contre 
le  chœur  de  la  collét;i,ile  de  Sainl- 
Analoile.  Jean  de  Chaion,  sire  de 
Hochefort^  son  frère  et  son  succes- 
•car,  fit  aussi  un  legs  de  100  sols 
de  rente  pour  son  anniversaire. 

Les  plus  riches  familles  de  Salins 
tinrent  dès-lors  à  honneur  d'avoir 
leurs  mausolées  dans  l'église  de 
celte  maison.  Guillaume,  sire  de 
Van^nans,  par  son  testament 
pubUë  en  1 3  i-2,  voulut  être  inhumé 
dans  la  cliaiH'lle  de  Laure  deCom- 
mercy,  à  côté  du  toinheau  de  ^iau- 
chcr,  sire  d  Aiidelol  :  il  ordonna  (jue 
les  processions  de  toutes  les  églises 
de^  oaliBS  assistassent  à  ses  rané- 
failles  et  que  ses  chevaux  et  ses 
amies  fussent  otTerlssur  sa  tombe. 
Les  seigneurs  «le  Vaiiiirenans  con- 
tinuèrent à  élue  leur  sépulture 
dans  cette  chapelle  et  à  y  fonder 
leurs  anniversaires  solennels* 

Les  aumônes  affluèrent  en  si 

§randc  abondance,  que  le  nombre 
es  religieux  ne  tarda  pas  à  s'éle- 
ver jusqu'à  quarante.  L'une  de 
leurs  plus  belles  prérogatives  était 
d[étre  exempta  de  toutes  gabelles, 
aidesy  aubeides  et  impositions  quel- 
conques, ce  qui  leur  attira  de  nom- 
breuses difficultés  avec  le  Magis- 
trat. L'appui  que  leur  prêtaient  les 
dues  de  Bourgogne  lee  ût  triom- 
nher  dans  tous  les  procès  qu'on 
kor  suscita. 

Le  pape  Jean  XXU  leur  avait 
donné,  en  1330,  pour  conserva- 
teurs de  leurs  privilèges,  les  arche- 
fêqoes  de  Besançon,  de  Vienne  et 
Tévêque  de  GrenobliB.  L'empereur 
Gfaarlcs-Quint  plaça  à  son  tour, 
en  1539,  a  les  frères,  leurs  fami- 
liers, maigniers,  serviteurs,  cen- 
sierSf  fermiers  et  oûicicrs^  j»  sous 


la  protection  immédiate  du  prési» 
dentdu  parlement  de.Dolcyet  char- 
gea ce  magistrat  de  les  défendra 

((  de  toutes  injures,  riolenccs^ 
griefs,  oppressions,  molestationset 
inquiétalions  de  force  d'armes,  de 
puissance  de  laïcs  et  de  toutes  autres 
nottvellesindues.  >  L'arcbidncbease 
Marguerite  avait  déjà  acoordé  la 
même  faveur  en  !r>(>l). 

Le  ct)uvont  de  Salins  eut  à  tra- 
verser deuv  phases  terribles  qui 
menacèrent  profondément  son 
existence.  En  4477,  le  prince  4*0- 
l'anus  requit  le  P.  gardien  de  dé^ 
livrer  au  maréchal  de  Toulons^eoB 
tout  l'argent  qui  était  en  sa  posses- 
sion et  un  reliquaire  en  argent  fin, 
eu  forme  de  sépulcre,  pesant  iÂ 
marcs,  pour  solder  les  eeos  de 
guerre  qu'il  lerail  dans  rintéfèt 
de  Marie  de  Bourgn'j:nc,  promet- 
tant de  les  rembourser  prochaine- 
ment, a  et  que  plus  est,  portent 
des  lettres-patentes  de  rarchiduc 
Ifaumilien,  datées  du  omms  de 
septembre  14t>i,  depub  ces  clioscs, 
les  suppliants  à  l'occasion  des  di- 
visions, mutations  et  hostilités  ad- 
venues au  pays  de  Bourgogne  ont 
souffert  et  supportes  tant  et  de  si 
grandes  perlée  el  dûtes  fortunes 
mesuit  par  le  logis  des  gens  de 
guerre  qu'ils  ont  eut  et  souslenu 
par  lon-j  temps  et  en  grand  nombre 
à  la  dernière  réduction  par  nous 
fuicte  d'icelluypays,  parce  que  led. 
couvent  est  scitué  et  aasii  kon  la 
cloeture  de  la  ville  de  Salins  et  aa- 
sez  pre?;  de  nosti-e  ehaslel  de  lira- 
con  taisant  fiontte  d'iccMuy  auquel 
chaslcl  depuis  (]ue  plusieurs  villes 
du  comté  fun^nt  reduictes  en  nostre 
obeiesanee  et  en  Rnmd  quantité  de 
gens  do  guerre  iraaceis  feisant  et 
menant  la  guerre  à  noz  subjects, 
par  <pii^y  la  plus  part  de  nos  capi- 
tames  avec  leurs  gens  se  logèrent 
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aud.  couTâDt  à  graot  puissance  et 
y  firtnt  la  ^eire  eontre  cem  de 

Braconqui  à  toutes  heures  de  jour 
et  (Je  nuict  fesoient  saillies  et  is- 
sues oA  llroicnt  d'artillerie  aud. 
couvcut,  lelluiiicnt  que  la  plus  part 
des  édifficescl  aiaisouuements  d'i- 
celluy  par  en  htiilten  ont  esté  tons 
fondrâyei  et  desmolb,  et  les  toits 
d'iceux  descouverts  et  ont  rorapus 
la  grosse  tour  de  leur  clocbier  et 
descouvert  pour  la  [dus  part  l'ë- 
glise^  au  moyen  de  (juoy  ils  sont 
présentement  en  telle  extrême  in- 
digence qu'ils  n'ont  de  qnoy  four- 
nir tant  à  leur  vivre  et  substcnta- 
tion  nue  à  leur  couvent  et  répara- 
lion  des  choses  nécessaires  aud. 
couvent  et  réi'ectiou  des  cdilices 
de  leur  église  demolii  «t  ébattus 
tant  |Nurk»d.  do  Bracon  que  par  les 
gros  engicns  à  pnuidre  qui  ont  esté 
afifustes  en  leur  cloistrc  et  sont  en 
voye  de  iiabandonnur  leur  couvent 
à  leur  ^and  regret^  déplaisir  et 
4dsoletionj  etc.  » 

Les  seoeurs  aocordës  parMaxi- 
^ilien  permirent  aux  religieux  de 
relever  leur  maison  ;  mais,  en 
1503,  ils  curent  à  subir  d'autres  tri- 
bulations. Les  Frëresderétroiteob- 
semmoe  vinrent  en  forée  pour  les 
cheseer  de  leur  couvent  et  les  rem- 
placer, comme  ils  avaient  déjà  fait 
à  Ikaune.  Ils  se  hfttèixmt  de  pro- 
tester contre  ces  violences  et  ap- 
pelèrent au  saint-siége  des  huiles 
obtenues  par  leurs  adversaires. 

Après  CCS  événements,  on  ne 
trouve  plus,  dans  les  annales  de  ce 
monastère,  que  des  querelles  avec 
le  chapitre  de  Saint-Anatoileau  su- 
icides droits  d'inhumation;  avec  les 
«utres  ordres  luligieux  pour  li  pré- 
eéanee,  et  surtout  avec  lesOrato- 
ricns  qui  voulaient  les  empêcher 
de  faire  un  court  public  de  phi- 
losophie. 


La  plus  ancienne  confrérie  éri- 
gée dans  le  couvent  de  StIinSi  fot 

celle  que  les  bourgeois  y  foadèrËnt, 
le  29  août  143i,  en  riionneur  de 
saint  Claude,  évt^que  et  confesseur. 
Les  confrères  oi)linienl  l'autorisa- 
tion de  conslruiie  dans  la  cour 
du  cloître,  où  se.faisaient  les  prédi- 
cations, un  autel  sur  lequel  devait 
se  dire  une  messe  cbaque  semaine, 
et  d'y  placer  une  statue  de  saint 
Claude,  l'eu  de  temps  après,  il  s'en 
forma  deuxauLres  sous  l'invocation 
de  saint  Micbel  et  de  saint  Hubert. 
Les  eonfràres  firent  approuver 
leurs  nouveaux  statuts  en  1581  et 
ir>8;j.  Les  avocats  y  érifrèrent  la 
eontrérie  de  Saint-Yves  en  Mû'i. 

Les  cloîtres  et  l'église  ont  clé 
rendus  nationalement,  le  19  prai- 
rial an  IV,  au  sieur  Chaunmd. 
Ils  étaient  situés  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Furieuse,  vis-à-vis  le 
Bourg  -  Dessus  et  prescjue  à  la 
base  de  la  colline  sur  laquelle 
s'élevait  lu  ohftiesiu  de  Baraeon. 
L'église  se  dirigeait  de  l'est  à 
Toucst  et  se  composait  d'un  clo- 
cher, d'une  net  très  allongée,  de 
deux  absides  de  forme  octogonale, 
d'un  collatéral  au  sud  de  la  nef, 
dont  il  était  séparé  par  des  piliers 
carrés,  et  de  quatre  belles  cha- 
pelles s'ouvrant  sur  ce  collatéral. 
Le»  cloîtres  étaient  attenants  à  l'é- 
glise cl  leurs  portiques  entouraient 
une  tour  carrée.  Les  jardins  étaient 
décorés  d'une  promenade  en  cbw- 
mille  qui  passait  pour  la  plus  belle 
de  la  province.  On  remarquait  dans 
l'église  un  grand  nombre  de  riches 
mausolées  et  un  pavé  entièrement 
formé  de  piema  tombales.  Les 
chapelles  étaient  dédiées  à  Notre 
Dame  et  à  saint  Geori^es,  à  saint 
Laurent,  h  saint  Paul  et  à  ?aintc 
Madeleine,  et  avaient  pour  patrons 
de  riches  seigneurs  laïques,  il  y  a- 
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Tait  en  outre  des  autels  cootre 
chaque  pilier. 

Couvent  de$  Caoueins.  Les  Ga* 
pucins  vinienk  snétablir  à  Salins 

en  1583,  ol  occupèrent  diverses 
maisons  dans  lesquelles  de  riches 
bourgeois  leur  ollrirenl  rhuspila- 
lité.  Le  14  novembre  1584,  l'ad- 
mmistrateur  da  diocèse  de  Besan- 
çon permit  aux  oHiciers  munici- 
paux de  démolir  l'église  Saint- 
ricrrc  hois  des  niurs,  pour  y  hà- 
tir  un  couvent  à  l'usage  de  ces  re- 
ligieui.  Phihppe  L'dressier  l'ut 
chargé  de  la  sonreillance  des  non- 
Telles  constructions,  qui  ne  furent 
achevées  qu'en  l()()i.  Le  nombre 
des  Pères  s'éleva  jusqu'à  30. 

Le  R.  P.  vicaire -général  des 
Capucins  étant  arrivé  à  S.ilius  en 
1701,  le  Magistrat  lui  envoya  en- 
tre antres  choses  91  cbannes  et 
une  pinte  de  vin  vieux,  deux  dou- 
zaines de  poulets  rôtis  et  vingt  li- 
Tres  de  pam. 

Ce  couvent  a  été  vendu  nationa- 
lement,  le  29  juin  an  sieur 
Gninet,  et  démoli  en  partie.  11  ne 
reste  que  quelques  constructions 
dans  lesquelles  le  sieur  Kuiney  lient 
actuellement  l'hùtel  de  la  Pomme- 
d'Or. 

Comvnf  de$  Carmet  déchauêUs* 
François  Girardot,  seigneur  de 
Razo,  lioutonant- général  au  bail- 
liage de  Salins,  se  trouvant  à  Dole, 
manifesta  au  prieur  du  couvent 
des  Carmes  déchaussés  de  cette 
TÎUe  le  déflr  qu'il  avait  de  fonder 
une  maiioii  de  cet  ordre  à  Salins. 
Celte  proposition  fui  communiquée 
aux  supérieurs  di-  la  province  de 
Belgique  et  de  la  Bourgogne,  et,  sur 
leur  demande,  rarchiduchesse  Clai- 
re-Eugénie, infante  d'Espagne,  é- 
en  vit,  le  septembre  iêÙ,  à 
l'archevêque  de  Besançon  et  au 
Magistrat  de  Salins,  pour  les  enga- 


ger à  favoriser  cet  établissement. 
Le  P.  provincial  de  la  congréga- 
tion étant  venu  assister  en  Bour- 
gogne à  un  chapitre  général,  9t 
rendit  à  Salins  à  la  fin  d'octobre 
de  la  mémo  année,  et  eut  une  en- 
trevue avec  M.  de  Uazc  avec  lequel 
il  ne  put  se  mettre  d'accord.  Ce 
dernier  lui  déclara  bien  que  son 
intention  était  de  donner  aux  P. 
Carmes  une  maison  qu'il  avait  ré- 
cenimenl  acquise  à  Salins,  appelée 
la  maison  de  la  Churiic  (aujour- 
d'hui le  collège),  avec  la  vigne  con- 
tiguc,  quelques  cens  et  U  renie 
annuelle  de  6  muids  de  vin,  9  hi» 
chels  de  froment  et  fîlX)liv.  en  ar- 
gent, mais  il  refusa  des  eng.ii:^  !-  par 
écrit  et  imposait  à  sadonatiou  des 
services  très  onéreui.  Cependant, 
par  son  teetament  du  S5  février 
1625,  publié  le  6  avril  suivant, 
ce  seigneur  fit  la  disposition  sui- 
vante :  «  Je  donne  et  lègue  aut 
H.  P.  Carmes  deschaux  de  la  ville 
de  Dole  nourveu  qu'ils  soient  ca 
nombre  de  six  an  cas  que  «lana  un 
an  après  mon  trépas  ils  ayent  âê^ 
meurance  à  Salins  et  y  logent  ac- 
luellenicnl,  la  somme  de  4000  liv, 
pour  les  louder  au  dit  lieu  et  outre 
ce  le  traitement  et  rente  annuelle 
de  900  liv.  payable  à  tel  jour  que 
je  décéderai,  racheptable  pour  le 
sort  capital  à  l'advenant  qui  sera 
de  3330  liv.  qu'i'?t  au  letir  de  sit 
pour  cent,  et  lesquels  iOOO  liv.  je 
veux  et  ordonne  leur  estre  p^jés 
après  qu'ils  seront  logés  «nd.  st- 
lins,  moyennant  quoy  je  vtnx  d 
entend  d'èlre  appelé  et  tenu  pour 
perpétuel  fondateur  de  leur  ordre 
aud.  Salins,  el  de  plus  seront  te- 
nus perpétuellemeui  et  par  ehacua 
jour  dira  et  eélébrer  une  messe 
après  leur  grande  mesee  pour  le 
repos  de  mon  âme  et  après  iccllc 
un  de  profundii  pour  le  salut  de 
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mon  âme  et  encore  faire  prières  ù 
Dieu  une  heure  par  jour  aussi  per- 
pclucUement  pour  le  repos  de  mad. 
âme  par  on  cbacun  desd.  reli- 
gieux, o  Au8sit6t  après  la  publica- 
tion de  ce  testament,  les  Carmes 
de  Dole  s'adressèrent  au  Magislr.il 
de  Salins  pour  demander  leur  ad- 
mission dans  cette  ville  et  en  ré- 
gler les  eoDditioiis.  Les  écheTins, 
le  conseil,  les  notables,  les  corps  ec- 
elésiastitiues  ayant  été  convoqués 
en  asseinblce  générale,  nommèrent 
des  commis  charj,'és  de  préparer 
les  l)ases  d  un  traité  qui  lut  signé 
le  novembre  1625.  Far  cet  acte, 
il  fat  convenu  que  les  religieux  ré- 
sideraient perpétuellement  dans  la 
mison  <|ue  M.  de  Saint-Mauris 
promettait  de  leur  donner  au  fau- 
i»ourg  de  Gliantave; qu'ils  ne  pour- 
raient ni  mendier  ni  quêter  direc- 
tement on  indirectement;  que 
leur  nombre  ne  pourrait  iamais 
dépasser  celui  de  seize  ;  qu  ils  ne 

Eourraicnl  acquérir  des  immcu- 
les  dans  un  rayon  de  deux  lieues 
de  la  ville;  que  leurs  revenus 
ne  devraient  jamais  dépasser  !2000 
liT»;  enfin  qu'ils  resteraient  sou- 
mis aux  règlements  de  la  police 
manicipale  et  ne  jMurraient  atten- 
ter aux  droits  cariaux  des  églises. 

M.  Alexandre  de  S.iint-Mauris. 
chevalier,  seigneur  de  Lemuy,  Cia- 
mans,  Ecleux,  Choisey,  tint  la  pro- 
messe ^'il  avait  faite.  Par  un  acte 
passif  le  19  juin  4626,  il  donna 
aux  P.  Carmes  une  maison  qui  lui 
appartenait  au  faubourg'  de  Chan- 
tavc  avec  le  clos  qui  en  dépendait, 
provenant  de  l'abbaye  de  Moul- 
Bointe-Marie,  «  pour  y  bastir  une 
église,  dresser  un  couvent,  résider 
cl  faire  les  fonctions  dépendantes 
de  leur  institut,  »  à  condition  1® 
qu'il  aurait  une  place  en  leur  é- 
glîse  pour  bâtir  une  chapelle  des- 


tinée à  lui  servir  de  sépulture  ainsi 
qu'à  ses  successeurs  ;  que  le  jour 
anniversaire  de  sa  mort,  les  reli- 
gieux diraient  cbaqne  année  les 
grandes  vigiles,  une  messe  bauie 
à  diacre  et  sons-diacre,  et  deux 
autres  messes  basses  ;  3"  qu'un  ser- 
vice semblable  aurait  lieu  le  jour 
anniversaire  de  la  mort  de  Doro- 
thée Bouton,  son  épouse  ;  4*  et  en- 
fin qu'il  pourrait,  à  l'eidusion  de 
tous  autres,  faire  apposer  ses  armes 
sur  la  porte  de  l'église  et  sur  celle 
de  la  chapelle.  Les  supérieurs  de 
l'ordre,  rarclievèqui^  de  Ik'sançon 
et  le  parlcnieul  de  Dole  ayauL  donné 
leur  consentement,  le  P.  Hilaire 
de  Saint-Augustin,  provincial  de 
Flandres,  installa,  le  49  juin  1626, 
dans  la  maison  donnée  par  M.  de 
Saint-Mauris,  deux  religieux  du 
couvent  de  Dole,  dont  l'un  était 
originaire  de  Salins.  Au  mois  de 
janvier  1627,  il  en  arriva  sept  a«* 
très  et  on  commença  immédiate* 
ment  les  exercices  r^igieux  dam 
la  cha|)elle. 

Le  "l'è  mai  suivant,  Renobert 
Ghcvroton,  abbé  de  Monlbenoit, 
vendit  aux  Carmes  nn  meix  situé 
derrière  leur  clos,  au  centre  du- 
quel était  une  chapelle  dont  l'use- 

ge  fut  con!?crvê. 

Dans  le  chapitre  général  tenu  à 
Uiuxelles  au  mois  de  juin  de  la 
même  année,  liernard  de  la  Croix, 
de  Salins,  qui  était  sous'prieur  da 
couvent  de  Tournay,  fut  élu  prient 
de  celui  de  sa  ville  natale.  Dans  ce 
même  chapitre,  il  fut  décidé  que 
les  novices  qui  étaient  à  Dole 
seraient  transférés  à  Salins.  Ils  y 
arrivèrent  en  cifet  neuf  mois  a- 
près,  et,  dès  ce  moment,  le  novi- 
ciat de  cette  ville  fut  l'un  des  plus 
importants  de  l'ordre  entier.  On  se 
hâta  d'agrandir  les  bâtiments,  de 
meubler  et  d'achever  l'église.  Gcic- 
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difice  futbénit  en  grande  cérémonie 
par  le  prévôt  de  âainl-Anatoile,  le 
jour  de  féte  saint  Joseph  de  l'aniiée 
1628,  et  consacré  à  ce  saint  ainsi 
on'À  sainte  Thérèse.  Le  séjour  que 
nrcnt  les  armées  lorraines  et  bour- 
guignonnes dans  le  val  de  Salins, 
et  la  crainte  surtout  d'une  invasion 
du  dne  de  Saze-Weymar,  qui  était 
hérétique,  foieëfent  les  Cannes  à 
quitter  leur  maison  et  à  venir  se 
réfugier  dans  la  ville.  Ils  occupè- 
rent successivement  les  maisons 
de  Mi^£.  Simon  Vigoureux  et  d'An- 
delot,  et  ne  rentièient  dans  leur 
couvent  que  trois  mois  après.  Le 
&juin  4640,  h  l'approclic  du  duc 
de  Longuevillc.  le  Ma<;istnit  fit  brû- 
ler les  laubourgs  de  Galvoz  et  de 
Cbantave.  i'ar  une  drcon&tance 
consiilérée  comme  miraonlcose,  le 
eouvent  fut  épargné  par  les  flam- 
mes. Le  duc  de  Luxembourg  éta- 
blit, en  10G8,  son  quartier  géné- 
ral chez  les  Cannes  et  y  séjourna 

Kndant  trois  jours  avec  sa  suite, 
ms  ce  peu  de  temps,  toutes  les 
{MTOvisions  des  religieux  ftirent  é- 
puisées.  Ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  celle  maison  fut  incendiée 
par  ordre  du  Magistrat  au  mo- 
ment du  sicffe  de  1G74.  Les  Car- 
mes qui  rhuiitaient  furent  obligés 
de  Tenir  de  nouveau  fixer  leur  rési- 
dence dans  la  ville.  Ils  avaient  l'in- 
tention de  s'y  étal)lir  définitivemenl 
et  avaient  acheté  à  cet  eiïct,  en 
1676,  la  maison  de  i'oupet  ;  mais 
les  offieien  mnnicipanz  no  ? oulu- 
rent  pas  les  recevoir  et  leor  accor- 
deront un  délai  do  deux  ans  seule- 
ment pour  rcl)àlir  leurs  cloîtres. 
Leur  nouvelle  église  fut  consacrée, 
le  iO  août  4680,  par  l'arcbevéque 
de  Betiogon.  Le  tout  fut  recons- 
irnil  daoe  te  f  i«|povtiont  beau- 
coup plus  vastes  que  n'éltiant  les 
édifices  piàmiti£i« 


Malgré  le  traité  de  réception  de 
IGio,  le  couvent  de  Salins  acquit 
de  grandes  riebeesas  anleiir  de 
cette  ville. Le  beau  domaine  fëodai 
et  la  tuilerie  de  Remeton,  qui  a«» 
vaicnl  appartenu,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  à  la  lamille  Merce- 
ret,  ^ui<  à  MM.  de  la  Tour  ;  des 
domaines  à  Tavanx,  i  Gbamlla y ,  à 
Arbois;  la^cbevanoe  de  MM.  Vi- 
goureux, à'CbàtiHon^sur-Courline; 
les  dîmes  de  Cemans,  des  vignes  à 
Salins  et  aux  environs,  devinrent 
successivement  leur  propriété. 

L'église  rantormait  trois  anieit» 
dédiés  l'un  à  saint  Joseph,  un  au- 
tre à  Notre  Dame  et  le  troisième  à 
sainte  Thérèse.  De  beaux  reliquai- 
res renrermaient  des  ossements  de 
saint  Sévère^  de  sainte  Constance 
et  de  saint  Athanase.  Des  inAiil- 
genoes  étaient  attachées  à  une  fooln 
d'offices  se  «éléhranfc  dans  ceâta  é- 

glise. 

La  maison  conventuelle  a  été 
vendue  natiunalement,  le  27  mai 
i79l,àPhilibert  Godin  de  Bracon, 
et  l'enclos  à  Rcnobcrt  Chamecin, 
de  Salins.  L'église  a  été  adjugée 
le  ^1  pluviôse  an  II,  mais  elle  a 
été  rendue  au  culte. 

Mai$ùn  de  l'Oratoire.  Les  Pèree 
Mathon^  Quarré  el  Lqeone,  de  kl 
maison  de  l'Oratoire  de  PolignTy 
obtinrent  en  16ii  Tautorisatioo  de 
fonder  une  maison  de  leur  ordre 
à  Salins.  Ijc  clergé  de  cotte  ville  ap- 

Corla  toutes  sortes  d'obstacles  à 
mr  «dmission;  mais  A  fut  contraint 
de  se  s<mraet(re  aux  ordres  prédi 
du  comte  de  Champlilte  et  de  l'in- 
faute  Isabelle.  Cette  nouvelle  con- 
grégation acheta  une  maison  au 
faubourg  de  Gliaulave  et  obtint 
rantorisatien  de  célébrer  letetteef 
dans  la  chapelle  de  rbdpilal  dn 
Saint -Sépulcro.  Le  chapitre  de 
SatntnÂnaloile  voulut  lui  contester 
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l'asage  de  cette  chapelle  et  lui  in- 
terdire l'exercice  des  fonctions  sa- 
cerdotales ;  mais,  sur  les  inst.inccs 
de  MM.  de  Vaugrcnans,  de  Mcr- 
eoret,  seigneur  de  Menitmarkm,  et 
de  Boutechoax  de  GhayanncS;  l'ar- 
cheTéoue  de  Besançon  leva  tous  les 
obstacles  on  ir)-2().  Une  autre 
maison  fut  acquise  de  MM.  de  Gillcy, 
au  liourg-Uessous,  près  de  la  com- 
manderieda  Temple,  et  on  y  ajouta 
VM  église.  Dii  prêtres  de  rOratoiro 
occupaient  ces  bâtiments,  tandis 
queu'autrcs  habitaiçnt  le  coIlL^gc 
^'ils  dirigeaient.  Lo  hàtimont  con- 
sacré ù  la  résidence  des  (  h  atoriens 
nun  professeurs  s  appelait  la  Mai- 
mmbauêde  VOratmreei  a  été  ven- 
te nationalement  en  i79l. 

Maison  de  probafion  des  Jé- 
gttites.  Le  21  février  l"il)i,  le  pré- 
vôt de  Saint-Maurice  et  les  cha- 
noines Moureau  et  lilondel  présen- 
tèrent une  requête  au  Magistrat 
Doar  qu'il  fût  établi  un  collège  de 
Jésuites  àSalins.  Ferdinand  Bereur 
offrit  on  même  temps  une  somme 
de  (>000  livres  pourcommoncer  cet 
établissement.  Sur  l'avis  des  nota- 
bles el  du  clergé;  cette  proposition 
foi  lejetée.  Les  RR.  PP.  Boette  et 
Piotran  Tenoarelèrent  la  môme 
liemande  en  IGll.  On  les  invita  à 
Taire  connaître  les  ressources  avec 
lesquelles  ils  espéraient  fonder  un 
collège.  Leurs  explications  furent 
si  peu  satisfaisantes  que  leur  re- 
Aoéie  fîtt  de  nouveau  repouseée. 
M*  de  Girardot^  sieur  de  Raze,  re- 
nouvela en  KilT  la  demande  des 
Jésuites,  mais  cil  '  ne  fut  accueil- 
lie que  par  des  débats  et  des  re- 
fus. 

PêF  fou  testament  publié  le  0 
mura  IdSt .  M.  d'Aresenes  institua 
MNfT  ses  héritiers  unÎTcrsels  les 
Pères  Jésuites  de  Dole ,  à  charge 
d'^<id>lîr  une  maison  de  mission 


de  leur  ordre  à  Salins.  Ce  legs  im* 
portant  détermina  le  Magistrat  et 
les  notables  à  favoriser  cet  établis- 
sement. L'hospice  de  l'abbaye  de 
la  Charité,  derrière  Téçlise  Salnb» 
Jean-Baptiste,  fui  acquis  en  i6N 
avec  les  fonds  donnés  par  M.  d'A- 
resches,  et,  dès  l'an  Hi-23,  les  Jé- 
suites s'installèrent  dans  ce  bâti- 
ment. Ils  y  lornjcrent  un  no\iciat 
qui  se  peupla  bientôt  d'un  grand 
nombre  d'élèves.  Ils  achetèrent  des 
maisons  voisines  et  obtinrent  dtt 
Magistrat  la  jouissance  de  la  tour 
Dorée  et  la  propriété  d'une  ruelle 
conduisant  à  cette  tour,  surlaquclle 
ils  bâtirent  leur  église.  La  ville  ac- 
corda une  pistole  pour  être  mise 
sur  la  première  pierre  dee  murs 
des  nouveaux  bâtiments,  ^ui  forsBt 
reconstruits  en  1701 . 

L'édit  royal  du  mois  de  novem- 
bre 1704>,  qui  ordonna  la  suppres- 
sion de  la  société  des  Jésuites,  fut 
suivi  de  lettres-patentes  du  31  juil- 
let i766,  qui  ordonnèrent  la  vente 
des  maisons  de  cette  société,  si- 
tuées à  iSalins  et  l'ontarlier.  Celle 
de  Salins  fut  acquise  par  la  ville  le 
19  janvier  17G7,  et  cédée  le  8  juil- 
let suivant  aux  Pères  de  l'Oratoire 
pour  servir  de  collège. 

Le  bétiment  des  Jésuites  était 
immense  :  il  se  composait  d^me 
cave  sous  l'éi^lisc  et  sous  la  salle 
servant  de  réunion  à  la  congréga- 
tion des  Ârtitans;  de  cuverie,  bâ^ 
cher  et  écurie  ;  d'une  église  avec 
deux  chapelles  dédiées  à  saint 
Krançois-Xavicr  et  à  saint  Nicolasj 
de  salles  |)our  les  cla8ses;de  channh 
hi  es  pour  les  régents  et  les  novices; 
de  dortoirs,  réfectoires  et  cuisines; 
d'une  bibliothèque  ;  de  jardins 
d'hiver  et  jardins  d'été,  disposés 
en  terrasses,  ayant  d'un  côté  les 
rrsniincsct  <le  l'autre  les  rdni"is<!e<;. 
Les  Jésuites  fuirent  contiDuelle- 
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ment  en  procès  avec  ces  deux 
commuDautés. 
CoiftwR/ou  hotpiee  det  Tiereelint 

ou  dei  religieux  du  Tiers-Ordre 
de  Saint- François  de  la  province 
de  Lyon.  Les  religieux  du  Tiers- 
Ordre  de  Saint-Krarirois  de  la  pro- 
vince de  Lyon  lurcul  iiuloribés^cn 
1645,  à  atoir  un  hospice  à  SaKns 
où  ils  pouiTaient  résider  jusqu'au 
nombre  de  six,  à  condition  qu'ils 
ne  feraient  aucune  quèle  d?ins  la 
ville.  Ils  acquiiiMil  une  m.Uî'Oii  et 
s'y  livrèrent  a  de  nombreux  cxer- 
dcoi  de  piété.  Leurs  vertus  ci  leur 
gèle  ëdinèrent  les  habitants.  Se 
trouvant  trop  à  l'étroit  dans  le  lo- 
gement qu'il»  occupaient ,  ils  of- 
frirent, le  novembre  101)1), 
une  somme  de  'îOjUOO  livres  de  la 
maison  basse  de  f  Oratoire,  proche 
de  la  commanderie  du  Temple; 
mais  le  Magistrat  refusa  de  donner 
son  consentement  à  celte  acqui- 
sition. Il  fallait  cependant  (pie  riios- 
pice  des  Tiercelins  fût  d  une  cer- 
taioeétendue^  puisqu'on  pinj  lali 
d'en  faire  une  caserne  pour  les 
troupes  de  passage.  iNous  n'avons 
pu  en  reconnaître  l'emplaceneat. 

GOOTBm  nx  nooiBS. 

Cmami  des  Tierteliim  ou  in 

Tiers-Ordre  de  Saint- François,  de 
la  Péîiifcnrr  v\  de  Sainte- Elisa- 
fteth.  M""  CbrcUienne  de  Madruz, 
éuouse  de  Marc-Glaudc  de  Uye, 
•Ohevalier  de  Tordre  de  Suvuie^ 
inarqais  d'Ogliani,  comte  de  Rous- 
sillon^barande  Disscy,  capitaine 
et  gouverneur  de  la  ville  de  Dole 
et  bailli  du  Cliandais,  obtint,  le 
8  janvier  1604,  de  rarcbevèquede 
Besançon,  l'autorisation  de  faire 
les  démarches  ndcetsaires  pour  fon- 
der dans  le  bourg  de  Vercel  un 
monastère  du  Tiers-Ordre  de  Saint- 
François  pour  des  iilLes  et  des  fixâ- 


mes, comme  il  en  existait  déjà  en 
Italie.  Sur  la  demande  de  celte 
dame,  le  P.  Bernardin  Laonvie- 
chia,  d'AImndney  visiteur  et  com- 
missaire général  des  Frères  Mi- 
neurs conventuels  de  la  province 
de  liourgogne,  dits  de  Sainl-Bo- 
naventure',  se  rendit  à  Vercel 
pour  reconntUf  e  si  un  étaUisie- 
ment  de  cette  nature  était  possible 
dans  cette  ville,  et,  sur  son  rappoK 
favorable,  rarclievèque  de  Besan- 
çon accorda  la  permission  qu'on 
sollicitait  de  lui.  Marguerite  iior- 
rcy,  veuve  de  m^le  Claude  Rpcy, 
de  Besançon,  Ghnre»  sa  fille,  Chré- 
tienne  deOianeey  et  Elisabeth  de 
Hlelterans  se  présentcienl  les  pre- 
mières pour  être  admises  dans  ce 
nouveau  couvent  et  reçurent  leurs 
constitutions  da  P.  Laniavieduaf 
le26mai  1604.  Aussildt  qneees 
quatre  dames  eurent  fait  leur  pro- 
fession, elles  se  donnèrent  pour 
supérieure  Marguerite  lîorrcy,  con- 

I  nue  en  religion  sous  le  nom  de 
Françoise  de  Bwmçmm  Les  dan- 
gers (lue  couraient  ces  religieuses 
en  haoitanlnnbourgnon  fortifié,  4 
une  époque  surtout  où  la  guerre 
était  presque  continuelle,  les  dé- 
terminèrent, à  la  lin  de  l'a u née 
1606,  i  venir  se  réitagier  dans  la 
ville  de  Salins.  Elles  s'établirent 
dans  l'bôpital  Saint-Bernard,  au 
qiiartic  rdeChambenosl.  Le  I*.  Fran- 

j«  ois  Kamel,  provincial  de?;  Frères 
Mineurs  de  la  province  de  Bour- 
gogne, fit  d'activés  déniarclies  près 
du  Magistrat  de  Sidins  pour  que 
ces  dames,  alors  au  nombre  de 
huit,  fussent  autorisées  à  fixer  leur 
résidence  délinilive  dans  cette  \illt\ 
Dans  une  assemblée  générale  tenue 
dans  la  salle  dn  la  petite  saline,  le 
21  septembre  4607^  à  laquelle  as- 
sistaient le  raayeur,  les  échevins 
et  les  notables  des  paroisief  âainl- 
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Anatoilc,  Saint-Jean,  Notre-Dame 
et  Saint-Maurice,  la  permission 
fut  accordée.  L'archevêque  donna 
son  consentement  le  21  septembre 
snhrant.  Le  8  novembre  de  la  même 
année ,  François  de  Chartenay , 
chevalier,  baron  de  Saint-Vincent, 
Bauldrières,  Saint-Kticnne,  Hully, 
la  Frelte,  et  Marguerile-Alexan- 
drine  de  Giliey,  son  épouse,  dame 
d'Aiglepierre  et  de  Villers-Farlay, 
donnièrent  à Chvétienne  de  G  rancey, 
Itienre,  à  Françoise  de  Besançon, 
maîtresse  dos  novices  ,  et  aux  au- 
tres religieuses  présentes  et  futures, 
«  un  meiz,  maison,  vergior  et  iar- 
din  provenant  de  Claude  de  Gilley, 
ehevaUer,  Pardessus  des  sattiieriet 
et  capitaine  de  Salins,  et  assis  en 
cette  ville  en  la  rue  Cliamberiost, 
appelés  le  meix  i*aluuset,  touciiant 
deverf  vent  un  cimetière  dit  le 
eimetière  neuf,  estant  proche  la 
chapelle  8aint-Pierre-le-]Mart|r.  » 

Ce  couvent  reçut  un  si  grand 
nombre  de  novices,  rpi'il  fallut  son- 
ger à  fonder  des  monastères  du 
Même  ordre  dans  d'autres  villes. 
Sti  religieuses  de  Salins  furent 
choisieSi  le  SOféviier  1611,  pour 
aller  ériger  une  maison  .-iriray.  Le 
7  janvier  16!  i,  les  archiducs  Al- 
bert et  Isabelle,  considérant  que 
«  la  dévotion  va  croissant  et  s'aug- 
aiente  de  jour  à  autre,  en  sorte  que 
outre  le  grand  nombre  de  religieu- 
ses de  Saint-François  qui  sont  au 
couvent  de  Salins  présentement,  ii 
se  préscntejuurnellenioiil plusieurs 
fiNes  et  vierges  qui  desivent  entrer 
en  celte  religion  et  consacrer  à 
Dieu  leur  virginité  et  perpétuelle 
continence,  »  leur  permit  de  s'éta- 
blir dans  toutes  les  villes  du  comté 
do   Bourgogne.  C'est    en  vertu 
dê  ees  lettras -Mtentei  que  des 
TiereeKoes  de  Salins  fondèrent  le 


celui  de  Lyon  (1616),  ceux  de 
Lons-lc-Saunicr  (1644)  et  d'Arbois 
(1049). 

Les  Frères  Mineurs  convcntuelf 
ne  tardèrent  pas  è  se  repentir  d'a- 
voir favorisé  ces  établissements. 

Le  P.  Houcliol,  de  Salins ,  provincial, 
se  transporta,  le  !(>  décembre 
l()l  l,  chez  les  Tiercelines  de  cette 
ville  pour  la  visite  de  leur  maison; 
mais  elles  loi  répondirent  poKment 
qu'elles  ne  sauraient  rentrer  sous 
sa  juridiction,  attendu  (ju'elles  é- 
tai(M)t  du  Tiers-Hidrc  et  que  de 
nombreuses  bulles  de  papes  leur 
défendaient  de  se  soumettre  à  d'an" 
très' qu'aux  supérieurs  dn  Tiers» 
Ordre  établis  en  France;  et  en  effet, 
depuis  le  I**  juin  précédent,  elles 
s'ét.iient  fait  agré^^er  à  la  congré- 
gation des  religieux  de  l'étroite  ob- 
servance du  Tieri-Ordre  de  Sainte 
François,  et  furent  soumises  à 
l'autorité  do  provincial  de  la  pro- 
vince de  Lyon.  Leur  église  fut 
consacrée  en  1620. 

Ayant  acheté ,  le  28  janvier 
1643,  do  François  Combaron  de 
Monlfort,  écuyer,  une  ^o^nge  près 
de  leur  couvent,  les  Tiercelines  y 
firent  cnnsti-uire  un  hospice  dans 
lequel  elles  obtinrent,  en  16i8, 
l'autorisation  d'établir  deux  Corde- 
liers  et  un  Fi^rede  leur  ordre  po«r 
leur  servir  deconfesseurf. 

Une  enquête  fut  faite  en  1719 
par  le  P.  provincial  sur  les  pro- 
diges attribués  à  Marguerite  lior- 
rey,  première  supérieure  et  fonda- 
trice du  monastère  de  Verost 
Plusieurs  sœurs  déposèrent  que  le 
corp?  de  cette  sainte  femme,  morte 
en  1609,  ayant  été  exhumé  de 
terre  plus  de  80  ans  après  l'inhu- 
mation, n'avait  subi  aucune  cor- 
ruption ;  qu'une  madone  tpù  éMlt 
dans  un  oratoire  lui  avait  parlé; 
couvent  de  Dole  (31  mai  1614),4que  différontee  pvédiotioi|s  faites 
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{>ar  leur  fondatrice  s'élaieDt  léa- 
t&ées,  etc. 

Le  21  novembre  1G20,  fut  coq- 
Bacré  nn  oratoire  dédié  h  sainte 
Anne  qui  se  trouvaii  dans  l'enceinte 
de  la  clôture  du  monastère.  Les 
bâtiments  et  l'égliscont  été  vendus 
nationalcment,  le  18  novembre 
i79i;  à  Jean-Claude  Uouvier  et 
antres.  Snr  lenr  emplatiemeolsont 
des  jardins  et  la  maison  du  s^  Re- 
naud, cultivateur. 

Couvent  des  Carmélites.  Le  10 
novembre  10â3,  Charles  de  Mont- 
fort  et  Louise  de  Bauffremont,  son 
épouse,  acquirent  l'auberge  des 
TrMhrRoii  au  Bonrgi-DessouMi} 
Salins,  qui  avait  servi  d'Iiospioc  à 
l'abbaye  de  Goaillcs,  et  I  ollrirenl 
pour  l'érection  d'un  couvent  de 
Carmt^lites  auxquelles  ils  assurè- 
rent une  pension  annuelle  de  100 
liv.  pour  chacmie  d'elles.  M*  de 
Montfort,qui  jouissait  d'une  grande 
influence  à  Salins,  n'eut  pas  de 
peine  à  faire  admettre  cette  nou- 
velle communauté  ;  elle  fut  reçue 
par  le  Magistrat  en  40S7.  L  abbé 
ëe  Goailles  ayant  voulu ,  quelques 
années  après,  rentrer  dans  la  pro- 
priété qu  il  n'avait  acenséc  que  pour 
un  temps  limité,  M.  et  M""  de 
Montfori  acquirent  la  maison  de 
If  •  de  8aint41anris,  dans  la  grande 
rue  du  Doni|f-Dessus,  pour  servir 
d'hnliitation  aux  religieuses.  Une 
ép-lise  fut  construite  à  cùté  de  ce 
bâtiment.  On  comptait  21  sœurs 
professes  dans  cette  communauté 
«n  1689,  et  49  en  1790. 

Ce  couvent  fut  vendu  en  trois  lots 
par  l'Etat,  le  4  janvier  1793,  à 
Pierre  Lainé  et  Âleiis  Iknoîl.  Il 
est  occupé  actueUemeul  par  un  é- 
lablissement  de  hém  et  le  café  de 

Paris. 

L'ëgliaa  a  été  démolie  et  rem- 
placée par  nnawtiwpiriicnlîèra. 


La  façade  du  bâtiment  principal  é- 
lait  très  élevée.  On  y  remarque 

3uatrc  belles  ouvertures  ogivales^ 
ont  les  neifmes  des  arcs  retooi- 
bent  sur  des  figures  humaines. 

Couvent  des  Ursulines.  Jeanne 
Coquelin.  veuve  de  Jean  Duc,  sei- 
gneur de  Uaheur,  et  ses  iiU,  don- 
nèrent, en  1027^  aux  Ursulines  de 
Poligny»  un  capitaldeiSOOliv.  des- 
tiné à  acltetor  une  maison  à  Sa- 
lins et  à  fonder  dans  cette  ville  un 
couvent  de  leur  ordre.  La  même 
année,  Nithicr  Patornay,  écuyer, 
Anne  de  Lalie,  son  épouse,  xVn- 
toine  Palomay,  grand-juge  en  la 
judicature  deSaintHCIattde^etRoet 
Matlion,  sa  femme,  vendirent  .'ioet 
religieuses  a  meix  et  maison 
leur  appartenant,  avec  les  jardins, 
cour,  fontaine  et  autres  dépendan- 
ces y  adjacentes,  seHnéea  à  Salins 
en  la  rue  dite  de  Faoemey,  tou* 
cliant  dcvci-s  soleil  couchant  lad. 
rue,  devers  vont  lionorable  Henri 
Marcband,  devers  soleil  levant  un 
iardin  appartenant  aux  filles  ei 
héritières  «i  docteur  Patomay»  biaa 
une  grosse  et  hanite  muraille  la* 
rouelle  autrefois  servoit  de  sépara- 
tion entre  les  deux  bourgs  de  lad. 
ville.  D  Marguerite  Keguauldot, 
Anne  Dagay,  Simonne  Basiuetle, 
Snsanne  Booteekoni  et  Lomsa-Ai^ 
gèle  Cécile  sortirent  bientét  aprèi 
du  couvent  de  Poligny  pour  venir 
ériger  celui  do  Salins,  dans  la  mai- 
son nouvellement  acquise.  La  soeur 
Hcgoauldot  fut  élue  pour  première 
supérieure.  Ces  daoïes  denaaàè* 
rent,  au  mois  de  février  1019^  et 
obtinrent  du  Magistrat  la  permis- 
sion d'mslraire  gratuileinr.nl  les 
jeunes  filles.  Cet  établissement  ac- 
quit un  tel  degré  de  prospérité^ 
qu'on  y  comptait,  en  i^m,  40 
sœurs  professes.  Ces  veligieueBine 
cessèreol  d'être  a»  proaès  me  ks 
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P.  Jésuites,  leurs  Toisins,  au  sujet 
de  leur  fontaine^  de  leur  clôtureet 
de  la  ruelle  qui  les  séparait. 

Ce  couvent  a  été  vendu  par  l'K- 
tat  en  sept  lots,  le  13  janvier  1793. 
Il  se  composait  de  plusieurs  corps 
de  logis  entouraut  une  cour  bor- 
dée d'arcades  que  supportaient 
des  piliers  cannés;  d'un  autre  bâti- 
ment servant  de  quartier  poiir  les 
pensionnaires  et  d  une  église  sé- 
parée des  cloîtres  j)ar  la  rue  du 
PavilloDy  et  dans  laquelle  on  se 
rendait  par  un  pontjetésurlarue. 
Les  doilres  sont  actuellement  oc- 
cupés par  les  Frères  de  Marie.  L'é- 
glise a  été  démolie  jinur  agrandir 
la  place  Saint-Jean.  MM.  Carré  et 
Rouget  possèdent  la  f»artie  du  bi- 
tiuient  la  plus  rapprochée  de  la 
bibliothèque  publique  (ancienoe  ë- 
glise  des  Jésuites). 

Couvent  des  relùjicuscs  de  Suin- 
te-Claire de  la  première  règle  ou 
des  Cordeiières,  Dans  notre  article 
sur  PoligoT,  nous  avons  raconté 
comment  les  Clarisses  de  cette 
ville  s'enfuirent  de  leur  couvent, 
eu  IG38,  j)Our  échapper  à  l'iiH  cn- 
die  et  aux  insultes  d  une  soldates- 

rie  effrénée^  et  Tinrent  se  réfugier 
Salins.  Elles  v  occupèrent  la  mai- 
son prieurale  de  Sain  te -Marie- Ma- 
deleine. Bénigne  Ilousselel,  veuve 
de  Pierre  Fournasse,  leur  avant 
donné^  par  son  teslameat  puhlic  le 
13  mai  iùtto,  une  somme  de 
^000  Ut.  pour  acheter  une  maison 
destinée  a  leur  senir  de  couvent 
et  un  domaine  à  la  Chaux-sur- 
Chauipagny,  dont  le  revenu  devait 
servir  à  rcntreticu  d'un  chapelain 
qui  desservirait  une  chapelle  à  é- 
ngerdans  leur  église  sous  le  vo- 
calde  de  Notre-Dame  et  de  Saint- 
Jcan-Hapli>le,  el  y  célébrerait  deux 
messes  par  semaine,  ces  dames 
songèrent  à  fonner  un  établisse 

VI. 


ment  fixe  à  Saliiit.  Slfei  «n  olbtin- 

rent  l'autorisation,  le  21  juin  1655> 

du  Magistrat  de  cette  ville  et  du 

parlement  de  Dole,  sur  les  inslan* 
ces  de  Claude  de  BaufFremonl,  ba- 
ron de  Sccjf- sur -Saône,  gouver- 
neur de  la  province.  Le  8  juin 
1G58,  Claire-Françoise  de  Filain^ 
première  abbcsse,  et  ses  religieuses, 
achetèrent  de  Nicolas-Louis  de 
(iuei  clie  de  Grozon,  chevalier,  sei- 

t;neur  d'Andelul,  Chàteau-Uouil* 
aud  et  Villafans  en  partie,  une 
maison  située  derrière  léglise 
Saint-Jean-Bapliste,  provenant  de 
la  famille  Mouchet,  avec  le  jardin 
et  le  verger  derrière,  qui  se  prolon- 
geaient en  terrasses  Jusqu'aux  mu- 
railles de  la  ville.  Des  fondations 
de  messes  solennelles  les  jours  de 
fôte  de  sainte  Claire,  de  samtc  CSo* 
lette  el  de  saint  François  d'Assises, 
faites  par  noble  Fhiiiltei  t  Lemuinc, 
docteur  ès-droits,  Ircaorier-géné- 
ral  du  prince  d'Orange  et  clerc  des 
sels  aux  grandes  saunerics,  en 
IG71,  par  le  chanoine  Perrafan 
en  1G70,  elpar  le  chanoine  Vacclet 
en  1G'.)0,  augmentèrent  les  revenus 
de  ce  couvent. 

Les  religieuses,  ordinairement 
au  nombre  de  35,  appartenaient 
presque  toutes  à  des  familles  no- 
Lies  ou  à  de  riches  familles  bour- 
geoises de  la  province. 

Les  cloîtres  et  réglisc  furent 
vendus  nationalemenl  le  22  septem- 
bre 1700;  mais  la  ville  les  racheta 
et  en  fit  une  caserne  d'infanterie. 

Cofivent  des  Visifnndines  ou  de 
la  P^isitation  Suinte- Marie.  Ce 
couvent  fut  formé,  en  1043,  pai* 
les  religieuses  de  la  Yisitation  de 
Gray.  D'après  leur  traité  de  récep- 
tion, il  fut  stipulé  l'*  que  les  reli- 
gieuses ne  pourraient  jamais  t'ire 
plus  de  12;  2*  qu'elles  ne  po\n  - 
raienl  acnuérir  ni  posséder  plus 

34 
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de  iOOO  liv.  de  revenus  en  im- 
meubles; 3"  el  cafm  qu'elles  de- 
mient  déclarer  la  dot  apportée 
par  chacane  d'elles,  toutes  les  fols 

au'eUes  en  soraicnl  requises.  Ces 
aames,  après  avoir  chcrclic  à  ac  - 
quérir  l'église  et  les  maisons  canc?- 
niales  de  Sainl-Micliel,  achetèrent, 
en  1015,  les  maisons  de  BfM.  d'An- 
delot  et  de  Pontamougeard ,  au 
Bourg-Dessous,  en  face  des  halles^ 
o!,  on  1655,  celles  rjui  avaient  ap- 
p.utcnu  à  noble  Guillaume  David. 
Cet  établissement  se  ^)eupla  de  no- 
vices qoi  appartenaient  presque 
tontes  à  la  première  noblesse  du 
pays.  En  1712,  on  démolit  les  an- 
ciens bâtiments  et  on  les  remplaça 

f>ar  des  cloîtres  construits  avec 
me.  Le  MagisUai  se  pl^^ignit,  en 
1736,  de  ee  que,  an  mâris  du 
traité  de  réception,  les  Visitan- 
dines  professes  étaient  au  nombre 
de  r>0  au  lieu  de  n'ôlreque  12;  de  ce 
qu'elles  avaient  fait  des  acquisi- 
tiontt  immenses  suus  des  noms  em- 
pruntés ;  de  ce  que,  non  contentes 
de  posséder  déjà  sept  grosses  mai- 
sons au  Boui^-Dcssous,  qu'elles 
avaient  comprises  dans  l'enceinte  de 
leur  nionailère,  elles  venaient  en- 
core d'eu  acquérir  Iruis  autres  suus 
lenom  de  M.  Perrey,  pourles  eéder 
en  échange  de  la  commanderie  du 
Temple  qu'elles  voulaient  encore 
ajouter  à  leurs  cloîtres,  avec  plu- 
sieurs jardins  et  la  rue  qui  les  sé- 
parait. Elles  avaient  en  outre 
300  OBnvrées  de  vigne  et  80  jour- 
naux de  terre  sur  le  territoire  de 
8alins. 

Le  couvent  des  Visilandincs  a 
été  vendu  le  22  mai  1799,  el 
converti  en  maisons  particuliè- 
res qui  appartiennent  à  MM.  Ba- 
bey,  pharmacien,  et  antres.  Une 

Sartie  est  occupée  par  une  salle 
'asile.  On  remtn|ttait  dans  cet  é- 


dificc  des  escaliers  en  pierre  dis- 
posés avec  une  grande  hardiesse, 
et  un  puits  monumental. 

ÊTABLI$SE«E!<(TS  DE  BIEXFAISAXCB. 

Hôpital  ou  prieuré  de  Saint- 
Bernard  de  Montjoux.  Bernard  de 
McntlioQ  fonda,  vers  l'an  1008, 
sur  lès  ruines  d'un  temple  de  Ju« 

fiiter,  l'hupital  du  Grand -Saint- 
krnard  de  Montjoux,  dans  les  Al- 
pes, pour  les  pèlerins  qui  se  ren- 
daient de  France  à  Rome,  et  le  fit 
desservir  par  des  chanoines  de 
l'ordre  de  Saint -Augustin.  Plu- 
sieurs grands  seigneurs,  qui  avaient 
reçu  l'hospitalité  dans  cette  maiton, 
lui  donnèrent  de  grands  biens  pmir 
ériger  des  succursalei  sur  les  burJs 
de  la  roule  couduisant  en  ilaiie. 
Les  comtes  de  Bourgogne  furent  de 
ce  nombre.  Le coratelUînaudl*'  ou 
III  fonda  l'une  de  ces  succursales 
dans  le  Bourg-Dessous  de  Salins,  la 
dola  de  renies  considérables  sur 
les  saUnes,  de  l'éminage  qui  se 
percevait  aui  haltes  du  Bourg- 
Dessous,  de  vignes,  terres  et  prés 
situés  dans  le  val  et  sur  les 
monts  de  Salins.  Le  titre  de  fon- 
dation a  disparu  dans  l'incendie 

âui  a  détruit  l'hôpital  du  Graod- 
aint-Bernard  le  jour  de  fête  saint 
Michel  1555  ;  mais  il  est  rappelé 
dans  trois  bulles  des  pnpes  Alexan- 
dre III,  du  14  des  calendes  de  juin 
1177,  Grégoire  VIII,  du  3  des  no- 
ues de  mai  1231,  et  ilonorius  III, 
du  3  des  ides  de  juin  IM. 

L'hôpital  de  Sialins  fut  desservi, 
jusqu'en  1532,  par  des  chanoines 
réguliers  de  Tordre  de  Saint-Au- 
gustin, sous  la  direction  d'un  maî- 
tre ou  recteur  institué  par  le  pré- 
vôt du  Grand-Saînt-Biraifd.  I/v- 
chevêque  de  Besaofoii  n'iostitoaR 
que  le  chapelain. 
Dès  l'an  lâOO,  les  papes  coosi* 
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défèrent  cet  établissement  comme 
un  iiéuéûce  dont  la  nomination 
défait  leur  appartenir^  et  nommè- 
rent raecessivement  comme  rec- 
teurs commendalaires  :  Guillaume 
Mangerez;  le  cardinal  Raymond 
(1500);  Pierre  de  Grimilly  de  Ba- 
cholet,  chanoine  de  Besançon 
(1574);  Marc-Antoine  Robbe,  car- 
dinal-préire  da  titre  de  Saint-Mar- 
cel (1584)  ;  Nicolas  Doroz  (1584)  ; 
Pierre  Doroz  (1601)  ;  Jean-Baptiste 
Doroz  (1620);  Antoine  Michottey, 
clerc  tonsuré  et  chanoine  de  Sainte- 
Marie -Madeleine  de  Besançon 
(IMi);  un  autre  Antoine  Michot- 
tef  (f  706)  ;  Ronhaut  de  Gamache 
(1796);  rëvèqae  de  Garpentras 
(1728);  mais  ces  nominations  fu- 
i-ent  toujours  contestées  soit  par  le 
prévôt  du  Grand- Saint-Bernard, 
2>oil  par  les  souverains  de  Bourgo- 
gne. 

L'oaaga  de  la  commende  causa 
la  perle  de  cette  maison  ^  car  les 
titulaires  cessèrent  d'y  résider,  u- 
surpèront  les  bions  à  leur  profil  et 
réduibircnt  riiuspitalilé  à  des  pro- 
portions insignifiantes. 

Le  Magiilrat  de  Salins  intervint 
■onvent  pour  garantir  les  droits  des 
pauvres,  et  obtint,  en  1374,  1532, 
4562,  1614,  1643  et  1661,  diver- 
ses sentences  qui   lui  donnèrent 
un  droit  de  surveillance  important. 
Un  décret  de  rarcbevêoae  de  Be- 
sançon, do  90  aeptembre  4614, 
décida  que  le  recteur  doTait  entre- 
tenir dans  l'hôpital  20  pauvres  or- 
dinaires, vieux  ou  infirmes,  aux- 
quels il  était  tenu  de  fournir  le  feu, 
Je  lit  et  la  table  ;  qu'il  devait  trois 
liti^  la  nourriture  et  le  feu,  pen- 
dant tm  jour  et  deux  nuits,  aux 
paawna  atnuigers;  qu'il  devait  en- 
fin employer  annuellement  625  é- 
riiines  de  blé  à  faire  chaque  se- 
luaioe  une  distribution  de  pain  au& 


pauvres  de  Salins,  suivant  un  rôle 
dressé  de  l'avis  du  maycur  et  des 
échefini. 

En  172i^  Anlotna  Miehottey, 
prieur  et  recteur  de  l'hôpital  Saint- 
Bernard,  intenta  un  procès  à  l'é- 
chevinage  pour  faire  décider  qu'à 
lui  seul  appartenaient  l'administra- 
tion de  ce  prieuré  et  la  disposition 
de  ses  reTenus,  et  foire  déclarer  qu'il 
était  seul  légitime  distributeur 
du  pain  qu'il  devait  fournir  aux 
pauvres  et  que  lui  seul  avait  le 
droit  de  faire  le  rôle  des  indigents 
appelés  à  prendre  part  à  la  distri- 
bution^ sans  être  tenu  de  rendre 
compte  au  majeur  ni  à  aucun  au- 
tre laïque. 

Pour  mettre  fin  à  des  discussions 
sans  cesse  renaissantes,  l'archevê- 
ue  de  Besançon,  par  un  décret 
u  janvier  1753,  supprima  cet 
hôpital  et  unit  ses  biens  à  l'hôpi- 
tal général,  à  charge  d'entretenir 
dans  l'hospice  supprimé  douze 
pauvres  vieillards  et  de  porter  dans 
la  suite  ce  nombreà  dix-huit  person- 
nes, dont  neuf  hommes  et  neuf 
femmes.  Des  lettres-patentes  du 
mois  de  décembre  1754  confir- 
mèient  ces  dispositions. 

En  1788,  une  requête  fut  pré- 
sentée à  l'archevêque  pour  laire 
réduire  de  18  à  12  le  nombre  des 
vieillards  entretenus  dans  les  bâti- 
ments de  l'hôpital  Saint-Bemardy 
et,  en  1702,  on  supprima  dëfini- 
tivement  l'hospitalité  dans  cette 
maison. 

Maladrerie  des  Breux.  La  ma- 
ladierie  du  Bourg- Dessous  de  Sa-» 
lins,  connue  sous  le  nom  de  Mala- 
drerie des  Breux,  était  un  éta- 
blissement riche  et  importantàsoQ 
origine.  On  ignore  la  date  précise 
de  sa  fondation,  qui  remonte  vrai- 
semblablement à  la  première  moi- 
1  lié  du  3^1*  siècle.  Ou  trouve,  en 


un  curé  de  Marnoz  pre- 
nant la  qnalilé  de  mattia  da  cet 

hospice.  Le  bâtiment  destiné  aux 
lépreux  était  sur  le  territoire  de 

Vaug^renans,  et  la  chapelle,  de  l'au- 
tre côté  du  bief,  sur  le  territoire  de 
Salins. 

.  L'hospice  était  desservi  (lar  des 
friras  et  des  sœurs  qui  ne  vivaient 
point  sous  une  règle  précise  et  qui 
pouvaient  posséder  en  propre, 
rnais  qui  faisaient  trois  vœux:  ce- 
lui lie  pauvreté,  celui  d'obéissance, 
at,  dans  le  cas  oii  ils  n'étaient  pas 
jnariés,  cehû  de  chasteté.  Aux  é- 
chevins  appartenaient  la  garde,  la 
TÎsite,  .la  correction,  i'ciamen  des 
comptes,  l'admission  des  malades 
et  des  personnes  saines,  des  clercs 
é«  des  laïques,  U  nomination  oala 
destitution  du  m^ire,  directeur  de 
l'établissement,  en  un  mot  tout  ce 
qui  concernait  Tadministratioa  pu- 
rement temporelle. 

Une  sentence  rendue  en  la  pré- 
vôté dn  Bourg-Dessoos,  le  S3  jan- 
vier 1407,  condamna  les  bouchers 
de  ce  bourg  à  livrer  ou  à  payer  aux 
malades  de  Breux  le  cœur  ou  fu- 
sée de  chaque  bœuf  ou  vache  qu'ils 
tuaient,  ainsi  qu'ils  avaient  tou- 
jours été  tenus  da  le  faire. 

Des  revenus  de  cet  hospice  fai- 
saient partie  le  droit  de  pesage  que 
payaient  les  bouchers,  les  boulan- 
gers et  les  marchands,  et  une  re- 
devance sur  les  carils  et  mesu- 
its  à  vin.  Le  baron  de  Vangrenans 
avait  le  drnt  d'assister  à  l'amodia- 
tion des  revenus  de  cette  maladre- 
-rie  et  à  la  n'ddilion  des  comptes. 

Le  11  avril  iliO'l,  ordre  fut  don- 
né de  réparer  une  chambre  dans 
cette  maladrerie  pour  7  recevoir  un 
malade, ce  qui  prouve  que  la  1è[)i  c 
faisait  encore  des  victinesÀ  SaUns 
au  xvn'  siècle. 

Le  12  octobre  1627,  Claude  de 
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la  Barre,  évêque  d'AndreviUe,  fil 
une  noavallaflonséeimtionderanlal 

de  la  chapelle  des  Breux,  à  Tusagir 
des  lépreux  et  des  pestiférés,  elle 
dédia  aux  saints  Ânaloile,  Claude 
et  Lazare.  Les  habitants  de  Sa« 
lins  fondèrent  dans  cette  chapelle, 
le  29  février  1699,  une  messe  par 
semaine  pour  ètra  préservés  da  la 
peste. 

Un  arrêt  du  conseil  d'Etat,  du 
^  février  1096,  unit  celte  mala* 
drcrie  à  l'hôpital  du  Saint-Sépul- 
cte  de  8alins.Le  boreaii  da  cet  hô- 
pital en  acensa  les  bâtiments,  qui 
étaient  en  ruine,  le  5  mai  1711,  à 
Clau de  G  i  i  I  iai  d ,  moyen naat  la  rede- 
vance annuelle  de  -io  fr. 

Maladrerie  de  Pcntamougeard. 
La  maladrerie  da  Pontamoqgeard 
était  destinée  à  recevoir  les  léprenz 
du  Bourg-Dessus.  Son  origine  re- 
monte probablement,  coraine  celle 
des  Breux,  au  xii*  siècle.  Ses  re- 
venus consistaient  surtout  dans  un 
droit  d'éminage  |)erçu  sur  tom  les 
grains  qui  se  vendaient  au  Bonig- 
Dessus.  Plusieurs  lépreux  de  œ 
hourg  demandèrent,  en  15-i9  et 
155^,  à  être  admis  dans  la  mala- 
drerie des  Breux,  parce  que  celle 
de  Pontamougfeard  était  an  ann- 
vais  état  et  déjà  remplie  de  mala- 
des. Cette  dernière  était  unie  au 
bénéfice-cure  de  Gernans,  qui,  dès 
l'an  1257,  devint  la  propriété  da 
chapitre  deSaint-Anatoile.ll  existe 
cependant  une  bulle  du  pape  dé- 
ment, datée  des  ides  de  septembre 
15D7,  qui  prononce  de  nouveau 
l'union  de  la  maladreiie  à  ca  cha- 
pitre. 

Un  arrêt  du  conseil  d'£tal,  du 
i4  février  I606>  réunit  à  l'hdpilal 
du  Saiat-8épulcre  les  l^nsaries 

des  Breux  et  de  Pontamoi^eard.  à 

charge  de  satisfaire  aux  prières  et 
aux  services  qui  ;  étaient  foudéa^; 
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mais,  sur  roppomtîondes  'ebAftoines 
de  Séiot-Anatoile,  cet  arrêt  fut  ré- 
iNlc|oé  êt  les  revenus  de  la  seconde 

de  ces  maladreries  restèrent  à  la 
disposition  des  chanoinof;. 

Les  deux  érnin.iircs  du  Bourg- 
Dessus  et  du  Bourg-Dessous  furent 
réanis  en  173B:  il  fat  convenu  que 
l'hdpitil  Saint-Bernard  prélèverait 
chaque  semaine  2i6  livres  de  pain 
bis  pour  être  distribué  aux  pau- 
vres, et  une  livre  de  pain  blanc 
pour  le  pain  bénit  c^xie  devait  offrir 
cet  hôpital^  et  que  le  anrplus  du 
frodnit  appartiendrait  pour  trois 
einqniènies  à  l'hôpital  et  pour  deux 
cinquièmes  au  chapitre  de  Saint- 
Auatoile. 

Confrérie!^  do  charité.  Au  xiii'^ 
siècle,  il  existait  dans  chaque  pa- 
roisse  de  Salins  une  confrérie  dTont 
le  but  était  de  visiter  et  de  sccou' 
rir  les  malades  à  domicile  et  de 
faire  des  aumônes  générales  aux 
indigents.  Clmcunc  d'elles  avait 
une  maison  spéciale  près  de  l'é- 
fflise  pour  les  réunions  des  con- 
nrères  et  la  distribution  des  chari- 
tés. On  connaissait  ces  sociétés 
sous  le  nom  de  confi  éries  de  Saint- 
Anatoile,  de  Saint -Maurice,  de 
iMofre-Dome  et  de  Saint-Jean. 

Hôpital  de  Bracon.  On  trouvera 
niistoire  de  cet  établissement  dans 
la  notice  cpie  nous  avons  publiée 
anr  Bracon, 

Fondation  du  comte  Otton  V. 
Le  13  septembre  i30i,  lo  comte 
Otton  V  disposa  d'une  somme  de 
1000  livres,  dont  le  revenu  devait 
être  employé  à  faire  une  aumône 
générale  à  tous  les  pauvres  qui  se 
présenteraient  à  la  porte  de  l'hô- 
pital de  Bracon  le  jour  de  saint 
Michel,  archange.  Le  vendredi  a- 
vant  la  Saint-Judes  (24  octobre 
13^7);,  la  comtesse  Mahaut,^  sa 
▼eote^  régla  le  mode  de  distribu- 


tion des  revenus  de  èe  legs.  ES» 
décida  que  chaque  année  tous  let 

pauvres  qui  se  présenteraient  \  la 
porte  de  l'hôpital,  le  jour  de  féte 
saint  Michel,  recevraient  chacun 
six  deniers;  que  la  distribution  se- 
rait faite  en  présence  du  cha- 
noine de  Saint-Maurice  en  Valait 

3ui  résidait  dans  Tétablisstment, 
u  doyen  du  chapitre  de  Saint- 
Michel  et  du  gardien  des  Frères 
Mineurs;  qu'afin  d'éviter  les  acci- 
dents que  pourrait  occasionner  la 
foula  Sa  mendiants  qui  se  présen<« 
teraient^  six  sergents  du  Bourg- 
Dessus  de  Salins  seraient  tenus 
de  garder  les  portes  en  recevant, 
comme  les  pauvres,  cliaciin  six  de- 
niers ;  que  l'aumône  serait  faite 
par  deux  prudbommes  de  ce  boui^ 
ou  de  la  saunerie,  qui  recevraient 
pour  leur  peine  chacun  deux  solsj 
que  le  gardien  des  Frères  Mineurs 
aurait  cinq  sols,  et  le  doyen  «la 
chapitre  de  Saint-Michel  trois  sols. 

La  multitude  de  pauvres  qui  af- 
fluaient chaque  année  pour  pren* 
dre  part  à  cette  aumône,  était  si 
grande,  gu'il  ne  se  fit  pas  une  seule 
distribution  sans  qu'il  y  eût  plu- 
sieurs personnes  étoulTces  et  fou- 
lées aux  pieds.  Pour  faire  cesser 
ces  accidents,  le  duc  Charles-le«' 
Téméraire  consentit,  en  1480,  à  c# 
qtiel'aumône  n'eût  plus  lieuetser* 
vit  à  la  dotation  (ruuc  maîtrise  des 
enfants  de  chœur  dans  TégliseSaintr 
Maurice. 

Fondation  de  la  comtesse  Ma- 
haui,  La  comtesse  Mabaut  donna, 
en  4327,  une  rente  sur  les  saunC'^ 
ries  de  Salins  qui  devait  élre  cm-» 
ployée  à  acheter  du  drap  pour  vê- 
tir les  pauvres  du  Hi)urg-l)essou8. 
Dans  un  compte  rendu,  en  1529- 
4530,  par  Hugues  Hugonard,  on 
lit:  «  Reçu  de  M» Girard Verneret, 
conseiller  de  notre  iouvariine  da* 
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me  et  son  trésorier  en  la  saulncric 
de  Salins,  la  somme  de  dix  huict 
livres  cslevenanles  que  les  habi- 
tants du  Uourg-Dessous  ont  droit 
et  accoustuiné  prendre  et  tToir  cba- 
con  an  en  ladite  saunerie  par  les 
mains  du  trésorier  d'icelle  au  ter- 
me de  fcste  saint  Michel,  archange, 
pour  convortir  et  employer  en  a- 
cbapts  de  drapts  pour  donner  pour 
Dieu  aux  pauvres  habitants  dnd. 
bourg  par  fondation  faicte  par  feue 
de  bonne  mémoire  madame  Ma- 
bault  jadis  camtc^sc  de  Bourgoigne 
que  Dieu  absoilvo.  » 

AumAne  de  sel»  Depuis  un  temps 
immémorial^  les  lentiers  de  la  pe- 
tite saline  étaient  dans  Tusage  de 
faire  eooler,  le  samedi  de  chaque 
semaine,  devant  la  porte  de  cet  é- 
tablissement,  de  l'eau  salée  que 
cbaquepauvrc  pouvait  venir  puiser 
ponrl'asaffc  de  sa  maison. 

Hôpital  de  la  Trinité.  Etienne 
Merceret  de  SaUna  fonda,  vers  l'an 
4360,  dans  le  quartier  de  Cham- 
benost,  un  hôpital  dont  il  confia  la 
direction  à  des  religieux  Trinitai- 
ret,  ooeopés  spécialement  de  la 
rédemption  des  captifs  et  des  soins 
à  leur  donner.  CSet  hospice  cessa 
d'exister  à  une  époque  qu'il  n*est 
pas  possible  de  préciser.  Son  em- 
placement fut  compris  dans  l'en- 
clos des  religieuses  Ursulines, 

HAtel'Dieu,  hôpital  du  Saint- 
Scptilcre  ou  hôpital  des  Malada, 
Amé  ou  Amédée  de  Montaigu,  pro- 
fesseur en  droit,  ayant  été  appelé 
à  faire  partie  du  conseil  piivé  de 
la  comtesse  Mabaut,  s'établit  à  Sa- 
lins au  commencement  du  xiv* 
siècle,  et  y  devint  la  souche  d'une 
famille  qui  s'éleva  dans  les  em- 
plois de  la  magistrature  et  s'enri- 
chit dans  l'administration  des  sa- 
lines. Jean  de  Montaigu^  surtout^ 
toquit  dans  lae  firaiotionfl  éà  mon- 
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/ter  ta  finila  k  muirc  une  loiUnie 

si  rapide,  que  sa  réputation  en  souf- 
frit de  mues  atteintes.  On  l'accusa, 
en  i<425y  d'avoir  acheté  le  silence 
des  eommissairea  chargés  de  véH* 
fier  sa  comptabilité  en  leor  don* 
nant  de  l'or,  de  l'argent  et  de  riche 
vaisselle.  On  a  supposé  que  le  duc 
de  Bourpoc^nc  lui  imposa  secrète- 
ment l'ubligaùon  de  fonder  un  hô- 
pital pour  expier  ses  coocosâons. 
Avant  l'enquête  dont  nous  wnona 
de  parier,  Philippe-le-Boo  avait  eu 
une  confiance  aosolue  dans  cet  of- 
ficier. Etant  à  Salins  le  2i  juin 
1423,  ce  prince  lui  permit,  a  en 
considération  des  serrioes  readna 
par  son  père  Guyon  de  Montaiga 
et  par  lui  à  lasaanerie,de  ftndan* 
ger  hors  bans  une  vigne  nommée 
la  /îondette,  dans  laquelle  il  cuUi- 
voit  plusieurs  raisins  étrangers, 
tant  moscadea  comme  aaltres.  » 

Jean  de  Montaiga  acheta,  les  5 
novembre  1426  et  31  janvier  1427 
(n.  st.),  de  Jean  de  Poupct  et  de 
Guillaume  Marcschaut,  cieux  mai- 
sons situées  au  Bourg-Dessus,  près 
de  la  saunerie,  et,  sur  lenr  empla- 
cement, il  fit  bftlir  bientôt  après 
un  magnifique  bOpital  dédié  an 
Saint- Sépulcre,  pour  recevoir, 
jusqu'au  nombre  de  trente,  les  in- 
digents, les  pauvres  femmes  en- 
ceintes jusqu  à  leur  accouchement, 
et  les  étrangers.  Le  5  mai  1 431, 
il  régla  la  dotation  et  l'administra- 
tion {\o.  cette  maison.  Le  litre  de 
gouverneur  fut  confié  à  un  prêtre 
séculier,  et  cinq  autres  prèli  es  a- 
movibles  furent  chargés  de  célé- 
brer chaque  jour,  au  grand  nolel 
de  l'église  de  rhdphal,  troia  oMa* 
ses,  un  anniversaire,  les  heures 
canoniales  et  d'autres  suffraçes  et 
oraisons.  L'archevéaue  de  Besan- 
çon approuva  ciAte  rondation  la  t8 
mai  de  la  même  année,  et  le  pape 


—  534  — 


Digitized  by  Google 


8  -  555  S 


Eugène  rV,  au  mois  de  décembre 
iAlii,  chargea  l'abbé  de  Goailles 
de  la  confirmer. 

Le  28  octobre  1432^  Jean  de 
FeiroQse,  prieur  do  eouTent  de 
Suinte-Catherine  de  Femre^  eo- 
Toya  à  Jean  deMontaigu,  pour  son 
hôpital,  une  des  épines  de  ki  sainle- 
coaronno,  ce  qui  donna  lieu  à  un 
pèlerinage  célèbre. 

La  ptpe  Eugène  IV  permit,  en 
4433^  au  fondateur  de  Taire  célé- 
brer dans  Téglise  de  Thospice 
roffice  divin  à  haute  voix  et  au  son 
des  cloches,  et  d'inhumer  les  morts 
dans  le  cimetière  de  la  maison, 
même  en  temps  d'interdit. 

De  nombreuse!  indulgences  fu- 
rent accordées,  en  1431,  par  Tar- 
cberècpie  de  Besançon  ;  en  1 435, 
par  Nicolas,  cardinal  de  Sainte- 
Croix,  légat  du  Saint-Siégc,  qui  se 
trouvait  à  Salins;  en  1435  et  1437, 
par  le  pape  Euçène  IV;  en  1454 
et  1455.  par  Nicolas  V;  en  1454, 
par  Latinos,  cardinal  de  Saint- 
Jean  et  Saint-Paul  ;  Antoine,  car- 
dinal de  Saint -Ghrysogone:  Isi- 
dore, évôque  de  Sabine,  cardinal; 
Prosper,  cardinal  de  Saint-Georges 
au  Tmle  d'or,  et  par  d'autres  pré- 
lats, au&bienfàiteurs  de  cet  hôpi- 
tal et  à  ceux  qui  le  visiteraient  à 
certains  jours  déterminés. 

Le  i3  août  l'i38,  Joan  de  Mon- 
taigu  compléta  sa  première  fonda- 
tion. Il  ordonna  C[ue  chaque  jour, 
depuis  la  Toussamt  jusqu'au  l** 
mars,  le  recteur  de  rhôpital  en- 
tretiendrait du  feu  dans  la  chemi- 
née de  la  cuisine  pour  chaufTer  les 
pauvres;  que  les  voyageurs  indi- 
gents, jusqu'au  nombre  de  trente, 
xecemient  chaque  jour  dans  la 
maison  une  réfection  de  pain,  de 
TÎn  pur  et  de  pitance;  qu'an  rec- 
teur serait  adjoint  un  sous-gouver- 
neur qui  aurait  les  cUfs  des  cel- 


liers, de3  caves,  des  armoires,  fe- 
rait les  distributions  de  vivres  aux 
pauvres,  visiterait  plusieurs  fois 
par  jour  les  indigents,  les  malades, 
les  enfants  et  fos  pauvres  étran- 
gers, et  inscrirait  sur  un  registre 
le  nombre  des  personnes  admjses 
et  secourues.  Pour  augmenter  la 
majesté  des  offices  divins,  il  fonda 
une  maîtrise  conipoi>éc  d'un  maî- 
tre et  de  miatre  enfants  de  diceur, 
un  office  ne  marguillier  pour-l'en- 
tretien  de  Téglise  et  1a.conserva!ion 
des  ornements,  joyaux  et  vêtement» 
ecclésiastiques,  une  infirmerie  sur 
la  rive  gauche  de  la  Furieuse,  près 
de  la  grande  saline,  pour  recevoir 
les  mdades,  les  chapelains  et  les 
clercs  de  l'hdpital  en  temps  de 
contagion,  avec  un  grand  cimetière 
à  côté  pour  l'inhumation  des  pesti- 
férés. Une  troisième  fondation,  du 
H  février  145i,  porta  le  nomhrc 
des  chapelains  h  huit,  celui  des 
clercs  à  six,  et  augmenta  celui  des 
serviteurs  des  deux  sexes.  Le  pape 
Nicolas  V,  par  une  buPe  du  3  oes 
calendes  d'août  1454,  attrihua  la 
nomination  des  recteurs  et  chape- 
lains au  Magistrat,  à  l'exclusion 
du  plus  proche  parent  du  fonda- 
teur, du  prévôt  ou  de  Vancien  du 
chapitre  de  Saint-Anatoile  et  d'un 
échevin  du  Bourg-Dessus,  auxquels 
il  ne  réserva  qu'une  voix  consultar 
tive. 

Il  n'y  avait  pas  dans  toute  la 
province  de  maison  bospitalièra 

plus  vaste  ni  plus  riche  nue  celle 
du  Saint-Sépulcre  de  Salins.  Les 
murs  étaient  décorés  de  brillantes 
ptinlures  à  fresque  représentant 
des  sujets  religieux.  Le  portail 
était  orné  d'une  image  du  saint 
sépulcre  en  pierre,  qu'on  regar- 
dait comme  un  chef-d'œuvre  de 
sculpture.  L'intérieur  de  l'église 
était  res|Uendissant  de  richesse». 
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Les  oflloei  s'y  câébraieat  me  les 

mêmes  cérémonies  que  dans  les 
collégiales.  Un  incendie  ayant  dé- 
truit^ en  1170,  cet  hôpital  ainsi 
aucune  partie  de  la  Tille,  le  doc 
fibarles-le-TéiiiérAire  permit  an 
recteur  et  aux  chapelains  de  quêter 
dans  toute  l'clenduc  des  duché  et 
comté  de  Bourgogne,  et  invita 
«  tous  archevôaues,  éfèqucs,  ab- 
bds,  barons,  cnevalien,  baillis, 
préfôts,  majeurs,  commiiDaiitéa, 
onÎTersités  et  catholi(|aes  de  ces 
deux  provinces  à  secourir  de  leurs 
aumônes  ccttemaîson.  grandement 
grevée  et  emlommagiée  par  led. 
incendie.  » 

Par  une  délibération  dn  Î3  juil- 
let 4431,  et  par  lettres-patentes  du 
7  orlol)re  1135,  les  habitnnts  du 
Bourg-Dessus  et  le  duc  Pliilippe-Ie- 
Bon  déclarèrent  que  eut  hôpital  se* 
raît  exempt  pour  tons  ses  biens 
de  payer  une  part  quelconque  des 
'ets,  dons,  impôts  etsolMides  mis  à 
a  charge  de  la  ville. 

En  1683,  on  commença  à  cons- 
iruire,  sur  l'emplacement  de  Tin- 
Itrmerie  fondée  par  Jean  de  Mon- 
taigu  à  gauche  de  la  Fnriense,  de 
liOttTeanx  bâtimenb  pour  recevoir 
les  malades,  et  Tancien  hôpital  fut 
réservé  pour  le  logement  des  cha- 

Selains  et  des  clercs.  La  maison 
e  Jean  de  l'Anle,  an  Bourg-Des- 
eus,  attenante  à  l'hôpital,  avait  été 
acquise  Tannée  précédente  pour 
l'usage  du  recteur. 

Le  18  juin  1001,  le  Magistrat 
traita  avec  les  hospitalières  de 
Beaune  et  de  Dole  pour  avoir  des 
religieuses  de  leur  ordre  à  Silins. 
De  Ta  colonie  appelée  dans  cette 
Tille,  en  sortit  une  autre  pourprcn- 
drc  le  gouvernement  de  l'hospice 
de  Ghambérjf,  en  1714. 

Par  lettres-patentei  dp  mois  de 
jittmer  I75ljle  roi  Louis  XV  snp- 


prima  les  places  de  recteur,  cha- 
pelains et  clercs  de  l'hôpital  da 
Saint-Sépulcre  de  Salins,  et  unit 
les  revenus  de  ces  bénéfices  à  ceux 
de  cet  hôpital,  devenu  civÂ  et  mî- 
litaire.  Les  bfttinients  de  l'aDcieo 
hôpital,  qu'ils  occupaient,  Ibrent 
vendus  de  1753  à  1771. 

Les  recteurs  connus  sont  Martin 
Gruart,  de  Monlaigu,  1431-1439; 
Jean  Girard,  1440;  Jean  Jean- 
net,  de  Lisine,  14441-1451  ;  Sinoa 
Humbert,  de  Fourg,  1 152-14156; 
Guillaume  Vauchart.  de  Salins, 
1460-1177;  Guy  David,  de  Salins, 
1480-1513;  Philippe  Vauchart,  de 
Dole,  1513-1530;  Pierre  Gontesse, 
de  Salins,  1 530-1 S56;  Maiv'Blar- 
chand,  de  Salins,  156^-161 7; Louis 
David,  de  Salins.  1017- 16Î3; 
François  Morelot,  1 623-1672  ;  An- 
toine David,  167-2-1704;  Charles- 
Antoine  Vemier,  de  Salins,  1705- 
n4l^et  Jeaiir€liarlesGiitMl,  4741- 
1751. 

Petit  shftinaire  des  Orphelins. 
Simon  du  Four,  originaire  de  Sa- 
lins, se  montra  toute  sa  vie  animé 
de  la  charité  ]a  plus  ardente  et  ne 
paraissait  heureux  que  lorsqu'il 
avait  pu  répandre  quelques  bien- 
faits. Sentant  sa  fin  approcher,  il 
voulut  que  sa  fortune  servit  à  assu- 
rer l'avenir  des  orphelins  de  sa 
ville  natale.  Par  un  acte  daté  da 
11  juillet  4580,  fl  Amda  à  Salins 
un  coU^  ou  peUt  téminaîie  pour 
Tadmission  de  six  pauvres  orphe- 
lins de  cette  ville,  nés  en  légitime 
mariage,  (|ui  devaient  y  être  logés, 
noums  et  élevés  depuis  l'â^e  de 
sept  ans  jusqu'à  douse.  Le  som  en 
fut  confié  à  un  recteur  dont  le  choix 
fut  déféré  aux  prévôts  des  élises 
de  Saint-Anatoile  et  de  Saint-Mau- 
rice, au  doyen  de  la  collégiale  de 
Saint-Michel,  aux  curés  de  Notre* 
Dtne  et  de  Siiat-Jéni-fiapliile  » 
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qui  reçurent  aum  le  pouToir  <f  ad- 
mettre les  orphelins.  Le  fondateur 

disposa  de  tous  ses  biens  en  [faveur 
de  cet  établissement,  notamment 
de  sa  maison  dite  de  Mmtmartin, 
située  d'un  côté  sur  la  Grand'Ruc 
daBonrg^DenMmset  de  l'antre  pro- 
che de  l'église  Notre-Dame.  J^es 
dispositions  les  plus  minutieuses 
furent  prises  par  M.  du  Four  pour 
assurer  Ifi  bonne  administration 
de  son  séminaire  et  le  sort  des  en- 
fants qui  j  étaient  élevés. 

Les  oâtiments  du  séminaire  du 
Pour  ont  été^  depuis  la  révolu- 
tion, conTnrtis  en  maisons  particu- 
lières. 

Fondation  Coqvelin.  Jean  Co- 
quelin,  chanoine  en  l'église  Saint- 
Analoâe  de  Balins^  fit  une  fonda- 
tion lett  mal  4583>  «par  laquelle 
il  Yeutt  et  entend  que  de  trois  ans 
en  trois  ans  seyent  choisiz  deux 
jeunes  filz  de  ceste  ville  et  faul- 
bourgs  d'icelle,  nez  en  leal  ma- 
riage, de  Taagc  de  12  à  1  1  ans  et 
ânr-oessoubs ,  que  seront  mis  à 
mestier  par  les  s"  exécuteurs  d'i- 
celle  fonaation,  à  savoir:  le  chapi- 
tre de  Saint-Anathoille,  le  plus  an- 
cien echevin  de  cette  paroisse  et  le 

6 lus  ancien  de  la  famille  Coqueiin.  » 
consacra  à  celte  œuvre  de  bien- 
faîiaoce  une  rente  annuelle  de  900 
livres. 

Confrérie  de  la  Croix.  Cette 
confrérie  (ut  établie  à  Salins  en 
vertu  d'une  permission  accordée 
par  le  parlement  de  Dole,  le  il 
mnFB  iS83,  et  du  consentement  ac- 
cordé par  le  cardinal  de  la  Baume, 
archevêque  de  Besançon,  le  48  du 
même  mois.  Ses  revenus  furent 
considérables  dans  l'origine,  mais 
elle  éprouva,  en  4720,  sur  les  bil- 
lets de  banque,  des  pertes  qui  les 
absorbèrent  presque  entièrement. 
Deft  dona  faits  depuis  cette  4*oque 


lesélerèrentè  4000  lines.  Suivant 

les  statuts  de  cette  confrérie  et  les 
intentions  des  bienfaiteurs,  les  re- 
venus devaient  être  employés  à  se- 
courir les  pauvres  bourgeois  de 
Salins,  à  faire  apprendre  des  mé- 
tiers aux  orphelms  pauvres^  à  se- 
courir les  mdigents  de  quelques 
familles  désignées  dans  les  fonda«> 
tions  et  les  pauvres  de  certaines 
paroisses  de  la  ville. 

Le  conseil  se  composait  de  46 
officiers  rééligibles  chaque  année, 
sauf  quatre  anciens  qui  devaient 
toujours  faire  partie  du  conseil  de 
l'année  suivante. 

Dans  le  nombre  de  ces  officiers 
étaient  deux  aumôniers  chargés  de 
s'informer  exactement  de  la  situa- 
tion des  pauvres  ayant  recours  à 
la  cbarite  de  l'association.  Chaque 
officier  devait  aussi  s'enquérir  de 
leur  situation,  du  nombre  de  per- 
sonnes <l(»nt  leurs  familles  étaient 
composées,  des  besoins  extraordi- 
naires causés  par  quelque  maladie, 
de  leur  bonne  ou  mauvaise  con- 
duite, et  surtout  de  ceux  présentés 
sous  le  titre  de  pauvres  honteux. 

Le  conseil  s'assemblait  le  second 
dimanche  de  chaque  mois  et  cha- 
que vendredi  pendant  le  carême. 
Les  pauvres  remettaient  la  veillé 
leur  placet  au  secrétaire,  et  on  vo- 
tait séparément  sur  chaque  de- 
mande. A  ceux  dont  la  conduite 
était  irrégulière,  on  ne  leur  remet- 
tait des  secours  q\i'cn  vêlements  et 
en  pain.  Lus  cultivateurs  étaient 
préférés. 

Pendant  les  années  de  disette  de 
il  à»,  1758,1763  et  1707,  cet  éta- 
blissement rendit  des  services  im- 
menses en  faisant  des  distributions 
de  riz  acheté  à  Lyon  et  à  Stras- 
bourg. 

Les  personnages  les  plut  eamà^ 
dérablet  de  la  ville  tenaient  à  bon- 


s 

nciir  de  (aire  partie  de  ecUe  asso- 
ciation. 

Le  bâtiment  de  la  confrérie ,  si- 
tué an  Boarg-Desras,  compienaît 
«ne  salle  |>our  les  réunions»  nn 

logement  pour  le  gardien  et  une 
chapelle.  Il  a  été  vendu  nationale- 
ment  et  remplacé  par  la  brasserie 
Meyer. 

Çkaritideê  Aunes.  Les  missioo- 
naires  qui  fondèrent,  en  4698^ 
dans  l'église  des  Jésuites  de  Salins, 
la  congrégation  des  Artisans  et  des 
Vignerons  de  cette  ville,  organi- 
sèrent en  même  temps  une  asso- 
cîatHMi  de  Daines  pour  exercer  des 
CBUvies  de  charité.  Les  statuts  de 
cette  société  étaient  les  mômes  nue 
ceux  donnés  à  l'association  des 
Dames  de  Poligny.  {Voir  l'article 
sur  cette  ville,)  Des  sœurs  de  la 
charité  de  l'institut  de  Saint-Vin- 
cent de  Paul  furent  appelées  pour 
distribuer  du  pain,  du  bouillon  et 
delà  viande  dans  troismaisons  éta- 
blies près  des  églises  de  Saint-Ana- 
toUe^  Saint- Maurice  et  Notre- 
Dame. 

Hôpital  général  de  la  Charité 
ou  maisen  A  Charité.  Par  une  dé- 
libération prise  en  rhôlel-de-ville 
de  Salins,  le  13  mars  1708,  il  fut 
arrêté  qu'il  serait  établi  en  celte 
Tille  un  hôpital  général  on  maison 
de  charité;  pour  soulager,  nourrir 
et  élever  de  jeunes  orphelins  issus 
de  familles  bourgeoises,  et  au  be- 
soin pour  loger  les  pauvres  non 
admissibles  à  rbôtcl-Dieu.  Cet  bos- 
ice  devait  être  administré  par  un 
urcau  composé  du  mayeur,  pré- 
sident-né, des  officiers  municipaux, 
des  chefs  des  corps  du  clergé  et  du 
bailliage-présidiaî,  des  curés  des 
quatre  paroisses,  de  l'avocat  et  du 
secrétaire  de  f établissement,  fai- 
sant les  fonctions  de  procureur. 
Louis  Xrv,  par  iettres-patmtes 


S 

du  mois  d'avril  1709,  confirma  cet 
hôpital,  disposa  en  sa  faveur  des 
bâtiments  de  Tbdpital  de  Bracon 
et  du  terrain  contigu  pour  y  cons* 
truire  une  maison,  et  lui  conCért 
des  privilèges  semblables  à  ceux 
dont  jouissaient  les  hcipltaui  de 
ch%i;^té  de  Dole  et  de  Besançon. 
En  lui  attribuant  les  maisons, 
lieuJCy  droits,  fonds  et  refenns  affeo- 
tés  aux  pauvres  pour  leur  soulage- 
ment, il  interdit  la  mendicité  dans 
la  ville,  sous  peine  du  fouet  jwur 
les  contrevenants.  Un  autre  édit, 
du  mois  de  février  1710,  unil  à 
rbdpîtal  général  de  charité 
pital  de  Bracon  et  tous  les  biens 
qui  en  dépendaient,  à  charge  de 
satisfaire  aux  charges  de  ce  der- 
nier en  ce  qui  regardait  les  pau- 
vres, les  malades,  les  pèlerins,  les 
femmes  en  couches  et  les  serticea 
religieux.  Le  7  février  47  U,  Jo- 
seph Perroty  docteur  en  médecine, 
et  son  épouse,  fondèrent  dans  la 
chapelle  de  cette  maison  une 
messe  quotidienne  et  donnèrent  à 
'oet  efièt  une  somme  de  4000  lifres. 
D'autres  dons  importants  furent 
faits  par  le  chanoine  Gaspard  Per- 
ret (1718);  Antoinette  Bonmar- 
chand,  épouse  d'Etienne  -  Joseph 
Perret  {il^H)  ;  Jeau-Bapliste  Nou- 
Teau(1743)-  le  chanome  Perret 
(1744),  et  élefèrent  les  revenus  à 
4500  livres. 

Le  nombre  des  orphelins  des 
deux  sexes  entretenus  dans  cet 
hospice  variait  de  :24  à  3i.  On  les 
recefuit  dès  l'âge  de  six  ans  et  ils 
n'en  sortaient  que  lorsqu'ils  étaient 
en  étal  de  gagner  leur  vie.  Les  jeu- 
nes çcns  apprenaient  à  fabriquer 
la  toile,  la  uure  et  le  droguct  et  à 
hier  la  laine  et  le  coton,  et  les  filles 
à  faire  la  dentelle^  le  tricot  on  Té- 
tât de  tailleuse. 

L'anmdaicr  faisait  les  fonc^mu 
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de  neeyear.  Une  tiipérieare  avait 

la  surveillance  des  nnaîtres,  des  maî- 
tresses, et  administrait  la  maison. 

Les  bâtiments,  situes  sur  le  ter- 
ritoire de  BracoD;  se  composaient, 
en  1790y  «t  d'une  petite  maison  joi- 
gnant l'hôpital,  dont  le  bas  seirait 
tant  pour  les  tissicrs  que  pour  un 
ffrenier  à  bled;  de  la  maison  de 
rancicn  hôpital  de  Bracon  consis- 
tant en  un  grand  bâtiment  distri- 
haé  en  denr  quartiers,  ter?ant  à 
Fusage  de  l'aumônier;  du  bureau 
de  l'administration  et  de  la  supé- 
rieure ;  des  classes,  logement  des 
enfants,  travail,  etc.,  dans  lequel 
bâtiment  se  trouvait  une  chapelle 
où  s'acquittaient  les  fondations  dud. 
bopilal  et  qui  était  même  d'une 
grande  ressource  pour  administrer 
les  sacrements  pendant  la  nuit  aux 
faabitants  de  Bracon.  »  Trois  jar- 
dins en  dépendaient.  Cet  hospice 
a  été  démoU  dans  le  cours  de  ce 
mècle  et  n'a  pas  laissé  de  vestiges. 

Aumàne  gMtûie.  Cet  établisse- 
ment avait  pour  but  de  faire  cesser 
dans  Salins  la  mendicité,  la  pa- 
resse, les  desordres  et  scandales 
des  mauvais  pauvres,  et  de  pour- 
Toir  à  la  subsistance  et  à  la  (iirec- 
tkm  des  véritables  indigents.  Il  fut 
confirmé  par  lettres-patentes  du 
mois  d'avril  1709,  enregistrées  au 
parlement  et  à  la  chambre  des 
comptes  en  1710,  et  avait  pour 
administrateurs  le  maire,  prési- 
dent-né, le  corps  du  Magistrat,  les 
chefs  des  différents  corps  adminis- 
tratifs et  judiciaires  et  les  curés 
des  quatre  paroisses.  Ses  ressour- 
ces provenaient  surtout  d'unequéte 
qui  se  faisait  chaque  mois  dans 
toutes  les  maisons  et  chaque  jjour 
dans  les  églises. 

ftTAïusSKHErrrs  judiciaires. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  jus- 


ticc  exercée  par  les  prévôts  des 
deux  hourçs,  le  prévôt  de  Malpcr- 
tuis,  les  sires  de  Chambenost,  le 
Ctiapitre  de  Saint- Anatoi le,  le 

f trieur  de  Sainte-Marie-Madeleine^ 
e  Pardessus  de  la  grande  saline, 
le  prévôt  du  Bourg-Dessous,  les 
châtelains  et  les  prévôts  de  Bracon, 
les  châtelains  de  Ghâtelbelin  et  de 
Ghâtelguyon.  Nous  ne  reviendrons 
pas  sur  ce  sujet. 

Bailliage,  Dès  la  fin  du  xn« 
siècle,  un  bailli  général,  institué 
par  les  comtes  de  Bourgogne,  fut 
chargé  de  tenir  ses  grands  jours  à 
certaines  époques  de  l'année  dans 
les  lieux  pnncipaux  de  la  province, 
pour  recevoir  l  appel  des  sentences 
rendues  par  les  cbâtelains,  les  pré* 
vôls  et  les  juges  inférieurs,  et  sta* 
tuer  sur  les  crimes  emportant  la 
mort.  Le  Bourg-Dessous  de  Salins 
fut  l'un  des  siéuios  de  justice  du 
bailli.  Ce  magistrat  n'y  pouvait 
rendre  aucune  sentence  concer' 
nant  les  habitants  de  ce  bour^ 
sans  être  assisté  des  écbevins,  si 
ce  n'est  pour  les  crimes  de  lèse- 
majesté.  Philippe-lc-L5cl  ayant  di- 
visé le  comté  en  deux  bailliages, 
dits  d'auioni  et  d'aval,  Salins  Gt 
partie  de  ce  dernier  et  fut  main- 
tenu dans  cette  circonscription  lors 
de  la  création  du  bailHage  de  Dole 
(2i  juillet  Les  baillis  se  fi- 

rent représenter  par  des  lieute- 
nants-généraux et  établirent  même 
dans  certaines  villes,  notamment 
à  Salins,  des  lieutenants  particu- 
liers oui  tenaient  des  audiences 
toutes  les  semaines.  Lorsque  Louis 
XIV  multiplia  les  bailliages,  celui 
de  Salins  se  composa  de  celte  ville 
et  des  paroisses  d'Alaizc,  Arc-sous- 
Montenot,  Âresches,  Arsurette, 
Boujailles,  By,  Censeau,  Gemana, 
Champagne,  Chapois,^  Cramans, 
Cuvier,  Fraroz,  Gemsin,  la  Cba- 
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pétie,  Lemuy,  Porl-Lesney,  Levier,     Par  ses  lettres-patenlcs  du  8 

mars  448-1  (□.  st.),  le  roi  Charles 
VIII  ordonna  que  le  parlement  ne 


Mamoz,  Miéges,  Mignovillars,  Mou- 
chard, Nans,  Nozeroy,  Paroy,  le 
Pasquicr,  Pretin,  Saint-Germain, 
Saiot-Tbiébaud,  Supt^  Vers,  Vilie- 
aeave,  Vîllers,  Ivory  et  Intj. 

Ce  tribunal  fat  réoni  aa  prési- 
dial  en  \C)\)-2. 

Les  j)iisi»n.s  cl  l'auditoire  du 
bailliage  étaient  près  des  balles. 

Parlement,  En  4480,  les  EUts 
ât  Franebe-Gomté^  réunis  à  Be- 
sançon, aTaîent  demandé,  enlre  au- 
tres choses,  que  le  roi  Louis  XI 
voulût  bien  leur  donner  un  parle- 
ment, juridiction  souveraine  qui 
devait  connaître  de  toutes  matières. 
Les  ëvôqucs  d'Alby  et  de  Mûlle* 
zais,  deux  frères,  dont  l'un  était 
ministre  du  roi,  l'autre  son  lieute- 
nant en  Bourgogne,  obtinrent  tout 
ce  qu'on  avait  demandé.  L'cvéquc 
d'Alby,  Louis  d'Amboise,  vint  en 
Bourgogne  pendant  Tété  de  4480; 
ily  présida  tes  Etats,  et,  conformé- 
ment aux  lettres-patentes  du  9 
aotit  de  la  môme  année,  il  y  ins- 
talla le  parlement.  Le  procès-ver- 
bal de  cette  installation  est  daté  du 
i4  oetpbie.  Il  y  est  dit  qu'il  a  été 
eommissaire  pour  ériger  une  cour 
de  parlement  dans  le  duché  et  dans 
le  comté  de  fionrgngnc  ;  qu'il  s'est 
rendu  dans  ces  j)ays  ■  qu'il  y  avait 
assemblé  et  présidé  les  Etats-géné- 
raux, et  déclaré  «pi'en  rertu  de  ses 
pouvoirs  il  a?ait  Jugé  convenable 
de  fixer  un  parlement  Dijon  pour 
le  duché  et  un  autre  à  Salins  pour 
la  Franche-Comté.  Mais  ces  deux 
parlements  ne  foimèrcnt  qu'une 
seule  compagnie;  ce  fùrent  les 
mêmes  officiers  (|ui  siégèrent  des 
dctix  entés.  Aussi  les  séances  du 
premier  commencèrent -elles  le 
lendemain  de  la  Saint -Martin,  et 
celles  du  second  le  lendemain  de 
Quasimodo. 


tiendrait  ses  séances  que  de  deux 
ans  l'un,  et  pendant  trois  moii 
seulement,  «  tu  la  pauvreté  da 
peuple  et  le  petit  nombre  des  ha- 

nitants.  »  Ce  souverain  transff^ra 
définitivement  le  parlement  à  Dole 
en  1489  ou  4490. 

Il  tint  ses  séances  à  Salins  en 
1554,  mais  ce  ne  fot  qn'aocidett- 
lellement. 

Prcsidial.  Un  édit  du  roi  L^uis 
XIV,  du  mois  de  septembre  i09(», 
érigea  dans  la  ville  de  Salins  un 
siège  présidial  auqueldoTaientres- 
soilir  les  bûlliages  de  Salins,  Qain- 
gey,  Arbois,  Pontarlier  et  Polignj. 
Cette  juridiction  supérieure,  char- 
gée de  juger  en  dernier  ressort  et 
sans  appel  de  toutes  matières  ci- 
viles n  excédant  pas  2S0  livres  oa 
40  Unes  de  rente,  et  par  provision 
de  celles  de  260  livres,  ainsi  que  de 
toutes  matières  criminelles,  se  com- 

fiosait  de  deux  présidents,  d'un 
ieutenant  général  civil,  d'un  lieu- 
tenant général  criminel,  d*an  lieu- 
tenant particulier,  d'nn  lieatenant 
assesseur  criminel,  de  deux  con- 
seillers d'honneur,  d'un  conseiller 
garde-scel  de  la  chancellerie,  d'un 
procureur  du  roi,  d'un  substitut 
du  procureur  du  roi,  de  deux  avo- 
cats du  roi,  d'un  greflier  criminel, 
d'un  greffier  civil,  d'un  receveur 
des  amendes  et  épicL's,  d'un  rece- 
veur des  consignations  et  d'un  re- 
ceveur des  saisies  réelles. 

Le  même  édit  érigea  en  ce  pré- 
sidial un  conseiller  garde-scel,  un 
conseiller  -  secrétaire  audiencier, 
un  conseiller-secrétaire  contrôleur, 
un  conseiller-secrétaire,  un  chauffe- 
cire,  un  greffier  gaide-minutos  et 
eipcditiouuaire  des  lettres  Je  la 

cbancellerie,  et  un  clere  commis  à 


Digitized  by  Google 


^  541  — 


^audience  pour  sceller  les  expëdi- 
tkMu  lift  eetle  ehancellsrie,  et  iaeor^ 
pora  le  siëge  prësidialan  bailliage. 

En  1785,  i  arpenteurs^  24  ato- 
cats^  15  procureurs  >  12  huis- 
fiierSj  3  arcbers-^rdes  postulaient 


Traites,  gabelles  et  fermes.  Le 
roi  Loaii  Xl\,  par  ëdit  du  mois 
d'août  i703y  décida  que  les  offi* 

ciers  des  sauncries  de  Salius  con-* 
naîtraient  en  première  instance^  et 
à  la  charge  d'appel  devant  la  cham- 
près  de  ces  tribunaux.  Il  y  avait  I  brc  des  comptes  de  Dole,  de  toutes 
êù  outre  9  notaires  &  Salins  et  7  à  les  affaires  fui  concerneraient  les 


la  campagne. 

.  Le  bailliagc-présidial  fut  suppri- 
mé en  4790.  Les  officiers  de  cette 
juridiction  siégèrent,  de  1G06  à 
•17-40,  dans  la  maison  dite  de  Pou- 
pet  ou  de  la  Cliaux,  au  Uourg-Des- 
sut,  et  ensuite  dansrhdtel-de-TÎlle. 

ÉTABUSSEXENTS  FINANCIERS. 

Trésorier  ou  receveur  gf'ru'ral 
des  sauneries.  La  charge  de  tréso- 
rier des  sauneries  de  Salins  était, 
au  point  de  vue  iinancicr,  la  plus 
impoitanle  de  la  profinoe.  Les  offi- 
ciers de  la  chambre  des  comptes 
de  Dole  ou  de  Dijon  restaient  en 
permanence  pendant  plusieurs 
mois  de  chaque  année  à  Salins 
pour  vérifier  la  comptabihlé  très 
compliquée  de  cet  agent.  Les  re- 
.«etles  seules  de  cette  caisse  s'ële- 
.-vaîentà  un  chiffre  plus  élevé  que 
celles  produites  par  les  revenus 
réunis  de  tous  les  antres  domaines 
que  les  souverains  de  Bourgogne 
possédaient  en  Frauche- Comté. 
LoQîs  XIV  érigBft  la  cbam  de  tvé- 
coTÎer  des  sauneries  de  Salins  en 
office  héréditaire,  par  édit  du  mois 
d'août  \m-2;  elle  Fut  supprimée 
au  mois  de  mars  1772. 

Receveur  particulier  des  fi- 
nances, L  édit  une  nous  venons  de 
citer  créa  en  titre  d'oCfioe  hérédi- 
taire»  pour  les  bailliages  de  Salins 
.etQHlDgey,  un  receveur  particu- 
lier chargé  de  la  recette  des  impo- 
sitions ordinaires  et  extraordinaires 
et  des  deniers  d'octroi  des  villes  et 
bourgs. 


cabelles  dans  l'étendue. do  comté 
de  Bourgogne,  et  déclara  faux-eel 

tout  autre  sel  que  celui  pfOfeiiaat 
des  sauneries  deSahns. 

Un  autre  édit  du  roi  Louis  XV, 
du  mois  de  janvier  1771,  érigea  un 
siège  des  traites  à  Salins  pour  con» 
naître  en  première  instance  de  tou- 
tes les  matières  tant  civiles  que 
criminelles  concernant  les  fraudes 
et  contraventions  aux  droits  d'en- 
trée et  de  sortie,  ainsi  qu  aux  rè- 
glements faits  pour  la  régie  du 
tabac^  et  unit  ce  siège  à  la  jurî» 
diction  des  sauneries. 

Les  employés  des  fermes,  à  Sa- 
lins, étaient  un  contrôleur  ambu- 
lant, un  contrôleur  des  actes,  un 
reposé  à  la  vente  du  tabac  de 
ans  et  un  agent  des  fermes. 

ÉTABLISSEMENTS  MILITAIRES. 

Milice  hot/rgnnise.  La  charte  de 
franchises  accordée  on  lî-49  par 
Jean  de  Ghalon  au  IJourg-Dessus 
de  Salins,  ne  lue  aucune  limite 

Iiour  la  durée  du  temps  pendant 
equel  les  habitants  devaient  aller 
en  ostet  chevauchée  pour  le  prince. 
Il  y  est  stipulé  seulement  qu'ils 
devaient  faire  ce  service  pendant 
huit  jours  à  leurs  frais,  et  ensuite 
aux  frais  du  comte.  La  charte  du 
Bourg -Dessous,  de  4319,  impose 
aux  habitants  le  servioe  militaîie 
pour  le  prince  et  ses  vassaux  pour 
un  temps  illimité,  mais  il  ne  devait 
jamais  être  gratuit.  La  milice  com- 
munale, d'abord  soumise  aux  or- 
dres du  prévétde  chaque  bouig. 
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passaauxiv  siècle  sous  la  seule  di- 
rection dm  écbevîns,  sauf  dans  les 
cas  de  guerre  et  dans  quelques  cir- 
constances passagères  oîi  un  capi- 
taine prenait  le  commandement, 
sans  s  immiscer  cependant  dans  la 
iuridiclioa  municipale.  Tous  les 
bommes  valides  àfé»  de  18  à  ^ 
ans  devaient  se  faire  inscrire  sur 
un  rôle  sous  peine  d'amende,  et  se 
rencontrer  à  chaque  appel  aux 
lieux  de  réunion  fixes  à  l'avance. 
Toute  la  milice  était  divisée  en 
sections,  variantde  lOà  1 5  hommes, 
commandées  par  des  diiainien. 
Dans  certains  cas,  des  commis- 
saires, de  l'avis  des  notables,  fai- 
saient le  recensement  des  bour- 
geois capables  d'équiper  à  leurs 
nais  des  gens  d'armes  avec  leurs 
dbmux,  et  de  ceux  qui  ne  pou- 
vaient qu'entretenir  des  gens  de 
pied  armés  ou  servir  comme  tels. 

Les  Salinois  montrèrent  dans 
tontes  les  circonstances  des  dispo- 
sitions très  belliouenses  et  pleines 
de  patriotisme.  L'abbé  Guillaume 
a  publié^  dans  le  tome  II  de  son 
Histoire  des  sù'es  de  Snlhis,  un 
traité  d'association  signé  sous  la  foi 
du  serment,  le  i  mai  1475,  entre 
les  plus  notables  habitants  de  cette 
•ville.  Cet  acte  avait  pour  but  de 
défendre  la  ville  contre  les  inva- 
sions probables  des  ennemis  du 
duc  Charles-le-Téraéraire.  On  ^  re- 
marque entre  autres  dispositions 
les  suivantes  : 

c  !•  Afin  que  Dieu  notre  créa- 
teur soit  plus  enclin  à  bailler  aidc^ 
conseil  et  force  en  celte  partie, 
toutes  injures  et  violences  faites  et 
perpétrées  les  uns  aux  autres  de 
font  le  temps  passé  seront  quittées 
«t  remises ,  et  avec  ce,  chacun  de 
nous  en  droit  soi  en  sa  conscience, 
se  disposera  de  vivre  dorcsnavant 
le  plus  çatboliquemcnt  que  faire 


se  pourra  et  aussi  s'abtiendra  de 
dire  et  fkife  aucun  filain  ienneat, 
soit  par  oooroox,  légèreté  de  psf- 
role  ou  autrc^  sous  peine  de  trab 

sols  estevenants. 

0  Un  chacun  de  nous  sera  tenu 
de  toujours  à  son  pouvoir,  garder 
et  préserver  l'honneur,  famé,  m» 
nommée ,  proufGt ,  avancement  et 
utilité  l'un  de  l'autre,  lui  manifcS' 
ter  et  faire  scavoir  incontinent  ses 
pertes,  dommage  et  deshonneur  et 
de  n'en  faire  les  uns  aux  autres; 
ne  soulfirir  être  dit  ne  fait  aucuM 
violence,  injure,  ni  deshonneur, 
tant  sur  lui ,  ses  biens,  famiUe  et 


maignies,  a  son  pouvoir. 

D  Seront  tenus  d'être  inconti- 
nent prêts  et  appareillés,  et  en 
point  toutes  et  qnantea  fois  qn'il 
nous  eera  ordonné  être  et  ainsi  la 
faire  par  les  commis  (ayant  le  gou- 
vernement de  celte  alliance)  pour 
la  tuition,  résistance  et  deftense  (de 
la  villej. 

»  S*il  avenott  que  pour  la 
tance  de  ce  que  dit  est  et  aussi  de  i 
propres  personnes,  nous  y  employer 
par  voye  défait,  un  chacun  de  nous 
présent  sera  tenu  sur  led.  serment 
de  soj  viffoureusemeot  y  employer, 
secourir  l'un  l'autre  en  tenant  pied 
ferme,  sans  soy  retraire,  départir, 
ne  de  reculer  jusqu'à  la  mort  in- 
clusivement SI  autrement  n'y  éioit 
ordonné.  » 

Compaynie  des  archers.  Les  ar- 
chers de  Salins  faisaient  pwtia  de 
la  milice  communale  et  étaient 
commandés  par  des  dizainiers. 
Nous  n'avons  trouvé  nulle  trace 
des  règlements  et  statuts  qui  au- 
raient pu  organiser  cette  compa- 
gnie en  corporation  jwivilëgiée. 
Elle  était  peut-être  conraiidne  awe 
celle  des  arbalétriers. 

Confrérie  des  arbalétriers.  Los 
arbalétriers  de  Salins  sont  déjà 
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rnentionncs  dans  la  charte  de  fran- 
chises accordée  au  Bourg-  Dessus 
par  Jean  de  Chalon  rAutique,  eu 
1319.  Ui  priteol  part,  en  dnrenes 
oecasionSy  à  des  expéditions  mili- 
taires, el  concoururent  plusieurs 
fois  à  la  ddfensc  de  la  province.  Ce 
n'est  qu'au  wi"  siècle  qu'on  les 
voit  mentionnés  pour  la  première 
fois  comme  formant  une  confrérie. 
Le  Ur  on  jea  de  l'arbalète  foimait 
nne  partie  principale  des  fêtes  pu- 
bliques^ et  l'échevinage  Tencoura- 
gcait  parce  qu'il  donnait  aux  hour- 
geois  l'habitude  des  exercices  mili- 
taires. Lorsque  la  ville  faisait  jouer 
au  noble  jeu  de  Tarbalète,  elle  in- 
intait  les  arbalétriers  des  Tilles  yoi- 
râieSy  et  des  prix,  consistant  ordi- 
nairement en  vaisselle  d'or  ou  d'ar- 
gent, étaient  distribués  aux  vain- 
queurs. Celte  corporation,  comme 
celle  des  couleuvnnicrs,'se  confon- 
dit, au  x?n*  siècle,  atec  celle  des 
arquebusiers. 

Cmfrérii  det  arquebusiers.  Âu 
milieu  des  guerres  dont  la  Fran- 
che-Comté fut  plusieurs  fois  me- 
nacée au  commencement  du  xvi" 
siècle,  les  Salinois  sentirent  la  né- 
cessité de  se  rendre  de  pins  en  plus 
experts  au  maniement  des  armes, 
et  surtout  des  armes  à  feu,  dont 
l'usage  était  devenu  universel.  Qua- 
rante d'entre  eux  s'associèrent 
spontanément  pour  s'exercer  au 
tir  de  l'arqnebnse,  et,  après  quel- 
ques années  d'existence,  ils  se  fi- 
rent constituer  par  réchevinage  en 
confrérie  légale  et  en  obtinrent  des 
statuts.  Le  tir  de  l'oiseau  se  fit  d'a- 
Jbord  entre  Chàtelguyon  et  l'église 
Saint-Anatoile.  Les  chanoines  de 
eettc  église  se  plaignirent,  en  1563, 
aux  échevins,  de  ce  que  les  cheva- 
liers de  l'arquebuse  se  livraient  à 
des  rixes  et  «  à  des  actes  volup- 
tueux^ a  et  demandèrent  que  le 


jeu  fût  transféré  ailleurs.  Les  re- 
gistres municipaux  font  mention, 
en  1626,  d'un  bâtiment  nouvelle- 
ment érigé  sur  la  Beline,  a  pour 
la  commodité  des  harqnebnsiers,  a 
et  d'une  somme  de  4  livres  pa|ée 
à  Nicolas  Richard,  peintre,  «  pour 
avoir  peint  et  doré  l'écnsson  aux 
armes  de  la  ville  placé  sur  ce  bà<* 
timent.  » 

Leconsâl  accordait  ordioaine- 
ment  au  roi  de  l'oiseau  une  somme 
de  60  livres  pour  l'aider  à  faire  les 
frais  de  l'oiseau,  une  médaille  d'or 
en  valeur  de  60  livres,  et  votait  en 
outre  des  sommes  plus  ou  moins 
considérables  |>our  l'achat  de  prix 
francs  et  pour  indemniser  les  che- 
valiers qui  allaient  aux  tirs  offerts 

f>ar  les  villes  voisines.  Le  roi  de 
'oiseau  était  exempt  pendant  un 
an  de  tous  impôts  et  gabelles. 

De  violents  conilits  ne  man- 
quaient jamais  de  sui^^ir  entre  la 
compagnie  de  Salins  et  celle  de 
Dole  lorsqu'elles  assistaient  ensem- 
ble à  une  fôte  publique.  Dans  diffé- 
rents tirs  qui  eurent  lieu  à  Dijon, 
en  1625,  i654  et  1657,  les  ar- 
quebusiers de  Salins  furent  placés 
à  droite  de  ceux  de  cette  Yille  et 
ceux  de  Dole  à  gaoche.  fin  îWè, 
on  voulut  intervertir  cet  ordre; 
mais  les  Salinois  déclarèrent  qu'ils 
avaient  pour  instructions  de  se  re- 
tirer s  ils  n'avaient  pas  le  pas  sur 
la  sodété  de  Dole. 

Le  S7  mai  1715,  il  fut  délibéré 
((  que  les  chevaliers  iront  rendre 
leurs  très  humbles  soumissions  et 
respect  de  la  part  de  la  ville  à  M»* 
le  auc  (de  Duras)  et  lui  demande- 
ront l'honneur  de  sa  protection  ; 

»  Qu'ils  entretiendront  bonne 
amitié  et  correspondance  avec  Iti 
chevaliers  du  royal  jeu  de  l'arque- 
buse de  Besancon  comme  il  s'est 
toujours  pratiqué  entre  ces  deux 
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vîUcs  et  let  a|ipmeroot  daiiB  tovies 

occasions  dût  la  confiance  qae 

M"  de  Besancon  useront  de  retour; 

»  Qu'ils  permettront  que  M"^  Je 
Besancon  prennent  rang  et  séance 
avant  eux  parce  que  leur  ville  est 
ancienne»  principale  et  oonsidârée 
comme  le  chef  de  la  proTÎnce  ; 
qu'ils  prendront  rang  et  séance 
immédiatement  après  M"  de  Be- 
sancon et  qu'au  cas  que  M"  de 
bole  s'aYiscnt  de  les  couteâler  à 
oeni  de  Salins,  cenx-ci  se  main* 
tiendront  par  les  voies  justes  et  rai- 
sonnables dans  leur  droit  et  pos- 
session de  plus  de  deux  siècles 
qu'ils  ont  ciercé  dans  toutes  les 
assemblées  des  Etats  généraux  et 
antras  et  dans  celle  du  prix  de  Di- 
jon en  1658. s 

Malgré  ce  traité  d'alliance.  Sa- 
lins ne  fut  placé  qu'après  Dole  au 
pri.v  ofTerl  par  la  ville  de  Dijon,  le 
âjuiu  1715.  Le  prince  de  Cundé 
éÙAi  interrenn  pour  amener  une 
floncilialion.  Le  coneeil  mnnicipal 
ae  montra  si  mécontent  d'une  con- 
cession faite  au  mépris  de  ses  or- 
dres, qu'il  refusa  de  [layer  la  sora- 
luc  de  900  liv.  qui  avait  été  pro- 
niseanx  eberaliers  ponr  ce  voyage . 

Sur  de  nouvelles  réclamations 
du  cliapitre  de  Sainl-Analoile,  le 
jeu  fut  transféré,  en  1685,  dans 
un  pré  situé  au  faubourg  de  Clian- 
tave|  dit  le  pré  de  Muut-Saiute- 
Mane.  Par  un  contrat  passé  le  20 
juin  de  cette  année,  Pierre  Docey 
et  Claude  Oodet,  de  Salins,  s'enga- 
gèrent à  y  construire  l'édifice  né- 
cessaire, à  condition  qu'on  leur  a- 
bandonnerait,  pendant  18  ans,  ula 
jeuiuaiioe  dud.  jen  el  de  ses  adja- 
«eeata  atec  le  revenu  et  émolument 
provient  des  boitlei.  a  Ce  bâ- 
timent devait  se  composer,  au  rez- 
de-chaussée,  d'une  grande  saiio, 
d'une  petite  chambre  à  cheminée 


et  d'ona  antre  pièoe^  et  an  praaûer 

étaçe,  d'un  grand  salon  à  la  ro- 
maine, de  15  pieds  de  hauteur, 
d'une  chambre  pour  le  concierge 
el  d  une  autre  chambre  à  l'usage 
des  chevaliers. 

Le  29  mars  4703,  le  Magistrat 
donna  aux  chevaliers  de  nouveaux 
statuts  d'après  lesquels  il  fut  sti- 
pulé que  tout  chevalier  serait 
confrère-né  de  Sainte -Barbe,  et 
aurait  un  uniforme  que  désormais 
nul  ne  serait  admis  dans  la  corpo- 
ration que  du  consentement  du  ca- 
pitaine et  des  trois  chevaliers  les 
plus  anciens.  Un  major,  un  capi- 
taine en  second,  un  lieutenant 
porle-enscigne,  un  maréchal-des- 
logis  et  deux  brigadiers  avaient  le 
commandement  de  ce  corps. 

La  maison  de  l'arquebuse  et  \e 
jardin  en  dépendant  furent  vendus 
par  l'Etat  le  0  juillet  1791. 

Société  des  cou/eMt;n mers.  Quel- 
ques habitants  de  Salins,  qui  s'é- 
taient exercés  au  maniement  de  la 
couleuvrine  (sorte  de  fusil  de  rem- 
part qui  se  tirait  à  l'aide  d'uue  four- 
chette et  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  le  long  canon  à  petit  ca- 
libre de  ce  nom)  pour  conconiû 
à  la  défense  de  la  ville,  s'organi- 
sèrent en  société  et  se  donnèrent 
des  statuts  d'après  lesquels  ils  pou- 
vaient chre  chaque  année  un  capi- 
taine et  un  lieutcnauL.  Sur  Icux 
requête,  rarchidttchesse  Hacigne* 
rite  d'Autriche  les  mit  en  possea- 
sion,  par  lettrefr|Miteotes  du  10  a- 
vril  l^"23,  de  prérogatives,  fran- 
cliiscs  et  libertés  semblables  à  cel- 
les qui  avaient  été  accordées  aux  ar- 
chers et  arbalétriers  des  différantes 
villes  du  comté.  Elle  leur  peraiit 
de  tirer  le  papegay  chaque  anné^ 
et  consentit  que  celui  qui  rempor- 
terait le  prix  au  tir  et  qui  serait 
roi,  fût  exempt^  pendant  un  an^ 
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de  toutes  contributions  et  gabelles. 
Les  confrères  célébraient  leur  fête 

U  jour  de  la  Sainte-Barbe.  Celte 
association  se  confondit  plus  tard 
avec  colle  des  arquebusiers. 

«Le  13  mai  15-20, a  été  accordée 
(porte  une  délibération  du  conseil 
municipal)  aux  couleuvrinîers  la 
somme  de  13  fr.  monnoje  pour 
icellc  somme  cstre  convertie  et  em- 
ployée en  achat  de  vacelle  destain 
et  d'aulres  choses  qu'ilz  verront  et 
congnoislrontCôtre  nécessaires  dont 
en  ccst  estes  seront  faiz  des  pris 
francs  ausd.  couleuvrinîers  afQn 
qu'ils  ayent  meilleur  occasion  de 
nequentur  le  jou  de  lad.  couleu- 
▼rine  et  qu'ilz  se  dressent  et  fas- 
sonnent  à  mener  les  l)at()ns  et  ar- 
tillerie dud.  Salins  qui  sera  le  bicu 
et  fortiffication  de  lad.  ville.  > 

FoHt  Saint' And  ré  et  Belin.  On 
en  trouvera  la  description  au  cha- 
pitre des  clablisscmcnts  militaires 
modernes. 

Château  de  Bracoii.  Ce  château, 
qui  occupait  l'émincncc  que  cou- 
ronne aujourd'hui  un  fort  non  en- 
tretenu, ne  fut  plus  habite  que  par 
un  châtelain  après  le  décès  de 
Marguerite  de  France.  Une  procé- 
dure de  Tan  1301  prouve  qu'on  y 
faisait  subir  alors  des  interroga- 
toires aux  criminels  d'Etat  elqu  on 
les-  y  mettait  à  la  torture  dans  une 
cliannhre  de  côté  le  grumd  palais. 
En  1434,  il  était  assez  bien  con- 
servé pour  qu'on  pût  y  enfermer 
des  prisonniers,  puisque  Iléné  d'An- 
jou ^  resta  assez  longtemps  captif. 
Le  siège  de  4493,  dont  nous  avons 
parlé,  l'endommagea  gravement. 
£n  1550,  il  tombait  tout  à  fait  en 
ruine;  cependant,  en  1636,  on  en 
\'oyait  encore  quelques  parties.  Il 
n'en  reste  plus  de  vestiges. 

Gouvemeinent  militaire  de  Sor 
Uns.  Lorsque  Louii  XIV  eut  fait 
Yl. 


la  conquête  de  la  Franche-Comté, 
il  confia  le  commandement  de  celte 
ville  4  un  gouverneur  qui  reçut 
pour  mission  de  contenir  les  habi- 
tants en  l'obéissance  du  roi ,  de 
pacifier  les  différends  qui  pourraient 
survenir  entre  eux,  de  faire  punir 
par  les  juges  les  fauteurs  d'émeutes 
et  de  troubles  et  les  contrevenants 
auiéditset  ordonnances;  de  con- 
voquer, quand  il  en  serait  besoin,  les 
j,'ens  d'église,  la  noblesse,  les  maire, 
échcvins  cl  notables  pour  leur  faire 
connaître  ce  qu'ils  avaient  à  faire 
d'utile  au  service  du  roi  ;  d'empè^ 
cher  qu'il  ne  se  fit  aucune  levée  de 
troupes  sans  autorisation  signée 
d'un  secrétaire  d'Etat  ;  de  com- 
mander aux  pcns  de  guerre  en 
garnison  dans  la  ville  et  de  donner 
les  ordres  pour  la  garde  et  la  con- 
servation de  la  place  ;  de  eontenir 
les  troupes  dans  Tordre  cl  la  dis- 
cipline militaire.  Un  bâtiment  at- 
tenant à  la  tour  d'Arquinsey  fut 
affecté  au  logement  do  ce  gouver- 
neur. Un  édit  du  mois  de  février 
169i  créa  pour  Salins  une  charge 
de  lieutenant  du  roi.  Cet  officier, 
toujours  choisi  parmi  les  gentils- 
hommes distingués  par  leur  nais- 
sance ou  leurs  services,  comman- 
dait en  l'absence  du  gouverneur 
en  chef  et  exerçait  les  mêmes  pou- 
voirs. 

Etai'major.  Indépendamment  du 

gouverneur  et  du  lieutenant  du  roi, 
l'état-major  établi  pour  Salins  se 
composait  d'un  major,  d'un  aide- 
major,  d'un  aide-major  en  survi- 
vance, d'un  commissaire  d'artille* 
rie  et  d'un  secrétaire  greffier  du 
point  d'honneur. 

Commandement  du  fort  Saini- 
André.  Il  étaitconfiéà  un  comman- 
dant, ou  à  un  lieutcnanl  du  roi  qui 
remplaçait  le  commandant  en  son 
absence,  à  un  major,  à  un  major  eu 
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survivance,  à  un  garde  et  à  un  sous- 
garde  d'artillerie. 

Commandement  du  fort  Belin» 
n  n'y  avait  dans  ce  fort  ^a'un  com- 
niandant,  un  aidc-major  et  un 
MUS-garde  d'artillerie.  Un  cliirur- 

Sîen -major  (aisait  le  service  de  ces 
euv  places,  à  cUacune  desquelles 
était  attaché  un  aumônier. 

Gomtson.  La  garnison  de  la  ville 
se  composait  onïinaircmtMil  iruiic 
compagnie  de  has-ofUcicrs  cl  de 
cinq  ou  six  compagnies  d'infante- 
rie qui  éiaienl  logées  chez  les  ha- 
bitants,  à  défaut  de  caserne.  Dans 
chacun  des  forts  était  entretenue 
une  compagnie  d'invalides. 

Com)ni!^srtnnt  (1'"^  (juerres.  Par 
édit  du  mois  de  décembre  1091, 
Louis  XIY  érigea  en  titre  d'offices 
180  charges  de  commissaire  des 
guerres.  L'une  d'elles  fut  établie  à 
Salins.  Celte  charge  conférait  la 
noblesse,  rexcmplion  de  tailles, 
subsides,  logement  de  gens  de 
guerre,  et  de  nombreux  honneurs 
et  privilèges.  ,  ^  - 

Caserne  de  maréchaussée.  Depuis 
un  temps  immémorial,  il  existait  en 
face  de  la  halle  au  blé  de  petites 
halles  pour  la  vente  de  la  volaille 
et  du  gibier,  et  un  logement  pour 
lin  surveillant.  Ce  bâtiment  fut 
converti,  en  1727,  en  écuries  et 
magasins  à  l'usage  de  la  maré- 
chaussée et  des  troupes  de  passage. 
Les  gendarmes  occupaient  des  mai- 
sons voisines.  En  1770,  l'intendant 
de  la  province  persuada  aux  offi- 
ders  municipaux  qu'il  serait  très 
avantageux  d'acquérir  deux  bâti- 
ments attenants  à  ces  écuries  et  de 
les  convertir  en  caserne  pour  re- 
cevoir deux  brigades  de  maré- 
chaussée. L'acquisition  se  réalisa 
en  effet  la  même  année.  Par  une 
circulaire  du  5  vendémiaire  an  ix, 


nationaliser  cette  caserne, 
cette  proposition  ne  fut  pas  agréée. 
Ce  bâtiment  a  été  vendu  il  y  a  déjà 

plusieurs  années. 

Comjrifjnlp  de  fjardes-feu.  Elle 
lut  instituée  en  175-2  par  Tinten- 
dant  de  Franche-Comté,  et  reçut  la 
même  organisation  que  cellei  de 
Dole>  Lons-le-Saunieret  Polîgnj. 


B'AMIOaanUTIOlf  OtlftlALB. 

Assemblée  des  EtaU.  Les  Etati- 
généraus  de  la  province  de  Fraa* 

che-Comlé  ont  été  réunis  plusieurs 
fois  à  Salins,  notamment  le  9  mai 
i  ilO,  le  23  mars  11^-2,  en  avril 
1-^23,  le  ir>  février  1  iii,  en  1431, 
en  1 134,  au mob  de  février 1460 (a« 
st.),  en  1476,  1460,  aux  moie  de 
mai  et  juin  1486,  au  mois  de  mars 
liOO  (n.  st.),  en  !49.*>,  au  mois  de 
février  I  W8,  en  1199,  en  I.V)6, 
en  présence  de  l'archiduchesse 
Marguerite,  et  au  mois  d'avril 
1506. 

Les  subsides  sollicités  par  les 
ducs  de  Bourgogne  se  renouve- 
laient si  souvent,  que  les  Etats  ne 
les  votèrent  souvent  qu'avec  une 
mauvaise  humeur  marquée.  A 
l'assemblée  de  1434,  les  députés 
ne  consentirent  à  voter  que  700 
livres  et  s'excusèrent  de  ne  pas 
accorder  une  somme  plus  forte,  en 
exposant  que  la  misère  du  peuple 
était  extrême.  Le  duc  Philippe-ie- 
Bon  ayant  convoqué  les  Etats  à 
D(de,  en  4454,  pour  obtenir  une 
aide  destinée  à  payer  le  château 
de  Joux  qu'il  vernit  d'acquérir  : 
«  Notre    très   redouté  seigneur 
se  moque,  dirent  les  députés  en 
grande  émotion  et  colère  :  qu'il, 
acheté  des  châteaux  à  son  compte; 
déjà  le  peujde  a  payé  certain  aide 
pour  celui  de  Dijon  et  ses  belles  é- 


ie  ministre  de  la  guerre  proposa  de|tuve8.  C'est  comme  la  gabelle  du 
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feu  de  Salins  que  Mgr  se  ^for- 
goît  à  eoavtttir  en  fipanUaoa  de 
ses  forteresses  si  mal  en  eidre  de 

U  Comté.  » 

Par  ses  lettres-patentes  du  41 
mars  1158  (n.  st.),  le  duc  de  Bour- 
gogne, sur  la  demande  des  trois 
Etats,  avait  ordonné  que  les  con- 
tâmes génér  ales  de  Franche-Comté 
seraient  recueillies  et  mises  par  é- 
crit.  Sept  commissaires,  au  nom- 
bre desquels  étaient  (luillaume 
Gauthier,  clianoine  de  Besançon, 
Jean  de  Beanfort,  Jacques  de  Chas- 
sey>  Gérard  Yurry^  maître  des  re- 
quêtes, et  Jean  Carondelet,  furent 
chargés  de  ce  travail,  dont  ils  s'ac- 
quittèrent au  gré  des  Etats.  Des 
députés  de  ceui-ci,  venusàBruicl- 
les,  le  présentèrent  an  duc,  qui  y 
donna  une  sanction  solennelle  par 
son  édil  du  28  décembre  1459.  Au 
mois  de  février  1  WK),  ce  code  cou- 
tumier  fut  publié  dans  l'assemblée 
des  Etats  réunis  à  Salins. 

Après  la  perte  de  la  bataille  de 
Moral  (U7è),  le  duc  Gharles-le- 
Témémire  vint  à  Salins  par  Saint- 
Claude  et  Moirans,  et  y  convoqua 
les  Etats  du  comté  :  dans  leur  pre- 
mière séance,  il  annonça  que,  ré- 
solu à  rentrer  en  Suisse,  il  allait 
créer  une  nouvelle  année  forte  di' 
40,000  hommes,  et  qu'il  fallait  que 
chacun  de  ses  sujets  contribuât 
àk  cette  dépense  en  fournissant  le 
quart  de  ses  revenus. 

Les  députés,  effrayés  d'une  telle 
proposition  et  de  Tentétement  du 
prince  à  miner  les  pays  de  sa  do- 
mination, demandèrent  àdélibérer. 

Le  lendemain,  ils  lui  représen- 
tèrent que  les  pertes  récentes  es- 
mén  parla  province  étaient  in- 
caiNdables;  que  les  villes  et  villa- 
ges incendiés,  les  campagnes  dé- 
vastées, les  terres  restées  en  friche 
menaçaient  les  habitants  de  périr 


bientôt  par  la  famine  ;  que  néan- 
moins, pour  montrer  à  leur  prince 
la  bonne  volonté  qui  les  animait^ 

ils  offraient  encore  de  faire  un  ef- 
fort en  levant  3000  hommes  qui 
seraient  employés  à  garder  la  Fran- 
che-Comte contre  les  coups  de 
l'ennemi. 

Une  réponse  si  respectueuse  eC 
si  sa^e  déplut  au  duc.  c  J'espérais, 
leur  dit-il,  vous  trouver  plus  fidè- 
les; mais  heureusement  j'ai  d'au- 
tres sujets  qui  s'empresseront  de 
venger  lenr  honneur  et  celui  de 
leur  maître;  j*irai  fixer  ma  demeu* 
re  chez  eux,  et  les  Bourguignons, 
sans  défense,  seront  forcés  de  don- 
ner à  l'ennemi  bien  au-delà  de  ce 
qu'ils  refusent  h  leur  pnncc.  n 

En  4480,  les  EUts  de  Franche* 
Comté  se  réunirent  k  Salins  par 
ordre  de  Louis  XI,  comme  ils  s'é- 
taient réunis  dans  le  duché  sous 
la  présidence  de  Mgr  d'Alby. 
On  rédigea  dans  cette  assemblée 
un  long  mémoire  dans  lequel  les 
souffrances  de  la  province  furent 
exposées  et  des  demandes  adres- 
sées au  roi. 

On  le  pria  d'établir  un  parle- 
ment franc  «comtois,  jugeant  en 
dernier  ressort  et  dont  les  offices 
seraient  rétribués  par  lacouronnc; 
de  chercher  les  moyens  d'abré- 
ger les  procès  sans  s'écarter  des 
usages  de  la  province;  d'obliger  les 
capitaines  à  punir  les  soldats  inso- 
lents, et  de  laisser  aux  officiers  dé 
justice  la  liberté  de  les  poursuivre; 
de  ne  point  contraindre  les  labou- 
reurs à  faire  guet  et  garde  et  de 
ne  les  plus  ruuçonncr  sous  ce  pré- 
texte^ attendu  la  dépopulation  cau- 
sée par  les  dernières  guerres. 

La  justice  relative  aux  crimes 
de  lèse-majesté  était  exercée  assez 
arbitralrcmonl  par  des  commissai- 
res spéciaux;  on  pria  Louis  XI  de 
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dcfcier  CCS  crimes  aux  juges  ordi 
naires.  On  lui  dcnianJd  de  faire 
défense  aux  compagnons  de  guerre 
de  quitter  leurs  garnisons  sans  la 

signature  de  leur  capitaine;  de 
manger  et  de  boire  dans  les  auber- 
ges sans  payer;  de  gâter  les  arbres 
<lt  les  fruits^et^sous  peine  de  mort, 
d'outrager  ou  de  frapper  qui  que 
ce  fût. 

On  demandait  en  outre  la  liberté 
du  commerce  et  la  faculté  de  s'y  li- 
vrer sans  être  soumis  à  des  droits 
exceptionnels;  pour  ceux  qui 
jouissaient  des  confiscations,  l'obli- 
gation de  payer  les  dettes  de  ceux 
dont  les  biens  avaient  été  confis- 
qués; et,  pour  tous  les  citoyens,  les 
francbiscs  et  les  libertés  dont  ils 
jouissaient  sous  Philippe-le-Bon. 

Les  recès  des  Etats  sont  rem- 
plis (le  discussion»  au  sujet  de  la 
préséance  entre  les  villes  de  Dole 
et  de  Salins, qui,  toutes  deux,  pré- 
tendaient au  titre  de  capitale  de 
la  province.  La  cour  des  Pays- 
Bas,  appelée  &  vider  cette  ouestion^ 
n'osa  pas  se  prononcer.  Salins  é- 
tablissait  que,  dans  dilTé rentes  as- 
semblées des  Etals,  son  mayeur  et 
ses  échevins  avaient  occupé  le 
premier  rang  ;que^  dans  différentes 
chartes,  les  ducs  de  Bourgogne  l'a- 
vaient qualifiée  de  ville  principale 
du  comté,  et  enfin,  que  sa  cbarle 
de"  francliises  et  ses  Ii-ttres  de  m  ii- 
ric  étaient  antérieures  à  celles  de 
Dole.  Pour  confirmer  leurs  pré- 
tentions, les  Salinois  firent  placer 
au  fond  du  chœur  de  la  chapelle 
Notre-Dame- Libératrice:  Saiin.r 
Durgundipo  cnput.  Les  Dolois  de- 
mandèrent la  radiation  de  cette 
inscription,  mais  elle  fut  mainte- 
nue. Des  querelles  de  même  na- 
ture surgirent  dans  la  plupart  des 
provinces  de  France. 

Les  assemblages  des  Etats  (juii 


eurent  lieu  à  Salins  se  tinrent  au 
courent  des  Cordelicrs,  à  rhôpital 
de  Braeon  et  dans  la  salle  des  r6let 

de  la  grande  saline. 

Suhdclégaiion.  Un  édil  royal, 
du  mois  d'août  1715,  autorisai  in- 
tendant de  Franche-Comté  à  insti- 
tuer des  subdélégués  dans  les  prin- 
cipales villes  de  son  département. 
Il  en  établit  un  h  Salins.  MM.  Ri- 
chard, Furet  de  Déservillers  et 
Faton  di'  Favcrn!?y  ont  occupé  suc- 
cessivement celte  charge  dans  cette 
ville  et  y  tenaient  un  rang  très  dis- 
tingué. 

Maîtrise  des  eaux  et  forêts.  L'ad- 
ministration des  bois  afTectés  à  la 
cuile  des  sels  des  samierics  de  Sa- 
lins apparlinl,  pendant  plusieurs 
siècles,  au  gruycr  du  comté  de 
Bourgogne.  Une  ordonnance  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle,  du 
:2'2  septembre  tG07,  attribua  au 
juge  des  salines  la  juridiclion  qu'a- 
vait le  gruyer,  cl  ne  subordonna 
son  autorité  qu'à  celle  du  parle- 
ment de  Dole. 

Par  un  édit  du  mois  d'août  1692» 
Louis  XIV  ûrijjea  une  maîtrise  des 
eaux  et  forêts  à  Salins,  et  unit  à 
l'office  de  juge  visiteur  celui  de 
maître  particulier;  k  celui  de  pro- 
cureur du  roi  des  sauneries,  l'o^ 
fice  de  procureur  du  roi  de  la  maî- 
trise; aux  deux  offices  de  contrô- 
leur marqueur,  cehii  de  f,Mrde- 
njarteau  j  àlofiice  de  grefliergaide 
des  archives  des  sauneries,  celui 
de  greffier  des  eaut  et  Toréts.  Le 
rm-ine  édit  «ubstitua  à  Toffice  d'a- 
vocat du  roi  des  sauneries,  celui 
de  lieutenant  du  mailre  particu- 
lier des  eaux  et  forêts,  et  érigea 
en  titre  d'offices  héréditaires  les 
charges  de  greffier,  garde -clerc 
des  sources  du  puits  à  moîre  et 
maître  des  ouvrages. 
Le  uombre  des  officiers  de  cette 
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juridiction  s'accrut  raccfisftivement 
d*un  substitut  du  procureur  du  roi; 
d*un  contrôleur  et  marqueur  des 
bois  des  salines  au  département 
d'aval;  d'un  contrôleur  et  mar- 
ooeor  au  département  d'amont; 
a'un  commis  juré  au  greffe;  de 
deux  arpenteurs  ;  d'un  coUecleur 
des  amendes  et  de  deux  huissiers 
audienciers. 

Le  juge  visiteur,  maître  parti- 
culier, exerçait  toute  jui'idiction  sur 
ks  bois  afibctés  aux  salines  de  Sa- 
lins  et  sur  ceux  de  la  maison  de 
Clialon  incorporés  au  domaine 
en  lOOi,  ainsi  que  sur  les  che- 
mins, ponts  et  passafjcs  destinés  au 
transport  des  sels  et  des  bois;  ad- 
jugeait les  glandëes,  Teillait  à  la 
eonsenration  des  forêts,  jugeait 
toutes  les  causes  sur  les  conclu- 
sions du  procureur  du  roi  et  con- 
traignait les  habitants  ayant  atte- 
lage, à  quatre  lieues  des  saune  ries, 
à  j  conduire  jusqu'à  trois  voitures 
de  bois  par  semaine  à  un  prix  qu'il 
fixait  lui-même. 

En  cas  de  guerre,  émeute,  in- 
cendie, il  commandait  seul  dans 
rîntcrieur  des  salines  et  avait  droit 
de  séance  au  conseil  municipal  im- 
médiatement après  le  majeur. 
L'institution  et  la  destitution  des 
fosseurs  et  gardes  forestiers,  le 
martelage,  le  balivngc  et  la  déli- 
vrance des  bois  lui  api»ai  tenaient. 

/{é format  ion  des  bois  a/fectés 
aux  salines  de  Malins,  Le  roi  Louis 
XV  ayant  appris  que  les  salines  de 
Salins  étaient  sur  le  point  de  tomber 
en  ruine  parce  que  tes  bois  allaient 
manquer  pour  leur  exploitation, 
nomma,  par  un  arrêt  de  son  con- 
seil du  2  mai  1724,  M.  Macloz, 
ffrand-maitre  des  eaux  et  forêts  au 
département  de  Champagne,  en 
qualité  de  commissaire  réforma- 
teur pour  visiter  et  constater  l'état, 


la  sui-face  et  la  nature  des  forêts 

afTectées  aux  salines  et  donner  son 
avis  sur  les  changements  qu'il  con- 
viendrait d'apporter  diiiis  leur  ad- 
ministration, il  lui  contera  en  ou- 
tre  le  pouvoir  de  juger  les  malver- 
sations et  délits  jusqu'à  sentence 
délinilivc,  s%uf  appel  au  conseil  du 
roi,  etde  prononcer  toutes  condam- 
nations qui  n'excéderaient  pas  500 
liv.  par  sentences  exécutoires  par 
provision;  d'instituer  des  gardes, 
d'apposer  des  bornes  et  de  procéder 
aux  adjudications  de  travaux  pour 
réparations  aux  diemins  des  sa* 
lines. 

M.  Macloz  dit  pour  successeur, 
en  1738,  M.  Viard  de  Pimelle;  en 
1749»  M.  d'Esnans,  et  en  dernier 
lieu,  M.  Maréchal  de  Longeville. 

Les  autres  officiers  de  la  réfor- 
malion  étaient  un  commissaire 
subdélégué,  un  procureur  du  roi, 
deux  garde-marteaux,  un  greffier, 
un  clerc  juré,  un  substitut  du  pro- 
cureur du  roi,  un  collecteur  des  a- 
mendes  et  deux  gardes  généraux  ou 
gardes  à  cheval. 

Ces  charges  étaient  presque  tou- 
jours remplies  par  les  officiers  de 
la  maîtrise  des  eaux  et  forèls. 

ÉTABLISSEMENTS 

d'instructiom  fubuque. 

Ecoles.  La  première  école  de 
Salins  fut  fondée  par  Hugues  l", 
arciievèque  de  Besançon,  et  établie 
dans  les  dépendances  des  doUres 
de  Saint-Anatoile,  proche  de  la 
porte  au  Bâtard.  Une  vigne  près 
de  cette  porte  se  nommait  la  vigne 
do  la  mai  tre -école.  Les  cours  étaient 
faits  par  un  ou  plusieurs  prêtres 
nommés  et  rétribués  par  le  cba* 
noine  écolAtre  de  Saint-Anatoile. 
Des  clercs,  au  choix  de  ce  dernier, 
tenaient  des  écoles  secondaires 
dans  chacun  des  deux  bourgs.  Au 
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xiT*  siècle^  l'échevinage  ooaunença 

à  intenrenir  dans  la  nomination 
des  maîtres  d'école.  Par  un  traité 
fait  avec  le  chapitre  de  Saint- Ana- 
toile^  vers  l'an  1350,  il  fut  sti- 
pulé que  deoK  échevînt  feraient 
^ésentations  et  que  l'ëcolAlre 
donnerait  les  institutions.  Plusieurs 
délibérations  du  conseil  municipal 
constatent  l'état  des  écoles  à  Sa- 
lins à  différentes  époques;  nous 
n'anatyseroos  que  celles  qni  offrent 
le  plus  d'intérêt. 

14  juillet  1455.  Sur  la  proposi- 
tion du  conseil  du  Bourg-Dessus, 
celui  du  Bourg-Dessous  consent  à 
la  réunion  des  écoles  des  deux 
boorgSy  à  cenditioD  qu'elles  seront 
lacées  entre  les  deux  et  non  à 
aint-Anatoile,  trop  éloigné  ;  ce  qui 
est  admis  par  le  Bourg -Dessus, 
les  chanoines  et  Técolàtre  de  Saint- 
Analoîle. 

90  jantler  15S7.  a  Ordre  au 
recteur  de  troater  da  maiHeors 
sobaltcrnes.  n 

26  novembre  1528.  Le  recteur 
des  écoles  n'étant  pas  suliisant,  on 
charge  deux  conseillers  de  s'en- 
tendre arec  Renault  Pioinsot»  rec- 
teur de  celles  de  Besançon,  qui  a 
témoigné  le  désir  de  venir  à  Sa- 
lins; on  lui  ûfîrini  20  liv.  de  gages 
et  on  lui  fournira  la  maison  pour 
tenir  les  écoles. 

96  septembre  4830.  La  ville 
loue  de  Pierre  Troussel  sa  maison 
près  Saint-Jean,  au  Bourg-Dessus^ 
pour  y  tenir  l'école. 

3  septembre  1534.  et  Pien'e  De- 
nisetse  propose  pour  régent  des  é- 
coles;  comme  il  n'est  pas  asses  ex- 
pert;  on  en  trouvera  un  autre.  De- 
niset,  s'il  le  veut,  sera  subalterne, 
soubs  le  bon  vouloir  de  Mons^  l'es- 
colatre  et  prevost  de  Saiat-Ana- 
tboille.  » 
1«  octobre  153«.  tMouF  Ptf- 


colatrc  de  Saint-AoathoiUe  et  la 

prevost  d'illec  trouvent  maistre 
Guillaume  Rutyet,  maistre  aux  ars, 
estre  litéré  et  Iiomme  apparent.  » 
Il  est  nommé  recteur. 

ê  février  IS60.  Ordre  au  naître 
de  l'écolede  se  pourvoir  de  «régaos 
suffisans  pour  obvier aui claoïMit 
des  habilans.  » 

7  juin  15G0.  Le  recteur  des  é- 
coles  est  mandé  au  conseil  ;  c  on 
lui  fait  remontranoa  qu'il  avoit 
promis  estre  pourvu  de  régens  et 
subalternes  iJoynes  et  suffisans  ce 
qu'il  n'avoit  faict.  Oa  l'engage  à 
faire  mieux,  o 

4  juillet  1560.  Le  même  est  rap- 
pelé an  conseil  o&  on  lui  demande 
s'il  s'est  conformé  à  ce  qu'on  lui  a 
dit.  11  répond  affirmativement  et 
a  s'en  rapporte  d'ailleurs  à  ce  que 
par  sieurs  ecclésiastiques  et  gens 
scavans  se  pourroit  examiner,  com» 
me  de  11'  le  prevost  de  Saint-Ana- 
thoille,  messire  Jehan  Saichet,  II* 
le  chanoine  Rutyet,  ayant  été  par 
cy-devant  maistre  et  recteur  desd. 
escolles,  nuis  qu'il  y  avoil  si  gran- 
des dépravations  en  son  esoola 
qu'il  ne  pouvoit  joyr  de  la  jeunesse 
et  feroit  apparoir  par  sufft|ant 
nombre  de  tesmoings  que  aulcuns 
clers  et  pedagoges,  tcnans  cl  rae- 
naos  ou  ayans  en  leurs  cliarges  au- 
cuns enfans  de  la  ville  l'avineaft 
grandement  oultraigé  en  sa  per- 
sonne, mesme  wg  nommé  Mar- 
met  Pctroquin  maître  et  recteur 
d^un  enfant  donné  à  messire  Sv- 
mon  Bouveret,  docteur  esdrois^de 
sorte  que  non  oontant  lui  avoir 
donnez  un^  grant  oopt  de  poing 
sus  le  visaige^  il  n'y  avoit  qu'en» 
viron  ung  jour  ou  deux,  avoil  rais 
la  main  sus  de  grans  couteauli 
qu'il  pourtoit  pour  len  oultragcr. 
Après  lesquels  appellai  êt  cooftoq» 
tel  eoseinMe  én  toranga  mr  et 
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an  bnrail  eiamiiies»  et  kd.  ma- 

gistcr  convaincu,  a  esté  advisé, 
conclud  cl  délibéré  (jue  seroit  me- 
né en  prison  ferme  pour  lui  faire 
justice^  avee  nourrilare  de  pain  et 
eaa  sans  auUrc  chose  jusques  aul* 
tranieiit  par  icelui  conseil  seroit 
adviscr.  T> 

Il  juillet  ioGO.  «  Le  ina;jistcr 
de  Bouveret  sera  mené  par  deux 
sergens  et  rendu  an  maîstrc,  que 
sera  bien  cbateyer  de  verges  en 
présence  de  Pierre  Trausset,  Hu- 
gues Prevostct,  IMiilippe  Marchant, 
Jelian  d'Ksternol  et  François  Pe- 
lota que  fera  le  calange.  d 

f9  janvier  1861 .  Philibert  Quan- 
tcal,  syndic,  représente  que  plu- 
sieurs habitants  <(  faisoient  doléan- 
ce  de  la  nonchaillanco  et  petite 
conduiclc  des  cscoles  de  celte  ville, 
où  les  escoliers  et  cnfans  perduicnt 
lenrs  temps,  argent  et  Jeunesse  à 
leur  très  grant  interest  et  préja- 
dice.  B  Le  conseil,  a  eonsiaerant 
qu'il  ne  peut  arriver  un  plus  grand 
mal  en  cestc  ville  que  cflui  qui 
coDcernc  la  jeunesse  ainsi  que  le 
repos  des  parents  et  que  pour  Vé- 
viter>  il  est  nécessaire  d'avoir  des 
bons,  scavans,  vertueux  et  hon- 
nostcs  maistres  et  régens,  péda- 
gogues et  instituteurs  comme  cha- 
cun scait,  n  commet  les  échevins 
pour  prendre  des  renseignements. 

fTaoût  1S6t  •  De  nouvelles  plain- 
tes ayant  été  portées  contre  le  rec- 
teur dos  écoles,  il  est  mandé  au 
conseil  où  il  déclare  qu'il  fait  du 
mieux  qu'il  peut.  Le  Magistrat  com- 
met trois  ae  ses  membres  et  M. 
Rathyet,  chanoine  de  Saint-Ana- 
toile,  pour  examiner  les  enfants. 
Ceux-ci  rendent  compte  qu'il  y  a 
a  un  rcgeiil  et  subalterne  scavans 
et  sufhsans,  mais  qu'en  philoso- 
phie^ oli  il  T  a  peu  oe  disciples,  ils 
sont  tons  Damrat  Jatias;  que 


quand  au  recteur,  il  faut  s*en  pro- 
curer un  autre,  ce  qui  a  été  aéct- 

dé.  D 

20  mai  1362.  Le  maître  de^  l'é- 
cole remontre  quMl  y  a  plusieurs 
écoles  particulières  en  ce  lieu  où  il 
y  a  a  un  grand  nombre  d'enfans 

dcnraTez,  usans  de  maulvaises  pa- 
roles et  grandes  insultes.  » 

3  décembre  ili&l.  Le  nouveau 
mettre  de  Fécole  prévientque  Mlf . 
de  Saint-Anatoile  lui  avaient  dit 
a  qu'ils  ne  prcnoient  de  bonne  part 
la  réception  qu'avoient  faicte  de 
Iiiy  M'»  de  la  ville  sans  la  présen- 
tation à  eulx  dud.  recteur  par  quel- 
ques S**  eschevins.  a  Les  commis- 
saires furent  choisis  pour  parler 
«au  scolastre  aOn  de  scavoir  ce 
qu'ils  prétendent,  o  Les  chanoines 
répondent  que,  suivant  l'ancien  u- 
sage,  deux  échevins  doivent  leur 
présenter  le  nouveau  maître. 

4657.  «  Pavé  à  Aymé  Denisac 
Despagny  105  liv.  tant  pour  ensei- 
gner à  lire,  écrire  et  l'arithmétique 
à  la  jeunesse  dans  eetlc  ville  que 

5our  sa  location  pendant  le  temps 
'un  an  qull  a  demeuré  en  cettfe 
ville.  » 

Par  son  testament  publié  le  16 
février  1720,  Jacques  Leinaislrc, 
de  Salins,  principal  du  collège  de 
Bourgogne,  à  l'aris,  donna  4000 
livres  pour  l'entretien  d'un  maître 
d'école  qui  instruirait  gi  atuitement 
les  enfants  pauvres  de  la  paroisse 
Saint-Anatoile,  et  confia  au  cha- 
pitre de  cette  collégiale  le  choix 
de  ce  maître  et  l'administration  du 
capital  par  lui  donné. 

Collège,  Les  recteurs  d'école 
de  Salins  enseignaient  ordinaire- 
ment aux  enfants  les  éléments  de 
la  langue  latine,  de  la  langue  grec- 
que ut  l'arithméliaue.  Après  ces 
premières  études^  les  jaunes  gens 
allaient  snitr^  les  eoÉrs.de  rnni- 
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varsitc  de  Dole.  Ea  1543^  François 
de  Gilley,  mayeur  de  la  ville,  fit 
accepter  par  le  conseil  l'offre  de 
M*  Laurent  Preney,  régent  à  Do1e> 

de  s'établir  à  Salins  «  pour  ins- 
truire les  enfants  dans  la  gram- 
maire grecque  et  latine,  dans  Tart 
de  la  poésie  et  de  la  rhétorique, 
aux  gages  de  90  liv.  par  an  outre 
son  logement.  »  En  i545,  on  per- 
mit à  ce  régent,  h  cause  (le  la  pes- 
te, de  se  retirer  à  Vauxolles,  près 
d'Ârbois,  avec  les  quel(|ues  peu» 
sionnaires  qu'il  avait. 

En  1569,  les  écoles  manquaient 
de  recteurs.  Deu\  chanoines  de 
Sainl-Analoile,  MM.  Mouchel  et 
Blondel,   offrirent   leurs  services 

f)our  la  direction  des  études,  sous 
a  seule  condition  d'être  réputés 
présents  aui  offices  de  lenr  cha- 
pitre. Ce  corps  rejeta  cette  deman- 
de et  la  ville  se  chargea  d'indem- 
niser les  deux  chanoines  jusqu'à 
l'arrivée  du  recteur  et  des  régents 
avec  lesquels  on  avait  traité  à  Paris. 

Quelques  années  après,  il  y  eut 
un  autre  traité  avec  Jacques  Nau- 
dol,  docteur  en  théologie  à  l'uni- 
versité de  cette  capitale,  par  lequel 
ce  dernier  s'obligea  à  fournir  à 
Salins,  pendant  six  ans,  deux  ou 
trois  nigents  pour  commencer  Té* 
tablissement  d'un  collège  en  cette 
ville.  En  tr>9l,  il  y  avait  quatre 
régents  sous  la  direction  de  M. 
Bonnet,  dont  le  traitement  variait 
de  60  Hv.  à  150  liv.  Le  principal  re- 
cevait un  gage  de  300  liv.,  outre  la 
somme  annuelle  de  100  liv.  qu'on 
lui  payait  pour  la  pension  des  en- 
fants élevés  gratuitement  en  vertu 
de  la  fondation  du  docteur  Merce- 
rel. 

Si  le  lllagîstrat  avait  accepté^  en 
1592,  l'ofTi-e  que  faisaient  les  Jé  - 
suites  de  prendre  la  direction  du 
collège  de  Salins,  il  est  probable 


S 

que  cet  établissement  aurait  acquis 
la  même  célébrité  que  celui  de 
Dole. 

Par  un  traité  passé  le  6  août 
16-20,  Pierre  Philippe  et  Hugues 
Poulet,  prêtres,  s'eiiLragèrcnt  à  te- 
nir le  collège  pendant  deux  ans  et 
à  s'adjoindre  deux  régents. 

Dans  une  séance  du  conseil  da 
24 juillet  4621,  il  fut  décidé  qu'on 

Sroposerait  aux  P.  de  l'Oratoire 
e  Poligny  de  prendre  la  direc- 
tion du  collège  de  Salins.  Les  qua- 
tre éclievins  et  les  quatre  conseil- 
lers les  plus  anciens  furent  délé- 
gués p')ur  aller  s'entendre  avec  cet 
ecclésiasti(iues,  et  rapportèrent  une 
réponse  favorable.  Un  projet  de 
traité  fut  aussitôt  pri':paré et  soumis 
à  l'approbation  de  l'archevêque  de 
Besançon.  Les  notables,  convo* 

3ués  pour  le  7  décembre,  furent 
'avis  d'ajourner  leur  délibéra- 
tion, a  attendu  les  nouvelles  de 
l'approche  des  troupes  d'Erocst  de 
Mansfeld.  » 

Les  pourparlers  recommencè- 
rent au  mois  de  février  1622.  Les 
P.  Mathon,  Quarté  et  Lejeunc  se 
rendirent  à  Salins  et  acceptèrent 
tous  les  articles  de  leur  réception 
tels  qu'ils  leur  furent  présentés. 

Dans  une  assemblée  de  notables 
tenue  le  28  avril  suivant,  a  a  esté 
résolu  que  les  R.  P.  seroicnt  re- 
merciés et  que  des  billets  seroicnt 
affichés  pour  le  colléjje  et  envoyés 
à  Dole,  Gray  et  Besançon.  » 

Malgré  cette  délibération,  le 
conseil  municipal  reçut  pour  habi- 
tants les  Oratoriens  et  leur  donna 
la  charge  du  collège  (9  septembre 
162-2). 

Le  corps  du  clergé,  qui  voyait 
des  rivaux  dans  le  nouvel  institué 
forma  opposition  à  cette  réception 
et  demanda  une  convoc.ition  des 
notables.  Vainement  le  comte  de 
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Champlittc,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, et  l'infante  Glaire-Eugénie, 
voulant  conjurer  Torage  qui  se  pré- 
Darait,  ^cnvirent-ils  lettres  sur 
lettres  pour  manifester  leurs  sym- 
pathies en  faveur  des  P.  de  TOra- 
toîre  et  pour  faire  maintenir  leur 
admission  à  Salins:  les  notables, 
réunis  dans  la  salie  du  puits  à 
muire  le  23  janvier  1623,  après 
avoir  interdit  aux  parents  des  Ora- 
toriens  de  prendre  part  aa  vole, 
annulèrent  tout  ce  qui  avait  été 
fait  par  le  conseil  sans  leur  parti- 
cipation. L'infante  Isabelle  et  le 
conseil  privé  des  Pays-Bas  s'éton- 
nèrent ne  la  résistance  qu'on  ap- 
portait àleurs  volontés, et,  par  deux 
déclarations  des  23  et  26  janvier 
i02l,  ils  (léciJèrcnt  que  les  Ora- 
toricns  avaient  été  reçus  réguliè- 
rement à  Salins^  et  qu'ils  y  reste- 
raient. Devant  des  ordres  aussi 
précis,  les  récalcitrants  durent  se 
soumettre,  et  ils  n'eurent  pas  à 
a'en  repentir. 

On  fut  très  heureux,  quelques 
années  après,  de  (aire  accepter  la 
direction  du  collège  par  cette  com- 
munauté. Un  traité  du  25 novem- 
bre 1641  contient  le  préambule 
suivant:  «Gomme  il  soit  que  M" 
les  roaycur,  capitaine,  échevins  et 
conseillers  de  la  ville  de  Salins  re- 
connaissants assez  combien  les 
fléaux  de  la  peste  et  de  la  guerre 
qui  ont  régnés  dans  cette  province 
sous  plusieurs  années  ont  dévaqué 
et  diverti  le  cours  ordinaire  de? 
études  de  la  jeunesse  et  que  n'ayant 
rencontré  meillcurmoyen  de  la  re- 
dresser et  remettre  non-seulement 
dans  le  train  des  bonnes  lettres 
mais  encore  au  chemin  de  la  vertu 
qu'en  donnant  le  régime  et  admi- 
nistration de  leur  collège  à  quelque 
corps  ou  congrégation  composé  de 
personnages  scavants^  vertueux  et 


idoines  pour  la  conduite  d'iceluy, 
et  considérants  d'ailleurs  que  les 
bourgeois  et  habitants  de  lad.  ville 
estant  dénués  des  états  de  leurs 
moyens  par  la  suite  et  continua* 
tion  des  guerres,  ne  pourroient  ci- 
après  envoyer  leurs  enfins  aux 
études  dans  la  ville  de  iJole  et  Be- 
sancon comme  ils  faisoient  par  le 
passé  à  cause  de  l'extrême  cherté 
nui  rcgne  etdel'excessivité  dnpriz 
lies  pensions,  et  qu'ils  pourroient 
plus  commodément  les  élever  et 
pousser  aux  études,  s'il  y  a  dans 
celle  ville  un  collège  bien  établi 
et  ordonné.  »  Â  la  suite  de  cet 
exposé  ,  le  Magistrat  abandonna  à 
perpétuité  Tadministration  du  col- 
lège à  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
à  condition  t«*  que  les  caméristcs  y 
seraient  reçus  en  payant  8  liv.  par 
tête  pourleurslits;2"quelesécoliers 
urbanistes  de  la  ville  paieraient  10 
sols  de  rétribution  mensuelle,  et 
les  élèves  étrangers  20  sols  ;  3" 
que  les  U.  P.  se  conformeraient 
pour  la  manière  d'instruire  la  jeu- 
nesse M  tant  en  la  piété,  bonnes 
mtt'urs  que  lellres  humaines,  d  aux 
formes  qui  seraient  indiquées  par 
le  conseil  municipal;  4*  que  nul 
autre  collège  ou  école  ne  serait  au- 
torisé dans  la  ville;  qu'il  serait  néan- 
moins permis  aux  ecclésiastiques 
d'apprendre  à  lire  et  à  écrire  à  de 
petits  enfants,  mais  en  leurs  mai- 
sons seulement  ;  5*  que  les  R.  P. 
entretiendraient  cinq  régents  or^ 
(liiiaires,  savoir:  «le  premier  pour 
ensei^^ncr  cliacun  an  la  rhétoiiijue 
avec  un  cn  upcnfUinndc  lugi(juc  sur 
la  (in  de  l'année  ;  le  deuxième  qui 
enseignerait  les  humanités;  Ictroi- 
sicme  qui  enseignerait  la  première 
de  £[rammaire;  le  quatrième  qui 
enseignerait  la  seconde  de  gram- 
maire, et  le  dernier  qui  enseignerait 
la  cinquième  classe  3  a  6*  que  quand 
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fly  aurait  suffisamment  d'auditeurs 
capables  pour  entendre  la  philoso- 
phie et  une  classe  de  théologie 
morale  ou  les  cas  de  conscience, 
alors  ceslantreitaisde  la  partdaMa* 
gistrat,»  ils  seraient  tenus  de  four- 
nir deux  professeurs, l'un  de  philo- 
sophie et  l'autre  de  Ihéoio^Me  mo- 
rale ;  7*  (jue  la  maison  du  collège 
serait  laissée  aux  Oratoriens  en 
bon  état  et  entretenue  aux  frais  de 
la  ville,  et  qu'il  leur  serait  payé 
nne  somme  annuelle  de  1^200  liv. 
Ce  premier  traité  fut  approuvé 

Îiar  lettres-patentes  du  roi  Philippe 
V,  du  7  octobre  IGii. 

Le  6  septembre  1660>  ce  souve- 
rain ayant  acquis  les  4  quartiers  et 
28  seilles  de  miiire  que  l;i  ville  de 
Salins  prélevait  annui  lletncnt  en 
la  petite  saline,  et  le  quartier  qu'elle 
avait  à  la  chaudcrette  dite  de  Ro- 
sièret,  assigna  sur  sa  trésorerie  la 

fiension  annuelle  de  liOO  liv.  pour 
'entretien  du  collège  et  le  paie- 
ment des  professeurs,  ce  (jui  per- 
mit d'augmenter  le  nombre  des  ré- 
gents. 

Le  prince  d'Aremberg,  en  1670, 

le  marquis  de  Qui;^noncz,  en  1672, 
le  duc  de  la  Feuillade,  en  lOTi,  et 
le  duc  de  Duras,  en  IG7(i,  j)ermi- 
rent  aux  Oratoriens  de  Salins  d'a- 
Toir  un  professeur  ou  lecteur  de 
pbllosophie  en  leur  collège  et  d'y 
taire  soutenir  des  thèses.  Les  P. 
Cordeliers  faisaient  un  cours  sem- 
blable dans  leur  couvent;  tn.iis  en 
1697  et  1739  il  leur  fut  défendu  de 
c(mtiQuer  ce  cours,  si  ce  n'est  pour 
les  norices  de  lenr  ordre. 

En  1699,  on  forma  le  projet  de 
démolir  les  bâtiments  du  collège 
qui  av.iientété  donnés  à  la  ville  eu 
16il,  de  vendre  la  maison  basse 
de  rOratoire  et  d'élever  de  nou- 
teHes  constroctions  qui  seraient  en 
rapport  avec  l'importance  do  réta- 


blissement. On  ignore  ce  qui  fît 
échouer  ce  projet.  Une  révolte  é- 
clata  dans  le  collège  on  1715  et 
mit  en  émoi  toute  la  population. 
Les  professeurs  fbrent  insultés  et 
poursuivis  à  coups  de  pierres,  ton* 
les  les  vitres  de  la  maison  cassées, 
les  bancs  des  classes  brisés  et  les 

f>ortes  enfoncées.  Le  Magistrat  eut 
a  faiblesse  de  laisser  cette  faute 
impunie. 

P.ir  un  traité  passé  leSputlet 
17()7,la  ville  abandonna  aux  Ora- 
toriens la  maison  et  le  clos  des 
Jésuites  pour  servir  de  collège  ; 
mais  elle  leur  imposa  l'obligation 
d'entretenir  un  supérieur,  six  pro- 
fesseurs, un  préfet  des  classes  et 
un  portier,  ce  qui  devint  une  charge 
si  lourde,  que  le  P.  de  la  Valette, 
général  de  l'Oratoire ,  sigaitia  au 
Magistrat  de  se  pourvoir  d'autres 
professeurs.  Un  dernier  concordat 
snrrint  qui  fit  subsister  cet  établis- 
sement jusqu'en  179:2.  Le  collo::e 
de  Salins  passait  pour  être  le  meii- 
leur  de  la  province. 

ÉTABLISSEMENTS 

d'utilité  commukalb. 

Chemins  et  rues.  Nous  avons 
déjà  fait  connaître  les  voies  ro- 
maines qui  aboutissaient  à  Salins. 
Il  nous  reste  à  indiquer  tes  che- 
mins fréquentés  au  moyen-âge  et 
qni  partaient  de  cette  vilîe.  Un  mé- 
moire, dressé  en  1721,  sur  l'utilité 
de  ces  chemins,  constate  leur  état 
à  celte  époque,  leur  usage,  leur 
mode  d'entretien  et  les  points  où 
ils  tendaient.  On  y  remarque  le 
passage  suivant:  a  Ces  chemins 
sont  les  uns,  pratiquez  dans  des 
gorges  de  montagnes  ;  les  autres 
servent  de  rampes  pour  aller  au- 
dessus  de  ces  mêmes  moutagnes 
rodes  et  escarpées.  Toiu  les  ter- 
rains de  ces  chemins  sont  detro- 
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due»  inégales  dans  des  endroits, 
maries  d^ne  terre  spongieuse  et 

mouvante,  et  par  le  peu  de  largeur 
qu'ils  ont  et  le  nombre  des  voitu- 
res qui  y  passent,  Ton  trouve  dans 
ces  roches  les  impressions  des 
ronesdes  cbarriots  qui  ont  12  à  15 

5 onces  de  profondeur  qui  les  ren- 
ent  impraticables  en  faisant  nn 
dos  d'âsne  du  milieu  du  chemin  ou 
les  chevaux  ni  les  bœufs  ne  peu- 
vent asseoir  leui*s  pieds  et  les  es- 
paces de  terrains  remplis  de  pier- 
res qni  se  brisent  de  ces  roches 
par  succession  de  temps  en  for- 
ment des  espèces  de  degrés  où  les 
Toitures  ne  passent  qu'en  ruinant 
les  chevaux  et  les  bœufs  qui  les 
traînent  sans  avoir  la  moitié  de 
Unrs  ebarges.  »  La  nomenclatare 
^  de  ces  routes  comprend  l<*  le  che- 
min de  Dole,  qui  traversait  le  pont 
delaVouvse etlos bois  communaux 
de  Mouchard  et  de  Villers-Farlay  ; 
2*  un  embranchement  de  ce  chemm 
tendant  au  pont  de  Lamiraade  et 
àCertémery  ;  3*  le  chemin  de  Be- 
sancon, passant  près  du  pont  dit 
de  Mantochc  et  à  la  Chapelle-lez- 
Ronnes;  -4"*  un  embranchement  de 
cette  route  qui,  depuis  le  pont  do 
Mantoche,  allait  aboutir  au  che- 
min de  Dole;  5*  le  chemin  de 
Smni^'Thiébaud:  6^  le  chemin  de 
Nem-ÊOiva-Smnfe'Anney  par  Saize- 
nay,  qni  se  divisait  en  deux  bran- 
ches et  servait  au  transport  des  sels 
dans  les  l>aiUiages  de  Baume,  Or- 
nans,  Belfort^  Saint-Iiippolyte  et 
Montbéliard;  7*  le  chemin  de  la 
Ote-Gresitle,  tendant  à  Clucy  ;  8» 
le  chemin  de  la  montagne  de  Cer- 
nans,  qui  servait  au  transport  des 
bosses  et  du  sel  en-rrains,  en  Suis- 
se, par  CernanSj  Villeneuve,  le 
Somnot,  Pontailier  et  Fourg;  9* 
le  cAemtfi  iU  la  Taur  de  Chah- 
rnmU,  dont  nne  branche  à  droite. 


commençant  an  bas  du  rillage  de 

Cernans,  se  dirigeait  en  Suisse  par 
Pontamougcard,  Arc-sous-Monte- 
not,  Villers  -  sous  -  Chalamont, 
Frasne,  Notre-Dame  de  Vaux  et 
Jougne,  et  l'autre  à  gauche,  com- 
mençant au  pied  du  mont  de  Gfaa- 
lème,  au-dessus  du  chemin  de 
Château-Renaud,  traversait  le  Crou- 
zet;  10"  le  chemin  de  la  montagne 
Remeton,  passant  par  Andelot, 
Censeau,  Notre -Uame  de  Vaux, 
Jougne,  et  se  prolongeant  jusqu'en 
Suisse;  il*  le  chemin  de  la  mon* 
tayne  de  Champarjnf/,  tendant  à 
Saint-Claude  et  à  Genève  par  Cham- 
pafjny,  la  Chaux-sur- Champagny 
et  la  Grange  Favièrc  ;  iS"  le  c/i(?- 
i/un  d' I voruetd' Arbois,  qui  servait 
au  passage  des  troupes  dirigées  sur 
Lyon  et  au  transport  des  bois.  A 
partir  de  1724,  de  grands  travaux 
furent  exécnlés  pour  rendre  toutes 
ces  routes  praticables. 

Le  pavage  des  rues  du  Bourg- 
Dessous  fut  fait  pour  la  première 
fois  en  4452  et  1453,  en  vertu 
d'un  mandement  du  duc  Philippe- 
le-Bon.  En  i7ri3,  on  acheta  plu- 
sieurs maisons  sur  la  place  de  l'is- 
lot,  près  de  la  petite  saline,  et  on 
(it  démolir  plusieurs  façades  de  bâ- 
timents pour  élargir  la  me  du 
Bourg-Dessous. 

Depuis  l'incendie  de  1825,  la 
ville  a  consacré  des  sommes  im- 
porlînilos  au  pavage  des  rues  et  à  la 
recliiicatiou  de  leurs  pentes. 

Smatee  et  fontainet.  Des  fon^ 
taines  auxquelles  on  attribuait  des 
propriétés  particulières  pour  la 
guérison  des  maladies  ou  pour  tout 
autre  sujet,  se  trouvaient  souvent 
aux  environs  des  maisons  religieu- 
ses, dans  leur  enceinte  ou  même 
dans  des  contrées  éloignées  de 
toute  habitation.  Des  fêtes  annuel- 
les X  conduisaient  les  pèlerins  qui 


Tenaient  y  puiser  de  l'eau.  A  Sa- 
lins, les  fontaines  de  Sainl-Ana- 
toile  et  de  SaiaU-Anne  élaieal  robjet 
d^un  eslle  particulier.  Lei  Mmrcef 
étaient  nombreoiet  aatoar  de  celte 
tille,  et  la  plupart  forent  utilisées 

Pour  aliracnler  des  bassins  dans 
enceinte  des  communautés  reli- 
gieuses et  dc&  fontaines  pour  Vu- 
aage  des  habitants.  Les  arehit es  de 
la  ville  mentionnent  ddjà,  en  Ii54. 
un  grand  nombre  de  fontaines,  no- 
tamment celles  de  l.i  Croix  et  de 
VEschenclte  ;  en  IMO,  l.i  riîcons- 
truction  de  la  [oiUaine  près  la 
forte  de  M,  ^Andehtt:  en  1512, 
la  fùnttdne  du  Sursauii,  près  de  la 
petite  saline  ;  en  1 5 1  i,  celle  con- 
tiguê  à  la  maison  de  feu  Guillau- 
me Fatorriay,  appelée  plus  tard  la 
fontaine  de  Bcaurcgard  ;  en  1516, 
celle  des  Quatre-Corps  ;  en  ISdO, 
la  fontaine  Pycouteal;  en  1625, 
la  fontaine  d'Arion. 

Le  20  janvier  17a.",  Micliol  Dc- 
voge,  statuaire,  demeurant  à  Dole, 
se  chargea,  moyennant  1800  livres, 
des  ouvrages  de  sculpture  de  la 
fontaine  de  la  place  dWrmes,  en- 
treprise par  les  Douillon  d'Arbois. 
Ces  ouvrages  devaient  cnnsisler 
«  en  une  statue  de  divinité  aqua- 
tique posée  sur  une  coquille,  assise 
sur  un  rocher,  appuyée  sur  une 
urne  où  serait  le  jet  de  la  fontaine 
et  accompagnée  des  attributs  C3n- 
venables,  |)lacde  dans  une  niche 
ronde  ornée  de  prlar^tns  et  e.iu\ 
pendantes^  terminée  dans  le  haut 
par  une  coquille  au-dessus  de  la- 
quelle serait  une  clef  enrichie  d'un 
masque  de  fleuve,  plus  encore  en 
un  grouj)e  de  trois  enfants  soute- 
nant un  cartel,  avec  différents  attri- 
buts à  mettre  eu  amortissement  sur 
un  attique  terminant  la  façade, 
plus  en  une  table  noire  destinée  à 
receroîr  une  inscription^  entourée 
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d'un  cadre  avec  des  fleurs  ci  des 

consoles  renversées,  d 

La  fontaine  à  la  Dame  fut  éta- 
blie en  1770.  Les  travaux  faits 

pour  amener  les  eaux  dans  les  mo- 
nastères  de  Salins  étaient  en  géné- 
ral exécutés  avec  luxe.  Les  tuyaux 
en  l)uis  (jui  servaient  de  c  induilc 
étaient  souvent  culermes  dans  des 
aqueducs  en  maçonnerie  asseï  lar- 
ges et  assez  hauts  pour  permettre 
la  circulation  du  fontainier  chargé 
de  l'entretien  de  ces  fontaines.  Les 
sources  étaient  elles-mêmes  pavées 
et  entourées  d'une  mayoauciic  eu 
pierre  de  taille  et  recouTertea  par 
une  voûte  en  forme  d'oratoire. 

Chantier  au  bois.  Ce  chantier 
fut  établi  en  vertu  d'une  ordon- 
nance du  roi  Louis  XV,  du  5  mai 
1750.  Il  est  situé  au  Uourg -Des- 
sus, près  de  la  porte  Oudin,  en  de*' 
hors  des  murs  d'enceinte  de  la 
ville,  et  se  compose  d'une  vaste 
place  close  de  murs  dans  laquelle 
est  déposé  le  bois  prov<^nant  des 
forêts  communales,  qui  est  vendu 
à  prix  réduit  aux  habitants.  A  l'en- 
trée du  chantier  est  uu  bâtiment 
destiné  au  logement  du  préposé 
à  la  distribution  du  bois.  Les  bâti- 
rnents  qui  appartenaient  aux  sali- 
nes, dans  ce  chantier,  ont  été  cé- 
dés à  la  ville  en  183-1. 

Halles.  Chac^uc  bourg  de  Salins 
avait  sa  balle  au  blé.  Il  y  en  avait 
encore  d'autres  pour  la  vente  du 
poisson  et  de  la  volaille.  La  mala- 
drerie  de  Pontamougeard  perce- 
vait un  droit  de  eoupe  ou  a*émi- 
nage  sur  les  grains  vendus  à  la 
halle  du  Bourg-Dessus,  cl  l'hôpi- 
tal de  Saint-lîcrnard,  surceux  ven- 
dus à  la  balle  du  liaurg-Dessous.  Ces 
deux  établissements  étaient  cons- 
tamment en  j^rocès.  Pour  mettre  fin 
à  ces  discussions,  le  parlement  de 
Besançon^  par  uo  arret  du  13  inîl» 
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It»t  4703,  décida  que  les  dciu  hal- 
les seralont  réunies  en  une  seule 
cl  uu'un  prépo&é  ferait  la  receltc 
de  réminage.  Le  ehapilre  de  Saint- 
Anatoile,  aui]uel  avait  été  unie  la 
léproserie  de  P.mtarnougeard,  et  les 
ofllciers  nnunici[»aux,  at^issanl  com- 
me  a»lrainislraleurs  de  l'hôpital 
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nage  fut  démoli  pour  ragrandiisa* 

mont  de  celte  boucherie. 

Hôtel~dc-vHle.  Dans  l'origine, 
les  assemblées  populaires  étaient  et- 

cessivemeatflréqneDtesàSalins.  Les 

affaires  concernant  le  culte  étaient 

délibérées  pour  ehariuc  paroisse 
dans  des  réunions       se  tenaient 


Saint-Bernard,  ac(|uircnt,  le  20  sur  les  cimetières.  Celles  qui  inté- 
février  4738,  de  François  Gavaroz,  |  ressaient  le  bourg  entier  étaient 

une  maison  dite  l'auberge  de  la  j  traitées  aux  halles  par  tous  les  ha- 
Tète-d'Or,  ainsi  que  l'écurie  et  le  i  bilanls;  le  conseil  ordinaire  délibé- 
rait dans  une  des  salles  de  l'audi- 
toire du  bailliage.  Les  archives 
étaient  déposées  dans  un  cofTre 
placé  dans  l'église  ou  dans  une  sa- 
cristie. A  partir  du  xix*  siècle» 
l'une  des  tours  de  la  porte  Oudin 
servit  d'hùtel-dc-ville  poinie  Bonrg- 
Djssus  ,  et  le  Bourg-Dessous  se 

firocura  une  maison  coromune  en 
ace  des  balles.  Au-dessous  de  cette 
dernière  furent  établis  des  bancs 
pour  la  vente  du  poisson.  Celte  mai- 
s  m  étail  si  mal  entretenue,  qu'il 
fallut  plusieurs  fuis  en  louer  une 
autre  ou  se  réunir  dans  la  grande 
salle  du  puits  à  muire.  On  forma, 
en  iriOS.  le  projet  d'en  faire  la 
boudierie.  i  Jans  les  lettres-patentes 
de  rarchiihic  IMiilippe,  de  l'an 
1  iU7,  prononçant  la  réunion  des 
deui  bourgs,  il  fut  stipulé  qu'aus- 
sitôt que  les  ressources  financières 
le  permettraient,  on  ac(|uerrait  à 
frais  communs,  au  milieu  de  la 
ville,  un  einj)liiceinont  pour  j  te- 
nir la  justice  et  le  conseil. 

La  réunion  des  deux  bourgs 
ayant  été  défînitivement  opérée  en 
1501,  il  devint  indispensable  de 
se  procurer  un  hôtcl-de-ville  ;  mais 
on  ne  pouvait  s'accorder  sur  le 
Heu  où  il  convenait  d'ériger  cet 
édifice  ni  se  procurer  les  fonda  né^ 
cessaires  à  cette  dépense.  Le  roî 
Philippe  II,  sur  le  rapport  des  con- 
seillers du  parlement  qu'il  délégua 


jardin  qui  en  dépendaienl,  situés 

£rcs  de  la  chapelle  iSolrc-Dame- 
ibératrice,  pour  y  établir  une 
halle,  un  bureau  pourTéminage  et 
tm  bureau  de  pesage. 

ftoucheric^.  Dès  la  fin  du  \\W 
siècle,  chaque  hour^'  <le  Salins  a- 
vait  une  e5corc/<c/-/e  ou  abattoir  pu- 
blic et  une  rue,  appelée  la  nietfes 
Maiseaux,  oui  étaient  eidusive- 
ment  réserves  au  commerce  de  la 
boucherie.  Les  bouchers,  organi- 
sés en  corporation,  vendaient  pour 
la  plupart  leurs  marchandises  dans 
des  étaux  ouverts  sur  la  voie  pu- 
blique. Le  duc  Pbilippe-le-Bon, 
par  lettres-palenîes  du  10  novem- 
l)re  II  10,  avait  di'cidé  qu'il  serait 
construit,  entre  les  deu\  bourgs, 
an  abattoir  public  pour  l'usage  de 
fottfl  lesboucbers  ;  mais  celte  dispo- 
sition resta  sans  effet. 

Le  roi  Louis  XV,  par  un  arrêt  de 
son  conseil  du  10  novembre  17i6, 
considérant  (ju  il  y  avait  à  Salins 
plusieurs  boucheries  qui  répan- 
daient uneodeurinsupportablepen- 
dant  les  chaleurs  de  l'été,  autorisa 
les  officiers  municipaux  à  établir 
une  boucherie  ou  abattoir  public 
sur  l'emplacement  d'une  glacière 

aui  occupait  le  centre  d'un  jardin 
errière  le  nouvel  bô(el-de-ville, 
contigu  à  une  rue  tirant  à  la  porte 
Saint-Nicolas.  Le  21  novembre 
1747,  Tancien  hangar  de  Témi- 
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i  cel  eSety  fittyde  otneert  aiec  les 
habitants,  mieraplaceoient  au  fau- 
bourg de  Surin,  et,  par  lettres-pa- 
tentes du  i-2  juin  1581,  il  accorda 
de  nouveaux  droits  d'octroi  pour 
c  coûflraîre  et  dresser  une  maison 
de  TÎDe  pour  y  tenir  le  conseil  et 
l'accommoder  de  ponrpris  et  place 
convenable  au\  environs,  afm  d'y 
mettre  et  poser  en  sem  lo  l'artille- 
rie, provisions  d'armes,  litres  et 
papiers.  »  Différentes  maisons  fn» 
rent  achetées  de  iS81  à  1587,  no- 
tamment celle  de  M"*  de  Selgrst; 
mais  les  dépenses  occasionnées  par 
rinvasion  de  Henri  IV,  en  15U5, 
forcèrent  à  les  revendre. 

Ce  n'est  qu'en  1717  <|ue  l'in- 
tendant de  la  province  adjogea 
les  travaux  de  l'édifice  actuel, 
dont  les  plans  avaient  clé  dresses 
par  Georges  Lienliard,  contiùieur 
a  la  grande  saline.  Ce  monument, 
eiécnté  au  moyen  d^nn  impôt  jeté 
sur  les  bailliages  qui  retsortissaieat 
du  présidial,  de  la  vente  de  l'an- 
cien auditoire  et  des  prisons  du 
bailliage  et  d'un  secours  accordé 
par  l'Etat^  fut  destiné  à  servir  de 
prison,  d'auditoire,  de  grcfTe 
pour  le  bailliage  et  le  présidial, 
d'botel-de-ville,  et  fut  achevé  en 
1740.  Le  roi  Louis  XV  envoya  de 
très  belles  tapisseries  de  batitc 
lisse  pour  décorer  toutes  les  salles. 

Avant^  cette  construction  ,  les 
convocations  du  conseil  du  Bourg- 
Dessous  se  faisaient  au  son  de  la 
cloche  de  l'église  Notrc-Uame,  où 
se  trouvait,  des  le  xv«  siècle,  une 
horloge  conGée  au  soin  d'un  gar- 
dien ou  ffouTerneur  qui  faisait  le 
guet  sur  le  cbcher  pour  sonner  le 
tocsin  en  cas  dlneendie» 

mcnimw  sAtmi». 

La  ville  de  Salins  est  située  au 
fond  d'une  nUée  transireraale  du 


$ 

mont  Jut»  à  l'oecident  de  cette 
chaîne.  EUe  repose  sur  les  assises 

supérieures  du  terrain  tnasique  et 
sur  le  keuper  qui  offre  au  géologue, 
à  Laffenet  et  à  Boisset,  des  coupes 
nninnes  et  justement  célèbres.  Elle 
est  dominée  à  Test  et  à  l'ouest  par 
deui  montagnes,  Belin  et  Saint- 
André,  donl  les  abruptes  sont  ter- 
mines par  des  crèts  oolilbiques  an- 
dessous  desuuels  on  rencontre  les 
mamei  dn  lias.  Au-delà  d«  ciél 
ooUtbique  de  Belin,  si  Ton  se  dir^ 
rers  Clncy,  on  arrive  à  une  petite 
combe  oxfordienne  surmontée  d'un 
crêt  corallien  iM)nt-Oiseau).  Des 
sources  d  eau\ salées  traversent  de- 
puis le  sel  semme  toute  la  série  des 
couches  du  keuper  et  viennent 
sourdre  d'elles-mêmes  près  de  la 
surface  dn  sol.  A  côte  et  au-dessus 
sortent  des  sources  d  eau  douce. 
Ce  phénomène  s'explique  par 
l'existence  de  différentes  fiûUes 
qui  se  croisent  dans  le  bassin  de 
la  Furieuse. 

De  vagues  traditions  sur  l'état 
primitif  de  la  vallée  de  Salins  et 
sur  les  circonstances  merveilleuses 
qui  amenèrent  k  déconverle  de 
ses  sources  salées,  restent  seules 

f>our  éclairer  l'époque  incertaine  à 
aquelle  des  habitants  utilisèrent 
pour  la  première  fois  ces  sources. 
U  faut  remonter  jusqu'à  la  tin  du 
y*  siècle  pour  rencontrer  des  do- 
cuments qui  constatent  positive- 
ment que  ces  salines  étaient  alon 
en  pleine  exploitation  et  que  le  sel 
s'obtenait  par  l  évaporation. 

Les  religieux  d'Agaune  étant  de- 
venus propriétaires  d'une  putiede 
Salins,  en  vertu  de  la  donation  dn 
roi  Sigisraond,  durent  apporter 
plusieurs  perfectionnements  aux 
moyens  élémentaires  qu'ils  trouvè- 
rent en  usage  pour  isoler  les  eacut 
douces  des  eaux  salées,  les  éknt 
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dans  les  cuvas  cl  obtenir  le  sel;  car 
dans  tous  les  ntonaslèreson  ensei- 
gnait Ta  rcl  il  lecture  y  la  sculpluri'^ 

la  mécanique  et  toutes  les  branches 
de  l'art.  Saint  Benoît,  par  sa  règle, 
en  fit  môme  une  obligation.  Les 

Premiers  devoirs  temporels  des  ab- 
iB,  des  prieurs,  des  doyens,  éUât 
de  tracer  le  plan  des  constructions 
nécessaires  pour  faire  valoir  les 
domaines  qu'ils  possédaient.  La 
inaçonncrio  et  la  charpente  é- 
taienl  confiées  à  l'inlelligencc  et 
au  courage  des  moines,  qui  exëcu- 
trient  CCS  travaux  de  leurs  propres 
mains.  Des  les  premiers  siècles 
chrétiens  jusiiu'aux  mi"  et  xm*  siè- 
cles, rarchileclure  ne  lut  pratiquée 
que  par  des  religieux.  Aimsi,  nous 
ayons  tu  précédemment  que  le 
puits  à  mu  ire  de  Lons-lfrÀunier 
ayant  subi  da  graves  avaries,  les 

firudbommes  de  cette  vilh'  appe- 
èrent,  en  1175,  pour  le  réparer, 
un  moine  de  Oalerne  qui  passait 
pour  un  habile  ingénieur.  Ce  sont 
les  moines  de  Rosières  qui,  vers  le 
mc^me  temps,  substituèrent,  à  Sa- 
lins, à  un  mauvais  puisard  en  bois, 
un  puits  solidement  construit  en 
pierre  de  taille.  Les  magnitiques 
▼otttes  souterraines  qu'on  admire 
dans  les  salines  de  cette  ville  da- 
tent du  XII"  siècle,  et  furent  exécu- 
tées par  les  moines  de  Balerne, 
de  Uusieres  et  d'autres  communau- 
tés qui  avaient  été  dotées  en  ren- 
tes sur  les  salines.  La  tour  massive 
qui  recouvrait  le  puits  d'amont, 
appelée  le  cluttean  des  salines^  fut 
construite  p  ir.Iean  de  (^halon  l'An- 
tique au  uniieu  du  xiir  siècle.  Les 
autres  bâtiments  extérieurs  chan- 
gèrent souvent  de  destination  et 
appartenaient  à  des  époipies  dillé- 
pentes. 

L'incendie  de  1825,  les  sonda- 
ges opérés  il  y  a  quelques  aiuiées 


pour  découvrir  le  sel  çemmc^  le 
nouveau  mode  d'exploitation  çpA 
en  a  été  la  suite  et  fa  suppression 
de  la  petite  saline,  ont  comnlètc- 
ment  changé  la  pliysîonomie  de  cet 
établissement.  l*oui'  eu  avoir  une 
idée  exacte,  repurluns-nous  de  cent 
ans  en  arrière  et  visitons  ensemble 
les  deux  salines.  L'excursion  sera 
longue,  mais  elle  ne  sera  pas  sans 

intérêt. 

Nous  sommes  au  Bourjr-Des- 
sus.  Cette  masse  confuse  de  bâti- 
ments noircis  par  le  temps  et  la 
fumée,  qui  imite  une  ville  enclose 
dans  une  autre  ville,  est  la  grande 
saline.  I*uis(]ue  la  lourde  porte  de 
la  grosse  tour  de  la  porterie  est 
ouverte,  enjambons  le  ruisseau  qui 
coule  dans  la  Grand'Rue  et  en- 
trons. La  guette,  qui  occupe  la 
cliiDiibre  (lu  foumct  à  droite  de 
la  porte,  ne  nous  empêchera  pas 
de  visiter  l'intérieur  de  rétablisse- 
ment ;  mais  à  notre  sortie,  cet  a* 
gent  aura  le  droit  de  chercher 'sens 
nos  vôtements  pour  s'assurer  que 
nous  n'avons  pris  ni  sel,  ni  fer.  Cotte 
cliainl)re  du  fonrnet  était  jadis  le 
lieu  où  se  tenaient  \tà  clerc  ventier, 
le  clerc  (axeur  et  les  compteurs 
des  bois  qui  entraient  aux  saune- 
ries.  Les  deux  clercs  étaient  tou- 
jours choisis  dans  le  corps  de  la 
noblesse.  Le  premier  bâtiment  que 
nous  rencontrons  à  notre  gauche^ 
près  de  la  porta,  est  le  bâtiment 
de  la  direction,  qui  servait  précé- 
demment de  logement  au  Pardes- 
sus des  salines,  c'est-à-dire  à  l'of- 
ficier qui  avait  autorité  sur  tous 
les  autres.  Un  péristyle  formé  par 
deux  arcades  précède  le  bâtiment 
et  borde  la  cour  des  ^tits  bancs. 
A  côté  esl  «ne  fontaine  dont  les 
eaux  viennent  par  des  corps  en 
plomb  de  la  source  de  la  Forman- 
doise.  Au  sud,  sont  les  bureaux  de 
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la  (lircclion,  le  magasin  aux  fers, 
Vouvroir  des  chnudièreSf  ou  la 
forge  dans  laquelle  quatre  fèvres 
oa  inaltres  forgerons  et  einq  oii> 
Yiriers  sont  eontinuellement  occu- 

f\és  à  réparer  les  chaudières.  A 
'ariglt!  du  mur  soul  doux  canon- 
nières qui  servaient  autrefois  à  la 
défense  des  salines.  Une  suite  de 
pelils  hili  neiils  longent  la  ruelle 
di's  Cavaliers,  du  côlé  de  riiôj)il.il 
du  Saint-Sépulcre  ;  ils  servent  de 
logements  aux  forgerons  et  d'écu- 
ries ^our  les  chevaux  des  rouagers. 
Derrière  rhdpital  et  jusqu'à  la  me 
de  la  |K>rte'Be8cliel,  s'étend  une 
vaste  cour  connue  sous  le  nom  de 
cour  de  Jonvelle,  bordée  à  l'est 
par  deux  ouvroirs  pour  le  sel  en 
pain,  par  les  herues  du  Grand  et 
do  Petii'Bief,  le  magasin  à  chaos 
et  la  ménagerie  ou  entrepôt  dcs 
ustensiles,  et  à  l'ouest  par  un  han- 
gar recouvrant  deux  has«ins  où 
l'on  Coudait  les  éc^uilles  ou  matières 
salées  retirées  du  fond  des  chau- 
dières après  les  coites.  Les  bernes 
des  Grand  et  Petit-Bief,  établies 
en  t73l,  aviieut  n'inpliiai  neuf 
petites  chaudières  qu'on  avait  pla- 
cées, en  1707,  dans  la  grande 
salle  des  bois.  En  face  de  la  rue 
des  Vallons  est  one  porte  à  côté 
de  laquelle  est  le  bureau  de  la 
secontie  guette.  Depuis  la  porte  et 
le  pont  Beschet  sur  la  Furieuse 
jusqu'à  la  tour  de  Ileculol,  un  jar- 
din sépare  le  mur  d'enceinte  de  la 
saline  de  la  rivière.  Depois  la  tour 
carrée  de  Reculot,  qni  sert  de  lo- 
gement à  quelques  moutiers  (offi- 
ciers chargés  de  commander  aux 
manœuvres  et  de  les  surveiller), 
jusqu'à  celle  du  Perroquet  ou  des 
Charbonmèreê  servant  de  prison, 
•ont  une  cuve  pour  recevoir  les  é- 
goûts  du  sel  des  étuailles,  deux  ou- 
vroirs pour  le  sel  en  pain^  les  ber- 


nes de  Châtelain  et  de  Comtesse, 
les  rouages  de  la  grue,  le  réservoir 
ou  ettve  de  la  grue,  la  ekarém' 
nière  et  une  cuve  pour  recevmr  les 
égoûts  du  sel  des  étuailles. 

Une  ruelle  se  proloni'o  depuis  la 
cour  jusqu'à  la  rivière  en  longeant 
la  tour  du  Perroquet.  Entre  celte 
melle  et  la  tour  de  Rosières,  se 
trouvent  les  bernes  de  Ghpin^  de 
M'irlenpf  et  de  Beauregard,  l'en- 
trepôt des  bosses  destinées  à  trans- 
porter en  Suisse  le  sel  trié,  un  nu- 
vroir  pour  former  le  sel  en  pam  et 
un  magasin  pour  le  sel  trié.  Entre 
la  tour  de  Rosières  et  le  corps  de 
bâtiment  qui  borde  la  Grand'Rue, 
sont  établis  le  laboratoire  des  bos- 
siers,  sous  lequel  règne  l'immense 
réservoir  d'eau  salée  appelé  la 
euœ  du  Tripot  ou  du  Jeu  de  Pa»- 
nie,  les  rouages  destinés  à  élever 
l'eau  de  cette  cuve,  le  logement  et 
l  écurie  lin  rouager. 

Depuis  1  angle  nord-est  de  la  sa- 
line jusqu'à  la  tour  de  la  porterie, 
s'étendent  le  chantier  au  bois  de 
construction,  lebfttinientdupuits  à 
gré  avec  les  rouages  de  ce  puits, le 
logement  et  les  écuries  du  rouager, 
un  magasin  à  sel  trié,  un  ou\roir 
pour  former  le  sel  en  pain,  l'audi- 
toire de  la  justice  avec  ses  ^sotts, 
ses  cachots,  son  pilori  et  sa  potence, 
et  le  logement  du  receveur,  précé- 
dé d'un  péristyle  à  huit  arcades, 
appelé  la  salle  des  grands  b  ines, 

CSeltc  grosse  tour  carrée  à  trois 
étages,  ayant  80  pieds  de  chaque 
face  et  supportée  par  des  arcadei 
qui  recouvrent  le  puits  d'amont  et 
l'entrée  des  souterrains,  renferma 
les  logements  du  portier,  de  l'cn- 
trepreneurde  la  fourniture  des  bois, 
du  fermier  général,  des  moatîen^ 
la  cha[u'lle,  les  rouages  du  poill 
d'amont;  elle  était  flanquée  par 
une  tour  ronde  dite  la  porte  de 


Diyilizea  by  GoOgI( 


s 


Vffêrloge,  qui  fut  abandonnée  av 
commencement  du  xytii*  siècle,  é- 
poquc  à  laquelle  l'horloge  fut  pla- 
cée sur  la  tour  àc.  la  porterie. 

Puisnuc  nous  sornuies  àrcnlri5e 
dos  souterraiusj  uous  iiUoui»  y  dus- 
cendre;  mais  ayons  soin  de  nous 
faire  escorter  de  plnsieurs  hommes 
munis  de  torches,  car  sans  cette 
précaution  nous  nous  d;,'arorions 
certainement  dans  ce  lril)yi  iiilhc  ot 
nous  risquerions  forl  de  tomber 
dans  nn  abime.  Vous  semblés  hé- 
siter, chers  lecteurs,  à  m'accom- 
pa^er;  eli  bien!  restes^  je  vais 
▼isiter  seul  les  souterrains  et  je 
TOUS  raconterai  ce  (lue  j'aurai  vu. 

La  grande  saline  renferme  deux 
nuits,  dans  lesquels  il  se  troufe 
neaucouf)  de  sources  salées  et  dou- 
ces. Le  premier  est  appelé  puits 
fTnmoixt  et  le  second  puits  à  grô. 
Quoique  l'un  et  l'autre  soitMit  dé- 
signés sous  le  nom  de  pu  ils,  ils 
n^n  ont  point  la  foi*me.  Ce  sont 
de  grandes  et  spacieuses  voûtes 
souterraines  bien  travaillées  et 
construites  solidement.  Elles  rom- 
raencenl  au  puits  d'amont  ;  ou  y 
descend  par  un  escalier  en  forme 
de  fampc,  composé  de  soixante- 
une  marches^  On  arrive  sur  un 
plancher  de  21  pieds  de  long  sur 
15  pieds  de  large,  sous  lequel  se 
trouvent  un  grand  nombre  de  sour- 
ces de  dilTcrents  produits.  Klle^ 
sont  toutes  séparées  avec  de  U  terre 
glaise  préparée  «t  battue  >  que 
ron  nomme  convoi,  et  couvertes 
par  des  trappes  qu'on  lève  au  be- 
soin. Deux  ofliciers,  appelés  les 
clercs  -des  sources,  sont  chargés  de 
Teillerà  l'entretien  de  ce  conroi, 
d'accompagner  les  officiers  des 
salines  lorsque  ces  derniers  vont 
faire  l'épreuve  juridique  des  sour- 
ces, et  d'y  suivre  le  moidkr  de 
gardé  dans  sa  visite  hebdomadaire. 

YI. 


Il  j  a  septde  cet  sotitees  qui,  par 
de  tiès  petites  rigoles  faites  aiec  le 

conroi,  sont  amenées  dans  deux 
récipients  tnénagés  dans  un  bassin 
do  bois  attenant  au  plancher.  La 
voûte,  en  cet  endroit,  a  3U  pieds 
de  haut  depuis  le  fond  du  réci- 
pient, et  44  pieds  de'  largeur;  eVe 
est  construite  ainsi  dans  la  lon- 
gueur de  178  pieds;  de  là,  elle  n'a 
j)lus  que  17  pieds  de  haut  sous 
clef  sur  20  »k  large  et  148  de 
longueur.  Celle  partie  sert  à  com- 
muniquer aux  sources  dites  le  puits 
à  gré.  En  cet  endroit,  la  voûte  a 
iO  pieds  de  large  sur  3i  de  hau- 
teur et  170  de  longueur.  On  trouve 
à  l'extrémité  un  plancher  de  13 
pieds  de  large  et  de  25  ^^  long, 
sous  lequel  sont  sept  petites  sour- 
ces salées  à  13  degrés,  couvertes 
par  des  trappes  comme  au  puits  d'a- 
mont et  conduites  par  des  rigoles 
de  terre  glaise  dans  un  petit  bas- 
sin de  réunion,  où  tombe  encore 
un  filet 4'eau  au  même  degré  dont 
00  ignore  la  source.  De  ce  bassin, 
où  elles  prennent  le  nom  de  grand 
ro(fri\  elles  S'int  envoyées  par  des 
tuyau V  de  bois  de  108  pieds  dd 
longueur  an  récipient  des  eaux  sa* 
lé.e8. 

Les  eauK  salées  et  douces  des 
deux  salines  sont  élevées,  depuis 
[T.\0,  avec  des  pompes  aspirantes, 
au  moyen  d'une  machine  hydrau- 
lique établie  à  chaaue  puits.  Avant 
cette  époque,  elles  l'étaient  par  des 
roues  à  godets  mues  par  des  che- 
vaux. Elles  sont  conduites  par  dif- 
férents cheneaux  dans  le  grand  ré- 
cipient appelé  tripot:  c'est  une 
vaste  cuve  toute  en  pierre  de  taille^ 
mastiquée  et  garnie  en  dehors  dé 
terre  glaise  bien  battue;  elle  con- 
tient o5t>8  muids,  mesure  do  Pa- 
ris. De  là,  ces  eaux  sont  encore  é- 
levées  avec  des  pompes  et  diglri- 
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buées  par  plusieurs  clieneaui  dans 
les  nnuds  ou  réservoirs  établis 
près  des  chaudières^  où  elles  sont 
Dooillies  ;  elles  j  sont  amenées  çar 
le  rooven  d'une  échenée  que  Ion 
retire  lorsque  U  chaudière  est  rem- 

Le  canal  de  Cicon,  qui  reçoit 
toutes  les  sources  d'eau  douce  de 
la  grande  saline,  ainsi  que  tes  eaux 
qui  ont  servi  aux  machines  hydrau- 
liques, commence  à  l  exlréinilé  de 
la  vouto  du  puils  d  ainont,  so  con- 
tiiiut?  jusqu'à  l'autre  cxlrémilé  de 
la  voule  aile  le  puits  à  gré  et  passe 
sous  la  ville  de  Salins,  à  23  pieds 
de  profondeur.  La  longueur  de  ce 
canal,  depuis  la  voûte  du  puits  à 
gré  jusqu'à  sou  cnihoucliure  dans 
fa  Furieuse,  est  de  792  pieds,  sa 
largeur  de  4  pieds  et  sa  hauteur 
de  6  pieds.  Une  voule  le  recouvre 
sur  toute  son  étendue. 

La  longueur  totale  des  voûtes 
souterraines  de  la  grande  saline, 
du  sud  au  nord,  est  de  i>i)i  pieds. 

Remontons  maintenant  dans  la 
cour  et  allons  assister  à  la  fabri- 
cation du  sel. 

Chaque  berne  contenait  autre- 
fois trois  petites  chaudières,  mais 
elles  ont  été  remplacées,  en  1731, 
par  une  grande  chaudière  et  uo 
poêlon  à  cAtë.  Chaque  chaudière 
avec  son  poêlon  a  un  emplacement 
séparé  et  un  naud  on  réservoir 
fait  de  madriers  de  sapin,  pour  y 
déposer  les  eaux  nécessaires  au\ 
cuites.  Cet  emplacement  s'appelle 
berne;  il  a  64  pieds  de  long  et  38 
pieds  de  large. 

Toutes  les  poêles  sont  de  figure 
ovale  et  les  poêlons  ont  la  forme 
d'un  carré  long.  Les  dimensions 
communes  d'une  poêle  sont  de  27 
pieds  2  pouces  de  longueur  et  I 
pied  5  pouces  de  profondeur:  elle 
contient  90  muids  a  eau.  Le  poêlon 


ne  contient  que  30  muids.  L'un 
et  l'autre  sont  composés  de  platines 
de  fer  cousues  ensemble  avec  de 
gros  clous  rivés  et  sont  suspendus 
sur  nn  fournoau,  la  poêle  par  J5 
bam's  de  fer  de  A  pieds  de  lon- 
gueur, et  le  poêlon  par  ^0  autres 
barres  longues  de(i  pieds.  Ces  bar- 
res, appelées  chaînes,  sont  rivées 
par-dessous  la  chaudière  et  accro- 
chées dans  le  dessus  à  des  anneaux 
de  fer  tenant  à  des  pièces  de  bois 
de  sapin  qui  traversent  la  largeur 
de  la  poêle  et  sont  appuyées  sur 
deux  grosses  poutres  que  soutien- 
nent quatre  piliers  élevés  aoz  an- 
gles du  fourneau. 

Le  fourneau  est  creusé  dan?  le 
terrain,  en  même  longueur  et  lar- 
cur  que  la  poêle  et  le  pocion.  Le 
cvant,  fermé  par  un  mur,  forme 
une  ouverture  ou  gorge  de  4  pieds 
6  pouces  de  hauteur  sur  i5  a  16 
pouces  de  largeur.  C'est  parla  que 
l'on  jette  le  bois  sur  une  grille  Je 
10  pieds  de  long  et  de  4  pieds  de 
large,  placée  à  6  pieds  de  distance 
de  ïa  gorge  du  fourneau,  sous  le 
milieu  de  la  poêle  dont  elle  est  é- 
loignéc  de  i  pieds  6  pouces.  Cette 
grille  est  composée  de  gros  bar- 
reaux de  fonte  distants  de  3  pou- 
ces les  uns  des  autres,  pour  que  la 
hraise  puisse  tomber  dans  un  cen- 
drier. Le  fourneau  est  fermé  tout 
autour  avec  de  la  terre,  à  l'excep- 
tion de  i  soupiraux  de  ITi  {)i>uees 
de  largeur  que  l'on  ouvre  et  terme 
scion  les  besoins. 

La  formation  du  sel  se  fait  dans 
trois,  quatre  et  quelquefois  cinq 
bernes  à  la  fois.  Il  faut  !7  à  18 
heures  pour  une  cuite  ;  les  seize 
cuites  consécutives  qu'on  appelle 
une  renmndure,  exigent  il  ou  12 
jours  et  autant  de  noits  d'un  tra- 
vail non  intenompn  à  la  néoM 
poêle. 
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Le  travail  d'âne  caite  est  divisé 
en  quatre  opérations  connues  sous 
les  noms  d  f^bergemuire,  les  pre- 
tnières  heures,  les  tecondet  heures 
et  le  mcttre-prou. 

On  entend  par  le  terme  d'éber- 
aernuirej  l'opération  de  faire  cou- 
ler dans  la  pocle  les  canx  de  son 
réservoir;  elle  dure  4  heures  pen- 
dant lesquelles  on  fait  du  feu  sous 
la  chaudière,  en  Taugmentant  à 
proportion  qu'elle  se  remplit.  Lors- 
qu'elle est  pleine^  le  service  des 
premièrei  heures  commence;  il 
dure  -4  heures  et  Von  fait  alors  un 
feu  violent  pour  faire  bouillir  Tcau 
de  façon  cependant  qu*clle  ne  dé- 
borde pas.  Le  service  des  secondes 
heures  dure  aussi  4  heures;  il 
consiste  à  entretenir  un  feiv  mo- 
déré et  à  le  diminuer  peu  à  peu, 
afin  que  le  sel  qui  commence  à  se 
déclarer  puisse  se  configurer  plus 
favorablement.  Le  mettre-prou , 
dernière  opération  de  la  cuite,  dure 
5  heures,  pendant  lesquelles  l'ou- 
vrier jette  peu  de  bois,  seulement 
pour  entretenir  le  feu,  jusqu'à  ce 
que  le  sel  soit  entièrement  formé 
et  qu'il  ne  reste  que  très  peu  d'eau 
dans  la  poêle. 

Alors  on  ne  jette  plus  de  bois: 
quatre  femmes,  appelées  Hrari$  de 
iel,  le  tirent  avec  des  rables  de  fer 
aux  bords  de  la  chaudière,  et  d'au- 
tres ouvriers,  appelés  aides,  l'en- 
lèvent dans  des  seaux  ou  rjruaux 
de  bois,  et  le  portent  partie  dans 
les  magasins  de  sel  en  grains  et 
partie  dans  Yemroir  du  sel  en  pain. 

Quatre  ouvriers  et  deux  femmes 
sont  attachés  à  chaque  berne.  Les 
deux  femmes  sont  appelées  femmes 
de  berne  ;  Tune,  dite  tirari  de  feu, 
est  occupée  à  tirer  quatre  fois  par 
eoile  le5  braises  qui  tombent  de  la 
grille  du  fondrier  ;  l'autre,  dite  étei- 
ffnari,  éteint  la  braise  avec  de  l'eau 
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à  mesure  que  la  premièra  Ta  tirée* 

Toutes  les  deux  sont  encore  char- 
gées de  tirer  le  sel  du  poêlon. 

Les  seize  cuites  consécutives 
qui  composent  une  remandure, 
produisent  communément  1200 
quintaux  de  sel  et  consomment 
environ  90  cordes  de  bois.  On  fait 
chaque  année,  dans  les  salines, 
environ  138,000  quintaux  de  sd, 
pour  la  formation  desquels  on  con- 
somme près  de  i  t^BOO  cordes  de 
bois. 

Le  sel  en  grains,  qu'on  doit  dé- 
livrer en  cette  nature,  est  porté  de 
la  chaudière  dans  les  magasins 
nommés  étuailies  de  sel  trié.  II  y 
en  a  neuf  à  la  grande  saline,  dits 
étuailies  de  itf""  François,  Pierre 
ven  Comtesse,  Pierre  vers  Glapin, 
les  Allemands  vers  ConUesse,  les 
Allemands  vers  Glapin,  Beauté' 
gard,  Rosières,  la  Poterne  et  les 
Biefs,  De  ces  neuf  magasins,  il  y 
en  a  huit  qui  ont  de  grandes  cuves 
au-dessous;  l'une  est  construite 
en  pierre,  et  les  autres  en  bois. 
Elles  reçoivent  I  egoût  du  sel  en 
grains.  La  neuvième  étuaille  n'a, 
au  lieu  de  cuve,  qu'un  chcneau  qui 
conduit  son  égoût  au  tripot. 

Le  sel  que  l'on  destine  à  être 
formé  en  pains  est  porté,  au  sor- 
tir de  la  chaudière,  dans  une  gran- 
de salle  apfielée  oifvroir.  Chaque 
berne  a  le  sien.  L'ouvroir  a  envi- 
ron GO  pieds  de  long  sur  30  de 
large;  dans  un  coin  de  chacun, 
sont  établies  de  longues  tables  de 
bois  élevées  à  hauteur  d'appui, 
dont  une  partie,  en  plan  incliné, 
s'appelle  iiillc,  et  sert  à  déposer 
les  sels  en  grains  qu'on  apporte  de: 
la  poêle  ;  l'autre  partie,  nommée 
massou,  est  faite  avec  des  madriers 
creusés  d'environ  6  pouces  et  des- 
tinés à  la  fabrication  des  pains. 
Un  petit  bassin  reçoit  les  muires 
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qui  5'c^'oùtcnl  <lu  sel  déposé  sur 
la  sille;  il  y  cstaltoiianl  ot  on  l'ap- 
pelle ï auge  du  m066Ou.(j/ci\.Q.  inuire 
ierl  à  |iëlrir  le  wA  dans  le  masMu^ 
e(  à  aider  ses  ptrties  k  se  seiter 
jplus  aisément, 

OiKitre  feinrnos,  dites  fcmnicfi 
d' ouvrai rs,  chargées  pour  chaque 
berne  de  former  cl  de  sécher  les 
pmnn  de  tteif  ont  Umtes  leur  tra- 
viil  particttlier.  La  première  se 
nomme  mcff"n\  parœ  qu'elle  rem- 
plit réciu'lle  nu  le  moule  dans  le- 
quel elle  tonne  le  pain  avec  k  sel 
qu'elle  a  pélri. 

La  seconde  est  appelée  fassnri  : 
c'est  eHe  qeî  4omie  la  dernière 
Iranne  au  pain, en  passant  les  mains 
par-dc?sus  pour  Punir  et  oter  le 
sol  qui  excède  récuclle;  ensuite 
elle  renverse  celle  écuelle  dans 
une  antre  plus  grande  appelée  «1- 
che,  oui  est  remplie  de  sel  épuré  ; 
elle  détache  le  pain  de  moule  et  le 
porte  sur  le  selen  grains  qui  est  uni 
«ur  la  siiie. 

C'est  là  que  les  deux  autres  (era- 
mesy  nommées  éeehariê,  viennent 
le  prendre  cbaeune  à  leur  tour  et 
le  font  sécher  sur  la  braise  qui  est 
allumée  an  milieu  de  Touvroir  et 
répandue  dans  toute  sa  ion^'ueur. 
hix.  rangs  de  pains  de  sel^  arraugés 
les  tins  à  edlé  des  autres^  forment 
«e  (}u'oQ  appelle  un  feu.  Il  faut 
ordinairement  10  heures  ^>our  faire 
scehor  un  de  ces  feux.  C  est  à  cet 
usage  que  sont  employées  les  brai- 
ses tirées  des  fourneaux  des  ber- 
nes» 

Après  que  les  pains  &ont  séchës^ 

les  sécharis  les  enlèvent  de  dessus 
les  braises  et  les  empilent  de  cha- 
que côté  de  l'ouvroir.  Ensuite  vient 
un  ouvrier  qui  les  l'ange  dans  une 
espèce  èt  panier  de  la  largeur  du 
.pam  et  assez  liant  ponr  pouvoir  en 
contenir  ii  Vvm  sur  l'autre  :  il  est 


constinît  avec  deux  baguettes  conr- 
bées  et  entrelacées  de  filets  d'c- 
corce  de  tilleul.  Cette  ojiération 
s'appelle  emienater;  celai  qui  la 
fait,  benatier  ;  le  panier,  henaton^ 
et  quand  il  est  rempli  de  douze 
pains  de  sel,  benafe,  dont  quatre 
font  une  charge.  Lorsque  ces  sels 
sont  embenalés,  on  les  porte  aa> 
dessus  de  l'ouvroir,  dans  le  maga- 
sin appelé  êtnaille  du  tel  en  pm'u. 

Tous  les  sels  formés  dans  les  sa- 
lines de  Salins  se  délivrent  tant 
aux  cantons  snissi^s  qu  aux  Lâl)i- 
lanU  de  la  Kranciie-Comté. 

Il  existe  d'anciens  traités  entre 
les  souverains  de  Bourgogne  et  les 
cantons  catholiques  du  corps  bel» 
vétique,  pour  une  fourniture  an- 
nuelle de  H'I'A)  bosses  do  sel  en 
grains.  Les  cantons  protestants  en 
obtiennent  aussi  35  &  40,000  quin- 
tanx,  de  sel  semblable.  La  Aoisseest 
un  tonneau  de  sapin  qui  a  des 
mesures  fixes  et  déterminées.  Klle 
est  réputée  coateuir  500  livres  de 
sel. 

Le  rtmptistagedts  bos^  se  fait 
par  Ws  inanœunret  aides  au  pouii' 
nage:  ils  chargent  le  sel  du  maga- 
sin dans  des  gruaux  et  rapportent 
dans  la  salle,  on  ils  le  \ersentdins 
la  bosse.  Après  les  quatre  premiers 
gruaux  ^enéSyVaide  au  pouiinage 
destiné  à  la  manœuvre  du  foulage, 
entre  dans  la  bosse,  foule  le  sel  a- 
vec  les  pieds  et  continue  ensuite  la 
même  chose  de  (juatre  en  quatre 
mesures:  cette  opération  s'appelle 
métinaffc.  Il  y  a  deux  salles  pour 
le  remplissage  des  bosses,  rude 
appelée  la  grande  salle  et  l'autre 
snllc  de  l'ftnri'enne  forge.  On  ap- 
pelle pousset  le  sel  qui  se  répind 
sur  le  plancher  pendant  le  lem- 
plissagc  des  bosses. 

Quatre  ouvriers,  nommés  te- 
mem,  ii»faillent  à  la  tabrication 
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des  bosses  dans  un  atelier  qui  est 
dans  rintérieur  de  la  saline. 

Il  y  a  ncui'  espèces  de  sel  en 
pain,  et  on  les  distinguo  par  des 
marques  parliculières  à  chacune, 
par  leur  grosseur  et  parleur  poids. 
Tons  les  pains  sont  de  forme  rondo; 
le  dessous  est  à  peu  près  c(>n\exe 
et  le  dessus  contient  les  manpies 
disliuctives.  Les  poids  de  chaque 
espèce  de  pain  étaient  les  suivants  ; 
aros  sel  d  ordinaire^  pour  les  bail- 
liages d'amont  et  de  Dole,  3  livres 
8  onces;  petit  sel  d'urdinaire,  pour 
le  bailliage  d'aval,  2  livres  8  on- 
ces j  petit  sel  de  porte,  pour  quel- 
ques communautés  au  roisinage 
de  Salins,  8  lifres  10  onces;  le  sel 
JRosicres  ou  d'extraordinaire,  des- 
tiné à  être  mis  en  vente  dans  cer- 
tains magasins,  3  livres;  ^el  t/inr- 
Çué  de  l'Cilevance,  2 livres  8 onces; 
se/  Rosière»  de  redevance,  3  livres; 
gros  sal4  de  8  à  ta  charge,  19  li- 
vres ;  ^fos  de  13  à  la  charge, 
iS  livres;  se/  de  Fribourg,  2  li- 
vres 6  onces. 

Dans  les  dix  premiers  jours  de 
cliaquc  mois,  les  communautés  et 
les  magasineurs  envoient  des  voi- 
turîers,  appelés  saulniers,  ])our 
chercher  le  sel  qui  leur  est  destiné. 
On  évalue  à  00,000  le  nombre  des 
toitures  qui  entrent  chaque  année 
aux  salines.  Tous  les  bois  qui  se 
trouvent  dans  les  quatre  lieues  au- 
tour de  la  ville  de  Salins  sont 
affectés  à  l'usage  de  ces  salines. 
Lenrsnrface  est  de  45,340  ar- 
pents. 

Jusqu'à  Tannée  1002,  la  grande 
saline  fut  ré^ne,  pour  le  compte  du 
souverain,  par  des  ofiiciers  dont 
les  charges  étaient  de  cinq  cs[>èces 
différentes.  Les  premiers  s'occu- 
paient des  mniret;  les  seconds,  de 
l'amas  et  du  paiement  du  bois  pour 
l#8  cuire;  les  troisièmes,  de  la  for- 


mation du  sol  ;  les  quatrièmes,  de 
la  disti  ibiilion  du  sel  lormé,  et  les 
cit^^èmes,  de  la  justice  sur  tous 
les  officiers  et  manœuvres  attachés 
aux  salines.  Le  Pardessus  était  le 
chef  snprc^ino.  A  partir  do  1602,  les 
salines  i'ureut  louées  à  prix  d'ar- 
gent. 

Ce  qu'on  appelait  la  chaïuiereHê 
de  JRosières  était  une  hcrne  avee 
ouvroir  et  esluaille8,qui  dépendait 

de  la  ^'rande  saline  et  joignait  le 
pont  Saint-Nicolas.  Le  samedi,  le 
dimanche  et  le  lundi  de  certaines 
semaines  de  raiiuée,  on  envoyait 
à  celte  chauderetLc  une  quantité 
déterminée  de  muire  pour  les  ren- 
tiers qui  y  avaient  droit,  et  qui 
nommaient  un  conseil  spécial  pour 
l'administration  de  celte  petite  u- 
sine.  La  chauderettc  de  Hosières  a 
été  réunie,  au  xvii«  siècle,  par  des 
acquisitions  successives,  à  la  grande 
saline. 

Avant  de  quitter  la  grande  sa- 
line, nous  ferons  remarqnerqu'elle 
occupe  un  terrain  irrégulier  ayant 
8^)8  pieds  dans  sa  plus  grande  lon- 
gueur et  300  pieds  en  largeur. 

La  peHiesaiine,  située  au  Bourg- 
Dessous,  était  séparée  de  la  grande 
par  le  faubourg  de  Surin,  et  s'é- 
tendait depuis  la  (Irnud'Hue  à  l'est 
juscprà  la  Fuiicuse  à  l'ouest.  Elle 
se  composait  de  plusieurs  corps  de 
logis  isolés  les  uns  des  autres  et 
séparés  par  des  rues.  Sa  physio- 
nomie a  souvent  changé.  Nous  la 
décrirons  telle  qu'elle  était  en 
tout  en  signalant  ses  formes 
aulérieures. 

L'entrée  éUil  au  nord,  près» 

Sue  en  face  de  la  rue  des  bars, 
in  trouvait  à  droite,  la  chambra 
d'un  des  guettes  et  celles  des  mou- 
tiers,  et  contre  le  mur  d'enceinte, 
à  l'ouest,  la  berne  dite  de  Foupet 
avec  son  eavroir,  sa  ceur  et  le  ré- 
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scrvoir  d'eau  saUe  appelé  la 
arue.  Contre  le  mor  longeant  le 
faubourg  de  Surin  et  l'ancien  ne  mu- 
raille du  Bourg-Dessous^  était  la  ifer- 

ne  du  Cret/x  avec  son  étuaille.  Le 
long  de  la  Grand'Ruc,  s'élendaienl 
Touvroir  de  la  berne  du  Creux, 
une  cave  et  l'écurie  des  chevaui 
én  roaager.  A  g»iiche  de  la  porte 
d'entrée,  on  remarquait  la  chambre 
d'un  second  guette,  un  magasin 
àcliaux  et  la  cour  descharbonniers. 
Le  centre  de  la  saline  était  occupé 
par  une  vaste  coor  et  le  bâtiment 
des  rooaget  de  l'eau  salée  et  de 
l'eau  douce. 

Entre  l'enceinte  cl  la  Furieuse 
étaient  un  laboratoire  pour  les  hos- 
siers  et  de^  magasins  de  bois.  Une 
visite  faite  en  1665  mentionne  la 
tÇÊtr  Merceret  qui  contenait  deui 
cuves  ;  la  berne,  l'ouvroir  et  Tcs- 
tuaille  du  Crovx:  la  berne,  l'ou- 
vroir et  l'estuaille  de  Balernc  ;  la 
berne,  l'ouvroir  et  Testuaille  de 
Poupet;  la  berne,  l'onvioir  et  l'es- 
tnaiile  de  Mour&m;  le  bAtimcnt 
des  rouages  ;  la  berne  et  TouTroir 
de  Remette  ;  la  cour  Barnnnier;  la 
cour  à' Autun;  la  cour  des  Forges; 
la  cour  des  Quaire-C/iapitres  ;  la 
eonr  de  Chenèore;  la  eoar  de  No- 
tre-Dame ;  la  cour  de  Mamoz  ;  le 
bureau  du  commis  au  magasin  des 
bois,  et  beaucoup  d'autres  dépen- 
dances. 

Nous  avons  chcrcbé  en  vain 
l'emplacement  d'une  tour  carrée 
dont  parle  Gollut,  qu'on  remar- 
quait de  son  temps  près  de  la 

porte  d'enfrde,  et  qui  était  soute- 
nue sur  un  seul  pdier.  Elle  conte- 
nait une  chambre  pour  quatre 
guettes:  deux  d'entre  eux  y  mon- 
taient la  garde  chaque  nuit,  Tun  à 
la  porte  et  l'autre  dans  la  chambre, 
avec  deux  maîtres  des  œu^Tes  fai- 
sant des  rondes  fréquentes  pour 


prévenir  les  incendies  et  autres  ac- 
cidenta, 

GoOut  parle  aussi  d'une  groese  et 

d'une  petite  tour,  d'un  grand  bA- 
timent  venant  aboutir  sur  la 
Grand"Rue,et  d'un  autre  bâtiment 
entre  les  deux  tours,  contenant  la 
chaidire  du  trésor,  une  grande  salle 
des  pas-pordns,  la  chambre  du 
conseil  dont  le  fond  était  occupé  par 
une  chapelle  et  le  logement  du 
clerc  des  muires. 

Pour  parvenir  au  rocher  d'oil 
jaillissent  les  sources  du  puits  à 
muire,  on  a  exécuté  un  creusage 
d'environ  80  pieds  de  profondeur 
au-dessous  du  pavé  actuel.  L'em- 
placenienl  des  lécipienls  et  les  ai- 
sances nécessaires  à  l'uiploilalion 
occupent  dans  le  fond  une  surfoce 
carrée  dont  chaque  côté  a  30  pieds 
de  longueur.  Les  parois  sont  revê- 
tues de  murs  en  pierre  de  mille,  qui 
soutiennent  une  voutc  à  (U)  \\wài 
d'élévation.  Au  mur  occideiilal  de 
ce  carré  et  à  18  pieds  plus  haut 
que  le  sol  du  fond»  est  l'entrée  d'un 
canal  souterrain  qui  rè^ne  de  ce 
point  jusqu'à  la  partie  inférieure 
de  la  ville. 

Un  canal  souterrain,  voûté  dès 
le  puits  à  gré,  reçoit  les  eaux  dou- 
ces de  la  grande  saline  et  les  con- 
duit dans  le  canal  de  la  petite  sa- 
line. 

Entre  les  voûtes  de  la  grande  et 
de  la  petite  saline,  règne  une  ci*m- 
munication  souterraine  longue  de 
200  pieds,  haute  de  6  à  7»  lai^e 
de  4  et  éclairée  de  distance  endîsr 
tance  par  quatre  abat-jour. 

La  petite  saline  ou  puits  n 
re  fut  longtemps  la  propriété  d'un 
grand  nombre  de  seigneurs  ecclé- 
siastiques et  laïques  qui  s'en  par- 
tageaient rcxpluitalion  et  les  pro- 
duits. Le  total  dus  sels  fal)nqucs 
dans  cette  usine  était  do  419  quar^ 
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tiers  26  seilles  3  quarts.  Chaque 
quartier  était  de  30  seilles.  26  seilles 
faÎMient  un  bouillon. 

Les  rentiers  se  réunissaient  cba- 
^e  année  dans  une  assemblée  gé- 
nérale appelée  répond,  pour  duli- 
bérer  sur  leurs  intérêts,  et  insti- 
tuaient un  conseil  qui  restait  en 
permanence  avec  un  secrétaire. 
Un  prévdt  avait  la  surintendance 
de  cet  établissement.  Le  sel  qu'on 
y  fabriquait  devait  être  en  pain  et 
avoir  une  forme  particulière.  On 
l'appelait  sel  lombard,  sel  de  pla- 
ce ou  sel  du  Bour a-Dessous. 

Dès  l'an  4599>  les  rois  d'Espa- 
gne manifestèrent  le  désir  d'acqué- 
rir la  petite  saline.  Différents  com- 
missaires furent  chargés  de  tiaiter 
séparément  avec  chaque  rentier 
pour  acheter  ses  droits.  Dans  l'in- 
lervalle  de  IGOO  à  1057,  tout  était 
acheté.  Elle  fut  administrée  dèi- 
lors  comme  la  grande  saline.  De 
fâcheuses  rivalités  Caisaienl  surgir 
à  chaque  instant  des  querelles  entre 
les  officiers  de  la  grande  saline  et 
de  la  petite.  Les  premiers  vou- 
laient s'arroçer  une  prééminence 
que  rien  ne  justifiait.  Par  des  let- 
tres-patentes datées  à  Dijon  du 
mois  de  février  1525,  le  duc  Phi- 
lippe-le-Bon,  après  une  minutieuse 
enquête,  se  plut  à  reconnaître  l'in- 
déjpeudance  des  rentiers,  mais  sa 
tolonlé  fut  souTent  méconnue. 

SALINS  MODERNE. 

tTABLISSIHBNTS  BILIGIBini. 

Eglise  Saint  -  Ariutoile.  L'an- 
cienne collégiale  de  Saint- Anatoile, 

5 lacée  sous  le  Tocable  de  ce  saint, 
ont  on  célèbre  la  fête  le  \"  di- 
manche de  septembre  et  le  2  fé- 
vrier, a  été  érigée  en  cure  canto- 
nale le  28 août  1808.  Elle  se  com- 
pose de  trois  nefs,  d'un  transept, 


d'un  sanctuaire,  d'un  chœur  rec- 
tangulaire, de  six  chapelles  dont 
deux  sur  le  côté  gaucbe  et  auatra 
sur  le  côté  droit,  d'une  tribune, 
d'un  clocher  et  d'une  sacristie. 

La  porte  d'entrée  principale, 
ouverte  au  bas  de  la  grande  nef, 
fut  couverte  de  peintures  polychro- 
mes dont  on  voit  encore  des  traces 
ronges  et  Tertes  sur  la  pierre.  Elle 
est  décorée  de  colonnettes  grou- 
pées du  style  roman,  sur  lesguel- 

los  s'élèvent  les  moulures  qui  for- 
ment le  plein-cintre  suihausséde 
la  porte.  Les  venlaux  sont  chargés 
d'ornements  sculptés  du  style  ogi- 
val-tertiaire. 

La  grande  nef  est  séparée  des 
bas-côtés  par  douze  arcades  ogi- 
vales supportées  par  quatorze  pi- 
liers. Huit  de  ces  piliers  sont  cy- 
lindjiques.  Quelqucb^uns  sont  can- 
tonnés de  colonnes.  Leurs  cbapi* 
teaux  sont  ornés  de  feuillages  qui 
diflerent  les  uns  des  autres.  Plu- 
sieurs laissent  voir  entre  leurs 
feuilles  des  iiiîures  humaines.  Des 
colooDes  annelées,  qui  reçoivent 
la  retombée  des  arcs  et  nervures 
de  la.  voûte,  reposent  sur  les  piliers. 

Au-dessus  des  grandes  arcades, 
règne  entre  deux  cordons  une  char- 
mante paierie  qui  circule  autour 
de  la  nef.  Elle  se  compose  de  S6 
arcades  romanes  retombant  sur 
des  piliers  quadrangulaires  can- 
tonne%  chacun  de  deux  gracieuses 
(olonnettesà  cbapiteaux  ricbement 
feuilles. 

Onze  fenêtres  ogivales  prenaient 
naissance  au-dessus  de  celte  ga- 
lerie. 

Le  chœur,  le  transept  et  le  sanc- 
tuaire sont  élevés  de  cinq  degrés 
d'escalier  au-dessus  des  nefs.  Leurs 
voûtes  sont  supportées  par  des  pi- 
liers carrés  cantonnés  de  colonnes 
et  colonnettes  trè»  élancées. 
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Les  extrémités  occidentales  âcs 
tas-côl»îs  ont  été  prolongées,  posttî- 
rieurement  à  la  construction  pri- 
mitive, cbaetme  d'une  travée  aui 
a  dû  former  fe  côté  d'an  porcoe 
démoli  depuis  longtemps. 

Le  cliœuf  est  dclairë  par  une 
grande  fencMrc  d'un  style  ogival 
tertiaire  dc^tostable,  (^aî  en  occupe 
fÔOte  la  largeur. 

Le  clocber  est  &  Textrémité  oc- 
eidentale,  du  cdté  nord  de  Tdglise. 

partie  supérieure  est  éclairée 
sur  chaque  lace  par  deux  fenôtres 
à  plein  cintre  accouplées  et  à  co- 
lonnettes.  H  est  surmonté  d'une 
flèche  presque  étranglée  à  sa  nais- 
tance. 

L'église  Saint  -  Anatdile  a  été 
classée,  en  1843,  au  nonihio  des 
monuments  historiques  dont  l'en- 
fretien  est  i  la  charge  de  l'Etat,  et 
à  àul»i  antéri<îureroenl  des  restau- 
rations qui  offrent  peu  d'harmonie 
âvec  les  conslructions  anciennes. 

Sa  longueur  est  de  35"*  et  sa 
largeur  de  16*°. 

un  remarque  dans  cet  édifice  les 
éUlles  du  chœur  qui  représentent 
des  personnages  et  des  animaux 
fantastiques,  les  boiseries  de  la 
chaire  à  prêcher,  l'orgue,  le  bal- 
daijuin  du  maitre-autel,  plusieurs 
reliquaires  et  des  pierres  tombales 
des  xiv«  et  xv  siècles. 

Eglise  S  ni  nt  -  Maurice,  L'an- 
cienne collégiale  do  Saint-Maurice, 
située  au  Hourg-ncssons.  près  la 
porte  Barbuiine,  a  été  érigée  eu 
succursale  te  6  septembre  1890, 
et  a  conservé  son  vocable. 

Cet  édifice  se  compose  de  trois 
nefs,  d'un  sanctuaire,  de  deux  rba- 
pelles,  d'une  sacristie,  d'un  clocher 
et  d  une  tribune  qui  supporte  le  jeu 

d'orgues. 

La  nef  principale,  divisée  en 
quatre  tnvees^  est  séparée  des  neb 


latérales  par  huit  arcades  ogivaftff 
retombant  sur  de  gracieux  piliers 
cylindriques.  De  ces  piliers  s'élan- 
cent des  colonnettes  engagées  dans 
les  murSy  qoi  supportent  les  arc*- 
doubleaui  et  nervures  diagonales 
de  ta  voûte.  Les  rmirs  sont  pcn  t'ç 
(le  belles  fenêtres  ogivales.  Le  sanc- 
tuaire, de  forme  rectangulaire,  est 
séparé  des  chapelles  par  des  area- 
tures  &  plein  cintre  et  est  éclairé 
par  une  rose  en  verres  de  cooîcuf, 
au  milieu  de  laquelle  brille  un  so- 
leil poi  tant  deux  cœtirs  percés  et 
enflammés.  A  la  suite  du  sanc- 
tuaire était  nn  choeur  remarqua- 
ble qui  a  été  démoli  en  fl83i,  ainsi 
que  deux  chapefles, pour  élaiigir  k 
(irand'Rue. 

ClhKiuc  nef  latérale  est  divisée 
en  quatre  travées  dont  les  arcs- 
dounleauK  et  les  nervures  retom- 
bent sur  des  piliers  et  sur  des  demi- 
piliers  cantonnés  de  colonnettes. 
Klles  sont  éclairées  par  des  fenê- 
tres ogivales  et  circulaires  de  di- 
verses dimensions. 

Les  chapefles  ne  sont  que  !e  pro- 
longement des  bas-côtés.  Dans  celle 
de  droite  est  un  beau  vitrail  de 
style  ogival,  garni  de  riches  ver- 
rières représentant  le  Ron  Pasteur. 
Celle  de  gauche  est  éclairée  par 
une  belle  fenêtre  do  style  ogival 
flamboyant,  divisée  par  un  me- 
neau. 

Le  clocher  couronne  la  chapelle 
(le  di  Dite.  Le  tronc  pyramidal  <|ui 
le  surmonte  est  d  une  construction 
plus  récente  que  la  base. 

La  porte  d'entrée,  principale, 
percée  dans  l'extrémité  occidentale 
de  la  nef,  est  décorée  de  colon- 
nettes romanes  sur  lesquelles  s'é- 
lève un  plein-cintro. 

L'église  8aint-Mauriéfl,  avant  la 
suppression  de  son  chœur  et  le 
percement  des  nouvelles  fenêtres^ 
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«fta»t  un  monument  remarquable. 
Les  colonneltes  et  les  piliers,  com- 
me toutes  les  autres  parties  de  I  é- 
dBftoe  non  altérées,  sont  du  style 
Ogivtl  le  plus  pur.  Les  feailla^es 
surtout  des  chapiteaux  méritent  de 
fixer  fattenlfon  des  arehéolo- 
gues. 

On  distingue  dansée  monument 
une  belle  chaire  à  préclier  anti- 
que, provenant  de  l'égliae  Saint- 

Jean-Haptisle  ;  an  groupe  en  mar- 
bre blanc  représentant  une  de5- 
ccnle  de  croix;  six  jîrands  tableaux 
repiésentaul  la  Naissance  de  l'en- 
fant JésQs,  l'Adoration  des  Mages 
et  les  quatre  Evangélistes;  des  ta- 
bleaux sur  bois;  plusieurs  reliquai- 
res dont  l'un  contient  du  bois  de 
la  vraie  croix;  une  ciiarrîiante  sta- 
tue de  saint  Pierre-le-Martyr  ;  un 
rase  ciselé  par  le  célèbre  j^rareur 
Nouveau,  originaire  de  Salins,  et 
Tantique  statue  miraculeuse  de  la 
Vieille,  provenant  du  j)rieuré  de 
Château,  dofirw'c  à  cette  église  par 
M.  le  docteur  Uarbet. 

jff^/tse /Vofre- Aime.  Cette  église, 
située  dans  la  rue  du  Pavillon, 
près  de  la  fontaine  à  la  Dame,  est 
sous  le  vocable  de  l'Assomption  de 
la  sainte  \'icru'C  t  t  a  clé  éi'iu'ce  eti 
succursale  le  'liy  uoùl  1808.  Elle 
est  orientée  et  se  compose  d'un 
porcbe,  d'un  clocher,  d'une  tribune 
supportant  un  jeu  d'or^'ues,  d'une 
nef,  d'un  transept  formant  la 
croix  latine  avec  la  nef,  d'ut»  sanc- 
tuaire semi-octogonal,  de  deux  sa- 
eristies  et  de  quatre  chapelles  dispo- 
sées des  deux  côtés  de  la  nef. 

Le  clocher,  placé  à  droite  de 
l'entrée,  est  couronné  par  une  py- 
ramide quadrangulaire  peu  életée. 

La  porte  d'entrée  est  ornée  de 
pilastres  de  l'ordre  toscan  qui  sup- 
portait w  entaMemeiit  atec  fron- 
ton. 


Les  chapelles  sont  mises  en  com- 
munication avec  la  nef  par  des  ar- 
cades à  plein  cinlie  qui  retombent 
sur  des  piliers  carrés. 

Les  boiseries  des  stalles  et  le  re- 
table du  sanctuaire  sont  de  vérita- 
bles  neuvrcs  d'art. 

Dans  la  première  chapelle  h 
gauche  est  un  monument  en  mar- 
bre jaune  et  noir,  avec  une  urne 
en  marbre  blanc  sous  laquelle  ou 
lit  :  «  Celte  église,  ruinée  par  l'in- 
cendie qui  dévasta  Salins  en  1825, 
fut  relevée  par  les  soins  de  P.-Cb. 
Répécaud,  curé  de  la  paroisse,  dé- 
cédé le  II  février  1833,  à  77  ans, 
pleuré  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu.  0 

La  seconde  cîiapelle  h  gauche 
est  ornée  d'un  autel  1res  joli  en 
pierre,  du  style  ogival  llamboj'ant, 
dédié  à  la  sainte  Vierge  dont  il  re- 
présente les  principaux  traits  de  la 
Tic. 

Parmi  les  tableaux  qui  décorent 
celte  cj^lise,  on  distmgue  celui 
donné  par  Nicolas-tiuy  Brenet, 
peintre  ordinaire  du  roi  et  profes- 
seur de  son  académie,  né  à  Paris 
en  17^28,  mais  originaire  de  Salins 
par  son  père. 

Le  pavé  est  formé  de  pierres 
tombales  dont  plusieurs  remontent 
au  XVI*  siècle. 

Eglise  de  Snint-Jeaii' Baptiste 
dite  dea  Carmes.  L'ancienne  é;:lisc 
(les  Carmes,  située  au  faubour|;de 
Cliantavc,  fut  érigée  en  succursale 
le  28  août  1808  pour  une  partie  de 
la  ville  de  Salins  et  le  village  de 
Braco  n .  Ce  t  éd  i  (i  ce  se  compose  d'un 
clocher  formant  atrium,  d'une  nef 
disposée  en  croix  latine  avec  un 
transept,  d'un  sanctuaire  rectan- 
gulaire servant  de  chœur,  de  deux 
étages  de  tribunes  contre  le  clocher 
et  de  deux  autres  tribunes  aux  ex- 
trémités du  transept.  U  est  voûté 
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à  arêtes  et  arc  surbaissé  et  difisé  de  ces  pilastres,  règne  sur  le  pour- 


eo  quatre  travées. 

Laporte d'entrée  principale,  pla- 
cée sous  le  clocher^  est  décorée  de 
pilastres  toscans  surmontés  d'un 
fronton  en  arc  de  cercle  (hns  lequel 
est  une  niche  ornée  d  une  jolie  sta- 
tue représentant  saint  Jean-Bap- 
tiste le  Précurseur. 

Le  clocher,  reconstruit  en  partie 
vers  1831,  est  couronné  par  une 
balustrade  surmontée  d'un  ddme 
avec  lanterne  en  fer-blanc. 

Cette  église,  de  belles  proportions 
et  ornée  avec  beaucoup  de  goût, 
renferme  un  jeu  d'orgues,  des  au- 
tels, des  retables,  et  des  stalles,  une 
chaire  à  prêcher,  des  statues  dont 
les  sculptures  ont  du  mérite. 

On  remarque  à  l'entrée  du  chœur 
le  cercueil  en  pierre  de  Gaucher 
IV,  sire  de  Salins,  qui  se  trouvait 
dans  l'abbatiale  de  Goailles  et  qu'on 
a  transféré  dans  cette  éjîlise  en 
1804.  Ce  seigneur  avait  laissé  une 
réputation  de  sainteté  telle  que  leb 
habitants  voulaient,  lors  de  la 
translation  de  son  tombeau,  se  par- 
tager ses  ossements  comme  des 
reliques  précieuses. 

M»'  l'évéque  de  Saint-Claude  fit 
en  1854  la  translation  des  reliaues 
de  saint  Claude  dans  cette  église. 
Le  jour  anniversaire  de  cette  céré- 
monie, il  se  célèbre  une  fêle  nui 
attire  un  grand  concours  de  fidèles 
de  la  ville  et  des  villages  environ- 
nants. 

Eglise  Notre-Dame-Libératfieê. 
Elle  a  été  érigée  en  chapelle  vica- 
riale  le  20  mars  18-22  et  est  située 
au  fond  de  la  place  d'Armes.  Son 
plan  est  de  forme  elliptique.  Cet 
édifice  est  du  stjle  de  la  renaissance. 
La  vonte  est  à  plein  cintre  avec  a- 
rêtes  nervées  et  lunettes;  douze 
pilastres  toscans  décorent  l'inté- 
rieur. Aux  deux  tiers  de  la  hauteur 


lourde  l'église  une  tribune  en  bois. 
Sur  la  sacristie  s'élèvent  un  clocher 

à  flèche  et  un  beau  dôme  surmonté 
d'une  lanterne  à  galerie  et  d'oae 
coupole. 

On  remarque  dans  cette  chapelle 
votive  une  belle  statue  en  marbre 
blanc  de  Mùier  dohrasaf  due  au 
ciseau  du  célèbre  statuaire  Hugue- 
nin,  de  Dole;  le  retable  du  maître- 
autel,  quelques  tableauxet  la  tombe 
du  P.  Marmet. 

Un  des  vicaires  de  la  ville  y  cé- 
lèbre la  messe  tous  les  dimanàies. 

Chapelles  et  oratoires.  On  en 
trouvera  la  description  au  chapitre 
des  EtabliisemeiUs  religieux  aa- 
ciens. 

Cimetière,  Le  cimetière,  situé 
entre  l'ermitage  Saint-Bo^  et  la 
porte  Chambenost,  a  été  érigé  en 

1819.  On  y  remarque  le  beau  mau- 
solée, du  style  ogival,  élevé  à  It 
mémoire  de  M"*«  Bouvard,  pre- 
mière victime  du  choléra  à  Salins, 
en  1854;  les  tombes  de  la  famille 
Considérant  ;  du  baron  Jérdme- 
Frédéric  Ghabert ,  capitaine  de 
chasseurs,  moit  en  1852;  de  Jean- 
Aimé-Jules  d'Entragues,  officier  de 
marine,  mort  en  1851,  et  du  baron 
lieutenant-général  Lepin. 

fiTABLISSEllE:fTS 

v'msTBecTtoir  Ptreuf^oi. 

Ecoles  maternelles  ou  salles 
d'asile,Lem  fondation  datede  1849. 
Elles  ont  été  établies.  Tune  dans 

une  partie  de  l'ancien  couvent  de 
la  Visitation  et  l'autre  au  faubourg 
de  Chantave.  La  première  est  di- 
rigée par  M''*  Babcy  et  fréquentée 
par  115  enfants. 

Eiablmmneni  dtê  religieuses  de 
Saint-Charles,  11  a  été  fondé,  m 
mois  de  janvier  1819,  par  des  re- 
ligieuses de  Saint-Charles,  dont  U 
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maison  principale  est  à  Lyon,  et 
occupe,  sur  la  platc-formc  de  1  é- 
glise  Saint-Anatoile,  un  bâtiment 
Tûste  et  commode  qui  servait,  en 
478!),  de  maison  canoniale  à  M. 
de  Mont.  Cette  communauté  se 
compose  de  douze  sœurs,  dont  dix 
se  consacrent  exclusivement  à  ren- 
seignement et  deux  au  serrice  de 
la  maison. 

Ces  dames  tiennent  dans  la  ville 
deux  écoles  gratuites,  fréquentées 
par  150  élèves  externes,  et  ont  un 
pensionnat  composé  de  inter- 
nes. Les  ëlftres  y  reçoivent  une 
excellente  éducation.  Le  prix  de  la 

Sension  est  de  350  fr.  Il  existe 
ans  le  bâtiment  une  chapelle  dans 
laquelle  on  célèbre  quelquefois 
le  service  divin. 

Ecoie  primaire  de  fiilee  au 
faubourg  de  CharUaoe.  Elle  est  te- 
nue par  des  religieuses  de  l'ordre 
de  la  Présentation  et  fréquentée 
par  100  élèves  qui  y  rcroivenl  une 
Donne  éducation  élémentaire. 

Feoie  privée  de  fiHe».  Elle  est 
tenue  par  M»*^*  Broyé  et  fréquentée 
par  50  élèves  auxquelles  cette  ins- 
titutrice prodigue  tous  ses  soins. 

Etabliisement  des  Frères  de  Ma- 
rie, Il  est  situé  rue  du  Pavillon, 

f»rès  la  place  Saint- Jean,  dans 
'ancien  couvent  des  religieuses 
Ursulines,  et  est  tenu  par  treize 
Frères,  dont  la  maison  principale 
est  à  Bordeaux.  On  y  conipte  3oO 
externes  et  50  pensionnaires.  Le 
cours  des  études  comprend  :  Tins- 
truction  morale  et  religieuse,  la 
lecture,  les  divers  genres  d'écri- 
ture, la  grammaire  française,  les 
principes  de  littérature,  l'arithmé- 
tique, la  géométrie  théorique  et 

{tratimie,  la  géométrie  descriptive, 
'algèore»  les  notions  des  saences 
physiques  et  de  l'histoire  naturelle, 
les  éléments  de  la  géographie  et 


de  l'histoire,  le  dessin  linéaire,  de 
la  tète  et  du  paysage,  la  musique 
vocale  et  instrumentale. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  90 
fr.  par  mois. 

Collège.  Par  un  décret  du  13 
mai  1803,  Napoléon  I"  a  affecté 
les  bâtiments  de  l'ancien  coliégo^ 
des  Oratoriens  à  l'établissemeni 
d'une  école  secondaire  à  Salins. 
Les  cours  furent  ouverts  le  37  oc- 
tobre suivant. 

Les  bâtiments,  construits  par 
les  Jésuites  sur  de  vastes  propor- 
tions, sont  parfaitement  appropriés 
à  leur  destmation.  Le  collège  esl 
dirigé  par  un  principal  et  six  pro- 
fesseurs. On  y  enseitrne  îns(}u'à  la 
pliilosopliie  inclusiM'iut'ut.  Il  est 
fréquente  par  80  élèves.  Le  prix 
de  la  pension  est  de  400  fr.  M. 
Boulangier,qui  en  a  obtenu  récem- 
ment la  direction,  pourra,  par  son 
zèle  et  son  talent,  lui  rendre  son 
ancienne  renommée.  Un  excellent 
professeur  de  dessin,  M.  Mazerand, 
est  attaché  à  cette  maison.  Les  ca- 
binets de  phvsique,  de  chimie  et 
les  modèles  Je  dessin  sont  asset 
complets. 

Fcole  normale.  Elle  fut  établie 
en  l83o,  en  vertu  d'un  vote  du 
conseil  général  du  département  du 
Jura,  de  l'année  précédente,  et  a- 
vait  pour  but  de  former  des  insti- 
tuteurs pour  les  écoles  primaires. 
Une  partie  des  bâtiments  du  col- 
lège lui  mise  par  la  ville  de  Salins 
à  la  disposition  de  cette  école.  Deux 
bourses  entières  étaient  payées  par 
l'Etat,  et  dix- huit  autres  bourses, 
divisées  en  bourses  entières, demi- 
bourses  ou  quarts  de  bourses,  é- 
taient  payées  par  le  département. 
Le  prix  de  la  pension  était  de  400  fr. 
Un  directeur,  un  professeur  de  ma- 
thématiques, un  professeur  de 
grammaire  et  d'écriturOj  un  pro- 


Digitized  by  Google 


—  5731  — 


fesscur  de  dessin,  un  professcar 
àt  musique  el  un  aumônier  étaient 
attachés  i  «et  établissenient.  Un 
Cabîaet  de  physique  et  Je  chimie 

et  une  bibliotlièquo  de  lOlH)  volu- 
mes furent  mis  à  l.i  (li^|>ositii>n  de 
cette  ëcoie,  qui  fui  supprimée  par 
%e  conseil  gënëral  én  département^ 
le  9  septembre  48H0. 

Pensionnai  9mâen^,  H  a  été  é- 
tabli  au  commencement  de  ce  siè- 
cle par  la  familii-  IJandenet,  dans 
l'ermitage  Sainl-Uocli,  et  a  toujours 

Çrospéré.  On  y  compte  aujourd'hui 
5  élèves,  dont  15  'sont  internes. 
Le  prix  delà  pension  estde350rr. 
A  I  exception  des  langues  mortes, 
les  élèves  y  reçoivent  une  excel- 
lente éducation.  Le  site  de  l'cMa- 
blissement  est  aussi  agréable  que 
eain. 

ÉTABLISSEMENT  d'iNSTHUCTIOX 
PCBLIQDB   ET  DE  BIEKFÀISANCC. 

Ftablissement  (/es  jeunes  orphe- 
lines. Des  dames  cl  des  demoiselles 

{)icuses  de  la  ville  recucillenl  dans 
es  anciens  cloîtres  de  Suinl-Ana- 
toile  des  jeunes  filles  orphelines  ou 
,  que  leurs  parents  oe  peuvent  éle- 
ver, leur  donnent  une  instruction 
élémentaire  et  les"  forment  aux  tra- 
Yau.\  du  ménage  de  manière  à  pou- 
voir les  placer  au  dehors  coraoïe 
domestiques. 

tTABUSSKMSIITS  DE  BUUfFÀISAMCB» 

Soeiéié  aiimentaire.  Rite  a  été 
fonddc  au  mois  de  décembre  1855, 
à  Taide  de  souscriptions  faites  dans 
la  localité  et  sans  subventions  de  la 
part  de  la  ville.  Son  capital  est  de 
ëOOO  francs.  Elle  possède  deux  é- 
tablîtsemeiitt.  Ton  sur  la  paroisse 
Notre-Dame  et  l'autre  au  faubourg 
Ghanteve.  Le  service  est  fait  par 
des  soBOK  du  Saint-Nom  de  Jésos 
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et  de  Marie.  La  T^nte  est  en 
nx>yeBne  de  1100  francs  par  mois. 
Cette  soeiélé  est  la  pmsîère  qui  ait 

fonctionné  en  Franche-Comté.  Son 
but  est  4*  de  m^^ttre  des  alimenta 
siiîH  el  proprement  apprêtés  à  la 
p.M  l'Je  des  classes  indigentes  cl  en 
général  de  quiconque  a  besoin d^ap* 
porter  une  striete  économie  dans 
ses  dépenses  d'alimentation;  î*de 
régulariserel  de  moraliser  l'aumône 
en  distribuant  des  jetons  qui  ne 
|>euvent  être  échangés  que  contra 
des  aliments;  3*>  de  compléter  Vcea* 
vro  des  deux  salles  d'asile  en  per- 
mettant aux  ménages  d'ouvriers  el 
de  cultivateurs  d'utiliser  tous  les 
bras  de  la  famille. 

llùpitnl  rivil  et  militaire,  h'hd- 
pilai  de  Salins,  construit  de  1683à 
1690,  sur  t'Broplaeeroent  definfii^ 
mené  de  l'hôpital  du  Sainl«Sé|ial* 
cre,  appelé  quelquefois  l'hôpital 
derrière  île  .Montaign,  a  sn}»i  «le 
grands  accroissenienls  en  17^/0. 
Depuis  tSlG,  son  administration 
est  confiée  à  sept  sosurs  hospita- 
lières dont  la  maison  principale  et 
le  noviciat  sont  à  Besançon.  Il  est 
situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Fu- 
rieuse et  est  précédé  d'une  place 
ombragée  par  six  tilleuls. 

Cet  édifice  se  compose  de  plu- 
sieurs corps  de  bâtiments  qui  en- 
tourent deux  cours  rectangulaires. 
Les  cuisines  et  les  autres  dépen- 
dances sont  au  rez-de-ehaussée. 
Les  salles  des  malades,  au  premier 
étage,  sont  disposées  en  forme  de 
T  et  ont  à  leur  point  de  jonction 
une  chapelle  placée  de  telle  sorte 
que  tous  les  malades  peuvent  en- 
tendre L't  voir  le  prêtre  officier  i 
Tautcl.  Une  salle  destinée  aux  milt- 
taireseontieM  98  lits.  La  salle  des 
hommes  a  46  lits  et  eelle  des  fem- 
mes 44  lits.  Elles  sont  parfaileraent 
éclairées  et  aérées.  Le  salen  est 


aussi  remarquable  par  sa  dimen- 
sion (jue  par  ses  boiseries.  Au  iionl 
de  i'boëi)ice  ct>t  un  très  beau  jar- 
din. Aroueit,  on  remaraue  «ne 
cbapeHe  funéraire  qui  sert  a  Tinhu- 
matum  des  religieuses. 

Les  revenus  <le  cet  établisjicmenl 
s'élèvent  à  environ  .'{.'1,000  lianes. 

Uureau  de  ùtcnfutbonce.  Se»  re- 
venus sontd  environ  15,000  francs, 
compris  les  qoétes  et  les  subven- 
lioni  ne  la  ville,  et  sont  employés  à 
faire  élever  des  enfants  pauvres  cl 
à  des  dislribuiians  en  argent  et  en 
nature. 

SCIE^r.KS  ET  ÀHTS. 


Bibliothèque  pnfjlif/ne.  Pierre 
Moreau,  cbanoine  de  Sainl-Ana- 
loile,  offrit  de  eréer  à  ses  frais 
uncbibliotUèijuc  publique  à  Suliiii»; 
mais  le  Magistrat,  par  délibération 
du  30  décembre   4593,  deeida 
«  qu'elle  serait  établie  des  deniers 
de  latilleet  ce  pour  bonnes  consi- 
dérations, et  placée  dans  io  couvent 
deb  U.  P.  Capucins,»  qui  déb-lorâ 
l'ouviirenl  au  public  à  jour»  et 
Jieures  fixes.  Ce  dépdt  s'enrichit 
de  nombreux  dons,  entre  autres 
des  collections  entières  du  cbî>- 
noinc  Moreau;  du  chanoine  .lean 
Sacliet,  précepteur  et  unii  du  car- 
dinal de  Granvelle  ;  de  Jean  Mo- 
•lelot,  jurisconsulte  et  poète,  qui 
•mourut   lieutenant   au  bailliage 
d'Arbois,  et  de  son  fils,  Fran<;ois 
Morelol,  doyen  du   chapitre  de 
Saint-Michel  et  recteur  de  l'hôpital 
du  Saint-Sépulcre  :  prêtre,  artiste 
•t  savant  dont  nous  fierons  ail- 
leurs. 

Quand  vint  la  révolution  de 
1789,  la  bibliothèque  de  Salins 
était  dans  un  état  assez  florissant; 
mais  elle  subit  «alors  les  roènos 
outrages  ^ue  celloêdes  maisons  rc- 
ligimMs^-et  lomqoe,  9pcès.la  pro- 
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niulgation  de  la  loi  du  8  pluriost 
au  II,  on  voulut  en  faire  le  cntalc- 
gue,  on  y  trouva  à  peine  4000  vo- 
lumes» <jont  an  grand  nombM  en 
mauvais  état  ou  appartenant  À  des 
ouvrages  incomplets,  et  qui,  par 
conséquent,  durent  être  mis  au 
rebut.  On  léunil  à  ce  f(»Hd  les  livres 
qu'on  put  sauver  de  la  riche  Libliu- 
tbèque  du  prieuré  bénédictin  de 
Cbitean,  et  Ton  reconstitua  aimi^ 
à  un  peu  plus  de  dOOO  volume^, 
une  bibliolhèquc  communale  qui 
lut  installée  dans  les  bâtiments  du 
collège.  Lilc  y  rebla  jusqu'eu  lH3d 
sans  être  l'objet  de  soins  m  de  dé» 
penses.  A  cette  époque,  elle  fui 
transférée  à  l'hôtel-ae-ville,  dans 
un  local  peu  convenable  et  surtout 
troj)  reslreiul,  ce  (|ui  oblijiea  l  ad» 
iniui6lratton  municipale  à  lui  alVcc* 
ter,  en  1855,  un  nouval  eraplaoa- 
mcnt.  La  salle  actuelle  (ancienne 
chapelle  des  .Jésuites)  est  très 
vaste  et  d'une  belL'  ordonnance  ar- 
eliilccloiii(|ue,  La  bibliolliè(iue  de 
Salms  compte  aujourd  hui  UOOO 
volumes.  Les  ouvrages  rares  ou 
précieux  s'y  rencontrent  en  grand 
nombre,  et, depuis  l'acquisition  en 
bloc  de  la  bibliothèque  de  feu  M. 
(le  Vauldry  (IS.'ii),  eiU*  possède  la 
plupart  deb  ouvrages  ccrilt»  sur  la 
FranchC'Comté  ou  par  des  F<wic« 
r  lutois,  «t,  richesse  plus  inappré- 
ciahle  eiicoie,  une  des  plus  non)- 
bieuses  collfclioiis  de  nianuscrits 
concernant  riii>ioire  de  notre  pro- 
vince. Cet  établi^sement,  confié  aux 
soins  de  M.  Charles  Gautbier,  dont 
le  sèlc  égale  le  goût  et  la  suienea» 
sera  bientôt  l'un  des  plus  impor- 
tants du  département.  On  y  con- 
serve encore  deux  pièces  des  célè- 
bres tapisseries  de  Flandres,  pro- 
venantde  l'église  de  Saint^naMe, 
et  un  beau  tableau  veprésentwit 
âalias  au^viP-aiàcle. 
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tTAlUMUim  MaiTAIBU. 

Fort  Saint- André.  Le  fort  Saint- 
André  a  la  forme  d'un  quadrila- 
tère irréguliefy  dont  trois  côtés^  in- 
accessibles aune  attaque  régulière, 
ne  sont  fermés  que  par  un  mur 
crdncié  s'appuyanl  à  un  cfiomin 
de  ronde.  Ou  a  prolUc  d'un  cap 
formé  parlerocherpoorcon«truire 
nne  batterie  liane  dont  les  feox 
sont  un  peu  moins  plongeants  que 
ceux  de  la  place  m^me.  Le  front 
lucridional  y  véritable  point  d'at- 
taque, est  terrassé  à  la  moderne,  et 
son  revêtement  n'est  en  bien  des 
endroits  que  le  roc  mème>  qui, 
par  la  continuité  de  ses  masses, 
oppose  à  la  pénétration  dos  proj'^c- 
tilcs  une  résistance  plus  grande 
que  les  maçonneries  les  plus  soi- 
gnées. Eu  avant  du  corps  de  place 
qui  porte  encore  la  devise  de  Louis 
AlV:  Nec  pluribus  impnr ,  Cot 
construite  une  demi-lune  fermée 
à  la  gorge  par  un  mur  crénelé. 
Cet  ouvrage,  muni  de  batteries  ca- 
sematées  dont  la  ventilation  parait 
imparfaite,  est  enveloppé  d'un  fossé 
étroit  et  profond  qui  rendrait  dif- 
ficile le  tir  en  brèche,  et  d'un  che- 
min couvert  à  saillant  conlre-niiné. 

Saint-André,  comme  Belin,  est, 
d'après  Vauban^  à  l'abri  du  rico- 
chet. Le  terrain  qui  s'étend  en 
avant  des  glacis  est  rocailleux,  d'un 
travail  diflicile,  et  les  projectiles 
partis  du  rempart,  frappant  sur  le 
sol,  en  feraient  jaillir  des  éclats 
aussi  ledoutaUes  que  la  mitraille. 
On  reproche  è  ce  fort  un  défile- 
ment incomplet  qui  expose  aux 
coups  directs  les  casernes  non 
voûtées,  etsurlout  la  chapelle-hôpi- 
tal. L'assiégeant  pourrait  d'ailleurs 
éviter  nne  partie  des  feux  ennemis 
en  profitant,  pour  tracer  ses  tra- 
vanx,  de  i'aiéte  de  la  Pelom,  qui 


divise  le  terrain  de  l'attaque  en 
deux  versants  dont  chacun  n'est  vu 
que  d'une  partie  des  ouvrages. 

Les  bâtiments  principani  sont  : 
uneancitnne  chapelle  actuellement 
magasin  du  génie  et  destinée,  en 
cas  de  siège,  à  servir  d'hôpital  ; 
deux  casernes  parallèles  pouvant 
être  blindées;  des  logements  pour 
le  commandant,  les  officiers,  ele. 
Le  magasin  à  poudre,  vonlé  à  l'é- 
preuve, est  dérobé  aux  coups  du 
dehors  par  la  masse  du  rempart 
dont  il  est  très  rapproché. 

Autrefois,  quatre  sentiers  étroits 
et  rapides  conduisaient  à  ce  fort. 
Ils  ont  été  remplacés  par  un  che- 
min large  et  commoae  qui  a  été 
ouvert  en  173?). 

Forts  (lu  liant  et  duBas-Belin 
et  redoute  de  Grclimbach.  La  po- 
sition de  Belin  ne  pouvait  oas  se 
prêter  à  un  trace  de  fortincalîon 
régulière.  La  place  manquait,  et 
d'ailleurs  la  crête  de  la  montagne, 
s'élevant  à  mesure  qu'elle  s'étend 
vers  le  nord,  et  les  mamelons  de  la 
RoehePourrie,  commandent  de  très 
près  le  vieux  Cliâtcl.  On  a  donc  dû 
chercher  à  protéger  la  fortification 
par  d'énormes  masses  couvrantes 
et  n'admettre  dans  les  construc- 
tions que  la  pierre,  le  fer  et  la 
terre.  Le  fort  se  divise  en  deux 
parties  dont  la  plus  méridionale 
forme  réduit.  Elles  sont  toutes 
deux  défendues  par  un  fossé,  une 
caponnière  couverte  et  une  galerie 
de  contr'escarpe.  C'est  aussi  le 
mode  adopté  pour  Grelimbaeh, 
simple  redonte  carrée  en  maçon- 
nerie voutéOy  qui  malheureuse- 
ment ne  présente  qu'un  mur  peu 
résistant  aux  feux  de  la  Roche  Pour- 
rie qui  la  voient  d'écharpe.  De  Be- 
lio  on  peut,  par  un  escalier  com- 
mode et  de  création  récente,  des- 
cendre an  Bas-Belin  on  ennitage 
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Sainl-Anatoile,  pièce  importante 
en  ce  qu'elle  fournit  des  feux  moins 
plongeants,  et  par  suite  ^lus  efii- 
caccs  ^ue  le  reste  des  fortifications 
de  Salins.  Si  jamais  on  rattache  ce 
fortin  à  ta  lunette  de  Bracon,  le 
passage  de  la  valide  sera  interdit  à 
tout  convoi  ennemi. 


Le  jfunëral  Haio,  considéran 
toute  nnuportance  militaire  de  Sa 


qui  y  a  établi  des  magasins.  Cette 

caserne,  en  grande  partie  détruite 
par  l'incendie  de  1825,  a  été  re- 
construite en  1837. 

Caserne  de  gendarmerie.  L'an- 
cienne caserne,  construite  dans  la 
Orand'Rue  du  Bourg-Dessous,  é- 
tait  si  incommode  et  dans  un  état 
de  dégradation  tellement  déplora- 
ble, que  le  département  renonça 


lins,  avait  projeté  de  donner  une  |  au  projet  de  la  restaurer  et  acheta, 
grande  extension  à  cette  place;  ;  en  184-2,  de  M-»  Maur,  une  vaste 


mai'^  la  construction  de  la  citadelle 
des  Hmissi's,  en  porlanl  la  ligne  de 
défense  à  rexlrènic  frontière,  a  di- 
minué le  rdie  de  Salins  dans  les 
guerres  futures,  et  le  génie  a  dû 
restreindre  ses  profets. 

Les  travaux  de  reconstruction 
de  Belin  ont  commencé  en  1828; 
la  redoute  de  Grelimbacb  ne  date 
que  de  1852. 

Mur  d'enceinte  de  la  ville.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  cette  enceinte 
qu'on  ne  cessa  d'entretenir  qu'en 
1790.  La  tour  du  Bourreau,  la  tour 
Rouge,  celle  du  Prévôt,  la  tour  Bé- 
nite, celles  de  Saint-Anatoile,  des 
Tiercelincs,de8aint-Oeorgcs,  d'Ai- 
glepierre,  les  tours  Bernard,  Gal- 
zol  et  Jacques,  que  nous  avons  in- 
diquées précédemment  comme  in- 
tactes, ne  le  sont  (ju'à  leur  base. 
Leurs  parties  supéneures  sont  dé- 
mantelées. La  tour  Barangier  est 
encore  enlièrc.  Si  la  tour  (TAnde- 
lot  n'est  pas  celle  qu'hahilaieut  les 
seigneurs  de  ce  nom,  elle  fut  du 
moins  construite  sur  un  terrain 
dépendant  de  la  maison-forte  qu'ils 
possédaient  dans  le  voisinage. 

Cn^ome  d'infanterie.  Elle  est  é- 
tablie  dans  l'ancien  couvent  des 
Clariiiscii,  sur  la  place  Saint-Jeao. 
La  nue-propriété  en  appartient  à 
la  ville  et  l'usufruit  en  a  été  attri- 
bué, par  une  ordoBBance  royale  du 
5  août  1818,  au  génie  militaire 


maison  située  dans  la  rue  de  l'An- 
gonne,  pour  en  faire  une  nouvelle 
caserne.  Cet  édiliee,  sans  offrir 
rien  de  remarquable,  est  commode 
et  réunit  tous  les  avantages  qu'on 
peut  désirer  dans  un  établissement 
de  cette  nature. 

ÉTABUSSKHBIITS  iUDlGUiaiS. 

Salins,  qui  comptait  auxiv*  siè- 
cle douze  h  quinze  juridictions 
différentes,  n'a  plus  qu'une  justice 
de  paix  cl  un  tribunal  de  com- 
merce qui  a  été  érigé  en  1H34, 
pour  l'arrondissement  de  Poli|ny. 
Cette  ville  fit,  en  différentes  fois  et 
notamment  en  i83l,  d'activés  dé- 
marches pour  être  réunie  au  dc- 
partemeut  du  Doubs  ou  devenir  le 
chef-lieu  d'un  cinauième  arrondi*- 
sèment  dans  le  département  du 
Jura  ;  mais  elle  a  rencontré  dans 
sa  position  topograpbique  des  obs- 
tacles qui  lui  permettront  diftici- 
lemeot  d'occuper  le  rang  qu'elle 
mérite  par  l'importance  de  sa  popu- 
lation et  de  son  commerce. 

ttàXLosmfam 

d'utilité  commuxalk. 

Hôtel-cheville.  L'Iiôtel-de-ville 
orne  le  fond  de  la  place  d'Armes. 
Il  se  compose  d'un  principal  corps 
de  bAtiment  avec  deux  ailes  faisant 
saillie  sur  la  place.  Au  centre  est 
un  gracieux  portique  décoré  de  pi- 
liers élancés  et  d'élégantes  arcaoes 
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lionnant  accès  dans  l'éj^'lisc  Nolre- 
Daruc-Libéralricc  et  «iaus  la  rue 
Saint^Nicolas.  Sous  les  ailes  règac 
aussi  un  portique.  Le  bâtiment  du 
fond  est  le  plus  riclicmcnt  orne- 
rnenlé.  De  belles  colonnes  compo- 
sites, un  écussi»n  au\  armes  de  la 
ville^  un  fruulou  el  uu  joli  campa- 
nile floDoent  à  la  façade  un  aspect 
monumental.  L'ensemble  des  con-' 
struclions  contient  les  bureaux  et 
les  salles  tle  la  mairie,  le  tribunal 
de  commerce,  l.i  prison,  le  bureau 
de  police^  les  logements  des  con- 
cierges et  des  agents  de  police  avec 
diverses  dépendances.  Il  est  peu 
d'hôlels-de-ville  dans  le  Jura  qui 
soient  plus  convenables. 

Proshf/tf'res.  Le  j)rosl)Uère  de 
Saint-Anatoile  était  l'ancienne  mai- 
son du  prévôt  de  la  collt^giale.  Il 
occupe  une  cbarmantc  position 
sur  la  plaie-forme  de  l'éi^lise  et 
domine  toute  la  ville.  Sa  disposi- 
tion intérieure  ne  iaiàse  rien  à  dé> 
sirer. 

Le  presbytère  de  fa  paroisse 
fiaînt-Mattrice  est  une  des  ancien- 
nes maisons  canoniales.  Il  irest 
sépare  de  l'dirlisc  que  j)ar  une  place. 

Théâtre.   Le   représentant  du 

Seuple  fiesson,  par  un  arrêté  du  \  1 
écembre         nermit  aux  habi- 
tants de  Salins  de  convertir  Tan- 


ciennc  église  des  .lésuites  en  tbéil- 
tre.  Plusieurs  jeunes  gens  se  coti- 
sèrent et  employèrent  une  somme 
de  12,000  fr.  à  orner  cette  salle. 
On  y  jouait  la  comédie,  on  y  don- 
nait des  bals  ^  oo  y  faisait  les  dis- 
tributions de  prix.  Sur  la  récla- 
mation de  quelques  personnes,  qui 
signalaient  les  incouvénients  que 
oonvaàtofErir  auji  élèves  du  collège 
le  voisinage  d'un  théâtre,  k  saUe 
de  spectacle  fut  transférée,  apr^s 
4807,  dans  lefi  .bètimonU  ik  V\èà- 
tcl-de-viile. 


Le  théâtre  actuel,  construit  eu 
1837,  sur  remplacement  de  l'an- 
cien hdpital  du  Saint-fiéiNilaBe.  an 
Bourg-Dessus,  se  compose  d'un 

rcz-de-cbausscc  servant  de  mar- 
ché couvert  et  de  dépôt  de  pompes 
à  incendie,  et  de  deu\  étages  cou- 
sacrés  à  la  salle  de  spectacle.  Celle 
salle  est  pourvue  d'un  assortiment 
de  décors  asses  complet.  U  ne  ouia* 
que  à  ce  monument  qu'un  aspect 
extérieur  plus  théâtral. 

IlidU'  (iiij:  ()r(un$.  Construite  en 
1738  el  agrandie,  de  1846  à  18.>1, 
par  racauisition  faite  de  la  maisoo 
de  la  Tèti'-d'Ory  qui  apfMirt^nait  à 
M«"  veuve  Poulet,  cette  balle  se 
compose  de  vastes  bâtiments  dis- 
posés autour  d'une  cour  el  appuyés 
conli'c  1  bùlel-de-ville,  la  chapelle 
Notre-Dame4iibératrifle  elles  murs 
de  clôture.  Les  côtés  intérieurs 
sont  l\  jour  el  supportés  p.ir  des 
pilastres  en  bois.  IJu  cabinet  sert 
au  logemeut  du  préposé  à  la  pex* 
captiuu  des  droits  d'entrée. 

Mmvké  couvert.  Il  a  été  cons- 
truit en  IBi3,  sur  la  |ilace  du 
Gouvernement,  pour  servir  de  mar- 
ché au\  légumes  pour  le  Bouig- 
Dessous,  el  se  composed'uoc  balle 
Irèâ  commode  avec  arcades  à  Ten- 
tour. 

fJalle  aux  légumes  et  à  la  vo- 
lai lie.  Elle  a  été  établie  en  \^yi, 
au  rez-de-cbaussée  de  la  salle  de 
spectacle,  sur  l'eraidacement  de 
l'hôpital  du  Saint-Sepulcre.  Elle 
forme  l'angle  do  deux  rues  snr 
lesouelles  s'ouvrent  des  arcades. 

Dépôts  de  pompf!^  ri  incendie.  La 
ville  possède  buil  pompes  à  incen- 
die renfermées  dans  iroi^  dépôts, 
savoir:  deux  au  faubourg  de  Gal- 
▼oBj  quatre  à  .côté  du  Uié&tre  et 
deux  près  de  l'église  Saint-Maurice. 

Abattoir  public.  L'ancien  abat- 
Uûr  construit  en  1746  et  les  4io\\â 
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t'y  perçoivent  ont  été  mainte- 
nus par  une  ordonnance  royale  du 
A  octobre  1810.  Il  est  situé  près  de 
riiùtcl-de-villc,  dans,  la  rue  des 
iioucheries. 

Places  publiques.  EHes  sont  au 
nombre  ae  douze  et  portent  les 
noms  suivants  :  Places  de  la  For- 
mandaisc,  de  l'Islot,  des  Joux  ou 
des  Jours,  du  GouviMiiLMiiLMit,  de 
l'Angonue,  de  Chaulave, place  d'Ar- 
mes, places  Saint-Jeauj  Saint-Mao- 
ntM,  Notre-Dame,  place  Nationale 
et  place  on  promenade  de  Saint- 
Anatoilc. 

Fontaines.  Les  vingt-cinq  fon- 
taines de  Salins  sont  alimcutëes, 
au  moyen  de  tuyaux  de  conduite, 
par  les  soorees  de  Saint-Nicolas, 
oe  RemetoD,  de  Saint-Martin^  de 
Saint- Anatoile,  de  Sainte-Anne, 
de  Galvoz,  de  Chanihcnost,  des 
Clarisses,  des  Capucins  et  aulies. 
£Ues  se  nomment  :  Fontaines  des 
Gordeliers,  des  Jours,  de  Saint-A- 
natoile,  de  Saint-Jean,  de  Saint- 
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est  un  pitSdostal  qui  supporte  une 

colonne  toscane  en  piene.  De  cba^ 

que  c(Mé  est  un  cygne  en  fonte  qui 
vomit  l'eau.  La  fontaine  la  plus 
rcmarauabiû  de  Salins  est  sans 
contreqit  oello  de  la  plaeo  d'Ar- 
mes: le  bassin  est  surmontd  d'ont 
belle  nicbe  rustique  ornée  de  sta- 
lactites et  renfermant  une  belle 
statue  assise  représentant  une 
Naïade.  Des  deux  côtés  de  la  niclie 
est  une  oidonnance  d'architecture 
dëcorde  de  quatre  pilastres  tos- 
cans que  couronne  un  entablement 
avec  fronton  et  arc  de  cercle.  Sur 
l'entablement  est  un  attique  sur- 
monté d'un  riche  couronoemeul  où 
l'on  voit,  au  milien  de  divers  orne* 
ments,  la  statue  de  l'Abondance 
et  deux  Génies  soutenant  un  écus- 
son  sur  lequel  devraient  être  sculp-» 
tées  les  armes  de  la  ville.  Ce  mo- 
nument est  l'oeuvre  du  statuaire 
Devoge. 

lamoin.  Les  lavoirs  de  Salins, 

au  nombre  de  quatre,  établis  à 


Maurice,  de l'Echillette,  des  Claris-  Blégny^au  faubourg  Saint-Nicolas, 


ses,  de  la  Forraandaise,  des  Capu 
cins,  de  la  place   d'Armes,  des 
Quatre-CSorps,  de  la  rue  du  Quai, 
da  Martinet,  de  la  Visitation,  du 
Lion,  fontaine  Nationale,  fontaine 
à  la  Dame,  fontaines  d'Arlun,  de 
ri£lot,de  IlanSjde  laGrange  Feuil- 
let, les  trois  fontaines  du  faubourg 
de  Oiantave,  celle  dn  hameau  de 
Blégny  et  les  deux  du  faubourg  de 
Galvof.  La  plupitft  ne  se  compo- 
sent que  de  bassins  en  pierre  du 
centre  desquels  s'élèvent  des  pié- 
destaux supportant  une  urne.  Le 
piédestal  de  la  footaine  d'Arien  <- 
tak  surmonté  d'une  statue  du 
poàte  hrique  de  ce  nom,  habile 

Fmeur  ae  luth  de  Méthymne,  dans 
lie  de  Lcsbos.  Il  n'en  reste  que 
le  torse.  Au  milieu  du  bassin  de 
la  fontaine  do  la  placo  des  Jours, 
YI. 


sur  la  place  Notre-Dame  et  sur 
celle  de  la  Formandaise,  ne  sont 
que  des  hangars  couverts,  sans 
bassin  ni  cours  d'eau,  sous  lesquels 
on  dépose  des  euvien  pour  wrer 
le  linge. 

Ponts,  Les  ponts  jetés  sur  la  Fu- 
rieuse, à  Salins,  sont  tous  à  une 
seule  arche,  sauf  celui  do  la  porto 
Barbarine  qui  en  a  deux.  Presquo 
tous  ont  des  tabliers  en  bois.  Ils 
sont  connus  sous  les  noms  de  ponts 
de  Chantave  et  de  Galvoz,  de  Bra- 
con,  des  Cordeliers,  de  Sai ut-Ni- 
colas, de  l'Hôpital,  de  la  Républi- 
que, de  BaiiNurino  et  du  faubourg 
Saint-Pierre.  Le  pont  du  chemin 
de  fer,  entre  le  faubourg  Saint-, 
Pierre  et  le  moulin  Saint-Joseph, 
jeté  sur  la  vallée  de  la  Furieuse,  a 
sept  arches  en  pierre  dont  les  vonr 
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tes  sont  tiik  hartlriîs.  Dcat  ponts 

en  pierre  MM  jetés  sur  \t  ruisseau 
de  la  Vache,  près  de  Saint -Joseph, 
l'un  pour  le  passage  de  l'ancienne 
route,  et  l'autre  pour  le  passage  de 
la  nouveNe  route  ée  Bnhta  à  Dole, 
n  yen  a  un  «utre  à  Bképff,  sur  le 
ruisseau  de  Goailles. 

Promenade  d' Aubnrède.  Entre 
le  Bourg-Dessus  et  le  faubonrg  Gal- 
voï,  se  trouve^  vis-à-vis  Uracon,  une 
jolre  promenade  dilt  ^Avbarède, 
cmplantée  de  cinquante  platanes, 
tiHeuls  et  acacias  ëi  garnie  'ét 
quelques  bancs  en  pîerTe  en  mau- 
vais étal  cl  disposés  «ans  ordre. 

Promenadt  du  Quai.  La  rue  du 
Qoai  longe  la  rite  droite  de  la  Fa- 
rieuse  dont  elle  n'est  séparée  que 
par  un  joli  garde-corps  en  iSer  re- 
posant sur  un  trottoir  en  pierre  de 
taille  ;  du  c<Mé  de  la  rivière,  on  a 
planté  soixante-cinq  beaux  tilleuls^ 
platanes  et  peupliers  entre  lesipiels 
sont  disposes  dôme  bancsen  piètre 
de  taiHe.  OHe  pfomenade  tÊi  Irèk 
agréable. 

Promenade  Barhurine.  A  l'ex- 
trémité nord  de  la  ville,  entre  l'an- 
cienne et  k  nouvelle  route  de  5a- 
Hnfl  à  Bemnçon,  Dole  et  Arbois, 
s^élète  «tt  anphithéâtie  la  belle 
promenade  de  Barbarine,  continue 
à  la  porte  de  ce  nom.  Elle  s'appaie 
à  Touesl  contre  un  mur  de  soutè- 
nement  suftnontë  ^'un  Itottoir^  let 
ést  empYantée  déplus  de  trois  cents 
ailires  d'essences  variées ,  tels 
que  peupliers,  platanes,  tilleuls,  a- 
cacias  et  sapins.  De  nombreux  bos- 
quets sillonnés  de  sentiers  tortueux 
ombragent  séS  cdiésnord  et  sud  et 
sa  terminent  à  un  jardin  anglais. 

Promenade  Saint-Jean  ou  du 
Collège.  Elle  occupe  remplace- 
ment de  l'église  et  du  cimetière 
Saint-Jean-Baptiste,  et  n'est  em- 
plantée  que  de  tingt  tiHenls. 


thmmenade  Saint-Piarft,  Ble 
traverse  le  faubourg  de  ce  nom 

d.nn«  toute  sa  longueur  et  borde  fa 
Furieuse.  Deux  rangées  de  peu- 
pliers, platanes  et  tilleuls  occupent 
ses  Cotes* 

Promenade  def  Coieaux,  W» 
est  sur  le  flanc  de  la  montagne  de 
Belin,  près  do  l'ermitage  Sainl- 
Rocb  ou  pensionnat  Bondenet,  et 
est  emplantéc  d'ariires  qui  sem- 
blent se  confondre  avec  ceux  qui 
entourent  le  cimetière. 

Aucune  des  promenades  de  Sa- 
lins n'est  fréquentée. 

Ecltnroifp,  A  l'exception  de  la 
lanterne  allumée  perpétuellement 
devant  Pimaga  de  la  Vierge  qui 
junnontaît  m  porte  de  la  pande 
sa!inc,  les  rues  de  Balk»  n'étaient 
pas  éclairées.  Leur  peu  3clargcur, 
la  rapidité  de  leurs  pentes,  le  mau- 
vais état  des  pavés,  renconibre- 
ment  des  toitures  rendaient  leur 
circulation  dangereuse,  même  en 
plein  jour,  et  il  était  très  impru* 
dent  de  s'y  engager  pendant  la 
nuit.  Ce  n'est  qu'à  la  fm  du  XMii* 
siècle  qu'on  commença  à  placer 
quelques  rares  lanternes  aux  an- 
gles de  certaiuel  lues.  Actuelle* 
raent,  la  ville  csrt  éclairée  par  35 
réverbères  paraboliques  à  un  seul 
bec  rond  et  27  réverbères  de  l'an- 
cien modèle,  ayant  57  becs  plais. 
Les  nouveaux  réverbères  projet* 
tent  au  loin  une  grande  luraièra. 

ÉTABLISSBMBNTB  n<DUSTRl£LS. 

Chemin  de  fer.  Il  a  été  livré  à  la 
circulation  le  16  mai  1857.  Sa 
longueur,  de  Salins  à  Dole,  est  de 
40  kil.;  de  Salins  à  Dijon,  de  %7 
kil.,  et  de  Salins  à  Besançon,  àe.  85 
kil.  Les  stations,  entre  Salrns  et 
Dole,  sont  à  Mouchard,  Arc-el- 
Senans,  le  Chàtelay,  Montbarrey  et 
la  Yietlle-ioye  ;  ehtre  IXole  et  bi- 
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jûo  se  trouvent  celles  de  Champ- 
vans,  Auxonne^  Golonge^  Gcnlis  et 
Jiagny;  entre  Dole  et  Besançon, 
flèlles  de  Rochefort,  (MMmps, 
Ranchot^  Saint^Wit,  Deanemane 
et  le  Frasnois. 

11  y  a  tous  les  jours  quatre  dé- 
parts de  Salins  et  quatre  arrivées. 

La  Rare  est  située  à  4  eitrimité 
nord  de  lafille^eavremplaceiiieat 
èa  chaiiLp  de  foîiB.  Elle  le  eom- 
pose  de  la  crare  des  voyageurs,  de 
celle  des  marchandises,  de  la  re- 
mise des  voitures,  du  dépôt  des 
machines  et  du  builet. 

Le  personnel  qui  y  est  attaché 
est  de  34  penonnes,  savoir:  m 
eiief  «de  gare,  un  sousH)faef  rece- 
veur, un  chef  et  trois  employés 
comptables  du  bureau  des  mar- 
cliandises,  deux  facteurs  de  1^ 
classe,  trois  de  S*  classe,  on  ebef» 
»  aeus-eM  tt  dixrnaiif  faenimee 
d'équipe,  «t  nii  employé  à  la  re- 
tennaissance  des  marchandises. 

Efnf/lifiscment  de  baim.  Les 
Thermes  de  Salins  occupent  Tem- 
plaeement  de  la  petite  saline,  au 
Mug-DeseoMy  et  ont  été  cw- 
traite,  de  4853  à  «855,  par  M.  de 
Grimaldi  qui  en  est  le  possesseur 
actuel.  La  facilité  qu'offie  le  che- 
min de  fer  pour  arriver  à  Salins  ; 
i'air  pur  de  la  contrée  ;  les  ohar- 
msnts  buts  d'excursions  qu'on 
leneenlTft^UBE  environs  de  la  ^lle, 
tels  qne  8aint-André,  Châtelhelin, 
la  montagne  de  Château,  le  déli- 
cieux vallon  de  Goailles,  les  ruines 
de  Poupet,  de  Vaugrenans  ;  le  con- 
ibrlafale  et  Télégauce  de  l'établis- 
emneni  -et  nnrtont  les  prooriétés 
amlriaB  des  eaux,  apfHieanleii  à 
naefouleile  maladies,  assurent  aux 
kams  de  Salins  un  brillant  avenir. 

Les  hâliments  se  composent  de 
quatre  corps  de  logis  avec  cour  et 
jarJins  d'agrément. 


S 

La  principale  construction,  éle- 
vée sur  le  puiu  à  muirc,  contient 
les  logements  des  employés^  le  salon 
des  baigneurs^  la  salle  de  lecture 
et  la  salle  de  billard,  décorées  ir 
vec  un  grand  luxe,  et  de  nombreu- 
ses dépendance*.  Elle  se  compose 
de  vastes  pièces  souterraines,  d'un 
res-de-diaussée  et  de  deux  étages. 
Des  lialcons  régnent  de  chaque 
de  rëdifice  sur  toute  sa  longueur. 

Un  second  bâtiment  renferme 
les  cabinets  des  bains,  la  chau- 
dière et  la  piscine.  Il  est  précédé 
d'uu  atriiun  couvert,  orné  de  co- 
lonnes en  fonte.  Les  cabinets,  an 
nombre  de  26,  sont  tons  déconSs 
de  peintures  à  fresque  nui  imitent 
des  marbres  étrangers  oc  divci'ses 
nuances,  et  sont  accompagnés  de 
toutes  les  annexes  désirables.  Un 
cdté  est  destiné  aux  honunes  c-t 
rentre  aux  femmes.  Il  y  a  31  bai- 
gnoires qni  sont  tontes  en  pierre 
polie  d'un  seul  bloc. 

A  l'extrémité  de  ce  bâtiment  est 
la  piscine,  qui  passe  pour  être  la 
plus  belle  de  France.  Elle  a  seize 
côtés  et  est  entourée  de  dix-sept 
cebinets  à  l'usage  des  baigneurs. 
La  partie  supérieure,  en  forme  de 
coupole,  est  percée  de  seize  fenê- 
tres. Des  colonnes  toscanes  bout  la 
principale  décoration  de  ce  monu- 
ment. Le  bassin,  coBsIruit  en  beaux 
matériaux,  offre  par  son  élendue 
de  grandes  facilités  pour  les  exer- 
cices de  la  natation.  Des  jardms, 
ornés  de  fontaines  et  tapissés  de 
fleurs,  sont  plantés  d'arbres  et 
d'arbustes  qui  recouvrent  de  leurs 
ombra£[es  de  sinueuses  allées. 

On  cite  de  merveillenses  guéi  i- 
SODS  obtenues  par  les  eaux  -de  Sa- 
lins. Ces  eaux  ont  des  propriétés 
stimulantes  toniques  et  résoluti- 
ves; leur  action  favorise  la  trans- 
piration, la  sécrétion  des  nrines  et 
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celle  Àt  la  Wi\e.  Ell^s  «iahI  hxati- 
▼es,  excitent  la  tonicité  des  orga- 
lies  la  dîgêslion,  pmvoqaont  la 
soif  et  l'appétit.  Leur  emploi  neu- 
tralise les  acides  de  restomac  et 
ceux  nui  sont  combinés  avec  les 
sucs  aloumineux  contenus  dans  les 
humeurs.  Douées  d'une  action  sé- 
datÎTe  dtt  syslème  nemux,  elles 
en  régularisent  les  mouvements 
et  donnent  an  sang  artériel  une 
prédominance  sur  l'élcinent  vei- 
neuXj  principegénérateurdes  scro- 
fules. On  peut  consulter  à  ce  su- 
jet l'opasculeda  docteur  Germain, 
de  Salins,  sur  le»  propriétés  mé- 
dicales des  eaux  minérales  de  Sa- 
lins, et  le  mémoire  sur  les  eaux- 
mcrcs  des  salines  de  cette  ville, 
public,  en  1856,  par  le  docteur 
uorand'  Pardel^  médecin  -  inspec- 
teur des  sources  d*Htnteriye,à  Vi- 
chy. 

Saliric!>.  1/adminislration  des 
domaines  régit  les  salines  de  Sa- 
lins jusf^u'au  22  septembre  1797^ 
époque  à  la(|ueUe  elles  furent 
louées  à  la  maison  Catoire  et  C**, 
fjtii  les  fit  valoir  jusqu'au  l"  mai 
1806.  A  celle  époque,  ["empereur 
les  loua  à  MM.  Rupied  et  G'%  à 
titre  de  bail  emphythéotioue  qui 
fut  résilié  le  l**  janvier  tv9G.  La 
découTcrte  du  sel  gemme  à  Vie  a- 
vait  amené  cette  résiliation.  Une 
ordonnance  royale,  du  lo  septem- 
bre i82o,  autorisa  la  concession 
pour  99  ans,  à  titre  de  ré^ie  inté- 
ressée^ des  salines  domaniales  de 
VKA  et  des  mines  de  sel  gemme. 
L'exploitation  en  fut  adjugée,  le  31 
octobre  suivant,  à  une  compagnie 
composée  de  MM.  Humann,  Lo- 
glis,  Gonthard,  Bctbmann,  et  du 
syndicat  des  receveurs  généraux. 

La  loi  sur  le  sel,  volée  le  29  a- 
vril  1810  par  la  chambre  des  dé- 
putés et  sanctionnée  par  la  cham- 


bre des  pairs  le  13  juin  suivant, 
en  livrant  tous  les  gites  salifères  à 
la  libre  exnloitation,  amena  ntfee»- 

sairementla  vente  des  salines.  Le 
bail,  consenti  en  1825,  fut  résilié 
dès  le  I"  janvier  1841,  et  l'exploi- 
tation des  salines  de  Salins  fut 
confiée  à  l'administration  des  droits 
réunis  jusqu'à  la  iwnle  de  oet  éta- 
blissement, qui  eut  lieu,  au  profit 
de  xM.  de  Gnmaldij  le  II  novem- 
brc  18i3. 

Les  premières  recherches  qui 
ont  amené  la  découverte  du  sel 
gemme  à  Salins  ont  corameaeé 
en  1831  ;  le  premier  eonpde  sonde 
a  été  donné  le  24  mars  de  la  mê- 
me année,  et  le  sel  a  été  touché 
15  mois  après,  à  2i3'°  7  i''  de  pro- 
fondeur. Les  travaux,  pou&sés  jas" 
qu'à  la  profondeur  de  7i*, 
annoncèrent  MCCessivement  qam 
les  bancs  de  ce  minéral  présea- 
taienl  une  richesse  de  6"  03*. 

Au  mois  de  juin  1832,  la  mar- 
che d'un  alésoir  avant  été  contra- 
riée par  des  éboutements  ioetteii- 
dus,  le  trou  se  boucha  suhitemeat 
vers  1  i8«40",  et,  malgré  de  nomt* 
brcux  efforts,  il  fut  impossible  d'y 
rentrer.  Chaque  fois  l'outil  rappor- 
tait du  terrain  viei^e,  ce  qui  prou- 
vait (pi'il  fiiiseit  fausse  route  per 
suite  d'un  obstacle  qui!  rencon- 
trait, cl  il  fut  reconnu  plus  tai4 
que  cet  obstacle  n'était  autre  qu'un 
outil  (bonnet  de  prêtre)  précédem- 
ment perdu  à  cette  hauteur  et  qu'on 
avait  cm  logé  dans  les  mimes. 

Au  mois  de  septembre  suivant, 
après  bien  des  tentatives  pour  dé* 
gager  le  trou  de  sonde  des  frag- 
ments d'outils  nui  l'obstruaient, 
on  reconnut  qu  il  n'j  avait  pas 
d'autre  moyen  que  d'éluigir  le  tnm 
pour  pouvoir  emeher  ees  lia^ 
ments. 

Cet  élargissement  fat  entrepris 
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et  marcha  bien  jusqu'au  1^4*  mè- 
tre; mais  alors  les  éLoulemeDts  de- 
-viarent  ti  fréqaentfy  ^*îl  fat  re- 
coBiitt  que  Ton  ne  poufut  plus  a- 

mncer  dans  les  conditions  oîi  Ton 
se  trouvait,  et  l'administration  des 
salines  ordonna  la  suspension  des 
travaux  et  l'abandon  du  sondage. 

Au  mois  de  noramlire  184i^  M. 
de  Grimaldi,  nouvel  adjudicataire 
des  salines  de  Salins,  voulant  i|ue 
cette  usine,  qui  &  cette  ëpoque  ne 
jwuvait  plus  fabriquer  que  15  à 
18,000  quintaux  de  sel  par  an  ,  prît 
part  aumonvement  qu'il  toolait  ira- 
primeràtesëtablissements  deFran- 
che-Comté,  décida  le  dégagement 
du  trou  de  sonde  pratiqué  en  183:2, 
et  lo  confia  à  M.  Dégousie.  Cet  ha- 
bile ingénieur  civil^  malgré  les  plus 
graudea  difficultés  qu'un  sondeur 
«At  jamais  en  à  surmonter^  franehit 
sans  maleneontre  le  point  oii  Ton 
pensait  rencontrer  la  plus  vive  ré- 
sistance et  termina  avec  un  plein 
succès  le  forage  abandonné  depuis 
18  ans,  et  dans  le^el  des  outils 
de  toute  nature  étaient  enfouis. 

Ce  sondage  a  été  poussé  à  la  pro- 
fondeur de  265"  Sà'^;  on  y  a  ren- 
contré le  premier  banc  de  sel  à 
ail-"  08".  Deux  autres  sondages 
ont  été  exécutés  dans  Tintërieur 
de  la  saline  de  Salins  ;  l'un  a 
été  conmieneé  dans  le  nniis  d'a- 
mont au  mois  de  novcmore  I8i<), 
et  a  été  terminé  au  mois  de  dé- 
cembre de  Tannée  suivante  ;  rauti*e 
commencé  au  mois  d'octobre  4848 
et  terminé  au  mois  de  décembre 
1849.  Le  puits  d'amoniti  été  poussé 
jusqu'à  2  48""  40%  et  on  y  a  rencontré 
•  trois  couches  de  sel  ;  le  putt!^  du 
trijiot  a  été  arrêté  à  la  profondeur 
de  843",  après  avoir  perforé  qua- 
tre couches  de  sel. 

Dans  les  trois  trous  de  sonde  du 
puits  à  gré,  du  pnils  4'anMit  «t  du 


S 

puits  du  Tripot,  les  pompes  agissent 
sur  les  trois  couches  de  sel.  Les 
eaux  que  fournissent  ces  trois  puits 
ont  ordinairement  S3  degrés  de  sa*  - 
lure. 

La  petite  snline  a  été  déliuite 
de  1853  à  l8oo,  et  remplacée  par 
un  élablissemenl  de  bains  miné- 
raux. 

La  saline  de  Salins  poseède  six 
beaux  ateliers  destinés  à  la  fidirir 

cation  du  sel,  qui  s'élève  annuelle- 
ment à  60,U(X»  quintaux  métri- 
ques, eo  qualités  dites  iel  fin  et 
sel  grii.  Ses  débonchéa  se  trou* 
vent  dans  les  montagnes  du  Jura 
et  du  Donbs  et  dans  les  cantons  de 
Berne,  Ncuchâtel,  Vaud,  Genève-, 
et  le  Valais.  Il  y  a  en  outre  deux, 
chaudières  pour  la  fabrication  du 
sulfate  de  eoude,  qui  est  à  peu 
prèi  de  900  quintaux  métriques - 
par  an,  et  du  eUorwre  de  foU»' 
st'um,  qui  pourra  produire  chaque 
année  300  quintaux  métriques. 

La  fabrique  des  bosses  de  sel 
occupe  cootinuclleaient  19  em^ 
vriers. 

Un  canal  de  47  kilomètres  dti 
longueur  conduit  les  eaux  faibles 
des  salines  de  Salins  jusqu'aux  sa-. 
Unes  d'Arc^  établies  en  1775. 

Les  bâtimenle  éea  aalifies  ocen<^ 
peut  une  surface  de  89  hefctaitti 
et  sont  limités  au  nord  par  des 
maisons  particulières,  au  sud  par 
la  rue  de  l'IIopital,  à  Test  par  la 
rue  du  bourg-Dessus  et  à  1  ouest 
par  la  Furieuie.  Us  se  composent- 
des  logements  du  concierge;  de-' 
l'ancien  château  des  salines  qui* 
sert  de  logement  au  directeur  et 
confient  ses  bureaux;  dos  loge- 
ments d'un  receveur,  d'un  con- 
tHMeur  et  d'un  employé  dee  gob»> 
tributions  indlrtcles  y  de  ]:4Qsie«ri; 
employés  et  ouvriers;  de  cinqnou- 
felMf  peéles  et  de  du)  ancienne^ 
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poêles  conservées;  de  sept  nou- j imitateurs.  L'industrie  qu'il  a  în- 
Teaux  magasins  Je  sel  et  de  trois  troduite  fouriiii'ait  de  l'occupalian 
anoîeos;  a  une  marëchalerie  ;  d'au  i  à  un  grand  nombre  de  femmes  dans 
magaiiii  pwr  le  sulbte  4e  soadt  le»  moneats  •&  tUmétit  les  Ir»- 


et  le  chlonire  de  potassium  ;  d'vn 
atelier  de  tonnellerie  ;  d'une  an- 
cienne snllc  pour  le  chargement 
d€S  sels  et  d  un  dépôt  de  houille. 

Le  réservoir  du  Tribut,  dans  le- 
<(iiel  arrhest  tontes  les  eam  sa- 
lées qui  alimentent  les  chaudières, 
ail"  de  profondeur,  40"  de  lar- 
geur et  iO"  de  longueur.  Il  est  pres- 
que entièrement  dallé  avec  des 
jMerres  tombales. 

Oa  remarque  dans  les  comtriie- 
tknii  actuelles  des  salineales  ventes 
souteiTaines;  le  portail  monumen- 
tal ouvert  dans  le  mur  d'enceinte 
de  «-"et  établissement;  la  grande 
porte  d'entrée  et  la  fenêtre  ogivales 
de  l'aBcieiineeliapelle  da  bâtiment 
occupé  par  le  directeur ,  et  les 
vieilles  tours  de  Rosières,  du  Perro- 
quet et  de  Reculot  qui  sont  intactes. 

Cet  établissement,  qui  occupe  5 
employés  et  40  ouvriei's,  est  con- 
fié a  iTiabile  direction  de  M.  Bu- 
qitety  maire  de  Salins,  à  rintelli- 
gence  et  à  Tactivité  duquel  est  due 
en  grande  partie  la  prospérité  dont 
il  jouit.  Il  appartient  à  la  même 
eompagnie  que  celle  qui  fait  va- 
loir les  salines  de  Montnorot» 

Filature  de  M.  Tàté^aud-Du- 
chnn.  M.  Thiéhaud  Duchon,  de  Sa- 
lins, a  établi  dans  celte  ville,  en 
18ii6j  sur  la  Furieuse,  une  filature 
arec  une  fabrique  de  drap,  dro- 

Eet,  barégey  tartanalle,  euir* 
ne,  etc.,  dont  les  produits  sont 
exportés  dans  les  déparlements  du 
Jura,duDouh5,  de  la  Haute-Saône, 
de  la  Gôte-d'Or  et  de  Saône-et-Loi- 
va.Plu8  de  iOO  ouvriers  sont  occu- 
pés dans  cet  étaUiiseBMnt. 

n  serait  à  désirer  que  M.  Tbié- 
UttdpDttcheB  Irottvàt  dettomlMaBiui 


taux  de  la  campagne.  Elle  est  unt 
source  de  richesse»  dans  les  dépar- 
tements de  risàroy  da  la  Loire  ei 
de  rArdècbâ» 

vtoGtiraiB. 

Alix  (Pierre),  ttori  an  1676, 

chanoine  de  Besançon,  prieur  de 
Sainte-Marie-Madeleine  de  Salin.s, 
abbé  de  Saint-Paul  de  Besançon, 
érudit.  Il  montra  beaucoup  de  fer- 
meté dans  ses  diienssiens  avee 
l'inquisiteur  Vemereyi  contre  le- 
quel il  lança  deui  opuscules  très 
mordants  et  devenus  fort  rares:  !• 
Ihnloyuft  entre  le  Pilunj  et  Portc- 
Noire  ;  2"  Eimige  pour  e/fiwer  la 
cemure  fue  le  P,  b,  Vemmii  a 
faite  du  dialogue  eniff  li  Pilory 
et  Porte-Moire,  Il  a  en  outre  laissé 
une  histoire  manuscrite  de  son  ab- 
baye, qu'il  avaiL  gouvernée  peu- 
dant  44  ans.  '■ 

Aniroêl  (Bartbélemr- Philibert 
d'),  né  en  17o7,  mort  en  18-25.  Il  a 
traduit  de  Fox,  en  180*2,  V Histoire 
des  deux  derniers  roiêde  iatmim^ 
dc^S/uarif^. 

Ariaud  (Jules) ^  18^20,  artiste 
peintre  à  Besançon.  Quoique  jeune 
encore,  il  e'eit  lait  remarquer  par 
plusieurs  œuvres  de  mérite. 

Bnbeij  (Claude-Marie-Phillbcrt), 
4780-1818,  élève  de  récole  nor- 
male supérieure  en  1810,  docteur 
èsHioieneeSi  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  professeur  de 
mathématiques  à  Toulouse,  à  Be- 
sançon, puis  àSalins  ;  auteur  d'une 
Flore  jurameyiri'i,  4  vol,  in-8\  U 
a  laissé  en  mauusciilb  de  belles  et 
fortes  études  sur  la  crypia^amii 
qu'il  avait  Iravamét  d'une  naaiè- 
m  tottteapéiitla.  ... 
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Baveux  de  Marveliêe  (Jean- 
Fraoçois),  licutcnaoi-coloaei  d'ia- 
fanterie  en  1783. 

Sesttnd  père,  sculpteur.  Ou  ad- 
mire danf  plnsieiiif  édliset 
FrancLe-Gomté  des  bas-reliefs  dont 
il  a  enrichi  les  ajuteli,  les  retables^ 
les  fonts  baptismaux  fît  les  chaires 
à  prêcher.  Ces  ouvrages  se  font  re- 
niar(|ucr  par  la  vaiictc^  je  goùi  cl 
le  fini  de  l'exécutiOQ. 

Billerey  (Pierre),  né  au  xvi« 
siècle,  chanoine  à  Saint-Anatoilc 
de  Salins,  auteur  d'un  livre  inti- 
tulé: Grammatices  prlncipia  son 
fondameiUa,  ouvrage  dont  il  est 

Kirlé  dans  U  supplément  de  la  bi- 
iothèquc  de  Gcsncr. 
Billet,  ancien  offîcieren  ce  Irai  te, 
mort  à  Saintl'Lamain;  habile 
sculpteur  sur  bois, 

JJonvalot  (Autuiûc-I'  rançuis)^  ne 
eu  1 78u,  professeur  ea  retraite  des 
lycées  de  Paris,  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages^  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Ta  Nature,  Jeanne 
d'Arc,  poèmes  y\c  Semeur, \:i  Mois- 
son, la  Vie  aux  c/iam^,  la  Jiévo- 
lutian  de  Perse,  ete. 

Bonzon  (Claude -Antoine -Ma- 
rie), i77-4-l8oi,  ancien  maire  de 
Salins  et  membre  du  conseil  fjéné- 
ral  du  Jura;  administrateur  éclairé, 
bienveillant  et  dévoué,  qui^  de 
1830à  i848,  rendit  les  plus  grands 
services  à  sa  ville  natale»  où  il  a 
laissé  un  souvenir  justenient  vé- 
néré. 

Bouchet  (N...),  colonel  du  génie, 
aide-maréchal  des  logis  de  l'armée 
de  Genève  en  1782. 

Bourrelier  de  Malpas  (Nicolas), 
t606-lG8i,  jurisconsulte  et  écri- 
vain. Il  eutlafaveur  du  pape  Urbain 
VIII  et  l'amitié  du  caruiual  Barbe- 
rini.  Il  mourut  lieutenant  du  bailli 
d'aval  au  siège  de  QaKn^et  a  laissé 
plosiaurs  ouvrages  :  i*  Jmara  foof 


tiflccdi^^  le  Bon  destin  delà  Frattim 
che-Comié;     Tkrùt^phut  Ukm^ 

litatis. 

Bout$on  deMuiret  (Emmauuel);| 
né  en  i796|  anoien  universitaifei^ 
auteur  d'un  Cours  de  belles-lettres, 
d'Rxercices  de  stjle^  des  Amudef 
d'Arbois  et  de plttsiaurs antna  oa- 


V  rases. 


Uoutt'chouj:  (Louis)  j  ambassa^ 
deur  de  GkarleshQuint  en  1541. 

Brjftm  (Gbarles-nenri),  1779- 
184*9  mert  premier  présidant  de  la 

cour  impériale  de  Lyon. 

Bryon  (Claude- Heuri) ,  ingé- 
nieur eu  cbet  du  cadastre,  au- 
teur d'une  JmtrucUcn  tommmn 
sur  Image  du  jjdanimkre  graphi-* 

3ue,  qu'il  avait  inventé  et  qui  est 
'un  grand  secours  dans  U  prati* 
que  de  hi  j^'éoinétrie. 

Buchun  ^.Maiiuiin),  né  eu  10i8| 
luunme  de  lettres,  tradueteur  de 
Hebel  et  d'autres  écrivains  alle- 
mands, auteur  d'Essais  poétiques 
et  de  plusieurs  nouvelles  publiées 
par  la  Revue  des  Deux-Mondes  et 
U  Journal  pour  Tou.s. 

Cécile  (Pierre),  professeur  en 
l'université  de  Dole,  nuis  conseil- 
ler au  parlement  étanli  en  eetta 
ville. 

Cliafmis  (Jean),  avocat- généré 
au  parlcmeul  de  L)ole,  nommé^  en 
1515,  conseiller  en  eetle  cour. 

Cler  (Jean-.Ioseph-Guslave),  né 
le  40  décembre  181i,  l'un  des  hé- 
ros de  la  guerre  de  Crimée.  Entré 
à  l'école  militaire  de  Saint-Cyr  en 
1832,  il  en  sortit  comme  sous- 
lieutenant  an  21*  l^er  en  1834, 
et  fut  nremu  au  grade  de  capitaine 
dans  le  même  cornsi  le  l¥  avril 
18il. 

Par  suite  de  permutation,  il 
passa  en  Afrique  en  1842,  et,  eu 

S alité  d'a4j«aant-ma|or  du  S*  ba- 
llon dlnfanteria  b^ève  d'Afrif- 
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qut  (alors  f*  de  zéphirs),  H  fil  les 
campagnes  de  m%  iai3,  1844, 
1845  et  1816.  Nommé  major  au 
concours,  il  fut  envoyé  au  6*  léger 
à  Avignon,  en  1846. 

Nommé  lieutenant -colonel  du 
Si*  de  ligne,  le  9  janvier  4853,  il 
présida  en  cette  qualité  le  con- 
seil do  gtione  à  Lyon  jusqu'au  2.*) 
février^  date  de  sa  commission  de 
lieutenant-colonel  du  2*  de  zouaves, 
à  Cran,  où  il  se  rendit  dans  les 

5 remien  wure  de  man.  Au  mois 
e  novenuire  suivant,  il  fit  l'expé- 
dition de  Lfifjhouaty  ayant  sous  ses 
ordres  l'infanterie  de  la  colonne, 

fmis  la  campagne  des  /insbonh  h 
a  tète  de  son  régiment,  dont  il  fut 
ncmmé  eohmel  au  mois  d'août 
1853. 

M.  Clcr  partit  de  î'Aît^c^rip  p?nr 
rOiient  avec  deux  bataillons  de  son 
régiment^  arriva  à  Gallipoli  au 
mois  de  mai  1854,  fit  toute  la  cam- 
pagne de  Grimée,  et  fut  nommé 
général  le  3  mars  1855.  Après  la 
prise  de  Sébastopol,  Il  fut  promu 
au  grade  de  général  tic  brigade  de 
la  garde  impériale,  puis  de  général 
intérimaire  de  la  division  de  cette 
garde  qu'il  aTatt  été  chargé  de  ré- 
organiser, et  à  la  tète  de  laquelle 
il  arriva  à  Toulon  le  3  décembre 

I85r>. 

Il  commande  actuellement  la  1'* 
bripde  de  la  I**  divînon  dlnfan- 
tene  de  la  garde,  et  est  comman- 
deur de  la  lé;4ion  d'honneur,  de 
l'ordre  de  Medjidié  et  de  celui  de 
Saint-Maurice  et  Saint  -Lazare, 
chevalier  compagnon  de  l'ordre  du 
Bain,  décoré  ne  la  médaille  de  Gri- 
mée et  de  celle  de  la  valeur  miK- 
lairc  de  Piémont.  Le  général  Clcr 
est  le  plus  jeune  des  ollicicn géné- 
raux de  l'armée  française. 

Considérant  (Jean  -  Baptiste  ), 
1770-1827,  employé  à  rarraéc  d'I- 


talie en  1790;  plus  tard,  profesienr 

au  collège  de  Salins,  qu*il  préseffl 
de  l'incendie  de  1825,  pendant  que 
sa  propre  maison  brûlait  ;  esprit  é- 
levé,  caractère  plein  d'indépen- 
dance, auteur  de  plusieurs  opus- 
cules en  ters  et  en  prose,  demeu- 
rés inédits. 

Considérant  fS'ictor),  1808,  fils 
du  précédent,  clève  de  l'école  po- 
lytechnique, capitaine  du  génie, 
disciple  favori  de  réconoraiste  Féa- 
ner,  et  son  snceesscnr  dans  Pcra- 
vre  phalanstérienn»-;  fondateur  et 
rédacteur  eu  chef  de  la  Démocra- 
tie jKicifique:  représentant  du  peu- 
île  à  l'assemblée  constituante,  au- 
.  ourd'hui  résidant  en  Amérique  à 
a  t6te  d'une  colonie  de  phalanslé- 
riens;  auteur,  entre  autres  ouvra- 
ges, (le  la  De^^ti nrf  Snrinle. 

Cit//i/elin  (Krançois),  religieux 
feuillant,  né  en  1690,  de  la  fa- 
mille qui  porta  plus  tard  le  nom 
de  Germigncy:  auteur  d'une  Fte 
de  saint  Claude. 

Couton  (Claude-Antoine),  1745- 
1820,  auteur  d'un  livre  ayant  pour 
titre:  Abrégé  du  célèbre  ouvrage 
de  M.  Bossuet,  etc. 

Caunoisier  (Prançois-XaTier) , 
1774-1856,  colonel  d'artillerie^ 
oFfleier  de  la  légion  d'honneur,  etc. 

David  (Guy),  prévôt  de  l'église 
Saint-Maurice  de  Salins,  nommé, 
en  1508,  conseiller-clerc  au  parle- 
ment de  Dole. 

Desbnrres  (Anatoîle),  né  ver» 
l"-27.  11  fit  à  18  ans  un  traité  d'a- 
rithmétiijnc  ;  auteur  d'un  livre  très 
rare,  intitulé  :  Caroli  Quinti  ii/i- 
mortalitat. 

Dèsbàrres  (Pierre),  procureur- 
général,  puis  président  du  parle- 
ment de  Franche  -  Comté  (15S0), 
mort  en  I  .%63. 

Dournon  (Joachim  de),  domini- 
cain, auteur  d'un  Traité  des  mi- 
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raeleê  opérés  par  h  vertu  de  h 
tacrée  Vierge,  etc. 
Duchet  (Claude)  >  graveur  du 

XVI*  siècle. 

Duprel  (Jean),  né  au  xv*  siècle 
dans  une  famille  salinoise  qui  fut 
anoblie  plus  tard  et  qui  subsiste 
encore  aujourd'hui  en  Lorraine 
dans  la  personne  de  M.  le  baron 
Duprel,  maire  de  Dieuze.Jean  Du- 
nrcl  fut  le  |)remicr  imprimour  de 
la  Franche-Comtd  ;  en  1  i85,  il  pu- 
blia à  Salin:)  un  Missel  du  diocèse 
de  Besançon. 

Ftterms  (le  comte  N..«  d^^  am- 
bassadeur en  1780. 

Estemoz  (Régis  d'),  brigadier 
des  armtîes  du  roi  en  1780. 

iiVe;7joz  (Claude  d'),  né  en  1590, 
mort  de  la  contagion  en  1630,  di- 
plomate,  auteur  du  Franc  Bourgui- 
gnon  pour  l'entretien  des  alliances 
de  France  et  d'Espagne,eiàt  V  Es- 
padon politique. 

hnlletans  (Jean  de),  conseiller 
laïc  au  parlement  de  Dole. 

Fenouillùide  Foliaire  (Chartes- 
Georges),  1 7^7-1 800,  écrivain  dra- 
niaii<|ue  qui  jouit  d'une  grande  rë- 
putation  que  ses  ouvrages  ne  jus- 
tifient qu'à  demi.  Les  plus  célè- 
bres sont:  Y  Honnête  criminel  et 
les  Jûrmnabos,  drames  dont  Tin- 
contestable  suceès  fut  surtout  un 
succès  de  circonstance. 

Fenouil  lot  (Jean),  4  7  i8- 1826, 
conseiller  à  la  cour  royale  de  He- 
fiançon,  parent  du  précédent,  au- 
teur d  une  J^ie  de  Louis  XFl  cl 
èei  Cri  delà  vérité  sur  les  causes  de 
la  révolution  de  4815. 

f>rroifap(Btienne<Joseph) ,  1751- 
483i,  avocat,  membre  de  la  Gon- 
■vention  nationale.  Il  a  laissé  une 
brochure  expliquant  ses  voles  dans 
cette  célèbre  assemblée^  et  surtout 
son  vote  dans  le  procès  de  Louis 
XVI. 


Fleury  ou  Flery  (Jean)^  vivant 
au  XT«  siècle,  chanoine  de  Saint- 
Anatoile.  Il  composa  sur  le  com- 
bat  de    Dournon    une  tragédie 

intitulée  la  Doumoninde,  dont  Bé- 
chet  a  reproduit  le  prologue  dans 
ses  recherches  sur  Salins. 

François  (Rénë),  auteur  d^un 
ouvrage  intitulé  Essais  des  mer^ 
veilles  de  In  nature,  Besançon  \  627. 

Gnbiot  (Jean-Louis),  né  en  1754, 
poète,  auteur  d'un  poème  sur  le 
duel,  de  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre, notamment  de  VStape  aux 
Boulevards,  qui  eut  une  voeue 
prodigieuse,  et  traducteur  des  Jar- 
dins du  P.  Rapin  de  Tours. 

Galibert  (Charles),  ne  en  1826, 
grand-prix  de  l'institut  pour  la 
composition  musicale  en  4854, 
auteur  de  :  Aprèsl'Oragef  opérette 
jouée  avec  succès,  en  i8S7,  sur  la 
scène  des  Bouffes  parisiens. 

Gilleu  {^can  de),  né  en  1527,  sei- 
gneur ue  MaruoZj  capitaine  et 
maître  des  œuvres  de  la  ville  de 
Salins,  puisambassadeurdeCbarles* 
Quint  en  Suisse.  Il  se  distingua  par 
diverses  publications  latines  deve- 
nues très  rares  aujourd'hui,  SUV 
Annibal,  sur  le  Décalogue,  etc. 

Gilleif  (Nicolas  de),  ambassa- 
deur de  Charles-Quint  en  4541. 

Girardot  de  Noterai/  (Jean), 
seigneur  d^  Beauehemm,  né  en 
1580  et  mort  à  Salins  dans  la  nuit 
du  7  au  8  février  Kiril ,  Il  fui  reçu 
au  barreau  de  Dole  en  IGOi,  et 
nommé  conseiller  au  parlement  de 
Dole  le  30  mai  4639.  De  1634  k 
4643,  intendant  des  années  qui 
défendaient  la  Comté,  les  troisgé- 
néraux  qui  tour  à  tour  les  com- 
mandèrent trouvèrent  en  lui  un 
organisateur  habile  et  infatigable, 
et  un  politique  adroit.  Il  devint 
vice-jMésident  du  pailenMnt  et  à 
pubhéim  eonage  trèt  ejHàmê  fus 
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â.  pour  tilre:  Histoire  de  dix  ans 
delà  Franche-Coiidéde  jBourgou- 

Goufet  Uean-François) ,  cb««^ 
■Miiedtaa8MHCIwide,iiéeii  laOi, 

Tua  te  plus  savaoU  prAtrts  du 

diocèse,  auteur  d'un  ouvrage  de 
tliéolojîie  ascétique  :  Ltimtmfi  - 
Dieu  et  la  Vierge- Mi^re. 

Guignei  ^Jacques-ÀUrie),  né  eu 
4788»  «rdMtocte  à  Ponn,  antanr 
é*\xn  Emoi  ntr  Uê  itrdrmi'artIU'- 
Uciure. 

GuiUame  (Ignifie)»  Mobassit' 
deur  en  1678. 

Hernoux  (N...),  18..,  ingénieur 
en  chef  da déparleroenf  de  r loime. 

Jarry  (Etienne -Anatoilc-Gé - 
déon),  né  le  10  octobre  170-4,bai"on 
de  l'empire,  maréchal-iie-cafnp, 
commandeur  de  la  légion  d  lion- 
iieur>  chevalier  de  la  Couronne  de 
Fer  et  do  lotte  de  Seint-Louii. 
Enlté  au  service  comme  sous-lifiu- 
tenant  au  régiment  de  Vivarais  en 
471)1,  il  fut  nommé  général  de 
brigade  en  1807.  Ll  a  fait  avec 
ditliBcUon  les  campagnes  de  la  ré- 
fwtiUqiie  elde  ren^ura^etcraiibftl- 
tît  avec  gloire  è  Amterliti»  à  Ej- 
lau  et  daus  les  camiiagnes  suivantes. 
Après  avoir  commandé  le  départe- 
raejit  du  Jura,  il  fut  mis  en  disuo- 
pîbHilëen  1810. 

(N...)-  Ua  tndoît  m  ver» 
fttnçais  les  Fables  de  Phèdre. 

La  frère  (ADteiae);»  grtnrenr  du 
xvi«  siècle. 

Landru  (François),  sculpteur 
ftrès  habile  du  xvi*  siède,  dont  les 
MvretjoBl  très  remaivjQables  et 
très  recherchées.  La  bibliothèque 
de  Dole  et  le  musée  de  Lons-Ie- 
Saunicr  en  poMèdentde  chagmante 
specmien. 

Le  Clerc  (Nicolas-Gabriel),  né  en 
I796,iiiifft  à  ViBiMite  e»  1798.» 
•MP^I  liMglettfi  i^iomé  «  Ras- 


sie,  où  Catherine  II  l'avait  fort 
bien  accueilli,  sans  cependant  le 
récomptinser  de  ses  lonçs  travaux. 
Sous  le  titre  d'Otertwtfioiii  tur  (4 
illiniex  tt  «  Irttlë  de  tavtes  Ws  par- 
ties de  redBM8Mtwrtien>  te  me«> 
nos  et  des  ressources  de  ce  vaste 
empire.  11  revint  eu  France  en. 
1779,  et  obtint  du  roi  le  brevet  de 
OHÎdecin  des  armées  de  terre  et  de 
DMr,  et  la  déeoralieB  de  l'orte  de 
Saint-Michel.  8eii  Histoire  nolit- 
relle  de  l'homme  malade  fut  vive- 
ment critiquée  par  la  laculté  de 
médecine,.  coBuae  trop  sjitléoia- 
tique. 

iêpbi  (I>ierM-Henri),  1773- 
1830,  baKm  de  l'empire,  général 
J'arlillerio,  qui  a  fait  avec  distinc- 
tion les  camp  i^incs  de  la  rcpubli- 
aue  el  de  I  empire.  Il  a  commandé 
I  artillerie  àMagdcbourget  à  Dant- 
ticli>  ea  1809  et  4843.  La  cuU«i« 
des  lettres  ne  lui  était  pas  plus  é- 
trangèrc  qqa  l'administration  des 
arsenaux, 

JÀeffroy  (N...),  colonel  d'artil- 
lerie. 

Zta0fo(Fr«Qçei8-Pattl,  baron  de)i» 

né  en  4613,  mort  de  1673  àl677, 
publiciste  et  négociateur  célèbre, 
qui  eut  la  conûance  du  cardinal  de 
Richelieu.  L'empereur  d'Allemagne 
le  nomma  son  résident  à  la  cour  de 
Londres,  oii^  quoique  âgé  de  36  ana 
seulement,  il  déplO|a  M  caractère 
d'un  diplomate  consommé.  Il  a 
rempli  plusieurs  autres  missions, 
entre  autres  la  négociatiou  du  ma- 
riage de  son  souverain,  et  il  déter- 
mina Philippe  IV  à  a'opposer,  an 
Flandres,  à  l'envahissement  de 
Louis  XIV.  Ce  diplomate,  dont 
les  auteurs  contemporains  vantent 
l'esprit,  la  facilité,  la  pénétration 
et  iadresso,  a  public  uo  grand 
aonfara  je  j^oalimti»  inHaiwiiMint; 
le  bm:Ktr  tFStatet  deJuiHee^ 
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tf€  U  deâsem  wurniftitèia/mt  dé- 
ewmrt  dêia  momarenie  universel  le  y 
sous  le  twm  prétexte  des  préten- 
tions de  la  reine  de  France:  VEtt- 
rope  esclave;  V Einj^rcur  et  V em- 
pire tra/Us;  la  Pol^ique  du  temps; 
la  Suède  rêdressieile  Dialogue  sur 
iiê  droits  de  la  reine  très  ehré- 
tienne;  \e Dénouement  de,^  intrigues 
du  iemps;  la  Samce  au  nerjus, 
de. 

Loriot  (Pierre),  jurisconsulte, 
mort  en  4589  à  Leipsick»  «ii  il  s'é- 
tait exilé  TolontaireoMiit  pour  é- 
vitcr  les  persécutions  qu'aurait  pu 

lui  attirer  son  penchant  vers  la  ré- 
forme de  Luther.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs traités  en  latin:  Do  fjradi- 
bus  uffinitatis  ;  De  juris  apicibus; 
De  Juris  arte;  Dé  debiioreei  cr^ 
ditore  in  usu  feudonm:  Opéra  ju- 

dicata,  etc. 

AJar/fnpt  (Pierre),  1575-1029,  a- 
pothicuire,  écrivain  et  membre  du 
Magistral  de  Salius.  Il  eut  une 
grande  réputation  de  science,  et 
Dorenet,  dans  son  1  i  v  r c  s  ur  la  peste, 
le  cite  avec  éloge.  Maginet  a  pu- 
blié un  livre  devenu  très  rare:  la 
TUériaque  française.  11  mourut 
victime  de  son  dévoucmeul  dani 
la  grande  contagion  de  1629. 

il/a^mii  (Charles)^  membre  de 
l'iii6tiiut,ofueiQr  de  la  légion  d'hon- 
neur, conservateur  de  la  biblio- 
thèque impériale.  Né  à  Paris  ca\ 
il\)3,  M.  Magnin  n'en  appartient 
pas  moins  à  Salins  par  son  origine 
et  par  raltachemeni  filial  qu'il  a 
▼oué  à  cette  ville.  Chacun  connaît 
cette  plume  si  ûnement  taillée,  qui 
sait  revêtir  des  grâces  les  plus  sé- 
duisantes de  la  forme  littéraire  les 
jugements  profonds  et  ingénieux 
d'une  éffiiditiûn  consommée.  M. 
Macnn  a  publié  i*  les  Ori$ineê  du 
théâtre  moderne:  9f*  Cameries  et 
Mmiqm  iê  IsUé' 


r  aires;  3*  Théâtre  de  HromeUar 
4^  Histoire  des  Marionnettes,  à 
quoi  il  faut  ajouter  de  nombreui 
travaux  publics  dans  le  Glo/je,  le 
National,  la  lievue  des  Deux-Mon" 
deSf  le  Jmmed  dm  Saifêsittg  ete. 

Marehani  (Marc),  écrivain  d« 
XVI'  siècle,  qui  publia:  De  vMi 
illustribus  ;  2"  Oratimes  du,v,  una 
de  laudibus  delici.r,  altéra  fune^ 
bris  in  jEmiliuni  Fcrrvtinu. 

Marcou  (Jules),  né  eu  18i-i, 
professear  à  l'éeole  polytecliiiû|ne 
fédérale  de  Zurich,  géolegue  distm- 
gué.  Il  a  fait  partie  d'une  mission 
scicntifi»]ue  en  Amérique  et  pu- 
blié plusieurs  travaui  fort  remar- 
quables. 

Horion  (N. . né  le  5  mai  iTHS» 
baron  de  l'empire^  oolonel  d'état- 
mapr,  puis  mahkfaal-de-campy 
mort  à  Naus-sons^Sainte-Anne  le 
20  juillet  18^2(». 

:l/aMorï  (Henri),  no nmié  en  1639 
conseiller  au  parlement  de  Dole. 

Mayre  (Jacques),  l6iM69i, 
jésuite,  Tuo  des  plus  illustres  pro- 
fesseurs du  collège  de  l'Arc  à  Dole. 
Son  mérite  éminent  le  fit  recher- 
cher à  Lyon  et  à  Rome,  où  l'on  ap- 
plaudissait à  la  fois  le  rhéteur  et  le 
(xoôte.  U  a  composé  des  épopéM  la^ 
tîiies  sur  rne-Aéaoïy  Riehardlj. 
Charles  V,  Gonstanlinople,  TEo^ 
ropc,  Phihppc-le-Bon,  la  Toison** 
d'Or  et  l'empereur  Léojxdd. 

Mouchet  (Pierre),  doyen  de  Be-« 
sançon,  l'un  des  ambassadeurs  de 
Philippe -le -Bon  an  coneila  de 
Constance. 

Mouret  (Denis)>  ambassadeur  en 
1672. 

Mouret  de  Saint-T/tiêbaud  (Jo- 
seph), heutenaut-coiuuel  d'infante-» 
rie  an  1783. 

Neffmr  (Jean -Joseph),  Id08« 
1843,  professeur  au  lycée  de Toni> 
•oa.  it  adonné  entra  amlreiepaa» 


s 

•ules:  Emma  ou  Salins  reconnais- 
sant, poésies  écrites  après  Imcea- 
dic  de  cette  ville  en  18:25. 

Oliuet  (Joseph-Thoulicr,  abbé 
dO,  né  en  1696,  mort  à  Paris  le 
8  octobre  llGè,  membre  de  l'aca- 
démie française. 

Olivet  (Denis-François),  lieute- 
nant-colonel d'infanterie  en  1771. 

Olivet  de  Danneinarie  (Gharles- 
Josepb  d'),  lieutenant-eolMiel  d'in- 
fanterie en  1776. 

Olivet  de  Chaînai e  (N...d'),  ma- 
réchal-de-camp  en  I78i. 

Ordinnirc  (Claude  -  Nicolas) , 
1735- i  SOU,  naturaliste  habile^ 
profiesiemr  de  Mesdames  de  Fran- 
oe>  mort  biblinilu'cairc  de  Cler- 
mont.  Il  a  publié  une  Histoire  na- 
turelle des  volcnns  et  une  Statis- 
tique manuscrite  de  i Auvergrif*. 

Patornay  (Léonard),  15..-1G39, 
savant  controversiste. 

Patornay  (Nilbicr),  nommé  en 
i  508  avocat-général  au  parlement 
de  Dole. 

Patornay  (Philippe),  \  ii93.i  030, 
religieux  minime,  prédicateur  cc- 
M>re,  professenr  ne  théologie,  é- 
\êque  de  Nicopolis  in  partibus. 

>«^o«i7/c^(E(ienne),  103i-1696, 
doyen  de  la  collégiale  de  Dole,  ab- 
bé d'Acey,  prédicateur  renommé. 
Il  a  laissé  une  Oraison  funèbre  de 
Marie-Thérèse  d'Antricne. 

Patouillrf  (Nicolas),  1622-1740, 
frère  du  précédent,  jésuite,  supé- 
rieur de  la  mission  française  à 
Londres,  auteur  de:  Sendmeiits 
intérieurs  d'une  ûme  pour  se  re- 
eueilliren  Dieu. 

Pavans  de  Ceccaty  (Charles- 
Alexandre-Gabriel),  lieutenantHM- 
lonol  de  dragons  en  1760. 

Perruche  (l'abbé),  177ri-18iG, 
inspecteur  émérite  de  l'université, 
chanoine  honoraife  de  U  cathé- 
draltdeSaîttt-Glattde.  HennneMtsi 


S 

remarquable  par  son  esprit  naturel 

que  parsa  science, il  faisait  encore, 
à  l'âge  de  71  ans,  le  charme  de  U 
société. 

A>o#Mti/(Glaude-Stieane), 1 650- 
1748,  médecin  à  Pioris,  pois  à  Sa- 
lins, auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
notamment  de  VAml^  des  fié-' 

vrcs. 

Picoteaul  (Ferdinand  -  Margue- 
rite), 1762-1841,  de  la  même  £a- 
mille  (jue  le  précédent,  colonel 
d'artillerie. 

Pnh/  (François -Gaspard  de), 
comte  de  Saint-Tbiéhaud,  lieute- 
nant-général et  cordon  rouge, 
moH  à  SelUères  le  24  juin  1783. 

Poneei  (Désiré),  musicien  célè- 
bre (lu  x?i"  siècle,  maîtro  de  cha- 
pelle (lu  prince  d'Orang:e,  traduc- 
teur de  psaumes  qu'il  mit  eu  mu- 
sique. 

Portier,  dit  <fe  FreimM  (Thié- 
baud),  ambassadeur  de  Pbilip|M- 
le-Bon  en  Savoie  et  en  Suisse  eo 

Ii34. 

Portier  (Guillaume),  ambassa- 
deur de  Cliailes-Quiut  aux  Pays- 
Bas  en  4530. 

Portier  (Louis-Philibert),  am- 
bassadenr  de  Ghariea- Quint  es 

ir)ii. 

Pourvhet  (Georpcs-Marie),  né  en 
1793,  colonel  d'artillerie  en  re- 
traite, commandeur  de  la  légion 
d'honnenr,  conservateur  du  musée 
des  gros  modèles  do  rartlllorie  à 
Paris.  11  a  inventé  un  nouveau  sys- 
ti-mc  d'affûts  pour  la  défense  des 
cotes. 

Privai  (Clande^Anteine  de),  17.., 
mort  le  2  janrier  1808,  général  de 
brigade,  chevalier  de  Saint-Louis. 
En  479:2.  il  commanda  dans  les 
gorges  de  Porcntruy,  ensuite  à 
Spire,  et  plus  tard  le  fort  de  Lan- 
dau pendant  le  siéae  de  1793. 

PtèMd  (Clt«d»-Antomt,  vice» 
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te  de),  né  le  G  novembre  4772, 
lieutenant-général,  pair  de  France, 
conseiller  d'Etal^  président  du  co- 
nité  de  la  guerre  et  de  la  narine, 
grand'croix  de  la  légion  d'honneur, 
chevalier  de  Saint-Lonia  et  de  la 
Couronne  de  Fer,  grand*croix  de 
Tordre  chapitrai  de  Sainl-Joa- 
chira  de  Wurtzbourg.  M.  Rocard 
avant  publié  la  biographie  com- 
plète do  cet  officier-général,  nous 
nous  dispenserons  de  la  reproduire. 
Il  est  auteur  des  Mémoires  sur 
qf/f'^iues  parties  de  l'orf/anisation, 
de  r  ad  i/nnist ration  et  de  la  police 
des  troupes. 

•  ihuBiatau  (Hamberi),  médecin 
de  rhilippe*le-Bon,  duc  de  Bour- 

Ifogne,  qui  lui  conféra  la  noblesse. 

Racle  (Claude-Etienne),  1758- 
48i-2,  oratorien  éi  udilqui  possédait 
à  fond  les  langues  anciennes,  mô- 
me l'hébreu.  Lorsque  la  révolution 
ddata,  devenu  l'un  des  chefs  du 
collège  de  Troues,  il  refusa  la  place 
de  maire  où  rappelait  le  vœu  des 
habitants.  A  la  réorganisation  des 
études,  il  accepta  la  place  de  prin- 
cipal du  collège  de  Salins  et  refusa 
constamment  de  se  produire  sor  un 
plus  grand  théâtre. 

Hepécaud  (François-Marie),  né 
en  1762,  ancien  inspecteur  de  l'a- 
cadémie de  Besancon,  auteur  d'un 
livre  ayant  pour  titre  ;  Eléments  des 
premxê  de  ia  reii^fion,  en  forme 
de  dialogue  entre  un  pèie  et  ses 
enfants. 

Richard  (Nicolas),  peintre  du 
XYii*  siècle,  auteur  de  plusieurs 
tableaux  de  mérite,  et  entre  autres 
d'une  grande  vue  de  Salins  que 
possède  la  hihliothèque  de  cette 
▼illc. 

Rithard  (Adrien),  fils  du  précé- 
dent et  peintre  comme  lui.  Deux 
de  ses  tableaux  sont  à  la  bibliothè- 
que de  Salins. 


Robin  (Jean-Antoine),  ne  en  1 804, 
curédc  Di'jna  (Jura),  correspondant 
historique  du  ministre  de  l'inté- 
rieur, auteur  d'une  histoire  iné- 
dite de  la  ville  de  Salins  et  d'une 
notice  '.  imprimée  sur  le  culte  de 
Notre  Dame  Libératrice. 

Rotier  (N...),  47. .-18..,  in- 
génieur en  Corse,  plus  tard  in- 
tendant-général de  la  maison  de 
Madame  Mère,  doipiel  M**  d'A» 
branles  a  écrit:  «  C'est  le  plus 
honnête  homme  de  l'empire.  »  Sa 
fille,  qui  vit  encore,  a  épousé  le 
général  Lelebvre  des  iWmetles. 

Rolicr  (Constant),  ne  en  1811, 
élèfe  de  Técole  normale,  docteur 
ès-sciences,  professeur  d'astrono* 
mie  et  de  mécanique  rationelle 
à  la  faculté  des  sciences  de  Bor- 
deaux dont  il  était  le  doyen,  nom- 
mé le  2  février  18r>8  inspecteur  de 
l'académie  de  Paris. 

Romanei  (Clériadus),  i6,M(m, 
oratorien  très  distingué,  curé  de 
Saint-Maurice  de  Besançon,  auteur 
de  :  Direction  inférieure  pour  pré- 
/)arer  l'âme  à  bien  mourir j  Dole 
1G74. 

Sachet  (Jean),  1601-4569,  cha- 
noine de  Saînt-Anatoile.  Il  fut  le 

précepteur  et  resta  l'ami  du  car- 
dinal de  Granvelle,  avec  lequel  il 
voyagea  en  Italie,  en  Belgique,  en 
Espagne  et  en  France.  Outre  les 
langues  rivantes,  il  possédait  à  fond 
le  latin,  le  grec  et  Thébreu.  Dans 
sa  passion  pour  l'étude,  il  quitta  le 
cardinal,  son  patron,  revint  à  Sa- 
lins et  se  fit  consti  uirc,  sur  la  mon- 
tagne de  Sciint-Audré,  un  ermitage 
I  (que  Jeau  de  Gillej  a  chanté  en 
▼ers  latins)  où  il  passa  douie  am 
dans  la  seule  société  de  ses  livres 
et  qu'il  ne  quitta  que  quand  l'Igt 
lui  en  Gt  une  nécessité. 

Sachet {P']eTTc) ,  nommé,  en  4556, 
conseiller  au  parlement  de  Dole, 
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Saint  Claude,  Tua  àtî  pittf  il- 
lustres archevêques  de  Besançon. 
JiTÎnt  an  mande  «n  607  el  «iti» 
ûommê  dianoino  daw  la  deigé  de 
Besançon  ea^27;  douze  ans  après, 
41  se  retira  au  monastère  de  Gondal 
qu'il  gouverna  en  qualité  d'abbé 
fMqu'qn  H^Q,  époque  à  laquelle  il 
mi  élu  archevê^4ft  Besan^oa.  Ga 
lirélatqttkta  calte  digMtéan  693 
iMUr  revenir  à  Condat,  où  il  ra^rit 
la  di^aiilé  d'abbé  et  où  il  mourut 
en  003.  Les  nombreux  miracles 
opérés  sur  son  tombeau  avaient 
rendu  sou  culte  célèbre  dans  toute 
l'EaroM. 

Sahns  (Âncel  de),  i3.*-ld9l» 
légiste^  chancelier  de  la  oocnlcsse 
Marguerite  de  France.  Leduc  Phi- 
lippc-le-Hardi  l'envoya  plusieurs 
fois  en  ambassade  et  le  chargea  de 
ttëgociationf  difficiles  qu'il  eondui- 
ait  avec  la  plus  grande  habileté. 

SûUns  (Hugues  de),  archi-clian- 
celier  de  l'empereur  Rodolphe  et 
l'un  des  plus  illustres  ptviats  qui 
aient  occupé  le  siège  arciiiépisco- 
pat  de  Besançon. 

Saiîns  (Jean  de),  moine,  yifant 
eAlOlM^  auteur  de  la  chronique 
^u  monastère  de  Sainl-Béaigne  de 
Dijon,  l'un  des  monuments  Wirietix 
de  l'histoire  de  France. 

àiuiinë-  Vincelies  (Jean  de),  am- 
Jbassadeiir  de  Pbilippe-le-BMi  en 
^«oîeeleD8ah»e. 

Sterque  {Gaspard  -  François), 
1746-1817,  savant  bénédictin  qui 
fut,  jusqu'à  la  sécularisation  des 
ordres  religieux,  bibliotlulcaire  de 
Tabbaje  âaini-VinceiU  de  iie^au- 
^n.  jEpiès  la  réfoliitioQ,  il  («t  o- 
Jbligéj  pour  vivra,  da  lemplir  Jes 
modestes  fonctions  de  commissaire 
/de  police  dans  sa  -ville  natale. 

Strace  (Etienne).  En  4558,  il 
hkttài  ses  études  avec  Morillon^ 
.^tii  fui  plus  4ard  prévit  d'Aire  et 


évêque  de  Touroay.  U  joigoit  à  sa 
chaise  de  profeaeeiir  #s  mil  an 
l'vmîfeinlé  de  Dol^  fleUedeewiii. 

tendant  des  domauiM  du  pnnea 

d'Orange,  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne. L'appui  de  ce  prince  le  fit 
appeler  au  conseil  de  brabant  vers 
iSÀii'f  mais  sa  disgrâce  entraîna 
oelle  de  jim  protégé.  Stotoe,  anMd 
en  1567,  par  ordre  do  dâa  d'AW^ 
fut  traduit  devant  le  cooseil  dei 
troubles,  condamné  à  mort  et  sup- 
plicié Tannée  anivAnte  à  Vii^ 
worde. 

Tailiani  (Claude),  httw  de 
Montfort,  premier  cbetalicrdlwtt- 

aeur  au  parlement  de  Doleen  1556. 

Taillant  (Charles),  baron  de 
Montfort,  nommé  premier  cheva- 
lier d'honneur  au  même  parle- 
ment en  1598^  mort  à  baluas  en 
1636. 

Touèm  (Charles- Ado^ibiOi,  ad 
cti  ISSU,  écrivain  dislinEné,  èodl 

les  travaux  sont  épars  dans  plu- 
sieurs joui  iiaux,  notamment  dans 
la  /ieuiœ  dtsa  I/eujc-Mondat  où  il 
a  pubUé  des  nouvelles  pleines  de 
ehotne»  de  ilf  le  -et  de  ^oAL  II  a 
donné,  en  1856,  les  ^earMetp 
joli  petit  volume  '\nA%  pétiUant 
d'esprit  et  de  malice,  tout  embau- 
mé de  Todeur  des  prairies.  Dans 
rimp«rlante  question  d'A/eno,  qui 
«et  eaeere  pa^itanle,  il  eÉl  lili 
venu  par  na  méneiie  samalal 


mmcux,  qm 
l'un  des  plus  remarquables  tra- 
vaux que  cette  discMsien  ait  ws- 

cités. 

Xram«(leP.  N...)«  religieux do- 
■iaioMttv  prieur  da  oeaiaeiil  da 

MB -ordre  à  Besançon,  auteur  d'aa 
ouvrage  de  piété  intitulé:  Rosmrt 
perpétuel  de  la  co^férm  ém,  Cé/t" 
peU't,  Lyon  4044. 

Valette  (Auguste),  né  en  I<6Û6» 
ancien  membre  del  assemUce 
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titunnte,  légiste  eonsommé,  pro- 
fesseur à  Técole  de  droit  de  Paris. 

F'emkr  d'Vskr  (Oharles-Ouil- 
llmiiie)^  flwtt  à  Bémis  Ib  3  dtf- 
oemftte  fM»  aotMir  d^oiie  his- 
toire ttuurasmtft  é6  m  viHft  iia> 
taie. 

^iron  (Odel),  rao^-t  en  1577, 
conlrAIeur  général  de  la  reine 
Eléonore  d'AutricLe,  veuve  de 
François  I*. 

Nous  sommes  bien  loin  d'avoir 
épuisé  la  liste  des  hommes  (^ui  font 
honnonr  à  la  ville  de  Salms,  et 
nous  n  en  liiiirions  pas  si  nous  rou- 
lions citer  les  élèves  que  cette  ville 
a  donnés  aux  écoles  normale, poly- 
technique et  de  Saini-Gyr,  et  cette 
foule  d  officiers  salinois  qu'on  trou- 
ve dans  tous  les  régiments  de  l'ar- 
mée. Nous  nous  sommes  dispensé 
de  reproduire  les  nom?  qu'on  |)t'ul 
retrouver  dans  le  nobiliaire  publié 
par  l'abbé  Gaillaume  dans  le  se- 
cond volume  de  son  IilistoMra  -des 
sîres  de  Salins. 

FAMILUS  HOBLBS. 

Nulle  ville  en  Franclic-Goralé 
ne  compte  plus  de  familles  nobles 
qae  Salins.  Les  charges  dans  les 
nlines,  les  commandements  mili- 
taires des  châteaux,  les  offices  \ 
judicalurc,  les  infcodations  par  les 
sires  de  Salins,  les  princes  de  la 
maison  de  Chalon  et  les  comtes  de 
Bourgogne,  les  aTaient  multipliées 
à  rinfîni.  Nous  allons  inoiquer 
•celles  de  ces  famille?  qu'on  rencon- 
tre le  plus  souvent  dans  les  chartes 
et  qui  ont  eu  leurs  résidences  à  Sa- 
lins. Alépy,  Alix,  Amiot,  d  Arguel, 
de  l'Anle»  Bancenel,  Barbette, 
Bauduin,  de  Baume,  Billarcey,  Bil- 
lard, Bourrelier  de  Malpas,  Boute- 
choux,  de  Bracon,  Breton,  Cécile, 
de  Chambenost,  Chambier,  de 
Chantave^  Chapuis,  de  Chavircy, 


de  Ghenccey,  de  Chilley,  do  Cicon, 
de  Gitel  ou  de  Cîteaux,  Colin,  Co- 
lombet,  Goquelio  de  Germigney, 
Ouianmly  Dand,  0uprel,  de 
Dame,  d'Estaifajer,  4'Slettl«l^  di 
Falletans,  Terrier,  Gay,  de  Giiley, 
Girod,  de  Goailles,  Grand,  Guilla- 
me,  de  Guerche,  d'Ivory,  .lunct, 
Lalye,  de  Laver,  lyombard,  Loyte, 
de  Lurion,  Maître,  de  Malperluis, 
Mangeros,  Marchand,  Mareschal, 
Mathon,  Mcrceret,  de  Miéges,  de 
Molpré,  de  Montaigu,  de  Montri* 
cliard,  Mourct,  de  Monnet,  de 
Monlrond,  de  Nuzeroy,  Palouset, 
de  Patornay,  I*ré volet,  Poly,  Por- 
tier de  Frolois,  de  Poupct,  de  Pon- 
tailler,  de  Pontarlier,  Quanteau, 
de  Quingey,  Sachet,  de  Salins  (les 
sires),  Sahns-la-Bande,  Salins-la- 
Tour,  de  Saint-Jean,  de  Sainl- 
Mauris  (deux  familles),  de  Saint- 
Michel,  de  Saint-Pierre,  de  Scer, 
Trousset,  d'Udressier,  d'Usier,  de 
Vaugrenans^  de  Vaux,  Vernie r,  de 
Vers,  Vigoureux,  Viron  et  de  Ver- 
ne. 

BIBLIOGEàPBlI. 

Histoire  des  sires  de  Salins,  par 
l'abbé  Guillaume.  —  Rechercnes 
sur  Salins,  par  M.  Béchet.— Histoire 

du  diocèse  de  l'esançon,  par  l'abbé 
Kicliard.  —  Histoire  du  comté  de 
Bourgogne,  par  Dunod. —  Archives 
municipales  de  Salins.  —  Archives 
de  l'hôpitel  de  cette  ville. — ^Archives 
des  départements  du  Jura,'du]>oubs 
et  de  la  Gôle-d'Or.  —  Archives  de 
l'empire. 

Nous  sommes  heureux,  en  ter- 
minant cette  notice,  de  pouvoir 
rendre  un  hommage  punlic  de 
notre  reconnaissance  à  M.  Charles 

Gauthier,  de  Salins,  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  cette  ville, 
connu  dans  le  monde  littéraire  par 
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plusieurs  puMiotioai  jatUnent 
•ttiméMj  po«r  son  empressement 
à  mettre  à  notre  disposition  les 
notes  précieuses  qu'il  recueillait 
depuis  longtemps  pour  écrire  lui- 
nme  l'histoin  de  sa  ville  aatale, 

S'il  aime  tant ,  ainsi  fue  les  ar- 
ifes  et  les  livres  confiés  à  ses 
soins.  Nonspnons  aussîM.  buquet. 


maire  de  Salins,  M.  Coste,  jeunt 
géologue  plein  d'avenir,  M.  Toobin, 
professeur  de  raatlicmaliqucs  au 
collège  de  Lons-le-Saunier,  ainsi 
Que  le  conseil  municipal  de  Salins^ 
d'agréer  nos  vifo  veneiieieinenU, 

Cour  ^le  coDCoars  actif  qu'ils  ont 
ien  vonla  nous  prêter. 


PIN  DU  SIIlàMB  IT  Diftmka  yolumi. 
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Pa^  335,  eokme      au  iieu  de:  la  chapsUe  Saint-Martin,  an 
centre  da  cloître  de  Saint-Anatoile,  att<iuel  fut  lobetitaé  celui  de  Man, 
ii$ez  :  celui  de  Mars,  an  centre  du  cloître  de  Saint-Anatoile,  auquel 
.  fut  snbititaée  la  chapelle  Saint-Martin. 


n  était  à  peu  près  impossible  d'espérer  de  pouvoir  publier  le  Die^ 

tiofmaire  des  cûnaninu-s  de  Franche-Comté  sans  commcUrc  ni  erreurs. 


que  possible,  nous  nous  proposons  de  publier,  à  la  fin  de  celte  année, 
une  table  générale  des  rectifications  et  additions  à  faire  dans  chaque 
Tolume.  Nous  prions  ceux  de  MM.  les  abonnés  qui  auraient  remar- 
qué quelques  erreurs,  de  vouloir  bien  nous  les  signaler  avant  le  i" 
octobre  prochain.  Nous  recoTrons  avec  reconnaissance  toutes  leicom- 
municattons  qu'on  voudra  bien  nous  faire. 


ni  omissions.  Pour  rendre  cet  ouvrage  aussi  complet  et  aussi  exact 
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